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Dordogne  l'affaire  des  habîtans  de  Bergerac ,  compromis  au 
sujet  d  une  procession.  L'histoire  de  cette  procession  est  uue 
chose  fort  extraordinaire;  nous  l'avons  racontée  cet  été,  nu- 
méro 1966.  Le  peuple,  à  Bergerac,  vouloit  que  la  procession 
seflt,  les  autorités  De  le  Touloient  pas.  Depuis  1814,  fes  proces- 
sions s'étotent  toujours  faites  dans  cette  ville ,  sans  aucun  trou- 
ble et  sans  opposition  de  la  part  des  proteslans.  Au  mois  de  mai 
dernier,  le  curé ,  M.  Macerouze ,  après  avoir  lu  le  Mandement 
de  M.  l'évèquede  Périgueux,  qui  ordonnoit  des  prières  pour 
le  choléra,  annonça  que  la  neuvaine  seroit  terminée  par  une 
procession.  Le.  sous-préfet  n'approuva  pas  cette  pieuse  céré- 
monie, et,  sur  son  rapport,  le  préfet  ordonna  qu'il  n'y  auroit 
«»nt  de  oérérnooie  extérieure ,  et  qu'on  emploieroit ,  s'il  le 
atloit,  la  gendarmerie  pour  l'empêcher,  La  procession  ne  se  Bt 
pas,  les  catholiques  réclamèrent.  M.  l'évêque,  M.  le  curé  de 
Bergerac,  adressèrent  des  représentations  à  l'autorité-,  elles 
ne  turent  pas  écoutées.  M.  l'évêque  recourut  au  ministre, 
qui,  moins  prévenu,  répondit  qu'on  pouvoit  faire  les  cérémo- 
nies extérieures  là  où  c'ëtoit  l'usage.  M.  le  curé  de  Bergerac 
vent  instruire  le  maire  de  cette  décision ,  il  ne  le  trouve  point. 
L'adjoint,  qu'il  consulte ,  ne  s'oppose  point  à  la  cérémonie.  La 
procession  ét<Ht  impatiemment  désirée  par  le  peuple.  Elle  eut 
lieu  le  28  mai,  premier  jour  des  Rogations,  et  se  passa  avec 
beaucoup  d'ordre.  Mais  l'autorité  vint  troubler  le  calme.  La 
procession  rentroit,  lorsque  le  commissaire  de  police  arrive, 
mit  arrêter  la  crois ,  se  plaint  de  l'Infraction  des  ordres  ceçus 
et  verbalise.  L'effervescence  fut  grande  dans  la  ville.  Le  lende- 
main ,  mardi  des  Rogations,  M.  le  curé  annonce  qu'il  n'y  aura 
pas  de  processions ,  et  engage  les  fidèles  à  se  résigner  à  ce  sa- 
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crifice.  Mais  la  population  étoit  exaltée,  elle  demandeies pro- 
cessions, elle  les, demande  avec  instance^  le  curé  s'y  refuse. 
On  veut  faire  sortir  la  procession  malgré  lui,  il  a ^ besoin  de 
toute  son  énergie  pour  arrêter  ce  zèle.  Plusieurs  personnes  se 
détachent  pour  aller  réclamer  auprès  du  maire  ;  celui-ci  objecte 
qu'il  a  des  ordres ,  on  lui  crie  de  les  montrer.  On  murmuroît 
contre  cet  acte  arbitraire.  Quelques-uns  des  plus  échauffés  sont 
arrêtés  ;  c'est  pour  cela  qu'on  a  traduit  en  cour  d'assises  Ruffet, 
Briand,  Yersanne,  Gonil,  Lantia  et  la  femme  G)lombet. 
Leur  crime 'étoit  d'avoir  fait  partie  d'un  attroupement  le 
29  mai ,  et  d'avoir,  par  des  cris  proférés  publiquement ,  pro- 
voqué à  la  révolte  et  à  la  désobéissance  aux  lois.  On  entendit 
26  témoins  à  charge  et  10,  à  décharge.  Les  débats  affoiblirent 
beaucoup  les  charges,  et  le  maire  lui-même 5  rétractant  loyale* 
ment  sa  déposition  écrite,  déclara  qu'au  moment  de  la  plus 
grande  irritation  l'autorité  n'avoit  été  l'objet  d'aucune  insulte, 
d'aucune  menace ,  d'aucune  voie  de  fait. 

Cependant  M.  Delisle,  procureur  du  Roi,  soutint  l'aoousa*' 
tion  contre  les  prévenus ,  sauf  Conil  et  Lantia  5  il  ptétendit 
qu'il  y  avoit  eu  dans  la 'journée  du  29  uti  ck>mplot  formé 
d'avance  pour  résister,  à  force  ouverte ,  aux  prohibitions  de 
l'autorité,  et  pour  saisir  le  prétexte  de  la  religion ,  afin  de  sou*^ 
lever  les  esprits  contre  les  mesures  ordonnées.  M.  Mâgne, 
avocat,  a  plaidé  pour  les  prévenus.  Il  s'est  un  peu  moqué  des 
alarmes  de  l'autorité  dans  cette  attire.  Comment  voir  un  com* 
plot  là  où  on  n'aperçoit  que  des  démarches,  des  représemta* 
tiens,  des  prières  auprès  de  rautorité?  Les  prévehus  ne  fié- 
roient  coupables  que  s'ils  avoient  insulté  le  maire  en  fonetioûs. 
Seroient-ils  passibles  de  quelque  peime  pour  avoir  foi!  ta  pfO« 
cession  malgré  la  défense  ?  Non ,  a  dit  l'avocat  *,  c&t*  on  iie  doit 
obéir  à  l'autorité  que  lorsqu'elle  commande  conformément  à 
une  loi  existante ,  et  aucune  loi  en  vigueur  ne  prohibe  les  pt*o* 
cessions ,  puisque  les  chartes  de  1814  et  de  i8ao  proobment  loi 
liberté  des  cultes.  On  dit  qu'il  y  a  eu  complot  et  révolte  1,  mais 
comment  l'admettre,  quand  on  sait  que  h  proeession  se  fit 
tranquillement  le  nS ,  et  que  ce  fut  l'autorité  qui  commYt  lô 
premier  acte  d'hostilité ,  en  verbalisant  à  la  rentrée  de  la  pro-* 
cession?  Le  9.g  au  matin,  tout  le  monde  étoit  persuadé  que  le 
maire  avoit  ordre  de  laisser  sortir  la  procession,  |)uisque  la 
lettre  du  ministre  avoit  été  lue  publiquement.  Le  premier 
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mouyemeiit  des  catholiques  dut  doive  étrô  de  s'éloMner  du 
refiis  qui  étoit  fait ,  et  le  second  de  s'adresser  à  l'aotovité  même. 
Cela  annonce->t-il  nu  complot?  Les  dispositions  des  catholiques 
étoient  si  peu  hostiles ,  qu'ils  s'exprimèrent  avec  lenH^ré  dans 
les  termes  les  plus  couTcnables.  Si  l'autorité  avoit  été  sd^e,  elle 
auroit  accordé  la  permission  qu'on  lui  demandoit,  et  tout  eût 
été  fini.  Elle-même  a  reconnu  ses  torts ,  puisque  presque  im- 
médiatement après  elle  écrivit  au  curé  qu'à  l'avenir  les  proces- 
sions se  feroient  sans  obstacle.  Si  ses  premières  défenses  ont 
cau^é  quelques  troubles ,  à  qui  doit-elle  les  imputer  qu'à  elle* 
même? 

Le  défenseur  parcourut  ensuite  les  griefe  élevés  contre  eha-' 
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derniers ,  ainsi  que  Lantia  et  la  femme  Colombet ,  ont  été 
déclarés  non  coupables  par  le  jury,  et  en  conséquence  acquit^ 
lés.  Le  jury  ayant  prononcé  affirmativement  sur  Buffet  et 
Briand ,  ils  ont  été  condamnés  à  trois  mois  de  prison  et  3oo  fr« 
d'amende.On  étoit  persuadé  qu'ils  eussent  été  acquittés,  sans  le 
z.ë\e  du  président  des  assises ,  M.  le  conseiller  Thibeaud.  Ce 
aia^fstrst  avoit  prononcé,  pour  l'ouverture  des  assises,  «^  dis- 
cours plein  de  véhémence^  il  y  vouoit  à  l'exécration  d^â  Frtfn* 
çais  qui  avoient  le  malheur  de  ne  pas  partager  ses  opmiôiis.  ' 
Les  royalistes ,  dit-^il ,  exècrent  le  peuple.  Ge  langage  sied  bièh^ 
dans  la  bouche  d'un  magistrat  qui,  loin  d^allumer  les  passio>ns^- 
devroit  donner  l'exemple  du  calme  et  de  la  modératiôii!  Sbi^s^ 
l'affaire  des  accusés  de  Bergerac,  un  d'eux.  M.  Ruffet,  ayai^t 
dit  qu'il  assistoit  à  la  fûinte  me^^'y  le  président  Pinterrompit 
pour  une  observation  étrange,  savoir,  qu'il  n'étoit  pas  à  Paa-^ 
dienoà  peu^  faire  paradé  de  fanatUme.   Dans  la  même 
affaire  )  suivant  le  rapport  de  la  Gazette  du  Périgord^  ce  ma^ 
gisirat  a  manifesté  une  tendance  déplorable  à  altérer  la  dépo- 
sition des  témoins.  Enfin  dans  un  résumé  hostile  et  violent  ^ 
M.  Thibeaud  s'est  appesanti  sur  les  excès  du  fanatisme  irréli- 
gieux ,  sur  les  prêtres  qui  fomentent  la  révolte ,  sur  les  préten- 
tions du  clergé.  «  Quels  motifs ,  a-t-îl  dit ,  viennent  donc  agi- 
ter ces  coupables  zélateurs?  Seroît-tie  que  la  persécution  est 
descendue  sur  nos  temples ?'seroit-ce  que  le  prêtre  banni  des 
autels  voit  encore  s'ouvrir  devant  lui  le  chemin  de  ï'exil  et  de 
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la  proscription?  Je  tous  le  demande,  jamais  une  protection 
plus  puissante  environna-t-elle  les  ministres  du  culte?  »  On  a 
vu  les  effets  de  cette  protection  puissante  envers  les  églises  dé- 
vastées j  envers  les  séminaires  et  les  presbytères  pillés ,  envers 
les  évéques  et  les  curés  expulsés.  Mais  ces  légers  accidens  ne 
troublent  pas  la  froide  impartialité  de  M.  le  conseiller  Thibeaud  y 
il  y  a  plus  d'une  sorte  de  fanatisme. 

Cette  affaire  des  processions  de  Bei'gerac  a  offert  un  singu- 
lier spectacle-,  les  autorités  se  mettant  en  opposition  aveic  le 
vœu  de  toute  une  population,  interdisant  des  processions  qu'elle 
réclamoit,   se  refusant   opiniâtrement   h  des  instances  una- 
nimes, ne  voulant  pas  déférer  aune  lettre  d'un  ministre,  et  de- 
mandant des  troupes  pour  réprimer  des  troubles  qui  ne  pou- 
voient  venir  que  de  son  refus.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  prévenus 
que  Ton  auroit  dû  traduire  à  la  cour  d'assises.  Au  surplus , 
l'autorité  a  fini  par  sentir  tout  ce  que  son  obstination  avoit  de 
ridicule  ^  elle  a  permis  les  processions ,  et  le  préfet ,  qui  étoit 
venu  sur  les  lieux  pour  veiller  au  bon  ordre ,  a  dû  reconnoître  . 
que  ses  précautions,  comme  ses  défenses,  étoient  tout-à-fait 
hors  de  saison.  Il  a  paru  dans  la  Gazette  du  Périgord,  du 
%o  octobre,  une  lettre  sur  les  processions,  sur  le  refus  des 
autorités  de  Bergerac,   et  sur  le   procès  des  six  prévenus. 
Pourquoi ,  disoit-elle ,  n'en  a-t-on  mis  en  jugement  qu'un  sL 
petit  nombre?  S'il  y  a  eu  crime,  nous  sommes  tous  coupables  \ 
car  tous  nous  avons  élevé  la  voix,  nous  avons  réclamé,  nous 
nous  sommes  plaints  de  l'abus  de  pouvoir  des  autorité^. Quand 
se  persuadera-t-on ,  enfin ,  que  des  élus  du  peuple  devroient 
respecter  ses  yœux^  et,  s'ils  ne  protègent  pas  la  religion  par  in- 
térêt pour  elle,  ils  devroiery;  le  faire  au  moins  par  égard  pour 
les  désirs  unanimes  de  leurs  concitoyens. 

Une  souscription  a  été  ouverte  à  la  Gazette  du  Périgord  en 
faveur  du  gérant  de  la  Gazette,  qui  est  actuellement  eii  prison  , 
et  en  faveur  des  deux  condamnés  dans  l'affaire  des  processions 
de  Bergerac. 

KOUVISLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  dimancbe  i4  octobre,  qui  est  consacré  à  célébrer  la. 
maternité  de  la. sainte  Vierge,  M.  le  cardinal  Odescalcbi,  préfet 
de  la  congrégation  des  évéques  et  réguliers,  assisté  de  MM.  Fal~ 
Conieri ,  archevêque  de  Ravenne ,  et  Frezza,  archevêque  de  Chai— 
cédoine,  a  sacré  evêque  dans  Téglise  de  Saint-Sylvestre  au  Quiri  — 
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Dal)  M.  Charles- Joseph -Eagène  de  Mazenod^  pracJëdeinineiit 
grand-vicaire  de  Marseille,  et  qui  portera  le  titre  aëvêque  dico- 
sie  in  part,  mf. 

Pahis.  mm.  les  directeurs  du  petit  séminaire  de  Toulouse,  éta- 
bli au  collège  de  l'Esquille ,  ont  fait  insérer  dans  la  Gazette  da 
Languedoc  la  lettre  suivante ,  qu'ils  ont  adressée  à  leur  vénérable 
archevêque ,  ainsi  que  la  réponse  de  ee  prélat  r 

Toulouse,  le  x6  oetobre  z83a. 
'  «  Monseigoeur,  depuis  que  la  Lettre  encyclique  de  N.  S..  P.  le  Pape  a  paru, 
plntieun  ecclésiastiques,  qui  avoient  embrassé  les  dpctrines  de  M.  Tabbé  de  La 
MeDDais,  ont  publié  des  rétractations.  Peut-être  Votre  Grandeur  aura-t-elle  sou- 
kaité  que,  dans  cette  circonstance,  nous  lui  donnions  un  gage  de  notre  soumis- 
sion envers  le  souverain  Pontife.  H  seroit  déjà  tard  pour  remplir  ce  devoir,  si 
notre  jconsciencQ  nous  repcochoit  quelque  infidélité  à  cet  égard.  De  tout  temps 
nous  avons  été  invariablemenl  soumis  au  saint  Siège,  comme  nous  espéixms  Tétse 
jnsqa'an. donier  moment  de  notre  vie,  et  disposés  à  condamner  tout  ce  qu'il  cour 
damnavoîK  :. c'est  ce  qui  vous  explique,  Monseigneur,  poiurquoi  nous  sommes  en 
ratavd  jusqu'à  ce  joor. 

»  Maïs  une  personne  sage  et  propre  à  faire  autorité  sur  nous  ayant  témoigné 
que  nous  ferions  une  chose  très-eonvcnable',  en  saisissant  ce  moment  pour  adres- 
ser à  Yotre  Grandeur  la  déclaration  de  nos  principes  et  de  nos  seutimens ,  nous 
nous  empressons  de  loi  protester,  du  fond  de  notre  cœur,  et  avec  la  sincérité  la 
plus  parfaite,  que  nous  adhérons,  sans  restriction  quelconque,  à  toutes  les  décî- 
sîons  contenues  dans  la  Lettre  encyclique  de  N.  S.  P.  le  Pape  Grégoîj»  XVI. 
'Nous  approuvons  tous  ce  que  le  saint  Siège  approuve  ;  nous  condamnons  tout  ce 
qu'il  condamne ,  et  nous  rétractons  de  la  meilleure  foi  tout  ce  que  nous  aurions 
pu  dire  ou  penser  de  contraire  aiu  expressions  et  à  la  pensée  du  successeur  de 
saint  Pierre.  f 

»  Puisse  cette  prolestatioa  vous  rassurer  à  jamais  sur  nos  sentimens  ;  puissa- 
t<^le  vous  être  un  gage  de  la  dfoitore  de  notre  cœur  »  de  la  bonne  volonté  qui 
BOUS  anime ,  et  du  xèle  pur  et  andent  que  nous  mettrons  toujours  à  seconder  les 
intentions  si  louables  de  Yotre  Grandeur. 

m  Si  vons  pensez.  Monseigneur,  qu'il  fât  nécessaire  ou  même  convenable  de 
donner  de  la  publidté  à  cette  lettre,  nous  nous  en  rapporterions  pleinement  a 
votre  sagesse,  et  nous  nous  soumettons  bien  volontiers  à  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
d'ordonner  à  cet  égard,  toujours  heureux  de  mériter  votre  confiance,  et  de  vous 
donner  un  témoignage  solennel  de  la  vénération  profonde  avec  laquelle  nous 
avons  l'honneur  d'être,  etCi, 

Sarkebatrouze,  Barthas,  E.  Galtier,  prêtres.  » 
Réponse  de  monseigneur  l'archevêque. 

Eu  cours  de  visite,  19  octobre  i%\2. 

•■Messieun,  j*mi  éprouvé  une  graude  satisfaction  en  recevant,  dans  votre  lettie 
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du  x6^  un^jajgenon  équivoque  déVoIre  soumission  à  Tens^igneiiient  du  sfl^ot  Siège. 
Vous  en  aurez  aussi ,  ^e  .pense ,.  quand  je  vous  dirai  que  je  n'ai  jamais  douté  de  vos 
seutimens  à  cet  égard ,  et  que ,  dans  cette  persuasion,  Tidée  de  vqhs  demander  ou 
de  tous  conseiller  la  démarche  que  vous  venez  de  faire  n'est  pas  venue  dans  mon 
esprit. 

»  Vous  ^e  demandez  si  je  juge  nécessaire  ;0u  convenable  quç  vous  donniez 
quelque  publicité  à  votre  lettre.  Je  crois  que  celle  publicité  ne  peut  qu'être 
utile;  elle  vous  honorera-  :  elle  répondra  aux  attaques  dont  le  petit  séminaire  a 
été  Tobjét;  ce  sera  un  nouvel  exemple  de  soumission  au  saini  Siège,  et  le  clergé 
du  diocèse  en  sera  très-satisfait. 

»  Croyez  aux  sentimens  d*estime  et  de  tendre  affection  avec  lesquels  j*ai  l'hon- 
neur d'être ,  etc. 

f  P.  T.  D.,  archevêque  da  Toulouse.  « 

—  M.  t'abbë  de  Yillers,  docteur  de  Sorbonne,  ancien  (Chanoine 
de  la  métropole  de  Besançon  et  ancien  i^rand-vicaire  de  Ljon,  est 
mort  à  Paris  le  24  octobre  dans  sa  78*  ànnëe.  M.  Antoine-Ignaee 
Hnot  de  Villers  étoit  né  à  Vesoml,  le  §6  septembre  1765,  d'one  fa- 
mille bonorable  de  la  province.  Son  père  étoit  ooi^seillei*  a|i  par* 
leipent  de  Francbe-rComté ,  et  son  grand-père  avoit  «ti  avocat- 
général  près  cetfle  même  cour.  Le  jeune  de  Villers  s^étant  destiné 
à  l'état  ecclésiastique ,  fut  envoyé  à  Paris  au  séminaire  St-Su)pice| 
et ,  après  avoir  achevé  sa  théologie ,  il  y  devint  qiaître  de  confé- 
rences. Il  étoit  de  la  licence  de  1782,  dont  M,  Fournier,  aujoui'- 
d'buî  éveque  de  Montpellier^  étoit  le  premier,  et  il  fut  reçu  docteur 
en  1784.  Peu  après,  il  fut  pourvu  d*un  canonicat  dans  la  cathédraie 
de  Besançon,  et,  lorsque  M.  de  Marbeuf  passa  d'Autun  à  Lyon  en 
1788,  il  nomma  l'abbé  de  Villers  un  de  ses  grands-vicaires.  Ce  n'é- 
toit  pas  pour  lui  un  vain  titre  ;  il  résidoit  à  Lyon  et  s'y  occopoit 
avec  d'autant  plus  d'activité  de  l'administration,  que  l'absence  de 
l'archevéqoe  laissoit  plus  à  faire  à  ses  grands- vicaires.  La  révolu- 
tion ,  qui  ne  tarda  pas  à  éclater,  donna  jnaCière  à  son  zèle.  Il  ne 
quitta  point  la  France,  et  resta  ou  dans  Lyon  on  dans  le$  environs, 
portant  les  secours  de  la  religion  partout  où  il  ^toit  néces^ire,  et 
Gravant  la  fatigue  comme  les  dangers  attachés  alors  à  l'exercice  de 
son  ministère.  Il  fut  arrêté  plusieurs  fois  et.passa  des  mois  entiers 
dans  un  cachot,  mais  il  échappa  à  la  mort.  Le  récit  de  ses  courses, 
de  ses  aventures,  de  ses  déguisemens,  des  périls  qu'il  avoit  courus, 
étoit  très-intéressant  à  entendre.  Sa  présence  d'esprit  ne  parut  pas 
moins  que  son  zèle  et  sa  charité  pendant  des  années  si  difficiles. 
Après  le  18  brumaire,  M.  de  Villers  étoit  à  Lyon  occupé  de  bonnes 
œuvres,  quand  un  agent  de  police,  auquel  il  avoit  soustrait  l'objet 
de  sa  passion  pour  la  placer  dans  une  communauté,  le  dénonça  à 
Fouché  comme  un  homme  dangereux.  On  le  manda  à  Paris ,  et  il 
ne  pnt  obtenir  de  retourner  à  Lyonl  L'aîsanoe  dont  il  jouissoit  lui 


(7  ) 

eut  permis  de  vivre  à  Paris  libre  et  iDdëpendant,  sans  s'astreindre 


soit  les  fonctions  de  prêtre  administrateur.  De  plus,  il  avoit  consa- 
cré une  partie  de  sa  fortune  à  établir  Une  maison  de  filles  repenties. 
On  trompa  peut-être  souvent  sa  bonne  foi ,  mais  sa  charité  ne  s'en 
refroidit  nullement.  Il  ne  savoit  pas  refuser  un  pauvre,  et  tous  les 
malheareux  avoient  droit  de  l'intéresser.  Un  abus  de  confiance 
d'une  personne  qu'il  avoit  mise  à  la  tête  de  son  établissement  de  i^e- 
pentir  le  compromit,  et  il  fut  obligé  de  sacrifier  la  meilleure  partie  de 
sa  fortune.  Il  supporta  cette  perte  avec  courage  et  même  avec  gaité, 
et  n'en  continua  pas  n^oins  l'exercice  de  ses  bonnes  œuvres.  Il  fut 
assez  long-temps  aumônier  des  pages ,  et,  jusqu'à  la  fin ,  il  l'a  été  de 
St-Lazare.  Il  afloit  trois  fois  la  semaine  dans  cette  prison ,  y  donnoit 
des  insti'uctions  et  tâchoit  de  ramener  à  Dieu  et  à  la  vertu  les 
femmes  qui  l'habitoient.  Il  dififjeoit  un  assez  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  toutes  les  classes,  et  ne  se.refusoit  à  rien  de  ce  qui  etoit 
de  son  ministère.  Dur  à  lui-même  et  d'une  forte  constitution ,  les 
soins  de  sa  santé  ne  l'avoient  jamais  occupé.  Son  mobilier  étoit 
d'uae  simplicité  extrême  et  annonçoit  presque  la  pauvreté.  Cepen- 
dant sa  position  lui  eût  permis,  autrefois  surtout,  de  se  procurer 
les  aSses  de  la  vie.  Jusque  dans  un  âge  avancé ,  il  passoit  les  jour- 
nées entières  à  visiter  les  pauvres  et  les  malades.  Un  catari'he, 
dont  il  fut  attaqué  il  y  a  quelques  mois,  ne  l'empêcha  point  de 
conlinuer  ce  genre  de  vie.  Il  ne  put  se  décider  à  interrompi'e  ses 
rifitês  à  Saint-Lazare,  et  il  y  alla  encore,  malgré  toiiAes  les  repré- 
sentations, le  dimanche  qui  précéda  sa  mort  ;  mais  on  eut  peine  à 
le  ramener  chez  lui.  Il  se  décida  enfip  à  faire  quelques  remèdes, 
mais  il  étoit  U'op  tard.  Le  catharre  l'étouffa  dans  son  fauteuil  le 
mercredi  ^4  au  matin.  La  nuit  précédente  il  avoit  reçu  les  sacre- 
mens.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  lendemain  à  Saint-Thomas- 
d'Aquin ,  M.  le  curé  ayant  souhaité  qu'on  le  portât  k  cette  église, 

Quoiqu'il  demeurât  sur  laparoisse  de  St-Sulpice.  C'est  M.  le  curé 
e  Saint-Thomas  qui  a  officié  'au  service,  auquel  assistoient  plu- 
sieurs amis  du  défunt,  qui  n'oubliront  jamais  et  son  excellent 
cœur,  et  son  esprit  aimable ,  et  son  attachement  à  tous  les  devoirs 
de  son  état,  et  son  zèle  pour  toute  espèce  de  bonnes  œuvres. 

—  M.  le  docteur  England ,  évêque  de  Charleston,  aux  Etats- 
Unis  ,  est  arrivé  récemment  en  Europe  pour  les  intérêts  de  sa  mis- 
sion. Ce  prélat,  qui  occupe  le  siège  de  Charleston  depuis  1820, 
est  né  en  Irlande,  et  dirigeoit  auparavant  la  paroisse  de  Bandon, 
dans  le  diocèse  de  Cork.  Il  a  débarqué  en  Irlande ,  et  est  venu  de 
là  sur  le  continent.  Après  avoir  passé  quelques  jours  à  Paris,  il  a 
continué  sa  route ,  et  compte  aller  successivement  à  Vienne  et  à 
Home.  M.  England  jouit  aux  Etats-Unis  d'une  grande  réputation 
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comme  orateur  ;  i^  prêche  ayec  beaucoup  de  talenty  et  est  presque 
toujours  occupé  à  visiter  les  différentes  parties  de  son  vaste  diocèse. 
D'abord  il  étoit  presque  le  seul  missionnaire;  aujourd'hui  il  en  a 
onze  sous  ses  ordres,  mais  dispersés  sui'  un  immense  territoire.  Il 
a  déjà  beaucoup  fait  dans  son  diocèse,  mais  il  lui  reste  encore  beau- 
coup à  faire.  Malheureusement  son  zèle  et  son  activité  ne  suffisent 
pas  seub  pour  tout  le  bien  qu'il  médite.  Les, catholiques  ne  sont  ni 
nombreux  ni  riches  dans  son  diocèse ,  et  les  fonds  manquent  pour 
.soutenir  le  séminaire,  pour  bâtir  des  églises,  pour  former  des  écoles. 
Sans  cela  la  situation  de  TElglise  catholique  en  ce  pays  sera  tou- 
jours nécessairement  précaire.  Nous  ne  doutons  point  que  M.  Té- 
vêque  de  Charleston  n*excite  un  vif  intérêt  parmi  les  personnes 
animées  de  zèle  pour  la  religion.  Il  connoît  parfaitement  son  dio' 
cèse,  et  il  est  très-intéressant  à  entendre  non-seulement  sur  ce  qui 
regarde  cette  partie  des  Etats-Unis,  mais  sur  les  auti:es  Etats;  non- 
seulement  sur  la  situation  de  la  religion  dans  ces  contrées,  mais  sur 
la  politique,  sur  les  diverses  constitutions  des  Etats,  sur  les  pro- 


leurs, de  leur  donner  des  discours.  Ainsi,  il  y  a  six  ans,  passant 
par  Washington,  la  ville  fédérale,  on  le  pria  de  prêcher  dans  la 
salle  de  la  chambre  des  représentans  du  congrès.  Il  prononça  en 
effet  un  discours  le  dimancne  8  janvier  1826 ,  et  plusieurs  membres 
du  congrès  lui  en  ayant  demandé  l'impression  ^  le  prélat  recueillit 
ses  souvenirs,  et  publia  la  substance  do  son  discours,  où  il  s'efforçoit 
de  dissiper  les  fausses  idées  qu'on  se  fait  souvent  de  l'Eglise  catno-^ 
liqoe  parmi  les  protestans.  Il  parcourut  différens  points,  4'âbord  la 
révélation  générale  et  ses  preuves,  puis  l'autorité  de  TEgliee,  et 
les  dogmes  et  les  pratiques  qui  sont  propres  à  l'Eglise  romaine. 
Tout  cela  fut  développé  avec  beaucoup  de  savoir,  de  méthode  et 
de  logique.  Un  autre  discours,  d'un  autre  genre,  est  celui  que  le 
docteur England  prononça,  le  9  mai  de  la  présente  année,  devant 
la  société  littéraire  et  philosophique  de  Charleston.  Le  sujet  ëtoit 
l'éducation  classique ,  considérée  sous  le  rapport  de  la  littérature 
et  sous  celui  de  la  philosophie.  L'habile  prélat  Aaontre  dans  cette 
production  un  rare  talent  d'observation  et  des  connoissances  très- 
variées.  Enfin ^  il  a  publié ,  en  Irlande,  une  notice  sur  l'état  de  son 
diocèse.  Cette  notice,  très-bien  faite,  mérite  que  nous  en  parlions 
avec  étendue,  et  nous  nous  proposons  d'en  donner  un  extrait.  Elle 
a  pour  litre  en  anglais  :  A  hrief  account  of  the  introduction  of  the 
catholic  religion  into  the  diocesi  of  Charleston  y  in- 12  de  48   pag. 
L'auteur  remonte  à  l'origine  des  colonies  américaines  des  Caro- 
lines  et  de  la  Géorgie ,  et  expose  avec  beaucoup  de  sagacité  l'esprit 
'  qui  a  présidé  à  ces  établissemens ,  et  les  obstacles  que  la  religion 
catholique  de  voit  y  rencontrer.  On  ne  sauroit  puiser  à  une  source 
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plus  sài*e  pour  avoir  des  notions  sûres  et  précises  sur  l'état  de  la 
religion  dans  cette  portion  des  Etats-Unis. 

—  Le  Concordat  fait  en  1837  entre  le  saint  Siège  et  le  roi  Guil- 
laume y  annonçoit  Férection  d'un  évêchë  à  Bruges.  Toutefois  cette 
érection  n'avoit  pas  été  consommée.  Aujourd'hui,  les  journaux  de 
la  Belgique  annoncent  qu'un  évêque  est  nommé  à  ce  siège ,  non 
pas  précisément  comme  titulaire,  paais  comme  coadjuteur  de  M.  l'é- 
Têque  de  Gand  poui'  la  Flandre  occidentale.  On  dit  que  M.  l'ar- 
chevêque de  Malines  est  chargé  par  le  Pape  de  faire  les  informa^- 
tions  canoniques  sur  M.  Boussen,  chanoine  de  Gand  et  secrétaire 
de  l'évéché.  M.  François-Kené  Boussen,  né  à  Furnœ,  le  a  octobre 
1774 ,  fut  en  1806  secrétaire  de  M.  Fallot  de  Beaumont,  alors  évé^ 
que  de  Gand.  Sa  conduite  pendant  les  premiers  troubles  du  dio- 
cèse sous  Buonaparte  fut  honorable.  M.  de  Broglie,  à  son  retour    . 
à  Gand  en  18149  le  fit  chanoine  honoraire  et  secrétaire  de  l'évé- 
ché. M.  Boussen  partagea  les  persécutions  dirigées  par  le  ministère 
de  Guillaume  contre  ce  prélat  et  ses  grands- vica très.  Il  fut  empri- 
sonné avec  ceux-ci.  En  1829,  M.  Van  de  Velde,  év^ue  actuel  de 
Gand ,  le  nomma  chanoine  en  titre  et  officiai  du  diocèse.  Nous 
saurons  plus  tard  par  quelle  raison  on  ne  rétablit  pas  tout -à- fait 
l'évéché  de  Bruges.  Seroit-ce  pour  ne  pas  faire  les  frais  de  l'érec^ 
tion  du  chapitre? 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

'  Vmiis.  Plus  nous  avançons  dans  la  révolution  de  i83o,  plus  on  y  découvre  de 
tnitê  de  renemUaiioe  a«BC  la  révolution  de  93.  Partout  où  elle  renaontre  uu 
ennemi,  ou  seulement  un  suspect,  elle  enlre  en  fureur,  et  Ton  a  toutes  les  peines 
du  monde  à  le  lui  arracher  des  mains  ;  c'est  ce  qu'on  remarque  à  chaque  transfè- 
rement  de  prisonniers  politiques  que  Ton  conduit  -  d'une  ville  dan<i  une  autre. 
Malgré  tous  les  efforts  qu'on  est  obligé  de  faire  pour  les  lui  cacher,  elle  se  trouve 
toujours  assez  en  force  sur  leur  passage  pour  les  menacer  de  ses  rugissemens,  pour 
attaquer  leurs  escortes  en  proférant  les  cris  sauvages  :  j4  la  rwière  J  à  l'abai" 
toirJ  Est-ce  que  vous  ne  reconnoissez  pas  là  les  mœurs  du  mois  de  septembre  .9a, 
et  le  caractère  des  patriotes  de  celle  époque.'  £t  comment,  d'après  cela,  se  re- 
poser sur  la  parole  de  ceux  de  i83o,  qui  prétendent  avoir  appris  à. faire  des 
révolutions  pures?  Ge  n'est  pas  toutt  voilà  que  les  journaux  ministériels  eux- 
mêmes,  dont  les  maîtres  ont  tant  d'intérêt  à  endormir,  le  ligre,  sont  les  premiers 
à  vouloir  qu'on  le  réveille,  et  qu'on  le  lâche  sur  les  carlistes.  Vous  vous  plai- 
gnez, disent-ils,  du  régime  des  gamisaires  de  là  Vendée  ?  Eh  bien  I  on  vous  don- 
nera autre  chose,  et  vous  verrez  ce  qu'il  y  aura  pour  vous  à  gagner  au  change  ; 
car,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  //  faut  en  finir  par  la  vigueur  des  mesures 

exceptionnelles ,  et  sortir  de  la  légalité La  révolution  de  93  et  le  proconsul 

Carrier  ne  disoient  pas  autre  chose,  s'il  nous  en  souvient.  C'éloit  également /;o;//* 
en  finir  qu'ils  mettoieul  les  dé|)artemens  de  lt)uest  hors  la  loi,  et  qu'ils  làchoient 


leur  tigre.  Bonaparte,  qui  o'étoit  pas  plus  lendre  qu^un  autre,  mais  dont  la  pa^ 
lîliqûe  étoît  plus  savante  que  celle  (l*aujoDrd*hui ,  se  contentoit  de  dire  :  Pac//les, 
Les  doux  serviteurs  du  régime  actuel  sont  plus  tranchans  ;  ils  disent  :  Courez  sus 
et  mettez  à  mort.  Ainsi  Ton  ne  retrouve  décidément  dans  la  révolution  de  x  8  3o 
que  des  plagiaires  de  Tartcienne  terreur. 

< —  Tous  allez  voir  combien  nous  devenons  difficiles  de  jour  en  jour  dans  le 
choix  de  nos  hommes  de  confiance.  En  arrivant  au  ministère ,  la  première  pensée 
ûe  M.  Guizot  a  été  de  rétablir,  dans  l'Institut ,  Tanciennie  classe  des  sciences  mo- 
rales et  politiques ,  qù*on  avoit  supprimée  comme  cinquième  roue.  D'abord ,  il  a 
ramassé  pour  la  nouvelle  organisation  tous  les  vieux  débris  qu'il  a  pu  retrouvei' 
de r^ancienne,  tels  que  MM.  l'abbé  Syeyes,  Merlin,  Rcederer,  Garât,. Talleyrand , 
Lacnée,  Bestutt  de  Tracy  ;  à  quoi  il  a  depuis  ajouté  on  fait  ajouter  :  MM.  Cou- 
sin, Alexandre  Ddaborde ,  Dupîu  et  Naudet.  Au  premier  abord  ,  il  semble  que 
cela  ne  doive  pas  inspirer  d'inquiétude  pour  la  sûreté  des  principes  et  le  sort  de 
la  raison  publique.  Eh  bien ,  pourtant ,  voilà  que  nos  hommes  de  progrès  s*a- 
larmentà  ce  sujets  et  craignent  que  ce  ne  soit  là  un  choix  capable  de  retarder  la 
marche  du  siècle,  de  mettre  des  bâtons  dans  la  roue!  Ils  voient  là  une  espèce  de 
tentative  qui  nenous  menace  de  rien  moins  que  du  rétablissement  de  la  Sorbonne, 
et  qui  doit  avoir  le^  suites  les  plus  fâcheuses  pour  le  règne  de  perfectibilité  où 
nous  étions  entrés;  de  sorte  que  les  Syeyes,  les  Merlin ,  les  Rœderer,  les  Cousin , 
les  Garât  et  les  Talleyrand  ne  sont  déjà  plus,  aux  yeux  de  la  révolution  de  juillet, 
que  les  modérés  de  la  morale  et  de  la  rabon  publique.  Le  siècle  des  progrès  les 
repousse,  et  veut  mieux  que  cela.  Il  faut  absolument  qu'ils  se  retirent  de  la  car- 
rière, ou  qu'ils  s'arrangent  pour  avancer  comme  les  autres. 

-^  En  voyant  la  justice  de  Normandie  poursuivre  les  journalistes  qui  ont  ou- 
vert des  souscriptions  en  laveur  des  victimes  de  l'état  de  siège  des  départemens 
de  l'Ouest,  le  Cofistiiutionnei  doit  avoir  bien  des  remords!  Quand  il  se  rap- 
pelle l'intérêt  qu'il  a  pris,  pendant  la  restauration,  à  tous  les  petits  chagrins  de 
ses  amis ,  et  toute  la  facilité  qu'on  lui  a  laissée  de  les  adoadr  par  des  souscrip- 
tions ,  il  est  impossible  qu'il  ne  plaigne  pas  un  peu  ceux  de  ses  confrères  que  le 
même  sentiment  de  générosité  ou  de  sympathie  conduit  aujourd'hui  devant  les 
COUTS  d'assises.  Il  est  d'autant  plus  obligé  à  prendre  leur  défense,  que  c'est  lui 
qui  a  le  plus  contribué  à  donner  cet  exemple,  devenu  maintenant  si  funeste  à 
ceux  qui  le  suivent.  Cependant  il  ne  dit  mot  ;  il  laisse  la  justice  pormande  sévpr 
contre  ses  imitateurs  en  souscriptions,  sans  se  donner  seulement  la  peine  de  lui 
rappeler  combien  la  justice  de  la  restauration  ft  été  douce  et  indulgente  pour  lui 
sur  le  même  point.  Peut-être  se  dispense-t*il  de  ce  devoir  par  la  raison  que  ce 
sont  des  carlistes  qu'on  cherche  ^aujourd'hui  à  secourir,  tandis  qu'il  n'a  jamais  eu 
à  se  reprocher  d'en  avoSr  voulu  secourir  aucun.  A  la  bonne  heure  ;  mais,  tout  ce 
qu*on  lui  demande ,  c'est  de  convenir  que  les  carlistes  de  la  restauration  ne  t'ont 
point  empêché  d'ouvrir  des  souscriptions  en  faveur  des  libéraux. 

—  Les  libéraux  ont  jeté  dernièrement  les  hauts  cris  en  Belgique  sur  ce  que  les 
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catholiques  aco^iaroieiit  toutes  les  places,  l' Union  leur  a  répoDdu  en  donnant 
une  statistique  des  fonelionnaires.  Ainsi,  dans  les  nouvelles  nominations  à  la  cour 
de  cassation,  elle  trouye  un  catholique,  M.  de  Gerlache,  et  quatre  libéraux, 
MM.  Yan-Meenen,  de  Sauvage,  Plaisant  et  Defacqz.  La  place  la  plus  lucrative, 
celle  de  directeur-général  de  la  monnaie ,  est  occupée  par  M.  Ch.  de  Broukère,  qu*on 
ne  range  point  parmi  les  catholiques.  Dans  les  ambassades,  M.  Ch.  de  Yilaiu  XTV 
est  le  seul  catholique;  MM.  de  Yan  de  Wejer,  Lehon,  Merck ^  de  Loë,  Kauff- 
mann  et  Mary  appartiennent  à  une  autre  opinion.  Dans  le  ministère ,  il  y  avoit 
deux  catholiques,  MM.  Raikem  et  deXheux;  ils  ne  sont  plus  ministres.  Les  trois 
autres  ministres,  MM.  Coghen ,  Goblet  et  Evain ,  étoient  libéraux;  les  deux  der- 
niers sont  encore  au  ministère.  Dans  les  cinq  secrétaires-généraux ,  il  n*y  a  pas  un 
catholique;  il  n*y  en  a  pas  non  plus  parmi  les  neuf  administrateursrgénéraux.  Dans 
les  provinces ,  la  majorité  des  gouverneurs  et  des  commissaires  de  district  appar- 
tient à  Topinion  libérale^  Dans  la  maison  civile  et  militaire  du  roi ,  il  n'y  a  pas  un 
catholique  ;  il  en  est  de  même  des  grandes  dignités  militaires.  Si  c'est  ainsi  que  les 
catholiques  b^es  occupent  les  places ,  on  est  fondé  â  croire  que  ceux  qui  les 
accusent  veulent  que  les  places  soient  exclusivement  pour  eux-mêmes. 

—  Une  ordonnance  du  1 5  septembre  attribue  au  ministère  de  rA^truction  une 
partie  des  sommes  allouées  par  le  budget  pour  les  dépenses  des  ministères  du 
commerce  et  des  travaux  publics.  Cette  somme  s'élève  à  417,000  fr. 

—  Une  ordonnance  du  16  octobre  place  sous  la  juridiction  de  la  conr  des 
comptes  la  comptabilité  de  la  compagnie  des  salines  et  mines  de  TEst,  tant  en 
matières  qu'en  deniers. 

—  Une  ordonnance  vient  d'autoriser  la  ville  d'Orléans  &  établir  un  entrepôt 
réel  de  douanes  dans  les  bâtimens  de  la  propriété  et  de  l'ancienne  église  de  Saint- 
£u  verte. 

—  M.  Gres8e.est  nommé  directeur  des  contributions  indirectes  de  l'arrondis- 
sement de  Thiers. 

—  M.  L.  Garneifay,  peintre  de  marine ,  est  nommé  conservateur  du  musée  de 
Rouen. 

—  Le  nombre  des  candidats  qui,  cette  année,  ont  concouru  pour  l'admission  à 
TEcole  polytechnique,  a  été  de  4S6.  Sur  ce  nombre,  le  jury  d'examen  en  a  re« 
connu  admissibles  146,  qui,  par  décision  du  3o  octobre,  ont  été  nommés  par  le 
ministre  de  la  guerre  élè\'es  de  cette  école. 

•*  Grâces  a  l'abondance  de  la  récolte  et  à  la  baisse  considérable  du  prix  du 
blé,  le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  encore  diminué  à  Paris  de  deux  sous. 
Â.  partir  da  i"  novembre,  il  ne  sera  payé  que  i  x  sous  et  demi.  Le  pain  n'avoil 
pas  été  a  aussi  bas  prix  depuis' plus  de  6  ans.  Il  y  avoit  été  taxé  depuis  le  1°'  fé- 
vrier jusqu'au  z  5  août  x8a6. 

—  L'Académie  des  sciences,  où  de  vifs  débats  avoient  eu  lieu  le  aa  octobre,  à 
l'occasion  de  l'élection  d'un  candidat,  et  qui  s'étoit  séparée  sans  décision ,  a 
nommé  le  29  à  la  place  vacante.  M.  Broussais ,  candidat  des  patriotes,  et  qui  étoit 
l'objet  de  la  discussion ,  a  définitivement  échoué.  Il  n*a  obtenu  au  premier  tour 
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de  scrutin  que  lo  soffirages;  tandis  que  M.  Double  en  a  eu  a5,  el  M.  Breschet  iG^, 
Au  secoud  tour  ,  M.  Double  a  gagné  une  voix  et  M.  Breschet  6  ;  il  n*y  en  a  plus 
eu  que  4  pour  le  docteur  Broussais.  Enfin,  dans  un  scrutin  de  ballottage,  M.  Bres<^ 
chet  a  réuni  24  suffrages  et  M.  Double  26 ,  et  celui-ci  a  été  proclamé  membre  d4 
la  section  de  médecine. 

—  La  circulaire  de  M.  Thiers  aux  préfets  n*a  pas  produit  tout  l'effet  qu'il  atten- 
doit;  car  il  vient  de  leur  en  adresser  une  secpnde,  dans  laquelle  il  se  plaint  de 
leur  indifférence,  voire  même  de  leur  silence,  et  s'efforce  de  stimuler  leur  zèle< 
£n  les  engageant  à  communiquer  ces  circulaires  aux  sous-préfets,  M.  Thiers  di< 
que  le  gouvernement^a  besoin  de  savoir  jusqu'à  quel  point  il  peut  compter  sur  la 
résolution,  l'intelligence  ei  le  dévoûment  des  dépositaires  de  Tautorité,  pour  le 
seconder  dans  le  système  qu'il  vient  d'adopter. 

—  Le  Constitutionnel  assure  que  l'un  des  préfets,  si  brusquement  provoqués 
par  M.  Thiers,  a  rompu  le  silence  sur  le  dévoûraeut  au  nouveau  cabinet;  il  vieot 
de  lui  répondre  que  son  premier  devoir  étoit  de  dire  la  vérité  au  gouvernement; 
qu'il  ne  croyoit  donc  pas  pouvoir  se  dispenser  de  lui  faire  connoilre  que  la  der- 
nière  modifieilion  ministérielle  avoit  produit  le  plus  mauvais  effet  dans  son  dépar- 
tement. 

—  M.  Durand  de  Marell,  chargé  d'affaires  à  Londres  ,  est  arrivé  à  Paris, 
le  a8 ,  pour  apporter  des  dépêches. 

—  On  remarque  que ,  depuis  quelques  jours ,   es  sainl-simonîens  ont  pris  Tha- 
bitude  d'aller  manger  avec  les  maçons  et  autres  ouvriers^  qui  se  rendent  à  la  bar- 
rière de  Ménilmontant.  Ne  pouvant  réussir  à  se  populariser  dans  leurs  excursions 
continuelles  à  Paris,  ils  veulent  sans  doute  aggréger  les  journaliers  à  leurs 
doctrines. 

—  On  va  planter  un  jardin  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  salle  provisoire  de 
la  chambre  des  députés. 

—  M.  Dubois,  député  de  TArdèche,  a  donné  sa  démission  pour  cause  de  sauté. 

—  Dans  la  matinée  du  3o  ,  quelques  ouvriers  du  faubourg  St-Antoine  ont  dé- 
serté leurs  ateliers ,  et  réclamé  une  augmentation  du  prix  de  leurs  journées.  Leurs 
démonstrations  n'avoient  rien  de  politique ,  et  ils  étoient  peu  nombreux. 

—  Plusieurs  journaux  assurent  que  l'espionnage  de  la  police  s'étend  jusque 
dans  les  ateliers  d'imprimerie  et  de  lithographie.  II&  prétendent  que  deux  an- 
ciens imprimeurs,  MM.  Hesse  et  Bailleul,  à  qui  on  a  donné  extérieurement  Tîn- 
spection  de  la  librairie  et  des  estampes,  dirigent  cette  surveillance  de  nouvelle 
espèce.  \ 

—  Depuis  que  le  gérant  de  la  Caricature,  M.  Philippon ,  s'est  avisé  de  des- 
siner ,  en  présence  des  jurés ,  une  poire  à  laquelle  il  parvint  à  donner  certaine 
ressemblance ,  les  poires  n'ont  cessé  de  se  montrer  dans  les  nombreuses  caricatures 
qui  se  publient ,  et  l'on  en  voit  sur  tons  les  murs  de  la  capitale.  Cette  manie  est 
même  passée  en  province.  Le  maire  d'Auxerre  vient  de  rendre  une  ordonnance  de 
police  à  cet  égard. 


T^ 
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—  Le  dernier  bunetin  do  choléra  dans  les  départemens  contient  les  résultats 
saifuis  :  Tonne,  le  a8  octobre,  78  nouveaux  malades  et  47  morts.  Côtes-du- 
Nord,  les  a6  et  27,  77  cas  et  35  décès.  Aisue,  le.  29,  39  cas  et  a8  décès.  Mor^ 
biban,  le  27,  3o  cas  et  16  décès.  Meurlbe,  le  27,  a 8  cas  et  17  décès.  (L'épidé- 
nie  paroît  éteinte  à  Nanci).  Bouçbes-du-Rbôue,  le  a3,  8  cas  et  3  décès. 
Gironde,  le  27,  a  cas. 

—  Le  grand  quaitier-général  du  maréchal  Gérard  a  été  transféré  le  a4  octobre 
à  5aia|-Taast-là-Haut ,  banlieue  de  Yaleuciennes ,  dans  la  ville.  On  achève  eu  ce 
moment  Tarmement  de  la  place.  £lle  sera  défendue  par  296  bouches  à  feu. 

—  Dix-sept  bateaux  attendent  sur  le  canal  de  TEscaut,  à  Valenciennes,  des  af- 
fûts et  un  grand  matériel  d'artillerie  que  Ton  doit  embarquer  pour  Anvers. 

—  Le  maire  de  Montpellier  et  ses  adjoints  ont  donné  leur  démission.  Ils  ont 
consenti  à  continuer  leurs  fonctions  jusqua  ce  qu'on  ait  pu  les  remplacer. 

—  Des  militaires ,  qui  étoieot  à  la  poursuite  de  réfractaires  auprès  de  Ségré , 
rencontrèrent  le  ao  un  jeune  homme  de  bonne  mine,  vêtu  à  la  manière  des 
paysans.  Ils  arrêtèrent  cet  individu ,  qui  se  déclara  d'abord  le  fils  du  maréchal 
ferrant.  Une  circonstance  ayant  bientôt  fait  reconnoilre  la  fausseté  de  cette  dé- 
claration ,  le  jeune  homme  s'échappa  et  s'enfiiit  dans  ta  campagne.  Les  militaires 
tirèrent  aussitôt  sur  lui,  et  une  baUe  l'atteignit.  Çn  le  ramena  à  Angers,  où  il, 
empira  au  bout  de  quelques  heures  :  ce  n*est  qu'au  procureur  du  Roi  qu'il  a  voulu 
dire  que  son  vrai  nom  étoit  de  Beauregard.  On  a  su  depuis  que  c'étoit  un  chouan 
^omoauné  le  beau  lancier,  et  qui  avoit  été  officier  dans  les  lanciers  de  la  garde 
royale.. 

—  Vne  colonne  mobile  a  arrêté  le  a 5  octobre,  dans  son  domicile,  auprès 
d*Ancenis,  le  sieur  René  Courant,  l'un  des  chefs  de  chouans  de  cet  arrondisse- 
ment ;  il  étoit  sans  armes ,  et  a  opposé  peu  de  résistance  :  on  l'a  conduit  dans  la 
prison  de  cette  ville. 

—  Le  nouveau  préfet  de  la  Vendée,  M.  de  Jussieu,  à  son  arrivée  dans  ce 
département,  a  voulu  présider  à  une  visite  minutieuse  du  château  de  M.  de 
Mesnard ,  ancien  pair  de  France  et  éouyer  de  madame  la  duchesse  de  Berri.  Ses 
perquisitions,  dans  ce  domaine,  n'ont  pas  eu  plus  de  succès  que  les  précédentes. 
On  n'y  a  rencontré  rii  l'un  ni  l'autre  personnage. 

—  Le  pont  suspendu  en  chaînes  de  fer,  qui  a  remplacé  l'ancien  pont  de 
Saint- Vincent  à  Lyon ,  est  entièrement  terminé.  Il  sera  livré  au  public  après  les 
épreuves  pour  constater  sa  solidité.  ~  . 

—  Un  second  convoi  de  38  prévenus  d'insurrection  dans  l'Ouest  est  arrivé  le 
a8  octobre  à  Orléans,  à  6  heures  du  matin.  Leur  entrée  n'a  pas  été  troublée, 
grâces  à  la  présence  de  la  garde  nationale  el  de  la  gendarmerie,  qUe  l'autorité  a 
bit  mettre  sur  pied.  Quelques  cris  de  mort  s'étoient  fait  entendre  sur  leur  pas- 
sage à  Beaogency. 

—  Le  maire  de  Gaillac  (Tarn),  aussitôt  qu'il  a  connu  la  nomination  du  minis- 
tère doctrinaire,  a  donné  sa  démission ,  en  la  motivant  sur  ce  qu'il  le  juge  incom- 
patible avec  les  principes  de  la  révolution  de  juillet. 
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-^  te  gouYernement  aytnt  donné  le  choix ,  pour  colonel  de  la  garde  nationalj 
de  GhftIons-snr-Saône,  à  un  cordonnier  nommé  Boiteux,  rinstàHation^a  dû  étri 
faite  suivant  Tusage  ;  mais  il  ne  s'y  est  présenté  qu*one  cinquantaine  de  gard^ 
nationaux  sur  1 400  ;  et  les  spectateurs ,  qui  étoient  plus  nombreux ,  ont  fait  tn* 
tendre  pendant  la  céréihonie  des  huées  et  des  sifflets  dont  le  nouveau  colonel  i 
été  poursuivi  jusqu'à  son  domicile. 

—  Le  tribunal  du  Havre  a  fait,  le  23 ,  pour  la  première  fois,  rapplication  de 
la  loi  du  a8  avril  i83i,  qui,  entre  autres  modifications  au  Code  pénal,  réputé 
voleurs  et  punit  comme  tels  les  débiteurs  saisis  qui  enlèvent  leurs  propres  meuble^ 
mis  80U9  la  main  de  la  justice.  Un  locataire  qui  se  trouvoit  dans  ce  cas,  par  suite 
de  dettes  de  loyer,  a  été  condamné  à  l'emprisonnement ,  qui  toutefois  a  été  borné! 
à  deux  moiâ,  attendu  des  circonstances  atténuantes.  j 

—  Le  duc  Ch.  de  Brunswick,  qui  s'étoit  rendu  incognito  à  Genève,  est  re« 
parti  après  un  séjour  de  48  heures  :  on  ignore  sur  quel  point  il  s'est  dirigé. 

—  M.  le  comte  de  Talleyrand,  ancien  ambassadeur  de  France  en  Suisse,  est 
mort  le  ao  octobre  à  Milan. 

—  L'escadre  française ,  qui  est  partie  de  Cherbonrg  le  a  8  octobre  pour  se 
réunir  à  l'escadre  anglaise  de  Sfnthead,  est  composée  du  vaisseau  ie  Suffren^ 
commandé  par  M.  Kerdratn ,  -et  monté  par  fe  contre-amiral  de  Vilienen\'e  ;  des 
frégates  la  Melpomètte^  ta  Caijpso,  la  Médée  et  la  Résolue,  commandées  parj 
MM.  Rabandy,  Casy,  Tronde,  Lemaitre;  et  des  corvettes  t Ariane^  la  Créole  ei 
la  Bayonnaise,  commandées  par  MM.  Leray,  Dubreuil  et  Ménétrier.  La  Mel^ 
pomène  et  la  Créole  sont  restées  dans  la  rade  de  Cherbourg,  prèles  à  se  réunir 
au  premier  ordre  au  pavtHon  de  M.  dé  Viltenenve. 

•^  Le  Courrier  belge  assure  que  deût  corps  (f  armée  prussiens  sont  aclneHe-  ' 
ment  en  marche ,  le  premier  passant  par  Cologne ,  vers  la  frontière ,  du  côté  de  la 
Belgique,  et  l'autre  par  Trêves,  vers  la  frontière  française.  Cette  feuille  ajoute 
que  la  diète  germanique  a  ordonné  de  concentrer,  dans  les,  environs  de  Deux- 
Ponts  (  Bavière  rhénane  ) ,  des  fbi^ces  considérables  prises  dans  les  différens  contin- 
gens'de  la  confédération. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  rapporté  l'arrêté  qui  permettoit  rintroduclion,  dans  les 
ports  hollandais  des  Indes,  des  toiles  de  coton  étrangères.  Cette  mesure  est  â-> 
cheuse  pour  les  fabriques  belges  qui  y  fsiisoient  parvenir  leurs  produite. 

' —  Sur  la  demande  de  l'envoyé  extraordinaire  M.  Vilain  XIV,  le  gouverne- 
ment  sarde .  a  décidé  que  le  pavillon  belge  sera  reconnu  et  reçu  dans  tons  les 
ports  du  royaume,  que  les  passeports  belges  seront  respectés  dians  les  Etats  de 
Sardaigne,  et  que  les  nouvelles  de  la  B'elgiqiie  seront  placées  dans  les  journaux, 
du  gouvernement ,  sous  la  rubrique  :  Royaume  de  la  Belgique. 

— >-  Le  roi  d'Espagne ,  dont  la  santé  est  presque  rétablie  ,  a  feît  son  entrée  à 
Madrid  le  1 8  ;  il  a  été  reçu  avec  les  plus  grandes  acclamations  :  tonte  la  popula-, 
tion  étoit  allée  au  devant  de  lui.  Ferdinand  a  jugé  utile  de  maintenir  l'amiral  La-, 
borde  au  commandement  de  la  Havane,  et  a  donné  le  portefeuille  de  la  marine, 
qu'il  lui  destinoit,  à  M.  Cllloa. 
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—  Uo  des  premiers,  actes  de  U  reine  d'Espagne ,  a  été  d*àccorder  une  amnistie 
générale  pour,  tous  les  délits  politiques.  C*est  le  i5  octobre  qu'elle  a  rendu  ce 
décret ,  qoe  Ton  a  publié  après  Ventrée  du  roi  d'Espagne  à  Madrid.  Il  n'y  a 
d'exception  que  pour  ceux  qui  ont  prouoncé  la  déchéance  du  roi  à  Séville  et 
poar  ceux  qui  ont  commandé  les  armées  rebelles. 

—  Le  Co/Tiespondanl  de  Nuremberg^  pour  réfuter  les  assertions  de  plu«- 
sieurs  journaux  qui  prétendoient  que  tous  les  membres  de  la  famille  Buonaparte 
se  trouTOÎent  à  Rome  près  de  madame  Lœtitia,  montre  de  la  manière  suivante 
rombien  cette  famille  est  dispersée  en  ce  moment.  Joseph  Buonaparte,  ex-roi 
d*£spagne ,  est  à  Londres  ;  sa  femme  et  sa  fille  sont  à  Florence.  Charles  Buona* 
pirte,  fils  de  Lucien ,  et  marié  à  la  fille  de  Joseph ,  est  à  Riccia.  Lucien  Buonaparte 
est  à  Sinigaglia;  le  fils  de  Lucien  est  en  Colombie.  Louis  Buouaparle,  ex-roi  de 
Hollande,  est  à  Florence;  madame  Hortense,  sou  épouse,  est  en  Suisse.  Jérôme 
Buonaparte,  ex-roi  de  Westpbalie,  est  à  Livoume.  Achille  Murât,  fils  de  Tex-roi 
de  Naples,  est  à  Londres;  son  jeuue  frère  est  à  New-Yorck;  et  madame  Caroline, 
ex-reine  de  Naples ,  est  à  Florence. 

—  Après  les  combats  du  14»  don  Pedro  a  fait  parvenir  aux  soldats  de  l'armée 
de  don  Miguel  une  proclamation,  |>our  les  engager  à  déserter  leurs  rangs  et  à 
l'aider  à  élever  un  gouuentement  de  vérité  et  dç  justice. 

—  Une  discussion  a  eu  Ifeu  le  ta  octobre  dans  la  seconde  chambre  de  Ha- 
Dovre,  au  sujet  de  la  responsabilité  des  ministres.  La  proposition  de  M.  de  Hon- 
stedt  9  qui  demandoit  que  les  miiMstres  fuss'ent  déclarés  responsables  de  tous  leurs 
ictes,  a  été  écartée-,  mais  on  a  du  moias  adopté  celle  du  docteur  Klenze,  tendant  à 
Eàjre  peser  une  responsabililc  parlicolière  sur  les  ordonnances  qui  ooutieodroient 
line  yioUiXioa  de  ia  charte,  ou  des  droits  des  citoyens  reconnus  par  cette  charte, 

—  Plusieurs  députés  de  Nassau  qui,  dans  la  dernière  session,  ont  protesté 
contre  les  résolutions  de  la  diète ,  ont  été  arrêtés  et  enfermés  dans  la  forteresse 

» 

de  Maxbourg. 

—  Les  tribus  arabes  des  environs  d'Alger,  excitées  par  leurs  marabouts ,  se  dis- 
posant à  de  nouvelles  excursions  contre  Alger,  le  général  en  chef  Savary  a 
eevoyé  à  leur  poursuite  le  général  Faodoas  avec  un  détachement  de  la  garaisou 
et  de  la  garde  nationale  algérienne.  Il  y  a  eu  dans  la  plaine  de  Mitidja  quelques 
engagemens,  à  la  suite  desquels  les  Arabes  se  sont  retirés  dans  Tintérteur. 


L'audience  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  3o  octobre,  a  été  cousacrée  aux 
plaidoiries  des  défenseun  des  jeunes  gens  arrêtés  le  6  juin  au  coin  de  la  rue 
Si-Mcry.  On  remarquoit  dans  l'auditoire  M.  Sauxet,  avocat  de  Lyon,  qui  s*est  il- 
lustré par  la  défense  de  M.  de  Chautelauze  dans  le  procès  des  anciens  ministres. 
H.  Saunières  a  plaidé  pour  Rossignol,  Fournier  et  la  fille  Alexaudre;  et  M.  Bri- 
quet pour  Goujon,  Rojon  et  Bronetle,  qu*il  a  représentés  cqmroe  ne  devant  être 
nngés  que  dans  la  seconde  catégorie  de  l'accusation.  MM.  Caron,  Sebire,  Syrot , 
Ufargue,  Wollis,  Trinité,  St-Aroand,  Boussi,  Pelleport  et  Rouhier,  ont  ensuite 
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présenté  !a  défense  des  autres  accusés.  M.  Delapalme  a  interrompu  les  plaidoiries 
pour  lire  une  lettre  écrite  au  commandant  Désollier  par  M.  Soubiranne,  témoin 
de  r.insurrection  de  la  place  de  la  Bastille,  qui  étoit  absent  lors  de  sa  citation. 
Sur  la  demande  d*un  juré,  qui  sVsl  dit  indisposé,  et  de  Taccusé  Jeanne,  qui  a  re- 
présenté que  le  jqry  a  voit  besoin  de  recueillement  pour  prononcer  sur  le  sort  de 
vingt-deux  personnes,  le  président  a  consenti  à  renvoyer  la  fin  du  procès  au  len- 
demain. 

Le  3i ,  M.  le  président  Jacquinot -  Godard  a  présenté  son  résumé  qui  a  duré 
trois  heures.  Les  jurés  ont  ensuite  délibéré  depuis  onze  heures  et  demie  jusqu'à 
quatre  heures.  Quatre-vingt-quatre  questions  leur  avoient  été  posées.  D'après  leur 
déclaration,  la  cour  a  condamné  Jeanne  à  la  déportation,  Kojon  à  lo  ans  de 
travaux  forcés ,  Rossignol  à  8  ans  de  réclusion ,  "Goujon  et  Vigoureux  à  6  ans  de 
la  même  peine,  Fourcade  à  5  ans  de  prison  et  à  lo  ans  de  surveillance.  Les 
autres  accusés  ont  été  acquittés. 

La  Koîe  du  salut  ^  par  le  B.  A.  M.  Liguori;  traduite  pour  la  première  fois  par 

M.  l'abbé  G.  (i). 

Les  succès  des  diverses  traductions  qa*on  a  faites  de  Liguori ,  dans  ces  dernières 
années,  a  engagé  M.  G.  à  entreprendre  la  traduction  d*un  ouvrage  inconnu  jus- 
qu'ici en  France ,  et  quMI  croit  destiné  à  produire  de  grands  fruits.  Le  Bienheu- 
reux traite  ici  des  plus  importantes  vérités,  do. salut,  de  la  mort,  du  jugement,  de 
rétemité  ;  il  met  sous  les  yeux  du  lecteur  les  considérations  les  plus  propres  à  le 
toucher,  et  lui  suggère  les  sentimens  que  ces  grands  sujets  doivent  exciter  en  lui. 
Il  y  a  en  tout  3  7  chapitres,  et  chaque  chapitre  est  divisé  en  3  points,  probablement 
dans  Tintenlion  que  chacun  puisse  y  trouver  un  sujet  de  méditations.  L'auteur 
termine  chaque  chapitre  par  une  petite  prière.  Son  zèle  et  sa  piété  paroissent  ici 
comme  dans  les  antres  productions  du'  Bienheureux.  Le  traducteur  annonce  qu'il 
fera  paroitre  bientôt  la  y  oie  de  la  perfection ,  autre  opuscule  également  inédit, 
et  qui  est  comme  la  suite  et  le  complément  du  premier. 

(t)  lD-x,8,  prix,  90  cent,  et  x  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Bricon, 
nw  du  YieiUL-Coloo^iier,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Bref  d»  Pape  aux  éviques  de  Bavière,  tur  Us  maria^ 
cnmmeitçtmt par  eei  mofi  :  Summo  jugiter. 

a  i-oyaume 

GiiiooiiiB  XVI ,  Pape , 

Vénérables  frèret,  ralut  et  bénédiction  apostoliqne.  Îjc  tîége 
apoMoliqae  a  de  tout  temps  veillé  avec  le  plu»  grand  toin  an 
maintien  exact  des  canon»  de  l'Eglise ,  qoi  défendent  rigoureuse- 
ment \tt  mariage*  des  catholiqQes  avec  les  hérétiques.  Quoi  qu'il  ait 
été  quelquefois,  nécessaire  de  les  tolérer  en  quelques  lieux  pour 
éviter  un  plus  grand  scandale,  les  pontifes  romains  n'ont  cepen~ 
dant  jamais  manqiié  d'employer  tons  les  moyens  qni  étoient  en 
leui-  pouvoir  ponr  qu'on  y  fît  comprendre  au  peuple  fidèle  tout  ce 
ou'il  y  a  de  difforme  et  de  dangereux  pour  le  salut  dans  ces  sortes 
a'nnioDS,  et  dé  quel  crime  se  rend  coupable  l'homme  ou  la  femme 
cathcrfiques  qui  osent  enfreindre  les  saintes  lois  do  FEglise  sur. cette 
matière.  S'ils  ont  consenti  quelquefois  à  dispenser  dans  quelques  ' 
cas  particuliers  de  cette  sainte  et  canonique  défense ,  ce  n  a  jamais 
été  que  contre  leur  gré ,  et  pour  des  motifs  graves  ;  mais)  en  accor- 
dant cette  ^$ce,  ils  ont  en  pour  coutume  d'exiger,  comme  condi- 
tion préalaole  an  mariage ,  que  non-sealement  la  partie  catholique 
ne  fut  point  exposée  au  danger  d'être  pervertie  par  l'autre,  qu  elle 
s'enga^t  plutôt  à  faire  tout  ce  oui  dépendioit  d'elle  pour  faire 
rentrer  celle-ci  dans  le  sein  de  I Eglise,  mais  encore  que  les  en- 
fans  de  l'un  et  de  l'aatre  sexe  fiissent  élevés  dans  les  principes  de 
notre  sainte  religion. 

C'est  pourquoi ,  nous,  que  la  divine  Providence  a  élevé,  mal- 
gré notre  indignité,  snr  la  chaire  suprême  de  saint  Pierre ,  consi- 
dérant la  très-sainle  conduite  de  ao»  prédécesseurs  à  cet  égard, 
n'avons  pu,  sans  en  être  profondément  affligé,  apprendre,  par  des 
rapports  exacts  et  en  grand  nombve,  que  dans  vos  diocèses  et 
dans  plusieurs  antres  lieux ,  il  se  trouve  qneques  personnes  qui 
s'efforcent,  par  tous  les  moyens  possibles,  de  propager  parmi  le> 
peuples  qui  vous  sont  confiés  une  entière  liberté  de  contiacter 
des  mariages  mixtes,  et  avancent,  pour  les  mieux  autoriser,  des 
opinions  coiltrairei  à  la  vérité  catholique. 

En  effet,  nous  sommes  informé  qu'ils  osent  affirmer  que  les 
catholiques  peuvent,  librement  et  licitement,  former  de  tslle* 
unions,-  non  -  seulement  sans  aucune  dispense  préalable  du  saint 
siège  (  laqndle ,  selon  les  canons ,  doit  être  demandée  pour  chaque 
cas  partiôUiei),  mais  encore  sans  remplir  les  conditions  précédente* 

T«au  LXXiy.  L'Ami  d»  ia  Rtligion,  B 


^«^■■w 


<  18  ) 

requises  ysartout  «elle  qui  concerne  l'éducation  des  en&ns  dans  les 
principes  de  la  religion  catholique.  Ils  en  sont  venus  même  jusqu'à 
prétendre  qu^on  doit  approuver  ces  sortes  de  mariages  lorsque  la 
partie  liérétique  a  été  séparée,  par  le  divorce ,  de  sa  femme  ou  de 
son  mari  encore  vivant.  De  plus,  ils  s'efforcent  d'effrajer  les  pas* 
leurs  des  âmes,  en  les  menaçant  de  les  faire  poursuivre  s'ils  refusent 
d'annoncer  au  prône  les  mariages  mixtes,  et  ensuite  d'assister  à 
leur  célébration ,  ou  au  moins  de  délivrer  aux  futurs  contractans 
des  lettres  dimissoriales ,  comme  ils  ks  appellent.  Enfin,  il  s'en 
trouve  parmi  eux  qui  cherchent  à  sf  persuader,  et  à  faire  croii'e 
aux  autres,  que  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  sein  de  la  religion 
catholique  qu'on  peut  se  sauver  f  que  les  hérétiques  qui  vivent  et 
meurent  dans  Fhérésie  peuvent  aussi  obtenir  la  vie  éternelle. 

Ce  qui  nous  console  toutefois  dans  notre  affliction ,  vénérables 
frères,  c'est  d'abord  le  constant  attachement  que  montre  la  plus 
grahde  partie  du  {peuple  de  Bavière  aux  vrais  principes  de  la  foi 
catholique ,  et  sa  sincérité  obéissante  à  l'autorité  ecclésiastique  ; 
ensuite  la  conduite  de  presque  tout  le  clergé  du  royaume ,  qui ,. 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions ,  est  demeuré  ferme  dans  l'obser- 
vation des  canons  ;  mais  surtout,  cette  preuve  évidente  que  vous 
nous  donnez,  vénérables  frères,  de  l'ardent  désir  que  vous  avez 
de  remplir  dignement  les  devoirs  de  votre  charge  :  cai>  quoique 
vous  ne  sojez  pas  tous  d'accord  sur  les  règles  à  suivre  dans  cette 
affaire  des  mariages  mixtes,  ou  «sur  quelques  points  qui  la  cour 
cernent ,^vous  avez .  cependant  pris,  unanimement  la. résolution  de 
vous  adresser  au  siège  apostolique,  de  le  nrendre  pour  guide  dans 
la  conduite  des  ouailles  qui  vous  sont  connées,  et  craffronter  même 
les  périls,  s'il  y  avoit  lieu,  pour  assurer  leur  salut. 

Aussi  nous  empressons-nous  de  remplir  envers  vous,  vénérables 
frères,  le  dernier  de  notre  ministère  apostolique ,  et  de  vous  raf- 
fermir par  les  présentes,  afin  que  vous  continuiez  d'enseigner  sur 
,  cette  matièi^e  les  principes  invariables  de  la  foi  catholique ,  que 
vous  veilliez  avec  plus  de  sollicitude  que  jamais  au  maintien  des 
saints  canons,  ;et  qu'informés  de  notre  jugement  sur  cette  affairé, 
vous  soyez  désormais  plus  parfaitement  d'accord  entre  vvous  et 
avec  le  saint  siège. 

Mais,  avant  d'entrer  en  matière,  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  vous  dire  que  nous  avons  sujet  d'espérer  que  notre  très- 
cher  fils  en  J.  C,  jLouis,  illustre  roi  de  Bavière,  dès  qu'il  aura 
été  informé  du  parfait  accord  qui  existe  entre. vous  et  nous  sur  le 
véritable  état  de  la  question  présente ,  nous  appuiera  de  son  auto- 
rité avec  ce  dévoum^t  aux  intéi*êts  de  la  sainte  Eglise  catholique 
qu'il  a  hérité  de  ses  augustes  ancêti*es  ;  que,  pour  écarter  les  maux 
aont  elle  est  menacée  a  cette  occasion ,  il  vous  couvrira  de  sa  pro- 
tection, qu'ainsi  l'Eglise  catholique  sera  conservée  dans*  son  inté- 
grité par  tout  le  royaume  de  Bavière;  les  évêques  et  les  antres 
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ïiiitnistres  des  aulek  jouiront  d'ane  pleine  liberté  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions  y  comme  il  a  éi&  stipulé  dans  le  concordat  fait 
avec  le  saint  sie{;e  en  1^17. 

Pour  traiter  maintenant  de  l'alFaire  qui  nous  ocônpe^  il  convient 
aivant  tout  que  nous  considérions  ce  que  nous  enseigne,  à  tel  égard, 
la  foi,  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  (l),  et  qui 
est  en  péril ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  dans  le  système 
de  ceux  qui  veulent  étendre  au-delà  de  certaines  bornes  la  liberté 
des  mariages  mixtes;  car  enfin,  vous  savez  comme  nous,  véné- 
rables irères ,  avec  quelle  énergie ,  avec  quelle  constance  nos  Pères 
se  sont  appliqués  à  inculquer  cet  article  de  foi  que  ces  novateui*s 
osent  nier,  la  nécessité  de  la,  foi  et  de  l'unité  Catholique  pour  ob- 
tenir le  salut.  C'est  ce  qu^enseignoit  un  des  plus  ôéièores  disciples 
des  apôtres ,  saint  Ignace ,  martyr,  dans  Son  Ëpttre  aux  Phiiadel- 
phiens.  «  Ne  vous  trompez  pas ,  leur  mandoit-il ,  celui  qui  adhère 
a  l^auteor  d'an  schisme  n'obtiendra  pas  le  royaume  de  Dieu  (z\  * 
Saint  Augustin  et  les  autres  évèques  d'Afrique,  réunis  en  4i2  dans 
le  concile  de  Girte,  s'exprimôient  ainsi  à. Ce  Sujet  \  «  Quiconque 
est  hors  du  sein  de  l'Eglise  catholique ,  quelque  louable  que  ilii 
paroisse  d^ailleurs  sa  conduite ,  ne  jouira  point  de  la  vie  éternelle , 
et  la  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui  à  cause  du  crime  dont  il  est 
coupable  en  vivant  séparé  de  l'unité  de  J.-C.  (3)  :  »  et,  sans  rap- 
porter ici  les  témoignages  presque  innombrables  d'autres  anciens 
rères,  nous  nous  bornerons  à  citer  celui  de  notre  glorieux  prédé-» 
cesseur,  saint  Grégoire- le -Grand,  qui  atteste  expressément  que 
telle  est  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  sur  cette  matière.  «  La 
sainte EgHse  universelle,  dit-il,  enseigne  que  Dieu  ne  peut  être 
véritablement  adoré  que  dans  son  sein  :  elle  affirme  que  tous  ceux 
qui  en  sont  séparés  ne  seront  point  sauvés  (4).  »  H  est  également  dé- 
claré dans  le  décret  sur  la  foi,  publié  par  un  autre  de  nos  prédé- 
cesseurs, Innocent  III,  de  concert  avec  le  concile  Oecuménique, 
quatrième  de  Latran ,  «  qu^il  n'y  a  qu'une  seule  Eglise  uhi ver- 
selle,  hoi^  de  laquelle  nul  absolument  ne  sera  sauvé  (5).  »  Enfin, 
le  même  dogme  est  exprimé  dans  Jles  professions  de  foi  qui  ont  été 
proposées  par  le  siège  apostolique;  dans  celle  qui  est  à'  l'usage  de 
toutes  les  églises  latines  (6);  comme  dans  les  deux  autres,  dont 
Tune  est  reçue  par  les  Grecs  et  la  dernière  par  tous  les  autres  ca- 
tholiques dé  l'Orient  (7). 

(x)  Ep.  aux  IjEébr.,  XI,  6. 

(a)  BibL  def  anciens  Pères j  édlt.  de  Galland,  t.  I,  page  276. 

(3)  Lettres  syn.  aux  Donat.,  §  5,  et  Lettres  de  saint  Augtistiu ,  n?  141,  cd.  de 
Saint-Maur. 

(4)  MoraL  ou  Expos,  sur  Job ,  XIV,  5. 

(5)  Cap.  Firmiter,  de  summd  Trin,  etfide  cath, 

(6)  Voy.  Profession  6,  Hanc  peram. 

(7)  Yoy.  la  Ck>n8tit.  de  Grégoire  XIII,  Sanctisùmus  dominus,   et  celle  de 
Bencit  XIV,  Nuper  ad  nos, 

Ba 
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Nous  ne  vous  avons 
que  nous  aurions  pu  y 

un  article  de  foi ,  comme  ^  ^ 

vénérables  frères,  un  soupçon  aussi  absurde  et  aussi  injurieux 
pour  vous!  Mais  Fétrange  audace  avec  laquelle  certains  novateurs 
ont  osé  attaquer  un  dé  nos  dogmes  les  plus  importans  et  les  plus 
évident ,  a  fait  sur  nous  une  impression  si  douloureuse  j  que  nous 
n*avons  pu  nous  empêcher  de  nous  étendre  un  peu  sûr  ce  point. 

Courage  donc,  vénérables  frères,  prenez  en  tnain  le  glaive  de 
l'Esprit,  qui  est  la  parole  de  Dieu,  et  n'épargnez  aucun  effort  pour 
déraciner  cette  /unéste  erreur  qui  se  répand  aujourd'hui  de  plus 
en  plus.  Faites  en  sorte  vous-mêmes ,  et  que,  d'après  Vos  exhorta- 
tions ,  les  pasteurs  des  âmes  qui  sont  soumis  à  votre  autorité  agis- 


ter  tout  danger  de  s'en  séparer^  Lorsque  tous  les  fidèles  bavarois 
seront  bien  convaincus  et  fof tement  pénétrés  de  la  nécessité  de 
conserver  cette  unité,  ils  seront  plus  touchés  des  avis  et  des  exhor- 
tations que  vous  le^r  adresserez  aans  la  suite  pour  les  empêcher  de 
contracter  mariage  avec  les  hérétiques  ^  ou  s'il  arrivoit  quelquefois 
que  des  motifs  graves  les  y  déterminassent,  ils  ne  procéderoient 
point  au  mariage  avant  d'avoir  reçu  la  dispense  de  l'Eglise,  et 
rempli  religieusement  les  conditions  qu'elle  a  coutume,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  d'exiger  en  pareil  cas. 

Vous  devez  donc  faire  connoître  aux  fidèles  qui  *se  proposent  de 
contracter  ces  sortes  de  mariages ,  ainsi  qu'à  leurs  parens  ou  à  leurs 
tuteurs,  les  dispositions  des  saints  canons  à  cet  égard,  et  les  exhor- 
ter fortement  à  ne  pas  oser  les  enfreindre  au  préjudice  de  ieui*s 
âmes.  Il  faut,  s'il  est  nécessaire,  leur  rappeler  ce  précepte,  si  gé- 
néralement connu,  de  la  loi  naturelle  et  divine,  qui  nous  impose 
l'obligation  d'éviter  non-seulement  le  péché,  Inais  encore  Toccasion 
prochaine  d'y  tomber  ;  et  cet  autre  de  la  même  loi ,  qui  ordonne 
aux  parens  de  bien  élever  leurs  enjans,  en  les  com^ant  et  les 
instruisant  selon  le  Seigneur  (i),  et  par  conséquent,  en  leur  en- 
seignant le  vrai  culte  de  Dieu,  qui  est  uniquement  dans  lé  sein 
de  l'Eglise  catholique.  C'est  pourquoi  vous  exhorterez  les  fidèles  à 
considérer  sérieusement  comnien  ils  outrageroient  la  majesté  su- 
prême ,  combien  ils  seroient  ci*uels  envers  eux-^iémes  et  envers  les 
enfans  à  naître  de  ces  mariages,  si,  en  les  contractant  téméraire- 
ment, ils  s'exposoient  au  danger  de  perdre  la  foi  et  de  la  faire  per- 
dre à  leurs  enfans.  Mais  enfin,  s'il  arrivoit,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  ! 
que,  peu  touché  de  vos  avis  et  de  vos  exhortations ,  un  catholique  y 
homme  ou  femme  persistât  dans  son  dessein  de  contracter  un  œa- 

(i)  Aux  Ephes.,  VI,  4. 
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k^iiige  mixte  $âns  avoir  demapdé  ou  obtenu  une  dispense  canonique^ 
m  rempli  toutes  les  conditions  prescrites,  alors  le  curé  de  sa  paroisse 
regardera  comme  son  devoir,  non-seulement  de  ne  pas  honorer  les 
contractans  die  sa  présence ,  mais  encore  de  s'abstenir  de  la  publica- 
tion de  ieurs  bans ,  et  de  leur  refuser  des  lettres  dimissoriales.  Lé 
vptre  9  vénérables  frères  y  est  de  signifier  aux  curés  de  vos  diocèses 
vos  intentions  à  cet  égard,  et  d'exiger  d'eux  formellement  qu'ils 
ne  prjBnnent  aucuuje  part  à  ces  sortes  de  mariages.  En  effet ,  tout 
pasteur  des  âmes  qui  en  agirqit  autrement,  Surtout  dans  les  cir- 
constances particulières  où  se. trouve  maintenant  la  Bavière,  pa- 
roîtroit  approuver,  en  quelque  sorte,  ces  unions  illicites ,  et  favo- 
riser, par  son  concours,  une  liberté  si  funeste  au  salut  des  âmes 
et  à  la  cause  de  la  foi. 

D'après -tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  à  peine  nécessaire 
de  nous  occuper  des  autres  cas  de  mâriases  mixtes ,  bien  plus 
graves  que  les  précédens ,  ou  la  partie  hérétique  est  séparée  ,  par 
le  divorce ,  d'une  femme  ou  d'un  mari  encore  vivant.  \  ous  savez, 
vénéraibles  frères,  que  telle  est  de  droit  divin  la  force  du  lien  con- 
jugal, qu'aucune  puissance  humaine  ne  peut  le  rompre.  Le  mariage 
mixte  seroit,  en  pareil  cas,  non-seulement  illicite,  mais  encore 
nul ,  et  un  véritable  adultère ,  à  moins  que  la  première  union ,  re- 
garclée  par  la  partie  hérétique  comme  dissoute  e^  vertu  du  di^ 
voree,  n'eût  été  invalidement  contractée',  à  cause  d'un  véritable 
cmpédiement  dirimant.  Dans  oe  dernier  casi  et  lorsqu'on  aura 
d'aoord  observé  les  règles  ci-<iessus  prescrites,  il  faudra  se  donner 
de  garde  de  procéder  au  mariage  avant  qu'un  jugement  canoni- 
que, ^rmé  d  après  une  connoissaoce  exacte  de  la  nature  du  pre- 
mier mariage,  ne  Fait  déclaré  nul. 

Voilà,  vénérables  firères,  ce  que  nous  avons  cru  devoir  vous  man- 
der sur  cette  affaire.  Cependant  nous  ne  cesserons  de  prier  avec 
ferveur  le  Tout -Puissant  qu'il  vous  revête,  ainsi  que  toyt  lé 
clergé  de  Bavière,  de  la  force  d'en  haut;  qu'il  vous  entoure,  vous 
et  le  peuple  fidèle,  de  sa  protection  ,  et  vou» défende  tous  par  la 
force  de  sou  saint  bras.  Comme  gage  du  vif  attachement  que  nous 
vous  portons  dans  le  Seigneur,  nous  vous  donnons  bien  anectueu- 
sement ,  ainsi  qu'au  clergé  et  aux  fidèle»  dé  vos  diocèses,  la  béné- 
diction apostolique» 

GaiGOiRB  XVI ,  Pape. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pien*e ,  le  27  mai  i83^,  an  a*  de 
notre  pontificat. 

NOinnBLLES  egcl£sustiques. 

Rqû.  s.  s.  continue  à  jouir  d'une  bonne  santé  à  Castel-Gandolfo. 
Elle  reçoit  des  députations  des  environs,  fait  des  pifomenades,  et 
visite  des  églises  et  des  couvens.  Quand  elle  arrive  dans  une  ville 
ou  dans  un  lieu  quelconque ,  elle  commence  par  entrer  dans  l'é- 
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glîse  et  par  y  faire  tô  prière,  lip  iQ  octobre,  le  saint  Père  est  àîl# 
chez  les  religieux  reformés  de  Castel-Gandolfo ,  et  le  1 1 ,  chez  les 
Minimes  observantins  de  ISemi^  où  il  a  prié  devant  le  crucifix 
miraculeux  qui  s'y  conserve,,  et  prit  quelque  rafraîchissement.  Lç 
i3,  S.  S.  allaà  Marino,.  entra  dans  la  petite  église  consacrée  à 
la  sainte  Vierge,  et  pri^  devant  Timage  révérée  qu'on  y  garde.  Le 
i5,  elle  visita  les  Capucins  de  G.enzano,  et  accepta  un  dîner  dans 
leur  couvent.  Après  le  dîner j^  elle  alla  à  pied  visiter  les  maîtresses 
pieuses  instituées  en  ce  lieu ,  en  1734  >  par  le  cardinal  Garaffa.  Les 
habitans  des  divers  liepx  reçoivent  le  saint  Père  avec  de  grands 
témoignages  de  joie ,  et  des  personn^^ges  de  distinction  viennent 
chaque  jour  de  Rome  ou  d'aiUeurs  lui  rendre  leurs  hommages. 

— Abraham  Palpeliz,  né,  en  1804,  à  Bregentz.  dans  le  Tyrol , 
d'une  famille  juive,  qui  se  trouvoit,  depuis  six  ans,  à  Naples,  y 
a  abjuré  le  judaïsme  le  3o  septembre,  dans  l'église  de  Donna  Re-^ 
gina  (J)ame  Reine^^  et  a  embrassé  la  religion  catholique:  Il  a 
reçu  au  baptême  les  noms  de  Joseph-Michel- Antoine,  en  gardant 
son  nom  de  famille.  Le  vicaire  du  Dôme  l'a  baptisé,  et  D.  Horace 
Giordano  a  été  son  parrain. 

Paris.  Il  a  paru  dans  un  journal  étranger  un  article  envoyé  de 
Paris,  et  qui  perte  ce  titre  :  Les  doctrinaires  devenus  théologiens.  Cet 
article,  d'assez  mauvais  goût,  est  d'un  bout  à  l'autre  un  persiffla^e 
sur  la  Sorbonne,  tant  ancienne  que  nouvelle.  On.  s'y  moque  de 
la  vieille  fille  de  Robert  Sorhon,  morte^  et  gisante  depuis  long-temps 
dans  la  poussière  de  la  scolàstique..  Il  est  généreux,  sans  doute  ^ 
d'insulter  aux  morts,  et  de  s'amuser  de  la  disgrâce  d*un  corps  frappé 
par  la  révolution ,  et  qui  ne  conserve  plus  qu'un  ^tit  nombre  de 
ceux  qui  l'ont  le  plus  honoré.  C'est  saisir  l'à-propos  que  de  tourner 
en  ridicule  cette  célèbre  Faculté  au  moment  où  ses  membres  des- 
cendent chaque  jour  dans  la  tombe.  L'auteur  de  l'article  fait  d'assez 
froides  plaisanteries  sur  le  projet  de  ressusciter  la  Sorbonne  ;  effec- 
tivement combien  il  seroit  déplorable  qu'où  parvînt  à  fait  revivre 
une  école  d'où  sont  sprtis  tant  d'hommes  recommandables ,  tant  de 
bons  évéques,  tant  de  prêtres  utiles  dans  tous  les  degrés  de  la  hié- 
rarchie ;  une  école  qui  s'est  prononcée  avec  force  contre  les  pro- 
testans ,  contre  les  jansénistes ,  contre  les  philosophes ,  et  qui  pour*- 
roit  rendre  encore  de  si  grands  services  à  Péglise  de  France  !  Quelle 
calamité  si  cette  illustre  Faculté  alloit  renaître  de  ses  cendres!  et 
ne  oonvient-il  pas  de  flétrir  le  projet  de  la  rétablir?  Le  même  ar- 
ticle finit  par  dçs  sarcasmes  d'un  gen]:ê  tout-à-fait  brutal  contre 
un  des  docteurs  qu'il  nomme  par  son  nom  pour  qu'on  ne  s'y  mé- 
prenne pas.  Entre  autres  reproches  ridicules ,  on  l'accuse  de  vou- 
loir quelquefois  mener  la  Faculté  avec  le  knout, Çteile  absurde  impu- 
tation décèle  beaucoup  plus  de  méchanceté  que  d'adresse  et  d  es- 
prit. Ij'auteur  de  l'article  aurok-il  quelque  raison  personnelle  d'en 
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'nmloir  à  celui  qu'il  poursuit  avec  tant  de  dureté  ?  et  outre  son 
antipithie  pour  la  Sorboatie  en  général  y  auroit-il  quelque  sujet 
de  rancune  particulière  contre  le  doyen  ?  Cela  n'est  pas  sans  vrai- 
semblance. 

—  U Album  catholique,  qui  se  publie  à  Toulouse  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  a  donné,  dans  son  second  numéro,  celui  de  sep- 
tembre ,  TEn  cyclique  du  Pape  et  le  bref  aux  évêques  de  Pologne. 
Il  fait  réloge  de  l^Dcy  clique,  et  remarque  que,  parmi  les  journaux, 
les  uns  Ton t  commentée  avec  perfidie,  les  autres  n'en  ont  parlé  que 
d'une  manière  si  froide  et  si  vague ,  qu'il  y  a  lieu  de  crpire  que 
cet  acte  pontifical  n'a  pas  obtenu  leur  suffrage.  \J Album  rapporte 
les  différentes  déclarations  que  nous  avons  publiées  relativement  à 
l'Encyclique,  sauf  pourtant  celle  de  M.  Dubois,  qu^il  n'a  pas  insérée, 
appai^emment  parce  qu'il  l'a  trouvée  un  peu  longue;  c'étoit  cependant 
la  plus  précise  et  la  plus  satisfaisiante  de  toutes.  Aux  déclarations  déjà 
connues,  ï Album  a  joint  celle  qui  lui  étoit  adressée  par  M.  Paulin- 
de-Puymirol,  qui  a  donnéqnelquefois  dans  des  journaux  de  Tou- 
louse et  même,  je. elbois,  dans  V Avenir,  des  articles  en  faveur  de 
quelques-unes  des  doctrines  nouvelles,  entr'autres  sur  l'enseigne- 
ment. U Album  n'a  point  rapporté  sa  lettre  en  entier  et  n'en  cite 
qu'un  paragraplie  qui  en  est  la  partie  la  plus  importante  et  que 
nous  croyons  devoir  reproduire  : 

»  S'il  y  avoit  dans  «les'éerito^  des  phnies  on  quelques  ientimêiis  qui  auroient 
pu  ne  ]^as  paroilre  conformes  à  la  vraie  doctrine  catholique  «  je  les  rétracte  ici  ;  je 
dis  ce  qae  j'ai  toujours  dit  et  ce  que  je  dirai  tot^ou»  :  Pierre  a  parié,  la  came 
£si  finie  j  son  jugement  esila  périté  même.  Aussi  je  dois  publier  hautement, 
pour  la.  satisfaction  de  ma  conscience  et  par  amour  pourja  vérité,  que  je  crois  fer- 
mement du  profond  de  mon  jame  à  tous  les  enseignemens  que  notre  saint  Père  le 
Pape  yient  d'adresser  à  tous  les  évéques  de  TEglise  catholique  dans  sonadmirable 
Lettre  encyclique.  Puisse  ceUe  déclaratioo,  émanée  du  dernier  des  enfans  d'Israël^ 
eo  amener  d'autres  plus  consolantes  pour  notre  sainte  mère  TEgUse  catholique, 
apostoHqueet romaine.  Castel-Sarrazin,  9  septembre  i83a.PAVLizi  DsPuTMiAoXi.» 

U  Album  annonce  qu'avant  la  publication  de  l'Encyclique ,  plus 
de  5o  évêques  avoient  envoyé  leur  adhésion  à  la  censure  de  Tou- 
louse. Nous  pouvons  donner  à  cet  égard  des- renseignemens  plus 


n'y  avojt  plus  à  s'occuper  de  cette  affaire. 

—  M.  Guizot  a  débuté  à  son  entrée  au  ministère  de  l'insti^uction 
publique  par  un  choix  qui  a  été  remarqué.  Il  a  nommé €nsnecleur- 
général  des  études  un  protestant»  M.  Matter.,  ancien  proiesseur  à 
la  faculté  de  théologie  ludiérieuoe  de  Strasbourg ,  et  inspecteur 


de  rAcadJmift  de  cette  vcUe.  Alais  ce  nVieit  point  asseï  de  cette 
haute  faveur  :  M*  Mal  ter  est  ebai'g^  en  outJ^e  de  pi*ésider  à  1^  9é-^ 
dactioq  d'uii  recaeil  destiaé  à  iauélioi*er  l'instr notion  prûnaire. 
Ainsi  voilà  un  professeur  protestant  chargé  de  faire  un  livre  pour  no» 
écoles  catholiques.  Gela  n'est-il  pas  biei^  rassurant  pour  les  familles 
attachées  à  leur  religion?  Car  ce  recueil  y  q^andil  sera  rédigé  ^ 
sera  obligatoire.;  on  forcera  les  instituteurs  à  s'en  sei*vir.  M.  Mat^ 
ter,  je  le  pense  »  n'attaauera  point  les  doctrines  catholiques  «  mais 
il  ne  l<es  énoncera  pas.  il  ne  parlera  apparemment  que  des  dogmes 
communs  aux  deux  communions  y  ou  peut-être  il  sera  tenté  d'insi- 
nuer adroitement  les  opinions  luthériennes.  De  quelque  uiani«re 
qu'il  s'y  prenne,  j'ai  peur  qu'il  ne  fasse  de  mauvaise  besogne,  et 
aue  même,  à  son  insu,  ses  préventions  particuHèi^es  ne  se  glissent 
^  dans  le  travail  qu'on  lui  confie. 

—Nous  avons  parlé  en  passant,  la  semaine  dernière,  d'une  pro- 
clamation du  sous-préfet  de  Montmorilion ,  relativement  à  la  ré- 
solution du  comité  cantopnal  de  cette  ville.  Le  Patriote  de  FOuesi 
est  venu  au  secours  de  M.  le  sous-préfet,  dont  la  Gazette  de  t Ouest 
a  voit  cité  la  proclamation.  Voici  le  plaidoyer  du  Patriote  en  faveur 
de  ce  fonctionnaire ,  qui  se  nomme  M.  Pinoteaui 

«Quant  à  la  proclamatioa  de  M.  le  sous-préfet,  ▼oici  ce  qui  a  iDoti?é  ce  qu'elle 
a  d*un  peu  Véhément  contre  ees  maupais  citoyens  qui  essaient  de  soulever 
les  passions  et  d'exciter  les  murmures*  pès  que  le  bnik  ae  fut  répaàdu  et  là 
suppression  de  l'école  des  l*rères,  les  curés  de  MoatUMirilloo  se  riDodirettt  auprès 
de  M.  le  sotM-préfet ,  ei  inslstèreut  fortement  pour  la  coaservation  de  cette  étale  , 
enuotiçant  de  la  ttianière  la  plus  positive  que ,  si  Ton  persistoit  à  vouloir  la  sup* 
primer,  il  y  auroit  du  trouble  à  MonHnorilloii.  En  effet,  le  jour  inéme,  une 
quinzaine  dé  feahmet  tlaus  le  pins  grand  état  d'exaltation  vinrent  assaillir  la  maison 
de  M.  lé  sous-préfet  en  poussant  des  cris  confus ,  au  milieu  desquels  on  distinguoit 
cette  phrase  qui  leur  avoit  été  évidemotent  apprise  :  Nous  ne  voulons  faire  de 
nos  en  fans  ni  des  apocats,  ni' des  dépufés.  Il  étoit  facile  de  pénétrer  le  mys- 
tère de  cette  espèce  d'émeute,  et  1^.  ie  sous-préfet  surtout  ne  pov«<oît  pas  ^'y 
tromper.  En  effet,  les  curés ,  dans  Tentrevue  qi^'il  avoit  eue  avec  eux,  lui  on  avoient 
exprimé  la  pensée,  et  cette  pensée  venoit  de  l'ecevoir  dans  cette  manifestation 
bruyante  et  confuse  un  commencement  d'exécution.  Le  doute  pour  lui  n'^étoit  plus 
possible;  c'étolt  dons  aux  auteurs  de  cette  ridicule  tentative^e  troubles,  et  à  eux 
seuls»  que  s'adressoient  «es  expressions  de  mauvais  citoyens  dont  il  s*4loi^  servi 
dans  sa  prodamatiou.  » 

« 

Ainsi  pour,  défendre  M.  Pinoteau,  qui,  daos  sa  véhémence,  a 
adressé  une  injure  grave  à  ses  administrés,  on  Vient  calomnier  des 
hommes  respectables  et  respectés,  et  on  va  jusqu'à  les  accuser 
d'avoir  soulevé  ie  peuple  contre  l'autonté!  Et  quelles  sont  l«s 
preuves  de  cette  atroce  imputation  ?  G'^st  que  les  ^nrés  de  l4  viUe 
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ont  fNréva  leiiiAconteiileineM|K»ptiU(re.  Admirable  logique? 
conque  prévoit  un  emnplot  en  est  ^tupltoe;  qwoolique  réclame 
coDtre  une  injasûeej  eontre  nne  mesure  fâcheuse  qai  excite  le  mé^ 
^  ooDtentemenl  d'ane  popalatien^'est  responsable  des  suites  de  ce 
méeoDtentmneot.  Cette  belle  Jorispradence  peovoit  être  en  osafi^e 
aatrefois  cfaes  ces  tyrans  monstmefix  que  noos  offre  l'histoire  an- 
cienne f  et  qui  excitent  encore  l'horreur  de  la  postérité.  Mais  en 
Turquie  Bieme  on  rougiroit  sans  doute*  aii)Oura'hni  de  bâtir  une 
accusation  sur  des  motifs  aussi  frivoles.  Aussi  il  est  juste  de  dire 
que  ce  n'est  point  M.  le  sous-préfet  de  Montmorillon  qui  parle  ici. 
11  est  seulement  fâcheux  poui*  lui  d'avoir  un  avocat  qui  le  défende 
par  de  tels  moyens.  ^ 

— Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  le  schisme 
oni  s'étoit  formé  à  Saint-Augustin  dans  les  Florides ,  et  qui  durcit 
depuis  deux  ans,  est  éteint)  noauivonsparlé,  n*^  ^94^  9  des  pré- 
tentions des  marguilliers  et  de  rwange  jugement  qui  leur  donna 
gain  de  cause.  Un  journal  américain,  CatkoUc  MisceUm^,  ra- 
conte comment  ce  schisme  s'est  formé ,  et  comment  04.  l'évéque  de 
Mobile  est  parvenu  à  ramener  la  paix  dans  cette  église.  Nous  ti- 
rerons de  son  récit  ce  qui .  nous  paroîtra  plus  digne  d'intéi^t. 
Avant  la^  cession  des  Florides  aux  Etats-Unis ,  la  cure  de  Saint- 
Augustin  ^toit  fort  négligée  ;  le  titulaire  étoit  un  bon  homme , 
mais  qui  n'avoit  ni  assez  de  zèle  ni  assez  de  moyens  pour  se  livrer 
à  rinstruetion  de  son  troupeau.  La  parcHSse  étoit  sens  la  juridic^ 
lion  de  l'évèque  de  1^  Havane ,  qui  étoit  trop  éloigné  pour  remé- 
dier an  mal.  Après  la  cession ,  ce  prélat  n'exerça  plus  sa  Juridic- 
tion j  et  aucun  évêque  américain  n'étoit  autorisé  à  administrer 
cette  colonie.  Le  curé  mourut  peu  après ,  et  ne  fut  point  remplacé. 
Seulement  il  venoit  de  temps  en  temps  quelques  mission uaires  de 
Charleston ,  qui  étoit  le  siège  le  plus  voisin.  Quelques-unes  de  ces 
visites  furent  utiles  ;  d'autres  eurent  de  fScheux  résultats  par  la 
mauvaise  conduite  de  ceux  sur  le  compte  desquels  on  avoit  été 
trompé.  Les  Florides  furetit  placées  par  le  saint  Siège  sous  la  juri- 
diction de  l'évéque  de  la  Nouvelle-Orléans,  et  ensuite  on  la  confia 
à  un  vicaira  apostolique.  M.  Portier  fut  nommé  vicaire  apostolique 
et  sacré  avec  un  titre  d'évêché  in  part/  Dès  le  commencement,  il 
"^vsïtaL  St-Augustin ,  il  y  fut  reçu  avec  affection ,  travailla  à  y  rani- 
mer la  religion ,  et  pria  M.  l'évéque  de  Charleston  d'accepter  des 
pouvoirs  de  vicaire-général  pour  les  Florides  orientales;  M.  En- 
gland  y  consentit.  Pendant  l'absence  de  M.  Portier,  qui  vint  en 
Europe  pour  cherdier  des  missionnaires  et  des  fonds,  M.  En- 
gland  chargea  un  de  ces  missionnaires,  M. 'Edouard  Mayne,  de 
desservir  la  paroisse  de  Saint-Augustin ,  et  la  direction  de  cet  ec- 
clésiastique fut  agt^able  aux  habitanset  approuvée  de  M.  l'évéqu^e. 
Le  docteur  M.  Portier,  étant  à  Rome,  demanda  et  obtînt  que  le 
tiége-de  Mobile  lût  érigé/ Ainsi  sa  juridiction  devint  fixe.  Pendant 
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sOd  sejottT  en  Fraoee ,  ne  sachant  potiii  que  M.  Ëngknd  ayoil  en*^ 
voyé  un  prêtre  à  Saint-Augustin  ^  il  y  nomua  un  curé  qu'il  fit 
même  son' grand-vicaire ,  et  il  lui  donna  un  second.  M.  Ënglandi 
instruit  de  ces  dispositions ,  écrivit  à  M.  May  ne  de  céder  la  place 
aux  deux  prêtres  nommés  par  l'ordinaire.  M.  May  ne  obéit;  et,  s'il 
resta  sur  les  lieux»  ce  fut  de  l'aveu  du  nouveau  curé^  M.  Boundet» 
qu'il  seconda  dans  l'exercice  de  son  ministère.  M/Bourdet,  voyant 
que  les  biens  de  l'église  à  Saint-Augustin  étoient  mal  administrés , 
ci^ut  qu'il  ne  poun'oit  être  fort  utile.  Il  se  retira  et  céda  sa  place 
au  prêtre  qui  l'avoit  accompagné;  mais  il  laissa  à  M.  May  ne  des 
preuves  de  sa  confiance  et  de  son  estime.  Quelque  temps  après, 
i'évêque  de  Charleston  crut  devoir  engager  le  prêtre,  envoyé  par 
M.  Portier,  à  s'abstenir  de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  que  ce  prélat 
eût  pu  éclaircir  certains  faits  qui  avoient  besoin  d'être  examinés. 
Il  chargea  en  même  temps  M., May  ne  de  gouverjier  de  nouveau 
la  paroisse  jusqu'à  la  décision  de- M.  l'évêque  de  Mobile.  L'ecclé- 
siastique qu'il  remplaçoit  fut  sans  doute  mécontent  de  cet  arran* 
gemcnt.  Il  quitta  Saint-Augustin ,  et  né  se  présenta  jamais  devant 
sonéveque;  mais  ii  paroît  qu'avant  son  départ  il  avoit  échauffé 
les  esprits  contre  M.  Mayne.  Les  reproches  qu'on  faisoit  à  ce  der- 
nier etoient  assez  ridicules  ;  ce  fut  néanmoins  le  prétexte  d^un 
schisme  qui  a  duré  près  de  deux  ans.  Les  laïques,  qui  étoient  à  la 
tête  du  complot,  n'étoiènt  certainement  pas  guidés  par  le  zèle 
de  la  religion ,  et  n'en  prenoient  même  pas  Tapparenoe.  Eux  qui 
étoient  §^ardiens  de  l'église,  ils  la  fermèrent  et  en  retinrent  les 
propriétés  sans  en  rendre  compte.  M.  Mayne  remplissoit  ses  fonc- 
tions dans  une  maison  \  particulière  pour  les  fidèles  qui  vouloient 
recourir  à  son  ministère.  Le  juge  ne  crut  pas  être  autorisé  à  accéder 
à  la  demande  de  M.  Mayne  pour  forcer  les  wardens  à  lui  rendre 
les  clefs  de  l'église.  Mais  nous  ne  voulons  pas  revenir  ici  sur  cette 
décision  et  sur  ses  motifs  que  nous  avons  appréciés  dans  le  compte 
que  nous  avons  rendu  de  celte  affaire.  Tel  étoit  l'état  des  choses 
quand  M.  l'évêque  de  Mobile  ai^riva  le  mois  de  février  dernier  à 
Saint-Augustin.  Le  soir  même  de  son  arrivée,  les  wardens  lui  of- 
frirent l'usage  de  l'église.  Le  prélat  ne  voulut  point  accepter  leur 
offre  jusque  ce  qu'il  fût  bien  instruit  de  leurs  réclamations,. de 
leur  conduite  antérieure  et  de  leur  disposition  à  le  reconnoître 
pour  leur  évêque.  Dans  une  réunion  qui  eut  lieu  pour  cet  effet, 
on  sembla  faire  craindre,  que  là  majorité  de  la  congrégation  ue 
s'opposât  à  ce  que.  M  Mayne  remplit  les  fonctions  de  pasteur. 
Mais  comme  deux  des  wardens  étoient  absens,  on  engagea  M.  l'é- 
vêque à  attendre  leur  retour",  M.  Portier  ne  voulut  point  cepen- 
dant entrer  dans  l'église ,  et  officia  dans  un  local  étroit,  incom- 
mode et  notoirement  insuffisant.  Au  bout  d'une  quinzaine,  les 
plaintes  devinrent  générales  sur  ce  que  l'église  étoit  toujours  fer- 
mée. Les  wardens  furent  tous  présens  ^rUne  réuniop  où  M.  l'évêque 
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leur  dit  que  y  s'ils  avoient  des  plaintes  à  faire  coâtre  leur  pasteur^ 
il  étoit  prêt  à  les  entendre ,  mais  qu'il  falloit  ^  avant  tant ,  recon- 
noître  son,  autorité  ;  sans  quoi  il  seroit  oblige  d'interdire  Téglise  et 
de  prendi'e  des  mesures  contre  les  auteurs  du  schisme.  On  ne  put 
alléguer  contre  M.  Majue  aucun  sujet  de  plaintes,  et  il  fut  mani- 


noDça  pour  la  cause  de  l'ordre  et  de  la  discipline.contre  un  nombre 
inSDiment  petit  d'opposans.  Les  wardens  se  sentant  vaincus  solli- 
citèrent UQ  ajournement  qu'on  leur  accorda.  Mais,  dès  le  lende- 
main ,  leurs  propres  réflexions  les  amenèrent  à  cesser  cette  lutte. 
Ils  allèrent  trouvier  M.  l'évêque,  reconnurent  ses  droits,  et  le 
mirent  en  possession  de  l'église.  Le  prélat  y  introduisit  M.  Mayne, 
qui  officia  a  cet  autel  dont  il  étoit  exclus  depuis  si  long-temps.  Un 
7>  Deum  fut  chanté;  le  18  mars,  plus  de  cent  vingt  personnes 
forent  admises  à  la  communion ,  et  cent  trente  reçurent  la  confir-* 
mation  :  ainsi  se  termina  ce  schisme  funeste.  Parmi  les  résolutions 
adoptées ,  il  en  est  qui  portent  que  l'église  ne  sera  jamais  fermée 
au  prêtre  envoyé  par  l'évêque  diocésain  ;  que  dans  le  cas  de  plainte 
contre  un  prêti'e  la  décision  de  l'évêque  iera  autorité  ;  que  le  re- 
venu des  deux  années,,  les  réparations  déduites,  sera  mis  à  la  dis- 
position de  l'évêque,  et  que  le  revenu  à  écheoir  appartiendra  au 
prêtre  nommé  régulièrement*  M.  l'évêqivs  de  Mobile  a  confirmé 
M.  Mayne  dans  ses  fonctions  pastorales,  et  l'a  nommé  de  plus 
grand-vicaire  pour  le  district.  La  paix  <et  la  bonne  iirtelligence  ont 
été  rétablies ,  et  l'esprit  de  religion  a  recouvré  son  influence  là  où 
la  discorde  avoit  fait  tant  de  mal. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Une  grande  question  s'agite  depuis  quelque  temps  entre  les  journaui  da 
niBûtère  et  ceux  de  l'opposition  :  ces  derniers  prétendent  que  Louis-Philippe  doit 
s'en  tenir  à  régner  sans  gouverner.  Les  autreiB,  comme  de  raison,  ne  veulent  pas 
^'il  soit  privé  du  mérite  qui  revient  naturellement  à  celui  ou  à  ceux  auxquels 
Bons  sommes  redevables  de  nos  féliciter  actnelles,  du  doux  repos  et  de  l'état  de 
prospérité  dont  nous  jouissons.  Selon  eux,  tout  cela  part  de  son  imagination  et  de 
^  capacité  personnelle  3  et  ils  n'ont  garde  de  consentir  à  ce  qu'il  soit  privé  de  la 
gioire  que  des  envieux  cherchent  à  lui  disputer.  Pour  nous,  s'il  iÎBut  l'avouer, 
nous  avions  négligé,  jusqu'à  présent ,  de  remonter  a  la  source  de  notre  bonheur. 
Sttis  examiner  d'où  le  bien  nous  arrivoit,  nous  nous  contentions  d'en  profiter  et  de 
Reprendre  comme  il  nous  yenoit.  Mais  à  présent  que  nous  savons  à  quoi  nous  en 
^ ,  nous  aurons  soin  de  rapporter  dorénavant  au  roi  Louis-Philippe  tout  ce 
?Q  pourra  nous  arriver  d'heureux ,  sans  oublier  tous  les  airtres  bienfaits  que  son 
^uvememeni  à  déjà  répandus  sur  nous  depuis  le  7  août  x83o.  Il  ne  tiendra 
I  ^iXxà  qne  nous  ayons  beaucoup  de  bonnes  choses  à  porter  à  son  compte;  et  il 
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peut  être  sâr  ^pie^  »'il  nous  w  ?iait  de  cette  espèce,  nous  ne  loi  (eront  pas  Tisj  ii 
d^  les  altcibaer  à  M.  Barthe  ou  a  M.  Xhiers. 

-— '  NoDS  espérons  que  nos  lecteurs  nous  savent  bon  gré  de  ne  point  les  ^ 
assotciés  à  toutes  les  vicissitudes  de  paix  et  de  guerre  par  lesquelles  les  a^ 
journaux  ont  fait  passer  leurs  lecteurs,  depuis  un  temps  infini,  au  sujet  dej 
faires  de  la  Belgique.  Nous  en  serions,  eux  et  nous,  pour  nos  frais  de  dksBi 
lion ,  et  nous  nous  trouverions  aujourd'hui  tout  aussi  peu  avancés  qu'il  y  a  u] 
dans  nos  conjectures.  Des  expéditions  préparées  et  contremandées,  des  protcM 
modifiés  ou  suspendus  par  des  protocoles,  des  ordres  détruits  par  des  cofi 
ordres ,  une  complication  de  difficultés  auxquelles  on  finit  par  ne  plus  rien  o 
prendre,  tempêtes  élevées  et  apaisées  tour -&- tour,  plus  de  fumée  que  de  fei 
tous  côtés  ;  voilà  en  somme  à  quoi  se  réduit  et  à  quoi  se  réduira  la  grande  te 
mente  qui  tient  une  partie  de  l'Europe  en  émoi  depuis  si  long-temps.  S'il  ^ 
permis  de  conjecturer  quelque  chose  sur  la  manière  dont  on  sortira  de  tous 
embarras,  nous  dirions  que  c'est  Targent  qui  coupera  le  nœud  gordien.  A| 
quelques  transactions  de  forme  entre  les  amoors*propres ,  les  hommes  de  coi 
toir  d'Amsterdam  se  présenteront  avec  des  sacs,  et,  en  dernier  résultat,  ee  seij 
les  florins  de  la  Belgique  qui  feront  évacuer  la  citadelle  d'Anvers.  SeuleoDent 
florins  ne  prendront  pas  la  route  de  Faris  pour  nous  indemniser  de  nos  dépens 
et,  de  toute  cette  affaire,  il  ne  restera  pour  nous  que  les  frais  de  guerre. 

-^  Jules-César  se  méfioit  avec  raison  des  gens  sournois ,  qui  marchent  à  pi 
bruit ,  sans  laisser  découvrir  ce  qu'ils  ont  dans  la  pensée.  Cassius  étoît  à  ses  y^ 
tm  de  ces  caractères  qu'il  redoutoit  ;  et  quand  on  lui  conseilloit  de  prendre  gai 
à  certains  conspirateurs  bavards  qu'on  lui  d&ignoit  :  «  Ce  ne  sont  pas  ceux-là  < 
je  dois  appréhender,  disoit-il ,  mais  plutôt  ces  hommes  pâles ,  maigres  qui  se  pîqu« 
d'austérité.»  En  raisonnant  d'après  la  même  règle  de  jugement,  peut-être  le  i 
nistère  actuellement  vivant  devroit-il  se  méfier,  depuis  un  mois  environ  ,  de 
marche  silencieuse ^e  l'opposition  parlementaire.  Précédemment,  elle  faisoit 
bruit  à  éveiller  tout  le  monde;  elle  écrWoit  dans  les  journaux  pour  la  moin^ 
ohose ,  et  mettoit  le  p^tic  dans  la  confidence  de  tous  »ti  petits  chagrins  :  mai 
tei^avt,  elle  est  taeitnme  et  noos  donne  tràs-peu  de  ses  nouvelles.  C'est  un  mi 
Tais  signe  pour  oes  Messieurs  de  la  doctriae,  et  il  se  pourroit  qu'il  y  eût 
quelque  chose  de  plus  menaçant  que  dans  una  polémique  à  grands  fracas.  Qn' 
7  prennent  garde  ;  les  àommeâ  pdiesi  ei  maigres  ne  dorment  prohableaoïent  ] 
autant  qu'ils  en  ont  l'air.  On  n*entend  plus  parler  de  leurs  banquets,  de  lei 
toasts  patriotiques ,  m  de  leurs  «fations  *,  ils  n'ont  plus  d'épanchemens  pour  I 
journaux  et  pour  le  public;  enfin,  on  ne  sait  plus  de  quoi  ils  s'occupent ,  et 
marchent  sams  qu'on  les  entende.  Encore  une  fois,  ceci  peut  par^lre  ae  niauv^ 
augure,  et,  i  la  place  des  ministres  de  Louis-Philippç,  Jule^-Çcsar  auroit 
eu  peur.  .  ^ 

-«-  MM.  Gauneran  et  B.«ynard,  députés,  liSgrand,  conseiller  d'Etat,  Yen^ 
Joanqoier,  et  Désaugiers,  a^M^en  oopsuNgénénd,  sont  nommés  membres  du  Gons< 
supérieur  du  commerce. 
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—  liea  |imédiaoiHl«-caii)|i  TlUatte  et  Ouilcr  Tiflaiient  dédire  nommés  an  oom- 
Bdement  de  la  première  et  de  la  sèoonde  brigadto  de  ia  division  dé  calrassien  à 
mée  da  Nord.  Lt  maréchal  de  camp  d*IInuM»nrt  passe  an  comiDandement  de 
onde  brigfide  delà  4"  division  dlnfanterie,  qni  a  pour  chef  le  Uentenant^ 
Kral  Fabre. 

—  Htm.  les  marécfaaux-de-cara^  Berthier  et  Schouller  sont  nommés  au  eem# 
mdement ,  le  premier  de  Técole  d*arlillerie  de  Toalouse,  et  le  second  de  oaUe 


—  L<e  général  Bernard,  aide-de-camp  de  Louis^hilippe,  reasplaee  le  général 
liaxé  dans  la  diicction  des  fortifications  de  Paris.  On  avoit  besoin  de  celle  pu- 
ication ,  pour  savoir  que  l*on  songe  encore  i  ces  forlificalions  que  Ton  eapérnîl' 
re  en  qudqne  sorte  abandonnées. 

—  On  dÊt  que  le  duo  de  Joioville  fera  un  second  voyage  maritime  an  printemps 
«odiaîn.  '    ^' 

—  île  Daméfo  âa  3o  octobre  de  la  Tribune  a  été  saisi  à  cause  d'un  arddesur 
origine  de  la  Charte. 

—  Un  commissaire  de  police  s'est  présenté  le  St  octobre  chez  M.  Bonvet» 
our  saisir  un  écrit  intitulé  :  République  ou  Monarchie,  ou  Principea  if  ordre 
ociai. 

—  Dans  sa  dernière  session ,  la  ceur  d'assises  de  Baurfaon*Yendée  a  sond— aé 
Kmr  faits  de  chouannerie  les  sienrs  Bernard ,  GHlet  et  Boucher  à  k  «peiBe  da 
nort,  et  le  sieur  Renaud,  dit  le  Breton,  aux  travaux  forcés  à  perpétuité;  pour 
^position  de  complot,  les  sieurs  Dubois,  Mauvibdn  et  Mandin  à  9  ans  de  pri- 
lon;  poor  cris  séditieux ,  les  sieurs  Bégaud,  Bourgoin  et  Gatheau  i  a  ans,  x  mob 
^  ô  jour»  et  prison  ;  et  poor  offenses  envers  Lotti»*Phil^pe,  te  sienr  Fourriar 
1 6  mofis  de  la  même  peine. 

— .  On  a  appelé  aimédi  dernier,  après  te  jugeopcnt  de»  accusés  dn  cloître  3aint^ 

Méry,  la  cause  de  M.  Cabet ,  député ,  poursuivi  pour  une  brochure  qu'il  a  pn** 

bliée  sur  la  révolution  de  i83o.  M.  Cabet  étante  Dijon,  V/Joannès,  avoué,  a 

sollicité  te  remise  de  la  caase  an  x6  novismbre.  L*avocat-général  a  dit  qu'il  y  con* 

Moliroit ,  si  cet  avoué  vouloit  s'engager,  sur  rhonneur,  à  oe  que  son  client  se  pré* 

sentit  oe  jour.  M.  JToannès  a  répondu  qu'il  lie  pouvoit  prendre  penonneMement 

un  sembteble  engagement.  La  cour  a  consenti  à  te  vemne,  malgré' les  efforli  dn 

Diinislère  pnblic.  Ainsi  l'affaire  ne  rariendra  qne  trois  jours  avant  rorufcillire  àtê 

duunbres;  et,  si  M.  Cabet  feit  défont,  il  ne  pourra  être  jugé  <{ne  pendant  te  saa> 

sion ,  ce  qui  exigera  le  consentement  de  te  chambre  des  députés ,  où  il  y  aura 

sans  doute  des  débats  sur  l'objet  du  proeès,  et  pent*^tre  aussi  sur  les  ponisnilea 

œroées  contre  M*  Cabet,  i  te  siiite  de  l'insurrection  du  5  juin  :  ifest  là  ce  que 

l'on  voulait* 

-«  Le  soi<4isant  général  Lacroix-Boégard,  connu  païf  te  procès  qu'il  a  sabi 
comme  chef  de  la  division  des  yolontairea^  parisienaim  de  la.  Châtie ,  qu'il 
avoit  organisés  sans  autorisation  à  te  suite  de  te  révolution  de  juillet ,  vient  d'être 
arrêté  pour  de  nouveau  enrèleneni  auxquels  il  sa  livtoil,  sous  le  pfétnta 
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mm  qû  avoic,  i  oe  qnll  pafoH,  ab  loot  antre  but. 

—  Le  dîredeiir  de  reBvegbtieaMBt  et  des  dooiaiBCi  a  demandé,  le  3 1  octol^ 
devMit  laiftrilNuial  de  x'*  instoice,  raatorisation  de  fendre  le  cautionnemeDt 
ia  Répolution,  afin  d^avoir  paiement  de  9,Rax  fr.,  montant  des  amendes  p^ 
■ooeéei  oontre  M.  Thomet,  {énnt  Gelû-ei  ne  s*est  pas  prénnlé,  el  le  triba^ 
a  fût  droit  A  la  demande. 

—  M.  TeUier  de  Blanriez,  qui  étoit  premier  secrélaife  de  Tambassade  i 
FhUMe  A  Londres,  va  se  rendre  i  Amsterdam  en  qualité  de  eonsol-général* 

—  M.  Gottte,  direelear,  et  If.  Piron,  sons-dtreelenr  de  radministration  gén| 
raie  des  postes,  sont  partis  pour  Londres,  afin  d'y  conclave,  avee  radministr^ 
tion  des  postes  anglaises,  un  traité  entre  les  deux  pajs»  pour  rétablissement  d\ 
service  journalier,  poni^  Tabolition  de  l'afifraaehissement  obligé  des  lettres  et  poii 
d'autres  améliorations.  i 

•—  M.  le  marquis  de  Lansdewn,  préaident  du  conseil  des  ministres  de  I 
Grande-Bretagne,  est  arrivé  le  3o  octobre  à  Paris.  Il  a  en  nu  entretien  av« 
Loois-Fhilippe  et  avee  le  ministre  des  affaires  étrangères. 

— -  L'académie  royale  de  médecine  a  élu  M.  Yelpeau  pour  membre  adjoint. 

—  La  noble  conduite  de  MM.  Parigot  et  Rogues,  président  et  conseiller  démiV 
sionnaires  à  Poitiers ,  ne  cesse  d'exciter  de  toutes  parts  des  félicitations.  Il  vieni 
de  leur  être  envoyé  de  Paris  une  adresse  revêtue  de  plus  de  3ooo  signatures  ai 
personnes  notables. 

•  •  —  Par  les  soins  de  M.  Lebon ,  minslre  belge  à  Paris ,  il  a  été  convenu  que  lea 
'  pièees  que  les  chambres  de  France  et  de  Belgique  feront  imprimer  seront  écbao'^ 
gées.  On  prépare  en  oe  moment  à  Bruxelles,  pour  la  France,  une  collection  d^ 
toutes  les  pièces  imprimées  du  temps  du  congrès ,  el  pendant  la  dernière;  session 
législative.  La  même  proposition  d'échange  doit  être  faite  par  le  gonvernement 
beige  à  l'Angleterre. 

-—Madame  de*Montbel,  épouse  du  ministre  de  Charles  X ,  a  succombé, 
le  a 4  octobre,  à  une  maladie  de  poitrine.  Elle  est  morte  dans  son  château  do 
Garros ,  i  une  demi-lieue  d' Auch. 

\    —  M.  de  Courtivron,  ancien  maire  de  Dijon ,  et  ancien  député,  vient  de  mou- 
rir dans  sa  terre  auprès  de  Sombernon. 

<    *—  M.  Saladin ,  ancien  procurenr-général  à  la  cour  royale  de  Nanci ,  et  député 
en  1 8a 4,  est  mort  dans  cette  ville  le  aa  octobre, 

—  M.  Jean-Bxpert  de  La  Grand-Borde,  ancien  membre  delà  Convention, 
est  mort  à  Romengoux ,  à  l'Age  de  74  ans, 

-—  Le  service  des  voitures  publiques  de  St*Etienne  à  Lyon  ,  par  le  chemin  de 
fer,  est  maintenant  en  pleine  activité.  Plus  de  5oo  voyageurs  parcourent  journelle- 
ment cette  route  dont  le  trajet  se  ftit  en  trois  heures  et  demie  A  la  descente,  et 
en  cinq  heures  et  demie  A  la  rémonte. 

—  On  assure  que  le  nçmbre  des  réfractaires  de  la  dernière  classe  du  recrute- 
ment  ne  s'élève,  dans  l'airondissement  de  Bressuire  (Deux-Sèvres)  qu'à  a4. 
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<^  On  ft  artèié  a(tt  par^et  de  Nantes  M.  de  Uger»  de  Smflf*Phîlibert ,  oompfO' 
tais  dans  le  dernier  mouvement  royaliste ,  au  moment  où  il  se  présentoh  sous  le 
lom  de  Gesbron  pour  demander  un  permis  de  visiter  on  prisonnier. 

—  M.  le  iNuxm  de  Forget,  préfet  de  TAude,  qui  avoit  écrit  franchement  an 
iDUTeaa  ministère  qu'il  ne  satisferoit  point  au  vœu  du  pays,  vient  d'être  desti« 
iBé,  et  est  remplacé  par  M.  Teissier,  ancien  sous-préfet  :  M.  de  Forget  étoit  gendre 
iu  général  L.avalelle. 

—  Le  vaisseau  amiral  et  quatre  frégates  de  la  flotte  française  de  Cherbourg 
Mnt  entrés  le  ag  octobre  dans  la  rade  de  Portsmeuth.  Deux  autres 'fî^atea 
ctoient  en  vue.  Le  reste  de  Tescadre  étoit  attendu  an  premier  moment  On 
adiève  les  préparatifs  de  départ  de  Peseadre  anglaise. 

-^  Le  parc  de  siège  rassemblé  à  Douai  se  compose -de  quatre-vingts  bouches  à 
feu  entièrement  neuves*  et' parfaitement  approvisionnées.  Une  partie  sera  conduite 
^r  eau  ,  et  les  autres  par  des  chevaux  de  train  et  de  réquisition. 

—  Les  hussards  en  garnison  à  Yalenciennes  ont  reçu  ordre  de  prendre  à  l'ave- 
air  leur  foorrage  un  jour  à  l'avance,  afin  de  se  tenir  prêts  à  tout  événement. 

—  Le  général  du  génie  Haxo  est  parti  le'3o  octobre  pour  l'armée  du  Nord. 
C'est  lui  qui  dirigera  les  opérations  du  siège  d'Anvers. 

—  Le  pont  situé  à  l'extrémité  de  la  rue  Royale ,  à  Ilfunkerque ,  s*est  écroulé  en 
partie  le  si6  sous  le  poids  d'un  charriot  de  roulier.  Le  charriot  est  resté  suspendu 
sur  le  pont.  Un  des  cinq  chevaux  de  Tattelage  a  seulement  été  blessé  :  il  n'y  a  pas 
•u  d'autre  accident 

— -  Le  roi  des  Belges  signale  son  règne  par  des  actes  de  clémence;  par  un  arrêté 
du  a3  octobre,  il  a  encore  accordé  remise  ou  commutation  de  peine  à  un  certain 
nombre-de  condamnés, 

—  Par  un  arrêté  du  27  octobre,  le  ministre  de  l'intérieur  de  la  Belgique, 
considérant  la  cessation  presque  totale  du  choléra  dans  les  différentes  provinces 
du  royaume  où  il  s'est  monti'é  jusqu'ici,  a  déclaré  que  les  fonctions  des  commis- 
sions sanitaires  cesseroient  à  dater  du  8  novembre. 

—  M.  de  Stassart ,  sénateur  belge ,  est  allé  visiter  M.  Pescatore  dans  la  prisqn 
où  il  est  détenu  et  lui  a  donné  l'assurance  qu'il  serott  traité  avec  toute  sorte  d'é- 
gards. M,  Pescatore  a  déclaré  qu'il  préféroil  rester  à  Arlond'oùil  auroit  pu  diriger 
ses  affaires  commerciales.  Il  n'a  pas  voulu  se  loger  dans  une  maison  particulière^ 
et  a  dit  qu'on  pouvoit  faire  de  lui  tout  ce  qu'on  voudroit 

—  L'ambassadeur  d'Angleterre  à  La  Haye,  d'après  les  ordres  de  son  gouverne- 
ment ,  a  enjoint  à  tous  les  bâtimens  anglais  qui  se  trouvent  dans  les  ports  de 
Hollande  de  les  quitter  immédiatement,  pour  éviter  V embargo  que  le  roi  Guillaume 
paroit  disposé  à  y  mettre. 

—  Une  grande  partie  des  digues  de  la  frontière  méridionale  de  la  Hollande 
ont  été  percées,  les  inondations  s'étendant  jtisqu'au-delà  de  Berg-op-Zoom.  La 

Iville  de  Flessingue  présente  le  même  état  de  défense  qu'en  1809.  Tout  est  à  la 
guerre. 

—  Le  gouvernement  insurrectionnd'  delà  campagne  du  canton  de  Bêle  a  publié, 
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le  i6  octobre  à  LieileU,  ime  prodamatMm  adreitée  à  tons  les  Étals  oon£édérés.| 
ht  conseil  organisé  dans  cette  ville  et  qui  a  pour  président  M.  GnswiUer,  le  félicite| 
de  ce  que  la  haute  diète  i  pas  ses  décrets  des  14  septembre  et  i5  octobre,  Taitl 
reconnu  comme  on  membre  indépendant  de  raUianee  suisse  avec  tous  les  droits 
et  les  devoirs  d'un  état  fédéré. 

-^  Le  roi  de  Prasse  est  arrivé  à  Berlin  le  93  octobre,  de  retour  de  son  voya^i 
à  Tcsplitz. 

—  M«  Brait  «  commandant  la  corvette  française  la  Dauphinoise,  ayant  appris 
que  des  pirates  grecs  avoient  enlevé  sur  la  rade  de  Nisi  un  trabaoolo  autrichien  »i 
se  rendit  le  27  septembre  devant  Scardamonlo,  où  les  pirates  s'étoieat  retirés 
avec  leur  capture,  et  Va  repris  à  la  suite  d'un  combat  asseï  vif. 

—  Ibrahim*  Pad^a»  qui  s*est  rendu  maître  de  toute  la  Syrie,  s*avanee  vers  la 
Natolie.  L*armée  turque  bat  en  retraite.  Mehemet-Ali ,  gui  avoit  offert  à  la  Porte 
de  cesser  les  hostilités  si  elle  vouloit  lui  céder  la  Syrie«  exige  maintenant  de  plus 
dures  conditions.  Le  sultan  a  pris  lé  parti  de  solliciter  l'intervention  étrangère  ;  il 
a  donné  rordro  à  son  chargé  d'affiUres  i  Vienne ,  M.  Jdptufojénii  de  se  rendre  à  cet 
effet  i  Londres. 


Nous  avions,  dans  notre  n°  aoi 3,  annoncé,  d'après  d'autres  journaux,  deux 
faits  tout-à-fait  inexacts  relativement  à  M.  de  Berbis,  ancien  député.  Il*  étoit  dit 
qu'un  charivari  avoit  été  donné  a  Dijon  à  cet  ancien  membre  de  la  défection 
royaliste,  à  l'occasion  de  la  pairie  qu^ila  acceptée.  M.  le  chevalier  de  Berbis, 
homme  honorable  et  qui  n'a  jamais  voulu  changer  de  drapeau,  réclame  contre 
cette  assertion;  nous  nous  disons  un  devoir  d'insérer  sa  lettre  : 

<  Monsieur,  ce  que  vous  dîtes  de  moi  dans  votre  n^  aoi3  m'étonne  dans  un 
journal  tel  que  le  vôtre.  Je  n'ai  jamais  fait  partie  d'aucune  défection  ni  é  la  Cham- 
bre ni  ailleurs;  et  quant  à  la  pairie,  il  est  notoire  que  je  ne  l'ai  point  acceptée. 
Je  pense  donc,  Monsieur,  que  vous  ne  pourrez  qu'être  affligé  de  cet  article  et 
que  vous  vous  empresserez  de  le  rétracter  dans  un  de  vos  plus  prochains  numéros . 
Yeuillez  bien  agréer  l'assurance  de  mes  sentimens  les  pins  distingués.... 

Le  chevalier  de  Bxrbxs,  ancien  député. 


±st 


J^t^  giux^,  2lîrmn  Ce  €Uve. 

Ûavia  vas  xmTS  fvbucs.  —  Bourse  du  2  notemAre  1883. 
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Cinq  pour  100,  jouissauce  du  32  sept.,  ouvert  à  96  fr.  3o  c.,«t  ferme  k  96  fr.  60 c. 
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HARDI  6  NOVEMBRE  1832v  (IV*  2020.) 


De  tinstructiofi  publique ,  à  F  occasion  d'uu  : 
JH,  Cousin  sur  r instruction  puhlique  en  Al\ 

(Suite  du,n°  1996.) 

Le  rapport  de  M.  Cousin  porte  assez  générali 
preinte  bien  marquée ,  quoique  un  peu  vague ,  ( 
esprit  religieux ,  qu'on  seroit  trop  heureux  de  trouver"eî 
chez  tous  les  fonctionnaires,  parce  que  bientôt  l'on  verrait 
cesser,  de  la  part  d'une  foule  de  maires^et  d'autre?  agens  subal- 
ternes non  moins  orgueilleux  qu'ignorans , .  ces  tracasseries 
stupides,  ces  empiétemens  scandaleux  qui  viennent  troubler  la 
conscience  du  prêtre  jusque  dans  ses  fonctions  les  plus  sacrées, 
et  qui  suffiroient  seuls  pour  lui  faire  haïr  un  ordre  de  choses 
qu'on  reproche  si  amèrement  au  clergé  de  ne  pas  aimer  de 
tout  son  cœur.  Non-seulenient  M.  Cousin  paroit  sentir  vive- 
ment l'importance  de  la  religion  pour  faire  contracter  au  peu- 
ple des  habitudes  vertueuses  et  lui  donner  une  éducation  égale- 
ment solide  et  utile;  car  il  u'y  a,  dit-il,  de  morale  pour  les 
trois  quarts  des  hommes  que  dans  la  religion  ;  ce  qui  est  même 
trop  peu  dire  encore ,  si  1  on  ne  veut  pas  que  la  morale  se  ré- 
duise pour  Vautre  quart  à  un  véritable  calcul  d'égoïsme  et  d'iu- 
térét.  JVbn-seulement  il  avoue  qu'on  a  raison  de  se  plaindre 
des  progrès  de  l'impiété ,  et  qu'on  peut  même  accuser  le  gou- 
vernement d'y  contribuer  pour  beaucoup ,  en  laissant  dépérir 
renseignement  religieux  dans  les  collèges  \  mais  il  trouve  ab- 
surde qu'on  veuille  bannir  le  clergé  de  l'instruction  primaire, 
et  il  demande  positivement  que  le  curé  soit,  à  cet  égard, 
comme  l'inspecteur  de  l'école  et  le  correspondant  nécessaire  du 
comité;  Grâces  à  Dieu,  dit-il,  le  fanatisme  de  l'abstraction  et 
de  la  désorganisation  ne  va  point  encore  jusqu'à  vouloir  bannir 
toute  instruction  morale  et  religieuse ,  et  de  vouloir  que  le  curé 
soit  entièrement  étranger  à  cette  instruction;  il  est  absurde 
aussi,  dans  un  pays  où  les  croyances  chrétiennes  vivent  encore 
daos  tant  de  familles,  de  décrier  auprès  de  ces  familles  l'in- 
struction populaire ,  en  lui  ôtant  toute  garantie  religieuse. 

Ces  réflexions  sont  pleines  de  sagesse.  Mais  ce  n'est  pas 
tout  de  bien  dire;  l'essentiel  seroit  d'agir  eti  conséquence, 

Tome  LXXIV.  L* Ami  de  la  Religion.  C 


^ — p.'   «" 


F 


(  54  )  .  , 

et  malheureusement,  quand  on  arrive  à  la  pratique  après 
tes  belles  théories ,  l'on  se  trouve  bien  loin  de  ses  espérances. 
On  seroit  tenté  de  croire  que  le  gouvernettient  veut  tout 
à  la  fois  les  choses  les  plus  inconciliables ^  ou,  pour  mieux 
dire ,  les  plus  opposées.  D'une  part  il  voudroit,  je  le  sup- 

f)ose',  rendre  à  la  rehgion  une  partie  de  son  influence  sur 
es  diasses  populaires ,  parce  qu'il  en  sent  le  besoin  pour  sa 
propre  tranquillité^  M.  Guizot  en  a  fait  l'aveu  naïvement  à  la 
tribune.  Il  semble,  d'autre  part,  qu'il  évite  à  dessein  ou  plutôt 
qu'il  craigne  d'employer  les  moyens  nécessaires  pour  atteindre 
ce  but.  Menacé  à  chaque  instant  par  les  factions,  il  ne  seroit 
)as  fâché  de  pouvoir  opposer  à  leurs  entreprises  l'amour  de 
'ordre  qu'inspire  la  religion  \  mais  il  trouve  également  bon  de 
pouvoir  tenir  en  quelque  sorte  la  religion  en  bride  et  paralyser 
son  influence  par  les  entreprises  et  les  menaces  des  factions. 
Craignant  également  le  clergé  et  la  république,  on  diroit  qu'il 
cherche  à  les  vaincre  l'un  par  l'autre,  et  qu'il  veut  ré- 
duire le  premier  par  la  peur  et  se  débarrasser  de  la  ré- 
publique par  des  concessions.  M.  Cousin,  tout  bien  in- 
tentionné qu'il  paroît  en  faveur  de  la  religion ,  partage  lui- 
même  cette  crainte  et  cette  défiance.  Il  ne  veut  pas  qu'on 
donne  au  clergé  une  trop  grande  part,  ni  surtout  l'influence 
dont  jouit  en  AUefliagne  le  clergé  protestant ,  relativement  à 
rinstruction  primaire  ^  et  même ,  après  avoir  fait  si  bien  sentir 
la  nécessité  de  l'intervention  ecclésiastique,  il  va  jusqu'à  pro- 
poser au  gouvernement  de  rattacher  l'instruction  primaire  à  un 
autre  pouvoir,  et  d'en  confier  la  direction  ou  la  surveillance  aux 
conseils  municipaux,  à  défaut ^  dit-il,  du  clergé,  qui  n'a  pas 
voulu  de  ce  noble  rôle.  On  ne  s'attendoit  pas  sans  doute  que 
telle  seroit  la  conclusion  de  M,  Cousin ,  et  la  raison  qu'il  en 
donne  a  surtout  de  quoi  surprendre  de  la  part  d'un  fonction- 
naire de  l'Université,  qui  sait  aussi  bien  que  personne  quels 
efforts  ont  été  faits  depuis  quelques  années  pour  enlever  au 
clergé  son  intervention  la  plus  légitime ,  et  le  dépouiller  d'un 
rôle  qu'on  l'accuse  d'avoir  refusé. 

M.  Cousin ,  comme  nous  l'avons  dit ,  a  trouvé  en  Allemagne 
l'instruction  publique ,  dans  ses  divers  degrés ,  placée  toujours 
et  presque  entièrement  sous  l'influence  du  clergé  protestant. 
Cela  est  yrai  surtout  de  l'instruction  primaire ,  dont  la  surveil- 
lance et  la  direction  lui  appartiennent  a  peu  près  exclusivement. 
Non-seulement  il  est  de  droit  chargé  de  l'mspection  et  de  la 
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suireiliance  de  chaque  école  de  village,  non^seulement  il  inter- 
vient dans  le  choix  des  maîtres ,  tantôt  en  les  nommant  lui- 
même  directement ,  tantôt  en  confirmant  leur  nomination  après 
un  examen  préalable-,  mais  c'est  à  lui  aussi  qu'appartient  en  * 
grande  partie  le  droit  de  les  révoquer,  dans  les  cas  de  négli- 

frence  ou  de  mauvaise  conduite.  Il  a ,  de  plus ,  le  droit  de  régler 
'enseignement  dans  chaque  école,  de  le  mesurer  aux  différens 
âges  et  de  déterminer  jusqu'aux  livres  dont  le  maître  devra  faire 
usage.  En  Saxe-Weimar,  par  exemple,  il  y  a  pour  les  écoles 
primaires  un  plan  normal  de  leçons  que  chaque  maître  doit  sui- 
vre, et  que  le  consistoire  seul  peut  modifier.  Il  en  est  de  même 
à  peu  près  dans  d'autres  Etats.  Il  est  impossible  qu'avec  tous  ces 
moyens  d'influence  le  clergé  ne  demeure  pas  le  maître  absolu 
de  l'enseignement  moral  et  religieux  ^  et  M.  Cousin  remarque 
que  cette  organisation  tient  à  l'esprit  même  du  protestantisme, 
et  que  c'est  en  quelque  sorte  pour  lui  une  loi  de  conservation. 
Après  avoir  proscrit  l'autorité  en  matière  de  religion  et  procla- 
mé chaque  individu  libre  de  se  former  à  lui-même  ses  croyan- 
ces par  la  lecture  de  la  Bible ,  il  ne  restoit  plus  aux  ministres , 
pour  être  quelque  chose  et  donner  du  poids  à  leurs  doctrines 

rrticulières ,  d'autre  moyen  que  de  s'emparer  absolument  de 
jeunesse ,  afin  d'exercer  de  fait  et  naturellement ,  sur  un  âge 
jqui  ne  peut  r'wD  par  lui-même ,  je  ne  sais  quelle  autorité  arbi- 
traire que  l'habitude  feroit  ensuite  respecter  dans  un  âge  plus 

mûr. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  lieu  d'être  surpris  qu'après  avoir  vu  par- 
tout sur  sa  route  la  même  influence  du  clergé  protestant  sur  les 
écoles,  la  même  organisation  presque  entièrement  ecclésias- 
tique, M.  Cousin  montre  une  si  grande  réserve,  une  si  grande 
défiance  quand  il  s'agit  de  déterminer  pour  la  France  les  droits 
de  l'intervention  du  clergé  dans  Tinstruction  primaire^  et 
qu'au  lieu  de  chercher  à  s'appuyer  sur  lui  pour  opérer  une 
réforme  dans  les  mœurs  et  les  habitudes  de  la  classe  inférieuiV, 
il  ne  voie  d'autres  auxiliaires  que  des  conseils  municipaux , 
presque  toujours  aussi  étrangers  aux  bonnes  mœurs  et  à  Tin- 
struction  que  le  peuple  lui-même  dont  ils  font  partie.  De  deux 
choses  l'une  :  ou  l'on  veut  simplement  rendre  le  peuple  un 
peu  plus  instruit,  c'est-à-dire  le  mettre  en  état  de  lire  assez 
coaramment  tout  ce  qui  s'écrit  contre  la  reUgion,  la  morale,  lo 
gouvernement,  et  de  calculer  avec  assez  d'exactitude  les  mil- 
lions qu'il  en  coûte  pour  enrichir  cette  foule  d'hommes  en 

Ca 


f 


(  2G  ) 

place  qiji  font  si  bien  leurs  affaires ,  sans  trop  s'occapèr  de» 
siennes;  et  alors,  je  conçois  qu'on  n'ait  pas  besoiil  du  clergé 
pour  cela  :  mais  je  Voudrois  aussi  qu'on  eut  la  franchise  ou  le 
courage  de  le  dire  tout  haut,  aRn  de  n'être  pas  trompé  du 
moins  sur  l'avenir  qu'on  nous  prépare*,  où  bien  Ton  veut  en 
outre  l'éclairer  sur  ses  devoirs ,  et  l'obliger  à  les  remplir  sans 
qu'il  y  soit  contraint  par  la  police  ou  les  gendarmes,   alors 
qu'on  n'oublie  pas  dans  la  pratique  ce  que  Ton  sait  si  bien  en 
théorie ,  que  c'est  surtout  pour  le  peuple  q^u'il  n'y  a  pas  de  mo- 
rale sans  religion ,  ni  de  religion  sans  culte ,  ni  de  culte  sans 
ministres.  Qu'on  ait  la  bonne  foi  de  recourir  franchement  au 
clergé,  puisqu'on  juge  son  intervention  nécessaire  ;  mais  qu^on 
le  fasse  sans.avoir  l'air  en  même  temps  de  se  mettre  en  garde 
contre  lui,  sans  le  placer  pour  ainsi  aire  sous  une  domination 
tout*à-fait  étrangère,  sans  resserrer  et  circonscrire  son  autorité 
dans  des  limites  si  étroites ,  qu'elle  devienne  par  cela  même 
impuissante  ;  en  un  mot ,  sans  le  placer,  lui  tout  seul  et  isolé , 
dans  une  assemblée  presque  toujours  malintentionnée,  comme 
pour  sanctionner  par  sa  présence  les  mauvaises  mesures  quHl 
ne  sauroit  empêcher. 

S'il  n'y  a  pas  de  morale  pour  le  peuple  sans  religion,  c^est 
qu'apparemment' le  peuple  n'est  guère  en  état  de  discuter  des 
systèmes  symboliques  pour  trouver  l'origine  ou  le  fondement 
de  ses  devoirs,  et  qu'il  sent  mieux  la  nécessité  d'être  soumis 
aux  lois  et  de  respecter  la  vie  ou  les  biens  d'autrui ,  quand  on 
lui  a  dit  que  la  loi  divine  en  fait  une  obligation ,  que  s'il  avoit 
écouté  les  plus  savantes  dissertations  sur  i  origine  de  la  souve- 
raineté et  les  bases  du  droit  politique  ou  social.  Mais  on  oublie 
toujours  que,  si,ce  qu'on  appelle  la  morale  philosophique  n'est 
pas  à  sa  portée  et  ne  lui  suffit  pas,  une  religion  purement  phi- 
losophique ne  lui  suait  pas  davantage  ;  car  l'une  n'est  pas  plus 
à  sa  portée  que  l'autre,  et  l'on  ne  fera  jamais  sortir  une  morale 
fixe,  rigoureuse,  obligatoire  et  vraiment  populaire,  d'une  reli- 
gion vague  et  qui  n'a  rien  elle-même  de  positif.  Quand  on  est 
convenu  de  réduire  toute  la  morale  à  ce  qu'on  appelle  être  : 
honnête  homme ,  il  est  aisé  de  concevoir  qu'elle  soit  possible  i 
oour  une  certaine  classe  d'hommes,  indépendamment  ae  toute! 
religion  5  car,  d'une  part,  ils  ont  peu  d'hitérêt  à  conimellre  le| 
vol  ou  l'assassinat  pour  obtenir  les  commodités  de  la  vie,  puis-'i 
qu'ils  en  jouissent  ;  et,  d'autre  part ,  ils  ont  eu  soin  que  l'usage 
et  les  préjugés  rendissent  presque  légitimes  la  plupart  des 


moyens  qu^ik  empWilsnt  pour  arriver  à  ce  qu^ils  convoitent.  La 
morale  est  donc  pour  enx  éhose  peu  coûteuse,  et  qui  n^exige 
pas  de  sacrifices.  Il  n^en  est  pas  de  ménie  de  la  reli{];iou,  qut 
leur  pèse^  parce  qu'elle  impose^dès  privations;  et  voilà  pour- 
quoi tant  d'hommes ,  dans  une  certaiiie  position ,  ont  trouvé 
tout  h  la  fois  très-commode  et  très-facile  de  s'en  débarrasser,  en 
se  faisant  ponr  leur  usage  un  système  de  morale  à  leur  gré.  Mais 
il  n'en  est.  pas  ainsi  du  peuple^  quand  il  s'agit  de  lui  imposer 
cette  morale,  qui  lui  coûte  à  lui  parce  qu'elle  le  contraint ,  on 
sent  et  Ton  proclame  volontiers  le  besoin  d'y  trouver  une 
sanction  dans  la  religion  :  seulement,  toute  religion  est  bonne, 
purvu  qu'elle  atteigne  le  but  qu'on  se  propose.  On  se  garde 
bien  surtout  d'insister  sur  celle  dont  tous  le»  devoirs  soilt  obli- 
gatoires ^  et  le  sont  également  pour  tous ,  ou  du  moins  on  en 
retranche  à  son  gré  tout  ce  qu'on  ne  juge  pas  nécessaire. 
Une  religion  qui  enseigne  à  être  bannéte  homme  dans  le 
même  sens  qu'on  l'est  soi-même,  indépendamment  de  la  reli- 
gion, c'est  tout  ce  qu'il  faut.  Malheurettsement  ce  système  de  la 
plupart  des  gens  du  monde  n'est  pas  moins  impuissant  que  la 
philosophie  toute  seule  pour  enchaîner  le  penpfe  à  ses  devoirs, 
et  le  christianisme  ne  se  laisse  pas  ainsi  mutiler  selon  les  ca- 
prices ouïes  intérêts  des  hommes.  Une  fois  que  certains  devoirs  - 
de  la  religion  peuvent  passer  pour  indifferens,  la  religion  qui 
les  impose  est  bientôt  regardée  de  même  ;  et  alors,  comment 
espérer  qu'elle  puisse,  à  l'égard  du  peuple,  servir  de  fondement 
'  aux  autres ,  et  leur  donner  une  force  qu'on  n'ose  pas  attendre 
de  la  philosophie  ? 

M.  Cousin  sent  aussi  bien  que  nous  le  vice  d'^un  pareil  sys- 
tème, et  la  nécessité  pour  le  gouvernement  de  se  montrer  re- 
ligieux d'abord,  s'il  veut  rendre  le  peuple  moral  et  religieux. 
Mais,  comment  l'essayer  ou  même  en  faire  la  proposition,  sans 
exciter  le  soulèvement,  les  clameurs  et  la  risée  des  factions?  Or, 
c'est  là  ce  que  l'on  craint  par-dessus  tout  ^  et  je  conçois  qu'un 
gouvernement  les  juge  redoutables,  quand  il  est  né  au  milieu 
d'elles ,  qu'il  les  a  trouvées  déchaînées ,  et  n'a  pu  venir  à  bout 
de  s'en  rendre  maître.  Mais  alors  qu'on  ne  se  fasse  pas  illusion 
sur  le  résultat  des  lumières  qu'on  cherche  à  répandre,  et  surtout 
qu'on  n'accuse  pas  le  clergé  de  s'opposer  à  leurs  progrès  ^  parce 
qu'il  a  souvent  l'occasion  d'en  gémir.  M.  Cousin  a  trouvé  sur 
sa  route  la  Bible  de  Luther  et  d'autres  ouvrages  analogues  entre 
les  mains  d'une  population  luthérienne  ^  on  trouveroit  peut- 
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être  parmi  nous  le  même  livre  ^  et  sûrem Ait  des  ourrages  pbi- 
losopniques  mis  entre  les  mains  d'une  population  catholic[Cie 
par  ceux-là  mêmes  qui  demandent  le  plus  hautement  qu'elle  soit 
éclairée.  Là,  le  progrès  des  lumières  favorise  le  progrès  de  la 
religion*,  ici,  au  contraire,  il  y  fait  obstacle.  Qui  oseroit  de- 
mander sérieusement  que  le  clergé  vint  s'associer  lui-même  à 
un  mouvement  si  évidemment  hostile  ?  Laissez-lui ,  je  ne  dirai 
pas  le  choix ,  mais  l'inspection  des  livres  qui  seront  à  l'usage 
du  peuple  ^  chargez-vous  de  mettre ,  comme  en  Allemagne  ,  le 
peuple  lui-même  à  l'abri  de  la  séduction  qu'on  doit  craindre 
naturellement  de  tant  de  journaux  de  spectacles,  d'ouvrages  où 
la  religion  et  les  mœurs  sont  tournées  en  ridicule  et  outragées 
de  toutes  manières  ;  vous  jugerez  alors  s'il  déteste  le  progrès 
des  véritables  lumières.  Mais  tant  que  le  peuple  ne  pourra  de- 
venir éclairé  qu'au  détriment  de  ses  mœurs  et  de  ses  croyances, 
ne  vous  plaignez  pas  si  le  clergé  refuse  son  concours,  et  n'exigez 
pas  de  lui  qu'il  voie  sans  douleur ,  et  même  avec  satisfaction , 
que  chaque  villageois  pourra  bientôt  venir,  un  livre  à  la  main, 
contredire  ses  instructions,  et  se  moquer  en  philosophe  de  la 
religion  et  de  ses  ministres..  F.  L. 

NOUVELLES  EGGLÉSUSTIQUES. 

Paris.  Le  22  octobre  dernier,  M.  rarchevêque-administratenr 
,  du  diocèse  de  Lyon  fut  reçu  à  Saint-Martin-d'en-Haui ,  avec 
de  grands  témoignages  de  joie.  Le  clergé  et  les  autorités  civiles 
lui  présentèrent  à  Tenvi  les  senti  mens  de  respect  qui  régnent 
chez  un  peuple  religieux  pour  le  premier  pasteur.  Le  prélat 
exprima  avec  quel  plaisir  il  avoit  revu  une  croix  de  mission ,  la 
première  qu'il  eût  plantée  dans  le  diocèse.  Il  a  voulu  voir  le  peti 
qui  reste  de  ces  zélés  catholiques  qui ,  dans  le  temps  de  la  ten'eur, 
sacrifièrent  leurs  biens  et  exposèrent  leur  vie  pour  secourir  les 
prêtres  de  leurs  cantons  et  empêcher  par  là  la  foi  de  s'y  perdre. 
M.  Farchevêque  distingua  particulièrement  Benoit  Clavel  et  sa 
pieuse  femme  qui,  le  8  février  1798,  reçurent  chez  eux  le  premier 
missionnaire  envoyé  dans  la  paroisse,  M.  Claude  Animé,  prêtre  de 
Saint-Sulpice,  dont  le  zèle  fit  tant  de  bien  dans  ce  pays.  Le  prélat 
^  se  fit  raconter  les  peines  et  les  dangers  de  ces  estimables  habitans. 
Le  lendemain,  il  donna  la  confirmation  à  800  personnes,  et  le  soir 
il  se  rendi.t  à  Saint-Sympborien-le-Château,  ou  la  plus  brillante 
réception  lui  fut  faite.  Le  clergé,  les  autorités  civiles,  la  garde  na* 
tionale,  le  peuple,  c'étoit  à  qui  lui  témoigneroit  plus  d'empresse- 
ment,et  de  respect.  Le  24,  le  prélat  donna  la  confirmation  ,  et  le 
soir  la  paroisse  de  Larajasse,  qui  se  félicite  d'avoir  eu  pour  curé 
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le  pieox  M.  Ribier,  dont  nous  avons  parle,  a  reçu  M.  rarchcvéque, 
qoi  j  a  donné  la  confirmation.  Ces  bons  et  fervens  chrétiens 
etoient  transportés  de  joie.  Des  retraites  de  dix  jours  avoient  pré- 
cédé la  confirmation  dans  ces  paroisses.  On  j  a  voit  montré,  pour 
se  rendre  aux  instructions,  le  même  zèle  que  pendant  les  missions. 
Plus  des  deux  tien  de  la  population  se  sont  approchés  des  sacre- 
mens.  Il  j  a  eu  douze  cents  communians  à  Saint-Martin. 

—  Trois  paroisses  du  canton  de  Glisson,  diocèse  de  Nantes,  vien- 
nent d*étre  témoins  coup  sur  coup  d^insultcs  et  de  profanations  qui 
ont  retenti  au  cœur  de  tous  les  catholiques.  Dans  la  nuit  du  i3  au 
i4  octobre  dernier,  deux  croix  ont  été  renversées  dans  la  paroisse 
de  Sainte-Lumine  de  Clisson  ;  deux  autres  Tout  été  également  dans 
la  pai'oisse  de  Gorges,  voisine  de  la  première.  Dans  la  mêaie  pa- 
roisse, les  bras  d'une  troisième  croix  avoient  été  renversés  par  le 
vent  dans  un  hameau,  on  les  a  trouvés  brûlés;  est-ce  aussi  le  vent 
qui  J  a  mis  le  feu?  Enfin,  deux  croix  plantées  à  Saint-Hilaire-des- 
Bois  ont  été  mutilées  dans  la  nuit  du  ao  au  21  du  même  mois.  Un 
journal  de  Nantes,  VAmi  de  la  Charte,  attribue  ce  dernier  sacri- 
lège aux  brigands  carlistes/  ce  qui  est  en  effet  très-vraisemblable. 
Ce  sont  les  carlistes  qui  ont  renversé  ou  mutilé  ces  croix,  comme  ce 
sont  eux  qui  ont  dévasté  Saint-Germain-FAuxerrois,  l'archevêché 
de  Paris  et  la  maison  de  Montrouge.  Il  7  a  pourtant  dans  le  canton 
de  Clisson  des  troupes  stationnées,  qui  sont  soupçonnées  d'avoir  eu 
plus  de  part  à  ces  insultes  que  les  carlistes.  Il  faut  croire  que  c'est  à 
Tiasu  des  chefs  que  ces  attentats  ont  été  commis;  car,  outre  le 
crime  d'insultes  aux  signes  de  la  religion,  il  est  bien  maladroit  et 
bien  impoiitique  de  blesser  et  d'aigrir  une  population  catholique 
par  de  tels  actes.  Ajouter  aux  vexations  locales  ces  outrages  contre 
ce  qu'elle  révère  le  plus  :  c'est  la  frapper  dans  ce  qu'elle  a  de  plus 
sensible,  c'est  l'aliéner  de  plus  en  plus,  c'est  éterniser  dans  ce  mal- 
heureux pays  les  dissensions  et  les  haines. 

—  Après  la  révolution  de  juillet,  dans  l'esprit  de  vertige  qui 
ègaroit  les  têtes,  les  liabitans  de  Saint-Jean-d'Angely  crurent  faire' 
merveille  de  fermer  leur  petit  séminaire.  Qu'avons-nous  besoin, 
disoit-on,  de  cette  école  de  jésuitisme  qui  n'est  propre  qu'à  éloufFer 
les  lumières?  Il  vaut  bien  mieux  avoir  un  collège  soutenu  par  la 
ville  et  où  l'éducation  soit  à  la  hauteur  du  siècle.  Il  est  clair  que 
des  prêtres  sont  nécessairement  des  obscurans  et  quMl  faut  aujour- 
d'hui ^  la  jeunesse  des  maîtres  dégagés  de  préjugés  et  dignes  de 
1  époque.  Le  collège  s'ouvrit  sous  la  protection  de  la  ville.  Les  nou- 
velles autorités  firent  les  choses  grandement;  elles  doublèrent  Tal- 
localion  faite  précédemment  au  petit  séminaire.  Tout  s\innonçoit 
sous  les  plus  brillans  auspices.  Mais  il  arriva  un  malheur,  c'est  qu  il 
De  se  présenta  au  collège  que  le  dixième  des  sujets  qui  étoieul  pré- 
cédemment au  petit  séniiuairc.  On  se  dit,  pour  s«  consoler,  qu'on 


seroît  plas  heureux  Tannée  suiyante.  La  renti'^e  vientd'avoir  Heu, 
elle  esbeacore  plus  désolante.  Il  s*j  est  trouvé  un  peu  plus  de  maî- 
tres que  d'élèves.  Comment pourvoiera-t*on  à  la  dépense?  Qui 
remplira  les  vides  de  la.caisse?  La  ville  donnoit  autrefois  looo  écus 
au  petit  séminaire,  et,  pour  cette  somme,  ses  externes  y  étoient  re- 
cas,  et  cet  établissement  attiroit  à  Saint-Jean-d'Angely  des  enfans 
et  des  parensquiy  jetoient  annuellement  de  l'argent.  Tout  cela 
s'est  évanoui.  La  confiance  des  parens  se  reporte  vers  d'autres  éta- 
hlissemcns.  Voilà  ce  que  la  ville  a  gagné  à  un  changement  que  les 
libéraux  du  pays  célébroient  comme  une  ère  fortunée  de  régénéra- 
tion politique  et  lùorale. 

—  M.  E.  Br.  nous  écrit  de  Lam.  le  26  octobre  pour  nous  faire 
part  d'*in  fait  qui  est  un  nouvel  exemple  de  la  bienveillance  que 
certaines  gens  portent  au  clergé  : 

«  Monsieur,  un  ecclésiastique  pieux,  instruit,  modeste  et  inoffensif  s'il  en  Ait, 
M.  Gr.,  curé  de  C.  dans  ce  diocèse  (Amiens),  pasleur  uniquement  occupé  de  son 
pacifique  ministère,  vient  de  rencontrer  un  autre  TournUr,  qui  l'a  dénoncé  au 
procureur  du  Roi  de  son  ressort ,  comme  correspondant  avec  les  dhouan^  de  la 
Vendée.  Je  ne  sais  »il  est  possible  d'imaginer  une  imputation  i^los' absurde,  et 
Von  cherche  quel  pourroit  en  être  le  but.  Ce  but,  faut-il  le  demander  ?  C'est  sans 
doute  pour  recumoiander  de  plus  en  plus  le  olergé  catholique  à  la  bienveillance 
du  gouvernement ,  qui  s'est  déjà  montré  si  favorablement  disposé  à  son  égard , 
éomme  chacun  sait.  C'est  peut-être  auàsi  afin  d'économiser  l'énorme  traitement 
d'un  curé  de  vilhige,  qui  grève  horriblement  le  trésor.  Enfin,  c'est  pour  ap- 
prendre à  tous  ceux  que  le  Constitutionnel  n'auroit  pu  encore  persuader  que  le 
clergé  sera  toujours  l'ennemi  des  lumières,  du  bien  public  et  de  la  civilisation 
progressive,  de  celle  dudit  Constitutionnel  s'entend,  et  que  notre  magnanime 
révolution  ne  sauroit  eu  finir  trop  tôt  avec  notre  clergé  ignorant  et  rétrograde. 
Toutefois ,  il  est  permis  de  croire  qu'un  gouvernement  qui  aspire  à  la  gloire  d'être 
libéral,  ou  qui  même  a  le  simple  instinct  ae  sa  conservation,  ne  doit  pas  laisser 
outrager  les  ministres  d'une  religion  qui  a  apporté  dans  le  monde  une  morale 
sublime,  qui  a  répandu  tant  de  bienfaits  parmi  les  hommes,  et  qui  aujourd'hui 
encore  sauve  une  ingrate  société  des  périls  ou  la  poussent  sans  cesse  nos  pas- 
sions ,  nos  erreurs  et  nos  folies.  »  I 

NOUVELLES  POLITIQUES.  ^ 

Paris.  Les  journaux  qui  sont  chargés  de  soutenir  la  politique  du  gouTernemeflft 
insistent  particulièrement  sur  un  point  qui  doit  un  peu  chagriner  les  héros  .âe  ^ 
juillet  :  ils  disent  que  son  titre  à  la  confiance  générale  e&X^* être  pur  de  toifte 
propagande  révolutionnaire.  Si  cela  est  vrai,  c'est  effectivement  une  chose iqui 
lui  fait  honneur,  et  dont  il  fout  lui  savoir  gré.  Mais,  dans  ce  cas,  les  auteurs 
«t  les  partisans'  de  ta  révolution  de  juillet  n'y  doivent  pas  trouver  leur  compte  ; 
car,  si  c'est  un  méi'ite  que  de  ne  pas  la  propager,  et  de  savoir  en  ^réseryJr  les 
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autres,  que  penser  de  la  valeur  du  présent  qui  nous  en  a  ^  lait ,  à  bouai  et  que 
l'on  veut  absolument  nous  faire  trouver  bon  et  avantageux?  Quoi!  voua -avec  la 
naïveté  de  venir  nous  dire  que  c'est  un  présent  qu'on  n'ose  offrir  à  personne,  et 
qne  votre  principal  soin  est  de  le  détourner  des  pays  auxquels  vous  cherobex  à 
inspirer  de  la  confiance  !  Vous  avouez  que  votre  meilleur  titre  de  recommandation 
auprès  des  étrangers  est  de  pouvoir  les  rassurer  contre  la  propagation  dn  prîii«- 
cipe  qui  tous  a  créés,  qui  vous  rend  fiers  tX. glorieux l  En  vérité,  vous  n'y  pen- 
sez pas ,  et  vous  risquez  de  nous  faire  faire  là-dessus  des  réflexions  à  désencbanter 
tout  le  monde.  On  va  dire  que  les  bommes  de  propagande  révolutionnaire  sont 
moins  inconséquens  que  vous  dans  leur,  manière  d'envisager  les  cboses  ;  car  ils 
agissent  du  moins  comme  des  gens  qui  croient  toujours  avoir  fait  une  excellente 
afîaire,  et  qui,  dans  cette  idée,  ne  veulent  pas  être  beureux  tout  seuls.  Au  lieu 
que  vous,  en  continuant  d'être  euchantés  de  votre  glorieuse  révolutîon  et  du 
bonheur  qu'elle  vous  a  procuré,  vous  tenez  cependant  beaucoup  à  ce  que  l'on  ne 
vous  suppose  pas  l'intention  d'apprendre  votre  secret  aux  autres.  Tout  bien  con- 
sidéré donc,  il  y  a  dans  votre  fait  quelque  cbose  qui  n'est. pas  clair. 

—  Le  comte  de  Pontbieu  (Cbarles  X)  est  passé  le  a  4  octobre  à  Zittau  ;  Sa 
Majesté  étoit  accompagnée  de  M.  le  duc  d'Angoulême  et  de  MM.  les  ducs  de  Bla- 
cas  et  de  Polignac.  I«  prince  Maximilien  de  Saxe ,  qui  s'étoit  rendu  à. Zittau  avec 
le  marquis  Piatli,  grand-maître  de  la  cour,  a  reçu  les  augustes  voyageurs  à  leur 
arrivée  dans  !a  ville,  et  les  a  conduits  a  l'hôtel  du  Soleil-d'Or,  où  le  corps  des 
officiers  de  la  garnison  étoit  réuni,  et  ou  une  garde  dliouueur  a  été  placée.  Les 
princes  ont  continué  le  même  jour  leur  route  par  Gabel.  Le  priuce  Maximilieu  les 
a  reconduits  jusqu'à  leur  voiture  ;  et ,  après  leur  départ ,  il  est  retourné  à  Dresde. 
Sût  toute  leur  route ,  ib  sont  accueillis  avec  les  plus  grauds  honneurs  par  les  auto- 
rités civiles  et  militaires. 

—  Une  ordonnance  du  i'*^  novembre  accorde  un  secours  de  5oo  fr.  pour  i83a 
à  4oi  individus  qui  out  justifié  de  leur  coopération  active  à  la  pifse  de  la  Bastille. 
Il  sera  présenté  une  loi  dans  la  prochaine -session ,  pour  la  continuation  de  ces  se- 
cours et  leur  conversion  en  rente  viagère. 

—  M.  Molard  est  nommé  sous-préfet  à  Saint-Etienne,  en  remplacement  de 
M.  Teissier,  qui  passe  à  la  préfecture  de  l'Aude. 

—  M.  Foucber,  membre  de  la  chambre  des  notaires  de  Paris ,  est  nommé 
membre  du  conseil-général  des  hospices,  en  remplacement  de  M.  le  comte 
(ihaptal ,  décédé. 

—  M.  Beaudouin ,  chef  de -la  première  section  de  la  division  centrale,  des  con- 
tributions directes  au  ministère  des  finances,  est  nommé  directeur  des  contribu- 
tions directes  du  département  de  la  Seine,  en  remplacement  de  M.  Gérard, 
décédé. 

—  M.  Grau  de  St- Vincent,  chef  de  bataillon  de  la  S*'  légion  de  la  garde  na- 
tionale ,  est  nommé  à  la  direction  de  la  manuSacture  royale  des  tapisseries  de 
Beanvais. 
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•^  On  vient  de  faire  changer  de  résidence  à  pla8reur&  direcleurs  des  eonlribu  ' 
lions  directes  des  départemens. 

—  Le  collège  électoral  de  Martel  (Lot)  est  convoqué  pour  le  27  novembre,  à 
l'effet  de  procéder  an  remplacement  de  M.  Dafour,  député,  décédé. 

—  M.  Dupin  aîné,  aussitôt  son  arrivée  à  Paris  ces  jours  derniers,  a  eu  uDe 
nouvelle  conférence  avec  Louis-Philippe. 

—  M.  Guizot,  qui,  lors  de  son  précédent  ministère,  avoit  réclamé  20  à 
95,000  fr.  de  frais  de  pi*emier  établissement,  vient  encore  de  se  faire  allouer 
za,ooo  Ir.  au  même  titre ,  ainsi  que  ses  collègues. 

—  La  cour  des  comptes  a  fait  sa  rentrée  le  a 9  octobre.  M.  le  premier  président 
Barbé-Marboîs  et  M.  le  procureur-général  de  Schonen  ont  prononcé  chacun  un 
discours,  desquels  il  résulte  que  la  cour  est  surchargée  de  travaux ,  et  qu'un  grand 
nombre  de  dossiers  attendent  arrêt.  M.  de  Schonen  s'est  plaint  des  difficultés  qu'il 
éprouve  pour  obtenir  des  renseignemens  sur  la  comptabilité  des  élablissemens  de 
bienfaisance  du  département  de  la  Mayenne,  et  il  a  signalé  Tinfidélité  d'un  rece« 
veur  d'hospice. 

—  La  rentrée  de  la  cour  royale  de  Paris  a  eu  lieu  le  3  novembre.  M.  le  pro- 
cui*eur-général  Persil  a  parlé  dans  son  discours  de  Tindépendance  des  magistrats , 
comme  é)ant  la  première  garantie  des  justiciables.  Il  a  eu  soin  d'en  excepter  les 
officiers  du  parquet ,  qui,  a-t-il  dit,  doivent  se  retirer,  s'ils  ne  veulent  pas  mar- 
cher dans  la  voie  du  gouvernement ,  et  lui  prêter  leur  appui.  Il  a  terminé  par 
quelques  conseils  aux  avocats  et  aux  avoués. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  a  fait  en  même  temps  sa  rentrée.  M.  Des- 
mortiers, procureur  du  roi,  après  un  nouvel  éloge  de  la  révolution  de  juillet^ 
s'est  élevé  contre  celle  de  juin  et  contre  la  licence, de  la  presse.  Il  s'est  encore  plaint 
cette  année  des  magistrats,  qui,  après  avoir  prêté  serment  au  nouveau  gouver- 
nement ,  conservent  contre  lui  des  sentimens  hostiles.  Le  tribunal  a  été  aflligé  ré-< 
cemmeut  par  un  fait  semblable,  a-t-il  dit  en  terminant.  Les  regards  se  sont 
aussitôt  portés  sur  M.  Fouquet. 

—  D'après  le  roulement  du  tribunal  de  première  instance,  les  deux  chambres 
de  police  seroient  ainsi  composées,  savoir  :  la  6*^,  M.  Demetz,  président;  Mourre,. 
Pérignon,  ïheurier,  Arbeau;  la  7*,  MM.  Poullier,  président;  Pelletier,  Danjan, 
Cramait ,  Jourdain.  Les  substituts  qui  rempliront  les  fonctions  du  ministère  pu- 
blic seront  MM.  Thévenin  et  Hély-d'OisseK 

—  M.  Lennigaux ,  gérant  du  journal  le  Nouvel  Espion  des  Jeux ,  a  été 
condamné  à  un  mois  de  prison,  à  5oo  fr.  d'amende,  à  Taffiche  et  à  l'insertion 
du  jugement,  pour  diffamation  envers  le  sieur  Mazet  qu'il  avoit  signalé  comme 
ayant  fraudé  au  jeu.  .^u, 

•^  La  chambre  des  mises  en  accusation  a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  le 
gérant  de  la  Gazette  de  France ,  pour  un  article  sur  les  mesures  arbitraires  de 
rOuest.  M.  Berryer  doit  revenir  à  Paris  pour  présenter  la  défense  de  la  Gazelle. 


.   (  43  ) 

—  Ije  sieur  Barthélémy,  ouvrier  à  LaVillette,  a  coriifNuru  le^  noTembre  devant 
Hi  c^r  d'assises  eomme  prévenu  de  eomplictté  dans'  le  pillage  du  poste  de  La  Tîl- 
letle  ié  5  juin.  Il  a  été  acquitté  sur  la  déclaration  du  jury. 

—  Jeanne,  Rossignol,  Yîgouroux,  Rojon  et  Goujon,  condamnés  pour  rafîaire 
du  cloître  St-Méry,  ne  se  sont  point  pourvus  en  cassation.  Fourcade  seul  s*est 
pourvu  contre  Tarrét  qui  le  condamne  à  5  ans  de  prison  pour  pillage. 

—  Ces  jours  derniers,  les  élèves  du  collège  de  Henri  lY  se  sont  insurgés 
contre  le  nouveau  professeur  d'histoire  naturelle.  Ils  l'ont  assiégé  dans  sa  chaire,, 
au  chant  de  \a  Marseillaise  et  du  Départ,  Les  chefs  d'institutiou  sont  parvenus 
à  faire  cesser  ce  désordre  de  leurs  écoliers. 

—  IDes  voitures  d*une  nouvelle  construction  viennent  d'être  mises  en  circula- 
tion  dans  Paris.  Ce  sont  des  voitures  de  place  qui  feront  le  même  service  que  les 
ûacres  ;  elles  sont  suspendues  sur  deux  roues ,  et  traînées  par  un  seul  cheval.  La 
porte,  au  lieu  d'être  de  coté,  se  trouve  placée  derrière;  les  banquettes  sont  dis- 
posées en  long  comme  les  Omnibus.  Sur  le  devant  se  trouve  un  petit  cabriolet  pour, 
mettre  le  cocher  à  Vabri  du  mauvais  temps.  On  peut  tenir  six  personnes  dans  Tin* 
térieur  de  ces  voitures,  et  le  prix  de  chaque  course  est  de  i  fr.  aS  c. 

—  Le  musée  égyptien,  le  '  musée  de  la  marine  et  la  chambre  à  coucher  de< 
Henri  lY  sont  presque  achevés.  lis  ont  été  visités  par  Louis-Philippe  le  2  de  ce 
mois. 

—  M.  Locquet ,  maire  du  ^  arrondissement ,  a  donné  sa  démission ,  à  la  suite, 
dit-on ,  d*nne  discussion  avec  M.  d'Argout. 

— ^  Le  maréchal  Gérard  est  parti  de  Paris  le  i^'  novembre,  pour  son  quarlîei*- 
général  àeVarmèe  duT^ord.  Il  est  arrixé  à  Talenciennes  le  3  au  matin. 

—  M.  Paul  Delarocbe  a  été  élu  membre  de  Tacadémie  des  beaux -arts,  section 
de  peinture,  en  remplacement  de  M.  Meynier.  Ses  coneurrens  étoient  MM.  Drol- 
ling,  Abel  de  Pujol,  Picot  et  Schnetz. 

—  M.  Libes ,  ancien  professeur  de  physique  aux  écoles  centrales,  de  Paris ,  est 
mort  le  a 5  octobre  dans  un  âge  avancé.  M.  Libes  est  auteur  d'un  Traité  et  d'un 
Dictionnaire  de phjrsique,  à^une  Histoire  de  la  p/ijsique ,  du  Monde  moral 
comparé  au  monde  physique ,  et  de  différeos  Mémoires  sur  la  météréologie. 
Nous  ne  connoissons  point  assez  ces  ouvrages  pour  dire  dans  quel  esprit  Ils  sont 
écrits  et  si  nous  pourrions  les  recommander. 

—  En  réponse  à  la  sommation  qui  lui  en  a  été  faite  le  a ,  au  nom  de  la  France 
et  de  l'Angleterre ,  le  roi  de  Hollande  a  refusé  positivement  d'évacuer  le  territoire 
belge.  Cette  nouvelle,  transmise  aussitôt  par  le  chargé  d'affaires  à  La  Haye,  est 
parvenue  à  Paris  le  4 ,  par  le  télégraphe.  D'après  la  convention  conclue  dernière- 
ment, le  blocus  devra  alors  commencer  le  5,  et  la  guerre  le  i a.  On  assure  que  le 
général  Chassé,  commandant  la  citadelle  d'Anvers,  a  déjà  signifié  au  gouverne- 
ment belge  qu'au  premier  mouvement  de  troupes,  soit  belges,  sois  françaises,  à 
la  première  apparition  d'un  drapeau  étranger,  il  tireroit  sur  la  ville,  ainsi  qu'il 
eo  a  re^i  Tordre.        ^ 
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—  Od  diarge  Avec  activité  sur  le  canal  de  TEMtut  à  ValencîeiiiMf ,  pour  le 
n(!^  â'A.iivers ,  de»  bombcB  /dea  boillela  et  des 'obus,  ainst  qu'en  «tlériel  ooiisi- 

dérable  d'artillerie. 

—  Le  général  Drotiet  d*Erioii ,  qui  exeree  et  ordouae  tant  de  panécoltons 
dans  l^Onest,  qui  rempUt  les  chaumières  dt  gamisaires,  qui  fait  tirer  sans  som» 
mations  sur  de  prétendus  conspirateurs,  etc.,  avoit  été  compris  dans  1  ordonnance 
dû  «4  juillet  i8i5.  Il  sortit  alors  de  France,  et  c'est  à  la  cléneBoe  de  Charles  X, 

vlont  il  poursuit  les  partisans  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  dut  de  rentrer  dans  sa 
patrie  :  il  a  été  compris'  dans  Tamnistie  accordée  par  le  Roi  k  Toccasion  de  son 
sacre. 

-—  Le  générai  Drouet  d*Erion  a  formé  opposition  au  jugement  du  tribunal  de 
Fontenay,  qui  Ta  condamné  personnellement  à  des  dommages -iniéréis  et  aux  dé- 
pens, pour  le  placement  de  garnisaires  qui  se  son|;  livrés  à  des  actes  de  pillage. 

—  Le  préfet  de  la  Vendée,  M.  de  Jussieu,  vient  d'annoncer  dans  une  procla- 
mation ,  qu'il  a  publiée  en  prenant  les  rênes  de  ra4ministration  ^  que  le  gouTer- 
nement  alioit  redoubler  d'activité  et  d*énergie-  pour  arriver  à  la  desiruciion  des 
bandes.  «  Les  maisons  signalées  comme  des  foyers  d'agitation,  a-t-il  dit,  secont 
visitées  avee  un  nouveau  aèle;  tous  leà  moyens  de  surveillance  et  de  répression 
seront  déployés  contre  les  rebelles.  ^  Pour  augmenter  l'action  des  colonnes  mo- 
biles qui  parcourent  nuit  et  jour  la  Vendée ,  un  nouveau  régiment  a  été  demandé 
au  gouvernement.  ' 

—  Les  37  prévenus  politiques,  détenus  à  la  Flèche,  sont  partis  de  cette  ville 
pour  Orléans  le  a8  octobre,  à' 5  heures  du  matin.  Aucun  désordre  n'a  eu  lieu  à 
leuf  départ,  ni  à  leur  passage  ail  Lude  et  an  Yaas.  A  la  Châtre  et  à  Meung,  une 
portion  de  la  population  s'est  rassemblée,  et  a  hué  les  prisonniers.  L'escorte  a  fait 
prendre  aussitôt  le  trot  aux  voitures;  et,  quoiqu'une  d'elles  se  fût  renversée  et 
brisée ,  les  prisonniers  qu'elle  contenoit  n'ont  reçu  aucune  insulte.  Dans  toutes  les 
localités  un  peu  importantes,  la  garde  natidoale  éloitsous  les  armes.  MM.  de 
Beauchamp,  Rouyon.  et  M.  le  curé  de  3ois8é  sont  partis  en  ehaise  de  poste  pour 
Tours. 

—  Les  révololionnaîres  étrangers ,  réfugiés-  eo  France ,  ne  cessent  de  donner 
lieu  à  des  plaintes.  Ûtae  horrible  tentative  d'assassinat ,  avec  guet-è-pens,  vieut 
encore  d'épouvanter  Rodez.  Les  assassins  avoieni  pour  but  de  se  défaire  de  ceux 
de  leurs  éompatriotcs  quitae  Veulent  pas  souscrire  aux  statuts  du  parti  dit  de  la 
Jeune  Jtaiie.  Le  misire  a  ordonné  le  transfert  dans  une  autre  ville  de  pluaieurs 
dés  réfugies  du  dépôt  de  Rodez,  et  a  publié  un  arrêté  pour  défendre  aux. autres 
de  circuler  et  de  se  réunir  le  soir  dans  les  cafés.  Cependant,  plusieurs  d'entre  eux 
se  sont  «Dcore  rassemblés  sous  les  fenêtres  du  malheureux  Emiliaoi,  è., demi-mort 
des  coups  de  ses  assassins;  et  là,  ils  ont  proféré  d'horribles  menaces  et  des  cris  de 
mort.  La  force  armée  a  été  obligée  d'intervenir,  et  l'on  a  arrêté  quatre  de  ces 
braves  gens,  dont  denx  ont  même  exercé  des  actes  de  violence  envers  \e$ 
militaires. 


^^ 
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-—  A  JaMBeuil»  dîooàM  el.«rrQiMtis9eii«Mt4e.p9iti«i«»  m  iitoeDiU9.éçlaiA  dans 
la  soûrétt  <ia  ao  oetobre  dernier,  el  consuma  la^ynaiMm  4*un  malheureiui  journa- 
lier. Les  lubitans  ont  montré  beaucoup  de  zèle  pour  arrêter  les  ravages.  Le.  maire, 
quoique  infirme^  s*e$t  transporté  sur  les  lieux ,  ainsi  que  M.  Boisseau,  ancien  se-* 
crétaire  de  rAcadémie  .de  Poitiers,  destitué,  depuis  la  dernière  révolution:  ce*. 
Itti-ei  et  M,  Charpentier,  cnré  de  la  paroisse,  n*ont  cessé  de  travailler  à  éteindre 
le  feu  ,  et  ne  se  sont  retirés  que  lorsqu'il  n*y  a  plus  rien  eu  h  craindre  pour  les 
maisons  vobinca.  M.  le  curé  a  même  donné  de  Targeut  au  journalier,  et  lui  a  pro- 
curé tBii  logement  jusqu'à  ce  que  sa  maison  soit  réparée. 

— .TJn  garde  national  de  Kouen,  M.  Pichard,  ayant  été  condamné  à  5  jourt^ 
d'emprisonnement  pour  refus  itératif  de  service  de  la  garde  nationale ,  s*étoit 
pourvu  en  gr&ce.  Mais  sa  requête  a  été  rejelée. 

—  Les  gardes  nationaux  de  Bussy- le -Grand  et  de  Sainte  -  Reine  (Côtes- 
d'Or  )  ont  été  sur  le  point  d*<en  venir  aux  mains.  Les  premiers  s'étoient  emparés  du 
drapeau  du  bataillon  communal  ;  les  aulnes  prélendoieni  le  conserver,  attendu  que 
\e  commandant  demenre  à  Sainte-Reine.  Il  a  fallu  envoyer  quatre  compagnies  du 
53*^  de  ligne  pour  reprendre  lie  drapeau  aux  babilans  de  Bussy,  à  qui  une  décision 
mioistérielle  a  donné  tort. 

—  Le  professeur  Delpecb,  de  Montpellier,  a  été  assassiné  le  ag  octobre,  à 
cent  pas  de  la  ville,  ainsi  que  son  domestique,  par  un  sieur  Demptos,  négociant 
à  Bordeaux,  qui  a  tiré  sur  chacun  un  coup  de  fusil  à  bout  portant,  et  qui  s'est 
imnaédiatement  donné  la  mort. 

—  "La  ]^\içe  a  découvert,  dans  une  tle  du  Rhône,  canton  de  Bourg-Saint- 
Andéol,  une  fabrique  clandestine  de  poudre»  Le  propriétaire  a  été  aussitôt 
arrêté. 

—  Un  drapeau  blanc  a  encore  été  placé  à  Bordeaux  à  l'un  des  arbres  des 
quinconces,  dans  la  nuit  du  27  au  28  octobre.  La  police  cherche  en  vain  l'auteur 
de  ce  fait. 

—  Une  explosion  a  eu  lieu  le  24  octobre  dans  une  chambre  de  la  caserne 
d'Angers,  qui  resfermoit  3,5oo  çai^touches ,  et  où  Ton  laissa  imprudemmeni  une 
chandelle.  De«ML  militaire!  oi|t  été grièvemont  blessés,,  et  un  grand  nombre  .d'effets 
ont  été  brûlés. 

—  Les.  incendies  des.  bois  ae  propagent  .dans  le  dépaF|ement,4u  Var,  et)  on  les 
stfriboe  à  la  malveillance.  Demièflement  enepre,  x5q  hectares  d'uuA  foi^ét  appar« 
tenant  à  M.  deColbert  ont  été  brûlés,  et  il  a.faUtt  1^  efforts  de  3oo  hooimes  pQur 
que  le  désastre  ne  fût.  pas  plus  considérable. 

' —  Les  armemens  pour  la  pêche  de  la  baleine  6nt  pris  une  si  grande  activité  au 
Havre,  que  Ton  compte  19  baleiniers  frau^is*  en  cours-  de  voyage,  on  sur  le 
point  de  prendre  la  mer.  On  prépare  6  autres  navires  pour  la  même  destination. 

—  LHngénieur  anglais  G4oirer,  et  pkisienrs  notable^  comuMrçans  de  ManeiUe, 
se  sont  réunis  à  la  préfecture  de  eette  ville  le  ag  octobre^  pour  s'oconper  dea  moyens 
d'établir  un  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Marseille. 
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<—  M.  Bérard,  oomaïaDdanl  le  brick  te  Loiret  ^  vient  de  rentrer  à  Touloa  « 
après  avoir  achevé  la  reconnoissance  hydrogr»|»hiqite  de  la  côte  de  la  régence 
d'Alger. 

—  Le  général  portugais  Slubbs ,  résidant  à  Dunkerque  avec  le  dépôt  des  For* 
tugais,  vient  d'être  appelé  pour  faire  partie  de  Tannée  de  don  Pedro. 

—  Quelque  tumulte  a  eu  lieu  dans  la  soirée  du  a  5  octobre  à  Montpellier,  par  . 
suite  de  l'aA'estation  d*uu  jeune  homme  qui  avoit  eu  une  discussion  avec  des 
agens  de  police,  et  que. des  jeunes  gens  de  la  ville  ont  voulu  délivrer. 

—  Le  brick /^  iVÏ5^5 ,  commandé  par  M.  Henri  de  Tilleneuve,  et  qui  a  séjourné 
près  de  trois  ans  dans  la  mer  du  Sud,  est  arrivé  à  Brest  le  3o  octobre,  venant  en 
dernier  lieu  de  Rio*Janéiro.  Ce  bâtiment  rapporte  environ  400,000  piastres  fortes 
appartenant  au  commerce. 

—  On  a  apporté  à  Londres  un  couple  de  condors  ;  c'est  la  première  fois  que 
Ton  voit  en  Europe  de  ces  oiseaux  gigantesques  d'Amérique.  Le  mâle  a  près  de 
z4  pieds  d'envergure  et  3  pieds  de  haut.  Une  plùme  de  ses  ailes,  qui  est  tombée 
au  moment  du  débarquement ,  avoit  un  pouce  et  demi  de  circonférence. 

—  Les  «nbassadeurs  étrangers  se  sont  réunis  le  3o  octobre,  à  Londres,  chez 
un  des  membres  de  la  couférence.  La  discussion  a  duré  plus  de  six  heures.  Le 
soir,  des  courriers  extraordinaires  ont  été  expédiés  pour  Paris,  Berlin  et  Saint- 
Pétersbourg. 

—  L'amiral^Malcolm  s'est  rendu  le  5i  octobre  de  Porlsmouth  à  Londres ,  pour 
conférer  avec  l'amirauté  sur  ses  futures  opérations  avec  la  flolte  française  de  l'a- 
mirai  de  Villeneuve. 

—  Les  consuls  anglais  et  fran^is  à  Anvers  ont  signifié  aux  capitaines  de  na- 
vires de  leurs  nations  qu'ils  eussent  à  partir  sans  le  moiudre  retard  ,  attendu  que 
les  escadres  combinées  alloient  faire  le  blocus 'du  port ,  si  le  roi  de  Hollande  n*ob~ 
tempéroit  pas  à  la  sommation  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

—  M.  de  Laborde,  aide-de-camp  de  Louis-Philippe,  n'a  pu  se  rendre  en 
Hollande  par  Bréda,  comme  il  en  avoit  le  projet.  Arrêté  à  la  frontière  hollandaise, 
il  a  été  obligé  de  retourner  à  Anvers. 

—  Les  banques  de  Bruxelles  et  d'Anvers  viennent  d'adopter  des  mesures  sus- 
ceptibles de  déprécier  letsrédit  public  de  la  Belgique.  La  banque  de  Bruxelles ,  qui 
prêtoit  sur  dépôt  de  fonds  nationaux  à  5  z/a  p.  100,  et  donnoit  60  p.  zoo  de  la 
valeur  nominale,  a  réduit  la  quotité  du  prêt  à  3  z/a.  Celle  d'Anvers  a  même  sup- 
primé toùt-à-fait  ces  prêts,  et  il  est  résulté  de  là  une  baisse  de  3/4  p.  100,  qui 
s'accroîtra  peut-être  à  chaque  Bourse. 

—  Un  violent  ouragan  a  surpris  l'escadrille  fran^se  dans  le  port  d'Ancône. 
La  Bretonne  et  la  Carauane  ont  beaucoup  souffert.  Plusieurs  marins  ont  péri. 
Le  conseil  de  mai'ine  a  décidé  que  les  bâtimens  prendroient  le  large ,  attendu  que 
la  position  offmit  clés  dangers.  ' 

—  La  santé  du  roi  d'Espagne  s'améliorant  de  jour  en  jour,  ce  prince  se  pro- 
mène maintenant  presque  tous  les  jours.  IL  parcourt  sans  escorte  les  rues  de 
Madrid.   * 
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—  ta  reine  régente  d'Espagne  a  levé  l'interdit  qui  existoit  pour  les  ecclésias- 
tiques de  se  rendre  à  Madrid  et  dans  les  résidences  royales,  a  autorisé  rensei- 
gnement de  la  philosophie  dans  le  collège  des  Jésuites  établi  au  Passage,  à  quel- 

'  ques  lieues  de  Bayonne,  et' a  prescrit  la  fermeture  des  tribunaux  les  jours  fériés. 

—  On  a  arrêté  a  Stockholm  les  barons  de  Duben  et  de  Yegesaek,  comme  ayant 
ourdi  une  conspiration ,  tendant  à  faire  remonter  l'ancienne  femille  de  Suède  sur 
le  trône. 

—  Le  choléra  s'est  manifesté-,  mais  foiblement,  a  Drammen ,  en  Norwège. 

—  Une  tempête  sans  exemple  a  ravagé,  du  ai  au  94  septembre,  les  parages 
d'Odessa,  dans  la  mer  Noire;  40  k  5o  bâtimens  marchands  ont  péri. 

—  Le  prince  Démétrius  Tpsilanti,  qui  a  combattu  pour  Tiodépendance  de  la 
Gi-èce,  est  mort  dernièrement  dans  ce  pays.  L'assemblée  nationale  a  résolu  d'ac- 
corder le  droit  de  bourgeoisie  à  toute  la  famille  du  défunt ,  et  de  lui  laisser  la 
maison  qu'il  habit  oit  pour  honorer  sa  mémoire. 

—  M.  de  Lamartine,  api'ès  avoir  vu  Nauplie  et  Athènes,  est  arrivé  le  to  sep- 
tembre à  Barulh  en  Syrie,  où  sa  famille  passera  l'hiver.  Le  poète  emploiera  ce 
temps  à  visiter  la  Syrie,  à  étudier  le  désert  et  les  ruines  de  Paimyre.  A  son  re- 
tour, il  visitera  avec  sa  famille  Jérusalem  et  les  lieux  saints. 

—  Ali-Pacha,  qui  s'est  emparé  du  pouvoir  à  Tripoli  de  Barbarie,  consolide  son 
usurpation.  I^  parti  de  Joussouf ,  dont  il  est  le  second  fils ,  s'affoiblit  chaque 
jour,  et  il  n'y  a  plus  guère  que  le  consul  anglais ,  M.  Warrington ,  quî  le  sou- 
tienne. Le  jeune  Bey  a  établi,  dit-on,  des  institutions  quasi-libérales. 


Des  colonies  de  bienfaisance  à  établir  en  France ,  par  M.  de  Monglave , 

in-S". 

Un  «uteor  espagnol  a  remarqué  que  ce  qui  manque  le  moins  aux  pauvres ,  ce 
sont  les  administrateurs.  On  pourroit  dire  la  même  chose  des  pays  où  Ton  gaspille 
la  fortune  publique  :  ce  qui  manque  le  moins ,  ce  sont  les  économistes.  Ils  affluent 
de  tous  côtés  pour  vous  offrir  leurs  services  et  se  mettre  à  votre  disposition. 

En  voici  un  qui  nous  arrive  encore  avec  une  petite  brochure  de  z5  pages,  où 
il  a  su  faire  entrer  assez  d'idées  d'économie  pour  ruiner  tout  un  rayaume.  C'est  à 
M.  d'Argout  qu'il  propose  $es  Colonies  de  bienfaisance j  et,  pour  ne  pas  trop 
reffaroodier,  il  eommence  par  lui  montrer  qu'en  créant  seulement  ponr  quarante- 
quatre  mille  francs  d'emplois  qu'il  lui  indique,  il  trouvera  des  administrateurs 
du  bien  des  pauvres  qui  feront  l'affaire. 

Malheureusement  ce  n'est  là  qu'un  des  moindres  chapitres  de  la  dépense.  Il  y 
en  a  d'autres  qui  font  bien  autrement  frémir.  Dans  le  plan  de  l'auteur ,  il  s'agit  de 
procurer  des  travaux  de  défrichement  à  cette  innombrable  population  de  prolé- 
taires ,  de  pauvres  et  d'ouvriers  sans  ouvrage ,  dont  la  France  se  trouve  encom- 
brée. Or,  voulez-vous  savoir  de  quelle  manière  on  pourvoit  à  leur  établissement 
et  à  leurs  moyens  d'existence?  Après  leur  avoir  donné  des  landes,  des  terrains 


tagues  et  des  marais  à  défricher,  on  leur  procnrera  des  instnimens  aratoires,  des 
animaux  domestiques,  des  bœufe,  des  vaches,  des  chevaux  et  des  moutons;  puis 
on  leur  fera  bàlir  des  maisons,  des  écuries  et  des étables,  pour  eux  et  leurs  bêles; 
puis  on  leur  avancera  de  l'argent  pour  gagner  le  temps  des  récoltes,  et  'attendre 
les  prodoits  de  leur  culture.  Ces  avances,  du  reste,  ne  doreront  que  seize  ans; 
après  quoi,  messieurs  les  habitans  des  colonies  de  bien£Eiisance  s'airabgeh>nt  pour 
vivre  comme  ils  pourront ,  et  pour  essayer  de  marcher  tout  seuls. 

Mais,  d'ici-là ,  devinez  ce  qu'il  en  coûtera  au  budget  de  M.  d'Argoot?  L auteur 
a  pru  soin  de  lui  arranger  d'avance  tous  ses  calculs,  de  façon  a  ce  qu'il  n'ait  plus 
qu'à  payer.  Pour  simplifier  son  compte,  il  n'opère  que  sur  une  colonie  de  six 
mille  individus.  Il  trouve  qu'on  peut  les  établir  convenablement,  moyennant  une 
avance  de  quatre  millions,  et  il  suffira  de  la  renouveler,  dil«il,  peudant  un  ou 
deux  exercices  pour  que  tout  soit  fini.  En  prenant  le  terme  moyen  de  cet  un  ou 
deux  exercices,  ceigne  fait  qu'un  et  demi  ;  et,  dans  ce  cas,  les  avances  à  faire 
pour  l'établissement  de  six  mille  individus  dans  les  Colonies  de  bienfaisance 
n'iroient  pas  au-delà  de  dix  milliuus.  Or,  il  est  évident  que,  si  vous  n'avez  en 
France  que  six  mille  pauvres  qui  vous  embarrassent ,  vous  pourrez  vous  délivrer 
d'eux  avec  quelques  centimes  additionnels  qui  ne  grossiront  pas  prodigieusement 
votre  budget.  Mais ,  si  vous  en  avez  soixante  mille,  au  lieu  de  six,  cela  fera  déjà 
cent  millions  de  francs  à  débourser.  Et  si ,  au  lieu  de  soixante  mille ,  vous  en  avez 
dix  fois  plus ,  ceci  fera  le  milliard  tout  rond.  Mais  aussi ,  nous  en  convenons,  vous 
aurez  trouvé  un  débouché  pour  six  cent  mille  prolétaires,  vagabonds  ou  men- 
dians ,  si  vous  pouvez  les  décider  à  travailler  dans  vos  Colonies  de  bienfaisance. 

Il  n'y  a  jpas  à  raisonner  sur  des  choses  pareilles  ;  les  pauvres  de  M.  de  Mon- 
glave  sont  évidemment  trop  chers ,  et  il  n'y  a  pas  en  France  une  maison  de  Sœurs 
de  Charité  qui  ne  les  prit  à  un  rabais  considérable.  Si  M.  d'Arg(;ut  veut  seule* 
ment  dépenser  la  vingtième  partie  de  ce  qui-  lui  est  demandé  par  l'auteur  des  co- 
lonies de  bienfiiisance,  nous  nous  chargeons  volontiers  de  lui  faire  trouver  son 
affoire,  sans  sortir  des  limites  ordinaires  de  la  charité  religieuse;  mais  bien  en- 
tendu que  la  philanthropie  et  les  économistes  ne  s'en  mêleront  pas,  car  il  leur  faut 
des  monts  d'or  pour  fkire  très*mal  ce  que  la  religion  sait  faire  très-bien  à  meilleur 
marehé.  B. 
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mJDl  8  NOTEMBRE  i8S2^ 

Nauvelies    Conêidérationê  hisioriqueê  ei  critiquée  $ur 
Fauteur  et  le  livre  de  f  Imitation  y  par  M.  G^oce,  in-S**. 

Cet  écrit  parut  d'abord  en  i8ia ,  mais  étoît  beaucoup  moins 
considérable  qu'aujourd'hui.  M.  Gence ,  qui  ti'avoil  point  en- 
core donné  sa  traduction  française  et  son  édition  latine  de 

• 

\ Imitation  y  n'avoit  pas  traité  la  question  de  l'auteur  avec  au- 
tant de  soin  et  d'étendue.  Il  a  fait  de  nouvelles  recherches,  il 
s'est  livré  à  un  nouvel  examen ,  et  se  flatte  d'avoir  épuisé  la 
matière.  Déjà  il  a  énoncé  son  opinion  sur  l'auteur  de  V Imita- 
tion dans  trois  articles  de  la  Bioaraphie  universelle,  les  arti- 
cles Gerêen ,  Genan,  et  Thomas  à  Kempis.  Depuis ,  il  a  joint 
à  son  édition  latine  une  description  très-curieuse  et  très^soignée 
des  manuscrits  et  des  anciennes  éditions  de  ï Imitation;  nous 
en  avons  parlée  n°  i359,  et  nous  avons,  à  cette  occasion,  plutôt 
exprimé  nos  doutes  sur  la  question  de  l'auteur  qu'énoncé  une 
opinion»  Nous  n'aurions  osé  contredire  M.  Gence  sur  un  foini 
de  (»îtique  qu'il  a  examiné  depuis  vingt  ans  avec  tout  le  soin 
dont  il  est  capable ,  et  nous  n  en  savions  pas  assez  pour  lutter 
avec  lui.  Ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire  en  rendant  compte 
de  ses  Nouvelles  Considérations^  c'est  de  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  les  raisons  et  les  autorités  que  M.  Gence  lait  valoir 
dans  sa  brochure  pour  appuyer  son  sentiment  sur  le  véritable 
auteur  de  Y  Imitation, 

Il  est ,  comme  on  sait ,  trois  personnages  pour  lesquels  ou 
revendique  principalement  l'honneur  d'avoir  composé  Vlmi-* 
tatian.  Ces  personnages  sont  Thomas  à  Kempis ,  cnanoine  ré- 
gulier i  Jean  Gerson ,  chancelier  de  l'église  et  de  l'université  de 
Paris ,  et  Jean  Gersen  ^  abbé  de  Yerceil.  L'existence  dé  ce  der- 
nier personnage  est  une  chose  assez  douteuse.  Le  manuscrit 
d'Aione  dans  lequel  seul  Gersen  est  nommé  et  qualifié  abbé, 
est  le  titre  principal  qui  ^  Ëiit  supposer  un  auteur  distinct  du 
chancelier  Qersou.  Mab  l'histoire  et  les  monumens  se  taisent 
sur  ce  Gersen.  On  le  suppose  abbé  de  St-£tienne  de  Yerceil  » 
contemporain  de  saint  François  d'Assise  et  originaire  de  Cava- 
£[lia  ou  Canabacum ,  prés  Verceil  ^  ces  suppositions ,  il  faut 
Favotter,  ne  reposent  que  sur  des  indices  bien  foibles  et  sur 
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des  donnée!  fugitÎTes.  Le  seul  témoignage  de  quelque  poids  est 
le  manuscrit  d  Arone,  manuscrit  apporté  de  Gènes  en  157g, 
et  trouvé  dans  la  maison  des  Jésuites  d' Arone ,  près  Milan , 
qui  étoit  jadis  un  monastère  de  Bénédictins.  Ce  manuscrit  étoit 
regardé  comme  très-ancien  *,  il  fut  apporté  en  France  en  1686, 
et  livré  à  Texamen  de  19  savans ,  parmi  lesquels  Ste^Béuve  ,  le 
président  Cousin,  Ducange,  Renaudot,  Baluze,  Alexandre, 
EUies  Dupin,  Hafdouin,  Bulteau,  Chamillart,  Oudin,  etc., 

3ui,  réunis  dans  l'abbaye  St-Germain-des-Prés,  déclarèrent 
ans  une  espèce  de  procès-verbal  du  a8  juillet  1687,  fl^^"  ^® 
manuscrit  avoit  au  moins  3oo  ans  d'antiquité.  Mais  d'autres 
savans  ont  dépuis  émis  une  opinion  contraire  ;  nous  citerons , 
entre  autres,  le  professeur  Hartzbeim,  le  chanoine  A  mort  et 
le  Jésuite  Zaccariav  De  plus,  M.  Gence,  ayant  reçu  de  M.  Ver- 


qui  1  ont juge 

MM.  Dacier,  Gosselin,  Van  Praët,  Petit-Radel,  Hase,  etc. 
Dans  ce/ac  shniUy  que  M.  Gence  a  reproduit  dans  son  édi- 
tion latine  de  VImUation  en  1826,  le  nom  de  Gersen  n'est 
même  pas  bien  écrit ,  et  on  liroit  plutôt  Geêen.  D'autres  ma- 
nuscrits portent  le  nom  de  Ge^êen,  et  quelques-uns  lui  don-^ 
nent  la  qualité  de  chunéelier  de  Paris  ^  ce  qui  indiqueroit 
que  le  nom  de  Gerseik  étoit  une  faute  de  copiste,  et  que  c'é- 
toit  Gerson  que  l'on  vouloit  désigner.  Cepei^dant  ce  Gersen 
a  eu  de  nombreux  partisans  ;  Cajetan,  Valgrave,  Méfier,  Qua- 
tremaire,  Deltau,  Mabillon,  le  cardinal  d'Aguire ,  Yalart,  et 
en  dernier  lieu  Cancellieri ,  Napione  et  de  Gregori  ont  soutenu 
l'attribution  de  \ Imitation  à  Gersen.  Seroit  -il  vrai  qu'ils  eus- 
sent adopté  ce  sentiment  parce  qu'ils  étoient  Bénédictins  ou  Ita- 
liens ,  et  que  l'honneur  de  leur  ordre  ou  de  leur  patrie  ait  in- 
flué à  ce  point  sur  leur  jugement  et  sur  leur  critique?  C'est 
ce  qu'il  seroit  aussi  injuste  qu'impoli  de  dire  de  tous.  Quoi 
qù'u  en  soit ,  M.  Gence  nous  paroit  assez  fondé  dans  ce  qu'il 
dit  de  la  foiblesse  des  motife  sur  lesquels  repose  l'attribiition  à 
Gersen. 

L'attribution  au  religieux  à  Kempis  est  peut- être  moins 
aisée  à  détruire.  Thomas  Haemerchen  d\x  Haemerlein,  en  la- 
tin MaUeoluSy  étoit  né  vers  i38o  à  Kempen,  au  diocèse  de 
Cologne,  d'où  lui  vint  Iç  nom  d'à  Kempis.  Il  fit  profession 
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dans  la  maison  des  chanoines  rémliers  de. Sainte* Agiîès;  prè» 
ZwoU,  dans  l'Overf-Yssel,  et  fut  rait  prêtre  en  i4i3.  U  mourut 
en  147I9  ^^  réputation  de  piété,  et  on  lui  attribue  plusieurs 
ouvrages  ascétiques.  M.  Genee  lui*méme,  qui  ôte  au  bon  re* 
ligieux  la  gloire  d'avoir  composé  V Imitation,  le  cite  comme  au« 
teur  d'un  assez  grand  nombre  de  sermons,  d'un  traité,  de  jPi- 
delis  DifpensGior,  et  d'un  dialogue  ^ur  le  Méprig  du  monde; 
du  reste,  il  le  considère  surtout  comme  un  habile  calligrâphe. 
A  Kempis,  dit-il,  copia  d'abord  des  livres  de  chant,  puis  deux 
Missels,  puis  une  Bible  entière  en  4  ^ol.  in-fol. ,  qui  seconser* 
voit  au  monastère  du  Corps  du  Christ,  à  Cologne.  Il  transcrivit 
ensuite  le  recueil  où,  en  tête  de  plusieurs  traités,  se  trouven][[ 
les  quatre  livres  de  V Imitation,  Ce  recueil  est  souscrit  de  1^ 
même  formule  que  la  Bible  :  Finit  u^  et  complet  us  anno  i44^v 
fer  manuifratris  Thomœ  Kem/p,  Il  est  assez  remarquable 
que  la  même  formule  se  trouve  sur  la  Bible  transcrite  par  le 
bon  religieux  en  14^9,  sur  le  Missel  et  sur  des  opuscules  de 
saint  Bernard,  copiés  également  par  lui;  d'où  M.  Gence  conclut 
que  à  Kempis  n'a  eu  d'autre  part  à  \ Imitation  que  de  la  co- 
pier avec  plus  d'habileté  et  d'intelligence.  Le  \Xi0Kpermanu9 
semble  en  effet  indiquer  un  travail  tout-à-fait  manuel.  Dans 
la  chronique  du  couvent  dé  Ste-Agnès ,  il  est  dit  que  à  Kempis 
écrivit  la  Bible  en  entier,  et  beaucoup  dVutres  livres,  pro jiojno. 
et pretio,  c^esX-^k^àive^  sans  doute,  pour  l'usage  de  la  maisony  içt 
pour  le  céder,  moyennant, un 7? Wj:,  à  d'autres  communautés.: 
c'étoit  un  des  revenus  de  la  maison. 

Le  recueil  connu  sous  le  nom  de  Manuscrit  d'Anvers  exi&toit 
chez  les  Jésuites  de  cette  ville,  et  a  servi  aux  célèbres  Bollan- 
diâtes.  Quatre  éditions  principales  ont  été  faites  sur  ce  manu-- 
sent  par  Somraalius,  Rosweyde,  Bollandus  et  Chifflet; selles* 
ont  été  plusieurs  fois  réimprimées,  et  passent  pour  lesiplus  soi- 
gnées :  néanmoins,  M.  Gence,  dans  son  édition  latine  de  V Imi- 
tation ^  y  a  remarqué  des  variantes  plus  ou  moins  vicieuses.  Ce 
Manuscrit  d.'Anvei*s,  dit  M.  Gence,  est  le.  plus:  ancien  connu 
avec  le  nom  de  Kempis  -,  celui  d'Augsbourg,  de  144^9  supposé 
sans  nom  par  Bollanaua,  est  réellement  anonyme.  Il  n' 
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la  contestation  entre  les  ebanoines  réguliers  et  les  Bénëdiclins  , 
ordonnoit  que  les  livres  de  Ylntiiation  seroient  doréoayant 
imprimés  au  tyom  d'à  Kempis,  et  défendoit  d'y  mettre  le  nom 
de  Gerson  -,  jagément  qui  n^a  pas  empêché,  que  plusieurs  édi<- 
tions  ont  paru  depuis  sous  le  nom  de  Gerson.  Le  manuscrit  que 
Ghesquière  a  fait  connoitre,  et  qui  a  appartenu  depuis  à 
M.  Yan  Hultem,  ne  porte  de  date  plus  ancienne,  avec  désigna- 
tion de  nom,  que  dans  une  note  ajoutée  à  la  marge  ;  et  le  ma* 
nusscrit  de  Louvain,  cité  par  DesbiQons  d'après  Rosweyde,  est 
anonyme  et  sans  date* 

M.Gence  ne  nous  reprochera  certainement  pas  d'avoir  ici  aflfoi- 
b'i  ses  argumens  contre  à  Kempis  -,  car  nous  avons  le  plus  sou- 
Teiitcité  ses  j3ropres  paroles,  tirées,  soit  de  se^Nouvêltes  Consi- 
dérations ,  soit  de  ses  articles  dains  la  Biographie  universelle. 
Nous  ne  devons  pas  dissimuler  néanmoins  que  à  Kempis  a  eu 
un  grand  nombre  de  zélés  défenseur,  Sommalius ,  Rosweyde , 
Bollandi  Chifflet,  Pronteau,  Naudé,  Heser,  Weslin,  Ray- 
nàud,  Amort,  Desbîllons,.  Ghesquière,  etc,  Heser  et  Ros- 
weyde sont  Ceux  qui  ont  soutenu  cette  cause  avec  plus  de  ta- 
lent. M.  Gence  leur  rend  justice,  tout  en  combattant  leur 
sentiment  ;  il  discute  quelques-uns  de  leurs  argumens  \  il  exa- 
mine entre  autres  l'autorité  de  la  Chronique  de  Wihdefàheim. 
Il  remarque  qu'aucun  manuscrit  du  texte,  daté,  n'oflre  l^attri-* 
bution  directe  de  V Imitation  à  Thomas,  comme  auteur,  que 
bien  après  144^?  si  ce  n'est  après  1471  ;  et  que  ïimiiation 
ne  se  trouve  point  dans  la  plus  ancienne  édition  des  Œuvres 
de  Kempis ,  données  à  Utrecht  même,  peu  de  temps  après 
sa  mort.  Malgré  cela,  il  faut  avouer  que  l'opinion  qui  fait  bon^ 
neur  d;u  livre  au  bon  religieux  est  fort  répandue.  U  y  a  ^des 
paTsoù  r/m»Va^êon  s'appelle  vulgairement  i'à  Kempis^^Wesl*- 
oe  là  qu'une  prévention  populaire,  comme  le  croit  M.  Gence? 
c'est  ce  que  nous  n'oserions  décider.  .Nous  achèverons  une 
autre  &is  notre  analyse ,  et  nous  exposerons  les  motife  de  l'opi-- 
nion  de  M.  Gence  en  faveur  du  troisième  con tendant,  \g  célèbre 
Gerson. 

Nous  apprenons  en  ce  moment  que  M.  de  Grégory,  te  même 

3ui  est  nommé  cî-dessus ,  prépare  un  nouvel  ouvrage  en  faveur 
e  Gersen.  Il  croît  avoir  trouvé  de  nouvelles  preuves  en  favtîur 
de  son  protéçé.  Seront-elles  plus  concluantes  que  les  premières  ? 
Cest  ee  que  la  suite  nous  apprendra. 
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Ron.  Le  samt^î  ao  odobre,  le  saint  Pire  eit  reTenii  de  Gattel^ 
Gandolfo  datis  o^te  capitidey  et  a  été  reço  avec  de  grandes  accla^ 
matioDsdu  peuple*  Le  lendeinaiQy  Sa  Saintoié  a  YÎsiié  la  fciasiliqae 
des  Saiqts-lean  et  Paal ,  des  Pèrea  passiooistes ,  et  le  couvent  et 
l'église  àfi  S£(tnt-Grjgoire.  Le  lundi  %9f  le  saint  Pire  est  allé  prier 
à  Sainte^Marie-Majeiire,  e(  a  visité  ensuite  les  églisesdes.reirflpeoses 
Camaldales  de  Saint-Antoine  »  desTurchines  et  des  Chanoinessea 
de  Latran  ;  après  quoi  Sa  Sainteté  est  retournée  dabs  sa  i*ésidenoe 
du  Qnirinal. 

Paris.  Dans  la  pltit>art  des  paroisses  de  la  capitale,  le  clergé  a  pris 

Sonr  patron  ,  tantdt  saint  François  de  Sales. ^  tantôt  saint  vinceot 
e  Paul  f  tantôt  saint  Charles.  Le  choix  de  ces  patrons  remonte  à 
des  temps  anciens  et  avant  que  la  politique  eût  pris  tel  ou  tel  nom 
en  déplaisance.  Il  est  donc  d'usage ,  lorsque  la  fête  de  ces  saints 
arrive,  que  le  clergé  la  célèbre  avec  quelque  sollennité.  Les  fidèles 
j  sont  accdutumés  dans  les  paroisses  et  ne  s'en  étonnent  point. 
Mais  ceux  qui  ne  fréquentent  pas  leurs,  églises,  on  qui  cherchent 
noise  au  clergé ,  ont  voulu  paroître  surpris  il  y  a  quelques  joui*s  de 
la  pompe  avec  laquelle  on  a  célébré  dans,  quelques,  paroisses  la  fête 
de  saint  Charles.  La  sonnerie  seule  les  a  importunés,  et  ils  se  sont 
plaints  de  Taudace  des  carlistes,  Faudra-^^t,  pour  leur  plaire,  rayer 
saint  Charles  Bori^oméedu  calendrier?  Ne  pourroit^on  plus.o&lébrer 
sa  fêle?  Faudra-t'il  que  le  clergé  et  les  fidèles  changent  de  patix)nt 
On  songera  peut-être  dans  la  session  prochaine  à  proposer  à  cet 
égard  une  loi  aux  chambi^es.  La  chose  est  grave  et  mérite  qu'on 
s'en  occupe* 

—  M.  l'évêque  d'HermopoIîs,  dont  nous  avions  an noneé  Parri- 
vée  à  Marseille,  est  arrivé  le  37  octobre  à  Rodez  et  est  descendu 
chez  M.  révoque  >  qui  est  son  ami.  On  sait  que  le  prélat  est  du 
Rouergue,  et  qu'il  j  a  beaucoup  de  parens  et  d'amis.  Il  se  propose  d'j 
vivre  dans  la  retraite.  Les  circonstances  seules  ravoient  pçrié  aux 
honneurs,  et  il  n'a  voit  pas  besoin  des  derniers  évènemens  pour 
connoltre  Ito^t  le  vide  des  dignités  et  toute  Tinconstance  de  la  for^ 
tune.  Mais  combien  tout  ce  que  nous  avons  vu  étoit  propre  à  ré- 
veiller en  lui  le  goût  de  la  solitude  !  Aussi,  nous  savons  qu'à  Rome 
le  prélat  vivoit  dans  un  grand  isolement  et  bornoit  sa  société  à  un 
petit  nombre  d*amis.  Il  n'aura  pas  besoin  d'efforts  pour  continuer  le 
même  genre  de  vie  à  Rodez,  et  le  paisible  séjour  de  cette  petite 
ville  convient  à  l'âge  comme  au  caractère  et  au  .penchant  d'un  pré^ 
lat  si  distingué  par  son  esprit  de  sagesse  et  de  modération  et  par 
son  éloignement  de  tpute  ambition  et  de  toute  intrigue. 


ver  un 


La  prétendue  è^Vitecoêholique française  vient  encore  d'éprou- 
n  échec  à  Boulogne,  près  Paris.  Le  sieur  H^uriaut,  fviire  à  U 
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façon  de  Qiâtel,  a^reçu^  ces  jours  derniers,  une  iovitation  à  laquelle 
il  ne  s*attendoit  guère.  Uautorité  rùlmicipale ,  sachant  qu'il  n'est 
point  rèTéttt'  du  caractère  sacerdotal,  l'a  cDa<:^é  sur  le  contrôle  de 
la  garde  nationale;  un  billet  de  gai^dè  lui  a  été  régulièi*enient 
a«iressé|^r  lé  sergent*.major  de  sff  compagnie;  Le-  sieur  Heurtémi 
s^est  trouve  formalisé  de  cett^  invitation  ;  il  n'a  r^^ondu  à  l'appel  ■ 
que  par  une  lettre  impertinente  adressée  à  son  sergent.  Cette  pièce 
a- été  déposée  entre  les  mains  du  commandant,  et  celui'-ci  a  donné 
des  ordres  pour  que  \e  préire-^garde  national  eut  à  coroparoitre  de* 
vant  le  conseil  de  discipline.  De  là,  grande  rumeur  dans  cette  sin- 
gulière église  catholique  j  qui  ne  se  trouve  plus  composée  que  de 
cinq  membres  à  peu  près.  Le  sieur  Heurtaut  a  comparu  en  effet  de- 
vant le  conseil,  samedi  dernier  4  du  couvant;  il  étoit  escorté  des 
frères  et  amis.  L'afïluence  des  curieux,  étoit  Qox^i^évdi^)^.  Heurtaut 
s'est  présenté  devant  les  juges  ayant  une  énorme  liasse  de.  papiei*s 
sQus  le  bras;  on  eût  dit  un  avocat  prêt  à  plaider  une  cause  impor-, 
tante.  M.  le  président  :  Vous  êtes  cité  devant  le  conseil,  sieur  Heur- 
taut j  1**  pour  avoir  manqué  votre  toui*  de  gai'de;  %°  pour  avoir 
n;ianqu^  à  votre  sergeat-major  en  lui  envoyant  une  letti'e  jmperti- 
nente.  Heurtaut.  :  Monsieur  je  suis  ecclésiastique  et...  Levrésid,  La 
question  pour  nous  n'est  point  de  savoir  si  les  prêtres  de  la  secte 
Châtel  sont  ecclésiastiques;  vous  êtes  porté  par  l'autorité  sur  le  con- 
trôle de  la  garde  nationale,  nous  devons  exécuter  la  loi.  Heurt.  Je 
vous  répète  que  je  suis  ecclésiastique;  je  puis  le  prouver  par  leslet- 
ti'es  du  pi^fet  de  police  et  celles  avi  ministre  des  cultes.  L0  présid. 
II  ne  nous  appartient  pas  de  vous  entendre  à.ce  sujet;  vo^s  êtes  à 
nos  yeux  garde  national^  et  par  conséquent  vou&ave^  manqué  à 
voti*e  devoir.  Heurt,  Je  ne  dois  pas  monter  la  garde,  si  les  prêtres 
latins  en  sont  exempts  (1).  Le  présid,  La  loi  prononce  l'exemption 
du  service  pour  les  prêtres  latins;  on  va  passer  aux  opinions.  Heurl. 
avec  l'accent  de  la  colère  :  Messieurs ,  vous  ne  vouiez  pas  lire  mes 
lettres;  vous  auriez  dû.  apprendre  à  lire  avant  que  de  m'envoyer  un 
billet  de  garde  \  Rumeur  dans  l'auditoire ,  des  huées  se  font  enten- 
dre dé  tous  côtés.  Le  calme  étant  rétabli,  on  condamne  le  sieur 
Heurtaut  à  monter  prochainement  la  garde,  hors  de  tour.  La  séance 
est  levée.  L'auditoire  accompagne  \e  prétre-garde  national  de  ces 
lazzis  qui  touchent  un  homme  à  bout  portant.  Heurtaut,  pour  se 
soustraire  à  la  foule ,  s'empresse  de  se  réfugier  chez  un  marchand 
de  vin,  où  il  va  noyer  l'avanie  de  la  soirée. 

—  Nous  n'avions  pas  nommé,  n^  200a,  le  curé  du  diocèse  de 
Saint-Diez,  qui  fut  mis  en  jugement  pour  avoir  répandu  un  livre 
de  piété  publié  en  1829;  cet  ecclésiastique  est  M.  Guillaume,  çu^^e 

(i)  M.  H.  raisonne  mal  ici;  si  les  prêtres  latins  àont  exempts,  ce  n*est  pas 
une  raison  pour  que  des  prêtres  qui  sont  ordonnés  en  français  éC  qui  officient  en. 
français  soient  aussi  exempts. 
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d^Aqlnois,  arrondissement  de  Neufchâteau.  Le  aa  juin  dernier,  le 
jage  d'instruction  de  Neufchâteau ,  le  substitut  du  procureur  du 
Roi  et  un  comnii&  greffier  se  transportèrent  au  presbytère  d'Aul- 
nois  pour  y  faire  une  visite  domiciliaire.  Le  curé  étoit  dénoncé 
comme  faisant  commerce  de  lii^res  en  tête  d^sauels  étoit  une  prière 
pour  Henri  V.  Le  réquisitoire  n'autorisoit  qu'a  rechercher  et  saisir 
les  livres  qui  avoient  servi  de  prétexte  à  la  dénonciation  ;  mais  on 
feuilleta  tous  les  papiers  et  les  lettres  les  plus  secrètes,  et  on  explora 
toute  la  maison  de  la  manière  la  plus  scrupuleuse.  Cependant  on, 
ne  ti'ouva  que  deux  exemplaires  d*un  petit  ouvrage  de  piété,  le 
Chemin  de  la  sanctification,  imprimé  en  1829,  et  à  la  fia  cluquel  se 
trouve  une  prière  pour  le  duc  de  Bordeaux.  On  s'en  saisit  comme 
d*ane  dièce  de  conviction.  Or,  dépuis  près  de  quatre  ans  que 
M.  Tabné  Guillaume  est  à  Aulnois,  il  fournit  à  ses  paroissiens  de 

fui 


croyoit  les  livres  déposés  chez  lui  semblables  à  ceux  qi 
autrefois  et  où  la  prière  ne  se  trouvoit  pas.  Au  surplus,  aucune 
suite  ne  fut  donnée  à  ces  perquisitions^  mais  le  préfet,  M.  Siméon, 
ne  (fut  pas  si  indulgent;  il  retint  le  mandat  de  M.  le  curé  d'Aul' 
fiois,  qui  lui  éci^vit  vainement  deux  fois,  pour  le  réclamer.  M.  le 
préfet  répondit  seulement  qu'il  avoit  rendu  compté  de  cette  affaire 
au  ministre  des  cultes ,  et  que  celui-ci  avoit  autorisé  la  retenue.  Le 
curé  écrivit  au  ministre,  et  fit  part  de  sa  i^clamation  à  M.  l'évéque 
de  Saint-Diez.  Le  prélat,  qui  prend  un  vif  intérêt  à  ses  prêtres,  ne 
put  qu'être  fort  touché  de  la  situation  du  curé  d' Aulnois.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  à  M.  le  ministi^e  des  cultes  la  lettre  dont  nous 
avons  parlé,  et  qui  doit  être  du  commencement  de  septembre.  IL 
paroit  qu'il  avoit  déjà  réclamé  deux  fois  l'année  dernière  contre  de 
semblables  retenues  de  traitement.  Dans  la  nouvelle  lettre  il  signa- 
loit,  dit-on,  avec  la  plus  grande  force  Tillégalité  de  la  mesure.  Si 
OD  regarde  eomme  séditieux  un  livre  imprimé  en  1829,  il  faudra 
donc  détruire  ou  mutiler  d'autres  livi'es  du  même  genre  pour  une 
prière  ou  pour  quelque  chose  de  semblable.  On  ne  s^étoit  pas  avisé 
de  cela  sous  la  restauration,  et  on  laissoit  circuler,  vendi^e  et  distri- 
buer des  livres  de  prières  imprimés  sous  l'empire  et  qui  contenoient 
des  prières  pour  Mapoléon.  Voudroit-on  être  plus  difficile  et  plus 
ombrageux  aujourd'hui?  Ne  pourroit-on  s*en  rapporter  à  la  justice 
des  tribunaux?  et,  quand  ils  ont  absous,  n'est-ce  pas  un  arbitraire 
odieux  que  de  condamner?  L'autorité  civile  en  pareil  cas  cumule 
tous  les  pouvoirs  ;  elle  accuse,  elle  juge,  elle  punit.  Quoi  de  plus 
illégal  !  On  regarde  comme  une  chose  odieuse  de  retenir  à  un  ou- 
Trf 

traitement 

tés.  M.  l'évêqi 

^ns  (et  d'autres  encoi^e  avec  tout»  la  chaleur  de  ses  zèle.  Ce  qui 
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est  certain,  cVst  qu'on  rat  qœ  peu  aprèl  M.  Girodnde  l'Ain  9  slor» 

mi  nistre,  a  voit  autorisé  le  préfet  dei  Vosges  à  délivrer  le  mandat. 
M.  Je  caré  d'Auloois  le  reçut  enfin  ie  99  septembre. 

—  Dans  la  nuit  du  ii  stn  iS  octobre,  une  scène  odiense'  s*est 
passée  danè  Téglisc  de  Grasse,  diobèsS  de  Fréjus.  On  alloit  célébrer 
un  mariage;  un  particulier  fort  connu  se  rendit  à  l'église,  et  là,  en 
présence  de  plusieurs  personnes  qui  attendoient  l'arrivée  des 
époux ,  il  osa  monter  en  chaire,  y  singer  la  prédication  et  j  tourner 
en  ridicule  les  prêtres  de  la  ville.  Un  mouvement  d'indignation 
éclata  aussitôt  parmi  les  assistans.  Averti  par  le  tumulte,  un  ecclé- 
siastique, M.  Michel,  sortit  de  la  sacristie  et  vint  mettre  fin  au  dé- 
sordre. L*auteur  de  l'insulte ,  craignant  d'être  traduit  en  police 
correctionnelle,  a  menacé  les  prêtres  d'un  charivari  si  on  faisoit  la 
moindre  poursuite  contre  lui.  Est-il  vraisemblable  que  son  audace 
et  sa  jactance  arrêteront  le  zèle  des  magistrats  qui  admirent,  comme 
tout  le  monde,  l'esprit  de  sagesse,  de  modération  et  de  conciliation 
du  respectable  curé  et  de  se$  dignes  collaborateurs? 

—  La  ville  de  Poitiers  a  perdu,  le  a  octobre  dernier,  un  de  sesi 
médecins  les  plus  distingués  dans  la  personne  de  M.  le  docteur 
Moricheau-Beaucamp ,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine.  Né 
dans  cette  ville  vers  Tannée  1776f.il  étudia  d'abord  dstns  l'inten- 
tion d'embrasser  l'état  ecclésiastique  ;  mais  ^.révolution, étant  sur* 
venue,  il  ne  put  poursuivre  son  pieux  dessein,  et  se  livra  à  \9.  méde- 
cine, qu'il  a  exercée  à  Poitiers. pendant  plus  de  trente,  ans  avec 
beaucoup  de  succès,  et  surtout  avec  ta  réputation  d'un  parfait  hon- 
nête homme;  sa  probité  ^Loit  d'autant  plus  solide,,  qu'elle  étoi(  ap-; 
pujée  sur  de  solides  principes  de  religiQn  et  sur  la  pratique  exacte 
des  devoirs  qu'elle  impose.  M.  Beaucamp  étoit  non-seulement  bon 
chrétien,  mais  il  étoit  pieuxetédiiiant.  Sa  foi  etsa  vertuparoissoient 
surtout  auprès  des  malades,  les  avertissant,  lorsqu'il  étoit  temps»  de 
recourir  au  secours  de  la  religipq,  les  exhortant  à  sou£frir  leurs 
maux  en  esprit  de  pénitence,  et  à  se  résigner  à  la  volonté  de  Dieu, 
avec  autant  de  zèle  qu'aurqit  pu  le  faire  un  bon  prêtre.  Il  a  pratiqué 
lui-mêm^  dans  ses  derniers  momeps  ce  qu'il  avoit  tant  de  foi«L  con- 
seillé aux  autres.  Attaqué  d'une  maladie  ti^ès-grave  le  samedi  matin 
29  septembre,  il  eut  de  suite  le  pressentiment  qu'il  en  mQurroit 
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sous  peu  de  jours.  Aussitôt  il  appelle  sa  femme,  avec  laquell 
il  avoit  toujours  vécu  dans  l'union  la  plus  parfaite  ;  et>  après  lu 
avoir  annoncé  leur  séparation  prochaine  et  lui  avoir  parlé  oans  de» 
termes  pleins  de  tendresse,  mais  aussi  d'une  parfaite  résignation  à 
la  volonté  de  Dieu,  il  la  prie  de  faire  avertir  le  vénérable  ecclésias- 
tique qui  le  dirigeoit  depuis  trente  ans.  Le  confesseur  vint  le  len-* 
demain,  et  le  malade  eut  avec  lui  un  long  entretien.  Cependant 
plusieurs  de  ses  confrères  seréunis^pt  auprès  de  lui,  et  s'efforcent 
de  le  rassurer.  MM.,  leur  dit-il |^ je  connoismon  mal^et  je  sais  q<u'il 
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at  sans  remède;  toutefois^ }e  veux  fafire  a'b<iégat«<)n  de  ma  t^loAté 
et  me  soumeUve  à  tout  ce  que  vous  ordonnerés.  Il  ne  èe  trom|)a  pas; 
les  remèdes  n'arrètèmnt  pas  tra  seul  instant  les  pro(frès  du  mal.  Le 
lundi  soir,  il  témoigna  le  désir  de  voir  le  respectable  curé  de  sa  pa^ 
Toisse.  Quelque  temps  après  misait,  sentant  ses- forces  diminuer 
seDsiblement  et  tout  son  corps  se  refi'oidir,  sans  rien  perdre  de  sa 
présence  d'esprit  et  de  sa  parfaite  tranquillité,  et  sans  donner  le 
moindre  signe  d'impatietrce  au  milieu  de  ses  douleurs,  il  appelle 
une  épouse  désolée,  la  console  de  son  mieux,  et  la  prie  de  faire  ve~ 
fiir  le  vicaire  de  la  paroisse ^  ne  voulant  pas  déranger  le  curé,  qui 
est  âgé  et  infirme ,  pour  lui  administrer  les  derniers  sacrcmens. 
Le  vicaire  vient  et  donne  au  pieux  malade  Textréme-onction ,  ses 
continuels  vomissemens  ne  lui  permettant  pas,  à  son  grand  regrel, 
de  recevoir  le  saint  Viatique.  Lorsque  le  prêtre  prit  congé  de  lui , 
M.  le  vicaire ,  lui  dit-il ,  je  vous  remercie  beaucoup  et  suis  très- 
lâché  d'avoir  troublé  votre  repos  ;  mais  je  craignois  que  ce  ne  fût 
ti'op  tard  demain  matin.  Quelques  momens  après,  sentant  sa  fin 
approcher,  il  fait  metti*e  tous  les  assistans  en  prière,  conjure  un 
jeaoe  médecin  y  qui  ne  l'avoit  pas  abandonné  pendant  toute  sa  ma- 
iadie,  de  liii  faire  la  recommandation  de  Tame ,  errvoie  sonner  son 
agonie,  ordonne  à  son  domestique  d'aller  le  recommander  aux  prie* 
resdans  les  communautés  religieuses  qu'il  visitoit,  et  expira  douce- 
ment en  s'efforçant  de  produire  un  dernier  acte  d'amour.  Celle 
mort  a  fait  une  vive  impression  sur  tous  ceux  qui  en  ont  été  lémoins 
on  cmi  l'ont  entendu  raconter,  mais  surtout  sur  le  jeune  docteur 
qui  I  a' assisté  jusqu'à  la  fin. 
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soldats  de  larmee  Deigi 
aussi  que  beaucoup  d  «entre  eux  ont  conservé  des  sentimens  de  foi 
qui  se  r^nimeroient  avec  plus  de  force  à  l'approche  du  danger,  à 
cette  heurei  terrible  pour  les  braves,  qui  précède  une  mêlée  san-' 
glanie.  Or,  maintenant  que  les  aumôniers  militaires  sont  supprimés, 
quellmojens  auront*ils  de  remplir  leurs  devoirs  de  chrétiens  et 
de  s^pj'éparer,  comme  il  convient  et  comme  ils  le  désireroient  sans 
doute  eux-mêmes,  à  mourir  sans  peur  et  sans  reproche  pour  la  dé- 
fense du  pays?  Qui  consolera  les  mourans  sur  le  champ  aebataille> 
en  leur  montrant  le  ciel,  en  leur  pariant  de  l'heureuse  immorta** 
liié  qui  les  attend  et  des  miséricordes  infinies  du  Dieu  des  armées? 
Qui  visitera  les  blessés  dans  les  ambulances  et  dans  les  hôpitaux, 
fiour  les  aider  à  souffrir?  On  a  pu  dire,  avec  quelque  apparence 
de  vérité ,  que  les  prêtres,  qui  exercent  les  fonctions  du  ministère 
ecclésiastique  dans  les  villes  de  garnison  et  près  des  cantonnemens^' 
suffisent  pour  administrer  aux  soldats  catholiques «4 es  secours  de  la 
i^ligton.  Le  contraire  ne  seroit  peut-être  pas  difficile  à  prouver; 
nuistottt  le  monde  conviendra qa'il  en  seroit  autrement  dans  le 
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ca»  d'uae  entrée  eb  campa^oe.  MM.  Ie&  ciirét  ne  peaTCBi  abai 
do»uer  leurs  b*oiipeaux  ;  et,  quand  mêine  iU  le  pouiToient,  h 
zèle,  quelque actitqu'ou .le  suppose ,  sei*ok loin  de  répondre  à  la 
lesibesoint.  Ne  conviendrpit-il  pas  que  le  gouvernement  s^enteoi 
avec  les  chefs  des  diocèses  pour  que  des  aumôniers  fussent  attacl 
à  l^armée,  au  mcins  en  cas  de  guerre  et  Jusqu'à'  la  paix  définitif 
C'est  une  observation  que  je  soumets  à  la  sagesse  des  autorités  q 
la  chose  concerne.  On  objectera  peut-être  que  cette  demande 
contraire  à  la  liberté  des  cultes,  établie  par  la  Constitution.  M 
cVst  précisément  sur  le  principe  de  la  liberté  descultesque  je  m'{ 
puic  poui*  motiver  ma  demande;  car  il  est  évident  que  des  sold 
catholiques  ne  sont  pas  liàres  de  professer  leur  culte ,  si  on  1« 
refuse  tous  les  moyens  d'accomplir  leurs  devoirs  religieux .  D'aul 
personnes  cricix>nt  encore  à  Tenvahissement  du  clergé.  Si ngui 
envahissement  en  e£fet  que  le  privilège  de  secourir  et  de  coiisq 
seç  frères  sur  le  champ  de  bataille  et  peut- être  de  mourir  aj 
eux  (*)  ! 

—  M.  de  Polter,  qui  a  été  membre  du  coiigrès  belgîque,  i 
alors  ménageoit  les  catholiques,  qui  avoit  fait  des  dupes  parmi  ei 
et  dont  on  nous  parloit  comme  étant  presque  en  voie  de  convt 
sion;  M.  de  Potier,  qui  mettoit  des  articles  dans  VApenîret  qu'(| 
décoroit  du  tilre  d*konoraù/e,  vient  de  se  démasquer.  Il  a,  dit  V 
nîon  de  Bruxelles,  publié  dans  un  journal  de  cette  ville  une  Ict 
qui  prouve  que  l'auteur  de  la  F'ie  de  Ricci  et  d'autres  écrits  an 
catholiques  est  l'etourné  à  ses  anciennes  habitudes;  on  n'y  ap( 
çoit  distinctement  que  la  haine  contre  le  chef  de  l'Eglise  et  l'inte 
lion  de  jeter  la  division  dans  les  espnts.  U Union  a  l'air  d'é' 
étonnée  de  ce  qu'elle  appelle  une  dernière  chute.  Pour  nous,  q 
n'avons  jamais  eu  connance  dans  les  reliques  de  M.  de  Potter, 
qui  avons  toujours  été  persuadés  qu'il  n  avoit  paru  ménager  . 
catholiques  qu'afin  de  se  servir  d'eux  pour  faire  la  révolution  ht 
gique,  nous  ne  voyons  dans  son  dernier  écrit  qu'une  suite  de  c 
esprit  qui  ne  l'a  jamais  abandonné,  qui  a  enfanté  V Histoire  de  ti 
glise^  qui  lui  a  inspiré  tant  de  déclamations  et  de  calomnies  coot 
les  catholiques,  et  qui  auroit  fait  le  malheur  de  la  Belgique,  si  l'ai 
teur  fût  resté  plus  long-temps  au  pouvoir.  Républicain  et  ennet 
des  prêtres,  tels  sont  les  titres  de  M.  de  Potter  à  la  confiance  de  s 
compatriotes. 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Paris.  Quelques  journaux  prétendent  savoir  qu*on  organise  secrètement  ^> 
émeutes  pour  simuler  des  dangers  imaginaires ,  et  faira  tomber  dans  de  nouveat 
pièges  d'innocentes  victimes  qui  ne  songent  point  à  mal.  Si  cela  éloit,  nous  serioi 
certainement  les  premiers  à  désapprouver  ceux  qui  auroient  recours  à  ce  macbît 

(*)  Cet  article,  tire  du  Courrier  de  la  Meuse,  nous  a  paru  mériter  d'aotat 
|)ltts  d*étre  reproduit)  qu'il  ue  s'applique  pas  moins  à  U  France  «yi'à  U  BeJgiqne* 
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pour  produire  des  troubles  et  faire  des  coupables.  Mais  nous  ne  croyons 
^'M  Paris  il  eolt  besoia  d'échauffer  rémcMle,  fet  de  se  conslîtuer  en  frais  de 
ur  cela.  Ou  n*a  qu*à  laisser  faire  tout  sîmpleuient  les  gens  de  bonne  to- 
Doiis  osons  répondre  qu*on  aura  plus  d'anarchie  qu'en  :n'en  voudra.  Ce 

>nc  véritabieineat  jeter  l'argent  par  la  fenêtre  que  de  le  dépenser  a  moD^ 
Lémeutes,  quand  il  suffit  d'abandonner  les  choses  à  leur  oonrs  naturel  pour 

lillooner  le  mécontentement  et  la  foreur. 

ktre  Tespiounage  salarié,  il  en  est  un  autre  qui  $f  fait  par  des  amateurs, 

il  est  bon  que  les  honnêtes  gens  soient  avertis, .parce que  c'est  particuliè* 
^^■à  eux  qu'il  s'attaque.  Il  est  s  notre  parfaite  connoissance  que  les  ecclésias- 
Q^bortout  sont  provoqués  de  mille  manières,  lanlàt  par  des  questions  politi- 
[}  Jttitât  par  des  consultations  insidieuses  sur  des  affaires  de  conscience,  pour 
iii-flier  à  se  compromettre  et  a  se  faire  prendre  dans  quelque  parole  suspecte 
;onradente.  Les  fonctionnaires  publics  eux-mêmes  ne  rougissent  pas  toujours - 
irlil  métier,  et  nous  en  pourrions  citer  qui  sont  descendus  dans  ce  rôle  aussi 
[il  est  possible,  pour  chercher' à  se  donner  le  mérite  d'^ue  dénonciation. 
ie.piroit  par  exemple  qu'un  homme  revêtu  de  fonctions  municipales,  et  appelé 
ol^  témoin  dans  un  procès  politique  devant  la  cour  d'assises  de  Blois,  auroit 
wi  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  couqu  le  long  de  sa  roule,  pour  se  faire  une  sorte 
^  wment  de  consulter  des  prêtres  sur  ce  qu'il  avoit  à  dire  à  charge  ou  à  dé- 
'  ^  I,  selon  qu'il  leur  plairoit  d'éclairer  sa  conscience  sur  des  points  politiques 
'psoit  lui-même  avec  la  plus  perfide  hypocrisie?  Heureusement  pour  eux,  il 
^reucontrer  que  des  hommes  qui  ne  connoissént  pas  deux  manières  de  dire 
''Slê,  et  qui  ont  su  lui  indiquer  la  seule  que  la  religion  admette.  Mais  il  n'en 
,jL  moins  vrai  que  ce  n'étoit  point  celle*là  qu'il  cherchoit  auprès  d'eux»  et  que 
■e  lui  ont  pas  donné  de  mauvais  conseils ,  ce  n'est  nullement  sa  faute.  Nous 
'las  pas  besoin  d'insister  auprès  des  ecclésiastiques  sur  la  nécessité  d'être  pru- 
j,îpasqu*à  la  méfiance.  Mais  nous  leur  couseitlons  de  s'observer  dans  les  choses 
«B  indifférentes»  parce  qu'ik  ont  affaire  à  un  espionnage  qui  n'eu  demanda 
Aeaucoup  pour  les  compromettre. 

ft  A  la  maDière  dont  la  plupart  des  journaux  fran^îs  parlent  de  la  ville  et  de 
«Udelle  d'Anvers,  on  croiroit  qu'il  s'agît  de  quelque  forteresse  de  FAsie  mi- 
mt  dont  personne  n'auroit  approché,  et  que  l'on  ne  connoitroit  que  par  ouï- 
It  Le  Constitutionnel  arrangeoit  l'autre  jour  une  marche  d'armée  qui ,  selon 
I  ôieroit  au  général  Chassé  tout  prétexte  de  tirer  contre  la  ville  :  ce  seroit, 
kt-il,  de  ne  la  point  faire  traverser  par  les  troupes  de  l'expédition,  et  de  les 
puire  par  une  autre  route  au  siège  de  la  citadelle.  S'il  n'y  a  que  cette  diffi- 
lè,  le  Constitutionnel  peut  être  tranquille;  à  moins  de  prendre  le  chemin 
•  écoliers,  et  de  chercher  les  embarras  pour  le  plaisir  de  les  chercher,  personne 
n'avisera  de  choisir  le  passage  que  notre  prudent  journaliste  redoute  si  fort.  De 
Hque  côté,  en  effet,  qu'on  arrive  de  France  et  même  de  la  Belgique,  la  cita- 
fte  d'Anvers  se  présente  avant  la  ville,  et  parfaitement  détachée  de  cette  der- 
ire.  Il  faodroit  iaiie  un  détour  énorme,  et  très«embarrassaot  pour  donner  au 
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général  Ch»»é  le  tuj«t  de  plainte  et  de  re|}ré«aiMes  dont  il  est  questloM.  A 
poiut  de  difficulté  pour  adopter  le  plan  de  campagne  de  notre  bob  Conwtiiin 
hûL  D'autres  Journaux  disposent  leur  siège ,  comme  Yeriot ,  du  euin  de  leur 
et  en  fiient  la  durée  à  quatre  jours.  I|s  prétendei»t  que  c'est  le  général  Ber 
qnî  leur  a  dit  cela.  Commejl  ne  nous  en  a  rien  dit  à  nous,  voiei  une  petite 
serva|ion  à  laquelle  nous  nous  bornerons.  Le  général  Bernard  est  effectiveineB 
officier  du  génie  très-distingué,  et  qui  doit  être  fort  bon  oonnoisseur  an  celle 
tière.  G^cst  lui  que  Bonaparte  chargea  d'exéouter  les  immenses  travaux  d'Aev 
et  d'en  faire  une  des  plus  fortes  pli^ces  de  gueire  de  l'Europe'.  Mais  est-il  à  tt 
qu'il  ait  dépensé  tant  de  millions  et  employé  plusieurs  années  à  faire  des  for 
cations  qu'il  auroit  estimées  devoir  dnrer.....  quatre  jours  F  Immédiateanent  ap 
Bonaparte  l'avança  en  grade  et  le  nomma  son  aide^de-^sarap.  Or,  qoiis  doui 
qu'il  eût  reçu  autant  de  marques  de  satisfaction  de  la  part  de  cet  antre  1 
noisaeor,  pour  des  travaux  qui  n'eussent  été  jugés  bons  que  pour  quatre  ja 
de  siège. 

—  Le  roi  Charles  X  est  arrivé  le  94  octobre  à  Prague,  et,  quelques  noai 
après,  M.  le  duc  de  Fit2- James.  Madame  la  dauphine  est  arrivée  le  vf  dans  o 
capitale  de  la  Bohême. 

—  Une  ordonnance  du  ao  septembre ,  qui  vient  seulement  d'être  publiée,  po 
qu'il  sera  formé  auprès  du  ministère  de  la  guerre  un  comité  permanent  de  \ 
fanterie  et  de  la  cavalerie.  Ce  comité  sera  composé  de  8  lieutenans-génént 
3  maréchaux-de-camp  et  un  intendant  militaire.  Les  fonctions  de  secrétaire  sen 
remplies  par  un  officier  supérieur;  le  président,  qui  sera  à  la  nomination  roysl 
et  les  fnembres,  seront' traités  pour  la  solde  et  les  indemnités  comme  léi  comi 
de  l'artillerie  et  du  génie. 

—  Une  ordonnance  du  3o  octobre  en  86  articles  organise  de  nouveau  Téo 
Polytechnique,  où  il  restoit  quelques  améliorations  à  faire  en  ce  qui  codch 
radmiuistration.  Cette  ordonnance  a  principalement  potir  but  de  rendre  te 
gime  de  l'école  plus  militaire  et  de  déterminer  les  différentes  punitions  à  idfl! 
aux  élèves.  La  pension  annuelle  sera  de  xooo  fr.;  il  y  aura  vingt  -  quatre  pi 
sions  gratuites. 

—  Le  vice-amiral  Jurien  et  le  contre-amiral  Hamelin  sont  nommés  inspecteuij 
généraux  du  personnel  et  du  matériel  de  la  marine  pour  18 33. 

•^  M.  Simon  Dun^n  est  nommé  directeur-général  d^  ThospicQ  des  Quio; 
Vingts  ,.en  remplacement  de  M.  James  Chabaud-Lalour. 

-^  La  r^ur  de  cassation  a  fait  sa  rentrée  le  lundi  5  novembre.  M,  ^  proçurel 
général  Diipin  aîné  a  prononcé  up  long  discours  sur  l'essence  de  la  justice  cif^ 
Il  a  terminé  par  quelques  regrets  sur  les  pertes  que  la  .cour  a  éproMvées  celte  i 
née ,  et  a  parlé  avec  intérêt  de  M.  Delacroix -Frainville.  La  cour  4  procédé  ensuj 
à  la  réception  du  serment  des  avocats. 

—  La  peine  des  travaux  forcés  è  perpétuité ,  prononcée  par  la  oo»r  d'assiiei 
la  Seiue^  à  la  suite  des  évènemens  dos  S  et  6  juin ,  contre  les  sieurs  Geoffrt 
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liMfHasieDlFau,  ]^ouyet  et  Laout,  #  été  comimiét  en  une  dèlditioD  ptt*pé>^ 
(;  el  la  peine  de  5  au^  de  détenlion,  prononcée  contre  liéchevin  et  BugioB, 
commuée  en  a  ans  d'emprisonnement. 

.  Les  sieurs  Boussélin ,  Detourbel ,  Bouiré  et  Tissot ,  arrêtés  le  6  juin  derrière 
barricade  de  la  rue  St-Martin ,  d*où  ils  faisoienl  feu  sur  la  force  armée,  ont 
ara  te  5  devant  la  cour  d^assises.  Bousselin ,  convaincu  d'homicide  volontaire, 
d  cependant  on  a  retranché  la  circonstance  de  préméditation ,  a  été  con- 
lé  auK  travaux  forcés  à  perpétuité. 

.  Le  6f  la  cour  d*aasises  (  i^*  section)  a  acquitte  les  sieurs  Hesse  et  Lemàire^ 
iToient  construit  une  barricade  sur  le  quai  St-Paul ,  ainsi  que  la  veuve  4-ndré, 
de  21  MIS,  qui  avoit  pris  une  part  active  à  cette  opération.  ,  . 

•  La  a'  section  a  condamné  le  même  jour,  à  deux  ans  d'emprisonnement,  1a 
Eve,  épicier  rue  de  Sariiue,  convaincu  du  pillage  de  la  boutique  de  M.  Fau- 
1,  armurier  rue  J.  J.  Rousseau ,  son  voisin;  et  à  cinq  ans  de  travaux  forcés  le 
né  Dupain,  fort  de  la  Halle,  qui,  à  la  même  épàque,  avoit  tiré  sur  des 
es  nationaux.  Ce  dernier  àvoil  été  précédemment  condamnée  vingt  ans  de 
Qtion  par  te  conseil  de  guerre,  sous  te  régime  de  l'étal  de  siège. . 

-  La  nécessité  de  sévir  contre  les  conducteurs  de  diligence,  dont  l'impri^ 
«et la  cupidité  compromettent  la  sûreté  des  voyageurs,  se  faisant  de  plqs 
)Ius  sentir,  un  certain  nombre  ont  été  traduits  devant  le  tribunal  de  police 
icipale.  Cinq  viennent  d'être  condamnés, à  Tamende,  et  deux  d'entre  eux  à 
!  jours  d^emprisounement  en  sus. 

-  Eu  dêpil  de  Vart.  3  de  ta  loi  du  14  décembre  ;i83o^ui  fixe  à  4  oentimea 
oTt  des  jouniaui,  quelle  que  soit  leur  dimension,  le  ministère  vient  de^tnbsti- 

à  ce  droit  une  taxe  arbitraire  de  12  centimes  sur  le  Cabinel  de  Lecture, 
^oleur  et  b  Gazette  médicale.  Le  premier  de  ces  journaux  a  assigné  eo 
ce  correctionnelle  l'employé  qui  a  perçu  ce  droit. 

-  Les  tribunes  de  la  chambre  des  députés  kont  disposées  de  manière  à  conte- 
5oo  personnes. 

•«Sur  la  demande  du  gouvernement  belge,  le  ministre  du  ooMmerce  a  ordonné 
(enquête  sur  les  houiltea,  afin  de  savoir  si  Ton  ponvoit  snppfiitter  ou  dlmmoer 
droits  d'entrée  sur  ces  objets  d'importation. 

^  Il  vient  d'être  nommé  une  commiision  pour  examiner  tes  tnoyent  d'étsblir 
France  des  êtaMiitemeni  de  défricliement  «I  de  culture ,  à  Tiustar  de  ceux  qni 
istent  en  Belgique  et  en  Hollande  sous  le  nom  de  eotoniei  agricoles.  Celte  cboi** 
HiOB  e»t  eompoiée  de  MM.  Allant,  Angu^tin  Périer^  Portai >  pairs  de  France; 
kDupiii,  Rn^eaud,  CalmtHl ,  Renonard ,  députés;  le  général  Bernard  i  DetiHerft» 
HÎmige,  Legrand ,  Maearel ,  conseiHeft  d'Elat  ;  Yincens,  mettre  des  requêtes; 
M,  Hueroe-de-Potnmeuse,  membres  de  la  Société  royale  d'agriculture. 

-  Il  règne  en  oe  noiiient  à  JPârts  Une  oertaine  fermentation  dans  quelques 
Mnions.  Onlpe'les  réclamations  de  divers  ouvriers,  qui  ont  en  lien  la  semaine 
bière,  le  préfet  de  police  a  reçu  ces  jours  demiert  nrie  vsiite ,  par  dépatation. 
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des  charpentiers.  Les  fondeurs  se  sont  rassemblés  à  la  barrière  des  ÀmâDdie^ 
œs  démarches  ont  probablement  pour  but  une  atigoientation  de  salaire.  { 

—  Le  docteur  de  Montaigu,  doyen  des  médecins  del'Hôlel-Dieu,  est  mori 
4  de  ce  mois ,  daus  sa  86*  année.  I 

—  IjC  choléra  a  diminué  ou  disparu  sur  une  quantité  de  pohits  ;  il  n'y  a  pr 
que  plus  de  départemens  qui  envoient  de  bulletins.  Le  Monlieur  du  7  ne  publi 
que  celui  du  département  des  Côtes-du»Nord  pour  32  cas  et  ix  décès  le  3  n 
vembre,  et  celui  d'Arles  (Bouches-du-Rbâne)  pour  5  cas  et.  a  décès  le  3o  i 
tobre.  I 

—  Les  Cancans  de  M.  Capry  à  Marseille  ont  été  saisis  dernièrement  à  I9 
à  la  requête  du  procureur  du  Roi  de  celte  ville  et  à  la  requête  de  M.  Persil , 
cureur-géncral  à  Paris.  1 

—  M.  Cavalié ,  ancien  avocat-général  près  la  cour  royale  d*Albi ,  est  mi 
le  a8  octobre  à  Cunac,  près  cette  ville,  à  Tâge  de  quarante-huit  ans.  M.  Gava 
étoit  secrétaire  perpétuel  de  la  société  royale  d'agriculture ,  membre  du  cens 
municipal  et  de  Tacadémie  des  jeux  floraux.  Il  prenoit  part  à  la  rédaction  de 
Gazette  du  Languedoc. 

—  Le  juge  de  paix  du  canton  de  Hoadschoote (Nord)  fut  appelé  dernièreme 
dans  la  commune  de  Rexpoède  pour  apposer  les  scellés  chez  un  particulier  ri 
cemment  décédé.  Ce  fonctionnaire,  en  parcourant  avec  les  personnes  qui  raccoi 
pagnoient  les  difTérentes  parties  de  la  maison,  découvrit  une  chambre  obscure 
quelques  pieds  carrés  où  étoit  renfermée  la  femme  du  défunt.  On  n'arcit  pas 
nouvelles  de  cette  malheureuse  depuis  quinze  ans.  La  justice  informe. 

—  Le  sieur  Martin ,  connu  par  ses  exercices  avec  des  bêtes  féroces ,  et 
Ton  avoit  dit  étranglé  en  Angleterre,  est  en  ce  moment  à  Boulogne  où  il  vi 
d'être  blessé  par  un  (ié  ses  lions.  I 

—  Les  réfugiés  italiens  qui  se  trouvoient  à  Bastiaont  été  embarqués  à  Timp^ 
viste  pour  être  transférés  à  Bodez.  I 

—  Un  detachement.de  a6  vétéi'ans  de  la  Drôme,  commandé  par  un. sou 
lieutenant,  est  parti  de  Yalenoe  poiur  Alger  le  x*'  de  ce  mois.  Il  emmène  s^ 
femmes  et  cinq  enfans. 

—  La  chambre  du  commerce  de  Mulhauseu  a  nommé  M.  Nie.  KjoechUn  % 
président ,  comme  représentant  de  la  chambre  auprès  du  conseil-général  du  co< 
merce  et  des  travaux  poblics.  | 

-  -^  La  division  de  réserve  de  cavalerie  s*est  mise  en  marche  le  S  pour  se  pori 
en  i  avant  et.se  rapprocher  de  la  frontière.  Cette  division  se  compose  de  quaj 
régîmeps  de  cuirassiers  qui  se .  trouvent  en  ce  moment  i  Reauvais,  Compiègii 
Meaux  et  Melun.  Le  général  Gentil  de  Saint-Alphonse  qui  commande  cette  \ 
vision,  et  qui  se  trouvoit  à  Compiègne,  est  |iarti  le  lendemain.  I 

— -Les  escadres  anglaise  et  française  sont  partis  de  Spithead  le  1*'  norembH 
et  sont  arrivés  le  3  dans  les  dnnes. 
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i    —  liCS  bâtimens  anglais  et  français  qui  se  trouvoient  dans  les  ports  de  Rotter- 
éKsn  «t  de  Dordrecht  les  ont  quittés,,  conformément  à  l'invitation  des  consuls. 

—  On  a  Mt  avec  succès,  à  Liège,  Tépreuve  d'un  moyen  proposé  par  M.  Jo- 
bard, de  Bruxelles,,  pour  tirer  le  canon  sans  .lumière. 

—  La  marine  hoUandaise  consiste  en  ce  moment  en  9  vaisseaux  de  ligne , 
a 3  frégates,  17  corvettes,  16  bricks,  a  bateaux  à  vapeur  et  70  chaloupes  cano- 
nières  portant'i,2x8  pièces  de  canon  et  8,335  marins. 

—  Le  Counier  belge  aroit  annoncé  que  le  roi  de  Hollande  avoit  renvoyé, 
sans  rouvrir,  la  sommation  de  la  France  et  de  TAngleterre.  Le  Handelsblad , 
/eiiille  bol  landaise,  du  3  novembre,  dément  cette  assertion.  Il  annonce  que  ce 
n*est  qu'après  avoir  pris  connoissance  dç  la  note  que  le  roi  Guillaume  a  répondu 
négativement. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  avoit  été  nommé  arbitre  entre  la  Grande-Bretagne  et  les 
États-IMis  de  TAmérique  4u  Nord  dans  la  question  de  délimitation  des  frontières 
du  Canada.  Le  roi  Guillaume  a  prononcé  sa  sentence,  mais  elle  est  repoussée 
maintenant  par  le  sénat  américain  sous  prélexte  que  la  position  de  ce  souverain 
est  cbangéc  par  suite  de  la  séparation  de  la  Belgique. 

— *  L'empereur  d'Autriche  a  convoqué  pour  le  x6  décembre,  à  Presbourg,  la 
diète  de  Hongrie,  et  à  annoncé  qu'il  feroit  hii-méme  l'ouverture  de  la  session. 

—  Le  Mercure  de  Soiuaèe,  tout  en  étant  persuadé  des  intentions  pacifiques 
de  la  Prusse ,  a^re  que  le  corps  d'armée  d'observation  dans  la  province  du 
ttbin  va  être  renlTorcé.  ... 

—  Lord  ilnssel ,  ayant  eu  à  Lisbonne  son  portier  tué  par  des.gBiides  de  police , 
a  demandé  pour  satbfaclion  que  le  corps  de  ces  gardes  soit,  dissous,  et  a  fait  en- 
trer dans  le  port  deux  bâtimens  anglais  ponr.  appuyer  sa  demande.  Iten  Mignel 
étoit  alors  paiti  pour  l'armée.  Lord  Russel,quiest  tout  dévûuéà  la  cause  oonsti- 
tniionnelle,  suscite  au  reste,  sans  cesse,  des  entraves  au  |;ouvemement  portugais. 

—  Le  corps  législatif  de  Francfort»sur-le-Mein  vient  d'adopter  une  loi  martiale. 
Les  individus  arrêtés  dans  les  attroupemens  subiront  des  peines  sévères. 

—  D'après  les  progrès  du  choléra  dans  les  départemens  méridionaux  de  la 
France,  le  magistral  de  santé  de  Naples  a,  par  un  arrêté  du  xo  octobre,  interdit 
l'entrée  dans  le  royaume  de  toutes  les  provenances  de  nos  ports  de  la  Méditerra- 
née; elles  pourront  seulement  être  débarquées  dans  le  port  de  Nisita.  Les  voya- 
geurs venant  de  France  devront  justifier  qu'ils  ont  séjonrné  au  moins  pendant  vingt 
jours  dans  un  endroit  sain  d'un  Etat  intermédiaire. 

—  On  a  déjà  fait  en  Russie  la  remarque  que  l'année  funeste  du  choléra  a  été 
nivie  d'une  année  très-saine.  La  Feuilie  de  Riga  en  donne  une  preuve  :  du  19 
10  26  septembre,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  entei'rement  dans  les  trois  principaux 
cimelières  de  cette  ville.  Sur  7  x  corps  inhumés  dans  le  quatrième  cimetière ,  pen- 
dant les  vingt-et-un  premiers  jours  du  mois,  il  y  avoit  10  enfansqui  n'avoient 
qa'on  an  ;  et  dans  la  maison  des  pauvres  de  Nicolaï ,  aucune  personne  n'est  morte 
jur  270. 
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^  Tfoos  reoetom  tro|p  rârenieiit  dés  lettres  de  la  nature  de  celli^i  pour  oe  j 
nous  empresser  de  la  faire  cônnoitre  à  nos  leoteart*  Honneur  à  un  maire  «pii  i 
plore  l'esprit  d'indifférence  et  d'irréligion  du  siàele,  et  qui  veut  qu*oD  le  saet 

I 
I 

AU  RÉDACTEUR. 

Mareuil-les-Meaux ,  par  Couiity,  Mn»>et*Mame ,  le  a  novembre  1 8  3a. 

«  Monsieur,  de  temps  immémorial,  les  nations  civilisées  comme  les  plus  b^ 
bares  ont  consacré  on  jour  de  l'année  à  la  mémoire  des  morts.  Quelques  homoi 
rétrogrades  ont  encore  la  bonhomie  de  s'attendrir  en  Usant  la  description  des  fej 
funèbres  des  sauvages  de  PAmérique,  peintes  en  traits  de  feu  par  le  premier  éd 
vain  du  siècle. 

*»  Grâce  au  progrès  des  lumières,  cet  antique  préjugé  ne  tardera  pas  à  disp 
roître  entièrement.  Hier,  les  chants  lugubres  de  !*église  déserte  avoient  pour  ^ 
compagnement  au  dehors  le  cliquetis  des  billes  f  les  chansons  badiiques  i^ 
philosophes  modernes,  et  les  sous  discordans  du  violon.  Un  petit  nombre  i 
,  lierrirques  suivoient  dans  le  cimetière  le  pasteur  qui  répandoit  l*eau  bénite  st 
les  tombes  des  nombreuses  victimes  de  Tépouvantable  fléau ,  dont  le  souvenir  i 
pas  encore  eu  le  temps  de  s'effacer.  T7n  seul  enfant ,  c'étoit  un  enbnt  de  cbceuj 
eédant  à  l'impulsion  de  sa  douleur,  a  quitté  sa  place,  s'est  prét^ité à  genoux  s^ 
le  cercueil  de  sa  mère ,  et  Ta  arrosé  de  ses  larmes  :  les  miennes  ont  redoubl 
Hèlia!  noua  n'étions  que  deux  là  pleurer  lit  Pendant  eette  soène  attendrissante,  « 
voyoit  dans  le  lointain  on  vieillard ,  veuf  depuis  six  mois ,  qui ,  bravant  la  pld 
qui  tomboit  à  flots,  aimoit  mieux  foire  un  mauvais  labour  que  de  consacrer  ij 
BOBBont  i  déplorer  la  perte  dé  sa  femme  et  à  prier  pour  elle.  Oh  !  la  belle  ci^ 
lisation  U\  Si  ma  lettre  vous  paroi!  mériter  la  publicité,  je  voua  prie  de  me  noai 
aer;  je  ne  rougis  pae  de  mes  sentimens  surannés. 

»  J*ai  rbonnertr  d'être  avec  la  considération  la  plus  distinguée,  M.  le  rédactea 
votre  très-humble  et  Irès^béissant  serviteur. 

Le  maire  de  Mareuil,  Juttxir  Dujay.  » 

Covas  Dts  XFFBTS  ruBLiGS.  —  Bourse  du  7  novembre  iSSi. 

Trots  fHmir  100;  Joti<is»anoe  du  aa  juin ,  ouvert  k  67  fr.  4^c,,  et  fermé  à  67  fr.  3â  e 
Cinq  pont  ioo«joiiisBaiiM  riu  aa  sept.,  ouvert  I  96  fr.  80  c,  et  foraié  i  gôfr.  oo<i 
AotwBS  es  la  Banque,     b* »*.  1660  fr.  00  « 


IMPaiMKRIX  u\b.  LI  Ci:.XR£  BT  COXil 


SAUtOI  10  NOnimBE  18». 


Manuel  de»  Catéchiimet,  ou  Recueil  dé  p 
et  cantique»  (i). 

Ce  Manuel rAUjfl  adopté  dans  quelques-UDes 
uiroisses  de  la  capitale ,  à  la  Madeleine ,  à  Sl- 
ËtieDDe-du^Mont ,  l'a  ëté  aussi  dans  les  diocèsi 
de  Meaux  et  de  Sens.  La  méthode  qui  y  est 
eu,  entre  autres,  de  grands  succès  à  la  Mad( 
été  mise  en  pratique  par  des  ecclésiastiques  aussi  distingués 
par  leurs  talens  que  recommandables  par  leur  piété.  Nous  ne 
pouvons  donner  une  idée  plus  juste  de  leur  méthode  qu'en  in- 
sérant ici  la  prérace  où  ils  exposent  leur  plan  et  la  marche  qu'ils 
suivent  dans  leurs  catéchismes.   Cette  Préikce  est  en  même 
temps  un  prospectus  très-hien  rédigé.  y 

•  L'œuvre  des  catéchismes ,  qui  fut  toujours  nn  des  premiers 
objets  de  la  sollicitude  pastorale,  devient  pins  précieuse  et  plus 
importante  que  jamais  dans  un  siècle  irréligieuif  où  l'enfance  est 
Tuoique  espoir  de  l'Eglise  désolée.  Les  pasteurs  l'ont  compris;  ils 
ODt  compris  aussi  que,  poar  rendre  aux  enfans  ces  pieuses  réu-- 
nions  utiles,  el  graver  profondément  dans  leurs  cœurs  la  connois- 
sance  et  L'amour  des  saintes  vérités  de  la  religion,  ce  qui  luffisoit 
dans  des  temps  plus  heureux  ne  sufGt  plus  aujourd'hui  ;  ils  n'ont 
donc  rien  épargné  pour  retenir  le  plus  lonf^-temps  possible,  sotu 
les  ailes  de  la  religion,  cette  portion  si  précieuse  de  leur  troupeau, 

Sn'nn  luage,  heureux  débris  de  l'ancienne  foi,  confie  encore  à 
furs  soins,  et,  avec  le  zèle  le  plus  éclairé  et  le  plus  généreux,  ils 
ODt  entouré  les  catéchismes  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  faire  aimer 
des  enfans  et  leur  rendre  ces  saintes  réunions  plus  agréables ,  plus 
utiles  et  plus  chères. 

»  Le  Manuel  des  Catéchismes,  dont  nous  donnons  une  seconde 
édition,  a  principalement  pour  but  de  seconder  le  zèle  de  MM.  les 
ecclésiastiques  chargés,  dans  les  paroisses ,  de  celte  partie  intéres- 
sante du  ministère  pastoral.  Il  offre  aux  enfans  l'ensemble ,  l'ordre 
et  la  suite  de  tout  ce  qui  se  pratique  dans  les  catéchismes  de  pre- 
mière communion  et  de  persévérance ,  et  sert  de  guide  à  leur  piété 
pendant  tout  le  cours  de  l'année;  c'est  comme  un  Paroissien, 
comme  nn  Ëucologe,  où  chaque  séance,  chaque  fête ,  chaque  épo^ 
qac  solennelle  se  présente  successivement  avec  tout  ce  qui  s'y  rjt- 

(i)In-iS,  prix,  i  fr.  et  i  fr.  60  muI.  franc  de  porl,  carlanné.  AParii,  chu 
Denaix,  rue  du  Fauliaurg-Sl.Hoiioré,  n'  61 ,  el  cliei  Ad.  Le  Clerc  el  cumpignie, 
■D  bureau  de  ce  joumiL 
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lâche  et  doit  en  faire  saisir  Tesprit,  comme  biîléts,  at^ts,  tantique^, 
prièi'ts,  etc.  Il  est  facile  de  comprendre  quel  intérêt  cet  ordre  et 
crt  ensemble  ajoutent  aux  exercices  du  catéchisme.  Combien  n*est- 
il  pas  différent,  par  exemple,  un  jour  de  première  communion, 
pour  l'intérêt  et  la  piété  des  enfans,  d'aller  chercher  dans  un  re- 
cueil ,  au  milieu  de  mille  choses  étrangères ,  ici  une  prière  ,  là  un 
cantique,  ailleurs  des  actes,  ptiTs  un  autre  cantique  ,  puis  eneoi'e 
d'autres  actes ,  ou  de  voir  se  présenter  successivement ,  avec  oixlre 
et  dans  un  ensemble  parfait ,  tout  ce  qui  compose  cette  grande  et 
touchante  solennité. 

»  La  première  communion  et  la  confirmation ,  ainsi  que  le  ca- 
téchisme de  semaine  qui  y  prépare ,  dévoient  être  et  ont  été  pour 
nous  l'objet  d'un  soin  spécial ,  et  forment  sans  aucun  doute  la  par- 
tie la  plus  intéressante  de  ce  Manuel,  La  première  communion  y 
paroît  comme  un  grand  événement,  dont  ^histoire  se  déroule 
progressivement  avec  toutes  ses  circonstances.  On  y  suit  les  en  fan  s 
pas  a  pas ,  depuis  leur  première  consécration  à  la  sainte  Viei^ge  jus- 
qu'au jour  si  important  où,  après  le  plus  sérieux  examen  de  leur 
conscietice,  ils  font  leur  confession  générale;  commence  alors  la 
préparation  immédiate  à  la  première  communion  :  viennent  en- 
suite toutes  les  graves  réunions  de  la  retraite  jusqu'aux  jours  si 
grands  et  si  heureux  de  l'absolution  ,  de  la  première  communion 
et  de  la  confirmation.  Enfin  la  fête  de  la  Persévérance,  la  réunion 
des  adieux  et  le  renouvellement  de  la  première  communion  cou- 
ronnent cette  grande  solennité. 

»  Nous  avions  craint  d'abord  d'avoir  trop  multiplié  les  prières 
pour  toute  cette  époque,  mais  nous  n'avons  pu  que  nous  eo  ap- 
plaudir, lorsque  nous  avons  été  témoins  de  la  sainte  avidité  avec 


voit  été  plus  édifiante  et  plus  pieuse. 

»  Nous  avons  placé  à  la  suite  de  la  prière  du  matin  une  méthode 
pour  la  méditation ,  simple ,  courte,  facile  et  à  la  portée  des  en- 
fans  ;  la  suite  de  l'ouvrage  leur  offre  aussi  un  assez  grand  nombre 
de  méditations  composées  uniquement  pour  eux ,  et  nous  avons  pu 
remarquer  avec  quelle  facilité  les  enfans  de  toutes  les  classes  com- 
prennent et  pratiquent  ce  pieux' exercice ,  qui  est  le  fondement  de 
toute  la  vie  dirétienne  et  la  plus  certaine  garantie  de, leur  persé- 
vérance. 

»  Le  choix  des  fêtes  du  catéchisme  a  paru  assez  heureux ,  et  peut 
convenir  danfs  toutes  les  paroisses.  Pour  première  fête  des  petits 
catéchismes  de  garçons  et  de  filles,  celles  de  saint  Joseph  et  de 
.  l'Enfance  de  la  très-sainte  Vierge ,  et  pour  fête  la  plus  solenDelle, 
l'Amour  de  Jésus  pour  l'enfance  ;  pour  première  fête  des  catéchis- 
mes de  persévérance ,  celle  de  saint  Louis  de  <aonzague  pour  les 
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l^çoo^ ,  et,  de  TiiaQ^bcuU^  Conception  de  la  tris-sainte  Vierge 
pour  les  filles  ;,  et  pour  fête  I9  plus  solennelle ,  U  sainte  £n£ance  de 
Jésus. 

9  La  récitation  et  l'ej^plication  de%  billets,  c'est-à-dire  des  in- 
structions sur  les  fêtes  des  catéchismes ,  sont  incontestablement  un 


jusqi 

exciter  leur  sourire ,  et  n'en  pénètre  que  plus  facilement  dans  leurs 
jeunes  cœurs.  Sies  catéchistes  habiles  l'avoient  compris ,  et  avoient 
compMOsé  des  hilieis  qu'ils  faisoient  réciter  par  quelques  enfans  à 
certaines  fêtes  du  catéchisme;  mais  cet  exercice  etoit  rare,  et  per- 
doit  presque  toujours  une  grande  partie  de  son  intérêt,  parce  que 
les  enfans  chargés  d'en  faire  la  récitation  étoient  difEicilemeut  en- 
tendus. ]N[ous  avons  rendu  cet  exeircice  plus  fi*équent ,  et  plus  de 
cent  tilk*s  compostés  sur  toutes  les  fêtes  importantes  de  l'année^ 
forment  pour  les  enfant  un  ensemble  complet  d'insa*uctions  véri-. 
tablement  utiles;  et>  depuis  qu'ils  peuvent  on  suivre  des  yeux  la 
récitation ,  nous  avons  remarqué  l'intérêt  tout  nouveau  qu'ils  pren- 
nent à  cet  exercice.  Nous  avons  aussi  ajouté ,  pour  chaque  fête ,  un 
acte  de  consécration  propre  à  faire  entrer  les  enfans  dans  l'esprit 
de  la  f<^te  et  à  leur  inspirer  de  saintes  et  généreuses  résolt|tious, 

»  Quant  aux  cantiques,  ils  ont  été  pour  nous  l'objet  d'un  grapd 
travail  : 

1®  No«)s  les  avons  disti*ibuéft  selon  les  fêtes ,  les  époques  ou  le» 
séances  «^  Wnr  conviennent,  et  rénuis  ainsi  aux  billets ,  'apis,, 
prières,  eic,,  ils  forment  avec  eux  autant  d^offices  complets,  doiu 
ils  sont  comme  les  hymnes; 

a®  Nous  en  avons  retranché  nn  assea  grand  nombre  qni  ne  se 
ehantoient  jamais ,  pas  même  dans  les  reunions  de  piété ,  où  le 
chant  des  cantiques  est  le  plus  en  honneur; 

3®  Nous  avons  aussi  change  l'indication  des  airs  dont  les  paroles 
étoient;souvent  fort  inconvenantes  ; 

4^  Pour  les  cantiques  que  nous  avons  conservés ,  nous  en  avons 
abrégé  on  grand  nombre  qu'on  ne  chantoit  jamais  entièrement. 
Beaucoup  d'autres  ont  été  retouchés,  plusieurs  même  i-efait$  en 
entier; 

5^  Nous  avons  placé  en  %^  de  chaque  cantique  un  titi'e  qui  en 
indique  le  sv^et  d'une  manière  asse?^  développée  \  pour  fixer  d'à- 
vance  l'attentioh  des  enfans  et  les  préparer  à  entrer  dans  l'esprit 
et  les  sentimen&  du  cantique  ; 

6^  On  trouvera  un  grand  nombre  de  cantiques  nouveaux  sur  des 
sujets  importans  qui  n'avoient  pas  encore  été  traités.  Nous  nous 
contenterons  d'indiquer  le  cantiquje  sur  l'Enfance  de  la  très-sainte 
Vieiige>  celui  fur  le  Carême,  ceux  sui*  le  Bon-Pasteur  et  le  Mo^s  de 
Marie ,  le»  deux  sur  la  Confession ,  celui  sur  la  Retraite  etcdui  sur 
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les  Cachets  de  première  communion  et  de  confit*mation ,  et  enfin  le 
cantique  d'Adieux.  Les  cantiques  nouveaux  sont  marques  de  ***. 

»  Eufîn  nous  avons  eu  soin  de  joindre  toujours  une  traduction 
aux  psaumes  et  à  toutes  les  autres  prières  en  latin  qu'on  récite  ou 
qu'on  chante  dans  les  catéchismes,  et  qui  se  trouvent  dans  le 
Manuel, 

»  Nous  n'avons  pas  fait  imprimer  de  recueil  de  musique ,  parce 
que  ce  recueil  nous  a  paru  complètement  inutile,  i^  11  y  a  déjà  dans 

.  les  paroisses  un  grand  nombre  d'airs  connus  et  adoptés  ;  a^  peu 
d'enfans  savent  la  musique;  3"  quant  à  MM.  les  catécnistes,  ils  ne 
manquent  pas  de  ressources  en  ce  genre  :  les  recueils  de  St-Suipice^ 
de  M.  l'aboé  Foulon,  de  MM,  Ctioron  et  Monpou,  ofifrent  toute 
la  variété  et  le  choix  qu'on  peut  désirer,    / 

»  Puisse  ce  petit  ouvrage  satisfaire  aux  pieux  désirs  de  MM^  les 
catéchistes,  et  n*êti*e  pas  tout-à-fait  inutile  à  leur  zèle,  au  milieu 

'  des  pénibles  fonctions  du  plus  consolant,  mais  aussi  du  plus  labo- 
rieux ministère  !  Puisse-t-il  offrir  aussi  quelque  intérêt  et  même 
quelque  charme  à  l'enfance  chrétienne ,  et  contribuer  à  lui  faire 
chérir  chaque  jour  davantage  ces  pieuses  réunions  où  la  religion 
lui  fait  trouver,  dans  des  ministres  zélés,  des  amis  sincères  qui  se 

s  consacrent  avec  un  si  tendre  et  si  généreux  dévoûment  à  son  salut 
et  à  son  bonheur  !  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  La  mort  de  M.  Coupperie ,  évêque  de  Babylone,  arrivée  aa 
mois  d'avril  de  l'année  dernière,  et  que  nous  avons  annoncée,'^nu- 
mero  i866,  laissoit  ce  siège  vacant.  Il  étoit  d'autant  plus  urgent  de 
le  remplir,  qu'il  ne  restoit  plus  dans  la  contrée  qu*un  jeune  misr 
sionnaire,  M.  Trioche,  qui  a  voit  été  ordonné  prêtre  par  M.  Coup- 

Ïierie.  En  différant,  on  eût  laissé  s'évanouir  le  bien  qu'avoit  fait 
e  zélé  prélat,  qui,  bien  qu'arrivé  dans  ce  pays  dans  un  âge  avancé, 
avoit  néanmoins  visité  son  diocèse  et  commencé  l'établissement 
d'écoles  et  d'un  séminaire.  Un  évêque  vient  donc  d'être  envoyé 
dans  cette  mission;  c'est  M.  Pierre-Dominique-Marcellin  Bonamie, 
né  à  Albas,  diocèse  de  Cahors,  le  26  mars  1798,  qui  a  été  institué 
par  un  bref  du  9  avril  i832.  11  est  en  même  temps  administrateur 
d'ispahan.  M.  Bonamie  appartenoit  à  une  congrégation  respecta- 
ble. Il  professoit  la  théologie  au  séminaire  de  Tours,  et  a  quitté 
la  France  il  y  a  quelque  temps  pour  se  rendre  à  Rome  et  y  être 
sacré.  Outre  les  qualités  estimables  qui  ont  déterminé  ce  choix ,  le 
nouvel  évêque  offre  encore  cet  avantage,  que  son  âge  doit  faire 
espérer  que  la  mission  de  Babylone  le  conservera  long*temps.  Si 
M.  Coupperie  a  pu  faire  tant  de  bien  malgré  le  poids  des  années 
cl  malgré  la  brièveté  de  son  épiscopat,  qui  n'a  été  que  de  dix  ans, 
que  ne  fera  pas  un  évêque  dans  la  force  de  l'âge,  et  qui  voit  de- 
vant lui  une  longue  carrière? 
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—  Le  conseil  municipal  de  Bayeax  ajant  suÎTi  l'exemple  donné 
dans  d'autres  villes  et  refusé  les  ailocations  accordées  Jusqu'ici  aa. 
soutien  des  écoles  chrétiennes,  des  personnes  sàQes  et  éclairées, 
qui  sentent  le  besoin  de  Tinstruction  reli^'ieuse  du  peuple ,  ont 
formé  le  projet  de  soutenir  rétablissement  des  Frères  par  une  sous- 
cription. M.  Tévêque  de  Bayeux  a  non-seulemeut  approuvé  ce 
projet,  mais  a  voulu  encore  j  prendre  une  part  directe  en  mettant 
son  nom  à  la  tête  des  signataires  de  )a  circulaire  suivante,  qui  a  été 
publiée  pour  encourager  les  souscriptions.  On  remarquera  que  cette 
circulaire  est  rédigée  avec  beaucoup  de  modération  ;  elle  n'énonce 
aucun  blâme  sur  la  mesure  prise  par  le  conseil  municipal  et  ré- 
clame seulement  la  libre  concurrence.  On  remarquera  encore  que 
cette  circulaire  n'est  pas  un  acte  de  juridiction  épiscopale,  et  que  le 
nom  du  prélat  n'y  paroît  que  pour  favoriser  une  bonne  œuvre  et 
encourager  les  souscriptions  par  un  illiistre  exemple  : 

«  L^établissemeot  des  Frères  des  écoles  cbrétiennes  a  été  formé  en  celle  ri  Ile 
en  i8ai  par  les  soins  de  Tadministralion  municipale,  d*après  le  désir  manifesté 
de  ses  habitans,  dont  une  partie  a  contribué  à  l'acbat  dii  mobilier  de  cet  établis- 
sement. Il  a  constamment  rempli  l'objet  de  son  institution.  Ces  respectables  Frè- 
res, ne  se  bornant  pas  à  donner  aux  enfans  conûés  à  leurs  soins  riostruclion  re- 
lative à  renseignement  primaire,  n*ont  rien  négligé  pour  les  élever  dans  les 
principes  de  la  religion  et  de  la  saine  morale.  Leurs  efforts  ont  obtenu  le  succès 
qu'on  deroit  en  attendre  ;  cette  vérité  est  généralement  reconnue.  Des  considéra- 
lions,  jugées  impérieuses  par  le  conseil  municipal,  ont  déterminé  ce  conseil  à 
arrêter  dans  line  de  ses  dernières  réunions  que  Tallocation  destinée  aux  Frères  des 
écoles  chrétiennes  cesseroit  d'être  portée  au  budget  de  la  ville,  à  dater  du  i^^  jan- 
vier i833. 

»  Beaucoup  dMiabitans  de  cette  ville  témoignent  le  regret  que  leur  fait  éprouver 
la  suppression  d'un  établissement  dont  Texpérience  leur  avoit  fait  connoitre  l'uti- 
lilé.  Sans  désapprouver  les  motifs  qui  ont  porté  le  conseil  municipal  à  faire  Fessai 
d'une  méthode  autre  que  celle  des  Frères ,  on  a  cru  convenable  de  donner  à  ceux- 
ci  un  témoignage  de  reconnoissance  en  proposant  une  souscription  au  moyen  de 
laquelle  ilseroit  possible  de  les  conserver  pour  l'enseignement  primaire  sans  qu'ik 
fussent  à  charge  au  budget  municipal.  L'on  a  d'ailleurs  pensé  que  la  concurrence 
entre  deux  élablissemens  d'enseignement  ne  pourroit  qu'être  avantageuse  à  leur 
but  coannun ,  et  l'initiative  de  ce  projet  a  été  donnée  dans  une  séance  da  comité 
d'instruction  primaire  de  l'arrondissement  par  M.  l'inspecteur  de  l'académie,  lors 
de  la  dernière  visite  qu'il  a  faite  en  cette  ville  au  mois  de  juillet. 

»  Dans  cette  vue,  il  est  proposé  une  souscription  dont  le  produit  sera  unique» 
ment  employé  à  la  conservation  de  rétablissement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes 
pour  l'enseignement  primaire  en  cette  ville.  Les  registres  ouverts  pour  celte  sous- 
cription sont  déposés  au  secrétariat  de  Tévêché  et  chez  MM.  les  curés  de  Notre- 
Dame,  de  Saint-Patrice,  de  Saint-Exupère ,  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Loup. 
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Il  «a  'sera  dotmétoita  ntmicatioiià  quiceii«|tte  le  délirera,  et  conpie  tem  tebàn  de 
l'emploi  du  produit  aux  souscripteurs.  Bayeux,  le  la  octobre  i83a.  Signé 
f  CttJLULEs,  érèque  de  Bayeux;  Gtnas  Dahomme,  Conseil,  chevalier  de  Yalois, 
le  Tourey,  Tavigny;  Michel,  vicaire-général;  Devy ,  curé  de  Notre-Dame;  Aubert, 
curé  de  Saint- PHtrîce;  Delafontaine,  curé  de  Saint-Exupère;  Marie  «.curé  de  Saint-* 
Laurent.»  . 

—  Le  CoTistituiionneljjcpxx  n'aime  point  à  se  rëlractery  vient  pour^ 
tant  de  faire  en  ce  genre  un  acte  de  loyauté.  Il  avoit  emprunté  au 
Contribuable  de  la  Haute^Vienne,  Journal  de  Limoges^  un  ai*ticie 
qui  inculpoit  M.  Burguet,  desservant  de  Saint-Hitaire  et  Rillac- 
Lastonrs.  Un  certificat  adressé  par  le  juge  de  paix  du  canton  an 
ContrUmabUj  constate  que  ce  journal  avoit  été  induit  exx  erreur. 
Les  deux  feuilles  libérales  ont  publié  ce  certificat,  qui  justifie  en* 
tièrement  M.  Burguet  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

k.  Je  aouisigné ,  juge  de  paix  da  oantoa  de  Nexoo»  sur  Tinvilatioa  de  M.  Burw 
guet,  prêtre  desservant  de  la  commune  de  Saint-HiUdre  et  Rillac-Lastours ,  certifie 
qii*il  n'a  été  prononcé  aucune  oondamnatioa  contre  lui  dans  les  affaires  qui  lui 
avoient  été  intentées  pour  voies  de  fait  par  les  nommés  Pierre  Desvalois  et  Mar- 
tial Dumont  fils ,  attendu  que  les  faits  relatés  dans  leur  demande  ne  furent  aucune- 
ptent  justifiés  à  notre  audience  du  la  septembre  dernier,  et  que,  si  ledit  sieur 
Burguet  paya  les  frais  desdites  citations,  ce  fut  uniquement  par  esprit  de  Tindol- 
geçoe  et.de  la  charité  qui  le  distinguent,  que  ce  paiement  fut  fait  par  lui  p^r  un 
acte  spontané  et  enlièrelnent  libre.  £n  foi  de  quoi  je  lui  ai  délivré  le  présent,  certi- 
ficat. Nexon,  le  x*'' octobre  iSSa.  Signé  BuRGvxT-MocsirixR.  » 

—  M.  Tabbé  Thibi^t,  grand-vicaite  de  Metz  et  supérieur  du 
grand  séminaire  de  cette  ville ,  y  est  mort  le  3o  octobre  à  Tâge  de 
84  ans.  Sa  mémoire  sera  long-temps  précieuse  dans  le  diocèse  par 
les  vertus  qu'il  a  pratiquées  et  par  les  services  qu'il  a  rendus. 
M.  Nicolas  Thibiat  étoit  d'une  bonne  famille  de  DOurgeôisie;  il 
avoit  été  ordonné  prêtre  en  177^  et  remplissoit,  avant  la  révolution, 
de  modestes  fonctions  dans  une  chapellenie  ;  mais  déjà  son  attache- 
ment aux  règles  de  son  état  lui  avoit  mérité  l'estimé  de  %es  confrè- 
res. La  révolution  le  trouva  ferme  dans  ses  principes.  Loi*squ'il 
passa  par  Sens  avec  les  autres  déportés  de  la  Moselle,  ses  confrères 
le  chai'gèrent  d'adresser  un  discours  de  remerciment  pour  une 
somme  de  3oo  fr.  qu'on  ^eur  avoit  distribuée.  Il  s'en  acquitta  si 
bien ,  que  son  discours  lui  fut  demandé  pour  être  conservé  dans  les 
archives.  Sur  les  vaisseaux  où  les  prêtres  furent  entassés  à  l'île 
d'Aix ,  ils  avoient  formé  un  conseil  de  Conscience,  et,  quoiqu'il  ^ 
trouvât  parmi  eux  plusieurs  grands-vicaires  et  des  hommes  véné- 
rables par  leur  âce  et  par  leurs  services,  M.  Thibiat  fut  jugé  digne 
de  siéger  à  côté  d'eux.  A  Saintes,  où  les  prêtres  qui  n'avoiént  pas 
succombé  furent  conduits  en  1795,  on  le  chargea  de  la  distribution 
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def.a^inôoes,  qui  furent  aboodautes,  grâces  à  la  piété  et  à  la  gé^ 
nërosité  des  fidèles  de  toutes  les  classes.  Il  s*en  acquitta  avec  taut 
de  désintëressemeint,  qu'il  ue  se  réserva  rien  pour  lui-même  de 
toutes  les  sommes  qu*il  avoit  entre  les  mains.  Il  fut  du  petit  nom- 
bre de  ceux  qi^i  écnappèrent  aux  joura  mauvais  (i).  Ijie  retour  à 
Mets ,  il  comprit  la  nécessité  de  réparer  les  pertes  qu^  le  sanctuaire 
venoit  de  faire  pendant  une  si  cruelle  persécution ,  et  s*attacha  sui** 
tout  à  former  cfe  bonne  heure  des  jeunes  gens  aux  connoissances 
et  aux  vertus  du  ministère  ecclésiastique.  Il  rassembla  quelques  élè-* 
ves  qui  furent  le  premier  noyau  du  séminaire.  On  peut  le  regarder 
comme  le  fondateur  de  cet  établissement,  qu'il  dirigea  toujours  de* 
puis,.  I{  vit  dans  cette  place  se  succéder  aepuis  a8  ans  un  gran4 
Dopibre  de  sujets  pour  lesquels  il  avoit  toute  l'affection  d^un  père,  et 
qui,  sortis  du^minaire,  le  consultoient  encorç  sur  leur  consciencf 
et  sur  les  moyens  do  diriger  celle  des  auti*es.  Simple  dans  ses 
mœurs,  il  pratiquoit  éminemment  le  conseil  de  la  pauvreté  évan- 
gélique.  L  Ecriture  sainte  lui  étoit  familière ,  ci  il  l'avoit  étt^diée 
avec  soin  pour  sa  propre  sanctification  et  pour  travailler  avec  plus 
de  fruit  à  la  direction  des  âmes.  Les  évêques  qui  se  succédèrent  à 
Metz  lui  accordèrent  loute  leur  confiance;  M.  Thibiat  étoit  de- 

fmis  long- temps  premier  grand- vicaire.  Il  a  succombé  à  une  ma- 
adie  de  deux  mois,  dont  son  âge  faisoit  prévoir  l'issue;  mais  cette 
issue,  quoique  prévue,  n'en  a  pas  été  moins  sensible  au  clergé  et 
aux  fidèles  qui  avoient  su  apprécier  son  mérite. 

—  Si  jamais  on  fait  l'histoire  de  M.  L'Hôte,  de  ce  vénérable  pri- 
mat de  la  Lori^aine,  qui  a  apparu  cette  année  dans  ce  pays  comme 
un  météote  lumineux,  et  qui  s'est  bientôt  éclipsé,  il  faudra  bien 
avouer  que  les  aûtécédens  de  cet  évéque,  créé  par  les  Templiers, 
n'annonçoient  pas  un  pontife  et  un  apôtre.  On  pourroit  en  deman- 
der des  nouvelles  à  plusieurs  curés  du  diocèse  de  Saint-Diez,  qui 
l'ont  connu  dans  sa  jeunesse  et  suivi  dans  ses  études.  M.  L'Hôte  est 
né  à  St-Stail ,  arrondissement  de  St-Diez.  Sa  naissance  offre  bien 
une  circonstance  fâcheuse;  mais  son  père  l'a  reconnu  depuis,  et  a 
épousé  sa  mère.  Le  jeune  L'Hôte  aspiroit  à  sortir  de  la  campagne  ; 
il  alla  d'abord  à  CoUeroy-l a-Roche ,  chez  dom  Fréchard,  ancien 
Bénédictin,  pour  y  prendre  l'état  de  maître  d'école;  mais  il  s'en 
dégoûta  bientôt,  et  voulut  être  prêu-e.  Il  étudia  chez  M.  le  curé  de 
Sl-Suil,  puis  chez  celui  de  St-Jean-du-Mont  ;  celui-ci  le  chassa  une 
première  fois  pour  inconduite,  consentit  à  le  reprendre  sur  ses 

(i)  La  Gaze  f te  de  Metz,  répétée  pur  un  autre  journal,  a  dit  qu'il  fut  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  échappèient  eux  tortures  d(S  vaisseaux  de 
Carrier,  Les  prêtres  détenus  à  Rochefort,  ou  plutôt  à  Tîle  d'Aix ,  rade  de  Roche- 
fort,  n'ont  rien  eu  à  souffrir  de  Carrier  qui  étoit  à  Nant«$,  et  dont  la  mission 
u«  s'élcudoil  point  à  Rochefort. 
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belles  promesses,  et  fut  obligé  de  le  renvoyer  défini tivement.  Ses 
mœurs  n'annonçoient  rien  moins  qn'un  ecclësiastiqae.  Gependajit 
il  persistoit  à  vouloir  être  prêtre,  et  il  fit  des  démarches  pour  entrer 
au  séminaire  de  Nanci.  Quelques  personnes  abusées  sur  son  compte 
sollicitoient  en  sa  faveur;  mais  M.  Tabbé  Michel,  alors  supérieur, 
qui  avoit  eu  desrenseignemens  sur  lui,  refusa  constamment  de  le  re- 
cevoir. L'Hôte  vint  à  Paris  avec  des  lettres  de  recommandation,  et 
entra  dans  une  pension  comme  maître  d'études.  Il  obtint  ensuite, 
sous  M.  de  La  Fare,  d'être  reçu  au  séminaire  de  Sens,  et  il  s'y  dis- 
simula si  bien,  qu'il  fut  ordonné  prêtre.  On  l'envoya  professer  la 
troisième  au  petit  séminaire  d'Auxerre.  Il  occupoit  cette  plabe  en 
mai  i83o;  on  lui  confia  ensuite  la  succursale  de  Perrigny  :lnous 
avons  parlé,  n°  1828,  de  ses  hauts  faits  en  ce  lieu.  Il  fallut  Ve\  re- 
tirer, et  on  espéra  qu'un  petit  séjour  dans  un  séminaire  lui  seroit 
utile.  Mais,  au  sortir  de  cette  maison,  il  se  retrouva  le  même,  cft  de- 
manda un  exeat,   que  l'autorité  ecclésiastique  s'empressa  d0   lui 
donner.  Venu  à  Paris  pour  chercher  fortune,  il  se  jeta  dans  l'abuse 
Ghâtel,  et  s'ennuya  ensuite  d'être  apostat  en  sous-ordre.  Les  Tem- 
pliers l'attirèrent  à  eux,  et  l'appât  d'une  mitre  le  séduisit.  On  Voit 
par  des  lettres  qu'il  écrivoit  dans  son  pays  quelle  étoit  la  fatuita  de 
cette  ame  vaine  et  ambitieuse.  Tour-à-tour  émerveillé  de  la  ré- 
fonne  de  Ghâtel  et  de  la  nouvelle  religion  des  Templiers ,  il  parlait 
de  ces  prétendues  églises  avefc  un  ton  d'enthousiasme  et  d'î 
miration  qui  avoient  quelque  chose  de  comique.  Dans  l'une  d 
ces  lettres  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  est  du  22  novembre 
i83t,  il  disoit  :  Nous  avons  au  moins  les  trois  quarts  de  Paris f  nous 
avons  une  trentaine  de  prêtres  placés  dans  les  départemens.  Il  étoit 
alors  avec  Ghâtel,  qui  lui  avoit  recommandé  apparemment  de  bien 
mentir;  mais,   trois  mois  après,  il  écrivoit  que  Châtel  était  un 
pauvre  homme.  Quoi  de  plus  respectable  que  de  tels  réformateurs  ! 
—  Les  Etats-Unis  ont  subi  aussi  leur  épreuve  du  choléra;  et,  là 
comme  en  Europe,  le  clergé  catholique  et  les  Sœurs  de  Gharité  se 
sont  montrés  dignes  de  leur  vocation.  Leur  dévoûment  a  fait  d'au- 
tant plus  d'impression  sur  les  proteslans,  que  ceux-ci  sont  aban- 
donnés de  leurs  ministres  au  moment  du  danger,  et  qu'ils  ne  pou- 
voient,  à  tout  prix,  trouver  d'infirmières  pour  leurs  hôpitaux. 
Aussi,  à  Philadelphie  et  à  Baltimore,  on  demanda  des  Sœurs  de  Ja 
Gharité  d'Emmitzbourg;  i3  partirent  immédiatement  pour  Phila- 
delphie, et  quand,  quinze  jours  après,  la  même  demande  arriva  de 
Baltimore,  9  autres  se  mirent  aussitôt  en  route.  L'une  d'elles  mourut 
presque  en  arrivant;  on  en  envoya  2  nouvelles.  Get  empressement 
de  ces  bonnes  filles  à  se  jeter  au  milieu  du  danger  pour  se  rendre 
utiles  au  prochain  a  été  un  grand  exemple,  et  les  gazettes  du  pays 
n'ont  pu  s'en  taire.  Les  autorités  civiles  ont  plus  d'une  fois  payé 
leur  tribut  d'estime  et  de  reconnoissance  aux  Sœurs.  A  Baltimore, 
le  maire  et  son  conseil  ont  fait  à  leur  égard  plds  qu'elles  n'aurôient 
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roolit  Deux  des  Sœurs  sont  mortes  à  l'hôpital  d«  cette  tille ,  les 
yœiuf  Marie-Françoise  et  Marie-Georges.  Le  maire  voulut  suivre 
leur  convoi  et  écrivit  à  la  maison  de  Saint- Joseph  une  lettre  pleine 
if  témoignages  de  respect  et-de  regrets.  Le  ton  seul  de  cette  lettre 
lîit  paru  fort  singulier  à  ces  libéraux  impies  et  farouches  qui ,  en 
îurope,  rougiroient  d'honorer  du  moindre  regard  un  dévoûment 
Dspiré  par  la  religion.  Puisqu'ils  aiment  à  prendre  l'Amérique 
K)ar  modèle  «  qu'ils  sachent  combien  on  y  admire  une  héroïque 
iharité.  Aujourd'hui ,  le  choléra  a  beaucoup  diminué  à  Philadel- 
)hie,  et  a  Baltimore  on  commence  à  s'en  croire  quitte.  New-York  a 
\[é  la  ville  la  plus  maltraitée.  Quand  le  choléra  y  commença,  l'é- 
fèque  catholique^,  M.  Dubois,  faisoit  au  loin  sa  visite  dans  son 
raste  diocèse;  il  ivoit  3o,ooo  catholiques  à  visiter  sur  la  ligne  fron- 
tière du  Canada.  Il  parcourut  seul  plusieurs  milles,  passant  les 
journées  entières  à  entendre  les  confessions  de  ces  pauvres  catho- 
liques abandornés  et  à  assister  leurs  malades,  car  le  choléra  se  ré- 
pandoit  aussi  sur  sa  route.  Son  ministère  a  été  pénible,  mais  conso- 
lant, et  nous  espérons  en  recevoir  des  détails.  Le  prélat  ne  put 
arriver  à  Kew-York  qu'après  le  plus  fort  de  l'épidémie.  Tous  les 
piètres  ûj^  la  ville  avoient  été  accablés  de  fatigues  ;  un  v  est  mort 
etunauCie  à  Rochester.  Aux  dernières  nouvelles,  le  choléra,  quoi- 
que diminué,  exerçoit  encore  des  ravages  ;  il  y  avoit  quinze  à  vingt 
viciées  par  jour.  Dans  le  Canada,  le  zèle  du  clergé  n'a  pas  été 
mordre  qu'ailleurs.  Montréal  a  perdu  un  dixième  de  sa  popula- 
Ion,  2000  et  quelques  cents  de  ses  habitans,  du  moins  à  en  juger 
parles  états  qu'a  publiés  l'administration  ;  car  il  se  pourroit  que  le 
mal  eut  été  encore  plus  grand.  Pendant  le  fort  de  la  maladie,  les 
prêtres  du  séminaire  avoient  constamment  des  chevaux  prêts  jour 
et  nuit,  pour  se  transporter  partout  où  on  les  appeloit.  Ils  ont  été 
demandés  par  les  protestans  comme  par  les  catholiques ,  et  plusieurs 
des  premiers  se  sont  convertis.  Les  gazettes  on  telles-mêmes  remarqué 
le  contraste  de  la  conduite  du  clergé  catholique  et  de  celui  protestant, 
et  en  effet  tout  le  monde  en  étoit  frappé.  C'étoit  le  sujet  ordinaire  des 
conversations.  On  ne  pouvoit s'expliquer  l'extrême  prudence  des  uns 
comparée  à  l'empressement  des  autres  à  braver  tous  les  périls  pour 
le  salutde  leurs  frères.  Mais,  comment  s'en  étonner,  quand  un  pré- 
lat protestant,  l'archevêque  anglican  de  Dublin,  a  dit  formellement 
dans  une  lettre  publique  adressée  à  son  clergé  que,  chez  les  pro- 
testans, les  malades  comme  les  morts  n'avoient  rien  à  attendre  de 
leurs  ministres,  que  les  prières  ne  pouvoient  rien  pour  eux,  et  qu'on 
k{o\i  obligé  de  ne  pas  exposer  son  pasteur  au  danger  de  gagner  la 
maladie  en  l'appelant  auprès  du  lit  d'un  malade?  Des  maximes  si 
l 'froides,  une  religion  si  sèche  et  si  dure,  et  des  ministres  si  peu  com- 
patissans,  ne  sont  sans  doute  pas  dans  l'esprit  du  bon  pasteur  qui 
a  donné  sa  vie  pour  ses  brebis.  C'est  la  conclusion  qu'on  a  tirée  au 
Canada  et  aux  Etats-Unis. 
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AîOIITELLES  POLITIQUES.  ! 

Parxs.  L'arrestalioD  de  madame  la  duchesse  de  Senrj  vient  d*avoir  lieu.  Cetli 
CRtaaUrophe  paroissoit  inévitable  du  mpmept  où  Ton  ne  reculoit  pas  devant  ridéd 
de  U  râaliser,  et  puis,  qu'au  lieu  4e  favoriser  secrètement  Tévasion  de  raugosts 
pnsonnière  »  on  la  tenoit  bloquée  par  toutes  les  forces  de  la  police.  Car  on  n'a  ja- 
mais cru  qu'une  personne  de  cette  importance  pût  échapper  à  des  recherches  vrsi^ 
ment  sérieuses,  où  rien  ne  seroit  épargné.  L'Opinion  contraire  étoit  si  forte ,  qu'ei 
Toyant  toujours  manquer  le  malheureux  succès  qu*on  vient  d'obtenir,  tout  le  rnoode 
s'accordoit  à  en  faire  honneur  à  la  sagesse  et  à  la  modération  du  pouvoir.  Hier 
encore,  au  moment  où  la  rumeur  publique  annon^  cette  sinistre  nouvelle,  on  coo- 
tinuoit  de  répéter  que  la  retraite  de  madame  la  duchesse  ,de  Berry  ne  pou  voit 
avoir  été  ignorée  si  long-temps  de  la  haute  police;  mais  qu'on  avoit  été  bien  aise 
de  faire  coïncider  cette  catastrophe  avec  Vépoque  de  la  session  qui  va  s'ouvrir,  afin 
de  pouvoir  se  présenter  devant  les  chambres  avec  cette  action  d'éclat.  Pour  l'hon- 
peur  du  nom  français  et  des  hauts  dépositaires  de  la  puissance  législative,  nous 
osons  espérer  que  ce  n'est  point  sous  de  tels  auspices  que  les  deux  chambres  seront 
flattées  de  s'ouvrir,  et  que  si  elles  avoient  le  choix  des  évènemens  heureux  pour  la 
patrie,  ce  n'est  point  celui-U  qui  les  séduirait.  Jamais,  nous  en  sommes  sûrs, ce 
ne  sera  on  besoin  de  nos  mœurs  et  de  notre  caractère  national ,  de  voir  une  jeune 
et  auguste  veuve,  amenée  |>risonnière,  les  mains  liées,  et  les  yeux  encore  humides 
du  deuil  qu'un  assassinat  lui  fait  porter.  Si  l'on  veut  interroger  le  sentiment  public 
à  ce  sujet,  qu'on  laisse  faire  seulement  comme  pour  Louis  XVI  :  qu'on  permette 
aux  otages  de  se  présenter.  Nous  verrons  si,  daps  le  royaume  de  Louis-Philippe > 
il  en  manquera  pour  sa  nièce. 

—  A  présent  que  c'est  un  mérite  d'avoir  conspire  contre  la  branche  aînée  en 
^veur  de  la  branche  cadette ,  tout  le  monde  veut  avoir  été  de  la  partie.  Les  ré- 
clamatious  arrivent  de  tous  côtés,  et  c'est  à  qui  se  trouvera  le  premier  en  date. 
Moi,  j^conspirois  en  1827,  dit  l'un.  Et  moi,  en  i8a5,  répond  l'autre.  Et  moi« 
en  1823,  ajoute  celui-ci.  Et  moi,  dès  le  commencement,  réplique  celui-là.  Xou- 
j  ours  est-ii  qu'il  se  présente  beaucoup  de  réclamans  et  bien  des  mérites  à  récom- 
penser. Les  Mémoires  de  M*  Cabet  sur  la  révolution  de  i83o  ont  éveillé  une 
foule  de  prétentions  et  de  rivalités  de  ce  genre.  D'après  les  explications  aux- 
quelles tout  cela  donne  lieu,  on  conjurait  déjà  ouvertement  la  mine  de  la  fa- 
mille régnante,  dans  le  temps  où  le  général  Foy  s'écrioit  à  la  tribune  :  L(i 
Charte/  ion  te  la  Charte!  rien  que  la  Charte!  et,  dès-lors,  M.  le  duc  d'Or- 
léans se  seroil  laissé  mettre  dans  toutes  ces  confidences  par  des  amis  impatiens 
de  faire  écrire  leurs  noms  sur  ses  tablettes.  MiM.  Thiers,  Madier  de  Montjau, 
Casimir  Perler,  Sebastiani ,  etc.,  auroient  été  des  premiers  à  retenir  place  sous  le 
feuillage  de  la  branche  cadette.  Selon  les  mêmes  versions ,  M.  de  Schonen  ne 
seroit  qu'un  retardataire,  qu'un  traînard,  qui  aurait  attendu  jusqu'en  iSaS, 
pour  chercher  à  détrôner  Charles  X.  en  vertu  des  ordomiances  du  ^5  \w^^^ 
i83o.  Et  M.  le  duc  d'Orlcaâs,  encore  plus  prudent  qu'eux  tous,  auroit  eu  la 
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filience  d'attendre  le  dénoùment  de  la  comédie  de  quinze  ans,  sans  se  mêler, de 
lifn  aalre  ehose  qne  de  garder  religtensement  le  secret  à  tous  les  Conspirateurs 
quil  savoit  éire  occupés  à  le  &ire  roi  malgré  kri. 

—  De  quelque  côté  qa*on  regarde  ou  qu'on  écoute ,  on  trouve  quiB  ce  sont 
àtux  eotétemens  qui  occupent  partout  l'attention  publique;  savoir,  Tenfétement 
da  roi  de  Hollande  et  celui  de  M.  Dupin.  On  ne  peut  dire  ce  que  Tun  et  Tauire 
a  déjà  coûté  de  messages,  de  négociations  et  de  frais  d'estafettes.  Si  les  Grecs 
«usent  £ait  le  quart  de  ces  démarches  auprès  d*Achitle,  lorsqull  boudoit  dans  sa* 
tente,  le  siège  de  Troie  eurent  certainement  duré  cinq  années  de  moins.  Quoi 
qall  en  soit ,  feotètement  de  M.  Dopin  conmence  è  donner  un  peu  d*espoir ,  et 
il  faroU  ^pe  «'est  foi  qui  se  laissera  fléchir  le  premier.  Déjà  on  est  parvenu  à  fia 
faire  iSner  aux  Tinleries  ;  et ,  du  moment  où  la  table  s'en  mêle,  le  reste  viendra. 
Senlemeiit,  les  journaux  prétendent  qu'il  existe  encore  quelques  points  de  discits- 
sioB,  entre  Louia-PliiHppe  et  loi,  au  sujet  de  la  mtilteure  des  répuùtfqites. 
Mais  enfin ,  Us  dinent  ensemble ,  et  provisoirement  cela  suffît  pour  soutenir  la 
reote.  Quant  au  roi  de  HcHIande,  sa  rancune  paroit  plus  tenace;  rien  n'annonœ 
que  son  entêtement  diminue;  et  probaUlemeut  il  sera  plus  difficile  de  le  fsire 
dîner  avec  le  roi  Léopold ,  qu'il  ne  Ta  été  de  faire  dîner  M.  Dupin  avec  Louis* 
Philippe. 

— Madame  la  duchesse  de  ^rrî  est  arrêtée...  Le  gouvernement  a  reçu  le  8, 
à  une  heure,  la  nouvelle  de  cette  arrestation,  qui  a  eu  lieu  le  7,  à  xo  heures 
da  matin ,  à  Nantes ,  dans  une  maison  de  la  rue  Haute  du  château.  La  princesse 
y  étoU  retirée  avec  M.  de  Menars ,  mademoiselle  de  Kèrsabiec  et  M.  Guibourg , 
I  arocat,,  qnî  s'est  évadé  dernièrement.  Les  recherches  ont  duré  plusieurs  heures  ; 
W  police  a  fini  par  découvrir  une  plaque  de  cheminée,  qui;  tournant  sur  elle- 
i  oiénie,  donnoit  entrée  à  une  petite  chambre  où  se  tronvoient  les  quatre  person- 
',  aages.  Madame  la  duchesse  de  Berri  a  été  transférée  sur-le-champ  au  château  de 
Nantes  ,  où  elle  a  été  mise  sous  la  garde  de  la  garnison  et  de  la  garde  nationale. 
Le  conseil  des  ministres  s'est  réuni  à  l'arrivée  de  la  nouvelle,  et  il  a  été  rends 
le  même  jour  8  une  ordonnance  tfui  poVie  qu'un  projet  de  loi  sera  présenté  aux 
chambres ,  pour  statuer  sur  le  sort  de  la  princesse. 
I      —  M.  Jauge,  banquier  à  Paris ,  a  été  arrêté  au  moment  où  l'on  recevoit  la 
nouvelle  de  Tarrestation  de  madame  la  duchesse  à  Paris.  Il  est  accusé  d'avoir  en- 
tretenu des  communications  avec  la  princesse  et  avec  les  chefs  dé  l'insurrection 
vendéenne.  Les  perquisitions  dans  son  domicile  ont  duré  plus  de  six  heures; 
d'autres  arrestations  ont  été  opérées  le  même  jour. 

—  En  conséquence  du  refus  opposé  par  le  cabinet  de  La  Haye,  à  la  demande 
des  cours  de  France  et  d'Angleterre^  couformémenl  aa«  stipulations  de  la  cou* 

I  veotion  signée  à  Londres,  le  2^2  octobre,  le  gouvernemenl  français  a  envoyé  le  S  , 
daostoos  les  ports  français ,  l'oi*dre  de  meWre  Vemùar^o  sur  les  navires  hotlan- 
lUis  ;  c'est  un  premier  acte  d'hostilité. 

—  Le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Nemours  parlent  dimauche  prochain ,  g , 
pour  Tarraée  du  Nord.  Le  duc  d'Orléans  emmène  avec  lui  ses  aides-de-camp  et  ses 
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cfftcien  d'urdooDanca.  Il  lera  accompagé  du  général  Flabaut ,  ancien  aide-de-camp 

de  Bonaparte;  M.  le  duc  d'Elchingen,  second  fils  du  maréchal  Ney,  et  capitaine 

des  carabiniers ,  sera  attaché  auprès  des  princes  en  qualité  d'officier  d'ordonoance. 

•  —  D*après  les  nouvelles  dispositions  arrêtées  par  le  ministre  de  la  guerre,  la 

composition  de  Tarmée  du  Nord  est  arrêtée  ainsi  qu'il  suit  :  InFAXTEaiK.  La  bri' 

gade  (Tavant'garde,  qui  sera>  commandée  par  le  due  d'Orléans,  formée  du! 

ao^  léger,  du  i'*^  régiment  de  hussards  et  du  1''  de  lanciers.  Premièi'e  division, 

commandée  par  le  lieutenanl*général  Tiburce  Sébastian! ;i^'  brigade,  général 

Harlet,  zi**  léger  et  5*^  de  ligne;  ^  brigade,  général  Rumigny,  8^  et  19*^  de  ligne.| 

Deuxième  division,  commandée  par  le  lieutenant-général  Achard  ;  i^*^  brigade,! 

général  de  Castellane,  8'  léger  et  la**  de  ligne;  a*'  brigade,  général  Yoirol ,  ai* 

et  9°  de  ligne.  Troisième  division,  commandée  par  le  lieutenant-général  Jamin; 

ire  brigade,  général  Zoepfell,  xge  léger  et  lae  de  ligne;  a«  brigade,  général 

Georges,   5ae  et  5%^  de  ligne.  Quatrième  division ,  commandée  par  le  lieule- 

ttant-général  Fabre;  ire  brigade,  général  Rapatel ,  7^  et  a5«  de  ligne;  ae  brigade, 

général  dHincourt,  61^  et  65«  de  lignes  CAVALEaia.  Brigade  du  général  La- 

wœstine,  7«  et  8^  régimens  de  chasseurs  à  cheval.  Brigade  du  générai  Simon' 

neaui  4«  de  chasseurs  et  5«  de  hussards.  Division  du  lieuleFiani- général 

Dejean ;   in  brigade,  général  de  Rigny,  ae  de  hussards  et'ic'  de  chasseurs; 

a'  brigade,  général  Latour-Mau bourg,  5^  et  10^  de  dragons.  Divisi  on  fîu  Ueu- 

tenant'général  de  St- Alphonse  (réserve);  i^e  brigade,  général  Yi lia tte ,  i«  et 

3^  de  cuirassiers  ;  a*  brigade ,  général  Gusler,  9^  et  x  o^  cuirassiers. 

—  Une  division  de  réserve  d'infanterie  va  être  organisée  pour  l'armée  du 
Nord.  Elle  sera  commandée  par  le  lieutenant-général  Schramm  et  aura  deux  bri- 
gades ,  qui  auront  pour  chefs  les  maréchaux-de-camp  Rulhière  et  Durocheret. 

—  M.  Maurice ,  avocat-général  à  la  cour  royale  de  Douai ,  est  nommé  conseiller 
à  la  même  cour,  et  est  remplacé  par  M.  Preux,  substitut  du  procureur-général. 
MM.  Gaillard  et  Merveilleux  sont  nommés  avocat>général  et  substitut  à  la  coar 
royale  de  Poitiers,  en  remplacement  de  MM.  Mesnard  et  Arnault-Menadières, 
apfielés  à  d'autres  fonctions.  M.  Poilleu  est  nommé  président  du  tribunal  deMon- 
targis.  MM.  Legentil-Laurence ,  Boudet,  Girardin  et  Garnier,  sont  nommés 
procureurs  du  Roi  à  Moutmorillon,  Château-Gonlier,  Luxeuil  et  Sarrebourg. 

—  Les  collèges  électoraux  de  la  Linde  (Dordogne),  et  Quimperlé  (Finistère), 
sont  convoqdés  pour  le  3o  novembre  et  le  i«  décembre ,  à  l'effet  d'élire  chacun 
un  député,  en  remplacement  de  M.  Yalleton  de  Garraube  ,  nommé  colonel  du 
38*  de  ligne  ;  et  de  M.  de  Kermorial ,  nommé  lienlenant-colonel  du  54e. 

—  Le  sieur  Sugier,  signalé  pour  avoir  porté  le  drapeau  rouge  qui  a  été  vu  au 
convoi  du  général  Lamarque,  étoit  poursuivi  par  contumace ,  pour  attentat  tendant 
au'renversement  du  gouvernement  :  il  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

• —  Dans  son  audience  du  7,  la  cour  d'assises  a  condamné  a  cinq  ans  de  réclu- 
sion le  sieur  Arnat,  corroyeur,  prévenu  d'avoir  tiré  sur  les  troupes  le  6  juin,  rue 
Planche-Mibray  ;  'et  elle  a  acquitté  les  nommés  Saint,  menuisier,  et  Metgé,  cor- 
donnier, arrêtés  pour  participation  à  Tinsurrection» 
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—  Lé  7t  la  wnr  a  condamné  à  atort  le  nommé  Uicroii,  eommtuHMiwiira ,  âgé 
^  i8  ans,  déclaré  coupable  d'attentat  ayant  pour  but  de  renverser  le  gouTcme- 
meot.  Lacroix  aToit  tenté  de  tner,  le  6  juin,  un  garde  national,  de  complicité  avee 
k  nommé  Simonnot ,  cordonnier,  qui  a  été  acquitté.  Un  autre  portebii,  nommé 
diarrct ,  qui  avait  concouru  au  désarmement  d'un  poste,  k  la  même  époque ,  a  été 
condamné  à  3i  mois  de  prison.  Il  s'est  écrié,  aussitôt  le  prononcé  de  l'airét: 
Vive  la  république  i  Deux  autres  individus  ,  les  sieurs  Jusseret  et  Cheron,  pré» 
TOins  de  I^nvahissement  du  poite  de  la  Galiotte ,  ont  été  acquittés. 

—  M.  Audry  de  Puyraveau ,  député ,  ne  s'est  pas  présenté  le  8  devant  la  cour 
royale,  où  il  étoitcité,  par  suite  de  son  appel  do  jugement  qui  le  condamne  è 
3,ooo  fr.  d'amende ,  pour  avoir  mis  trois  immeubles  en  loterie.  L'affaire  a  été 
remise. 

—  La  csomroission  de  la  révision  des  livres  élémentaires ,  établis  au  ministère 
ie  rinstruction  publique,  a  repris  le  cours  de  ses  séances. 

—  La  répartition  des  attributions  ministérielles  enlrcM.  Thiers,  chargé  de  la 
police,  et  M.  d'Argout,  à  -qui  est  échue  la  garde  nationale,  a  isit  naître  quelques 
embarras  dans  les  relations.  M.  d'Argout  a  écrit  circulairement  aux  préfets  que, 
dans  une  foule  d'affaires ,  surtout  dans  celles  d'urgence,  ils  dévoient  s'adresser  à 
la  fois  aux  deux  ministres. 

—  M.  le  comte  Poczo  di  Borgo ,  ambassadeur  de  Russie,  est  de  retour  i  Paris 
depuis  le  6. 

—  Le  Moniteur  dément  la  nouvelle  de  la  démission  de  M.  Locquet,  maire 
do  9'  arrondissement. 

—  Le  chargé  d'affaires  de  la  Grèce  a  été  présenté  à  Louis-Pkilippe  jeudi 
dernier. 

—  Il  vient  d'être  mis  à  la  disposition  de  l'autorité  militaire  de  Lyon,  pour  les 
travaux  de  fortifications,  une  somme  de  xSo^ooo  fr.  Cette  mesure  permettra 
d'employer  cet  hiver  tm  certain  nombre  d'ouvriers  de  la  ville. 

—  Les  autorités  de  Lyon  se  sont  opposées  par  la  force  à  l'ouverture  d'une  nou« 
velle  salle  de  spectacle ,  pour  laquelle  la  permission  n'a  voit  pas  été  même  de- 
masdée. 

—  Le  a 8  octobre,  les  gendarmes  de  Bpurg«Argental,  près  St«Etienne,  ayant 
arrêté  un  retardataire,  le  conduîsoient  au  lieu  dit  la  République ,  pour  le  re- 
mettre à  la  gendarmerie  de  St*Etienne.  En  passant  dans  le  Grand-Bois ,  à  5  heures 
du  matin,  ils  furent  assaillis  par  huit  hommes  masqués,  et  armés  chacim  d'un 
lîuil  i  deux  coups.  Ils  parvinrent  à  faire  relâcher  le  prisonnier,  qui  s'évada 
avec  eux. 

—  Cinq  incendies  ont  eu  lieu  dans  le  département  de  la  Somme  depuis  le 
aa  octobre  jusqu'au  37  :  on  en  attribue  trois  à  la  malveillance. 

—  L'Ami  de  la  Charte,  de  Nantes,  annonce  que,  le  4  de  ce  mois,  il  s'est 
eooore  évadé  des  prisons  de  cette  ville  un  détenu  politique. 

—  M.  le  vicomte  de  Gourgues,  ancien  maire  de  Bordeaux,  est  mort  le 
1*  novembre ,  à  Langon. 
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•'  —  Le  éép^rteBMBt  d«  la  Vendée  devait  foiifur  9^  oonsoriu  pour  la  disse  d< 
t8$a,  97  oal  oiaa4{iié  à  Tappel,  La  plupart  deoea  péÊracUises,  dont  ou  n'a  pi^ 
'  saisir  ifoe  3 ,  sont  de  rarrondis&emeot  des  SaUes*         ^  1 

-^  M.  Boerseul ,  gérant  du  Libéral  du  Nord,  journal  de  Douai,  poursuivi 
peur  diffanàatioa  envers  M.  MarUn ,  député  de  ce  déjparlemeul,  a  éié  acquiité  I^ 
5  de  œ  mois. 

-^  M*  de  Cbantelauae»  Ttui  des  quatre  priaenniers  de  Ham,  est  toujoura  très^ 
souffrant.  M.  Sauzet,  ^on  défenseur;  ]V|.  le  n{arquisde  Talaru  et  M.  le  docteur 
Simond,  sont  allés  dans  cette  viUe  pour  le  visiter. 

-~*  On  coofectionue  en  ce  moment  à  Mtetz  nue  quantité  considérable  de  sacs  a 

terre  pour  lesenagasins' de  Taroiée.  I 

—  Un  courrier  a  apporté  le  5  au  maréchal  Gérard ,  commandant  en  chef  de 

Tarméé  du  Nord ,  la  nouvelle  que  le  roi  de  Hollande  refusoit  V ultimatum  des 

cours  de  France  et  d'Angleterre^  Les  régimens  qui  foni  partie  de  l'armée  ont  reç(^ 

I  aussi tét  Tordre  de  se  tenir  prêts  à  partir  au  premier  signal.  Deux  régimens  out 

re^u  en  même  temps  leur  ordre  de  marche,  c'est-à-dire ,  Tindicatioii  du  rang  qu'ils 

doivent  oeeuper  dans  Tarmée,  après  avoir  franchi  la  frontière» 

•—Le  général  du  génie  Uaxo  est  allé  visiter  les  positions  d'Anvers.  Il  y  e$^ 

,  arrivé  le  5. 

*-  Le  ministre  des  ai&ires  étrangères  en  Hollande  a  donné .  le  3  novembre, 

communication  aux  Etats- Généraux  de  la  notification  relative  à  l'évacuation,  qui  1 

[  lui  a  été  remise  le  29  octobre  par  M.  le  naiMluis  d'Eyrargues  et  par  sir  Jer- 

ningham,  chargés  d'affaires  de  France  et  d'Angleterre  à  La  Haye.  M.  Verstolk  de 

L  Soelen  a  lu  ensuite  la  réponse  qu'il  y  a  faite  le  %  novembre.  LeVefus  est  basé  sur 

[  ce  que  l'évacuation  ne  devroit  avoir  lieu  qu'après  rechange  des  ratifications  du 

traité  que  le  gouvernement  hollandais  désiroit  couclure  avec  la  conférence  de 

Londres ,  et  sur  ce  que  le  roi  de  Hollande  ne  peut  se  dessaisir  de  la  citadelle  d'Au* 

vers  ,  qui  est  le  gage  des  conditions  équitables  de  séparation  entre  la  Belgique  et 

la  Hollande.  La  réponse  s'est  terminée  |)ar  l'annonce  que  des  instructions  nouvelles 

alloicnt  être  données  au  pléuipotentiaire  hollandais  à  Londres ,  pour  terminer  les 

I  négociations. 

'  -T-  L'ambassadeur  autrichien  en  Hollande,  M.. le  baron  Bei\der,  est  parti  ces 

jours  derniers  de  La  Haye  pour  Vienne* 

— >  Lord  Tevterdeen»  grand-juge  en  AngleteMre,  ou  lord  Chief  Justice  de  la 
cour  du  banc  du  roi ,  vient  de  mourir  dan»  un  âge  avancé.  Parmi  les  personnages 
qui  se  disputent  cetle  plaee  éminente,  on  cite  lord  Lyndhurst,  qui  a  été  plusieurs 
fois  sur  le  point  d'être  minbtre ,  et  sir  Th.  Grenham. 

•—  M.  Gb.  Pinney,  maire  de  Bristol  »  avoit  été  tr^uit  devant  la  cour  du  baoc 
du  roi  à  Londres,  pour  n'avoir  pas  Isit  son  devoir  lors  des  émeutes  de  Bristol* 
Il  a  été  eofuitté  sur  U  dédaralion  du  jury,  aiasi  que  les  aldermen  (officiers 
municipaux  )  qui  avoient  été  mis  eu  cause, 

••-  La  Gazette  de  Ha/toure  ait  que  le  cabinet  des  Tuileries  a  renvoyé,  ssos 
les  aecepter,  les  réponses  de  plusieurs  cours  d'Allemagne  a  la  notifieatioB  do  iM' 
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nss&  êe  Ift  princesse  Leoise  d'Orlâms  avec  h  roi  Léopold ,  pAree  i}ue,  dins  cei 
réponse» ,  on  avoit  omis  le  nom  de  œ  pHficef  La  omette  de,  Hanovfie  fait  ob- 
server ç|ue  h  Gonfédératioii  ne  powoil  pas  reeonniiitfe  Léopotd  comme  roi  des 
Belges,  tant  que  celle  reconnoissance  n'aura  pas  eu  lien  de  la|>avt  du  roi  de 
HoHande  comme  grand>dae  de  Lnxèkibimrg. 

—  L^aœiral  pédrisle  Sartorius  8*est  de  Donveau  présenté  devant  lasbonne, 
\e  sa  octâ3re.'On  ne  sait  s'il  anroft  la  préItntioB  d^en  faire  le  bloens. 

—  U«  détaclienieot  éék  Iroupes  de  don  Migoel  a  attaqué  de  nouveau ,  le  a 4  oc- 
tobre, ie  couvent  de  la  Serra,  près  d*Oporto;  asaisila  été  repousié.  On  s*alleB«- 
doit  à  une  attaque  fénérale  de  la  ville  au  bout  de  quelques  jours.  Don  Migu€4, 
4{tti  va  passer  en  revue  son  améc ,  est  arrivé  à  Coïmbre  (e  a»  octobre.  Il  a  confié 

pendant  son  absence  la  gestion  des  affaires  au  duc  de  Cadaval. 

—  M.  Jules  de  Lasieyrie,  petit^fils  dn  générai  La&jelte ,  £iit  partie  des  nem- 
breui  officiers  français  qui  ont  été  blessés,  à  TafTaire  du  29  septembre  .  devant 
Oporto, 

"^  Le  Morniag"  Ifémld  annonce  que  i5  bâtimenB  de  guerre  russes  ont  été 
rencentréa  dernièrement  dans  la  Baltique .  et  qu'on  croit  qu*ds  se  rendent  dans 
b  mer  du  Nord,  pour  observer  les  mouveoiens  des  flottes  ■anglaise  et  française. 

Tableau  chronologique ,  syncivnique  et  synoptique  de  r Histoire  univers 
selle  de  t Eglise ,  de  FHistoii-e  de  l'église  de  Krance,  et  de  t Histoire  de 
France ,  depuis  P Ascension  de  N,S,  J,  C,  Jusqu'à  nos/oùn,-  par  A.  Fr. 
James. 

Dans  notre  n*  1974»  ax  joillet,  nous  avons  annoncé  le  TaBleau  historique 
tt synoptique  de  ta  fie  et  des  voyages  de  J.  C, ,  par  M.  I^abbé  A.  F.  James, 
et  nous  avons  dit  un  mot  d'un  autre  ouvrage  auquel  Iravailloit  Tauteur.  Cet  ou- 
vrage étoit  celui  dont  la  première  partie  vient  de  paroitre  ;  eHe  commence  à  l*As- 
casion  de  N.  S. ,  et  finit  au  milieu  du  troisième  siècle.  Le  tableau  est  divisé  en 
plus  ou  moins  de  colonnes ,  selon  les  époques  et  ies  événemeoB.  Cette  diviai«n  est 
telle,  qu'elle  présente  sous  le  même  coup  d'œil  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  l'bis^ 
toire,  les  dates,  les  hommes,  les  choses,  les  réflexions  et  les  rapprocbemens. 
L'aoteur  a  placé  en  tète  de  son  ouvrage  le  nom  de- J^sus-Christ,  parce  que  J.-G. 
embrasse  les  temps,  les  hommes, "tout  ce  qui  e^iiiste  et  tout  ce  qui  arrive.  Il  expose  le 
dogmecatbolique  de  la  divinité  du  Verbe  et  il  indique  ledéveloppemenl  de  celle  thèse 
par  les  caractères  que  le  saint  Esprit  donne  au  Sauveur  dans  les  saintes  Ecritures. 
U  première  division  du  tableau  contient  les  époques,  et  les  noms  de  ceux  que 
J.-C  a  appelés  à  perpétuer  son  sacerdoce.  A  coté  de  celle  colonne,  l'auteur  a 
fboé,  sous  le  litre  d'introduction,  une  analyse  des  princi|»aux  événemens  depub 
Il  chute  d'Adam  jusqu'à  l'Ascension.  S'ouvrent  ensuite  de  nouvelles  culonuea,  «elle 
des-cmpereors  romains ,  dont  l'histoire  est  liée  à  celle  de  l'Eglise  ;  celle  des  événa.» 
nens  qui  appartiennent  à  l'Eglise  universelle;  oelle  des  couciles,  celle  des  écri- 

viim  tacMs,  celle  des  écrivains  proiapes,  et  celle  des  hérésiarques. 
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ToStei  ces  divisions  sont  conservées  pour  les  siècles  suivans;  maïs»  dan< 
a*  siècle,  l'auteur  ouvre  une  nouvelle  colonne  pour  les  faits  qui  r^rdent  par 
culièrement  Thistoire  de  Tégiise  de  France;  et  dans  le  3% une  autre  colonne  pc 
les  faits  qui  appartiennent  à  notre  histoire  civile. 

L'auteur  ne  se  borne  pas  à  marquer  des  noms  et  des  dates;  mais  il  entre  sa 
Tent  dans  le  détail  des  faits.  Il  cherche  à  venger  la  religitm  des  attaques  de  Tii 
piété  ancienne  et  moderne,  et  la  discipline  des  désordres  de  l'insubordination, 
fait  voir  que  les  erreurs  des  philosophes  ne  sont  que  les  erreurs  des  anciens  h 
rétiques.  Il  retrouve  les  saint-simoniens  particulièrement  dans  la  secte  monstruet^ 
des  Adamites.  Cette  première  partie  de  son  ouvrage  est  terminée  par  un  rappr^ 
Cément  entve  les  disputes  des  premiers  temps  et  les  scandales  qu'on  a  vus  de  n| 
jours. 

Nous  recommandons  Pouvrage  de  M.  l'abbé  James.  La  partie  que  nous  aj 
nonçons  contient  près  de  quatre-vingt-dix  mille  lettres,  c'est-à-dire,  plus  ^ 
xao  pages  d'un  volume  in-i8  ordinaire.  Il  y  aura  cinq  livraisons  pour  Fot^ 
vrage  complet.  On  continue  de  souscrire  à  la  librairie  catholique  d'Ed.  Bricoi^ 
rue  du  Yieux-Colombier,  n^  19.  Prix  de  chaque  livraison  d'une  grande  feoill 
in'plano ,  1  ît,  5o  cent,  et  i  fr.  75  cent,  franc  de  port,  prix  auquel  est  rédui 
le  Tableau  des  voyages  de  notre  Seigneur  Jésus-Chtist, 


Ujissassinat  du  dernier  des  Condé,  démontré  contre  la  baronne  à 
T'euc/ières  et  ses  avocats,  suivi  d^  Observa/ ions  sur  les  procès'verbaux ,  c 
de  pièces  importantes  et  inédites  concernant  l'enquête ,  le  fameux  testé 
ment  et  son  procès ,  par  M.  Pelier  de  La  Croix,  ancien  aumônier  de  la  vicj 
time  (x). 

Le  même  auteur  vient  de  terminer  les  tomes  XI  et  XII  de  son  édition  à 
VHistoire  de  l'Eglise  de  Bérault-Bercaslel. 
Nous  pourrons  revenir  sur  ces  publications. 

(i)  In-8**;  prix,  3  fr.  et  4  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Levasseur,  ruedi 
Petit-Bourbon,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


Cov&s  DES  EFFETS  muc8»*^Bourse  du  9  novembre  i832. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  ^  67  fr.  yS  0*  et  fermé  ft  67  fr.  5o  e. 
Ginq  pour  100 ,  ionissance  du  22  sept. ,  ouvert  à  96  fr.  3o  c.  et  fermé  à  96  fr.  o5  c. 
Actions  de  U  Banque*    •• lô^ofr.  ^c. 
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Sur  le  dioche  de  Ci 


Ce  qae  nous  altoas  dirt 
M.  l'évêque  même  du  dioci 

méro  2018.  Nous  avions  déjà  donné  un  article  sur  ce  sujet 
dans  UQ  de  nos  numéros  du  tome  LXVIl;  mais  cet  article 
n'éloit  qu'un  croquis  fort  incomplet.  La  notice  de  M.  l'érêque 
de  Cbaneslon  est  au  contraire  fort  soignée  et  fort  étendue,  et 
ooos  n'avons  que  le  regret  d'être  forcé  de  l'abréger. 

Le  diocèse  de  Charleston  se  compose  de  trois  Etals ,  les 
deni  Carolines  et  la  Géorgie.  Leur  population  s'élevoil,  en 
i83o,  à  1, 836,43a  âmes.  Le  nombre  des  catholiques  disper- 
sa sur  ce  vaste  territoire  est  fort  circonscrit.  A  l'époque  de  la 
révolution  américaine  en  1776,  il  y  avoit  à  peine  quelques 
catholiques  dans  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  diocèse  de  Char- 
leston ;  plus  tard ,  les  doctrines  de  l'Eglise  romaine  y  étoient 
encore  à  peine  connues,  et  lés*  plus  étranges  préjugés  y  ré- 
gnoient  à  cet  égard.  On  en  sera  moins  étonné,  quand  on 
songera  à  l'origme  de  ces  colonies.  Elles  furent  établies  il  y 
a  environ  i5o  ans  par  des  émigrans  d'Ân^eterre,  où  les  lois 
pénales  contre  les  catholiques  étoient  encgre  en  videur,  et 
où  la  haine  contre  cette  religion  étoit  portée  au  plus  haut 
point.  Les  nouveaux  colons  apportèrent  avec  eux  en  Amé- 
rique les  mêmes  idées  ;  les  lois  contre  les  catholiques  formè- 
reot  une  partie  du  code  colonial ,  et  L'église  anglicane  s'éta- 
blit richement  dans  le  pays.  L'esprit  uiticatholique  «e  fortifia 
encore  avec  le.  temps  par  les  rapports  avec  la  métropole ,  par 
les  livres  et  les  nouvelles  que  l'on  en  recevoit ,  et  c' étoit  la 
coutume  là ,  comme  en  Angleterre ,  d'attribuer  aux  pàpût«$ 
tout  ce  qui  se  làisoit  de  mal ,  les  crimes ,  les  complots ,  et  d'ea- 
Tenîmer  leurs  actions  les  plus  innocentes,  comme  d'altérer 
leurs  principes  les  plus  respectables.  De  plus,  des  protostans 
français  vinrent  s'établir  en  Caroline ,  après  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes,  et  servirent  encore  à  y  accroître  les  projugés 
dominans.  Ces  réfugiés  se  mêlèrent  avec  les  anglicans ,  et  fini- 
rent par  en  adopter  les  croyances  et  la  liturgie.  Plus  tard,  il 
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arriva  en  CaroUne  des  Irlandais  et  des  Ecossais ,  presque  toos 
presbytériens  ;  le  goavernement  anglais  eucourageoit  ces  ëmi- 
gralioBS ,  qni  toutes  coucouroient  à  former  dans  le  pays  une 
opinioa  générale  extrêmement  défavorable  aux  catholiques. 

Les  premiers  établissemens  en  Géorgie  forent  faits  il  y  a 
environ  cent  ans  par  Pglethorpe ,  qui  y  amena  des  émigrans 
anglais ,  animés  dn  même  esprit  que  ceux  de  la  Otroline.  Ces 
établissemens  se  trouvèrent  limitrophes  de  la  Floride ,  qui  ap- 
partenoit  à  TËspagne^  et,  comme  les  limites  de  part  et  aautre 
étoie&t  mal  fixées,  il  y  avoit  des  empiétemens,  des  rivalités ^ 
des  disputes  et  des  incursions  continuelles  qui  fortifioient  en 
Géorgie  les  préventions  contre  les  catholiques.  Le  gouverne- 
ment entretenoit  ces  dispositions  par  politique.  Elles  étoient 
portées  au  point  que  la  colonie  de  la  Géorgie ,  dans  la  liste  de 
ses  griefs  contre  le  roi  d'Angleterre,  lui  .reprocha  d'avoir  au- 
torisé l'exelcice  de  la  religion  catholique  en  Canada  après  la 
conquête  ;  et  à  Charleston ,  deux  hommes  qu'on  découvrit  être 
des  catholiques  irlandais ,  ayant  été  accusés  d'un  complot  avec 
les  nègres  contre  les  libertés  du  pays,  furent,  sans  beaucoup 
de  formalités ,  condamnés  à  l'exposition  et  au  bannissement. 
Ceci  se  passoit  en  1775. 

A  l'époque  de  la  révoliltien ,  il  y  avoit  quelques  Irlandais 
eatholiques  dans  1^  Carolines ,  mais  sans  préires  et  même  in^ 
eonàus  les  uns.aux  autres  \  car  alors  il  n'eut  pas  été  sans  daO'' 
gër  de  9e  faire  conikoitre  pour  catboliqaeii  Beaucoup  de  ces 
eàthoUqu«9  n'ont  pas  persévéré,  faute  de  prêtres,  et  le  docteur 
Ëdgland  estime  que  ceds  qui  ont  ainsi  abandonné  la  religioA 
dé  l(BUi*sripèTes  sont  quatre  mis  plus  nombreux  jque  les  eatholi^ 
ques  aètueh»  Au  moment  de  l'indépendance^  chaque  État  forma 
sa  Goâstittttion  comme  il  lui  plut;  plilsienrs  maintinrent  en« 
eoré  l'anoien  pridcipe  de  1  eiËclusién  des  catholiques  pour 
toutes  les  pkces.  Mais  ;  dans  les  amendemens  qu'on  fit  par  la 
suite  à  ces  constitutions^  on  fit  disparoi tre  ce  reste  de  l'intolé- 
rance anglaisé.  La  Caroline  du  nord,  comme  le  New- Jersey, 
cènsertent  encore  cette  intolêranée  dans  leur  constitution;  mais 
nul  doute  qu'à  la  première  révision  de  leurs  lois  fondamenta- 
les ,  ces  taches  ne  disparoissent*  Dan»  la  CaroUne  du  sud  et  en 
Géorgie,  il  n'y  en  a  plus  de  traces  ;  mais  Topimon  n'est  pas 
.  pour  cela  entièrement  revenue  sur  le  compte  des  catholiques  ; 
et,  il  h'y  a  pas  plus  de  quatre  à  cinq  ans  ^  un  «vocat,  dans  un 
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ffttxsès ,  Ti^oil  léé&itièr  lin  lânioiû ,  ptir  le  ^ëal  Hiotif  <fM  €*ë- 
toit  un  Gâthollqûe ,  et  tfï^otk  ne  ppuvoit ,  par  conséquent ,  se 
fier  à  son  serment. 

ÀT^t  même  la  révolution  américaine,  il  étoît  venu  des  mé- 
thodistes s'établir  dans  le  pays.  Ils  y  sont  aujourd'hui  tr^- 
nombreux  ]  mais  ceux  de  Wesley  se  sont  séparé  de  Téglise  an- 
glicane, et  ont  des  prêtres  et  des  évéques  distincts.  Il  est  venu 
aussi  des  lutbériens  allemands,  des  baptistes,  des  indépënda'ns , 
€ten  1776  les  anglicans  étoieht  loin  d'être  les  plus  nombreux 
dans  les  Carolines  et  la  Géorgie. 

Yers  1 786 ,  un  bâtiment  destiné  pour  TAmérique  du  sud 
relâcha  à  Chàrleston;  il  y  avoit  à  bord  un  prêtre,  que  Ton 
croit  avoir  été  italien.  Le  peu  de  catholiques  qu'il  y  avoit  dans 
la  ville  l'invitèrent  à  dire  la  messe,  ce  qui  eut  lieu  daiis  la 
maison  d'un  catholique  irlandais.  Il  s'y  trouva  environ  douze 
personnes.  Les  catholiques  commencèrent  à  se  connoitre ,  et 
on  découvrit  même  qu'il  y  en  avoit  davantage.  Un  an  ou  deux 
après ,  un  prêtre  irlandais ,  M.  O'Reily,  passa  quelque  temps 
dans  cette  ville ,  et  y  exerça  son  ministère.  Depuis ,  un  autre 
ecclésiastique  irlandais ,  le  docteur  Keating ,  vint  à  Charles- 
ton-,  et,  en  1780»  la  petite  ccmgrégation  fit  un  effort  pour 
acheter  un  terrain  près  de  la  ville ,  où  se  trouvoit  un  local  en 
fort  mâuVaifl  état,  qiii  avoit  servi  à  des  réunions  de  métho- 
distes ou  de  quelque  autre  secte^  Les  catholiques,  qui  étoient 
presque  tous  des  Irlandais ,  n'étoient  pas  riches ,  mais  leurs  . 
concitoyens  les  aidèrent  pour  l'achat  du  terrain  et  pour  les  ré- 
parations de  l'édifice.  En  1790,  dans  une  révision  de  la  con- 
stilQtion  de  la  Girôline  du  sud,  la  clause  odieuse  qui  iiiter- 
dissit  toute  p\à^  aux  catholiques  fut  abolie,  et  en  1791  Té- 
glise  càtholiqiié  de  Cfaarleston  (ai  reconnue  par  un  acte  de  la 
Keislature.  Mais  le  docteur  Keating  quitta  Charleston ,  et  passa. 
i  Philadelphie^  où  il  mourut. 

Jusque -là  les  <iath6liques  des  Etats -tJnîs  étoîent  toujours 
sons  la  juridiction  du  vicaire  apostolique  dtl  district  de  Lon- 
dres. Enfin^  6n  établit  un  évêque  à  Baltimore ,  et  il  fut  sacré 
*û  Angleterre  le  ï5  août  1790.  Sbn  diocèse  embrassoit  les 
Jï^ize  Etats-Unis.  Les  catholiques  de  Charleston  s'adressèrent 
*lui  pour  aVôir  un  prêtre;  il  île  put  leur  en  envoyer  immé-  * 
.    «  "    *'  '^  "    *  '*"     *  *     '       homme 
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'esprit  et  ptécKcateut,  àMYA  à  GhïimstiOti.  Son  Ulent 
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la  parole  fut  utile  aux  catholiques  ^  et ,  pour  n'être  pas  à  cbarçe 
à  sa  congrégation,  il  prit  une  place  de  professeur  au  collège  de 
Charleston.  Dans  le  même  temps,  quelques  catholiques  du  Ma- 
ryland  se  retirèrent  en  Géorgie,  près  du  lieu  où  Téglise  de 
Locust-Grove  fut  depuis  bâtie  ]  ils  avoient  demandé  un  prêtre 
à  l'évêque,  qui  ne  put  leur  en  donner  :  ce  fut  là  cependant  le 
commencement  de  rétablissement  de  4a  religion  catholique  eu 
Géorgie. 

La  révolution  française  fit  refluer  aux  Etals-Unis  plusieurs 
prêtres  proscrits  ;  mais  il  n'en  vint  pas  dans  les  Etats  du  midi. 
Lors  du  désastre  de  St-Domingue,  plusieurs  colons  se  réfugièrent 
soit  à  Charleston,  soit  à  Savanah,  et  à  Augusta  en  Géorgie.  Un 
prêtre  de  cette  île  s'établit  àTMaryland,  petite  colonie  à  5o  milles 
d' Augusta ,  et  y  exerça  le  ministère  \  il  visitoit  les  colons  réfu- 
giés à  Aug\ista  et  à  Savanah ,  et  trouva  aussi  quelques  catho- 
liques irlandais ,  qui  commencèrent  à  se  former  en  cougréga- 
tion.  Il  abandonna  ensuite  sa  résidence  dans  l'iatérieur  des 
terres,  pour  venir  sur  les  bords  de  la  mer,  où  le  nombre  des 
catholiques  étoit  plus  considérable.  Après  quelques  années, 
Savanah  devint  la  résidence  fixe  d'un  prêtre,  deux  ou  trois 
missionnaires  passagers  étant  morts  ou  ayant  quitté  le  pays. 
La  congrégation  fut  reconnue  suivant  les  formes  par  la  Légis- 
lature de  Géorgie.  Le  conseil  de  ville  donna  un  lot  de  terre 
pour  bâtir  une  église.  Le  zèle  des  catholiques  et  la  générosité 
des  autres  mirent  en  état  d'en  élever  une  en  bois  dvec  un  petit 
docher.  La  congrégation  fut  desseirvie  par  M.  Lemercier,  puis 
par  M.  Caries,  aujourd'hui  grand-vicaire  de  Bordeaux.  Sava- 
nah étant  à  120  milles  au  sud-ouest  de  Charleston,  les  deux 
Easteurs  pouvoient  se  visiter.  Augusta ,  qui  étoit  à  peu  près  à 
L  même  distance  au  nord-ouest,  étoit  aussi  visitée»  En  i8io, 
cette  dernière  congrégation' eut  un  pasteur  résidant,  M.  Ro- 
bert Browne,  religieux  Augustin ,  qui  avoit  exercé  le  ministère 
à  Dublin.  Ce  missionnaire  visitoit  aussi  les  catholiques  de  la 
partie  supérieure  de  l'Etat.  La  législature  de  Géorgie  ineor- 

I)ora  les  catholiques  d'Augusta ,  et  autorisa  les  trustées  de 
'académie  de  Richemond  à  leur  céder  un  terrain  dans. une  si- 
tuation convenable,  à  une  extrémité  de  la  ville.  On  y  éleva  par 
souscription  une  église  en  briaue,  dédiée. à  la  sainte  Trinité,  et 
'qui  a  5o  pieds  de  long  sur  a5  de  large.  Quelques  années  après^ 
sous  le  pasteur  oui  remplaça  M.  Browne,  une  maison  fut  bâ- 
tie tout  auprès  ae  l'église  pour  loger  le  missionnaire.  Daus  le 
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district  sapérieur,  ua  membre  de  la  conçrëgation  donna  un  lot 
de  tcfre  de  deux  acres,  sur  lequel  on  a  bâti  Une  église  en  bois 
et  formé  un  cimetière  clos  ^  le  même  a  donné  une  ferme  atle-* 
nante  à  Téglise,  pour  soutenir  le  prêtre. 

Â  Charleston ,  le  vieux  bâtiment  en  bois  fut  abattu ,  et  une 
église  en  briques  fut  érigée  à  sa  place  ;  elle  a  60  pieds  de  long 
et  près  de  4o  de  large,  avec  une  petite  galerie  où  est  une  orgue  y 
on  y  a  placé  depuis  un  portique.  Le  cimetière  de  cette 
église,  qui  est  maintenant  dans  le  centre  de  la  ville ,  offre  par 
ses  inscriptions  une  chose  curieuse  :  on  y  voit  des  catholiques 
de  tous  les  pays  du  monde.  L'église  de  la  Caroline  dfi  sud  a  été 
retardée  dans  ses  progrès  par  de  malheureuses  dissensions , 
dont  M.  England  n'a  pas  voulu  parler  ;  nous  en  avons  rendu 
compte,  n^  628,  tome  aXY.  Le  pasteur  d'Âugusta  fut  appelé 
à  Charleston  pour  y  travailler  au  ministère.  La  congrégation 
fut  lonç-temps  troublée  ;  quelques  membres  cessèrent  de  pa- 
roitreài  église,  qui  d'ailleurs  étoit  souvent  fermée,  et  le  pasteur, 
envoyé  par  l'autorité,  fut. plus  d'une  fois  obligé  d'oflBcier  dans 
une  maison  particulière.  Au  milieu  de  ces  divisions,  la  fréquen- 
tation des  sacremens  étoit  négligée,  et  il&ljut  qu'un  émigrant, 
arrivé  en  1800,  encourageât  par  son  exemple  plusieurs  à  faire 
leurs  pàqaes^  le  nombre  en  étoit  encore  fort  petit.  Dans  la  Ca- 
roline du  nord ,  un  prêtre  irlandais ,  M.  Cleary,  qui  étoit  cha- 
noine de  Funchal  dans  l'Ile  de  Madère ,  vint  à  Newbern  pour 
recueillir  un  héritage  *,  il  y  célébra  la  messe  et  administra  les 
sacremens  à  quelques  catholiques  de  la  ville  et  des  environs , 
mais  il  mourut  lui-même  à  Newbern,  peu  de  temps  après. 

Dans  les  autres  Etats  de  l'Union ,  les  progrès  de  la  religion 
étoient  bien  plus  rapides.  En  1 810,  Baltimore  fut  érigé  en  ar- 
chevêché et  quatre  sièges  furent  créés ,  Boston ,.  Nevi^-Yorck , 
Philadelphie  et  Bardstown.  Le  docteur  CarroU  mourut  à  la  fin 
de  181 5,  et  fut  remplacé  successivement  par  MM.  Neale  et 
Maréchal.  En  181 7,  la  paix  fut  rétablie  dans  l!église  de  Char* 
leston  par  les  soins  du  Père  Fenwich ,  Jésuite  américain ,  au- 
jourd'hui évéque  de  Boston.  Ce  missionnaire  étoit  assisté  du 
docteur  Wallace ,  du  comtç  de  Kilkenny,  en  Irlande.  Par  sa 
prudence,  son  zèle  et  ses  manières. conciliantes,  il  apaisa  les 
troubles ,  l'église  fut  rouverte ,  et  les  sacremens  furent  fré- 
quentés. La  Géorgie  étoit  alors  dans  l'affliction.  Le  pasteur, 
qui  avoit  succédé  à  M.  Browne  à  Âugusta,  après  une  ass^E 
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iQQgu^  v^^nce,  négligea  ses  <jLevoiTft»  et  finit  par  donner  du 
sc^adal^  et  i)ar  apostasier.  Sa  place  fot  remplie  par  un  prêtre 
améric^^in  tort  %é\é  ^  M.  Cwpeç,  qui  étoit  un  protestant  con- 
verti. Dans  la  Caroline. dniM^rd,  d^ux  petites  congrégations  à 
Washington  et  à  Newhern  étoient  TÎsitées  ps^r  un  prêtre  irlan- 
dais ,  M.  Nicolas  Kearney,  qui  résidoit  à  Norfolk ,  en  Virginie, 
où  une  église  avpit  été  récenunent  bâtie  par  les  soins  du  Père 
L^cey.  Peu  après  la  restauration  des  Bourbons,  M.  Caries 
quitta  Sava^nah  pour  retourner  en  France.  M.  Gallagher  se 
chargea  de  cette  congrégation,  ,qui  s'étoît  accrue,  et  M.  Browne 
alla  à  Rome  pour  appuyer  une  pétition  où,  de  concert  avec 
Tarchevéque  de  Baltimore ,  on  demandoit  que  les  Carolines  et 
la  Géorgie  fussent  distraites  de  son  siège,  et  mises  sous  la  juri- 
diction d'un  évéque  qu'on  établiroit  à  Clbarleaton. 

(Itafin  à  un  numéro  prochain.) 

NOUVELLES  EGOLÉSIASTlQUEft. 

R9HE.  Le  24^^tobre,  le  commandeur  Louis  MoattinhO',  chargé 
d'affaires  de  l'empereur  du  Brésil,  a  été  présenté  au  saint  Pèr^,  qui 
Ta  aocuoillfi  avec  nouté. 

« 

*-^  Pepuis  son  retour  à  Rome,  Sa  Sainteté  visite  chaque  jour 
quelques  églises  et  établissement.  Le  a3  ootobve ,  elle  e^t  allée  à 
1  église  Saint-Augustin  faire  sa  prière ,  et  de  là  est  entrée  dans  1^. 
couvent  des  religieux;  puis,  après  avoir  visité  la  basilique  du  Vati- 
can ,  elle  se  rendit  à  l'hospice  Saint-Michel ,  et  y  examina  les  tra- 
vaux en  laine  qu'elle  j  fait  exécuter  pour  occuper  des  ouvrier^  :  elle 
bénit  les  vieillards  qui  sont  recueillis  dans  l'hospice,  visita  l'infir- 
merie, et  encouragea  les  jeunes  élèves.  Le  24 ,  le  saint  Père  alla 
successivement  aux  couvens  de  l'Annoncîade,  de  la  Conception  et 
des  Poulettes .  Sa  Sainteté  enti'a  d'abord  dans  l'église  poui'  prier,  et 
visita  les  communautés;  elle  pria  devant  la  dépouille  moirtelle  de 
la  vénérable  sœur  Françoise  Farnese,  fondatrice  du  couvent  Far- 
néçien  aux-Monts ,  qui  est  sous  l'invocation  de  la  Conception. 
Le  25,  le  souverain  Pontife  visita  encore  ti'ois  communautés,  entre 
autres,  les  religieuses  de  la  Visitation  et  les  Ui'sulines.  Dans  cette 
dernière  maison ,  les  religieuses  offi^irent  au  Pape  un  tabteaju  re- 
prç^enjtaDtle  Sacré-Cœur,  avec  une  bordure  ^li^iemçnt  travaillée. 
ïf*R  saint  PèrQ  admit  au  baisement  des  pieds  1^  communai]\té  et  la 
priacesse  Dorothée  Czartorjski  qui  y  demeura.  Sa  Sainteté  voulut 
aussi  visiter  dans  sa  cellule  la  princesse  Louise-Marie-Antoinette 
de  Bourbon ,  de  la  branche  de  Parme ,  qui  est  religieuse  dans  ce 
monastère. 

Paais  .  Les  questions  qu'on  nous  adresse  par  la  lettre  suivattt(e  nous 
paroisseiit  aisées  à  x'ésoùdre  par  la  raison,  par  l'équité,  et  ttême 
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par  la  Gbai^te.  Celle-ci ,  «n  p^omctiaiit  iui6  égale  liberté  et  une 
égaie  pi'otectioii  «  ions  le»  cuites,  n'en  excepte  pas  apparemment  let 
catholiqpes.  EHç  pe  peut  les  priver  çlu  droit  de  pratiqu^f  \^}iv  re- 
ligion. Il  est  aisé  aux  chefs  de  la  garde  nationale  de  choisir  pou^* 
lears  exercices  des  heures  qui  ne  contrarient  pas  d*autres  devoirs: 
ils  outrepassent  leurs  pouvoirs  quand  ils  empêchent  leurs  conci- 
toyens dé  remplir  leurs  obligations  comme  chrétiens,  et  les  conseils 
de  discipline  qui  sanctionneroient  par  quelque  peine  cet  abus. 
d*autorité .,  iroient  cpptre  l'esprit  et  contre  la  lettre  de  la  Charte. 
Une  semblable  vexation  fut  tentée  Thiver  dernier;  on  voulut^ 
dans  plusieun  localités,  faire  les  exercices  de  la  garde  nationale 
dans  l'église.  De  justes  réclamations  s'élevèrent  de  tons  côtés  à  ce 
sajet,  et  nous  essayâmes  de  faire  voir,  n^  1899,  combien  cette  pré- 
tention étoit  insoutenable.  Depuis ,  nous  avons  cité  une  lettre  do 
ministre  des  cultes  qui  la  blâme  formellement  et  qui  ordonnoit  de 
s'en  désister.  Les  catholiques,  en  réclamant  avec  persévérance, 
obtiendront  de  même  qu'on  n'entrave  pas  l'exercice  de  leur  reli- 
gion sur  un  point  essentiel. 

Saîut-Germain ,  7  novembre  18 3a. 

MQn^îeur ,  ^u  moment  où  le  conseil  de  préfectiine  du  département  de  TAubiB 
vient  de  prçnoj^cer  ui^  arrôté,  suspendant  pour  4^f^  mois  de  ses  fondions  le 
tieur  Richard,  «bwef  jie. bataillon  de  |a  gairde  nationale  du  canton  de  Radonvil- 
liers,  pour  i^ltre  ol>sliné,  oontrainemiBnt  à  la  liberté  des  cultes ,  k  tenir  les  séances 
de  son  conseil  de  discipline  pendant  le  temps  de  Toflice ,  il  est  vraiment  curieux 
de  voir  II.  le  préfet  du  département  de  Seine-et-Oise  choisir  précisément  le  jour 
de  lû  Toqasaint  pour  passer,  pendant  les  offices,  ta  renie  de  la  garde  natlonafip 
des  cantons  de  Marly ,  de  Saint-Germain  et  de  Meolan.  Qui  pourra  nous  expli- 
quer celte  étrange  contradiction  entre  les  lois  et  les  lois ,  entre  les  hommes  du 
pouvoir  et  les  hommes  dn  pouvoir,  entre  l'administration  et  radmjnistratiou ? 
La  Charte  de  xS3o  ne  seroit-eile  décidément  qu'un  mot,  ou  bien  M.  Aubemon 
auroit*il  le  privilège  de  la  transgresser  selon  son  bon  plaisir  ?  Nous  l'igpçrons  ; 
mais,  ce  que  nous  n'ignorons  pas,  c'est  que  bon  nombre  de  citoyens,  chrétiens 
avant  que  d*étre  soldats ,  se  condamnoient  à  être  privés  de  l'agrément  d'être  pas.- 
scs  en  revue  par  M.  le  préfet,  lorsqu'une  pluie  battante  et  continue  força  l'aïUo- 
rilé  à  révoquer  son  ordonnance,  et  lui  fit  ajourner  sop  inspection. 

Cependant,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  que  MM.  les  maires,  chefs  de 
bataillon,  capitaines,  etc.,  etc.,  se  permeUent^  de  leur  autorité  privée,. de  ^er 
daos  les  communes  les  revues  ou  exercices  de  Ja  garde  nationale  les  jours  de  di- 
manches et  de  fêles,  pendant  le  temps  dés  offices ,  permettez-moi ,  M*  le  rédac- 
teur, de  voos  demander  dans  les  colonnes  de  votre  excellent  journal  «ne  explica- 
tion précise  sur  q^tte  j*oiiduite  de  nos  magislrats.  Au  term,e  de  la  Charte,  ces 
messieurs  ont-Jis;lje  droit  de  contraindre  les  citoyens  à  manquer  à  TobsccFance  de 
\àw  culte,  p9ivr  ^  rendre  «  la  paradp  «u  aux  évolutions  mililairesp  et  les  conseils 
in  disciplioe  penv^ai'^  réelittacut  pronoaeer  condamnation  centre  le  garde  na- 
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tioaal  qui  n'a  jnanqiié  à  se  rendre  k  Texercice  ou  à  la  rerve  qM  parce  qàe  eciift 
reTua  ou  cet  ezeroke  oQt  eu  lieu  pendant  le  temps  de  Toffice  ? 

la  solution  de  cette  importante  question  doit  servir  à  éclairer  les  esprits  :  elle  . 
apprendra  à  chaque  citoyen  ce  que  la  loi  lui  accorde  de  liberté ,  et,  je  Tespère, 
le  mettra  désormais  à  Tabri  des  vexations  arbitraires  des  représentans  du  pouvoir. 

Recevez,  M.  le  rédacteur,  Tassurance  de  la  parfaite  considération  avec  !»• 
quelle  j'ai  Thonneur  d*étre  votre  très-humble  serviteur,    •  Lkeot. 

—  La  demoiselle  Leboulanger,  qui  a  été  connue  il  y  a  quel- 
(]ue$  années,  sous  le  nom  de  sœurSainte-Agathe,  et  qui  avoit  formé 
à  Paris  une  maison  d'Ursulines  dont  elle  s*étoit  établie  supérieure, 
n'a  pas  réussi  dans  son  entreprise ,  a  fait  des  dettes  et  s'enfuit  un 
beau  jour  avec  deux  pensionnaires.  Les  créanciers  saisirent  le  mo- 
bilier de  la  maison,  et  ies|religieu$es  ne  purent  sauver  que  leurs 
vêtemens.  La  sœur  Sain  te- Agathe,  de  retour,  a  élevé  diûéi*entes 
prétentions;  elle  a  publié  à  ce  sujet  un  mémoire  rempli  de  plaintes 
et  de  récriminations.  Elle  réclame  entr'autres  la  propriété  d'une 
maison  a  Auxerre,  où  plusieurs  Ursulinesde  sa  communauté  s'étoieot 
retirées  après  la  révolution  de  juillet.  L'affaire  fut  portée  en  justice, 
et  le  .tribunal  d'Auxerre  rendit  un  jugement  portant  que  l'acte 
sur  lequel  la  fille  Leboulanger  fondoit  sa  demande  ne  lui  confère 
aucune'pt'opriété  personnelle;  que  l'efficacité  actuelle  de  sa  qualité 
de  supérieure  lui  est  contestée,  et  qu'une  contestation  de  cette  na- 
ture n'est  pas  de  la  compétence  des  tribunaux.  En  conséquence, 
ia  sœur  Sainte- Agathe  étoit  déclarée  non-recevable  en  sa  demande 
et  condamnée  aux  dépens.  Elle  a  appelé  du  jugement,  qui  vient 
d'être  confirmé  à  l'audience  de  la  cour  royale  de  Paris  du  lo  no- 
veinbre.  Ainsi,  la  sœur  Saint- Louis  de  Gonzague,  supérieui'e  ao 
tuelle  des  Ursulines  retirées  à  Auxerre  conseiwera  sa  maisoi^.  Son 
avocat  n'a  pas  fait  un  portrait  bien  flatteur  de  la  sœur  Sainte- Aga- 
the, qu'il  accuse  d'avoir  frustré  la  commuhauté  de  toutes  les  dots 
apportées. 

—  M.  Benoîn,  chanoine  honoraire  de  Tours,  qui  avoit  été  arrêté 
le  ag  septembre  sur  la  route  de  Tours  à  Blois,  sur  la  dénonciation 
d'un  voyageur,  a  été  retenu  huit  jours  en  prison.  On  n'a  point 
voulu  lui  permettre  de  continuer  $a  route  jusqu'à  Blois,  où  il  se 
rendoit  pour  ses  affaires.  On  l'a  fait  i^conduire  à  Tours  par  uo 


conté,  n°  201 3,  que  la  dénonciation  d*un  commis  voyageur,  proba- 
blement espion,  dont  il  n'avoit  pas-partagé  l'exaltation.  On  repro- 
choit  à  M.  Benoin  d'avoir  cherché  à  influencer  les  dépositions  des 
témoins  dans  l'affaire  des  chouans,  et  ceux-ci  ont,  au  contraire, 
déclaré  à  Blois  qu'il  ne  leut*  avoit  rien  dit  de  semblable.  Cette  af^ 


bàre  «icita  quelque  orait  à  la  conr  d^assisét  quand  îi  en  fîat  ques- 
tion. M.  Janvier  se  récria  vivement  sur  Fincruisition  que^l'on  exer- 
çoit  envers  les  citoyens;  il  dit  en  pleine  audience  que  ces  rigueurs 
étoient  Un  mauvais  moyen  de  faire  aimer  la  révolution  de  juillet. 
Le  résultat  des  débats  ayant  montré  qu'il  n'y  avoit  aucune  charge 
contre  M.  Benoin,  le  tribunal  de  Tours  a  déclaré  qu'il  n*y  avoit 
lieu  à  suivre  contre  lui.  Il  paroit  qu'on  a  été  un. peu  honteux  de  la 
frivolité  des  motifs  sur  lesquels  son  arrestation  s'étoit  opérée.  Ar- 
rêter un  homme  parce  qu'il  est  prêtre,  parce  qu'il  n'avoit  pas  fait 
viser  son  passeport  à  Tours ,  et  parce  que  son  voyage  coi'ncidoît 
avec  l'affaire  des  chouans  à  Blois,  c'est,  une  grande  légèraté;  aussi 
cette  mesure  avoit  été  généralement  blâmée  à  Tours  ;  et  le  clergé, 
eomme  tous  les  habitans  honnêtes,  ont  pris  une  grande  part  à  l'ava- 
nie faite  à  M.  Benoin.  Quanta  lui,  il  a  supporté  son  malheur  avec 
calme  ;  quand  on  vint  lui  annoncer,  le  samedi  6  octobre,  qu'il  étoit 
libre,  il  demanda  à  rester  en  prison  jusqu'au  lendemain  dimanche, 
afin  de  dire  la  messe  aux  prisonniei^s,  et  de  leur  faire  une  instruc- 
tion. Ce  peu  d'empressement  à  profiter  de  sa  liberté  n'est  pas  d'un 
conspirateur  bien  dangereux.  M.  Benoin  ne  sortit  en  effet  que  le 
dimanche,  après  avoir  dit  la  messe.  Le  soir,  il  prêcha  à  la  cathé- 
drale ,  où  on  célébroit  la  fête  du  Rosaire.  Son  apparition  en  diaire 
excita  une  vive  joie  parmi  les  fidèles. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale  d^A-  ' 
miens  vient,  par  un  an*êt  du  a  de  ce  mois,  de  renvoyer  de  la 
plaint&porléfe  canU:e  lui,  M.  Defcnrest, cui'é de  Nonarapteui),  arron- 
dissement de  Laon,  diocèse  de  Soissons.  Le  principe  de  cette  plainte 
étoit  assez  ridicule.  Le  maire  de  Nonampteuil  vouloit  faire  assister 
aux  grand'messes  la  garde  nationale  de  la  commune  avec  la  pré- 
sence de  quatre  tambours  dont  le  bruit  troubloit  la  cérémonie, 
couvroit  le  chant  de  l'église  et  désploit  la  piété  des  fidèles.  M.  le 
coré  refîisoit  d'admettre  tout  ce  vacarme  dans  son  église.  Le  maire 
en  fut  fort  mécontent.  On  chercha  à  mortifier  le  pasteur,  et  bien- 
tôt, sur  la  plainte  des  sieurs  Brisset,  instituteur,  et  Laconr,  per- 
cepteur, M.  te  curé  fut  traduit  devant  les  tribunaux  comme  pré- 
venu d'avoir  en  chaire  excité  ses  paroissiens  au  mépris  du  Roi  et 

à  la  haine  de  son  gouvernement  C'est  là-^dessus  qu'est  intervenu 
l'arrêt  dont  nous  venons  de  parler. 

—  M.  Dumas,  curé  de  Moncrabeau,  diocèse  d'Agen^  vient  d'ê- 
tre victime  d'un  crime  horrible.  Cet  ecclésiastique  desservoit  la 
paroisse  depuisr  environ  quatorze  niois,  et  s'y  étoit  fait  remarquer 
par  la  douceur  de  son  caractère.  Il  s'étoit  lié  avec  le  jeune  An- 
toine N.\  neVeu  du  maire.  Le  dimanche  28  octobre,  M.  le  curé  se 
rendit  le  soir  chez  le  maire,  qui  l'engagea  à  faire  une  partie  de  pi- 
quet avec  lui.  Ils  prenoient  paisiblement  ce  passe-temps,  quand  le 
ueveu,  quidemeuroit  dans  iamaison^  arriva  dans  la  pièce  oà^on 
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bpi^t  pprURt  mr  h  \H^  du  m^Ib^orfi^x  icuv^,  q^i  tQmb^  t>aigné 
àt^jas  sop  s^ng.  Il  «n  tire  un  ^(ecûnd  s^r  «on  ûQc)e ,  l'amorce  ne 
preifd  p^i;  \\  me|.  ^Mssîiqt  l0  paiioa  du  troisièijiie  d^m  f^  bouche 
po^r  se  fair^  sfi^tçr  I4  c^TVelle$  mais  un  de  ceiw  qui  4^  irou voient , 
là  lui  ^isit  le  br§s  avanj:  m^  \e  cQ)ip  fût  parti.  Le  misérable  assas- 
sin etqit  tellement  acbarnei  qu'il  a  fallu  lui  casser  le^  deola  pour  lui 
idfrachçr  le  pistolet.  Il  est  m^iptenant  entre  les  mains  de  IsL  josiice. 
fil.  Pumas  n'a  pas  survécu  à  cet  attentat;  il  est  mort  h  mainit  ma- 
tin 3o  octobre ,  saps  qu'on  ^it  pu  prévenir  ce  moment  fatal.  Le 
M4mo^i(il  ^génois y  qui  rapporte  ce  ikit,  dix  que  le  cpupable  a  dé* 
ciaré  que,  depuis  plusieurs  moi$,  il  s'étoit  persuadé  que  ie  (cvivé,  à 
Tipstigation  de  son  oncle,  lui-avoit  fait  avaler  du  ppison,  et  que 
c'est  ppur  cela  qu'il  épioit  TocCfisian  d^  les  trouver  réunis  pour  les 
faire  périr  tous  deux  epsembl^?  Le  malheureux  jeune  bomrpe  ëtoife 
p^ut-êU^e  en  démence.  Au  surplus,  Hnstriiction  d^  la  justice  ré- 
vélera Sfan^dqi^te  les  motifs  qui  l'oqt  porté  k  ce  crimp* 

KOUTELLES  POI.i'nQUfiS. 

Paris.  Depuis  son  arrivée  à  Nantes,  le  nouveau  préfet,  M.  Maurice  Duval,  faisait 
procéder  aux  rechercbos  les  plus  minutieuses  pour  découvrir  le  lieu  de  la  retraite 
de  madame  1a,ducbesse  de  Berri.  G*est  après  x8  jpurs  et  iS  nuits  d'investigations 
e»(rf prjluaires  que  Ton  y  e$X  .parvenii  :  op  avoit  su  qii^^  la  princesse  devait  reve- 
|iir  habiter  la  qaaison  de  madevioiselle  Dug\iigny,  rue  du  Châleay.  Cette  maison, 
fut  dèti^içrs  surveillée  d'une  manièrs  particulière.  ]Le  d,  i  six  heures  du  soir,  le 
quartier  fut  cerné  par  1,200  hommes  dUnEanterie ,  appnyés  de  tous  les  volontaires 
de  la  garde  nationale.  On  envahit  de  suite  rhabitetion,  et  Kon  procéda  aux  perqui- 
sitions. On  remarq^ia  une  table  dressée  où  il  manquoit  deux  convives.  Dans  les 
greniers,  on  trouva  une  chambre  à  feu  où  du  papier  avoit  été  brûlé,  et  où  il 
restoit  encore  une  lettre  de  Paris  écrite  à  la  princesse  en  encre  sympathiq^ue  .*: 
c'est  \^  que  l'on  s'aperçut  que  la  cheminée,  tournant  sur  elle-même,  donqoit  eu* 
trée  d^ns  une  pièce  inconnue  et  fort  petite.  On  ne  reconnut  cepepdfU^t  cette 
cachette  qu'en  entendaul  les  mouvemens  et  les  paroles  des  personnes  qu'elle  reor 
fermoit.  Madame  la  duchesse  de  Be.rri,  qui  y  étoit  depuis  i5'  hejures  et  sans  sicges 
avec  1^..  de  Mçnars,  M,  Guibourg  et  mademoiselle  Styli^  de  l^ersabiec,  se  tipuvoit 
fort  incommodée  par  le  feu  très  -  vif  que  les  gendariki^s  ^tyoîent  alluiné  daos  Is 
cheminée.  Ils  ne  pquvoieu^  y  tenir  plus,  long-temps,  et  les  coups  que  Ton  frappoit 
dans  le  mur  par  le  sonder  aiigmentoit  leur  souffrance.  La  princesse  sortit  nprd 
mademoiselle  de  ICersahicc ,  et  se  nomma  aussitôt.  Les  autorités  vinrent  remplir 
les  formalités.  S.  A.  II.  se  rendit  à  pied  au  château  qui  se  trouve  à  ppu  de 
distance.  Le  plus  grand  :^i!opce  a  éjié  ob^cry^  s|ir  squ  passag^.  MI^.  de  MéKMirs  et 
Guibourg,  arrêtés  avec  elle ,  out  été  popduils  égal^c^t  en  prison.  L'ca^péflition  a 
été  conduite  sous  la  direction  d.e  M.  Thiers  et  (le  ^l.  Maurice  Du9r,ai,  pai'M.  Le- 
Aorniapt,  nouveau  coipmissaire  cptral  de  police  i  NaïUesi  et  par  MM.  Joly,. 
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Pkévoit  el  Bulioîs ,  «ôiiimi«saireftds  police  do  Paris.  Aiyuitôl  l*arre&tAtioa ,  W  maire 
•  aimoBcé  ea  peu  4^  mats  cette  sbesivre  par  une  prooiamatioo,  que  Mt  Bftauryoa 
Dand  et  le  gén^el  Drduet  d'Erlon  oot  signée  aveo  Ini.  Les  troupes  at  la  garde 
ntionale  ac^t  restées  toute  la  joqraée  sous  les  arases.  La  traoquiUité  n'a  pas  éié 
troublée. 

—  L'organe  principal  du  nînistàre,  le  Journal  é$a  I>é6ai4,  développe 
arec  une  naee  candeur  les  raisons  qui  ont  enipéchç  le  gouvernement  de  laisser  le 
iraeès  de  ipadarae  U(  ^uc^hessa  de  B^rri  suivre  Iç  cours  ûrdinftfi'o  d^loif.  Il  donne 
Qoveriepieiit  à  entendre  qii^on  ne  a'^i  décida  k  sç^fût  des  vqies  rf gulvères  que  par 
U  crainte  de  ne  pas  renoontrfii:  yn  jury  dispo^  à  faire  1^  choses  comme  il  faut. 
*I1  y  a  4es  différences  de  rang,  de  famille,  de  fortune,  qui  font.  dit«U,  que  le 
jury  |oge  différemqient.  Quand  le  jury  voi^  sur  lea  bancs  une  personne  qui  a  un 
lang  dans  le  qionde,  il  est  plus  facile  à  Tabsoudre...  L^  iury  a' aime  pas  à  con- 
damner un  homme  dont  il  pourra  à  chaque  instant  rencontrer  dans  le  -monde  les 
parens  et  les  amis.  Entre  gen9  de  même  classe,  on  s'épargne  mutuellement^' 
Que  sera-ce ,  quand  il  s'agira  de  prononcer  sur  le  sort  d'une  femme  qui ,  pendant 
long-iemps,  a  presque  régné.'  Qui  vopdra  dévoyer  son  nom  à  la  célébrité  d'un 
pareil  jugement?  Qui  voudra  avoir  condamné  presque  une  reine?.,,  »  Sans  nous 
arrêter  a  examiner  ce  qu}  retombe  ici  en  général  sur  Tinstitution  du  jury*  et  k 
chercber  si  tant  de  condamnations  politiques  prononcées  contré  les  écrivains ,  par 
des  épiciers  et  des  marchands  de  hois,  ne  viendroient  pas  de  ce  qu'on  ne  se  trogve 
point  fiice  à  face  entre  gens  de  même  classe  qui  s'épargnent  mutuellement, 
appliquons  -ailleurs  les  raisbnnémens  dû  Journal  des  Débats»  l\  demande  quels 
seront  les  jnrés  qui  voudront  dévouer  leurs  noms  à  la  célébrité  d'un  jugement  pro- 
Doncé  coorre  madame  la  duchesse  de  Berri  ?  qui  voudront  avoir  condamné  pres^ 
qu'une  reine  ?  A  notre  tour,  nous  demanderons  si  ceux  auxquels  on  s'adressera 
pour  obtenir  ce  qu'on  n'ose  pas  attendre  d'un  jury,  n'ont  pas  aussi  des  noms  à 
sauver  4*une  célébrité  fâcheuse,  et  s'il  doit  leur  convenir  plus  qu'&  d*atttres  de 
condamner  presque  une  reine  ?  Nous  demanderons  ensuite  si  les  deux  magis« 
tratsde  Poitiers,  qui  se  sont  hâtés  d'échapper  d'avance  au  triste  ministère  qu'on 
leor  proposait  de  remplir,  n'ont  pas  été  mieux  inspirés  que  ceux  qui  ont  mainte- 
nant à  s'appliquer  les  sévères  réflexions  du  Journal  des  Débats  ?  De  quelque 
côté  qu'on  se  retourne  dans  cette  affaire ,  la  sublime  infortune  dé  madan^e  la  du- 
chesse de  Berri  parott  infiniment  plus  facile  à  supporter  que  le  poids  d*embarras 
qui  est  tombé  sur  ses  geôliers. 

*-*  La  géole  de  madame  la  duchesse  de  Berri  avoît  d*alx>rd  été  confiée  à  Vhon" 
neur  de  la  garde  nationale  de  Nantes,  Mais  les  gloires  de  ce  monde  passent 
vite;  et,  dès  le  lendemain-,  celle-ci  n'étoit  déji  plus.  Non-seulement  l'illustre  pri* 
unnière  se  tronvoit  enlevée  à  l'honneur  de  la  garde  nationale ,  mats  au  triom- 
phe de  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  qui  avouent  concouru  à  son  arresta- 
tion de  si  llbn  cœur,  et  qui  sembloient  avoir  mérité  de  jouir  plus  long-temps  du 
fruit  de  leur  cèle  et  de  leurs  trafvanx.  Au  surplus ,  il  n'est  rien  qu'on  ne  fasse  pour 
les  consoler  de  l'agrément  qn'on  leur  retire.  On  dirait  que  le  gouvernement  craint' 
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d»  loi  avoir  offentét  en  l«i  prÎTont  de  la  fonction  de  géoUen^oi  lenr  éto^ 
bord  échue.  Il  leur  fait  faii-e  à  ce  sujet  de  très-humbles  exeuses  par  le  JUo/ii 
et  par  tes  autres  journaux ,  en  lein*  expliquant  comflae  quoi ,  ayant  fait  dispos 
longue  main  le  château  de  Blaye ,  il  ne  faut  pas  que  cette  dépense  soit  perdue 
An  gouvernemeut  aussi  économe  el  aussi  bien  ordonné  que  le  nôtre.  A  moin^ 
l'honneur  de  la  garde  nationale  et  des  autorités  civileset  militaires  de  Nant^ 
soit  d'une  susceptibilité  outrée,  il  faut  espérer  qu'on  finira  par  les  consoler, 

—  S'il  faut  en  croire  quelques  feuilles,  madame  la  duchesse  de  Berri  ^ 
résisté  aux  conseils  de  plusieurs  *  personnes  qui  vouloient  qu'elle  s'éioignât  d 
Vendée.  Elle  n'échappoit  depuis  quelque  temps  aux  investigations  qu*en  cl 
géant  I journellement  de  costume  et  de  résidence  dans  les  environs  de  Nantes. 

—  Dans  le  cours  des  perquisitionsqui  eurent  lieu  dans  la  maison  de  roadeij 
selle  Duguigny ,  on  a  trouvé  une  presse  et  deux  proclamations  adressées  pai 
princesse  aux  Nantais,  et  dans  l'une  desquelles 'elle  leur  promettoil  d'étabîij 
siège  du  gouvernement  à  Nantes  pendant  la  minorité  de  son  fils ,  s'ils  le  rec 
noissoient  de  suite.  On  a  trouvé  aussi  une  somme  de  3  5,ooo  francs  et  beauc< 
de  papiers.  Une  somme  de  40,000  francs  avoit  été  offerte  -le  6 ,  sans  succès,  | 
domestique  de  mesdemoiselles  Duguigny,  pour  indiquer  la  ochette  de  ia  pij 
cesse  :  cette  domestique  se  trouve  en  prison  ainsi  que  ses  maîtresses. 

—  M.  de  Ménars,  qui  étoit  resté  près  de  34  heures  sans  rien  prendre,  et  \ 
se  trouve  déjà  avancé  en  &ge,  est  tombé  en  défaillance  en  arriv>ant  dans  la  prl» 
On  a  craiut  quelques  instans  pour  ses  jours.  C'esl^  lui  qui  avoit  le  plus  souft 
dans  le  réduit  où  étoit  la  princesse. 

—  Madaipe  la  duchesse  de  Berri  est  à  peine  restée  dans  le  château  de  Nanti 
on  a  pris  le  parti  de  la  transférer  dans  celui  de  Blaye  (Gironde).  La  translatii 
s'est  opérée ,  comme  Tarrestation,  sans  que  personne  fût  mis  à  l'avance  dans  la  co 
fidence ,  mais  avec  un  grand  appareil  militaire.  La  princesse  a  été  conduite  dd 
un  bateau  à  vapeur  jusqu'à  St-Nazaire,  où  elle  aité  embarquée  sur  le  brick  1 
Capricieuse,  commandé  par  M.  Leblanc*  Elle  est  conduite  par  M.  Polo ,  adjoij 
du  maire  de  Nantes  ;  M.  Robineau  de  Bougon ,  colonel  de  la  garde  national^ 

'  M.  Chausserie,  colonel  de  la  gendarmerie;  M.  Petitpied,  adjudant  de  la  place  i 
Nantes  ;  et  enfin  i)ar  le  commissaire  de  police  Joly.  Le  préfet,  le  général  en  ch^ 
et  une  escorte  de  gendarmerie  sont  allés  jusqu'à  Sainl-Nazaire ,  pour  assurer 
mesure. 

—  On  a  remarqué  que  le  sieur  Joly,  commissaire  de  police,  qui  a  été  le  prii 
eipal  agent  de  l'arrestation  de  madame  la  duchesse  de  Berri,  qui  l'a  gardée  daij 
le  château  tout  le  temps  qu'elle  y  est  restée ,  et  qui  l'accompagne  jusqu'à  Blaye 
est  le  même  que  celui  qui  étoit  de  service  à  l'Opéi'a  le  jour  de  l'assassinat  du  au 
de  Berri. 

—  Madame  de  CharreUe  avoit  demandé  au  général  d'Erlon  à  être  airèlée,  poD 
accompagner  madaroa  la  duchesse  de  Berri  dans  sa  captivité,  mais  elle  ne  Ta  pa 
obtenu. 


i 
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•—  On  a-anèléà  Nantes ,  1«  8 ,  M.  Rousseau,  ancien 

^cniniMiers,  prércBa  d'embauchage. 

^  — C'est  le  7  novembre  1798  qu'eut  lieu  Texécution  de  Louis-PhîUppe  d'Or- 

Ibs,  surnommé  :  Égalité j  c'est  le  7  novembre  18  3a  que  l'on  a  mis  la  taain 

i  madame  la  duchesse  de  Berri. 

—  lies  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  sont  partis  dimanche  x  i  pouc  Tarmée  du- 
brd.  lueurs  aides-de-camp  et  officiers  d'ordonnance  avoieat  quitté  Paris  la  veille. 

—  Il  Tient  d'être  créé  quatre  nouveaux  pairs  par  ordonnance  du  8;  ce  sont 
(H.  Louis  de  Saint- Aignan,  ancien  préfet  à  Nantes;  (li|eheneoc,  ancien  député; 
Mqueminot,  comte  de  Ham;  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire,  et  La 
jirquis  de  ^icey,  vice-amiral. 

—  Une  ordonnance  vient  d'autoriser  l'importation  des  farines  de  froment 
toangères ,  en  tout  temps,  dans  les  colonies  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique, 
mI  que  soit  Tétat  des  prix  en  France  et  dans  les  iïolonies ,  sans  autorisations  ni 
istifioations  spéciales,  à  la  seule  condition  de  payer  un  droit  permanent  de 
a  fr.  5o  cent,  par  baril  de  40  kilogrammes. 

—  M.  Heroux',  conseiller  référendaire  de  seconde  classe  à  la  cour  des  comptes, 
asse  à  la'première  classe.  MM.  Dupin  (Ant.-Gab.),  Odier,  Passy  et  Duflos  sont 
IMnmés  conseillers  référendaires  de  seconde  classe. 

—  Le  ministre  de  Tintérieur  a  donné  des  instructions  aux  préfets  pour  déli- 
rer à  tous  les  réfugiés  espagnols  qui,  par  suite  de  Tamnistie,  désireroient  retour- 
fer  dans  leur  patrie  des  passeports,  avec  un  mois  de  solde  à  titre  dlodemnité  de 
^te. 

»-  IlA  réunion  des  pairs,  connue  sous  le  nom  de  réunion  Marbois  ou  Chois eul  » 
Test  assemblée  le  zx  chex  le  duc  de  Choiseul.  On  s'y  est  occupée  d^  divers  objets 
|elatifs  à  la  prochaine  session.  ' 

—  L'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  élu  M.  Arthur  Benguot ,  en 
remplacement  de  M.  Thurot ,  décédé. 

—  M.  le  comte  de  Chazelles ,  ancien  préfet  du  Morbihan ,  a  été  arrêté  le  8 ,  à 
la  suite  d'une  longue  perquisition.  Il  a  été  mis  en  liberté  le  lendemain. 

—  Le  dernier  bulletin  du  choléra  dans  les  départemens  porte,  le  9,  17  cas  et 
6  décès  dans  le  département  du  Nord^  10  cas  et  xo  décès  dans  celui  d'Ille-et- 
\i\aine  ;  le  8 ,  8  cas  et  6  décès  dans  celui  du  Morbihan ,  et  le  4  ,  6  cas  et  2  décès 
à  Arles  (Bouches-du-Khône).  / 

—  Une  grande  partie  du  mobilier  du  château  de  Strasbourg  a  été  donnée  en 
jooissanœ  à  la  vide, 'à  Tévêché  et  aux  hospices.  Le  conseil  municipal ,  par  Tor-' 
gaae  du  maire,  vient  d'en  témoigner  sa  reconnoissance  à  Louis- Philippe.   '  ' 

I     —  Il  y  a  eu  un  commencement  d'émeute  à  Noyon,  dans  le  but  de  refuser, 
!  dans  deux  faubourgs  isolés,  le  droit  d'octroi  sur  les  boissons.  Le  sous-préfet  s'est 

rendu  sur  les  lieux  le  a6  octobre  pour  rétablir  l'ordre. 
—  M.  Peurrat,  député,  signataire  du  compte«-rendu ,  a  été  désigné  par  la 

èambre  du  commerce  de  Glérmont ,  en  AuTiergnc,  pour  membre  du  cpnseil- 

{éoéral  du  commerce. 


.m^ 
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-*>-  M*  Cftgo,  dépété^  r«|i|ioiitioii,  a  reçu,  lé  i*'  ninnenbre,  ima  oVéIiob  à 
SUGîrons,  où  il  a  été  élu  dépoté.  La  garde  oatioiDale  et  le  «mmH  miiBictlMl  mni 
aHés  Éu-dcTànt  èe  lui.  Il  a  été  coiidiiit ,  aux  ctû  de  :  f^iue  la  Ui&néf  k  i'Hotei- 
fla*yilla,  1^  un  banquet  lai  a  étj&  oflert.  Un  tooup  de  canoa  AToit  salué  son 
arrivée. 

^  i —  ttbis  condamnés  ani  travaux  forcés  à  perpètâîté  se  sont  évadés  dé  ki  pri- 
soii  de  Colmar ,  en  Sciant  les  barreaux  du  cachot  et  eh  escaladant  les  mtiraîlJes 
an  moyen  de  tresses  dé  pailles. 

^^  la  garde  natimaale  de  St'-Pterre-sur-bive,  t>rès  Lisieut,  où  Ikf.  Ooitot  doit 
se  fkire  irommerdèpiité,  s'est  permis  de  crier  sou^  les  armes  :  A  bas  Gnitsoi/ 

—  M.  le  marquis  de  Marescot,  lieutenant-général,  iMiîr  de  France,  «nCiên 
injsi^ectéur-général  du  génie ,  vient  de  mouriir  à  Vendôme. 

<^  La  comète  de  Bielft  a  été  découverte  à  lt)bservatoire  t^ftl  de  Na))les  par 
raÀtronoYne  Gapocci.  Sa  lumière  nébtilensé  est  si  foifole  et  sa  forme  fei  tngtte,  qtt'il 
est  permis  de  douter  qn'telle  ait  été  aperçue  miparavant.  Elle  s'éloigne  inaititeMnt 
de  notre  globe. 

— ^  La  convention  eh  5  articles  signée  à  Londres,  le  aft  ociobre,  pat*  le  prince  ' 
de  talleyrànd  et  lord  Palmer^n,  portait  que,  si  le  roi  dé  Holfamdè  me  satisfiif'  ! 
soit  pas  à  la  sommation  *d'évacu6r  le  territoire  belge,  on  eoibargo  seroit  mif' dans  I 
les  àeiït.  pays  sur  les  navires  hollandais  ;  que  ceuk  qui  sefoient  rencontrés  en  mer 
seroient  saisis  par  le^  éroiàlèirës  ;  qtfe  les  escadres  anglaises  et  françaises  Statîon- 
n'eroiéttt  sur  lès  fcôtés  dé  I&  Hollande  $  qu'enfin,  si, -lé  il  novembre,  TéVacuation 
n'est  pas  effectuée,  Tarmée  française  entreroit  en  Belgique  pour  Tobtenir,  snr  k 
demandé  toutelbis  de  Léo^Id.  LWîoki  de  cette  armée 'devra  se  hartiéir  à  l'èxpnl* 
sion  des  troiipés  hollandaises  dé  la  citadelle  d'An  vers,  et  leS  iroupés  françaises 
devront  se  retirer  aussitôt,  sans  pouvoir  occuper  au'cune  placé  forte  en  Belgique. 

•— B'après  un  ordre  du  roi  d! Angleterre,  en  conseil  des  ministreis,  en  date 
du  6,  un  embargo  général  a  été  mis  sur  les  navires  hollandais  qui  se  trouvoient 
dans  les  ports  anglais ,  et  il  a  été  défendu  aux  sujets  de  la  Grande-Bretagne  de 
faire  voile  pour  la  Hollande.  ^ 

—  Le  vaisseau  ie  Donégal,  que  monte  l'amiral  Malcolm,  a  mouillé  dans  la 
rade  de  Deal ,  entre  Douvres  et  Margate ,  avec  plusieurs  autres  bâtimens  de  l'es- 
cadre. Le  mauvais  temps  les  avoit  forcés  à  s'arrêter.  La  flotte  française  a  continué 
sa  route  vers  la  mer  du  Nord.  On  ignore  si  elle  aura  souffert. 

—  On  a  remarqué  que  l'ambassadeur  hollandais  est  resté  à  Londres.  On  eu 
conclut  que  de  nouveaux  efforts  seront  peut-être  encore  fails  pour  prévenir  les 
hostilités. 

-—  Lé  colonul  Bnzen^  cortmandant  militaire  à  Anvers,  a  j  par  une  proclama* 
tion  du  7,  engagé  les  habilans  i  prendre  des  précautions  pour  leur  sûreté,  atl^da 
que,  d*Qn  jour  i  Tantre ,  le  commandant  de  la  dtadelle^  contre  laquelle  le  diri- 
gera d'ailleurs  les  attaques ,  poarroit  tirer  sur  k  villes  Lé  priaee  d'Orange  a  visité 
la  citadelle  le  même  jour. 
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—  tM  «biMnl  fÊÉ^mè  réâdtfùt  a  âiitefs  »  reit¥oyé  sft  ftmmè  à  Bfalines. 

tiéopold  la  îtttL  eÉ(  j^bkinè; 

— '  M^  liisbéati,  ÉiBOiëli^  dé  IK  jiiaticé  èd  Brfjst«^ië<  a  été  réélu  dépoté  par  lé 
distri«5t  dé  HUj.  Oé  Itii  ntàii  dôtmé  pou^  coQètiirreût  M:  Ti<élémani9,  «](ii  ii^a  àljri 
leoo  qne  lé  tios  des  snffhiKn.' 

—  Jjtk  rase  de  HoUandie  est  partie  dernièrtfment  pour  BbrKs. 

—  Un  avis  de  rarabessad«lir  de  Russie  à  Paris  enjoiul  à  tout  Poioiiaîs  séjdtir« 
liant  en  pays  éiraDgei*,  et  qui  iB*a  point  pris  part  à  Tiilswteelioiii  ^  sollieitvr 
dans  le  délai  de  trois  inois  raatorisation  de  retourner  dans  ie  royaume  «u  de 
fn>loiiger  son  séjour  hors  du  pays*  Les  requêtes  seront  i  émises  aox  oonsiits  rosses^ 
qni  leà  soumettront  à  la  décision  dn  maréchal  prince  de  YabeiVie. 

—  Le  système  semi*-l;ibéral ,  adopté  par  la  reine  régente  d*£spagnei  tepour^ 
suit  :  un  certain  nombre  de  fonctionnaires  ont  été  remplacés.  Leparli  de  don  Garloi 

et  de-Ji.  deCalomarde  est  en  pleine  disgrâce;  M.  TcTéque  de  Léon  a  été  éloigné 
de  la  cour ,  et  a  été  invité  à  retourner  dans  son  diocèse. 

—  On  a  affîché  à  la  Bourse  d'Aneône  un  avis  adressé  an  commerce  et  à  ia  ma* 
rioe ,  portant^  que  le  Pape  ayant  reconnu  comme  roi  de  la  Grèce  te  prince 
¥rédéric-Louis  Othon  de  Bavière,  son  drapeau,  ses  navires  et  ses  sujets  devront 
être  traités  sur  le  pied  de  ceux  des  puissances  amies. 

^~  Le  choléra  a  éclaté  de  nouveau  à  Berlin,  et  avec  beaneoup  .d'intensité.  Il 
y  a ,  dit-on,  sept  hôpitaux  remplis  de  malades* 

—  Le  grand-visir,  arrivé  le  3^5  septembre  à  Constantinople ,  y  fiftit  de  grands 
prëpaiatlfs  pont  une  nouv^le  campagne  contre  l'Egypte.  La  flotte  a  été  renforcée. 

Câèr/9  complet  (tèttsingtiè)fnént  éléhientairè,  pHr  M.  Lêfrànc ,  ^rbfessébr 

agrégé  (i). 

L'auteur  de  ce  Cours  est  déjà  connu  de  nos  leeteurs;  ils  se  i:appeUeront  que 
M.  Lefiranc,  autrefois  attaché  à  l'éducation  d'un  jeune  prince,  a  payé  son  tribut 
par  deux  ouvrages ,  dans  lesquels  il  s  a  fait  preuve  de  reconnoissance  et  de 
fidélité. 

En  examinant  les  méthodes  universitaires,  M.  Lentinc  a  été  friappé  de  leurs 
imperfections,  et  a  essayé  d*y  porter  remède  au  moyen  d'un  nouveau  système.  Les 
études  classiques,  qui  renferment  spécialement  les  langues,  reposent  et  doivent 
reposer,  dit-il,  sur  la  gratnmûi^  des  langues;  or,  le  français  dérive  du  latin  dans 
U  plupart  de  ses  mots  et  de  ses  tournures  ;  donc  Télude  de  la  langue  maternelle 
doit  précéder  celle  dm  autrefc  langues ,  ponr  que  Fetifàiit ,  fainllisrisé  par  cette 
étude  avec  les  premiers  principes  de'grammaire ,  soit  plus  eu  état  de  saisir  les  rap- 
ports générau]t  ou  particuliers  que  toutes  ces  tangues  ont  entre  elfes. 

Telle  est  la  base  du  système  de  M.  Lefranc;  ainsi  les  deux  grammaires,  fran- 
çaise et  Utinè,  présentent  les  inémes  divisions,  le  même  ordre  :  les  règles  sont 

(i)  Yi^es  la  couTerluro  de  notre  n*  2018.        , 
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sepibUhles,  rappUcatipo  leale  diffère.  Partout  rinstniction  aoquiUe  sert  à  celle 
qu- n.  faut  acquérir.  M.  Lefranc  a  publié  un  abrégé  de  ces  deux  ouvrages ,  pour 
préparer  les  plus  jeunes  élèves  à  Tétude  des  grammaires  complètes  doDt  ces  abré- 
gés sont  l'image  réduite.  Le  plan  en  est  le  même  $  seulement  les  exemples  sont 
moins  nombreux,  et  les  règles  sont  restreintes  aux  développement  indispensab/es. 

M.  Lefranc  a  fait  paroiire  sous  le  nom  à^Exercicea  deux  recueils  de  sentences 
et  d^bistoires  tirées  des  auteurs  classiques  des  deux  langues,  et  appliquées  aux 
règles  des  deux  grammaires.  Ces  deux  recueils  ont  été  suivis  d*un  Traité  fi* Ana- 
lyse, où  on  essaie  de  donner  Texplication  analytique  des  difficultés  de  la  langue 
française.  Un  progi'amme  de  questions  termine  ce  qui  regarde  la  grammaire;  U  '. 
servira  aux  élèves  pour  les  préparer  aux  examens,  et  aux  professeurs  pour  s'as- 
surer des  progrès  de  leurs  civsses.  Toutes  les  questions  sont  présentées  de  Ifeia- 
BÎère  que  Télève  ne  peut  entrevoii^  la  réponse ,  que  s'il  a  a  bien  compris  le  texte  de 
la  grammaire.  • 

Ce  n*étoit  point  assez,  et  il  falloit  rattacber  Pétude  de  la  grammaire  à  d'antres    ! 
connoissances.  Pourquoi  ne  feroit-on  pas  servir,  par  exemple ,  le  travail  des  tbèmes 

.  à  celui  de  Tbistoire,  de  la  géographie,  de  la  mythologie  ?  L'histoire  sainte  a  dû     ; 
tenir  le  premier  rang  dans  ces  applications.  L'abrégé  de  cette  histoire,  présenté 
par  M.  Lefranc  sous  la  (brme  de  thèmes ,  commence  à  la  création ,  et  finit  à  Jésus-     i 
Christ.  Les  thèmes  embrassent  toute  la  grammaire  latine  ;  au  second  rang  se  pla-     . 
çoit  naturellement  V Histoire  de  France  :  Tabrégé  de  M.  Lefranc  s'étend  jusqu'au 
règne  de  Charles  X.  Il  s'y  est  attaché  à  assujétir  le  cours  de  thèmes  aux  entraves 

^  du  récit  et  des  règles.  Des  renvois  indiquent  les  articles  correspondans  de  la  gram- 
maire ;  il  en  est  de  même  du  cours  de  mythologie. 

Pour  compléter  son  Cours  d'études,  M.  Lefranc  se  propose  de  publier  la  tra- 
duction latine  de  ses  recueils  de  thèmes;  l'abrégé  de  l'Histoire  sainte  a  déjà  paru 
sous  le  titre  de  Compendium  historiœ  sacrœ.  L'auteur  s'y  est  servi  principale- 
ineut  de  Sulpice*Sévère. 

'  Ces  divers  ouvragés  conviennent  aux  écoles  ecclésiastiques,  et  Fauteur  espère 
qu'ils  pourront  y  être  adoptés ,  et  que  l'esprit  qui  l'a  dirigé  et  le  but  qu'il  s'est 
proposé  seront  auprès  des  chefs  de  ces  établisseanens  des  titres  de  recommandation       I 
pour  son  travail. 


Cours  dis  xrnTS  pubugs.  —  Bourse  du  13  novembre  i832. 
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Etude$  ^maraléê  et.  littér0,irèê  sur  la  personne 

de  Duûis,  parOnésime  Leroy,  i832 ,  i^!^^« 

.'        ■  "^'^ 

Si  nous  rendons^  compte  de  cet  ouvrage,  c'est  moinl 

on  peut  le  croire ,  pour  entretenir  nos  lecleurs  des  beautés  pu*  ' 
des  défauts  des  tragédies  de  Ducis ,  que  pour  parler  de  ses  eâc- 
cellentes  qualités ,  de.  son  noble  caractère,  de/  son  attachement 
pour  ses  amis,  de  son  dévoûment  à  ses  princes  légitimes,  de 
son  horreur  pour  la  tyrannie ,  de  sa  religion  surtout,  et  d^  sa 
fidélité  à  eu  remplir  les  devoirs.  Nous  recueillerons  ce: que 
nous  trouvearons  de  plus  frappant  à  cet  égard  dans  les  Eiudee 
de  M.  Leroy.  Ce  volume  est  en  deux  parties,  dont  la  preuiière 
traite  des  pièces  de  théâtre  de  Ducis ,  et  la  seconde  de  ses  au- 
tres poésies ,  de  ses  lettres  et  des  détails  de  «a  vie  privée.  Dans 
lexamen  des  tragédies.,  M.  Leroy  les  considère  à  la  fois. sous 
le  rapport  liuéraire  et  sous  le  rapport  moral.  II.  y  montre  Tame 
de  Ducis  encore  plus  que  sOn  talent ,  son  respect  pour  la  ]?rb- 
vidence ,  son  horreur  pour  le  vice ,  ses  grandes  idées  de  de-- 
voir  et>  de  vertu,  les.sentimeus  enfin  les  plus  honorables.  Il  est 
pourtant  un  point  §ur  lequelj^ aurois  youlu  que  M.  Leroy  eût 
disculpé  Ducis.  Pavois  cru  qu'une  de  ses  pièces,  AhufaVy  ou 
la  Famille  arabe ^  où  le  poète  paroit  célébrer  la  religion  natu- 
relle, étoit  une  espèce  ae  concession  fiiite  à  Tespril  d'une 
époque  où  on  avoit  juré  d'anéantir  le  christianisme.  D'un  autre  . 
coté ,  M.  Leroy  nous  parle  de  Ducis  comme  ayant  été  constam- 
ment religieux ,  et  nous  rapporterons  volontiers  les  exemples 
qu'il  en  cite. 

Jean-François  Ducis,  né  à  Versailles  le  ^5  août  1733.9  étoil 
d'une  famille  originaire  de  Savoie.  Il  dit  que  son  père  étoit  un 
homme  rare  et  digne  des  temps  des  patriarches ,  et  il  avoit 
pour  sa  mère  ie  puis  tendre  respect.  En  annonçant  sa  mort  à 
un  ami ,  il  en  parle  comme  d'une  femme  profondément  chré- 
tienne. «  Elle  a  rendu  à  Dieu,  disoit-il,  son  ame  pure  et  chré- 
tienne, après  80  ans  d'une  vie  exemplaire.  Toute  sa  maladie  a 
ëté  un  exercice  de  résignation  et  de  pi^tience,  l'ange  de  la  paix 
n'a  point  quitté  son  lit.  Ah  !  si  j'avois  pu  recueillir  de  sa  bouche 
les  impressions  de  religion ,  de  foi ,  d'amour,  d'espérance,  qui 

Tome  LXXIV^  L'Ami  de  la  R^ligien,  G 
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l'ont  soutenue  jusqu'à  son  dernier  soupir!  »  Av^  de  tek' 
pàrens ,  Téducation  du  jeune  Ducis  dut  être  chrétienne. 
Il  commença  ses  études  à  Yersàilles  et  les  adi«<rà  à  Orléftùs. 
Nous  ne  savons  quelles  furent  ses  pi^mières  occupations.  Ce 
fut  en  1^68  qu'il  donna  sa  première  pièce  au  théâtre,  et 
depuis^  il  en  fit  t^présenfe^  suGcessivement  plusieurs,  dont 
"^eiques  ^  unes  eurent  beaucoup  de  succè»^  Il  fut  adnis  à 
l'Académie  Française  en  Fannée  î779>  et  Monsieur,  depuis 
Louis  XVltl ,  le  nomma  secrétaire  de  ses  eÔÉEiinayidetnens. 
Mais  dans  ce  temps  même ,  Duets^  <|uoique  travaiUaBt  pour  le 
théâtre ,  se  montre  pourtant  religieux.  Danis  une  lettre  sur  k 
mort  de  son  ami  Thomas^  poète  et  académicien  comme  hû,  il 
s'exprime  ain^i  :  Ah!  une  ^êule  e^nsolaiion  t»e  res^teynêhyé 
f^èiijfion  rStmit  ce  f»e  ijfi^me^i  ^epurè.  Mùn  ami^  dontVa'nm 
étbit  H  ohf*étienne,  ni^a  luissÂ  le  ê^uvenir  dé  la  Jin  ta  plut 
édifiante.  Il  ê'ést  con/hêëé  ùîPBO  toute  sa  raison*  Son  em^fs»-* 
èêur,  fui  est  un  anae  depiéééët  de  ehariié,fa  vu  trois  ^is 
diems'  la  mêm&nUir^  41  tte  peut^ on  parler  gané  lérfmè^.  Ma 
reçu  èes  »aoremfn»  éDoev  ûnè  résignmiiom,  fme  doueewt'^m 
noué  faisoit  tous  sangloteT(ty. 

TJn  autre  ami  de  Ducisétoît  l'abbé. Lemairé,  curé*  de  Ro- 
quàncourt.  Ils  étoient  dû  mêmeAge/et  leur  atoitfé  s*étôiï  tou-» 
jours  conservée  sans  niaage.  Lemaîre  avant  été  enfermé  à  Ver- 
sailles pendianf  la  révolution,  Ducis  ^t  des  démarches  pour. le 
tirer  de  prison.  On  a  un  btUetdu  boti  ecclésiastique  à  son^mi^ 
écrit  à  l'époque  de  la  ter f eut  ;  il  b^ritt  Dieu  de  liii  avoir  doni^é 
Un  ami  chrétien  dont  la  charité  t émeut  prqfbndéfnent. 
M.  Lemaire  mourut  à  Versâîfies  ^«ers  f 'époque  dti  oohcotdat. 
Ducis  lui  adressa  une  épitre  en  vers ,  qui  est  remplie  des  plus 
religieux  .^iktimens;  il  «oélëbra  aussi  sea  vertus  cfaHn>-tine 
notice.  '  •  <■  •  .  •" 

Mais  en  même  temps  on  voit  Ducis  lié  d^a^tttê  àyec  leè  écri- 
vains et  les  artistes  leô  plus  distiï^gués  de  son  temps  ^  avec  De«- 

(t)  ùû  lit  dans  les  Bi6^a])hies  qnie  ^hottaàs  est  aiôrt  tfaet  )ll.  ^e  'MGftttMct» 
trchevèqtie  de  Lyon,  qtii  avôit  s«  inarseade  campa^he  àOifHlii8;  o^is-OM  «èit, 
par  tioe  lettre  de  Thomas  à  Ouei^ ,  qaUl  avoit  loi^é  une  maiisoii  ée  'cAttljpagtie 
dftHseeteème  lieu.  C'est  là  qu^l  est  mc|rt ,  et  l*ardMvôi|]ie  Ma  fiaplt  atoi^  fait 
autre  cdMte  que  le  vkiier  j^dant  sa  maladie ,  fit  î^  Moïr  éviié  kw  «ifaiinBst 
dans  i'église  d'OuUins. 


(  99  ) 

leyre ,  avec  MM.  ^ndrieux  et  Nëp«  Lemercier,  avec  les  pein-^ 
tre»  Vîen  et  Gérard ,  avec  les  acteurs  Brizard  (i  ) ,  Tàlma ,'  etc. 
U  y  en  avoU  dans  le  nombre  plasîeurs  dont  les  opinions  lïe 
devoieàt  guère  sympathiser  avec  les  siennes..  Il  leur  adresse 
des  lettres  sur  le  ton  de*la  plus  intime  familiarité.  Comment 
pouvoit^il  s'entendre  avec  des  hommes  qui  se  moquoient  en 
toute  occasion  de  la  religion  et  des  prêtres?  Il  eut  pourtant 
en  8a  vie  une  haine  vigoureuse;  ce  fiit  pour  Buonaparte. 
U  avoit  été,  même  après  le  i8  brumaire,  dupe  de  sa  |m)H- 
tique ,  comme  au  commencement  de  la  révolution  il  ardit  été 
dupe  de$  belles  promesses  qu'elle  faisoit.  Mais  quand  il  vit 
des  actes  de  despotisme ,  d'ambition  et  de  cruauté ,  il  s'éloigna 
du  soldat  heureux  et  refosa  les  honneurs  qu'on  lui  offroit.  U 
consigna  ses  refus  et  son  indignation  dans  deux  pièces  de  vers 
qu'il  ne  montra  qu'à  quelques  amis  ;  elles  ont  pour  titre.  :  Ma 
Protestatian  et  le  Couronnement  de  Buonaparte.  Avec  de 
tels  sentimens ,  Ducis  dut  applaudir  à  la  restauration  ;  il  fut 
reçu  par  Louis  XVIII,  qui  lui  cita  quelques-uns  denses  vers^ 
le  reçut  avec  bonté ,  et  lui  parla  de  la  religion  d'une  mafnieire 
simple  et  auguste  y  et  avec  un  sentiment  profond  de  piét^^ 
c'est  Dueis  lui-même  qui  le  raconte  ainsi. 

On  conserve  dans  sa  famille  un  journal  qu'il  tenoit  fidèle^ 
ment  de  Ipules  ses  actions.  Ce  journal  n'est  sans  doute  pas  des- 
tiné â  voir  le  Jour;  il  seroit  cependant  assez  curieux  de  le  con- 
sulter :  on  y  verroit  à  quelle  époque  rempntoit  chez  Ducis  )â 
pratique  exacte  des  devoirs  de  la  religion,  M.  Leroy  dît  jtju'ij 
eut  besoin  de  courage  pendant  là  terreur  pour  remplir  ces 
mêmes  devoirs.  U  les  remplissoit  donc  quand  il  composoit 
Ahufar^  et  cette  pièce  ne  seroit  point  une  lâche  concession  â 
Tesprit  d'impiété.  Il  y  a  de  lui  une  épîlre  posthume  à  la  mé- 
moire de  Tabbé  Sortais,  curé  de  Versailles ,  mort  en  1814,  il 
y  parle  du  plaisir  qu'il  avoit  à  entendre  l'abbé  de  La  Fage ,  ce 
sage  et  solide  prédicateur^  qui  montoit  encore  alors  en  chaire 
malgré  ses  80  ans. 

(1)  Ce  Ait  Bads  qui  fit  PépîtapUe  de  Brizard ,  mort  à  Paris  le  3  oa  36  janvier 
1791;  parmi  ses  titres»  il  lui  ^onne  cdiû  de  marguUlier  de  ad  paroisse,  èl 
dit  qo'a^f^  auoir  long'iemps  joui  dela^ldirs  môndaifit,  ilpt^ra  èofjç 
ffoiFis  appiaudissemens  des  hommes  la  satisftiction  de  sa  ccnsôiemse  eà  le 
bonUettr  ^ une  fin  chrétienne.  Tout  le  monde  sait  que  Bri«ard  étoît  mi  teélè&rt 
acteur  de  mm.  temps;  il  «voit  quitté  le  théâtre  en  1 7(6.   '  .  .  1 .'  t  ' ) 

Ga 
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Dacis  avoit  lui-même  prolongé  sa  carrière  jusqu'à  83  ans.  Le 
39  mars  181 6,  il  étoit  sorti  de  grand  m^tii^  pour  aller  à  la 
messe  dans  Téglise  Saint-Louis,  sa  paroisse,  et  il  y  avoit  fait  ses 
dévotions.  Il  sentit  en  rentrant  un  violept  mçil  de  gorge  \  c'étoit 
une  esquinancie  gangreneuse  qui  nWoit  point  de  remède  : 
elle  ren)ieva  dans  la  nuit  du  3i  mars. au  i^"  avril  i8i6«  J^ous 
lui  consacrâmes  un  petit  article  dans  ce  journal,  n°  1^5,  t.  VII-, 
il  nous  avoit  été  envoyé  pardon  ami  et  le  nôtre,  Texcellent  abbé 
Grandjean,  alors  curé  de  Versailles,  dont  nous  avons  eu  de- 
puis à  pleurer  I9  perte.  M.  Grandjean  y  disoit  que  Ducis  ap- 
prochoit  des  sacremens  à  peu  près  tous  les  quinze  jours ,  et 
qi^e  da&s  sa  maladie  il  répétoit  souvent  :  Dieu  êurtout^  rési^ 
gnatian  à  sa  volonté*  La  j^aro w« ,  ajoutoit  le  bon  curé,  perd 
en  lui  u^,  modèle  it édificatiofi* 

La  plupart  des  détaib  qui  précèdent  sont  extraits  des  £tudes 
de  M.  Leroy.  Cet  écrivain  paroit  animé  d'un  vif  intérêt  pour 
la  ^nérapire  de  Ducis  :  il  a  beaucoup  étudié  ses  pièces ,  il  en 
lait  r-essortir  les  beautés  \  il  peint  ses  vertus  domestiques,  son 
ame  courageuse ,  son  cœur  sensible  ;  il  cite  plusieurs  fragmens 
de  Sjes  pièces  fugitives.  Seulement  j'aurois  désiré ,  pour  mon 
goût,  qu'il  eût  insisté  encorç  davantage  sur  les  seutimens  reli- 
gieux et  sur  les  pratiques  chrétiennes  de  Ducis.  On  aime  à  voir 
un  poète,  un  académicien,  successeur  de  Voltaire  à  TÂcadémie^ 
s'honorer  non-seulement  de  croire,  mais  d'observer  fidèlement 
ce  que  la  religion  nous  prescrit.  De  petits  esprits  riront  peut- 
être  en  lisant  son  testament,  que  je  sais  bon  gré  à  M^  Leroy 
d'avoir  rapporté  tout  entier.  Ce  testament  commence  par  Tan- 
cienne  et  vénérable  formule  :  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit.  Ducis  y  rend  grâces  à  Dieu  de  f  avoir  fait 
naître  dans  la  religion  catholique  ^  d'avoir  été  élevé  par  des 
parens  chrétiens.  Il  croit  tout  ce  que  croit,  enseigne  notre 
tnèi^e  la  sainte  Eglise,  tout  ce  que  Dieu  lui  a  révélé^  et  dont 
il  ta  rendue  la  gardienne  et  t étemelle  dépositaire,  et  il  eS" 
père  que  Dieu  lui  accordera,  comme  à  ses  père  et  mère,  la 
grâce  de  mourir  heureusement  dans  son  'sein.  Il  laisse  une 
Tçnte  à  deux  filles  remplies  de  religion,  qui  l'avoient  servi,  lui 
et  sa  mère.. Il  s'honore  d'avoir  été,  par  sa  première  femme, 
petit-neveu  de  Bourdaloue  ^et  il  laisse  à  sa  seconde  femme  une 
éditiofli  de  ce  célèbre  prédicateur,  trésor  de  toute  la  doctrine 
chrétienne,  théologie  entière  du  simple  chrétien.  U  demande 
qu'après  sa  mort  il  soit  dit  cent  messes  à  sa  paroisse poter  le  re- 
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f99  de  son  am;  et  de  celles  deson  père,  de-sa  mère,  de  la  ^fut^ 
mière  femme  et  de  ses  deux  fiHes.  il  demie  à  son  ami  Soldini 
sa  petite /m.fVa^ion  3  qui  avoit  appartenu  au  curé  de  Roquan- 
court.  Il  finit  en  se  recoiûmandant  aux  prières  de  ses  amis.  Ce 
testament  est  daté  de  Versailles  le  jeudi-saint,  i5  avril  i8i3, 
et  signé  Jean^François  Dncts,  «S.  S.  7^.;  initiales àxmt  ila'a 
jamais  Youlu  donner  Texplication. 

NOIiVELLBS  BGGLÉSIASTIQUE». 

Paris.  Nous  pouvons  assm*er  qu'il  y  a  dans  ce  moment  plus  dé 
5o  adhésions  à  la  censure  des  ëvéques,  et  que  l'unanimitë  morale  de 
l'ëpiscopat  s'est  déclarée  contre  les  nouvelles  doctrines.  Du  reste , 
aucun  evéque  ne  s'en  fait  le  défenseur.  On  dbnnera  dans  quelques 
temps,  à  qui  de  droit,  les  détails  promis,  mais  on  croit  dévoir  dii^ 
fërer  encore. 

—  La  yie  de  saîntFrançois  de  Sales ^  par  Mai*sollier,  est  presque 
la  seule  que  le  public  lise  aujourd'hui  ;  et  cependant  le  plus  grand 
éloge  qu'où  puisse  en  faire,  c'est  qu'elle  est  écrite  d'un  style  aisé  et 
coulant.  Du  reste  l'auteur,  peut-être  4ans  la  crainte  de  blesser  l'es* 
prit  du  siècle,  a  supprimé  presque  tous  les  faits  surnaturels,  sans 
épargner  même  les  miracles  qui  ont  été  solennellement  appix>uvés 
par  la.congi*égation  desRits^  et  qui  ont  servi  de  fondement  à  la 
béatification  et  à. la. canonisation,  du  saint.  Ce  n'est  pas  méjne  le  seul 
dé&ut  qu'on  puisse  reprocher  à.  MarsoUier,.et  la  critioue  la. plus 
douce  qu'on  puisse  faire  de  son  ouvrage,  c*est  de  dire  qu  il  manque 
de  critique  et  d'exactitude.  Ou  ne  doit  pas  en  être  surpris,  car 
Marsollier  déclare  avoir  puisé  un  grand  nombre  de  faits  dans  uu 
auteur  anonyme  qu'il  cite  souvent,,  et  cet  auteur  est  un  avocat  Co- 
tolandi,  qui,  dans  la  P^i'e  de  saint  François  de  Sales,  a  donné 
un  libre  essor  à  son  imagination.  Un  ecclésiastique  du  diocèse 
d'Anneci,  jaloux  de  la  eloire  de  saint  François  de  Sales,  a  entre^ 
pris  depuis  deux  ans  de  mire ,.  pour  la  vie  et  les. œuvres  de  ce-saint^ 
ce  que  les  Bénédictins,  ont  fait. pour  la  vie  et  les  œuvres  des  saints 
Pères  ;  c'est  d'en  donner  uiie  édition  la  plus  authentique  et  là  plus 
comolète  qu'il  lui  sera  possible.  Il  a  cru.  devoir  y  réunir  la.  P^ie  et 
les  ÔEut^res  de  sainte  Jeanne  de  Chantai, (\\x^\e  ciel  avoit  donnée  à 
l'évêque  de  Genève  pour  coopéra trice  dans  la  fondation  de  Tordre 
de  la  Visitation.  Il  s  attache  pinncipalement  à  ne  faire  enu^er  dans 
ces  Yietf  rien  qui  ne  soit  puisé  dans  les  monumens  les.  plus  authen- 
tiques, qu'il  aura  soin  de  citer  toujoui's  à  la  marge.  Les  recherches 
qu'il  a  faites  lui  ont  procuré  tant  de  détails  sur  ces  deux  vies,  que, 
ne  voulant  en  négliger  aucun,  il  ne  croit  pas  pouvoir  se  borner  à 
moins.deS  vol.  in-8°.^Son  tiavail  sur  les  Œuvres  de  saint  F^-ançois 
de  Sales  et  de  sainte  Jeanne  de  Chantai  consiste,  i*"  à  ajouter  ua 
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gip8o4.|i9liitMredepièi9ss.îiiëditesy  d«ni  plvsieim  sont  trèv-nnpor*^ 

X^Ut}  a^  j(  éclaircir  les  eaaroits  difficiles  par  des  ifto4e»,  et  qael- 
qoefpis  ménie  par  des  dissertatiojas,  lorsque  fa  matière  le  demôide^ 
o^  à  coIIatiojiDer  sur  les  originaux  et  sur  les  copie»  tres^^utben- 
dquès  ceux  des  ouvrages  où  il  auroit  pu  se  glisser  des  fautes  ;  par 
exemple,  lès  Controt^erses  de  saint  François  de  Sales ,  qid ,  dans  l'é- 
difién  de  1821 ,  renferment  une  foule  de  contreseM,  lesquef^ 
corrigés  d'après  là  copie  insërée  diras  le  brocèi  de  la  ^tith- 


seront  corrigés  d'après  la  copie  insërée  diras  le  procès 


sera  d^environ  4^  vol.  in-8** ,  ce  qui  formera,  avec  les  Vies,  environ 
56  vol.  in-8^  Cette  édition  des  Œuvres  étant  destinée  pour  ies 
personnes  un  peu  instruites,  on  j  conservera  Fancien  stjle  ;  mais, 
comme  il  est  important  de  mettre  rexceilente  doctriùe  de  saint 
François  de  Sales  à  la  portée  de  toutes  sortes  de  lecteufs,  on  fera 
une  seconde  édition  en  style  moderne,  où  l'on  ne  renfermera  que 
00  qu'il  j  a  de  plus  instructif  dans  sesOEùtres,  et  dont  le  prix  Sera 
IrhMOiOdétéj  bûû  que  Tecquisîtion  eii  puisse  étt*e  très^cile.  On 


que  ces  Vies  abrégé'd 
tin  prix  tiès-modique.  Tel  est  le  plan  sur  lequel  travaille  depuis 
deux  ans  recciésiastié[ue  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  a  i*ei^oncë  à 
toute  autre  occupation  pour  se  livrer  sans  relâche  à  celle-ci.  Son 
traifail,  quoique  déjà  fort  avancé,  n'est  point  enicOrè  à  âa  fin.  Il  prie 
instamment  toutes  les  personnes  qtii  aurotent  connoitence  dé  quel- 
que pièce  prcfpre  à  entrer  dans  eet  ouvrage,  et  surtout  de  quel- 
qu'une des  lettres  inédites  de  saint  François  de  Sales,  d'étt  donner 
«vis  à  M.  Antoine,  auiiiônier  des  religieuse^  de  la  Visitation 
d'Anneei. 

—  Les  curés  ne  çaurcrient  êti^  ti'op  en  garde  contre  les  pièges 
qu'on  leur  tend.  Tout  récemment,  un  patriote  de  la  Loire-ilnfé- 
rieure,  qui  alloît  déposer  contre  les  Vendéens  aux  assises  de  Blois, 
eut  la  fantaisie*,  ehemin  faisant,  de  s'arrêter  che2  un  cure  qui  se 


petit  service.  Il  ne  sait  point 
donner  de  ses  nouvelles  à  sa  femme.  Le  curé  s'offre  en  effet  à  lai 
faire  une  lettre,  qui  ne  peut  être  que  fort  simple  et  fort  cotirte. 
Mais  le  perfide  voyageur  voudroit  mêler  à  sa  lettre  quelques  tnOts 
de  politique  sur  la  triste  commission  qu'il  a  à  remplir.  Le  curé  lui 
fait  obsei*ver  qu'il  ne  peut  se  mêler  de  cela,  et  qu  il  faut  se  borner 
à  parler  de  sa  santé  et  à  rassurer  sa  femme  sur  son  compte.  Alor^ 
Tespion  se  retourne  d'un  autre  côté;  îl  prend  un  air  cotint  et  vou- 
droit consulter  M.  le  curé  pour  une  affaire  de  côiisciehcé.  11  s^ 


sur  fo  Vûdëen  fbitaiitdes  èhoèemii  pea-vènt  le  fabré  oondanuierf; 
à  mort)  doît^il  le$  éare  oa  bon?  jfe  h  ai  point  de  conseil  à  vonar 
doniier  là-déssns^  Mpond  lesagct  curé^  îrous  taves  mienxi  qiM  moi 
ce  qud  ^0ÛM  a^ev  VH  oaehtenda  ;  on  Tdog  demandera  le  serment» 
ordinaire  aux  télnoifts,  ci'ttt  scLf  m  tennsot  que  doit  être  i^léa 
yiûiPé  déj^iùùtk,  Letsiil*é&è  -voulut pas  entrer  pins  airant'dans.la> 
dîuMuàion,  et  ëoDodiiisit  l'astuoicax  af;e]pt^  qoi  aat.refçIreUer.Vitè- 
ment  d*atk>ir  «i  mal  rëosti  dans  Mi  t^natiVe^  et  de  a'avoir  pas  e«f 
le  bonheur  de  cetnpromettre  nn  bon  ecohisiaatiq«e  qui.  consentoit' 
à  lui  rendît  un  siei^yice  pat*  pore  obUgeante.  Uaimable  patse^-lempi» 
de  ce  bi*at<e  patHcrtê  I  Nous  pourrions  ti'ès4>î«i  designer  ici  cepier* 
sonnég^,  uoua  pourrions  nommer  le  ouré  qu*il  irouioit  perdre^  mais 
nous  ne  voûtons  ni  affliger  le  sage  pasteur^  ni  nuire  à  i'boniiêlé  esW. 
piOBi.  Il  eet  éviden t  i|ne  oene  tmésavcnturele  perdrai k  de  l'éputation 
auprès^  de  la  poli<:e«  Ou  dirditqne  c'est  un  ra^ladréit  qui  ne  sait 
pas  son  métier. 

^-  Le  ministère  public  ^'obstine  à  poursaivrë  ce  professeur  du 
petit  séminaire  d'Smblruli  ^ui  avoit  qonfié  un  thème  à  ses  élevés 
snr  ce  sujet  :  Louis-Phitippe  datt-it  abdiquer  en  faveur  de  Henri  V? 
La  chambre  du  côùséil  dtt  tribunal  aËmiiruu  avoit  Jagé  qu'il 
nV  avoit  pas  lieu  de  poui*suivré,  ttne  classe  n'ëtant  pas  an  Heu  pu-, 
bue.  La  chambre  d^accusatîoù  dé  )a  cour  royale  de  Greneble  avoit 
confirmé  ce  jugétnént.  Le  procaiidiir  géoérai  près  cette  cour  s*étan^ 
pourvu  en  cassation  ^  FafEairë  a  été  portée  le  9  à  l'audience  dé  cette 
cour,  etlk,  lé  jugement  a  été  cassé  $ur  le  rapport  de  M.  Gilbert  des 
Yohins  etsiir  les  conclusions  conformés  de  M.  Parant,  avocaC-gé-  * 
néral.  La  coUr  a  pensé  qu'ané  ^classe  étoil  un  lieu  publici ,  et  que 
\^  faiti  imputés  au  professeur  constituaient  lé  délit  prévu  par  la 
loi  du  si6  mai  iSig,  et  par  celle  du  129  novembre  i83o.  Le  Jùumal 


trop 

ii  exhortation  à  S  y  lia  pour  faire  cesser  les  proscriptions  et  abdique^ 
la  dictature.  Mais,  si  telétoit  le  titre  du  thème,  pourquoi  y  voir  ce 
qui  n'y  étoitpas?  La  remâfqnc  àe^  Débats  y  si  elle  est  fondée,  sçroi^ 
la  justification  du  professeur.  Voy.  les  tt^  1988  et  20o5.  ; 

—  La  mort  de  M.  l'abbé  Mai*tial,  à  la  Nouvelle-Orléans,  a 
excité  de  justes  regrets  à  Bordeaux,  où  il  a  vécu  long- temps,  et  où 
il  a  rendu  des  services  qui  ne  seront  point  oubliés.  lia  paru  sur 
lui  une  petite  notice  dans  le  Journal  de  la  Guyenne;  elle  est  de 
M,  Rey,  maître  de  pension,  qui  a  été  pendant  six  ans  le  collabo- 
rateur de  M.  Martial,  Ce  digne  ecclésiastique,  dit-il,  étoit.né  à 
Bordeaux,  en  1770,  de  parens  peu  aisés.  Il  sortit  de  France  à  l'é-^ 
poque  de  la  révolution,  quoiqu'il  ne  fut  cas  encore  engagé  dans 
les  ordtes  sacrés.  Il  acheva  ses  études  theologiques  à  Koméy  .et 
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•Tant  été  ordonné. pvêb^  9u,iygijil  entra  jcoÉinie  ncéc0ptSewr 

,  ^ns  mi6  famille  honorable  de  TEtat  de  TEglise ,  à  Forli*  DepaU, 
il  visita  Tltalie  avec  son  élève ,  et  la  visita  avec  fruit.  La  paix  ren—  < 
due  à  TËglise  lai  permit  de  rentrer  en  Finance  vers  Tépoque.  du . 
concondat.  Son  goût  se:  portoit  vers  renseignement  de  société  avec 
deux  autres  ecclésiastique»  de  mérite  y  MM.  Giraudeau  et  Larrouy; 
il  établi^  à  Bordeaux  un  pensionnat  qui  acquit  en  peu.  de  tevips 
de  la  vogue  et  qui  la  méritoiir  Cet  .  établissement  étoit  rue  Per- 
mentade,  et  des  magistrats  dont  Bordeaux  s'honore  ^  des  médecins 

'  distingués,  des^avocats,  des  négocians,  furent  formés  dans  cette 
école.  Ils  avoient  conservé  un  tendre  souvehirKde  leur  ancien 
maître^  et  M.  Rej  s'est  rendu  riniei*prète  de  leurs  regreU.  L*A^ 
beille,  journal  delà  Nouvelle-Orléans,  a. aussi  payé,  le  a  août,  un 
tribut  d'hommage  à  la  mémoire  de  Tabbé  Martial.  Nous  avons 
vu  une  lettre  de  ce  pays ,  qui  parloit  de  cette  perte  dans  les  termes 
les  plus  touchans.  Ce  que  nous  venons  de  dire  complétera  la 
courte  notice  que  nous  avions  donnée  n°  aoi3)  sur  un  ecclésias- 
tique qui  joignoit  aux  vertus  propres  de  son  état  l'esprit ^  la  fi- 
nesse, la  bonté  et  les  qualités  les  plus  attachantes* 
—  M.  Hc^yi  évêque  d'Annecy,  dou^  nous  avons  fait  connoître  il 

La  quelque  temps  la  lettre  pastorale,  a  fait  son  entrée  à  Annecy 
3  octobre.  Le  prélat  a  été  reçu  avec  de  grands  honneurs.  Un 
nombreux  cortège  de  voitures  étoit  allé  au-devant  de  lui.  A  une 
demi-lieue  de  la  ville,  M.  Burdalet,  avocat>fiscal,  le  complimenta 
au  nom  du  conseil.  Le  son  de  toutes  les  cloches  et  le  bruit  des  boî- 
tes avertirent  la  population  de  l'arrivée  de  son  premier  pasteur.  Il 
descendit  de  voiture  vis-à-vis  l'église  du  premier  monastère  de  la 
Visitation  et  se  prosterna  au  pied  de  la  châsse  de  saint  François  de 
Sales  pour  se  mettre,  lui  et  son  troupeau,  sous  la  protection  de  son 
saint  prédécesseur.  Le  prélat  fut  de  nouveau  complimenté  au  nom 
die  la  ville  par  le  syndic,  M.  Buttin.  Rentré  dans  l'église,  il  y  cé- 
lébra la  messe  devant  les  reliques  du  saint  évéque.  A  quatre  heu- 
.  res  de  l'après-midi,  les  divers  corps  de  la  ville  se  réunirent  dans 
l'église  de  la  Visitation.  Le  prélat  s'étoit  revêtu  de  ses  ornemens 
pontificaux,  et  la  procession  commença  à  défiler  vers  la  cathédrale. 
Le  dais  étoit  portée  par  les  syndic  et  conseillers  de  la  ville,  et  suivi 
des  fonctionnaires  et  de  plusieurs  personnes  de  distinction,  parmi 
lesquelles  étoit  M.  l'ambassadeur  de  Sales.  Cent  cinquante  ecclésias- 
tiques précédoient  leur  évêque.  Les  rues  étoient  ornées  de  guir- 
landes et  de  couronnes ,  et  la  foule  se  pressoit  pour  voir  s<m  pas- 
teur et  recevoir  sa  bénédiction.  A  l'entrée  de  la  cathédrale,  le 
prélat  fut  complimenté  par  M.'le  chanoine  de  Rolland,  prévôt  da 
chapitre,  et  la  cérémonie  fut  terminée  par  le  Te  Déum  et  par  la( 
bénédiction  du  saint  Sacrement.  M.  Rey  se  rendit  en»uit!e  à  son 
palais,  où  il  adressa  à  son  clergé  et  aux  chefs  militaires  une  bril- 
lante improvisation.  Dans  la  soirée,  il  se  promena  dans  la  ville 


\ 
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imr  être  témoia  des  iliaminaiions.  Sa  prëseooe  exoila  de  grands 
aosports  de  joie.  Il  se  transporta  au  grandfséminaire,  où  il  fat 
>inplîinenté  par  an  des  élèves.  Son  intention  étoit  de  rester  au  ' 
rand  séminaire  jusqu'à  la  fin  de  la  retraite  ecclésiastique. 
—  Une  cérémonie  touchante  par  son  objet  à  eu  lieu  au  mois  d'oe- 
ibreà  Vigevano,  ville  du  Milanais,  mais  appartenant  au  roi  de 
ardaigne.  Les  pauvi*e8,  recueillis  dans  le  nouvel  hospice  érigé  par  ' 
^  soins  de  la  con^'régatiori  provinciale  de'ehaHté,  ont  été  conduits 
rocessionaellement  à  l'église  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  bien-*  ' 
lit.  M.  l'ëvéque  y  assistoit;  le  prélat  a  assigné  2000  fr.  de  rente 
DDuelle  sur  son  revenu  pour  soutenir  celte  œuTrei.  Son  exemple 
i  eu  des  imîtatenrs,  et^  parmi  les  souscripliQkis ,  il  y  en  a  une  de 
lOyOOOy  une  de  G^coo,  une  de  4»ooOj  etc.  ' 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pâhis.  Oo  dit  que  celui  qui  a  trahi  madame  la  duchesse  de  Berri  est  uo  nommé 
^tz,  issu  d*uDe  famille  juive,  et  qui  avoit  été  baptisé  à  Rome  en  z8a8.  Simon 
Oeutz  est  fils  du  grand  rabbin  du  consistoire  central  des  Israélites  de  France.  Après 
[Toir  fait  des  progrès  dans  la  théologie  rabbinique ,  il  en  vint  à  nier  la  révélation 
A  abandonna  le  judaïsme.  En  même  temps  sa  haine  pour  la  religion  chrétienne  le 
eodoit  un  des  plus  ardens  persécuteurs  des  Juifs  convertis ,  et  particulièrement  de 
on  beau- frère.  Cependant  il  chercha  ensuite  à  se  rapprocher  de  celui-ci.  (i),  et, 
iprès  une  étude  vraie  on  feinte  de  la  religion  chrétienne,  il  demanda  le  baptême, 
pi  loi  fut  conféré  le  3  février  i8a8.  On  publia  dans  le  temps  une  relation  de  sa 
gOQversion,  et  nous  en  avons  rendu  compte.  Nous  en  parlâmes  alors  dans  des 
larmes  honorab/es;  mais  qui  pou  voit  prévoir  alors  Todieuse  trahison  ae  ce  misé- 
nble?  Deutz  avoit  reçu  au  baptême  le  nom  d'Hjaciothe  ;  quelques  journaux  y 
ajoutent  aujourd'hui  celui  de  Gonzague ,  qui  étoit  peut-être  nn  notn  de.  guerre. 
Depuis  son  baptême ,  Deutz  avoit  beaucoup  voyagé  ;  il  étoit  retourné  aux  Etats- 
Unis.  Comment  avoit-il  trouvé  mojen  de  s'introduire  auprès  de  la  princesse  ?  c'est 
ce  (\w  nous  ignorons.  Mais  il  paroit  qu'il  fut  admis  près  d'elle  à  Massa ,  et  qu'il 
remplit  diverses  missions  pour  elle  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Portugal.  Arrivé 
à  Paris,  Satan  entra  sans  doute  dans  son  cœur.  On  lui  proposa  ou  il  offrit  lui- 
méiDe  de  livrer  madame  la  duchesse  de  Berri.  Que  ^^oulez-vous  me  donner , 
ei  je  vous  la  livrerai!  Le  prix  fut  débattu,  et  enfin  00  convint,  dit-on,  de 
5oo,ooo  fr.  Il  y  en  a  qui  trouvent  qne  c'est  fort  cher,  surtout  dans  un  gouverne- 
nieotà  bon  marché.  Judas  n'avoit  pas  mis  sa  trahison  à  si  haut. prix.  Déutz  est  donc 
allé  à  Nantes,  a  demandé  à  voir  la  princesse^,  en  a  été  reçu  avec  bonté  le  7  no- 
vembre, et ,  ai;  sortir  de  l'audience,  est  allé  avertir  la  police  qile  Madame  alloit  se 
mettre  à  table.  Où  ira-t-il  se  cacher  avec  le  prix  de  sa  trahison?  Le  toûchera-t-il 


(0  Uo  journal  annonce  que  le  traître  est  M.  Drach  lui-même,  et  une  lettre  que 
Ktts  recevons  de  Nantes  le  nomme  aussi.  P^'auroil-on  pas  confondu  Drach  avec 

ND  beau-frère? 
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tûéiae  f  ta  chaftibfe^  tancUonnëroiit-enes  ce  faootenx  marèbé?  l^ous  apprendrai 
peut-être  quelque  jour,  que,  daâs  un  accès  de  dès^poir,  l*mfAmeai)ra  fitai  eomn 
Judas ,  el  abiens  laqueo  se  siispendiL 

—  Noos  craignooft  qu^on  ne  se  soit  trop  hÀté  d'annoncer  que  madame  la  dt 
chesse  de  Berri  ne  seroit  i*objet  d'aucim  outrage,  et  que  tous  les  joujrnaux  tu 
roient  unanimes  pour  reépecter  une  infortune, si  haute  et  si  noblement  souteno 
1^  voilà  un  du  moins  qui  ne  vaut  pas  qu^on  le  croie  capable  de  déroger  ainsi 
Tespril  de  la  gloriebse  révolution*  Il  i^ipelle  l'auguste  prisonnière  :  La  Berri 
raveuiurière ,  la  coureuse  de  grondé  ckemins*  Après  tout  oe  que  la  braneli 
cadette  a  toléré  de  gRonièretés  et  d'înfianîes  contre  la  branohe aînée,  il  est  nata 
rel  que  oe  journal  s'imagkift  èire  don»  son  droit  «  et  qUe  les  pmcureurs  du  roi  d 
Louis-Philippe  n'aient  rien  à  lui  dire.  Mais  si  pareille  ^iheie  ètdll  arrivée  sous  1 
restauration ,  à  Tégard  de  quelque  membre  de  la  famille  d'Orléans ,  nous  douton 
que  les  procureurs  du  roi  de  Charles  X  fussent  restés  aussi  insensibles  à  une  tell 
dégradation  des  mœurs  publiques  et  de  notre  caractère  nalioual. 

—  Il  faut  que  rarrestation  de  madame  la  duchesse  de  Berri  soit  une  actioi 
bien  belle  et  bien  méritoire  aux  yeux  des  patriotes  de  juillet  !  car  elle  sufûl  pou 
leur  faire  oublier  tous  les  griefs ^  tous  les  antécédens  malheureux,  dont  une  repu 
tation  politique  ponvoit  se  trouver  chargée  auprès  d'eux.  Lorsque  ili.  Mauric 
Duval  s^est  présenté  dernièrement  à  Nantes  eu  qualité  de  prc'fet,  les  souvenir 
qu'il  avoii  laissés  à  Grenoble  se  soulevèrent  contre  lui  jusqu'en  Bretagne  ;  soi 
apparition  excita  une  rumeur  générale^  et  on  vit  le  moment  où  il  ne  pourroit  éln 
installé  dans  sa  nouvelle  préfecture ,  au  milieu  de  l'effroyable  tumulte  et  de  l'eX' 
plosion  d'antipathies  que  son  arrivée  produisoit  dans  la  ville.  Mais  voilà  que  le 
journaux  du  pays  nous  annoncent  que  l'orage  s'est  apaisé  tout  à  coup ,  et  que  1; 
rancune  des  patriotes  de  riantes  n'a  pu  résbter  au  beau  succès  que  M.  Maurici 
Duval  vient  d'obtenir  par  Tarrestation  de  madame  la  duchesse  de  Berri.  ils  ni 
savent  comment  expier  le  tort  qu'ils  ont  eu  de  méconnoitre  un  si  grand  mérite 
et  de  n*avoir  pas  mieux  jugé,  disent-ils,  un  administrateur  aussi  distingué.  Ah 
s'ils  avoîent  su  plus  tôt  de  quoi  il  étoit  capable  !...  Mais  enfin  il  nNf  paroît  plus 
toutes  les  préventions  sont  tombées  ;  on  se  repent  d'avoir  été  aussi  injuste  à  sol 
égard  :  il  a  ramené  à  lui  tous  les  esprits  et  tous  les  cœurs^par  ses  savantes  ma 
nœuvres  dé  police  contre  la  mère  du  duc  de  Bordeaux.  Tant  il  est  vrai  qu'il  y 
toujours  de  la  ressource  avec  les  patriotes,  parce  qu'ils  se  connoissent  en  belle 
actions,  et  qu'il  n'en  faut  qu'une  avec  eux,  comme  vous  voyez,  pour  se  racheté 
de  bien  des  choses! 

—  M.  Hello,  procureur-général  à'  la  cour  royale  de  Rennes,  est  arrivé 
étantes,  pour  procéder  à  i*interrogatoire  de  madame  la  duchesse  de  Berri.  ] 
n'avoit  pas  alors  connoissance  de  l'ordonnance  du  8  novembre ,  qui  renvoie  au 
cliambres  le  soin  de  statuer  sur  la  siiite  à  donner  à  l'arrestation. 

—  On  ne  sait  point  eUcofe  si  le  bâtiment  qui  doit  conduire  madame  la  du 
chesse  de  Berri  de  Saint-Nazaire  &  Blaye  a  pu  mettre  à  la  voile.  Les  vents  soii 
restés  contraires,  et  il  n'y  avoit  pas  de  bateau  à  vapeur  en  état. 
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'  ^  Le  eoknel  de  gendamierie  Cbousserie ,  qui  acoemi^goe  madane  la  duchesse 
liBerri,  est  Bomaié  conHmodaot  supérieur  du  fort  de  BU^e,  pendant  le  séjour 
|B'y  feia  la  prîmesie. 

—  On  a  appelé  le  3,  au  tiibunal  de  Versailles,  une  affaire  pour  Tadminisltalion 
in  reDregistrefoeni  oonti^  madame  la  duchesse  d'Aogoulême.  Il  s'agit  d'uœ  con- 
tesiation  sur  ia  sweérité|du  ^rUi  de  400,000  fr.«  énoncé  dans  fitcta  de  Tente  du 
iomaine  do  Marnes  «  faite  à  M.  Decazes,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  rhommo 
i^Etat.  L'enregistrement  prétend  que  le  domaine  est  d'une  Taleiir  plus  considéra- 
bkLe  tribunal  a  nommé  un  juge  pour  lui  faire  le  rapport  de  cette  cause ^  et  l'a 
miiûe  à  un  mois. 

—  La  cour  de  cassatioh  s'est  occupée  les  xo  et  11  de  la  demande  en  renvoi, 
pour  cause  de  sûreté  publique,  formée  par  le  procureur-général  a  Aix,ponr  ob-; 
leoir  le  renvoi  devant  une  autre  cour  d'assises  que  celle  de  Marseille ,  de  raffaîre 
du  Carlo^AiOer/o,  M.  tiuillemin ,  qui  a  parlé  en  faveur  de  M.  de  Kergorlay, 
aocieu  pair,  a  été  interrompu  plusieurs  fois  par  le  président  et  ravocat-géoéral. 
M.  nennequin ,  avocat  des  passagers  du  bateau  à  vapeur,  a  prononcé  un  éloquent 
plaidoyer,  où  il  a  combattu  par  de  solides  raisons  les  concluions  du  procureur* 
général.  M.  Parant,  avocatgéùéral ,  a  répliqUê.  La  cour,  ](>ensant  qu'il  y  avoit  des, 
motr&  suffisatis,  a  renvoyé  le  procès  devant  la  cour  d'assîséi  de  la  Loire,  à  litont- 
brison. 

—  Les  sieurs  ]^rud*homtne ,  ôommissloAnaire;  Beriie,  ouvrier  à  la  Manufaclûre 
de  tabac-,  et  Gardés,  dit  Yaladon,  pelàtt'e,  oiit  comparu  lé  10  devant  la  coût 
d'assises ,  pour  partlcipaHotJ  2  Tinsurrectidn  du  5  juin.  Gardes  seul  a  été  con- 
damné à  six  tttoh  d'emprlsonneiAcUt.  Quelques  amis  de  raûdîtoire  lui  ayant 
aussitôt  adressé  quelque^  mois,  il  s'écria  r  «  Citoyens ,  nooà^nous  reverrons  aux 
barricades.  Vive  la  république  !  Moi't  au  tyran  1 

—  Les  sieurs  Giieyras,  Derandeau  et  Guesnon-Lachanterie,  prévenus  d'enva- 
hissement de  corps-de-garde  et  de  pillage  de  magasins  d'armes  le  5  juin ,  ont  cbm- 
pani  te  i  a  devant  la  èou^  d'ksàisèi.  Gueyras  a  seUl  été  condamné  à  six  mois  d'em- 
^iriâonnement  :  les  deax  autres  ont  été  acquittés. 

—  Dans  TaudieHce  du  i3,  les  sieurs  Fauchât  et  Gosse ,  arrêtés  à  la  même 
époque,  ont  été  acquittés,  (aute  de  chargés  suffisantes.  Le  père  du  premier  s'é- 
lut  donné  la  mort  par  désespoir. 

—  M.  Guizot  vient  de  faire  passer  aux  recteurs,  avec  une  recommandation 
pressante,  un  certain  nombre  d'exemplaires  du  premier  cahier  du  Manuel pério» 
dique  de  V instruction  primaire ,  qu'il  fait  rédiger  par  M.  Matler,  nouvel 
inspecteur-général  des  études.  Ce  cahier,  qui  doit  être  distribué  i  tous  les  instilu« 
teurs ,  contient  un  exposé  du  plan  de  l'ouvrage ,  des  circulaires  él  dccbions  nou- 
velles dn  ministre  ;  des  réflexions  sur  l'état  de  l'instruction  primaire  en  Atle- 
oa^,  et  sur  le  projet  de  loi  concernant  nnstruction  primaire,  présenté  l'année 
ileraière ,  une  analyse  d'un  rapport  dé  M.  Jomard  sur  les  travaux  de  la  Société 
pour  rinstruclion  élémentaire  de  Paris,  et  Tindicalion  de  livres  d'éducation. 


—  6n  •  l'cmarqué  la  prolongution  du  séjour  à  Parts  de  M.  le  niarquis  de  Las 
down  ;  H  restera ,  dtt-on  ,  jusqu'à  i'onvértùre  des  cbambres.  Il  a  eu  une  confèrent 
avec  le  ministre  des  affaires  étrangères,  en  présence  de  Tanibastiidear  d'Aï 
gleteire.  '   ' 

—  Une  commission  de  pairs,  de  députés,  de  conseillers  d*Etat  et  de  magii 
trats ,  s*est  réunie,  le  lo,  sous  la  présidence  du  ministre  du  comoieree  et  des  tn 
vÉmx  publie^ ,  pour  exan^iner  vn  projet  de  loi  préparé  à  la  direction' générale  de 
ponts  et  chaussées,  sur  Texproprialion  pour  cause  d^utiUté  publique. 

—  M.  Chopin-d'Amouville ,  préfet  du  Haut-Rhin ,  es  nommé  conseilIer-d'Et 
en  service  extraordinaire.  i 

' —  MM.  Ddpuech ,  Hamet ,  Jégo  et  fiouessel  de  Lecousselle ,  sont  nommés  prd 
cureurs  du  Roi  à  Cahors,  Titré,  Fougères  et  Savenay.  i 

—  Une  nouvelle  commission  a  été  focmée  dans  le  sein  de  la  chambre  de  coi» 
merce  de  Paris,  pour  préparer  un  travail  die  stationnement  et  de  maautentiol 
dans  Tentrepôt  de  Paris.  Elle  se  compose  de  MM.  Yemes,  Dubois-Daveluy,  Sam 
son,  Mermet  et  Legentil. 

—  Le  général  Duchâtel  est  nommé  au  commandement  du  dépactemeot 
roise,,  en  remplacement  du  général  Merlin,  promu  au  grade  de  licutenanlj 
général.  ! 

T-  Le  nombre  des.décè^  arrivés  à  Paris,  par  le  choléra*  a  été  de.  3a 7  dans  H 
mois  de  septembre,  et  de  63  dans  le  mois  d*octobre.  Il  résulte  des-renseignemeni 
recueillis  par  la  commission  nommée  pour  observer  la  marche  et  les  diverses  pé- 
riodes du  choléra ,  z**  que  cette  maladie  a  sévi  dans  une  proportion  irès-graodf 
contre  les  personnes  âgées;  2°  que  les  q.uartieFS  les  plus  malsains  n'ont  pas  toujours 
été  les  plus  attaqués,  par  exemple,  la  HalIe-au«Bled ,  où  il  n'est  mort  qu'un  seul 
individu  ;  3**  que,  dans  la  saisjpn  chaude ,,  il  est  mort  plus  de  personnes  jeunes  que 
de  personnes  âgées. 

— '  Les  députés  de  l'opposition  présens  à  Paris,  au  nombre  de  36,  se  sont  as- 
semblés le  10  rue  Neuve-St-Augustin ,  hâtel  de  la  caisse  hypothécaire ,  et  se  sont 
ajournés  au  17  de  ce  mois,  pour  nommer  leur  président  et  commencer  l'examen 
des  diverses  questions  parlementaires  qui  vont  occuper  la  chambre. 

—  C'est  encore  M.  Duchâtel  qui  sera  cette  année  président  d^âge  à  la  chambre 
des  députés.  La  première  discussion  devra  nécessairement  être  celle  d'une  loi 
pour  les  douzièmes  provisoires,  car  il  est  indispensable  qu'elle  soit  publiée  dans 
le  Bulletin  des  lois  avant  le  20  décembre. 

*—  M.  le  vice-amiral  de  Rosily  -  Mesros  est  mort  le  x  a  d'une  attaque  d'apo- 
plexie foudroyante.  Il  éloit  âgé  de  S 5  ans,  et  avoit  servi  pendant  près  de  70  ans 
sans  interruption. 

—  Le  général  Horace  Sébastiani ,  ex-ministre  des  affaires,  étrangères^  pt  pa''!^ 
poar  ritaiie,  où  il  va  passer  Thiver. 
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(  »09  ) 

^  Le  bndt  s'était  r^«i4tt  t  Id  <  »  ({«9  M»  le  prince  de  PQ}^nao  éloit  ^rvénu 
li'évader  du  chAteau  de  Ham.  Cette  nouvelle  a. été  promptemeat  démentii^. 

—  Le  Courrier  français  dit  qtie  le  bruit  de  Tévasion  de  M.  de  Poliguac  a 
^uit  peu  de  sensation,  parce  qu'on  ne  comprend  pluat  guère  pourquoi  cet  an • 
■ea  ministre  reste  avec  ses  trois  collègues  dans  la  tour  de  Ham ,  pour  avoir  viol^ 
hCbarle,  puisque ice  erinaea  été  renouvelé  si  solenuelleniepit  depuis»  et  avec  une 
H  complète  in^piinité. 

^  Deux  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Lille,  vicaires,  Tun  i  Neuville^  Tanti^ 
àWaz^mioes,  avoient  distribué  à  Tliospice  de  Waaenmes  un  reinède  ienaginé 
pur  uQ  curé  voisin.  On  les  a  poursuivis  pour  exercice  illégal  de  la  médecine* 
HalgTt  la  plaidoierie  de  leur  avocat,  et  sur  les  conclusions  conformes  du  proeu- 
Ror  du  Roi,  le  tribunal  correctionnel  de  Lille,  considérant  le  délit  comW 
eoBileat,  maiF appréciant  les  circonstances  atténuantes  tirées  de  l'intention  cha* 
ritable  des  deux  ecclésiastiques,  les  a  condaiiinés  i  i  franc  d^amenOB. 

—  La  cour  d^assises  du  Loiret  a  condamné  le  9,  è  la  déportation,  le  sieur  G'as- 
tiseaa,pour  faits  de  chouannerie. 

—  Le  Jeudi  8,  F  Orléanais  a  été  condamné  à  Orléans,  par  défaut,  à  6  mois 
de  prison  et  5,ooo  fir.  d'amende,  sur  le  réquisitoire  de  M.  Phalary,  substitut  du 
proaireur-général.  Le  principal  grief  étoit  le  récit  de  la  mort  de  Cathelineau.  Or, 
(Orléanais  n'avoit  fait  que  reproduire  textuellement  deux  articles  empruntés  à 
b  Gazelle  de  C Ouest  et  à  /tz  Mode  ;  et ,  de  ces*  deux  feuilles,  la  première  n*a 
lié  oollemeiit  inquiétée  pour  son  article ,  et  la  seconde  n'a  subi  un  instant  l'é- 
(iraive  de  Vaccusation  que  pour  être  ensuite  acquittée  à  Vunanimité. 

— M.  de  Dampicrre,'  ancien  pair  de  France  ;  M.  Dallis,  ancien  sous-préfet,  et 
■  femme,  étoienipoorsuivu  devant  le  tribunal  deSonzac,  pour  complot  contre 

il  sâreté  de  PEtat.  Ce  tribunal  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre. 

» 

—  Les  sic«rs  Bravard  et  Vergés,  condamnés  par  contumace  |tour  avoir  insulté 
BD  maire  qui  s'opposoit  à  la  plantation  d'un  arbre  de  la  liberté  le  ag  juillet,  ont 
élè,  par  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Clermond-Ferrand,  condamnés,  le 
]iRBier  à  deux  mois  d'emprisonnement ,  et  l'autre  a  un  mois  de  la  même  peine. 

—Qndques  troubles  ont  en  lien  à  Brieude,  par  suite  du  refus  des  vignerons 
de  ptyer  les  droits.  On  est  parvenu  à  faire  entrer  la  vendange  gratuitement.  Un  es* 
odron  de  hussards  «  été  envoyé  dans  celte  ville  pour  y  rétablir  l'ordre. 

—  Dans  une  lettre  adressée  aux  journaux  de  Nantes ,  pour  rectifier  des  inexae* 
Ktudcs  relatives  à  l'arrestation  de  madame  la  dudiesse  de  Berri ,  M.  Guibourg  dé- 
nent  principalement  le  projet  d'un  soulèvement  prémédité  par  la  princesse  pour 
le  19;  il  affirme  que  la  pensée  ne  lui  en  étoit  aucunement  venue. 

—  Le  maire  de  la  commune  de  St-Teran  (  Hautes- Alpes  )  a  été  arrêté ,  comme 
nopçonné  de  contrebande ,  à  la  suite  d'une  lutte  qui  s'est  engagée  entre  les  pré* 
pMs  des  douanes  qui  vooloient  visiter  sa  maison  et  plusieurs  habitans  excités 
pr  le  maire. 


(  no  ) 

—  tfne  ordonnance  dti  i "  novembre  MrMaise  de  tonfes*  les  prines  promi 
oées  par  les  consdls  de  dbdpiine  contre  les  gardés  natioimux  de'  la  ville'' 
ReHns*  I 

—  Le  général  Oelort ,  député  niinistértel»  venant  éf  Lyon,  s'étaat  reodù  à i 
bois ,  SI  ville  natale ,  a  reçu  le  5  un  diarivari  par  une  Iroiiper  déjeunes  ^cns ,  àé 
^osieors  -burlesqnement  déguisés  ou  masqués.  CeSt  en  vain  que  la  gei|darnierie 
la  police  gardoient  les  issues  de  la  maison  ;  les  tapageurs  u'aynnt  pu  forcer  Ml 
garde ,  qui  avoit  tiré  le  sabre ,  se  «ont  rendus  par  derrièiie  les  bétUnena  ^  et  o 
ezéeulé  leur  infernale  syœpboaie. 

.    —  Le  conseil  munieipal  de  la  villn  d'Àjaccio  a  été  dlsMos^ikar  ordonnance  i 
«3  octobre. 

— -  Les  patriotes  ont  troublé  la  [tranquillité  à  MannUe  dans  1a  soirée  d«  i 
Us  ont  parooipi  les  rues  en  faisant  entendre  les  chants  et  les  cris  iea  plus  rén^ 
lutionnaires.  ttes  nooveauz  scrgens  de  ville  organi^  à  Marseille  ont  été  env^jé^ 
la  poursuite  de  ces  mutins.  Dans  leur  fuite  ^  Tun  de  ces  derniers  a  lj?ippé  d*u 
coup  de  stylet  un  royaliste  qu'il  rencontra. 

—  Tous  les  bâtimens  de  TEtat  qui  sont  en  rade  a  Toulon  ont  reçii  Tordre  de  i 
tenir  préM  à  parf ir  au  premiier  avertissement. 

'—  LeciQnsei)  mMQÎcipal  de  Vizille  (Isèi'cj  vient  de  déddert  comme  celui  d 
Sarlaty  que  ses  séauces  seroieut  publiques. 

—r  Lés  journaux  du  Midi  parlent  du  voyage  que  vi^ut  de  faire  dans  ces  cou 
trées  M.  le  comte  de  Alontalembert ,  un  des  anciens  rédacteurs  de  l'Avenir.  G 
jeune  pair  arriva  |e  94  optobre  à  Agen,  Il  reçut  de  nombreuses  visites  ^  et  des  ami 
politiques  allèrent  cbercber  auprès  de  lui  aide  et  consolation  :  ce  sont  les  ezpres< 
sions  du  Mémorial  amenais, 

—  Les  ducs  d*Orlèans  et  de  Nemours  ont  rejoint  le  iparécbal  Gérard  â  Taleo 
çiennes  le  la.  Ils  sont>ensuite  repartis  pour  St-Amand,  où  sont  leurs  régimens. 

—  On  forme  sur  ta  Meuse  une  nouvelle  division  dinfenterie  de  réserve,  com 
posée  de  cehipaguies  d'élite  (  grenadiers  et  TOltigéura  ).  Le  commandement  en  es 
donné  au  lieutenant-général  Pelet. 

—  L*ordre  de  metfre  Tembargo  sur  les  navires  bollandaîs  qui  ie  trouvent  dans 
les  porta  de  France  a  été  transmis ,  le  7 ,  par  le  télégraphe  :  neuf  ont  été  frappé 
aussitôt  de  cette  mesure  à  Bordeaux.  tJn  seul  ne  porte  que  do  teoneaux  ;  les  ais^re 
sont  de  80  à  xoo  tonneaux.  On  a  écrit  à  Paris  pour  demander  ce  que  l'on  ^devot 
faire  des  hommes  d*équipage.  A  B^est»  il  ne  se  tnwvoît  qu'un  seul  na«ke  hol- 
landais; eneore  venoit-il  de  partir  pour  Bordeaux.  A  Toulon  et  à  Boalagae,  h 
■lesi^re  n'a  atteint  qu*un  bAtifnent  de  celte  natioai.  J^  Rouen,  il  y  a^  avoi 
plusieurs. 

o^  TroU  divisso^s  des  escadres  coqab(oées  oq^  j^  «^^  fai're  vofie  dc^  Dune 
poRir  les  ai^  de  Hollande.  Ce  aont  3  frégate  finwigaisaa»  3  Ir^aa  aj^bises  « 
luie  ioprvetln  anglaise.  Jj»  autres  bâtîmens  aqnt  lepiiés  m  pbservatoi  si|r  )a^ra4( 
des  Dunes,  prêts  à  faire  voile.  La  frégate  la  Syrène  est  partie  le  10  deÇh^tbowi 
pour  rallier  le  pavillon  du  contre-amiral  Ducrest  de  Yllleneuve ,  aux  Dunes. 


^  Plosieuri  plio»  dlattaqQiP  4*ABveK  QBt  été  sopipis  «u  imoislrn»  de  U  guerre 
MF  les  Q0kier8  du  |;énîe.  Le  vf  réc)ial  Sqult  a  gardé  Ifi  silence  le  pl«s  çQ«|il^ 
lur  cdui  qui  seroit  adopté  aiusUôt  la  campagqe  ouverte*  laissaot  toutefois  eotre- 
<roir  ^e  les  difficultés  pour  l'atlaque  de  la  citadelle  d'Anvers  seroieut  facilement 
vaincues.  O^  a^  an  reste,  exerc^  Tarmée  à  différentes  évolutions  dASÎége. 

~  Des  négocians-aroiateiirs  avoient  d'emandé  au  gouyernement  des  leitrt»  de 
parque  contre  les  bàtimens  hollandais;  mais  M-  de  Eigny  n'y  a  pas  consenti,  re- 
gardant ce  moyen  comme  une  mesure  e^itréme. 

—  Les  autorités  civiles  d*Anvers  ont ,  par  une  nouvelle  proclamatiou  du  8 , 
(Qgagé  les  babitans  à  prendre  sans  retard  des  mesures  pour  leur  sûreté. 

^  Le  choléra  a  enlevé  570  personnes  à  Anvers,  du  a4  juin,  jour  de  l*inva- 
soD,  an  i"  novembre.  Dans  ce  nombre,  il  y  a  3o7  hommes  et  a63  femmes^ 
aoa  sont  morts  à  domicile,  807  à  TAthénée,  et  19  à  Thôpital  Sainte-Elisabeth  ; 
4a  soldats  ont  succombé  à  Thôpital  militaire.  Ce  relevé  authentique  prouve  que 
là  comme  ailleurs  on  avoit  beaucoup  exagéré  le  nombre  des  victimes. 

—  M.  le  vicomte  Cb.  Tilain  XIY,  ministre  plénipotentiai);e  de  la  Belgique 
près  le  saint  Siège,  et  chargé  d'une  missipn  spéciale  près  les  autres  cours  d'Italie, 
a  été  reçu  officiellement  par  la  duchesse  de  Parme  et  le  grand-  duc  de  Toscane,  et 
leur  a  notifié  Pavéoement  et  le  mariage  de  Léopold. 

—  La  reine  de  Hollande  est  arrivée  à  Berlin  le  6  novembre. 

— >  L'impératrice  de  Knssie  est  accouchée  le  a  S  octobre  d'un  fils,  qui-*  reçu 
le  nom  de  Michel. 

•—  lA  population  entière  du  Bas  ^Canada  est  de  494*598  habilans.  Ce  paya 
comprend  les  districts  de  Montréal ,  de  Québec ,  des  Trois-l.ivières  et  déiSms^; 
et  te  wKrreau  canton  de  Bonaventuiv. 

—  Le»  journaux  de  Fidtâdelpfaie  parlent  de  la  décooterte  de  quatone  iles,  à 
x4  degrés  3o  minutes  de  latitude  nord,  et  1^8  degrés  40  minutes  de  longitude 
orienUle.  Ces  îles  sont  habitées.  On  n*y  parle  que  Tespagnol.  On  tes  a  appelées 
GroupeCovucI ,  da  non  da  oapitaia^  qui  'lea  a  déeMvertes. 

fAr  M.  d'E^auviliaa  (i). 

Si  ce  livre  est  un  roman,  quant  aux  noms  des  personnages  et  quant  à  quelques 
faits  accessoires  ,'on  peut  dire  que  c'est  une  histoire  trop  véritable  quand  au  fond 
et  qoant  aux  suites  des  mauvaises  liaisons.  Les  malheurs  de  Desbordes  sont  l'image 
très-fidèle  des  malheurs  de  tant  de  jeunes  gens  qui,  doués  de  quelques  qualités 
heureuses ,  mais  «n  méme-tenps  légers,  imprévoyans  et  faciles ,  se  sont  laissés  en- 
g^er  dans  des  sociétés  pernicieases  où  ils  ont  perdu  en  peu  de  temps  l'habitude 
do  travail,  le  goût  des  plaisirs  honnêtes,  la  simplicité  des  mœurs,  le  respect  pour 

(i)  In-i8,  prix,  i  fr.  a5  cent,  et  i  fr.  75  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  cHez 
Cauoie,  me  du  Fot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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(  na  ) 

It  religion  et  la  verta,  tout  ce  ({iii  enfin  fait  1^  charme  et  lebonhear  de  la  i 
Combien  de  panvres  jeones  gens  qu'âne  seule  liaison  a  entraînés  de  chute  en  cM 
aux  plus  grands  excès  !  l\  ne  faudra  pas  chercher  ailleurs  la  cause  de  la  plopl 
des  désordres,  des  scandales  et  des  crimes  mêmes  qui  retentissent  chaque  jour  a  n 
oreilles,  et  celui  qui  interrogeront  ces  hommes  coupables  dont  les  attentats  é 
frïient  la  société,  appr^ndrôit  peut-être  avec  étonnement,  s^ils  consentoieotà  1 
ontrir  les  secrets  de  leurs  cœurs,  que  Toirigine  de  leur  dépravation  remonte  ai 
perfides  conseils  et  aux  exemples  pervers  de  quelque  mauvais  ami.     • 

C^est  à  moutrer  les  suites  funestes  de  ces  sortes  de  liaisons  que  M.  d*Exauvin| 
a  consacré  son  nouvel  ouvrage.  Pierre  Desbordes  étoit  uu  cultivateur  aisé  et  d*uf 
bonne  réputation;  il  étoit  rangé  dans  sa  conduite  et  intelligent  dans  ses  affaire 
Une  femme,  un  fils,  sembloieut  lui  promettre  le  bonheur  domestique.  Une  fâ 
'cheuse  liaison  vint  tout  à  coup  l'arracher  à  cette  vie  paisible,  et  son  caractèi 
facile  le  disposa  à  être  la  dupe  des  mauvais  conseils  d'un  intrigant  adroit.  En  vai 
sa  femme,  en  vain  son  curé  cherchèrent  à  Téclairer  sur  les  pièges  qu'on  lui  ten 
doit.. Desbordes  ferma  les  yeux  à  leurs  sages  avis,  changea  peu  à  peu  ses  babitu 
(les,  contracta  le  goût  de  la  frivolité  et  de  la  dépense,  négligea  ses  affaires  et  fiai 
par  se  ruiner  complètement.  Sa  femme  mourut  de  chagrin,  son  fils  suivit. les  exem 
pies  pernicieux  qu'il  lui  avoit  donnés ,  et  tous  deux  moururent  dans  la  misère. 

Il  &ut  voir  dans  l'ouvrage  par  quels  degrés  le  oialbeureux  Desbordes  tombi 
dans  ce  déplorable  état.  Nous  ne  trouverons  là  que  ce  que  l'on  remarque  tous  le 
jours  dans  (c»  monde.  M.  d'ExauvUles  n'a  rien  outré,  ilous  dirions  presi|iie  qu'il 
n'a  ricyi  imaginé.  Il  y  a  là  un  bon,  curé,  comme  il  s'en  trouve  beaucoup  dans  no^ 
campagnes ,  homme  droit ,  prudent ,  zélé ,  qui  £iit  tous  ses  efforts  pour  empéchei 
Pesbordes  de  courir  à  sa  perte.  L'astuce  et  la  perfidie  du  faux  ami  déjouent  toutes 
les  mesures  de  l'ami  véritable,  et  le  cultivateur,  simple  et  confiant,  est  entraîné 
peu  à  peu  dans  l'abîme. 

Cet  ouvrage  est  dans  Je  même  genre  que  plusieurs  antres  du  mène  auteur.  Il 
£ait  suite  au  Bon  Curé,  au  Bon  Paysan,  wi  Docteur  de  village ,  etc.  La  col- 
lection de  ces  petits  livres  forme  comme  une  espèce  de  bibliotèque  (kopulaire  qui 
ne  sauroit  être  trop  répandue  dans  les  campagnes  et  dans  les  classes  laborieuses 
des  villes.  ^ 
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SAMEDI  17  NOTBUBRE  1S32, 
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iS'c^r  une  correspondance  diplomatique  a  Rome. 

Nous  connaissons  par  les  jontnaux  aogUds  une  çorrespon-  . 
dance  diplomatique  qui  à  eu  lieu  à  Rome  eatre  le  ministre 
anglais  en  Toscane  ^  M.  Seymour,  et  le  gouvernement  autri- 
chien ,  relativement  ftu]^  changèmens  demandés  dans  la  légis-^ 
lation  de  TEtat  de  TEglise.  Cette  correspondance  se  compose 
de  quatre  pièces  :  la  première  est  une  note  adressée  le  7  sep- 
tembre par  M.  Seymour  à  tous  les  ministres  des  puissances 
représentées  à  la  cour  de  Rome.  Le  ministre  déclaroit  que  son 
gouvernement ,  quoique  satis  intérêt  direct  dans  les  pomts  en 
discussion,  n'en  avo^t  pas  moii^s  cru  devoir  déférer  au  vœu  de 
ses  alliés ,  en  interposant  ses  bons  offices  à  Rome  pour  obte- 
nir des  mesures  qui  oonirihueroient  au  maintien  de  la  paix 
générale.  M.  Seymour  finissoii  en  disant  que  le  gouvernement 
anglais  étoit  affligé  des  efforts  tentés  depuis  dix-huit  mois ,  et 
que ,  pour  lui ,  il  avoit  ordre  de  retourner  à  son  poste  de  Flo- 
rence et  de  cesser  sa  mission  temporaire  à  Rome.  La  seconde 
pièce  est  un  accusé  de  réception  de  l'ambassadeur  d'Autriche, 
M.  le  comte  de  Lutzow,  qui  a  transmis  au  ministre  anglais  une 
réponse  du  prince  de  Metternich  à  Tambassadeur  d'Angleterre 
à  la  cour  de  Vienne,  sir  Frederick  Lamb.  M.  de  Luizow  ter- 
minoit  ainsi  sa  note  : 

«  La  situation  des  choses  n'ayant  pas  changé  depuis  l'époque  où 
fut  adressée  à  sir  Frederick  Lamb  Is^  réponse  de  M.  de  Metternich, 
le  soussigné  ne  peut  partager  les  appréhensions  exprimées  par  le  mi» 
nistre  d'Angleterre  :  il  faut  espérer  que  le  peuple  romain,  rappelé 
au  sentiment  de  ses  propres  intérétSi  i*epoussera  les  conseils  perndes 
d'une  faction  ennemie  de  tous  les  trônes ,  et  qui ,  certes^  ne  s'oc- 
cupe pas  du  bonhem*  des  nations.  To^t  mène  à  croire  que  ce  pou- 
voir occulté,  banni  ccMnme  il  l'est  aujourd'hui  des  conseils  de  tou^ 
les  souverains.,  sera  apprécié  des  sujets,  qu'il  excitoit  à  la  révolte. 
Rien  n'empêchera  le  saint  Père  de  poursuivre  à  son  tour  la  régé- 
nération de  &ei  Etats,  et.d'éviter  Içs  siy^ts  4e  collision  que  les  prin-^ 
ces,  comme  les  individus,  ont  tous  à  cœur  d'éviter.  » 

La  troisième  pièce  est  la  réponse  même  du  prince  de  Met- 
ternich,. en  date  du  28  juillet,  a  sir  Frederick  Lamb.  Le  minis^ 
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trt  autrichien ,  apm  aroir  parlé  des  ëélibëralions  èè  la  confë-* 
reuce  à  Rome,  continaoit  en  ces  termes  : 

«  Le  saint  Père  a  refusé  seulement  deux  points  principaux  : 

»  1®  {j'admission  tlu  principe  de  Tëlection  popnlaire,  comme  base 
des  assemblées  communales  et  provinciales; 

»  2^  La  formation  d'un  conseil  d'Etat  composé  de  laïques ,  qui 
seroit  placé  auprès  du  sacré  collège ,  ou  plutôt  en  opposition  avec 
lui. 

»  Il  n'appartenoit  sans  doute  ni  à  rAutriche,  ni  à  aucune  aatxe 
puissance  cle  dicter  des  lois  au  souverain  Pontife,  surtout  quand  il 
s'agissoit  de  matières  placées  hors  de  la  sphère  des  améliorations 
administratives  sur  lesquelles  il  étoit  permis  de  donner  des  avis  à 
Sa  Sainteté  ;  quand  il  s  agissoit,  en  un  mot,  de  choses  touchant  es- 
sentieilement  a  la  forme  de  son  gouvernement,  et  de  tendre  à  créer 
un  nouveau  pouvoir  dans  TËtat.  Le  cabinet  autrichien  se  vojoit 
obligé  de  céder  sur  ce  point  à  la  résistance  légitime  du  Pape,  aussi 
bien  qu'aux  protestations  unanimes  des  autres  gouvernemens  d'I- 
talie :  ces  derniers,  en  effet,  aux  institutions  desquels  le  principe 
de  l'élection  populaire  est  tout-à-fait  étranger,  voient  dans  de  pa- 
reilles concessions  un  danger  imminent  pour  la  sûreté  de  leui-s 
Etats.  Déplus,  il  a  lui-même  acquis,  par  les  faits  les  plus  positifs 
qui  ont  été  communiqués  au  gouvernement  anglais,  la  conviction 
complète  et  profonde  que  les  concessions  demandées  par  les  mécon- 
tens  n'étoient,  même  a  leurs  propres  yeux,  que  des  armes  avec  les- 
quelles ils  se  proposoient  bientôt  d'attaquer  et  enfin  de  détruire  le 
gouvernement  lui-même,  en  excitant  et  en  entretenant  sans  cesse 
des  troubles  dans  l'Etat  de  l'Eglise* 

»  L'ensemble  des  lois  et  des  institutions  données  par  le  saint  Pè|;e 
a  long^temps  reçu  les  suffrages  solennels  et  non  équivoques  dtfs 
ambassadeurs  des. grandes  puissances  résidant  à  Rome,  par  les  notes 
qu'ils  ont  adressées  au  cardinal  secrétaire  d'Etat,  le  la  janvier 
dernier,  au  moment  où  les  mesures  prises  par  Sa  Sainteté  pour 
rappeler  à  l'obéissance  les  provinces  refractaires  leur  ont  été  an- 
noncées. Les  actes  officiels  en  réponse  à  la  note  circulaire  du  1 1  jan- 
vier ont  ainsi  obtenu  un  caractère  synallagmatique.  Nous  n'oppo- 
serons certainement  pas  à  la  validité  de  pareils  documens  celle  de 
l'avis  officiel  que  les  mêmes  personnages  diplomatiques  ont  adressé 
à  la  cour  de  Home  dans  le  mémorandum  du  21  mai  pi*écédent.  - 

»  Les  événemens  qui  ont  suivi  sont  bien  connus.  Depuis  que  les 
troupes  impériales  sont  renti*ées  dans  les  Légations,  et  1  occupation 
d'Ancône  de  vive  force  par  les  Français ,  le  cabinet  autridiien  a 
apprécié  la  valeur  de  l'opinion  exprimée  par  le  gouvernement 
pontifical,  que  chaque  concession*  nouvelle  faite  par  ce  gouverne- 
ment, soit  aux  demandes  de  ses  sujets  méoonlens,  soit  à  la  requête 
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par  1  intervention  armée 
les  étranger^,  les  factieux  trouveroient  un  précédent  dont  ils  ne 
manqueroiient  pas  de  profiter  pour  se  faire  accorder  encore  plus , 
au  moyen  d'un  appel  à  ces  mêmes  étrangers. 

»  Cette  manière  de  voir  les  choses  a  été  franchement  communi- 
quée au  gouvernement  français  et  à  celui  de  la  Grande-Bretagne  ; 
on  leur  a  présenté  les  concessions  dont  il  s'agit,  comme  dangereuses 
pour  le  reste  de  l'Italie,  et  comme  une  source  intarissable  de  trou- 
bles permanens  dans  TEtat  où  ellçs  seroient  admises.  Pénétré  de 
cette  conviction ,  l'Empereur  ne  pouvoit  en  conscience  tenir  un 
autre  Istngage  au  saitit  Père. 

»  IVlais  en  même  temps  S.  M.  I.  n'a  pas  cessé  d'inviter  le  souve- 
rain Pontife,  de  la  manière  la  plus  pressante,  non-seulement  a 
maintenir  dans  une  complète  exécution  les  dispositions  législatives 
déjà  publiées,  mais  encore  à  donner  à  ces  dispositions  un  caractère 
de  stabilité  qui  les  mettroit  à  l'abri  du  risque  de  changemens  fu- 
turs sans  empêcher  d'utiles  perfectionnemens.  Les  preuves  de  la 
sollicitude  du  cabinet  autrichien  sur  ce  point  ont  été  placées  sous 
les  jeux  du  cabinet  britannique.  Mais  l'intérêt  que  l'Autriche 
éprouve  de  voir  mettre  un  terme  à  tous  justes  sujets  de  dissensions 
dans  les  Etats  pontificaux ,  ne  s'est  point  borné  là.  Les  recom- 
mandations les  pliis  sérieuses  pour  l'établissement  du  meilleur  ordre 
pcesible  dans  les  différentes  branches  de  l'administration,  n'ont 
point  été  épargnées  au  gouvernement  romain.  Des  fonctionnaires 
autrichiens,  expérimentés  et  connoissant  bien  l'Italie,  ont  été  mis  à 
sa  disposition,  afin  de  l'aider  à  introduire  toutes  les  améliorations 
praticables  dans  les  circonstances  difficiles  oix  il  est  placé,  et  qui 
ont  été  principalement  occasionnées  par  le^s  troubles  perpétués  de- 
puis dix-huit  mois  dans  une  partie  considérable  de  ses  provinces. 

»  Telle  est  la  manière  dont  l'Autriche  a  entrepris  d'exercer  l'in- 
fluence que  lé  caractère  ferme  et  désintéressé  de  son  gouvernement 
loi  a  procurée  à  la  cour  de  Rome.  Repoussant  en  ce  qui  la  con- 
cerne tout  agrandissement  territorial,  fermement  l'ésolue  à  mainte- 
nir, de  concert  avec  ses  alliés,  l'état  de  possession  tel  qu'il  se  trouve 
établi  par  les  traités  dans  la  péninsule  italienne,  et  particulière- 
ment lin  tégri  té  du  saint  Siège,  l'Empereur  est  déterminé  à  s'oppo- 
ser à  tout  ce  qui  tiendroit  à  subvertir  la  souveraineté  temporelle 
du  saint  Siège ,  ou  en  détacher  quelques  unes  de  ses  provinces. 
S.  M.  I.  conserve  la  conviction  parfaite  que  les  concessions  pro- 
posées pour  changer  la  forme  du  gouvernement  pontifical  n'ont 
aucun  autre  mérite,  dans  la  pensée  de  ceux  qui  les  réclament,  que 
d'être  un  moyen  de  parvenir  à  leur  but  réel,  celui  de  les  affranciiir 
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enUèrement  dix  pouvoir  du  saint  Siège,  et  que  ces  concessions  ti« 
sauroient  avoir  d'autre  résultat  que  de  conduire  à  de  nouvelles 

{>rë tentions  et  à  de  nouveaux  troubles.  C'est  donc  par  égard  pour 
e  repos  de  l'Italie  que  l'Empereur  se  croit  ohliaé  de  refuser  de 
soutenir  de  pareilles  demandes.  Cest  ainsi,  qu'obéissant  à  la  voix 
de  sa  conscience,  il  s»*t  véritablement  la  cause  de  la  paix  générale, 
qui  est  l'objet  de  ses  vœux  et  de  sa  constante  sollicitude. 

»  Rendant  pleine  justice  aux  dispositions  que  le  gouvei*nement 
français,  guide  par  les  motifs  de  sa  propre  conservation,  manifeste 
sous  ce  rapport,  le  cabinet  auU'ichien  s'abandonne  aussi  à  la  coor 
fiance  qu'il  sera  toujours  facile  d'arriver  à  s'entendre  et  à  se  débar- 
rasser ainsi  de  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  se  présenter  dans 
le  cours  des  événemens.  Il  n'éprouve ,  en  conséquence ,  aucune 
crainte  d'une  complication  séneuse  qui  prend roit  sa  source  dans 
les  mesures  administratives  d'un  Etat  indépendant.  Mais,  fort  de 
la  sincérité  de  ses  sentimens,  à  la  fois  pacifiques,  justes  et  concilia- 
toires,  l'Empereur  se  plaît  en  même  temps  à  entretenir  la  fenne 
persuasion  qu'il  trouvera,  dans  tous  les  cas,  S.  M.  Britannique 
disposée  comme  lui-même  à  maintenir  et  fortifier  les  nœuds  indis- 
solubles d'amitié  et  d'alliance  qui  ont  si  long-temps  uni  les  deux 
monarques,  et  dont  la  garantie  se  trouve  des  deux  côtés  dans  fine 
égale  rectitude  de  principes  et  dans  l'identité  de  vues  et  d'intérêts.  • 

.La  dernière  pièce  est  la  nate  ie  M.  Seymour  du  19  sçptejOQi* 
bre ,  en  réponse  à  la  précédente  dépêche.  Le  ministre  99  croit 
pas  les  améliorations  introduites  par  le  Pape ,  suffisantes  pour 
répondre  aux  vœux  des  puissances.  11  sait  bien  qu'il  existe 
parmi  les  sujets  de  S.  S.  des  individus  qni  appartiennent  à  la 
faction  dont  parle  la  note  ci -dessus,  et  qui  ne  se  contente- 
Foient  d'aucune  concession;  mais  cela  n'empêche  pas,  dit-il, 
que  les  vœux  d'une  partie  raisonnable  de  la  population  ro- 
maine peuvent  être  satisfaits  sur  une  plus  large  échelle  ;  ce 
seroit  le  moyen  d'opérer  une  scission  parmi  les  mécontens. 
Le  ministre  finit  ea  regrettant  que  toutes  les  puissaa<?es  j^ 
soient  pas  d^accord  sur  les  mayens  à  prendre  pour  calmer  les 
esprits. 

Cette  correspondance  est  curieuse  ;  elle  nous  apprend  qu'on 
vouloit  obtenir  du  Pape  d'admettre  le  principe  de  l'élection 
populaire.  Que  le  gouvernement  anglais  .réclamât  un  si  grand 
changement,  ou  le  conçoit  sous  le  ministère  actuel.  Mais  les 
autres  puissances,  et  surtout  l'Autriche,  n'ont  pu  donner  les 
mains  à  un  tel  projet.  Il  ne  faut  pas  être  bien  clairvoyant  ponr 
prévoir  qu'une  lois  le  principe  de  l'élection  populaire  admis  dans 
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TEtat  de  TEglise,  le  Pape  seroit  bientôt  dépouillé  de  la  double 
autorité.  L'esprit  de  faction  trouveroit  bientôt  moyea  de  s'in- 
sinuer et  même  de  dominer  dans  les  assemblées  »  et  on  arrive^ 
roit  à  une  révolution  complète.  D'ailleurs ,  pourquoi  demande- 
t-on  au  Pape  ce  qu'on  ne  demande  pas  aux  autres  puissances 
d'Italie?  Si  les  élections  populaires  étoient  introduites  dans  les 
Etats  de  l'Eglise ,  il  fauaroit  donc  les  introduire  aussi  dans  les 
autres  parties  de  l'Italie.  Yoilà  donc  tous  les  Etats  de  cette  pé- 
ninsule livrée  à  la  manie  des  innovations  \  voilà  des  révolu- 
tions à  Naples,  à  Florence,  à  Milan,  à  Turin,  etc.  L'exemple 
de  ce  qui  se  passe  chez  nous  depuis  quarante  ans  nous  montce 
quel  est  le  résultat,  de  ces  améliorations  prétendues ,  de  ces  in-* 
stitutîons  dites  libérales,  de  ces  soi-<lisant  garanties  qui  ne 
BOUS  ont  garanti  qu^  des  troubles,  des  désordres,  des  secous- 
ses et  des  révolutions  sans  fin. 

On  convient  que  les  concessions  réclamées  par  les  mécon- 
tens  n'étoient  de  leur  part  qu'un  moyen  d'attaquer  le  gouver- 
nement pontifical ,  et  qu'il  étoit  une  faction  qui  exciloit  les 
peuples  a  la  révolte.  Alors  il  seroit  d'une  grande  imprudence 
de  fournir  à  cette  faction  des  armes  dont  elle  ne  manqueroit 
pas  de  se  servir.  Il  seroit  singulier  qu'on  sollicitât  avec  tant, 
d'instance  le  gouvernement  pontifical  d'accorder  aux.  mécon- 
tens  ce  qui,  de  leur  aveu,  seroit  un  moyen  de  le  renverser. 
Nul  n'est  oblige  de  travailler  à  sa  propre  ruine. 

Le  Pape  a  donc  fait  preuve  de  sagesse  comme  de  fermeté  en 
se  refusant  aux  vœux  de  quelques  puissances.  Les  libéraux  de 
tons  les  pays  crieront  contre  lui ,  cela  peut  être  ^  mais  la  plus 
saine  partie  de  ses  sujets ,  mais  tous  les  amis  de  la  religion  et 
de  l'ordre,  le  féliciteront  d'une  détermination  qui  retarde  au 
dioins  pour  l'Italie  l'époque  d'une  crise  que  tant  de  passions 
appellent  à  Tenvi. 

NOIITBLLSS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Il  avoît  paru  dans  la  F'oîx  de  la  Vérifé,  de  M odène ,  n* 
du  aS.septembre  dernier,  des  réflexions  sur  rEncyclique  de  Gré- 
goire Xvî.  Ces  réflexions  étoient  datées  de  Rome  le  10  septembre 
et  signées  D.  L.  L'auteur  disoit  que  la  cause  étoit  finie,  et  pour  cenx 
qui  parloient  avec  mépris  des  évêques,  et  pour  ceux  qui  exoitoient 
les  pfeaples  à  la  révolte,  et  pour  ceux  qui  parloient  de  réformer  l'E- 
glise. Il  s'élevoit  contre  le  système  de  la  liberté  de  eonscience,  con* 
tre  la|ltbeité  de  la  presse,  centime  l'idée  de  séparation  absolue  de 
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TËglise  et  de  l'Etat.  Enfin  il  considëroit  rEncyclique  comme  uoe 
décision  ^ave,  claire,  précise,  triomphante,  qui  aéterminoit  les 
doctrines  catholiques  et  renversoit  les  erreurs.  C'est  au  sujet  de  cet 
article  que  le  père  Ventura,  général  des  Théatins,  et  ami  4u  fon- 
dateur de  VAs^enir,  a  fait  insérer  dans  le  Diario  du  a4  octobre  une 
lettre  dont  nous  donnons  la  traduction  : 

«  Monsieur,  comme  il  m*est  revenu  que  quelques  lecteurs  de  la  F'oix  de  la 
f^èrité  me  croient  auteur  d*un  certain  article  inséré  au  n°  178  de  ce  journal,  re- 
latÎTcment  à  l'Encyclique  de  N.  S.  P.  le  Pape  Grégoire  xyi ,  je  me  crois  o}>Iigé^ 
par  amour  pour  la  Yérité,  de  déclarer  que,  dans  mon  opinion,  c'est  manquer  au 
respect  religieux  dû  à  une  lettre  du  souverain  Poutrfe,  non-seulement  d*oser  la 
censurer  publiquement ,  mais  même  de  l'interpréter  publiquement ,  sans  en  avoir 
reçu  la  mission  ou  la  charge  de  celui  seul  qui  pouvoit  la  donner,  et  que  par  con- 
séquent je  ne  puis  être,  comme  je  ne  sub  sous  aucun  rapport ,  Fauteur  de  Tarticle- 
en  question,  dont  je  n'ai  pofnt  eu  connoissance  avant  qu'il  iÙt  publié,  et  dont  il* 
plaît  à  quelques-uns  de  m  attribuer  le  mérite. 

»  A  cette  occasion ,  et  pour  éviter  des  équivoques  ultérieures ,  je  déclare  en  outre 
que ,  plein  de  respect  et  d'estime  pour  la  vérité  et  la  raison  ,  j'ai  été  et  suis  tou- 
jours parfaitement  étranger  aux  feuilles  qui  en  portent  le  uom^  aussi  bien  qu'à 
toute  autre  compilation  du  même  ton ,  soit  en  style  oratoire ,  comme  ce  qui  a 
paru  8on&  le  litre  de  Nopissimi,  soit  en  style  dramatique,  comme  les  Petits 
Dialogues ,  et  que  je  n'ai  jamais  eu  Tbonnenr  de  prendre  part  ni  directement 
ni  indirectement  au  mente  de  ces  publications. 

»  Je  prie  Y.  S.  d'insérer  cette  lettre  dans  un  des  prochains  numéros  de  votre 
journal ,  et^  sûr  d'obtenir  cette  faveur  de  votre  impartialité  et  de  votre  courtoisie, 
je  me  déclare  avec  une  véritable  estime  votre  très-humble  serviteur,  0.  Joachim 
Yeittura,  supérieur-général  des  Théatins.  Rome,  couvent  de  Saint- André  délia 
f^alle  /  a3  octobre  ,18 3a.  » 

Nous  ne  savons  si  cette  lettre  du  père  Ventura  étoit  bien  néces- 
saire. Ç'auroit  été  bien  injustement  qu'on  lui  auroit  attribué  l'ar- 
ticle de  la  F^oùc  de  la  Vénité.  Cet  article  étoit  trop  dans  les  principes 
opposés  aux  opinions  de  V Avenir  pour  qu'on  pût  raisonnablement 
en  croire  le  père  Ventura  auteur.  Ce  savant  religieux,  qui  avoit 
été  long-temps  l'admirateur  et  Tami  de  l'auteur  français,  qui  avoit 
cessé  de  l'être  à  l'apparition  de  Y  Avenir ^  ou  qui  du  moins  ne  vou- 
loit  Têtre  qu'avec  de  fortes  restrictions ,  qui  depuis  Fétpit  redevenu 
plus  que  jamais,  n'auroitpas  voulu  prêter  le  flanc  à  la  critique  par 
une  nouvelle  variation.  Cependant,  puisqu'il  voulpit  écrire,  il  au- 
roit bien  dû  profiter  de  l'occasion  pour  faire  connoître  plus  fran- 
chement sa  soumission  à  l'Encyclique.  Qu'il  nous  permette  aussi 
de  lui  dire  qu'il  es^  bien  susceptible  et  bien  sévère  quand  il  trouve 
que  c'est  manquer  de  respect  pour  TEncy clique  que  d'oseï*  l'inter- 
I    prêter  publiquement.  Il  paroîl  que  le  saint  Père  n'est  pas  si  difti-. 
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ciUy  puisau.*il  «  tcouTe  bon  que  non»  eussiooft  essayé  de  oKHiirer  le 
sens  et  le  bai  de  l'Encyclique. 

— Un  journal  contenoit  dernièrement  sur  M.  l'abbé  Desjardins 
un  article  qui  a  pu  effrayer  ses.  amis  en  province;  nous  nous  faisons 
un  plaiair  de  les  rassurer.  Ce  vénérable  ecclésiastique  n'a  point  été 
en  aanger,  et  son  état  n'a  rien  eu  de-plus  fScheux  ces  joui*s-ci  qu'à 
l'ordinaire.  Si  le  corps,  est  foible^  la  tête  et  le  cœur  sont  toujours 
les  mêmes.  Son  esprit  conserve  toute  sa  finessci  sa  conversation  a 
toujours  le  même  charme.  Ses  amis  et  le  diocèse  ont  toujours  à  se 
féliciter  de  la  sagesse  de  ses  conseils.  Ce  n'est  donc  point,  comme  on 
l*a  dit,  l'état  alarmant  de  cet  excellent  homme  qui  a  rappelé  M.  l'ar- 
chevêque à  Paris  après  quelques  jours  d'absence;  c'est  que  le  pré- 
lat, après  êti'e  allé  un  instante  la  campagne  pour  sa  santé,  s'etoit 
proposé  tout  naturellement  de  revenir.  Ce  que  l'article  dit  d'ail- 
leurs du  tendre  attachement  de  M.  l'archevêque  poni*  son  digne 
ami  et  du  dévoûment  dé  celui-ci  pour  l'illustre  et  vertueux  prélat, 
est  aussi  parfaitement  exact  que  bien  exprimé. 

—  On  sait  qu'il  existe  d'anciens  canons  du  II^*  concile  géqéral  de 
Lyon ,  et  du  IV^  concile  général  de  Latran  ,  sur  l'administration 
des  évêques  nommés.  Ils  ont  été  souvent  invoqués  par  le  saint  Siège 
dans  les  vacances  des  évéchés  qui  eui'ent  lieu  en  France  par  suite 
de  refus  de  bulles.  Sur  la  fin  du  règne  de  Bonaparte,  entre  autres, 
ces  canons  furent  opposés  aux  évêques  nommés  qui  avoient  été  faits 
administrateurs  capitulaires.  M.  l'abbé  Blanquart  de  Bailleul , 
nommé  à  Versailles ,  a  voulu  monti*er  son  respect  pour  cesrèele- 
mens,  en  s'abstenant  de  prendre  part  à  l'administration  du  aio- 
cese.  Il  avoit  été  nommé  grand- vicaire  capitulaire  immédiatement 
après  la  mon  de  M.  Borderies.  Depuis  sa  nomination  à  l'épiscopat, 
il  a  envoyé  au  chapitre  sa  démission  du  titre  de  grand-vicaire,  et 
a  même  quitté  momentanément  Versailles,  oii  on  se  flatte  toutefois 
qu^il  ne  tardera  pas  à  reparoitre  sous  un  nouveau  titre.  Ses  infor- 
mations sont  faites  déjà  depuis  quelque  temps  ;  elles  ont  dû  être 
envoyées  à  Rome,  et  on  espère  que  les  nouveaux  évêques  pour- 
ront être  préconisés  dans  le  procnain  consistoire,  dont  l'époque 
sera  peut-» être  rapprochée. 

—  La  sottise  le  dispute  à  la  noirceur  dans  les  bruits  que  l'on  fait 
courir  pour  irriter  et  exalter  les  passions  populaires.  L'Orléanais 


produit  son  effiet  sur  un  peuple  crédule.  Des  hommes  susceptibles 
par  leur  ignorance  de  recevoir  toutes  les  impressions,  ont  prêté 
l'oi-eille  à  cette  fable.  On  a  entendu  dire  d'un  prêtre  qui  passoit  : 
//  'va  faire  du  choléra.  Faire  du  choléra  !  eux  qui  ne  savent  que 
soulager  et  consoler  ceux  qui  eu  soait  uttiinb!  A  Tournoisis,  di»- 
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cèse  d'Orl^éaDS ,  les  préventions  sbnt  telles ,  qu»  FeccMsîastiqae 
soupçonne  àe- faire  du  choiera  n'a  pas  la  liberté  de  receToir  ses 
confrères 9  et  que  la  garde  nationale^  tûojours  aux  aguets  cDBire 
i'inyasion  du  fléau,  les  einspécheroit  de  se  réunir  au  presbjitère» 
Le»  cui'és  voisins  sont  aussi  soupçonnés  deyài/v^^u  cAo/^ra.  Nous 
pourrions,  ajoute  t Orléanais,  citer  des  traits.plus  ridiculçs  encoi'e  ; 
mais  c*est  assez  pour  ÙLitQ  cônnoître  jusqu'où  peut  descendre  l'iin* 
piété  dans  la  haine  qui  la  touinnenle.  Elle  veut  rendre  suspects,  au 
peuple  ses  ami^  les  plus  dévoués,  ceux  qui  onl donné  en  deruier 
lieu  tant  de  preuves  de  dévoûment  et  d'héroïsme ,  et  qui  né  se. ven- 
geant encore'  des  calomnies  qu'on  répand  contre  eux  que 'par  un' 
redoublement  de  soins,  de 'bienfaits  et  de  sacrifices. 

# 

—  M.  Jourdain,  grand-vicaire  de  Maurienne,  qui  a  été.  nommé 
cet  été  à  l'cvêché  d'Aoste,  comme  nous  l'avons  rapporté  n®  i974>  ^ 
été  sacré  le  23  septembre  à  Saint-Jean-de-Maurienne.  M.  Tarche- 
véque  de  Chambéry  et  ses  quatre  sufTragans  étoient  réunis  pour 
cette  cérémonie.  Une  députation  des  deux  chapitres  d*Âoste,  la 
cathédrale  et  la  collégiale,  éfoit  arrivée  la  veille.  Le  sacre  a  eu  lieu 
dans  réglise  cathédrale.  M.  l'archevêque  étoit  assisté  de  MM.  les 
évèques  d'Anneci  ti  de  Tarentaise,  et  M.  Tévéque  de  Maurienne 
occupoit  sa  stalle  à  la  tête  de  son  chapitre.  L'après-midi,' les  cinq 
évéques  assistèrent  aux  vêpres,  et  le  nouveau  prélat  officia.  M.  de 
Maccarthj  prêcha  avec  le  talent  et  la*  piété  qu'on  lui  connoit. 
M.  l'évéque  d'Aoste  donna  la  bénédiction  du  saint  écrément,  lie 
clergé  et  les  habitans  de  Maurienne  ne  se  consoloient  de  son  dé- 
part que  par  la  pensée  du  bien  qu'il  ne  ponvoit  manquer  de-fàire 
ailleurs.  Son  entrée  à  Aoete  a  eu  lieu,  le  7  octobre,  avec  beaucoup 
de  pompe.  Il  fut  reçu  à  l'entrée  du  diocèse  par  quatre  chanoines  et 
par  deux  députés  du  conseil.  Une  chapelle  avoit  été  érigée  hoi*s  la 
ville ,  près  du  bel  arc  d'Auguste  ;  c'est  là  que  ce  prélat,  revêtu  de 
ses  ornemens  pontificaux,  reçut  les  félicitations  du  syndic  de  la 
ville.  Dans  la  cathédrale,  il  fut  complimenté  en  latin  par  le  pre- 
mier dignitaire  du  chapitre,  et  prononça  lui-même  un  discours. 

—  L'article  du  National  sur  les  Jésuites,  que  nous  avon3  mis  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  dans  le  n*^  20 14»  a  donné  lieu  à  quelques 
réflexions  du  Courrier  de  la  Meuse,  Ces  réflexion  s  «ont,  comme  cela 
devoit  être,  relatives  surtout  à  Tétat  des  choses  dans  les  Pays-Bas, 
mais  elles  sont  pleines  de  raison  et  de  justesse,  et  nous  les  joignons 
ici  comme  une  sorte  de  complément  de  notre  article  et  coipme  fai- 
sant très-bieb  ressortir  l'hypocrisie  du  parti  hostile  aux  Jésuites. 
Après  avoir  cité  l'article  du  National,  le  Courrier  de  la  Meuse 
ajoute  :  ' 

«  Ces  aveiix  semblent  aussi  concerner  les  Pays-Bas.  td,  coanne  en  France,  on 
se  senrrà,  an  temps  de  Guîllaune,  du  mot  jiiuitt  penr  désigner  eerlame  elasse 
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leROianeBi  «t-  c«Mine4a.réVo!«Kion  M^é  Wé  fas  t«ut^à-foU  produit  ietmtei^t . 
k^qoe  l«  i^voiotiDn  de  Juilèef  vod  sVd  iert  •ujoard-hni  plus  que  j«iiiaii«  Jéwlîttt 
Bcore  le  mot  %  b  mode  dtfracertuiis  éciÎTiuiu^  le  mot  a  «ilEety  le  mot  ioleii- 
c'est  le  piiluiur  et  le  dernier  de  lenrs -arguAieos  ^  c'est  la  preuTe  sans  ré- 
le,  et  quiconque  est  appelé  Jésuite  porte  nécessairement  le  sceau  de  réproba- 
:  il  en  étoît  do  même  sous  les  Hollandais.  Le  jésuitisme  étoit  un  monsice 
ijable,  à  la  vue  duquel  on  preooitles  précautions  les.  plus  minuliçuse»  pour 
liécher  «l*eovahir  le  pajs.  Le  roi  Guillaume  ve^foit,  dit-on ,  un  Jésijite  der- 
I  cbaqiie  buiason;  ainsi  Toyoiâit  les  courtisans  «  ainsi  voyoit  teiui^  la  gent  < 
itfo-libéràle.  Nous  avions  beau  dire ,  noiia  autres  ;  nous  aviovs  .benu  nous , 
hdre  des  tracasseriefl  sans  nombre  dont  nous  étions  Tobjet:  nous  avion»  beau  . 
liTcr  qu'on  violGit  à  notre  égard  Ja  justice  et  la  loi  fondamentale,  on  neua  fer* 
it  la  bonebe  en  nous  disaiit  que  nous  élion»  des  Jésuites. 
kLe  monstre  dn  Jésuitisme  avoit-il.  quelque  réalité  P  ou  n'éioi/*ce  qu'une  cor 
iie  que  cette  infatigable  polémique  de  la  presse  bollandaise  contre  lee 
mitts?  Four  répondre  à  ces- questions» il  fout  consulter  \e National;  carie 
ne  jésuite  n'étoit  devenu  banal  dcuss  les  Pays-Bas  que  parce  qn*il  Tétoit  en 
Bce.  Or,  le  National  nous  répand  naïvement  .que  fi$He  fameuse  congrég^f 
n  Jésuitique  n' existait  peut-être  point ,   ou  ne  valait  pas  layeine  qu'on, 
mquft  de  son  existence;  que  la  Société  de  Jésus,  proprement  dite^  riojfroit 
»  de  bien  grands  dangers.  Qu'on  le  remarque  donc ,  d'après  l'aveu  même  des 
trains  19>éraux,  le  jésuitisme  n'étoit  en  France  ^^nn  fantôme  dont  on  'He  ser- 
it  pour^effra^er  les  mioses  j  pour  intimider  lés  gens  umple^*,  et  pour  les  seule-  ' 
r  contre  ceux  qu*on  vouloit  pctdre.  Or,  é'étoil  -contre  le  jésuitisme  français  ' 
fon  preno/t  tant  de  précautions  dans  les  Pays-Bas;  é'étoit  pour  l'empèdïer  dé 
nétrer  chez  nous  qn*on  arnioit  tdht  de  bras  ,  '  qu'on  se  crét  autorisé  &  adopter 
»l  de  mesures  arbitraires  et  vexa toires;  c'étoit  conXife  \e  jésuitisme  finançais 
le  tant 'd'écrivains  gagés  crioicfnt  sans  cesse;  c'èfott  pair  ce  mot  qu'ils  falsoient 
eor  an  roi  Geillaume ,  et  qu'ils  Tengageoient  à  nou^  opprimer.  On  jouoif  donc 
Dssi  la  comédie  cbez  nous?  Que  ne  l'avons-nons  su  plutôt!  Hommes  simples 
ne  oous  étions  !  nous  réfutions  sérieusement  des  calomnies  qui  n'étoient  rien 
loins  que  sérieuses  ;  nous  repoussions  des  dénominations  dont  la  fausseté  étoit 
léiDontrée  aux  yeux  mêmes  de  ceux  qui  les  enfployoient  ;  en  un  mot ,  nous 
ambsttions  un  fantôme  c^  par  nos  rusés  adversaires. 

>  Et  qu*étoit-ce  donc  an  fond  que  ot  Jésuitisme  ?  Cn  France ,  il  élott  (le  Aa»  ' 
\mal  le  dit  et  en  convient)  synonyme  Rattachement  à  la  légitimité,  de 
rojalisme.  Cbez  nous,  c'étoit  Rattachement  à  la  religion.  On  étoit  Jésuite 
éaos  les  Pays-Bas,  parce  qu'on  n'étoit  pas  de  Tavis  des  Goubau  et  des  Yan-Gherl; 
OD étoit  Jésuite,  parce  qu'on  n'étoit  pas  protestant,  parce  qu'on  se  plaignoit  des 
an^éide  xHiS,  parce  qu'on  repoussoit  le  collège  philosophique  et  les  réformes  - 
Itsiées  par  Guillaume;  on  éfoit  Jésuite,  parce  qu'on  étoit  cdthdfîque,  ou  parce 
f'^  n'étoit  pas  catholique  à  la  fiiçon  de  tels  et  tels.  Si  quefqu^TSvolntion ,  cou-  ' 
tniredaas  ses  effets  i  celle  qui  âédalé,  eét  feit  réussir  ces  Ceotalhes  et  donné  là 
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victoire  à  nos  «bmmdm,  H  «st  probable  qo'rajoiird'liiri  lu  vérité- eartiroil  <1«  U 
bduche  ;  car  •  la  tietoirey  comme  l'a  très-btea  remanfué  un  journal  oatholiqne  J 
s*est  emparé  de  Taveu  du  National,  eicite  aux  inditcrétions;  et  quand  un  ooi 
plot  a  réussi ,  les  coojurés  s'arrachent  Toloniiers  les  uns  aux  aotrèt  le  masque  dq 
ils  se  sont  couverts.  • 

»Sî  le  jésuitisme  existe  donc  encore  en  Belgique ,  si  ce  UMit  j  retentit  plus  fà 
que  jamaift,  c'est  que  nos  comédiens  n'ont  pas  réussi  comme  les  comédià 
/mnçais ,  c'est  ^u*au  contraire  ils  ont  perdu  leur  temps  et  leur  peine.  Ce  n'c 
point  parce  quil  y  a  quelques  membres  effeclifs  de  la  Compagnie  de  Jésus  dai 
tel  ou  tel  endroit  du  pays  qu'on  crie  si  fort  au  jésuitisme;  on  sait  bien  que  '. 
Sodéié',  proprement  dite ,  n'offre  pas  de  bien  grands  dangers^  mais  on  en 
avoir  besoin  do  ce  mot  pour  combattre  l'esprit  religieux  en  général,  pour  nenli^ 
liser  ou  diminuer  l'influence  du  catholicisme.  On  t'entend  à  merueiUe  suri 
vnteiir  du  mot  jésuitisme  :  il  est  synonyme  de  dévotlment  à  la  re\ï%ion.  0 
dit  Jésuite  /^our  catholique.  //  serait  dangereux  de  s'attaquer  à  la  reiigie 
en  Rappelant  par  son  nom  >-  on  la  saisit  sous  une  dénomination  qu'on  est  pii 
venu  i  rendra  odieuse.  On  espère  de  la  saper,  de  la  ruiner,  en  ayant  l'air  de  n  alt^ 
qner  qu'une  coterie  méprisable  :  on  connoii  la  puissance  des  mots,  et  c'est  li 
dessus  qu'on  bâtit. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Parv.  Le  journal  qui  avoit  annoncé  que  le  trait»  qui  a  livré  Madame  la  di 
chesse  étoit  M.  Drach,  s'est  rétracté  depuis.  Nous  avions  bien  pensé  en  effet  qi| 
c'étoit  une  erreur,  mai&  une  lettre  que  nous  avions  reçue  de  Nantes  et  qui  noQ 
moit  aussi  M;  Drach  nous  avoit  isit  hésiter  i  oontredire  formellement  L'assertioi 
Nous  subîmes  heureux  de  pouvoir  dire  aujourd'hui  que  M.  Drach  n'est  pour  rU 
dans  cette  horrible  et  honteuse  affaire.  M.  Drach  a  toujours  tenu  nue  coDduij 
parfaite  depuis  sa  conversion,  il  a  montré  beaucoup  de  zèle  pour  éclairer  ses  q 
religiounaires,  il  a  publié  quelques  ouvrages  sur  la  controverse  avec  les  Juifs,  < 
aujourd'hui  il  s'occupe  encore  à  Rome  où  il  est  retiré  de  travaux  du  même  gcnr 
Il  étoit,  avant  la  révolution,  bibliothécaire  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Il  a  é1 
Jtrompé  par  son  beau-Aère ,  dont  la  vie  aventureuse  ne  dément  pas  trop  le  rôl 
détestable  qu'^1  vijBOl  21e  jouer  en  ce  moment.  Nous  sommes  persuadé  que  M.  Drac 
sera  consterné  de  ce  trait  affreux,  et  qu'il  gémira  surtout,  s'il  a  pu  recommande 
son  beau-frère  à  des  personnes  qui  avoient  quelque  accès  auprès  de  la  princesse 
d'avoir  mis  sans  s'en  douter  ce  misérable  sur  la  voie  d'un  crime  qui  attache  i  so 
nom  une  éternelle  infamie. 

—  L'homme  qui  a  livré  madame  la  duchesse  de  Berri  pour  une  somme  d  argei 
est  Juif  de  nation.  La  femme  qui  a  préféré  la  prison  à  la  fortune  qu'on  lui  offro 
pour  indiquer  la  retraite  de  l'illusU-e  proscrite  est  une  pauvre  domestique  qi 
gagne  peul-élre*ip,écus  de  gages;  mais  elle  est  Française ,  celle-là,  et  laprownc 
où  elle  est  née  j^peUe  de|uiis  long-temps  le  pays  de  la  fidélité.  Les  journaux  d 
Nantes  annoncent  que  la  somme  débouxsée  pour  le  salaire  de  celui  qui  a  vendu  I 


(  ia5  )         , 

f  du  due  4b  Bordeaux  €b1  plus  forte  qu'on  noTAVoft  cm  d'abord ,  et  qu'elle 
pche  d'un  milRon.  G^  pourroit  bien  être;  il  y  aroit  là  d'autrei  mérîlei  A 
^penser,  et  les  courtiers  de  trahisoB  né  se  seront  pas  onbliés«  Mab  il  est 
jlble  que  ce  sont  les  grosses  coaunissions  qui  auront  hïi  monter  si  kant  le 
idu  salaire  prineipal ,  et  qu'il  ne  sera,  resté  au  digne  serviteur  en  chef  que  les 
^0  fr.  alloués  par  M.  Thiers.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  contribuables  appren- 
^sans^doule  avec  plaisir  que,  si  ces  chosestU  leur  coûtent  un  peu  cher,  leur 
fi.  da  moins  se  dépense  d'une  manière  glorieuse. 

f  Nom  avons  à  Fans  deux  ou  trois  journaux  qui  paroissent  croire  très-sé- 
iKmeot  que  la  direction  de  la  politique  leur  appartient,  et  que,  dans  l'inter- 
ides  sessions  surtout,  ils  sont  en  pleine  possession  du  pouvoir.  Rien  n*est  plus 
piQt  que  de  les  voir  se  partager  Teuipire,  et  faire  le  dénombrement  de  lebrs 
p respectives.  Toi,  tu  gouvernes  l'opinion  républicaine;  toi,  tu  représentes*  < 
f3 man ;  toi ,  le  compte  rendu;  toi-,  tu  disposes- de  la  légion  Dupin;  toi,  de 
lipOQLaffîtte;  moi,  je  commande  les  centres  de  gauche,  l'extrême  et  le  moyen  ; 
Pi  je  règne  sur  le  programme;  moi,  je  règne  sur  le  juste-milieu.  Pour  achever 
iftodre  la  chose  comique,  il  y  a  là  d'autres  journaux  qui  disent  :  «  Oui,  voilà 
^  le  compte;  un* tel  règne  effectivement  de  ce  côté-ci,  un  tel  de  ce  cÂt4-là*> 
N  les  grandes  questions  et  le  sort  de  la  France  sont  entre  les  mains  du 
^iiuiionnei  tî  du  Journal  des  Débais  f  la  bataille  en  décidera.  »  Au  sur«r 
kii  la  scène  se  passe  entièrement,  comme  on  voit, 'sur  le  théâtre  de  la  révolu- 
*  de  joiliet ,  et  ne  nous  regarde  en  aucune  façon.  La  dispute  est  entre  les  gens' 

tôt  dans  le  budget  et  oenx  qui  sont  à  \s  porte  :  ces  derniers  veulent  y  entrer 
'  tour  et  en  chasser  les  autres.  Il  y  a  presse,  il  y  «  foule,  et  grand  appétit 
M^x  côtés.  Gela  devoit  être ,  paffte  qu'il  a  toujours  été  impossible  que  la  ré*' 
KoQ  de  juillet  eût  de  quoi  faire  autant  de  fortunes  qu'on  lui  en  demandok. 
pce  sont  des  procès^  de  cohéritiers ,  des  querelles  de  vainqueurs,  qui  se  battent' 
■  leurs  barricades  pour  le  partage  de  nos  dépouilles.  Le  j^arti  royaKste  n*a 
^''U  s'en  mêler  ;  il  n'est  pas  de  la* famille,  et  le  voilà  d'ailleurs  tout  entier  en 
^  ^^  la  personne  de  madame  la  duchesse  de  Berri. 
^  M.  de  Gourgues ,  dont  nous  avons  déjà  annoncé  la  mort ,  éteit  un  des 
*B^  les  plus  honorables  de  sa  province.  Joseph'Marie,  vicomte  de  GoorgueS, 

dooe  famille  ancienne  qui  a  donné  plusieurs  magistrats  aux  parlemens  de 

^^^  Bordeaux.  Un  de  ses  ancêtres,  Dominiqtie  de  Gourgues,  est  connu 
^  courageuse  expédition  aux  Fl«n4des  en  z568  :  la  relation  de  son  voyage  a 

P*>l>uée.  le  vicomtjB  de  Gourgues  se  disposoit  à  entrer  dans  la  carrière  de  la 
J'^l'aittre,  lorsque  la  révolution  arriva.  Il  sortit  de  France,  et  servit  dans  l'ar- 

<i<Gondé.  Rentré  en  France  en  i&oi ,  il  entra  dans  le  conseil  municipal  de 
T*^»  et  il  succéda  à  M.  Lynch,  comme  maire  de  celte  ville.  Sa  loyauté,  sa  " 

iire,son  iot^rité,  parurent  dans  cette  place  importante.  Depuis,  M.  de 
/^^  fut  élu  à  r unanimité  membre  de  la  chambre  des  députés,  où  il  vota 
^n  avec  les  amis  les  plus  dévmiés  de  la  cause  de  la  monardiie.  Biais,  depuis 

'^oluiiou  de  juillet,  il  s'étoit  entièrement  retiré  de  la  scène  poliâque,  et 
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•voitiBéiie .flkflMg*  lit  taiidle >  oomme  pour  nîMix  'wnoMflr  igi'il  «enoBf 
«wle  tfyvctkiii.  Une  goutte  remontée  l'a  enlevé  le  3i  oUobne  dint  son  chAtei^ 
lao^uiAi ,  dépértemeni'  et  le  Dordogne.  Uès  le  conuMMemeÉt  de  sa  mtmM 
^$i:9k  M  de^td»  jouiHy  il  montre  loiis  les  sentkMM  d-nfei  ina  eatboliqoej 
mende  et  'reçut  les  seeremaib  de  l'Egiised  Lorsqu'il  >reçot  le  viatique ,  toaj 
■ttirfsBS  vertèrctat'des  lorméb  d'attendrissement*  .Se  fta  e  été  digne  de  se  Tie^ 
^"-^  Led  libéraux  anti«cafboliqttee  en  Belgiqee  s^étoient  flattés- qoe  le  partij 
de  r  Union,  a  voit  perdu  tout  son  crédit  »  et  que  le  leur  préTaudrast  désor^ 
dalis  les  élecltons.  Cependant  ila<ont  été  battus  en-  beaucoup  d*aidroils  lian^ 
éiectienis  qui  viennent  d'avoir  lien.  A  -Broxellesv  MM.  Ymiderbelen,  consel 
de.eassatton,  et  Fortamps,  négociant,  ont  été  élus  :  tous  déax  sont  ufiionià 
▲  li^ge»  MM.  Dbleene;^,  membre  des  Etais  ;  Kauflînann,  banquier,  et  Maro^ 
avocat  «  tons  unionistes  et  portés  par  le  Courrier  de  la  Meuse  t  ont  eu  la  ^ 
jerité;  Mi  Tielemans^  ancien  gouverneur,  ami  de  Potter,  a  eu  moins  de  i 
qu'aucun  des  trms  ci-dessns.  A  Gand,  on  a  éln  quatre  unionistes  ,.yLM..  Dj 
laiUe -d'fittfsse,  sénateur;  Helias - d'Huddeghera ,  Desmaizières  et  Speeln^ 
Kooman,  représentah&  A  Mons,  M.  Gorbisier  a  été  réélu ,  et  M«  ^1.  de  Rou^ 
a  ét4âu  :  tous  deux  appartiennent  à  VUnUm,  A  Hiiy,  M«  Leboau,,  ministre  j 
la  justice,  a  «jté  proclamé  députée  A  Maesiricht,  M.  le  comie  de  Henesse ,  luê^ 
niete^  k  éténoinmé  en  remplacement.de  M.  DestouveUes,  eonfeeiiter  de  cassât^ 
A  Waremme,  M.  Tan  den  Steen,  nouveau  gouverneur  4e  liége,  a  été  réélu  | 
oaAeurv'eliM..  Fleussu  Vu  été  à.  l'antre  chambre;,  tous,  les  deux  à>la.p^resque  u| 
ntmité  9  ik  sont  de  ^Unien.  M.  ,Li-F.  de  Eobiano  de  Borsbeck  a  été  él^ 
Tp*es  ^  M.  Al.  de  Tiennes  i  Eeeloo,  M,  Ft.. Dilbus  i  Tuunmy ,  et  M.  6.  B<| 
oher-iLefebvre,  également  i  Tournay,  a  été  élu  aénafeor  :  bes  quatre  sontj 
CUéUoMi  A  Ostelide,  M.  Doasi  a  élé  élu  député.  A  Brnges,  M.  Goppietej 
dtoobove,  nommé  président  du  tribunal,  a  été  t^hi  député.  A  Comrtray,  M.  1\ 
^erf.rédaOleurdu  Belge,  partisan  àeiUAÎen^  a. élé  au  députée  la  presq 
unanimité  dm  suffragest  A  Luxembourg,  M.  Berger  a  ététéélu. 

—  La  corvette  la  Capricieuse,  qui  conduit  à  Blaye  madame  la  ducbesse  | 
Beft'i  i  est  sortie  le  dimenehe  «i ,  à  sept  beures  du  maiin.de  la  rade  de  St-Nazaii 
remorquée  par  un  bateau  à  vapetur  qui  l'a  quittée  à  3  lieues  en  mer.  Le  vent  ét^ 
favorable.  ,      . 

1  -^  Madame  la  docbesse  de  Berri  avoit  visité  la  ville  de  Blaye  et  la  dladelj 
dans  le  vofage^!elle  fit  en  i'8a8  au  berceau  de  Henri  IV.  G-ett  le  x3  jniU 
qne  la  mère  du  due  de  Bordeaux  arriva  dans  cette  ville,  où  elle  fut  reçue  avec  1 
plus  grands  témoignages  d'allégrasse.  Elle  a  dû  y  r^roitre  le  i  S  novembre. 

--'  Ceniormément  à  la  convention  condue  le  aa  octobre  tentiv  la  France 
TAngleterre,  l'armée  du  Nord,  aux  ordres  du  marécbal  Gérard,  a  passé  la  fro^ 
tière  le  xS*  novembre,  se  dirigeant  sur  la  dladelle  d'Anvers,  pour  en  assurer 
remise  au  roi  des  Belges.  % 

'^  L'eflaetif  de  l'amée  françaÎBe  qui  doit  entrer  en  Belgique  s'élèvera-  à  enviro 
Soyooo  hommes.   -  .        .    , 


tk>  M.  1»   «iMHiniSciA'Iioiitfim,  pair  fi«  franèc,  est  ■omaé  amln^iiilmif  I 


ft^  Lé  ■Mréduil-éiHMiiip,  haron  AftloittQ.dt  SMofej^t  ^t  «ommé  diraatenr 
^  intérim  du  dépAt  de  la  guem ,  en  mmplteQueat  du  lièKtmaiit-fétténl  P«let, 
%déau  eoauBaadaaieAt  d*iinediviaio«d*éiile.fl-imfutwM..     i-  . 

—  M.  de  Tussac,  iîeuteDaaN€o]ooelv  esft  nooMié  d^f  d)^ctat4iHqoii  dek  divaîiMa 
^  canralerie ,  dont  le  qitartier«géaéral-iaC  àfteMÛ,  «C^i|i|i  est  M119  les  etdras  d« 
hénl  Jacquinot.  -    ii.r 

—  M.  Melhie  de  Saiol*Tpa,  ^loBetia^carps  «ojEal  d'état-jMJefr,  «it:  dcsîgwié 
Wr  l'emploi  de  chef  d^éut-miyop  de  la  dit isioB  d'ufiuaterie,  qui  sera  fmmaMnd^ 
kir  le  lieutenant-général  Pelet. 

^ —  M.  Thiers,  nomoié  ninlstre'de  l'wtérieur,  a  élé  riéla  ^lépistèà  Aii.  Il  « 
Iteou  z8a  sofirages.  M.  le  duc  de  Fits-James,  candidat-  des  royaltslesy  ^  a 
Inu  i37* 

—  M.  Bertki  de  Yaiijc ,  qui  a  été  élei^é  i  la  pairie*  el  qui  delbeucoaséqueup 
Ire  remplaeé  ceome  député  à  St-Germaia^ea-Layey  a  été  noittné  piéddeal.dM 
bflége  électoral. 

^  —  Mi  Gibassier,  ca^Htaine  de  reomteofeot  à  Paris  «  est  nomoié  au  gnde  4* 
lief  de  batftitl<m  dans  le  54*^  de  lignf  ;  raaia^»  sur  la  deaaaiadA  des  i|uteri«ési  niti» 
lires  de  la  capitale,  il  ooniidueni  les  loncticiis  qu'il  remplit  depuis  si  laaig-teasiis 
^Paris.  ...  ,  • 

'  —  La  reÎBe  a  décidé,  au  naai  dsi  ^m  d'Aumale,  qu'une  saoniie  aBBueUa«4p 
i,ooo  fr.  aeroU  reaalse  am  maire  de  GhanlftHy,  pi9ur  élre  eiv^ojéet  atree  le  «ei^ 
iHiTS  du  conseil  launieipal,  à  ocatriliuer  à.l^étafalisaessenld'an  pied^ére,  d*iin 
mel-de-TÎlie  ef  d'uae  école  d'enseigaament  amtutl. 

—  Tiogt  nandals  d'amener  oac  été  lancés  la  14  oosnlre  des  penonnes  préve- 
nés  de  con^iratioB  carliste  ou  répahUcfûna*  •  <         > 

'  —  Des  visites  ^eaiioiliaires  ont  éié  laitm  ces  jours. damifys  cliea  plusieurs  pa-t 
Irioies.  Une  de  ces  perquisitiona  4roit  liflu  ch^  Vk»  Pell^part,  avoeat  ^.qni  dé- 
fendoit  en  ce  moment,  i  la  cour  d'assise»,  un  aticusé  de  juin. 

—  M.  J.-B»  Say,  professeur  d'économie  politique  au  oallége  de  France  éi  an 
eoDsenratoire  des  aris  cl  métiers,  est  sport  le  x4- 

—  Un  des  jurys  de  révision  de  la  garde  nationale  de  Paris,  vient  de  déoidtf 
^  les  offiôers  en  disponibilité  doivent  être  soumia:  au  service  de- la  gprdena? 
tionale.  .  ,   .  . 

—  La  cour  de  cassation  a  r^eté  le  x  5  le  ponnroi  de  plusieurs  individus  con- 
usâmes  pour  participation  i  ISnsnnection  des  5*et^  juin  :  ce  sont  les  aianf» 
Toupriant  et  Tiane ,  condamnés  à  la  peine  capitale,  Delion  aux  travami  laroés  i 
perpétuité,  et  Boirtin  à  5  ans  de  fers.  ,,  ^. 

—  BAM.  Garpenlier,  éditeur,  et  Eivail,  imprimeur  d'un,  éaâtrpériadiqae.âiv 
tnnlé  :  Simcn  le  prolétaire,  ont  comparu  le  14  devant ia  aonr  .d'WHit^f  nm^-J* 
piiention  d'excitation  à  la  haine  et  aur  mépris  du  gonvememenU  fkftit  U  4édara- 
tÙB  du  jury,  ils  ont  été  acquittés. 
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«—  Apiès  denx  jours  de  débats,  la  cour  d'assises  a  condamné  les  aieurs 
deau  à  5  ans  de  travanx  forcés,  Depoiz  et  Tairon  a  5  ans  de  prison,   et  Ii 

3  ans  de  la  même  peine,  pou^ avoir  constt>iiit  une  barricade' aa  cotn  de  hi 
Ménilmontant  le  ê  jtnin ,  et  avoir  tii^  sur 'les.tronpes.  Les  sieurs  Fusch  ,  1^ 
Lecot,  Bignard  et  Tilain ,  co-aceusés ,'  Ont  été  acquittés.:  Les  sieurs  Bastide  et 
mas,  marchands  do  bois,  qui  paroiBsent>avoip4iris  la  principale  pai't  àces  sg^ 
n'ont  pu  être  saisis  «  le  premier  cstiin  ancfanarljUeur  de  la  garde  nationale] 

— -  Le  National  faisant ,  ces  jours  derniers ,  aussi  avantageusement  cf  ue  p« 
blele  bilan  de  M.  Laffttte,  assure  quUt  ne  doit  plus  que  onze  millions\ 
Banque  de  France,  et  que  c'est  pour  la  révolotiou  de  juillet  que  ce  célèbre  ij 
quier  s*est  ruiné.  ^  ' 

->-  M.  le  marquis  de  Mornay,  officier  d'ordonnance  du  maréchal  ministre 
la  guerre,  vient  de  partir  pour  Ancéne. 

—  L*ex  -  conventionnel  Gamon,  ancien  juge  à  la  cour  de  cassation ,  an^ 
président  à  la  cour  criminelle  de  Privas,  est  mort  le  x'**  novembre,  après  5  ni 
d'une  doolourcase  maladie.  •  ' 

— •  Les  bulletins  du  choléra  dans  les  déparlemens  ,  publiés  les  x5  et  i6 ,  porf{ 
gx  cas  et  ftS  c^cès,  le  ix  ,  dans  le  département  des'Cétes-du^Nord  ;  6i  cas  «t 
décès,  le  xa,  an  département  des  Vosges  ;  86  cas  et  46  décès ,  le  \i^  dans  c 
diiNotd;  43  cas  et  19  décès,. le  x3,  dans  celui  de  TTonne;  ix.cas  et  x  déci 
le  xo ,  dans  celui  de  la  Meurthe;  x 6  cas  et  xx  décès ,  le  xa,  dans  celui  du  CfaJ 

4  cas  et  3' décès  dans  celui  du  Morbihan;  10  cas  et  4  décès,  le  xa ,  dans  c^ 
d'iUe-et'Yilaine.  Du  37  octobre  au  xo  novembre,  on  a  compté  dans  le  départem^ 
è«  Pas^de-Calalf  7ÔX  cas  et  aa6  décès.  Il  n'y  a  en  aucun  accident ,  le/xo ,  à  Arl< 
le  9 ,  il  n*y  avoit  eu  qu'une  attaquede  la  maladie.  I 

'^  La  France  nouvelle ^  dite  le  Nouveau  Journal  de  "Paris,  prétend 
que  M.  le  vicomte  de  Bonald,  ancien  pair  de  France,  étoit  passé  à  Uzercll 
(Arriège),  se  rendant  dans  le  Morbihan.  M.  de  Bonald  habite  sa  propriété  i 
Monna ,  près  Milhau,*  et  il  n'a  pas  quitté  le  département  de  TAveyron  depuis 
clôture  de  la  session  de  xiag.        •      • 

-^  D'importantes  découvertes  de  monomens  antiques  ayant  eu  lieu  a  Nérj 
depuis  quelque  temps,  la  société  archéologique  du  Midi  vient  de  chargi 
M.  du  Mège,  son  secrétaire-général  ;  de  lui  faire  un  rapport  détaillé  sur  ces  m< 
Domens,  qui  paraissent  dater  du  3*  siècle,  et  qui  fixeroient  à  cette  époque  1 
fondation  de  Nérac,  qu'on  croyoit  ne  remonter  au  plus  tard  que  vers  l'an  looi 

*•  Dans  sa  session  extraordinaire  du  x°'  novembre ,  le  conseil-général  à 
Aliène  a  nommé' pour  son  président  M.  Terne  de  Bachelard,  et  M.  Terme  poi 
aeerétaire. 

-—  La  cour  royale  de  Rouen ,  chambre  des  mises  en  accusation ,  a  renvoyé  dj 
▼a&t  les  assises  le  gérant  de  la  Gazette  de  Normandie,  pour  diffamation  el 
vers  M.  Gisqoet,  préfet  de  police. 

-^  lîn  convoi  de  a 4  chouans,  que  l'on'  conduisoit  à  Orléans,  a  été  assaill 
le  xa,  au  Mans,  par  quelques  projecliles  et  par  des  cris  mena^ns.  A  leur  pai 
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|i  «bns  l«  départdnentde  fai  BlaycoBe»  les  prifloonien  ont»  aà  contaaire,  r^i 
f  secours  et  des  ooasolalions. 

—  M.  Guittard,  préfet  du  Cantal ,  a  été  trouvé  le  ii,,aa  matin,  baigné 
p  son  sang.  Il  s*étoit  tiré  un  coup  de  pistolet  dans  U  poitrine^  par.  un  dèses* 
fr  de  jalonsie. 

—  M.  Godard,  maire  de  Carcassonne  par  intérim,  a  donné  sa. démission ,  à 
iccasioa  de  la  destitution  dont  le  préfet,  M.  Forgel,  a  été  Tobjet,  pour  avoir 
édarè  au  nouveau  ministère  que  son  a^nement  n'étoit  point  approuvé  par  To- 
^ion  publique. 

—  L.a  garde  nationale  a  occupé  le  i5,  à  Lille  et  àTaleocIeones,  presque  tous 
pi  postes  que  les  troupes  gardoient. 

—  L.e  roi  des  Belges  a  ouvert,  le  i3 ,  la  session  des  chambres.  Il  a  pronoooé 
^  discours.  Après  avoir  parlé  de  sou  mariage  avec  la  fille  de  Louis-Philippe, 
1  a  annonoé  que  la  Belgique  étoit  maintenant  reconnue  par  les  puissances  de 
'Europe,  et  que  le  traité  du  i5  novembre  x8i5  alloit  enfin  recevoir  son  exécu- 
âon  par  les  moyens  de  coercition  qu'effectuent  la  France  et  TADgleterre.  Il  a  parlé 
psuite  des  lois  qu*il  feroit  présenter  aux  chambres. 

—  Les  uégocians  d* Anvers  mettent  tant  d'empressement  à  vider  leurs  magasins 
le  marchandbea,  qu'une  seule  maison,  celle  de  MM.  Hoorick  et  compagnie,  a 
payé  3ooo  florins  (6,700  fr.)  de  frais  de  déplacement  et  de  transport  pour  la  jour- 
née du  9.  La  maison  a  7  grands  bateaux  chargés  qui  restent  dans  le  canal ,  faute  de 
magasins  pour  placer  les  marchandises  ^  qui  sont  en  grande  partie  des  denrées 
coloniales. 

—  ^e  Courrier  anglais  assure  que  le  roi  de  Hollande  a  fait  offrir  à  lord  Pal- 
nerston  et  au  prince  de  Talleyrand  d'ajcc^pl^  ^^  projet  d'arrangement  proposé 
récemment  par  la  Prusse ,  comme  base  de  concessions  ultérieures  de  la  part  du 
gouvernement  hollandais. 

—  Deux  bateaux  pêcheurs  de  Katwyk,  en  Hollande ,  ont  été  capturés  sur  les 
côiesle  la  novembre. 

—  Il  y  a  eu  le  12 ,  à  la  taverne  de  Londres,  une  nombreuse  réunion  de  com- 
merçaos,  à  l'effet  de  s'occuper  d'une  adresse  au  roi,  pour  prptester  contre  toute 
démonstration  hostile  de  la  France  contre  la  Hollande.  M.  Thomas  Wibon  a 
présidé.  M.  Baring  a  été  un  des*  orateurs. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  donné  l'ordre  au  baron  de  Muffling  dé  mettre  immé« 
dislement  sur  le  pied  de  guerre  le  7*^  corps  d'armée  cantonné  dans  les  provinces 
rhénanes.  Les  troupes  devront  se  tenir  prêtes  à  marcher  au  premier  signal. 

—  La  reine-régente  d'Espagne  a  remplacé  le  marquis  de  Zambrano  par  M.  de 
Ussanos  comme  capitaine-général  de  la  Nouvelle-Castille  ;  et  par  M»  Manuel 
Freire,  comme  conunandanl-général  de  la  garde  royale.  Une  pension  de  190,000 
réanx  (3o,ooo  fr.)  est  toutefois  accordée  à  ce  fidèle  servilenr.  Par  un  autre  décret, 
H.  Endmn-y-Piedra,  ministre  des  finances,  réunira* à  ses  attributions  les  fonds  de 
Xîiai  et  du  ti^esor,  et  ajoutera  i  ses  titres  celui  de  ministre  de  l'intérieur. 

—  Qnoiqne  la  Mine  d'Espagne  paroisse  être  entrée  dans  la  voie  libérale ,  elle 
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f  l^t  de  pMtttier  «omMes  die  dcsavoM  Ub  naoiCeslationB  ém  ttbénliflm*.  I«' 

cier  Suary,  coniprU  dans  ramnUtie,  ayant  illuminé  dans  la  nuit  âa  %S  octobc 
nudsod  ilumlonBe,  et  ayant  daoné  lien  à  des  cris  séditieus ,  la  reiaè  a^esl  ein| 
sée  de  donner.  Tordre  de  le  traduire  devant  un  conseil  de  guerre ,  et  de  faire  ji 
par  les  tribunaux  compétens  les  autres  perturbateurs  «  dont  plusieurs  avoieBl 
Irouvés  nantis  d^armes  et  de  proclamations. 

Quelques  Lettres  sur  le  ChoUra-Morbus ,  par  A.  de  Mey  (i). 

Ces  Lettres  ont  été  écrites  dans  le  premier  mois  de  l'invasion  du  choléra  : 
dit  qu'elles  ont  d^abord  dfculé  en  manuscrit,  mais  Tauteur  a  cru  devoir  choi 
ensuite  un  mode  de  publication  plus  commode.  Son  ouvrage  se  compose  de  h 
lettres,  dont  les  sept  premières  sont  toutes  du  mois  d'avril.  L'auteur  y  distin§ 
les  différentes  espèces  de  choléra ,  avec  les  variations  de  leurs  symptômes  et 
méthodes  de  traitement  à  appliquer  suivant  les  circonstances.  Médecin  luî-mém 
îl^eipnsé  les  résultats  de  son  expérience,  et  s*appuie  aussi  sur  Tavis  de  quelque 
uns  de  ses  confrères.  U  ne  nous  appartient  pas  de  juger  son  ouvrage  sous  le  ra^ 
port  médical;  nous  pouvons  dire  seulement  qu*on  y  trouve  de  la  méthode,  de 
clarté ,  de  la  simpticilé.  L'auteur  ne  parott  point  charlatan  :  c*est  un  homme  q 
écrit  en  coDScience  et  de  bonne  foi. 

Il  y  a  plus,  M.  Mey  est  un  homme  profondément  religieux.  Il  envisage 
choléra  comme  un  fléau  de  Dieu  ;  il  se  moque  un  peu  de  la  jactance  des  médc 
cins  de' Paris,  qui  prétendoient  triompher  en  peu  de  temps  de  cette  terrible  ma 
ladie.  Il  accuse  surtout  l'autorité  civile  d*avoir  négligé  ou  contrarié  les  précautioi 
les  plus  indispensables.  A  cette  occasion ,  il  attaque  la  centralisation  et  la  bureau 
cratie  ;  il  se  borne  cependant  à  traiter  ces  questions  dans  leurs  rapports  avec  ï 
choléra.  Ces  considérations  sont  le  sujet  de  la  huitième  lettre,  qui  est  bien  poste 
rieure  aux  précédentes ,  et  qui ,  pour  le  fond  des  choses  et  pour  le  ton  et  le  style 
rappelle  tout-à-fait  la  manière  de  M.  Mey  dans  un  autre  ouvrage  dont  noo 
avons  parlé  :  Le  Christianisme  en  action  en  face  de  ses  persécuteurs  • 

(f)  In- 8*,  prix,  s  fr.  5o  cent,  et  a  fr.- franc  de  port  A  Paris,  cfaex  Brioon, 
tue  du  Tienx-Colomhier,  et  au  bureau  de  ce  joumali 
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Covis  nis  xrriTB  mues.  —  Bourse  du  i6  novembre  i832. 

Trois  pour  loot»  jouissance  du  aa  juin ,  ouvert  k  67  fr.  45  c,  et  fervié  à  67  fr.5S  e. 
Cinq  peur  aoe,joiusaaiioe^ii  aa  sept.»  ouvert  à  96  fr,  oo  c,  et  fermé  à  96^.  xô  e. 
AetiiNM  de  la  Banque».  ••.<•.•>.,•.•,*  1660^.  00  c« 
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Du  Journal  des  connoissances  utile 

Ce  Journal,  qui  se  publie  depuis  l'année  dernii 
fondé  par  la  société  nationale  pour  Vémancipation  inlellec- 
tuelle  \  plus  de  cent  pairs  et  députés  ont  concouru  à  cette  fon- 
dation. L^objet  du  Journal  est  d'indiquer,  à  tous  les  hommes 
3ui  savent  lire,  leurs  devoirs,  leurs  droits,  leurs  intérêts. 
)eurs  devoirs,  il  ne  faut  pas  trop  s*eflFrayer  de  cette  annonce, 
le  Jourrtal  ne  les  indique  pas  tous.  Il  ne  parle  point  des  de- 
voirs du  chrétien.  Il  annonce  même  qu'il  ne  s'occupera  point 
de  religion ,  et  qu'il  conservera  une  entière  impartialité  en- 
vers tous  les  cultes.  Nous  verrons  bientôt  si  les  rédacteurs  ont 
rempli  leur  promesse.  Ces  rédacteurs  sont  des  gens  de  lettres, 
des  économistes,  des  médecins,  qui  traitent  ou  doivent  trai- 
ter chacun  des  matières^  analogues  à  l'objet  de  leurs  connois- 
sances.  Le  secrétaire  -  général  du  comité  de  rédaction  est 
M.  Emile  de  Girardin;  c'est  le  gérant  du  JournaL  II  paroit 
un  cahier  au  commencement  de  chaque  mois.  L'abonnement 
est  très-modique ,  puisque  le  prix  n'est  que  de  4  francs  par  an, 
franc  de  port  pour  toute  la  France.  Ce  Journal  est  d'ailleurs 
très-favorisé ,  car  le  directeur-général  des  postes  ayant  affran- 
chi du  timbre  de  35  cent,  les  reconnoissances  au-dessous 
de  îo  fr. ,  cette  diminution  des  frais  d'envoi  est  un  avantage 
pour  les  souscripteurs.  i 

Nous  avons  quelques,  cahiers  de  ce  journal  sous  les  yeux; 
nous  allons  le  parcourir.  Dans  celui  du  mois  de  mars  dernier, 
il  y  a  un  portrait  des  curés  par  M.  de  Lamartine  \  ce  portrait , 
qui  a  pour  titre  :  Devoirs  civils  du  curé,  renferme  de  belles 
choses  ;  cependant  on  y  trouve  aussi  des  choses  inexactes  ou 
déplacées. 

Cet  article  est  immiédiatement  suivi  d'un  article  sur  la  li- 
berté des  eultes.  L'auteur,  M.  Wilbert,  avocat,  blâme  l'ar- 
ticle 6  de  la  Charte,  qui  dit  que  les  ministres  des  cultes 
chrétiens  reçoivent  des  traitemens  du  Trésor  public  -,  il  trouve 
que  cet  artible  n'est  pas  aussi  sage  que  le  précédent,  il  espère 
qu'on  le  revisera  un  jour.  Sa  grande  raison ,  la  seule  même 
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Îu^il  énonce,  c'esl  que  les  cultes  dissidens  ont  à  supporter 
e  doubles  charges ,  c'est-à-dire  de  rétribuer  les  autres  cultes 
et  de  soutenir  le  leur.  Mais  cette  objection  tombe  d'elle-même, 
puisqu'il  n'y  a  en  France  d'autre  culte  que  des  communions 
chrétiennes.  Les  juifs  ,  qui  formoient  la  seule  exception  ,  ont 
obtenu  depuis  des  traitemens.  L'auteur,  dans  sa  discussion , 
dit  :  Martyrs  aussi  long  -  temps  qu^  ils  furent  en  minorité , 
les  premiers  chrétiens  devinrent'persécuteurs  aussitôt  qu'ils 
se  crurent  assez  puissans.'  Il  faut  le  dire  nettement,  cela  est 
faux.  D'abord  il  est  douteux  que  les  chrétiens  aient  toujours 
été  en  minorité  pendant  les  persécutions  dirigées  contre  eux. 
Sous  la  persécution  de  Dioclétien  notamment,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'ils  n'étoient  pas  les  moins  nombreux ,  et  cepen- 
dant ils  ne  se  montrèrent  ni  moins  résignés ,  ni  moins  patiens. 
Ensuite  il  n'est  point  vrai  qu'ils  soient  devenus  persécuteurs 
comme  on  Tavoit  été  à  leur  égard.  Les  païens  ne  furent  point 
traduits  devant  les  tribunaux  après  la  conversion  de  Constan- 
tin \  on  ne  les  condamna  poiiit  à  mort  pour  le  fait  de  leur  reli- 
gion ,  comme  cela  s'étoit  pratiqué  si  long-temps  pour  les  chré- 
tiens. Plus  bas ,  M.  Wilbert  exagère  les  suites  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  ;  les  proies  tans  s'exiloienty  dit -il,  et 
comme  ils  étoient  Famé  de  V  industrie  française  y  notre  in-- 
dustrie  s'exila  avec  eux.  Il  y  a  dans  ce  peu  de  mots  trois 
exagérations  ;  des  protestans  s'exilèrent ,  oui ,  mais  non  pas  les 
pt'otestans.  Les  protestans  n'étoient  point  Famé  de  Findus- 
tirie ,  ils  avoient  de  l'industrie ,  cela  est  possible ,  mais  ils  n'en 
avoient  pas  exclusivement.  Enfih  il  est  mux  que  noire  indus- 
trie se  soit  exilée  avec  eux,  et  le  duc  de  Bourgogne  remar- 
que ,  dans  son  Mémoire ,  qu'on  ne  s^aperçut  dans  le  temps 
d'aucune  diminution  dans  les  produits  du  commerce  et  dans 
les  développemens  de  l'industrie.  Voyez  ce  Mémoire,  qui  est 
très-bien  fait,  à  là  suite  de  la  Vie  du  priilce,  par  Proyart.  Il 
ne  faut  pas  trop  s'étonner  que  M.  Wilbert  connoisse  si  mal 
l'histoire  des  temps  passés,  car  il  ne  paroit  pas  fort  au  courant 
du  temps  actuel.  U  dit  sérieusement  qu'aujourd'hui  il  n'est 
permis  à  personne  d'attaquer  la  religion ^  les  mœurs  et  les 
droits  df  autrui.  M.  Wilbert  ne  lit  pa)s  apparemment  les  livres 
et  les  journaux  qui  insultent  à  la  religion,  et  il  ferme  les  yeux 
pour  ne  pas  Toir  les  horribles  caricatures  qui  couvrent  les 
quais  ^t  sont  étalées  dans  les  boutiques. 

Dans  le  cahier  de  janvier  de  cette  année ,  les  rédacteurs  du 
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Journal  deê  ûotmaiêsaneeê  utiles  donnent  uu  extrait  du  rap« 
port  de  M.  Odilon^Barrot  à  la  chambre  en  faveur  du  divorce , 
rapport  dans  lequel  il  est  dit,  contre  Tévidence  des  faits,  que 
le  divoree  eei  favorable  aux  banneê  mœurs,  qu^//  estfavorck' 
hle  aux  enfans.  Les  rédacteurs  réfutent*iis  ces  assertions?  Us 
s'en  donnent  bien  de  garde ,  ils  y  ajoutent  même  ce  quUls  ap- 
pellent une  observation  utile  $  la  voici  : 

«  Les  empereurs  les  plus  véuérés  par  leur  piété,  les  Coustantin, 
les  Théodose,  les  Justinien ,  ont  porté  des  lois  en  faveur  du  di- 
vorce. Ce  n'est  que  depuis  lé  concife  de  Trente  que  la  doctrine  de 
l'Eglise  sur  le  divorce  a  été  fixée.  Les  Pères  y  lancèrent  Tanathème 
centime  quiconque  soulfendrpit  que  la  violation  de  la  foi  conjugale 
de  la  part  d'un  des  conjoints  pouvoit  entraîner  la  dissolution  de . 
leur  lien.  Mais  ils  sont  en  opposition  manifeste  avec  l'Evangile , 
qui  l'autorise  précisément  en  ce  cas.  L'autorité  du  concile  de 


Ceci  prouve,  du  reste,  que  tes  rédacteurs  auroient  sagement 
fait  de  tenir  leur  promesse,  et  de  s'abstenir  de  toucher  à  ce  qui 
regarde  la  religion  5  car,  en  voulant  parler  de  ce  qu'ils  ne 
connoi^sent  pas ,  ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  tomber  en  beau- 
coup d'erreurs.  Il  n'est  pas  vrai  que  les  trois  empereurs,  cités 
aient  fait  des  lois  en  faveur  du  divorce^  au  contraire ,  l'ayant 
trouvé  établi,  ils  ont  fait  des  lois  pour  le  rendre  plus  difficile, 
pour  le  restreindre  à  certains  cas.  Il  est  faux  que  ce  ne  soit  que 
depuis  le  concile  de  Trente  que  la  doctrine  de  rEylise  sur  le 
divorce  a  été  fixée.  L^esprit  de  l'Eglise,  dit  Bossuet  (i),  a 
toujours  été  de  permettre  la  séparation  pour  cause  d'adultère, 
mais  non  pas  de  se  remarier.  Saint  Clément  d'Alexandrie  eu 
est  un  bon  témoin,  quand  il  dit  que  l'Ecriture  ne  permet  pas 
aux  mariés  de  se  séparer,  et  qu'eUe  établit  cette  loi  :  f^ous  ne 
quitterez  point  voire  femme,  si  ce  tC est  pour  cause  d'adul- 
tère; mais  qu'elle  croit  que  c^'est  adultère  à  ceux  qui  sont  se-' 
parés  de  se  remarier  tant  que  l'un  des  deux  est  en  vie.  C^  seul 

Eassage,  ajoute  Bossuet,  prouve  qu'on  distinguoit  dès  ce  temps- 
i  la  liberté  de  se  séparer,  d'avec  celle  d'épouser  une  autre 
femme.  Il  est  assurément  fort  plaisant  d'entendre  un  journa- 
liste étranger  aux  choses  de  la  religion  décider  que  le  concile 

(i)  Idém,  sur  la  BibL  eecL  de  Dupin,  édit.  de  Versailles,  t.  XXX,  p.  495. 
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tk  Tîën^  est  «i»  oppoêiiioh  manifesté  amêc  F  Evangile.  EfiBec- 
tivécoeât^  il  est  dit  dans  TEvangile  que  F  homme  ne  éépare 
p&in.i  àe.qWe  Pieu  a  uni ;' et  conim^  les  Juife^objecloient  au 
Sauveur  que  Moïse  leur avoil  permis  de  répudier  leurs  femmes, 
il  leur  répond  que  Moïse'  Vié  le  leur  a  permis  qu'a  ectùse  de  la 
dureté  de  leur  cœur,  et  que,  dangr  r origine,  il  n'en  éloil 
point  ainsi.  Les  rédacteurs  trouVent-'ilsque  ce  soit  là  autoriser 
le  divorce  ?  Ils  prétendent  que  les  décrets  du  concile  de  Trente 
n'ont  jamais  été  reçus  en  France.  Il  (*st  bon  de  leur  ap- 
prendre que  les  décrets  du  concile  sur  le  dogme  ont  toujours 
été  reçus  en  France,  et  que  ceux  qui  ne  les  recevroient  pas  ne 
seroient  pas  catholiques.  La  plupart  des  décrets'  sur  la  disci- 
pline avoient  même  passé  dans  notre  législation.  Avis  à  MM.  du 
*  Joûmfd  des  connoissan^es  utiles,  pour  ne  pas  faire  d'e^ccur- 
sîons  sur  un  terrain  qu'ils  ne  connoissent  pas.  Ces  excursions 
sont  non-seulement  î/m^/Zé»*  dans  leur  journal,  mais  elles  sont 
encore  déplacées  ;  elles  peuvent  égarer  des  fidèles  trop  con* 
fians ,  et  elles  doivent  déplaire  souverainement  aux  ecclésia- 
«tiq^ies  qui  reçoivent  ce  journal. 

Pàtas  le  même  numéro  de  janvier,  on  trouve  que  c'est  un 
inconvénient  (fué  les  .ecclésiastiques  distribuent  des  secours 
indépendamment  du  bureau  de  bienfaisance^  et,  pour  préve- 
nir Tabus  grave  qui  en  peut  résulter,  on  les  engage  à  remettre 
chaque  semaine  au  bureau  de  bienfkisance  la  note  des  ^els 
et  sommes  qu*ils  duraient  distribués,  avec  indication  des  in- 
dividus secourus.  Que  cela  est  heureusement  imaginé  !  Ainsi 
l'aumône,  que  l'Evangile  nous  recommande  de  faire  en  secret, 
seroit  publiée  sur  les  toits*,  ainsi  un  curé  feroit  connoitre  les 

Eauvres  honteux  de  Sa  paroisse  ;  il  s'exposeroit  au  contrôle  du 
ureau  de  bienfeisance,  qui  blâmeroit  tantôt  ceci,  tantôt  cela. 
Ceserdit  un  moyen  d'arriver  à  tout  concentrer  dans  les  mains 
du  bureatu;  Combien  les  pauvres  auroient  à  s'en  féliciter  !  Alors 
lés  aumônes  seroient  bien  plus  abondantes  sans  doute ,  les  bu- 
reaux de  bienfaisance  jouissant  tous,  comme  on  sait,  de  l'entière 
confiance  des  personnes  les  plus  charitables.  Nous  ne  serions 

1)as  surpris  que  quelque  jour  les  philanthropes  ne  réalisassent 
e\ir  idée,  et  n'obligeassent  les  cnrés  à  rendre  compte  de  leurs 
distributions!  Ce  seroit  y^n  excellent  moyen  pour  dessécher  la 
sout<cîe  'des  chârîtés  publiques.  n 

Dans  le  même  numéro  se  trouve  encore  un  article  infiniment 


I 
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sage^  il  a  pour  titre  :  Apologie  duproléiaifie.  .C'est  une  com» 
paraison  entre  le  propriétaire  et  le  prolétaire  5  elle  e«t  très- 
proprç  ^  exalter  les  passions  4^  l!un,  à  l'^igrix  co^itre  l!autre^  à 
lui  faire  haïr  uu  ordre  fle^chO^QS  qMÎ  cQasïicine  UQQâiinju&te  iné- 
galité. Voici  i'açticle  :  ,         . 

^  Le  propriétaire  a  ses  revenus,  le  prolétaire  a  sdn  industrie. 
Le  propriétaire  vit  du  présent,  le  prolétaire  Vit  de  ï'»vènir.  Le  pro- 
létaire travaille  de  six  heures  du  matin  à  minuit,  lé  propriétaire  se 
repose.  Le  propriétaire  use  et  consomme,  te  prôlétàfle  invente  et 
produit.  Le  pi'opriétaire  est  de  sa  naturp  stationnaire^  l^  prolétaire 
est  de  nécessiCé  progressif.  Le  prolétaire  aime  la  lii>erié»  le  proprié.- 
laire  aime  le  pouvoir.  Le  prolétaire  est  pour  les.capacil^çsy,  Je.  pro- 
priétaire pour  les"*  catégories.  Le  propriétaire  veut  Tordre  par 
intérêt,  le  prolétaire  par  raison.  Le  propriétaire  est  sûr  de.yivr^ 
il  n'a  besoin  de  rien  savoir;  le  prolétaire  ne  tire  ses  moyens  d'exis- 
tence que  des  efforts  de  son  courage  et  de  son  esprit.  Le  proprié- 
taire, pour  payer  l'impôt^  prend  sur  ses  jouissances  ;  le  prolétaire, 
pour  acquitter  les  taxes,  prend  sur  ses  besoins.  Le  propriétaire  a 
toutes  les  joies,  Iç  prolétaire  tous  les.cbfgrios.  .Npfit,  U^s  ickagribas; 
De  sont  pas  tous  pour  le  prolétaire  ;  il  a  ses  nobles  id4e^y  ses  plans 
de  réforme  sociale,  ses  projets  de  bien  public;  îl  a  ses  vertus  mo- 
destes, son  mérite  acquis  et  le  sentiment  intérieur  dé  son  mérite  et 
de  %^ force.  Le  propriétaire  a  bien  des  craintes,  des  eniraînemens, 
des  vices,  des  heures  de  vide  et  de  marasme ,  des  repentit^  '.et  des 
remords.  Oh!  quoi  qu'ils  fassent ^  le  sort  a- réservé  pour  tous  les 
états  une  part  de  bi^ns  et  de  maux  et  de.  larges  compensations;  >» 

Ainsi  toutes  les  vertus  sont  d*un  côté,  les  vices  sont  4e  Tantre;.  ; 
Les  propriétaires  sont  nécessairement  des  paresseu^cet^es  idiot&; 
les  prolétaires  ont  pour  eux  l'esprit,  la  raispn ,  le  inéri|e^  le 
courage,  et  surtout  \dL  forcé.  Il  est  assurément  très -prudent 
de  les  exciter  à  s'en  servir.  Tout  ce  parallèle  a  été  dicté  par  une 
haine  aveugle.  On  reproche  au  prppriélaired' i«*er  et  de  co«- 
sontmer;  mais,  s'il  f4ge  et  consomme,  tant  mieux  pour  le  prolé»^'< 
taire  à  qui  cette  consommation  procure  du  travail.  )1  faudroit 
montrer  au  peuple  que  toutes  les  classes  ont  besoin  les  unes  dçs 
autres,  et  on  irrite  au  contraire  celle  qui  a  besoin  de  «la  classe, 
riche  ;  on  l'exalte  par  des  éloges  outrés,  on  l'encourage  à  feire 
des  plans   de  ré/arme  sociale.   Les  plans  de  rey^rme  so- 
ciale d'un  chaudronnier  et  d'un  savetier  seroieat  curieux. 
Il  est  à  désirer,  pour  la  société,  que  le  Journal  des  ponnèis-r , 
sances  y,tiles  .compte  peu-  de  lecteurs  parmi  le^  prolétaires  : 
quant  aux  propriétaires  abonnés,  je  ne  sais  s'ils  seront  bien 
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charmés  de  la  part  qu'on  leur  fait  dans  cet  aimable  et  impar— 
tial  portrait. 

A  la  yérité,  dans  un  article  subséquent,  Fauteur  a  essayé 
d'atténuer  ce  qu'il  vient  de  dire  ;  iF  reconnoit  que  le  proprié- 
taire et  le  prolétaire  ont  besoin  l'un  de  l'autre,  et  que  leitf^ 
union  fait  leur  vertu.  Alors  il  ne  falloit  pas  les  diviser  et  les 
aigrir  par  un  parallèle  faux,  injuste  et  passionné.  On  peut  être 
assuré  d'ailleurs  que  le  correctif  ne  dissipera  pas  les  mauvaises 
impressions  qu'aura  fait  naître  le  parallèle  entre  le  proprié- 
taire et  le  prolétaire.  Quand  on  jette  un  appât  aux  passions , 
elles  s'en  saisissent  avidement,  et  font  peu  d  attention  aux  caï- 
mans qu'on  cherche  ensuite  à  leur  administrer.  Quand  on  com- 
mence par  adresser  de^  injures  à  des  gens,  c'est  une  risée  de 
pi^étendre  les  apaiser  par  quelques  vaines  formules  de  politesse 
qu'on  leur  adresse  après  coup. 

Nous  avons  encore  d'autres  remarques  à  faire  sur  quelques 
cahiers  du  même  Journal.  Aujourd'hui  nous  nous  bornons  à 
annoncer  un  recueil  conçu  dans  uq  esprit  tout  différent  ;  c'est 
le  Moniteur  des  villes  et  des  campagnes,  JournaLdes  inté^ 
rets  moraux  et  matériels*  Ce  recueil  est  destiné  principale- 
ment à  remplacer  ou  à  combattreTle  Journal  d^s  connoissances 
utiles  $  il  sera  en  trois  parties  :  la  première  de  nouvelles,  la 
seconde ,  qu'on  peut  appeler  morale ,  et  qui  offrira  des  traits 
édifions  et  honorables ,.  et  la  troisième ,  qui  renfermera  des  ar- 
ticles sur  l'agriculture ,  l'économie  domestique,  le  commerce, 
l'industrie ,  les  découvertes ,  etc.  Il  paroitra  chaque  mois  une 
livraison  de  72  pages  grand  in-i8  5  le  prix  est  de  3  fr.  76  cent, 
franc  de  port  pour  toute  la  Frai^ce. 

KOlivér.LES  BCGLÉSIASl'IQimS. 

RoM£.  Le  27  octobre,  le  saint  Père  a  visité  la  basilique  de  Saint- 
Paul  sup  le  chemin  d'Ostie,  et  a  examiné  avec  beaucoup  de  soin  les 
travaux  qui  se  font  pour  la  restauration  de  cet  antique  édifice. 
Ces  travaux  avancent,  déjà  beaucoup  de  colonnes  sont  posées.  On 
a  élevé  Tancien  plan  de  Péglise  pour  la  rendre  n^oins  humide  et 
une  partie  peut  être  consacrée  au  culte  divin.  Le  même  jour,  Sa 
Sainteté  a  ti^ansférésa  résidence  du  Quirinal  au  Vatican.  Le  29,  elle 
a  visité  le  couvent  de  la.  Triiiité>du-Mont  occupé  par  les  dames  du 
Sacré-Cœur,  et  a  voulu  môme  aller  dans,  ha  chambre  dg  la  mère 
générale  qui  éloit  retenue  chez  elle  par  indisposition.  On  sait  que 
ces  dames  sont  françaises,  et  ont  formé  un  établissement  d'éduca- 
tion à  Rome  sous  les  auspices  de  Léon  XI L 


—  La  Teille  dé  la  Toussaint,  on  célébra  les  premières  Tépres 
«ians  la  chapelle  de  Sixte  lY,  au  Vatican.  Grégoire  XVI  y  assista 
avec  les  cardinaux  et  prélats.  Le  lendemain^  le  pontife  assista  à  la 
messe  solennelle  célébrée  par  M.  le  cardinal  Falzacappa.  Jean 
I>iehl,  élève  du  collège  germanique ,  prononça  le  discours  latin. 
Dans  l'après-midi,  le  saint  Père  assista  aux  matines  pour  les  moits; 
et  le  lendemain  au  service  solennel,  où  M.  le  cardinal  de  Grégorio, 
grand  pénitencier,  officia. 

Paris.  M.  L'archevêque  de  Paris,  à  la  prière  de  MM.  les  grands- 
vicaires>capitulaires  de  Versailles,  a  bien  voulu  aller  faire  diman- 
clie  dernier,  dans  cette  ville,  une  ordination  extra  tempora. 

—  M  Patrice  Mac  Sweeny,  supérieur  ^u  séminaire  des  Irlandais 
à  Paris,  vient  de  recevoir  du  saint  Siège  une  marque  éclatante  de 
bienveillance  et  de  satisfaction.  M.  le  cardinal  Pedicini,  préfet  de 
la  Propagande ,  vient  de  lui  adres*ser  un  diplôme  de  docteur  en 
théologie.  Ce  diplôme,  conçu  dans  les  termes  les  plus  honorables, 
est  daté  du  i5  mai  dernier.  Il  porte  que  M.  Mac  Sweeny  devra 
seulement  faire  sa  profession  et  prêter  le  serment  de  fidélité.  En 
effet,  il  a  rempli  l'une  et  l'autre  formalités  le  24 octobre  dernier  en- 
tre les  mains  de  M.  le  docteur  Ëngland ,  évêque  de  Charleston , 
qui  se  trouvoit  alors  à  Paris.  Un  acte  en  a  été  dressé  et  signé  par 
le  prélat.  M.  Mac  Sweeny  est  du  diocèse  de  Cork  en  Irlapde  ;  il  a 
imprimé  une  bonne  direction  au  séminaire  des  Irlandais,  qui 
compte  aujourd'hui  72  élèves. 

—  On  savoit  déjà  que  Châtel  prétendoit  ordonner  des  prêtres. 
II  âvoit  ordonné  Plumet  et  peut-être  Normânt,  Journiac  et  Jullien , 
qui  ont  paru  successivement  dans  son  église.  On  vient  d'avoir  la 
preuve  authentique  qu'il  a  ordonné  le  sieur  Heurtant  ^  qui  s'est 
fait  intrus  à  Boulogne.  Celui-ci,  à  qui  on  contestoit  sa  qualité  de 
prêlre,  l'a  justifiée  par  un  certificat  en  forme ,  où  M,  Ferdinand^ 
François  Châtel,  éi^éque,  primat  des  Gaules,  déclare  avoir  ordonné 
prêtre,  le  24  décembre  iSSi ,  dans  son  égalise  primatiale,  at^ec  les 
cérémonies  prescrites  par  la  sainte  église,  François- Bernardin 
Heurtant,  qu'il  avoit  ordonné  sous<-diacre  et  diacre  la  surveille. 
L'acte  est  daté  du  28  décembre  et  signé  du  vénérable  primat  et  de 
son  vicaire  primatial,  Auzou,  qui  n'avoit  pas  encore  fait  schisme 
avec  son  chef.  Heurtant  appartenoit  au  diocèse  de  Chartres,  il  a 
été  tonsuré  en  1828  .et  minoré  en  1829.  Il  paroît  qu'au  séminaire 
on  n'a  pas  cru  devoir  l'admettre  aux  autres  ordres,  et  en  effet  son 
éducation  semble  laisser  quelque  chose  à  désirer  sous  le  rapport  du 
style  et  même  de  l'orthogniphe.  On  dit  que,  dans  une  lettre  adressée 
au  serpent-major  de  la  garde  nationale,  il  se  plaint  d'être  obligé 
de  rappeler  à  chaque  instant  à  l'autorité  locale^  sa  stupide  et  crasse 
ignorance  concernant  les  lois  sorties  des  patres  ensanglantés  des  bar" 
ricades  de  i83o  que  tout  cœur  français,  cest-à-dire  aimant  sa  patrie. 
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dei^roù  avoir  grattées  in(ériefire/neni  en  caractère  ineffaçahie^  "SHomjls 
laissons  le  lecteur  admirer  ce  sljle  y^xdicieixji  j  ces  épithète$  polies  » 
ces  barricades  qui  devroient  être  gravées  dans  tous  les  cœur^^ 
Heur taut  signe  sa  lettre  à  l'instar  d'Auzou,  curé  par  élection,  du- 
peuple;  sur  quoi  il  est  à  remarquer  que  le  peuple  qui  l'a  élu  se 
borne  à  moins  d'une  douzaine  d'individus,  et  qu'à  ce  compte  il 
pourroit  y  avoir  dans  une'  paroisse  bien  des  cures  élus  par  le  |>eu.— 
pie  5  ce  qui  contribueroit  beaucoup  sans  doute  à  y  entreteiur  Ja 
paix  et  la  bonne  harmonie. 

—  La  Gazette  de  Picardie,  en  se  félicitant  d'avoir  à  annoncer 
la  cessation  do  cbbléra  à  Amiens  après  six  mois  d'alarmes  et  de  ra- 
vages, paje  un  ti^ibut  d'éloges  au  zèle  des  autorités,  au  dévoùment 
des  médecins,  à  la  bienfaisance  des  habitans.  N'oublions  pas  sur- 
tout, dit-elle ,  ce  clergé  si  cliari table,  si  modeste,  qui ,  parmi  nous 
comme  dans  toute  la  France,  ne  s'est  pas  contenté  de  porter  aux 
agonisans  ces  paroles  de  paix  et  de  consolation  qui  adoucissent  et 
sanctifient  l'heure  suprême  des  chrétiens,  mais  qui  a  concouru 
avec  tant  d'abnégation  de  lui-même ,  non-seulement  à  sauver  les 
malades  vivans,  mais  encore  à  aider  les  familles  en  deuil  dans  les 
derniers  devoirs  à  rendre  aux  morts. 

NOUVELLES  POLITIQIHBS. 

Paris.  L'arrestation  de  madame  la  duchesse  de  Berri  a  donné  lieu  à  une  foule 
d*actes  de  déiroûment  et  d'offres  généreuses  que  Tbisloire  doit  recueillir.  Dès  que 
M.  de  Chateaubriand  a  appris  à  Genève  cet  événement,  il  s*est  mis  en  route  pour 
Paris.  Il  a  envoyé  an  ministre  de  la  justice,  avec  prière  de  la  faire  parvenir  à  la 
princesse,  une  lettre  dans  laquelle  il  supplioit  S.  À.  R.  de^Tadmettre  au  nombre 
de  ses  défenseurs.  II  demande  cette  faveur  en  mémoire  d'un  prince  dont  Madame 
▼ouioit  bien  le  nommer  rhistorien*.Il  Inespéré,  ajoute-t^il ,  comme  lé  prix  du  sang 
de  sa  famille,  son  frère  ayant  eu  la  gloire  de  mourir  avec  son  aïeul,  M.  de  Maies- 
herbes,  défenseur  de  Louis  XVI,  sur  le  même  échafaud,  et  pour  la  même  cause. 
D'autres  voix  non  moins  honorables  se  sont  fait  entendre  pour  Tauguste  prin- 
cesse. M.  Hyde  de  Neuville  a  fait  parvenir  à  la  princesse  une  lettre  fort  louebantè., 
où ,  dans  Tespoir  qu'on  ne  refusera  pasun  conseil  à  S.  A.  R. ,  il  la  prie  de  l'agréer 
pour  tel.  M.  Pardessus,  ancien  conseiller  de  cassation,  qui  alloit  partir  pour  l'Italie, 
est  resté  à  Paris  ,  attendant  la  réponse  à  des  offres  semblables.  M.  de  Monitarand , 
ancien  magistral  à  la  cour  royale  d'Orléans,  a  aussi  sollicité  auprès  de  la  prin- 
cesse rhonneur  de  la  défendre.  M*  de  Conny  exprime  te  vœu  que  de  tous  côtés 
s'élèvent  d'énergiques  protestations  contre  l'arrestation  de  la  duchesse.  M.  L.  de 
Givry  a  proposé  à  tous  les  royalistes  de  faire  parvenir  une  adresse  à  Madame, 
M.  le  comte  de  Vaucelle,  maréchat-de-camp ,  et  ancien  inspectenr  des  gardes 
nationales  de  la  Vienne,  a  écrit  de  La  Roche-Amenon  l<k  ir  novembre,  à  la 
Gazette  de  t Ouest,  qu'il  s  offroit  comme  otage  pour  M^e  ^  duchçsse  de  Berri. 
i\I.  de  Mey,  docteur- médecin^  à  Paris,  a  écrit  au  ministre  de  l'intérieur,  pour  offrit 


(  i57  ) 

le  constitoer  prisonnier  à  Btoye ,  et  y  donner  les  soins  de  son  art  à  la  princesse, 
(Ue  regréoît.  Il  proposoit  (|e  payer  i5oo  (r.  de  pension  à  rEtat,  Le  ministre  lui 
répondu  qu'il  n*y  atoit  pas  lieu  de  donner  suite  à  sa  demande,  ni  mènie>de  Ii^^ 
BDuniquer  à  Dmdame  la  duchesse  de  Berri,  et  que  cette  mesure  étoit  générale, 
ces  déclarations ,  nous  devons  joindre  celle  de  M.  Janvier,  avocat  à  Apgers, 
i,  dès  le  8 ,  et  tout  en  faisant  l'aveu  de  son  libéralisme»  a  écrit  4  la  mère 
iduc  de  Bordeaux  p^ur  la  prier  de  l'admettra  au  nombre  ^e  ses  défenseurs. 
m  sa  letti'O,  il  ne  dissimule  pas  son  opinion ,  mais  profasse  son  pi>ofond  respect 
tt  sincère  admiration  pour  la  princesse. 

—  En  voyant  accorder  Taulre  jour  des  pensions  de  5oo  fraaos  sur  l'Etat  à 
Bt  ce  qu'on  a  pu  retrouver  des  vainqaeurs  de  Taiicieuie  Bastille  «  on  ne  Se-se« 
it  jamais  imaginé  que  nous  étions, à  la  .oreille  d'en  voir  rétablir  une  nouvelle. 
étoit  cependaul  ce  qui  devait  arriver- peu  de  j«ttrs  après  ;  car  tous  les  journaux 
I  ministère  finnonoent  que  madame  la  duchesse  de  Berri  ne  sera  ni  jugée  ni 
siToyée  de  France ,  et  que  le  châleau  de  Blaye  est  converti  pour  elle 'en  une 
rison  d*£lat  et  de  bpn  plaisir ,  où  elle  sera  détenue  sans  autre  fowne  de  procès, 
ir,  il  nous  semble  que  l'ancienne  Bastille  n'avoit.pas  une  destination  différente, 
I celle  là,  et  que,  dans  un  pays  oii  l'on  se  piqueroit  d'être  cofkséquent,  il  fau- 
R)it  aussi  accorder  des  pensions  de  5oo  francs  à.  ceux  qui  pourront  la  démolir, 
n  surplus,  quand  le  gouvemement  de  }uiliet  aura  repris  ses  sens ,  et  qu'il  en 
•n  venu  i  comprendre  comme  tout  le  monde  combien  la  nouvelle  Bastille  res- 
imble  à  Vautre,  il  ne  tiendra  qu'à  lui  de  faire  une  grande  économie  sur  les 
ivaux  de  déoiolition.  Il  n'aura  qu'à  laisser  faire  l'opinion  publique^  et  nous 
ions  lui  garantir  qu'il  rencontrera ,  par  toute  la  France,  assez  de  bras  de  bonne 
Dloolé  qui  se  chargeront  de  l'affaire  pour  rien. 

—  Il  faut  convenir  que  le  roi  des  Belges  est  bjen  heureux  d*avoir  affaire  à  de 
raves  gens  d'alliés  comme  nous,  qui  veulent  loi  épargner  jusqu'à  la  peine  de  se 
lérBDger  pour  battre  ses  ennemis.  Les  journaux  assurent  que  toutes  les  précau- 
ions  imaginables  ont  été  prises ,  pour  qu'il  n'y  ait  de  danger  que  pour  nous  dans 
e  siège  de  la  citadelle  d'Anvers,  pour  que  les  coups,  les  fatigues  et  les  pertes, 
)e  tombent  que  sur  nous  seuls,  et  que  les  sujets  du  roi  Léopold  n'aien.t  que  la 
)eine  de  faire  enterrer  nos  morts.  Réellement,  jamais  on  n*a  vu  de  gendre  aussi 
;itc  que  celui-là.  Encore  dit«on  que  les  Belges  ne  sont  pas  contons ,  et  qu'on  est 
ibiigc  de  les  prier  pour  qu'ils  nous  permettent  de  dépenser  notre  argent  et  notre 
angà  leur  rendre  service.  Vraiment,  ils  mériteroient  bien  qu'on  leur  laissât  cher- 
cher des  alliés  plus  désyitéressés ,  et  qui  se  piquassent  de  savoir  faire  les  choses 
plus  grandement  que  nous. 

—  Lundi  19,  au  moment  où  Louis-Philippe,  se  rendant  à  la  chambre  des 
^tés,  passoit  sur  le  Pont-Royal,  la  détonnation  d'un  coup  de  pistolet  s'est  fait 
enteadre.  Le  bruit  s'est  répandu  qu'un  individu  avoit  tiré  sur  le  prince;  cepc»- 
«iut  personne  n'a  été  atteint  du  coup.  On  a  trouvé  le  pistolet  à  terre.  Plusieurs 
uiiividus  ont  été  arrêté»;  mais  il  parait  douteux  que  «elui  qui  a  fiiit  feu 
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ail'été  sabi.  La  tranquillité  n*a  d'ailleurs  été  aucunement  troublée.  Un  grand  ap 
pareil  militaire  avoit  été  déployé,  et  toute  la  police  étoit  sur  pied.  Le  loîr ,  il  ] 
a  etf*des  patrouilles. 

•  —  Madame  la  duchesse  de  Berri  est  arrivée  à  Blaye  le  i5  à  sept  heure 
du  soir. 

—  M.  de  Preissac  (ancien  royaliste),  préfet  de  la  Gironde,  M.  Léon  di 
Malleville,  secrétaire-général ,  et  M.  Lebrière,  commissaire  central  de  police  i 
Bordeaux ,  sont  partis  le  i  a  pour  Blaye ,  afin  de  prendra  les  deraières  mesurei 
que  uécessite  la  présence  de  madame  la  duchesse  de  Berri.  M.  Garin,  conseiilei 
de  préfecture ,  a  été  chargé,  de  intérim. 

'  — .Louis«*Bhilippe ,  pour  récompenser  la  garde  niitîoilàle  de  Nantes  de  sa  con< 
diiite,  et  loi  en  prouver  sa  satisfaction,  a  fait  connottre  an  colonel  <|H*il  annuloil 
les  décisions  et  jugemens  rendus  et  ài^ndre  pour  délits  commis  par  ladite  garde 

—  Le  préfet  de  Ia>  Dordogne,  M.  Mourgues,  a  cru  devoir  annoncer  Tarresta* 
tion  de  madame  la  duchesse  de  Berri  par  une  proclamation.  Il  regarde  cette  ar< 
restation  comme  un  événement  considérable,  et  il  espère  que  désormais  le: 
institutions  constitutionnelles  seront  impénétrables.  Ce  sont  Tes  expressions  de 
M.  Scipion  Moui^ies,  qui  a  voit  fait  précéder  sa  proclamation  de  ce  titre  ! 
Capture  âe  CaroUne^Berry  et  autres  conspirateurs. 

—  Une  pétition  aux  chambres ,  à  Toccasion  de  Tarrestation  de  madame  la  du- 
chesse de  Berri,  est  déposée  au  bureau  du  journal  le  Revenant,  Elle  se  couvre 
chaque  jour  de  nombreuses  signatures. 

—  M.  Guizot ,  ministre  de  Tinstruction  publique  ,  a  été  réélu  député  à  Li- 
éieux,  à  la  majorité  de  SSq  suffrages  contre  i6S,  obtenues  par  M.  IsamLerf, 
candidat  des  patriotes.  ' 

—^  M.  Hiimann  ,  ministre  des  finances,  a  été  réélu  député  à  Scbelestadt,  à  ud( 
grande  majorité,  i 

—  M.  Guy,  maire  de  St-Germain-en-Laye,  a  été  élu  député  dans  cette  ville 
en  remplacement  de  M.  Bertîn  de  Vaux ,  élevé  à  la  pairie.  Les  voix  s'étant  répar 
lies  ent^e  5  ou  6  candidats,  il  n*a  obtenu  que  214  suffrages  sur  414.  Les  candi- 
dats de  Popposition  éloient  MM.  Isambert,  qui  a  obtenu  6S  voix,  M.  Guiliaumi 
47  voix,  et  M.  Ev.'Dumoulin  7. 

—  M.  Lemalre,  de  Nanteuil,  a  été  élu  député  à  Ççnlis,  en  remplacement  d< 
M.  le  maréchal  Gérard,  nommé  à  la  pairie.  Il  l'a  emporté  d'environ  cent  voi; 
sur  M.  Desormes,  de  Verberie,  candidat  de  ropposîtion. 

—  M.  Piscalory  a  été  élu  député  à  Chinon  en  remplacement  de  M.  GiroJ 
(de  TÂin),  élevé  à  la  pairie.  Les  candidats  dp  Topposilion  éloient  MM.  Lafon^ 
et  Jules  Taschereau. 

—  M.  .Etienne  Quatremére,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  de  la  chaire  de 
langues  hébraïque,  chaldaîque  et  syriaque  au  collège  de  France,  est  nommé  pro 
fesseur  de  langue  persane  à  l'école  spéciale  des  langues  orientales  vivantes ,  ei 
remplacement  d«  M.  de  Cliézy,  décédé.  ^  ! 
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.-.  M.  Pillot,  procnrenrdu  Roi  à  ATesBfs^  est  nommé  substitut  du  procureur-' 
béral  près  la  cour  royale  de  Douai. 

—  La  chambre  des  députés  a  eu,  le  samedi  17,  une  réunion  préparatoire.  On 
ibé  an  sort  la  députatlon  de  vingt  membres  pour  la  séance  royale.  M.  Dochâtel , 
Léo  d'âge,  a  occupé  le  fauteuil.  Les  fonctions  de  secrétaires  sont  remplies  par 
|i quatre  membres  les  plus  jeunes  de  rassemblée,  MM.  Girardin,  Vigier,  Bous- 
letetGiraod.  '  * 

'Les  députés  de  Topposition  se  sont  assemblés  samedi  soir,  an  nombre 
f  75,  au  nouveeu  local  de  la  rue  Neuve-St- Augustin ,  et  ont  nt>mmé  M.  Salverle 
par  leur  président  Us  ont  pensé  que  la  présidence  de  la  cbambre  ne  devoit  pas 
ke  donné  à  M.  Dupin ,  qui  ne  peut  franchement  être  considéré  que  comme  le 
«ididat  du  gouvernement.  Le  choix  s'est  donc  porté  sur  M.  Laffitte ,  qui  a  di- 
\^\&  compte^reudu,  M  M.  Dupont  (de  l'Eure)  «  Sai  verte,  Odilon  -  Barrol  et  de 
tncy  ont  été  désignés  comme  candidats  à  la  vice-présidence. 

—  Une  réunion  de  43  députés  des  différentes  nuances,  qui  conoouroient  sou- 
pt  à  former  la  majorité  dans  la  dernière  session ,  s'étoit  donné  rendez-veus  la 
coaine  dernière  chez  M.  Ganneron  :  ou  a  décidé  que  l'ancienne  réunion  Rivoli 
t  recomposeroit ,  nonobstant  des  divergences  d'opinion  que  l'on  prévoit.  Les 
Kooions  auront  lieu  à  Tancien  hôtel  Choiseul ,  rue  Saint-Honoré ,  vl*  368. 

'  Le  gouTemement  a  conservé  l'usage  des  lettres  closes  pour  inviter  les  dé- 
filés à  U  séance  royale.  M.  de  Cormenin  a  renvoyé  la  sienne  au  ministre  de 
fintérienr,  en  lui  déclarant  qu'il  se  présenteroit  à  la  séance  en  vertu  de  son  droit 
IDmme  député,  et  non  par  la  permission  de  cette  espèce  de  billet  dont  il  n*a  au- 
in  besoin. 

—  lA  cour  de  cassation ,  statuant  sur  la  demande  formée  par  M.  le  procureur- 
{écéral  près  la  cour  royale  do  Poitiers ,  a  renvoyé  de  la  cour  d'assises  de  la  Vendée 
Uelle  de  la  Dordogne,  pour  cause  de  suspicion  légitime  et  de  sûreté  publique, 
raffaire  du  sieur  Ménager  et  consorts,  accusés  de  chouannerie. 

—  M.  Cabet,  député,  poursuivi  pour  un  écrit  sur  la  révolution  de  x83o,  et 
dont  le  procès  avoit  été  remis  au  16,  ne  s'est  point  présenté.  M.  Persil ,  procu- 
reur-géDéral  ;  s'étoit  chargé  de  porter  lui-même  la  parole  contré  son  collègue. 
ravocatde  M.  Cabet  a  demandé  une  nouvelle  remise,  en  la  motivant  sur  une  lettre 
de  son  client  qui  est  encore  à  Dijon.  M.  Persil  a  requis  la  cour  de  passer  outre. 
La  cour  a  condamné  le  prévenu,  par  défaut,  à  5  ans  de  prison,  10,000  fr.  d'à- 
Bende,  à  rinierdiction  des  droits  civiques,  et  à  Taffiche  du  jugement,  comme 
coopable d'offense  envers  Louis-Philippe,  d*attaque  contre  la  dignité  royale,  contre 
l'ordre  de  successibilité  au  trône ,  contre  les  droits  que  le  prince  tient  du  vœu  de 
h  nation,  et  contre  son  inviolabilité  et  son  autorité.  M.  Cabet  aura  cinq  jours, 
î  partir  de  la  notification  de  l'arrêt ,  pour  y  former  opposition  ;  mais  le  lundi  19 
tonmence  son  inviolabilité  comme  législateur ,  et  il  ne  pourra  être  poursuivi  que 
ar  l'autorisation  de  la  chambre  des  députés. 

-M.  Meunier,  auteur  d'un    écrit  légitimiste,   intitulé  :   Facéties  de  la 
imzaine,  a  comparu  le   même  jour  devant  la   cour  d'assises,  ainsi    que 
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M.  Poussîelguè,  imprimeur,  koos  la  prévention  d'offenses  envei^Ja  persoiiu^ 
Louis-Philippe.  ]$I.  Meunier  a  fait  observer  que  cet  ^crit  n'est  guère  que  la 
production  de  plusieurs  articles  du  Btid* Oison ,  qui  n*avoient  donné  lieu  à  « 
cqne  poursuite.  $ur  la  déclaration  du  jury,  .les  prévenus  ont  été  acc^^uilfés.  IAM. 
Belleval  el  Lafargue  avoient. présenté  leur  défense. 

: — A  la  seconde  sectiod^  le  sieur  Carpenlier,  cpr^donnier,  accusé  d'hornicî 
lors  des  évènemens  de  juin,  a  été  condamné,  eu  égard  à  des  circonstances  att| 
nuttites,  à  huit  ans  de  travaux  forcés.  Le  sieur  Chappuis,  accusé  de  pillage  à  j 
même  époque,  a  été  acquitté.. . 

«p  JM.  Audry  de  Puyraveau,  député,  s*est présenté  le  17  devant  la  cbami^ 
correctionnelle  de  la  cou^  royale,  à  raison  de  sa  miseen  loterie  d*imdi6uhtes.  \ 
ministère  public  s'esLdésisté  de  son  appel  à  minimal,  Mt  Odilon-Rarrot  a  plail 
d«  nouveau  pour  son  collèguc.La  cour  a  réduit  l'amende  dé'ScMio  fr.  à  1000  f^ 
et  a  supprimé  la  disposition  qui  condamnoit  à  Faffichedu  jugement.  | 

-^  Le  sieOr  Hotteaux,  décoré  de  la  médaille  de  juillet,  convaincu  pgafem^ 
d'homicide  à  celte  époque,  mais  en  faveur  duquel  ont  été  admises  des  circoij 
stances  atténuantes,  a  été  condamné  à  dix  ans  de  détention.  Le  nommé  Conr^ 
maçon ,  qui  étoit  sous  le  poids  d'une  semblable  accusation  ,  a  éré  acquitté. 

«—  Le  sieur  Sugier,  condamné  à  mort  par  contumace ,  pour  avoir  arboré 
drapeau  rouge  le  S  juin ,  à  la  place  de  la  Bastille ,  s'est  volontairenient  constil^ 
prisonnier  le  16.  Sa-  cause  sera  jugée  au  premier  jour.  Il  est  poursuivi  anssî  po« 
la  publication  du  Mayeux,  i 

—  tJn'  ordre  'de  l'état-major  de  la  g^e  nationale  de  Paris  Oblige,  depui 
le  1 5 ,  un  bataillon  do  chaque  légion  de  cette  garde  de  s^  tenir  prêt  à  pTen<li| 
les  armes  au  premier  rappel. 

—  On  a- saisi  le  16,  chez  M.  Dentu ,  libraire ,  un  nouvel  écrit  de  M.  Magnant 
intitulé  :  Madame ,  dUchesse  de  Berri,   ' 

—  Yidocq  a  été  remplacé,  comme  chef  de  la  brigade  de  sûreté,  par  M.  Allar^ 
ex-commissaire  de  police  à  Paris.  ^ 

—  C'est  par  eraeur  que  l'on  avoit  annoncé  le  suicide  et  la  mort  de  Bi.  Guîl 
tard,  préfet  du  Cantal.  Ce  fonctionnaire  est  eu  pleine  santé.  '  ! 

—  M.  Démangeât,  procureur  du  Roi  à  Nantes,  de  retour  dans  cette  ville ,  a  prd 
cédé  à  là  levée  des  scellés  apposés  dans  là  maison  de  mesdemoiselles  Deguigny 
et  y  a  recherché  avec  soin  les  papiers  ,  l'argent  etf  tout  ce  'qui  est  présumé  appar 
tenir  à  madame  la  duchesse  de  Berri.  Il  a  provoqué  le  renvoi  à  Nantes  de  made 
moiseîle  de  Kersabiec,  embarquée  avec  la  princesse  „  parce  que'cette  dame  seroi 
comprise  dans  Taffaîre  nenvoyée  k  Blois.  Une  perquisition  a  été  faite  chez  elle 
ainsi  qxie  chez  màda^me  de  Carcouet  et  M.  Becdelièvre. 

—  M.  Duguigny,  frère  de  mesdemoiselles  Duguigny,  a  été  arrêté  le  x4 ,  au  mo^ 
ment  où  il  venoit  visiter  ses  sœurs  à  la  prison.  1 

—  MM.  de  Laubepin,  de  Kersabiec  et  Guilloré,  détenus  à  Nantes,  sont  par 
tis  le  xa  pour  Blois. 
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^  M.  GuitMmrg,  qui  a  été  repris  dan»  )a  maison  où  s'étoil  relirée  ihadamo  )a 
Aesse  d«  Berri,  et  M.  Merson^  gérant  de  i'Âmi  de  POrthe,  sont  partis 
Ii6  de  Nantes  pour  Blois.  ' 

^  M.  du  Tem|ftle  a  fait  sa  soumission ,  et  B*est  coosfitué  prisonnier  &  Nantes. 
■^  L*armée  française  /est  mise  en  mouvement  té'iS  ,-  à 'cinq  heures  du  lâàtin. 
aeuf  heures,  un  corpa  defiooo  hommes  faisant  partie^-de  la  brigade  Gastéllane 
hnchi  ia  froolière  après  avoir  traversé  Quîévrain*  A  quatre  heares,  leH  troupes 
Bt  arrivées  à  Mon^,  -où' elles  ont  été  bien  acculeilUesr  Les  militaires  ont' couché 
hu  celte  ville,  &  Courtrai  et  à  Tournai.  Le  duc  d'Orléans  s*e8t  porté  te  même 
lira  Ath  ,  avec  sa  brigade.  Le  passage  des  troupes  a  continué  le  z 6  et  le  17. 
iTaot-garde  et  les  princes'  sont  entrés  à  Bruxelles  le  27,  et  ont  dû  arriver  de- 
ai  Anvers  le  19,  jour  de  Toirvertare  des  chambres. 

—  Le  colonel  anglais  Garadock  a  été  envoyé  au  quartier-général  du  maréchal 
irard ,  avec  ordre  d'accompagner ,  en  qualité  de  commissaire  anglais ,  f  armée 
iDçaise  pendant  ses  opérations  en  Belgique.  * 

—  Dans  la  séance  du  x5,  la  ehambre  des  repkésentans  de  la  Belgique  a  élu 
I.  Kaikem  président,  à  la  majorité  de  3S  sufirages  tontre  97,  échus  à  M.  Gen- 
d>itn.  MM.  Falhm  et  Dubus  ont  été  nommés  vice-présidens  ;  leurs  eonùnrreni 
loient  MM.  Gendebien  et  de  Theux.  Les  deua  vice-présideos  et  M.  Devauz  ont 
lé  chargés  de  la  rédaction  de  l'adresse. 

-^  Dans  la  séance  àm  lendemaJM,  M.  le  général  Gdblet ,  ministre  dès  MAtti 
feSDgères,  a  communiqué  les  pièces  relatives  aux  négociations  suivie^  depuis  14 
crnière  session,  sur  les  différens  avec  la  Hollande,  et,  en  particulier,  les  notée 
|r  lesqueUea  àe  gauvemement.belgea  pressé  la  Ffanee  de  les  termhHer;  eties 
^nsesqu^y  «o  a  reçues.  U  a  terminé  en  aimençaat  l-'cniréq  des  traupes  françaises^ 
I  eu  priant  ï%  chambre  d'approuver  la  conduite  da  nouveaa  ministère.  '    ^ 

—  Le  général  Evaia,  ministre  de  la  guerre  en  Belgique,  a  publié",  le  x5  no^ 
;embre,  une  proclamation  pour  annoncer  rentrée  des  trou|Ms  françaises  en  Bel*» 
^eet  son  but.  U  a  ajooté  que  Tarmèa  bdge  se  bemeroit  à  garder  linlérieur, 
it  qu'elle  n'agira  que  s'il  y  a  agression  dn  tetvitoire  par  l'ennemi. 

—  Un  drapeau  noir  a. été  arboré  sor  l'égUse  del'bépital  efvtt:d'Anvèv8',  poor 
adiqiier  que  les  bAtUnens  qui  en  dépendent  doivent  être  épargnés  en  eaa  de  bom-^ 
bernent. 

—  lAFalambangt  navire  hoilandais,  venant  de  Baltiaote  et  te  vendâtUf  i^ 
àmsienlam  avee  une  cargaison  américaine,  a  été  capturé  par  les  Anglais  et  oon- 
init  à  Falmoulh. 

—  Les  chargé  d'afEaiies  de  France  et  d'Angleterre  étoient  entofreè  Xa  Hi^e 
le  14  novembre;  ils  attendoient  de  leurs  gooTernemens  l'ordre  de  partir. 

—  Des  réunions  ont  lieu  dans  las  villes  commerçantes  de  l'Angleterre ,  cotamn 
^  la  cité,  pour  protester' contre  la  rupture  de  ralllanoe  avec  la  Hollande.'  ' 

—  La  Gazette  officielle  de  Berlin^  du  ti  novembre,  contient  un  articfe  qui 
fait  coonoitre  les  intentions  du  gouvernement  prussien  au  moment  de  reinploi  de 
Msores  ooërcittva  par  la  France  el  l'Angleterre  contre  la  Hollande.  Le  roi  de 


Prusse*  conformément  à.  se$  déclarations  préeé4eoles,.  et  d'acoord  avec  11 
triche  et  la  Eussie,  a  signifié  aux.  deux  éours.aUiéeB'  que  non-seulement  il  a'aJj 
noit  de  toute  coopération,  mais  qu'il  refusoit  son  assentime»!  auxmesares  doj 
s'agit,  et  qù*il  alloit  ordonner  la  formatipn  d'un  corps  d*obserintion  sur  la  Med 
pour 'être  prêt  à  parer  aux  conséquences  év^utuelles  de  Ventrée  des  FraDçau 
Belgique.  Des  ordres  en  conséquence  ont  été.  donnés  sur-le-champ  aux  Irot^ 
cantonnées  dans  la  Westphalie  e^.les  provinces  rhénanes.  I 

— Les  journaux  allemands  portent  a  60,000  hommes  Tarmée  d'observa^ 
prussienne,  et  pensent  que  ces  troupes  pourront  occuper  Yenloo,  LiaitM^ 
et  Liège.  '  I 

Oui^erture  des  chambres,  le  lundi  ig  novembre  i832.  I 

A  deux  heures  Louis^Phillppe,  revêtu  de  Tuniforme  de  la  garde  nationale,  &] 
rendu  à  cheval  et  eu  cortège  à  la  chambre  des  députés.  La  nouvelle  salle  avoit  | 
disposée  pour  recevoir  les  pairs  et  les  députés.  La  Reine  occupoit  une  tribune  aj 
sa  belle-sœur  et  ses  enfans.  Le  Prince  s'est  placé  snr  le  fauteuil  élevé  à  l'empUj 
ment  de  la  tribune,  et,  après  avoir  dit  :  Messieurs,  asseyez  vous,  il  s*est  couvj 
et  a  prononcé  le  discours  suivant  ;  1 

«  Messieurs,  je  me  félicite  de  retrouver,  après  une  longue  séparation,  vos  | 
mières  et  votre  appui.  Dans  cet  intervalle,  mon  gonverncanent  a  été  exposé  à  | 
graves  épreuves.  Il  les  a  surmontées  par  sa  propre  forée.  Il  a  triomphé  des  fi 
lions.  ... 

.    •>. Trompées  par  la  géaérosîté.de  nos  institutions,  par  notre  respect  pour  i 
garanties  des  libertés  publiques,  elles  ont  méconmi  la  force  d'une  politique  \ 
gale  et  modérée.  Dan^ Paris,  an  nom  de  la  république;  dans  l'Ouest,  an  nom 
la  contre-révolu  lion,  elles  ont  attenté,  par  les  armes,  à  l'ordre  établi  La  ré^ 
blique  et  la  contre-révolution  ont  été  vaincues. 

n  Les  Jouriiées  .des,.5  .et  .6.  juin  ont  fait  éclater  la  perversité  et  Timpuissai^ 
des  fauteurs  de  l'anarchie.  Elles  ont  révélé  combien  seroit  dangereuse  toute  pd 
tique  qui  ménageroit  les  passions  subversives  au  lieu  de  les  réprimer.  La  mon^ 
d^ie  conslitulionnelle  a  reconnu  ses  wais  amis  et  ses  vrais  défenseurs  dans  cel 
généreuse  population  de  Paris,  dans  cette  intrépide  garde  nationale,  dans  cel 
l^raye  et  .fidèle  arjnée^,  qui  ont  si.énergiqiiemefit  repoussé  de  tels  attentats. 

»  J'ai  été  assez  beareux  pour  que  ma  présence,  en  encourageant  les  bons  1 
toyens,  hâlat-le  terme  de  la  sédition.  I 

»  On  a  vu  quelle  force  trouve,  dans  l'appui  de  la  nation,  un  roi  constStutiomi 
contraint,  de  recourir  aux. armes  pour  défendre  la  couronne  qu'il  a  été  appela 
porter  et  les  institutions  qu'il  a  juré  de  maintenir. 

»  Nous  avons  eu  à  déplorer  dans  l'Ouest  des'  soulèvemens  et  des  crimes  odie^ 
La  masse  de  la  population  n'y  a  point  pris  part;  et,,  partout  où  la  rebeiliou 
éclaté,  elle  a  été  .rapidement  vaincue.  Que  les  couiiables  auteurs  de  la  guerre  < 
vile  qui  a  tant  de  fois  désolé  ces  contrées,  perdent  donc  fout  espoir  d'une  conti^ 
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froluliûB  impossible,  à  mes  yeux,  comme  aux  v6ti«»,'  car  ett^  nous,  tromreroit 
pauiines  p6iir  la  combatlre,  toujours  fidèles  à  nos  sermensv  et'ptèls  à  eoufotidre 
^  destinées  avec  celles  de  la  patrie.  -    *     ^     . 

I  »  Un  érénement  récent  ^  décisif  pour  la  paix  puUique  détruira  Kes  dernières 
Ipsioas  de  ce  parti.  '  » 

,  •  Messieurs,  à  Paris  comme  dans  TOuest,.  mon  gouvernement  a  dû  emprunter 
la  législation  existante  toute  l'énergie  compatible  avec  la  justice.  Pour  des  crimes 
ireils,  il  falloit  la  même  répression.  Ilfalloit  aussi  que,  dans  ces  jours  de  crise 
^défenseurs  de  l'ordre  et  de  la  liberté  trouvassent,  dans  la  ferme  résolution  du 
puToir,  Tappui  qu'ils  en  réclament. 

»  Nous  aurez  à  examiner  si  notre  législation  à  cet  égard  n*a  pas  besoin  d*étre 
evue  et  complétée ,  et  par  quelles  mesures  peuvent  être  garanties  a  la  fois  la  su- 
ite de  TEtat  et  la  liberté  de  tous. 

»  C'est  en  persistant  dans  ces  voies  de  modération  et  de  justice ,  que  nous  nous 
montrerons  fidèles  aux  principes  de  notre  glorieuse  révolution.  C'est  là  le  système 
p'a  raffermi  votre  concours,  et  qu'a  soutenu  devant  vous,  avec  tant  de  constance, 
buÙDislre  hahile  et  courageux  dont  nous  déplorons  la  perte. 

•  Déjà  les  heureux  effets  de  celte  pplitique  se  font  partout  ressentir.  Au  dedans 
h  confiance  renaît.  Le  commerce  et  l'industrie  ont  repris  leur  essor.  La  provi- 
ience  a  versé  ses  trésors  sur  nos  campagnes.  Le  fléau  qui  niAis  a  si  cruellemeut 
(ésolés  s'est  éloigné  de  nous,  et  tout  nous  promet  la  prompte  réparation  des 
paux  dont  nous  avons  eu  à  gémir. 

•  Au  debors,  les  gages  de  la  prospérité  nationale  ne  s^nt  pas  ok^bs  assurés. 
.  »  J'ai  tout  lieu  de  compter  sur  les  dispositions  pacifiques  des  puissances  étran- 
(lères  et  sur  les  assurances  que  j'en  reçois  chaque  jour. 

I  »  L'uoiou  intime  qqi  vieut  de  se  resserrer  entre  la  France  et  la  Grande-Breta- 
pie,  sera,  pour  les  deux  nations,  une  source  féconde  de  bien-être  et  de  force,  pour 
fEurope  entière  une  nouvelle  garantie  de  paix. 

,  »  Une  question  pou  voit  entretenir  encore  en  Europe  quelque  inquiétude.  Mal- 
gré les  efforts  de  mon  gouvernement,  le  traité  du  i5  ndvembré  i83i,  qui  devoit 
tonsommer  la  séparation  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  dèmeuroit  mns  exécu- 
tion. Les  moyens  dé  conciliation  sembi oient  épuisés;  lé  but  n'étoit  pas  atteint.' 

«J'ai  cru  qu'un  pareil  état  de  choses  ne  pôuvôît  se  prolonger  sâils  conlpro- 
mettre  la  dignité  et  les  intérêts  de  la  France.  Le  moftient  étoil  venu  de  pourvoir 
àfexécntion  des  traités,  et  de  remplir  les  engagemens  contractés  envers  la  Bel- 

♦ 

»  Le  roi  de  la  Grande-Bretagne  a  partagé  mon  sentiment.  Nos  deux  pavillons 
flottent  ensemble  aux  embouchures  de  l'Escaut;  notre  armée,  dont  la  discipline 
et  le  bon  esprit  égalent  la  vaillance ,  arrive  en  ce  moment  sous  les  murs  d'Anvers. 
Mes  deux  fils  sont  dans  ses  rangs. 

•Bjp  donnant  au  roi  des  Belges  ma  fille  chérie,  j'ai  fortifié ,  par  un  lieu  nouveau, 
Imdmité  des  deux  peuples.  L'apte  qui  a  consacré  cette  union  solennelle  sera  mis 
uu  vos  yeux. 


>«. 
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i  »  ^tti  iloittiÀ  ûtète  ^aleittèiit  à  mes  mini^^res  de  yous  t^mmuQiqver  le  traj 
conclu,  1^4  juillet  iS^t,  entre  mon  gouvernement  et  celui  dek  Etats- tJttis  d^Ain 
rique.  Cette  transaction  met  un  terme  anx  réclatnalions  réciproqires  des  deux  'pa] 
,  »  Vous  prendrez  aussi  .oonnoissance  du  traité  paniequel  \et  prince  Othon  i 
Bavière  est  appelé  au  trône  de  la  Grèce.  J'aurai  à  tous  demander  les  moyens  i 
garantir  solidairement;  A^ec  mes  idliés,  un  emprunt' indispensable  à  l'affermiss 
ment  du  nouvel  Etat  fondé  par  nos  soins  et  notre  concours. 

«  Je  désire  que  notre  législation  fondamentale  soit  promptement  coorplétée.  U 
lois  annoncées  par  l'art.  69  de  la  Charte  vous  seront  présentées  d&ns  le  coun  d 
cette  session.  Vous  aurez  à  délibérer  sur  la  responsabilité  des  ministres,  sur  ti 
administrations  départementales  et  munidpalesi  sur  l'organisation  de  l'instruc 
tion  publique,  sur  l'état  des  officiers. 

»  Plusieurs  autres  lois  de  moindre  importance  politique,  mais  d'un  grand  întér^ 
pour  les  affaires  du  pajs,  nous  seront  également  présentées.  \ 

»  Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  proposer  dès  à  présent  la  réduction  des  charge 
publiques.  Nos  devoirs  envers  la  France,  et  les  circonstances  où  nous  somm^ 
placés >  nous  imposent  enicore  de  pesant»  sacrifices;  maisS'arrangement  procfaai^ 
des  afbires  générales  de  rEurope  nous  permet  d'en  entrevoir  le  terme.  L.*aveoi{ 
s'offre  à  ndoi  sous  des  auspices  favorables.  Le  crédit  se  maintient  et  se  fortifiej 
et  des  signes  çeriaini  annoncent  les  progrès  de  la  richesse  nationale.  i 

>•  Encore  quelques  efforts ,  et  les  dernières  traces  des  inquiétudes  i&sépatrable^ 
d'une  grande  révolution  seront  effacées.  Le  sentiment  de  stabilité  rentrera  dani 
tons  les  esprits;  la  France  prendra  une  entière  confiance  dans  son  avenir ,  et  atoh 
se  réalisera  le  plus  eher  de  mes  vœux;  c'est  de  voir  ma  patrie  s'élever  à  toute  11 
prospérité  qu'elle  a  droit  de  prétendre ,  et  de  pouvoir  me  dire  que  mes  éfforti 
n'ont  pas  été  inutiles  à  l'accomplissement  de  ses  destinées.  • 

! 

Après  ce  discours,  qui  a  été  suivi  de  quelques  acclamations >  M.  Barthe ,  garde^ 
des-sceaux,  a  fait  prêter  serment  aux  nouveaux  pairs,  et  M.  Thiers,  ministre  de 
l'intérieur,  aux  nouveaux  députés.  M.  Barthe  a  déclaré  que  la  session  étoit  ou^ 
Terte ,  et  que  les  pairs  et  les  députés  étoient  invités  à  se  réunir  dans  le  lieu  ordi- 
naire de  leurs  séances.  Louis-Philippe  s'est  ensuite  retiré,  ainsi  que  l'assemblée. 

On  a  remarqué  M.  Berryer  à  la  séance.  Il  a  reçu  des  marques  d'intérêt  d'un 
grand  nombre  de  ses  coliques. 
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Sttrun  Mémoite  au  oomiêU  ij'j 
à  tooeatian  du.privii^e  exe 
Ctwon-Fitet  d'imprimer  le 

Il  eal  ëtoonant  sans  doute  qt 
Dn  droit  si  BouveHl  et  si  claii 

reialte  de  la  nature  lâèHie  des  fooetions  d'un  érèque ,  di)  texte 
des  bis ,  du  texte  comne  de  t'e&piil  et  des  considërtns  ^fs»  dtr 
vers  arrêta  de  la  cour  de  cassation.  Ce  sont  toutes  oea  auto»^ 
lés  que  l'on  veiit  éluder  au  moj^n  d'une  petite  dislinolîo* 
condamnée  d'avance  par  le&  actes  de  notre  législajîon  e|  de 
noire  jumprudeaoe» 

lasqu'iei,  prétend  l'apaelabl  au  conseil  d'Eclat,  on  n'a  re- 
connu aux  ^veques  le  droit  de  ooncéder  un  privilège  que  tors- 
qa'ils  avaient  composé  en  totalité  ou  en  partie  les  livres  d'é- 
glise. Mais  lorequ  ils  n'y  ont  Tait  aocan  ehangement,  ils  ne 
peuveal,  dit-il,  exercer  qu'un  simplo  droit  de  snrTeilIanee. 
U  Goncessloii  d'un  privilège  exclusif  serott  de  leur  part  un 
excès  de  pouvoir  que  condamne  la  législation  sous  nos  an- 
clemrols,  sous  le  consulat,  l'emfHre  et  la  reslaupation.  Nous 
prël«H)ens ,  su  contraire ,  que  les  évéqaOs  ont  un  droit  de  pro- 
priété même  sur  les  livres  qu'ib  n'ont  pas  composés  y  et  que, 
Ws  mâine  qu'ils  n'auFoient  qu'un  sinple  d^rat  de  surveillftnce; 
il  saKroit  pour  qu'ils  puissent  confâren  un  privilège  «Lelasif 
à  certains  impriateors.  ~ 

Eipliqaons-nous  d'abord  sur  le  droit  de  propriété.  Ce  droit 
appartient ,  non  à  la  personne  de  l'évèque',  mais  à  son  siège.  B 
n  est  pas  donné  dans  un  intérêt  individuel ,  mais  dans  un  inlé^ 
■Bl  public.  Le  droit  de  l'écrivain  qui  a  composé  un  Kvre  xér 
siHé  de  ce  qu'il  est  le  IVuit  de  son  travail  fe  plus  intime, 'It 
pins  personnel,  c'est-à-dire,  de  sa  pensée  et  de  la  force  do 
son  intelligente.  Le  droit  d'un  évêque  sur  le  catéchisme  est 
fondé  sur  d'autres  motif!!.  Etant  le  ministre  de  la  parole  de 
Keu,  et  chargé  exclusivement  de  l'enseigner,  ou  d'en  délé- 
guer et  d'en  surveiller  l'enseignement,  le  livre  qui  contient 
'iibrëgé  de  cette  doctrine  doit  émaner  de  sa  chaire ,  être  en- 

TmtL^Xnr.L'Amd^ianeHgùm.  ■  X 
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scagné  par  ses  ofdres ,  ce  qui  suppose  non-seulemenl  son  oN 
thodoxie ,  mais  encore  qu'il  l'adopte  et  le  fait  sien ,  comme  ex- 
primant réellement  la  doctrine  catholique  confiée  à  ^es  soins  et 
a  sa,solIicituâe.  G*«st  son  enseignement  écrite  il  pourroit,  sans 
en  changer  le  sens ,  en  changer  l'expression ,-  et  lui  donner  de 
nouveaux  développemens.  S'il  ne  le  fait  point,  s'il  conserve  le 
livre  élémentaire  sans  y  ajouter  un  iota ,  c'est  qu'il  trouve  pré- 
férable de  l'adopter  tel  que  le  lui  ont  transmis  s:es  prédéces- 
seurs» Supposez  un  autre  état  de  choses,  c'est-à-dire  que 
Tévéque  ne  pnisse  empêcher  l'impression  d'un  catéchisme  ^ 
comme  il  ne  peut  évidemment  être  contraint  à  y  donner  son 
approbation ,  attendu  que  cet  acte  est  la  chose  du  monde  la 
plus  spontanée,  il  &udra  proclamer  le  droit  illimité  de  livrer 
au  public,  comme  l'enseignement  de  l'évéque,  celui  qu'il  ne 
reconnoit  pas  lui  appartenir.  Les  catholiques  n'auront  plus  de 
miarque  certaine  pour  distinguer  ce  qui  est  orthodoxe  de  ce  qai 
ne  l'est  point.  N'est-ce  pas  violer  plus  que  le  droit  de  l'évéque? 
n'est-ce  pas  attenter  k  une  propriété  publique  et  de  l'ordre  le 
plus  élevé?  Le  droit  d'un  évéque  sur  les  livres  d'église,  Bré- 
viaire, Missel)  Rituel,  Heures ^  etc.-^  est  le  même,  et  fondé 
sur  des  motifs  analogues.  Gardien  de  la  liturgie  >  il  lui  appar- 
tient e^sentieltemeot  de  désigner,  de  publier  et  de  régler  toutes 
les  parties  de  la  prière  pubhque  >  de  surveiller  l'exactitude  de 
l'impression  des  livres  où  elle  est  contenue ,  en  sorte  qu'ils  sont 
^us  oe  rapport  son  iBuvre  ou  l'œuvre  émanée  de  sa  chaire  et 
de  son  siège  épiscopal.  En  ag^r  autrement,  seroit  frustrer  i'at* 
lente  des  catholiques ,  leur  enlever  le. droit  qu'ils  ont  incontes- 
tablement de  n'être  point  trompés  sur  les  livres  d'église  ortho*- 
doxes  et  sur  ceux  qui  ne  le  sont  point.  C'est  par  ces  motifs  que 
le  décret  du  7  germinal  an  XIII  assimile  l'évéque  non  à  un 
censeur^  mais  à  un  auteur.  Après  avoir  exigé  sa  permission  ' 
pour  l'impression  des  livres  d'église  (ce  qui,  d'après  la  juris- 
prudence de  la  cour  de  cassation,  comprend  aussi  le  caté- 
chisme ) ,  il  ajoute  :  «  Les  imprimeurs  ^..libraires ,  qui  feroient 
imprimer,  réimprimer  les  Uvres  d'église  sans  cette  permission, 
seront  poursuivis  conformément  à  la  loi  du  19  juillet  1793.  » 
Or,  que  dit  cette  loi  \  elle  porte ,  art.  i*'  :  a  Les  auteurs  d'é- 
crits en  tout  genre jouiront,  durant  leur  vie,  du  droit  ex- 
clusif de  vendre ,  faire  vendre ,  distribuer  leurs  ouvrages ,  et 
d'en  céder  la  propriété  en  tout  ou  en  partie.  »  Et  art.  3  :  «  Les 
officiers  de  paix  seront  tenus  de  confisquer,  à  la  réquisition  et 
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au  ^profit  des  auteufs ,  tous  les  exemplaires  des  éditions 

imprimées sans  la  permission  formelle  et  par  écrit  des 

auteurs.  »  On  voit  qu'il  n*est  pas  ici  question  seulement  de  li- 
vres A'éçHse  pour  lesquels  les  évéques  pourroient  faire  valoir 
un  travail  personnel,  mais  aussi  de  ceux  auxquels  rien  n'a  été 
tliatig[é.  Telle  est  aussi  la  doctrine  de  la  cour  de  cassation.  En 
maintenant  Téveque  de  Goutances  dans  la  faculté  de  donner  à 
un  imprimeur  le  privilège  eikclusif  de  publier  son  catéchisme, 
elle  se  fonde  non~seulement  sur  ce  que  l'évéque  y  avoit  fait  des 
cbangemens,  mais  encore  sur  ce  qu'en  vertu  du  décret  du 
7  germinal  an  XIII ,  et  par  la  nature  même  de  son  autorité  et 
de  son  titre  de  docteur  et  de  gardien  de  la  doctrine  catholique 
dans  son  diocèse ,  il  doit  être  assimilé  à  un  auteur  et  en  exercer 
les  droits.  (Voyez  cet  arrêt  du  3o  avril  1826,  dans  le  recueil 
de  Sirey). 

Un  autre  arrêt  du  a3  juillet  i83o,  rendu  dans  l'affaire  du 
Bréviaire  de  Paris,  décide  formellement  que  le  décf^t  du 
7  germinal  an  XIU  a  donné  aux  évéques  un  véritable  droit 
de  propriété,  attendu,  dit-il,  qu'il  place  dans  la  même  caté- 
gorie Fimpression  et  la  réimpression  des  livres  d'église  frites 
sans  la  permission  des  évéques,  que  l'impression  et  la  réim- 

Îression  des  écrits  faites  sans  la  permission  de  leurs  auteurs, 
i' arrêt  a  ici  une  extension  qui  ne  permet  point  d'en  restreindre 
la  portée  à  des  livres  d'église,  qui  ont  subi  des  changemens  et 
nécessité  un  travail  personnel  de  la  part  de  l'évéque  qui  en 
autorise  la  publication.  Il  ne  suppose  d'autres  limites  au  droit 
de  propriété  que  celles  qu'assigne  le  décret  pour  la  permission  -, 
or,  le  décret,  en  parlant  de  celie«<»,  comprend  évidemment 
tous  les  livres  d'église ,  qu'ils  soient  modifiés  ou  qu'ils  ne  le 
soient  point. 

Si,  dans  une  question  aussi  clairement  résolue,^  nous  avions 
besoin  de  produire  de  nouveaux  raisonnemens  pour  r-ejeter  la 
distinction  établie  par  l'avocat  du  sieur  Ledien-Cauda  entre 
les  livres  imprimés  sans  addition  ni  changement,  et  ceux 
qui ,  comme  le  Bréviaire  de  Paris ,  ont  subi  quelques  légères 
modifications,  nous  pourrions  citer  un  arrêt  de  la  cour  de  cas- 
sation du  23  octobre  1806  (1),  duquel  il  résuite  que  ces  mo- 
difications ne  peuvent  changer  la  nature  de  la  propriété  de 
l'ouvrage  modifié^  d'où  il  faut  conclure  que  ce  n'est  pas  à  cause 

(f)  Voyes  palloz,  propriété  liltérair*,  t.  XI,  steonde  piriio,  pag«  407. 
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des  ckajagem^ps  jntrp4uîu  daBts'ie  Brévîdbre  de  Paris  «|a'il  a 
été  reconnu  propriété  de  rarchcvéquie,  ou  plutôt  de  «da  aiége, 
mais  uniqu,ei&ieot  parce  qu'il  éloit  iivre  d'église. 
.  Jl^est  difiE^cile  d'élt^hlir  mi>  droit  de  propriété  sur  des  doeu-^ 
i^ens  plus  clai?»  qite  cwi  €|iie  nou:^  venons  de  prodfiire,  eice^ 
pendant  |a  ^î^nple  qx^alité  de  &ui^eiUans.nous  auroit  suffi  pour 
justifier  la  ^auee$>sio«  d'un  priv^ége  exclusif,  L'impres^u  de 
tou^  le^  livres  d'ég)i$e  n'est  pas  également  avantageuse  ^  il  en 
esl,  comme  ksBréviaife»>  Mis^eU  H  Rituels  destiaegt  ex^lusi- 
vefneut  à  uu  seul  dioqèse,  qui  deviepdroient  ruineiAX  pour  les 
iippriinei}rs ,  ou  d'un  prix  excessif  pour  les  acquéreurs ,  si  les 
premiers  ne  trquvoieiu  daAS  le  monopole  des  catéchismes  ^  et 
aiUre^  liyres  plus  répandus,  une  juste  eompensation.  C'est  ce 
OAii.r^^oit  dire  à  M.  de  Malleville,  daqs  un  rapport  à  la  cour  de 
cassation,  que  la  concession  exclusive  que  les  évéquea  ^soieat 
d#s  ouvrages  ç<>mpQsés  ))our  leurs  diocèses  étoit  tino  consé- 
ijtterHîâ  de  rqbligàtiqu  ou  ils  étolent  d'en  assurer  le  débita  un 
prix  m<ldé(é-  .)   .  :  : 

LacQur,  dans  Dn  arrèl  inter^euii  dans  la  même  cau^^  ap-* 

f)orte  une  aulre  v^ison  du  privilège  exclusif^  c'est,  dit-^elle,  qu^ 
es  évéqiies  éi^iit^  comme  lea  autre»  auteurs ,  responsables  dos 
livres  io^primés  et  publiés  so^s  leur  nom,  il  est  inipossible  de 
leur  6ter  la  droit  de  dopner  leur  confiance  à  nxn  impiiiaeiir(t)» 
£n  effet,  s'ils  éloient  obligés  d'accea*der  des  appf obatious  à  tous 
les  imprimeurs  qui  les  i^cJbmeroieut ,  ils  secoienlteims  aussÂ 
de  revoir  et  de  fiiire.  corriger  toutes  les  éditions  qu'il  piai** 
roit  à  tous  le^  spéeubtteurs  de  librairie  de  faire  imprimer  v<^ 
quel  droit  Wur  imposerQitH>n  une  pareille  charge? 

Un  troisième  motif,  exprimé  dans  cet  arrêt,, c'^t  qu«le  pri* 
vilége  est  le  moyen  le  plus  sûr  d'empêcher  les  coiktre&çons; 
ce  qui,  dit-il,  est  d'autant  plus  important,  que  les  iivrres.sont 
plu^  répandus  et  d'une  utilité  plus  générale.  EnfiR,  i^a  dernier 
motif  ejit)  f^'Veur  du  droit  de  oencéder  le  privilège,  cVst  qu'il  ast 
le  seyl  moyeq  de  donner  une  sanction  effijcaoe  àta  bL,qui  donne 
la  surveillance  des  livres  d'église  à  l'évéqùe.  Si  un  imprimaur 
les  altère,  il  \\ji  retire  W  pviYilége,  et  tcMtt  est  fini..  Mai&,  s*il  ne 
peut  ni  le  donner  tii  lé  i^ljrcï?,  que  iem-t^ilS  Les  tribunaux 
jugerpnt-iJ)S  jusqu'à  queV point  la  doctrine  de  l'Eglise  est  aW 
léréç  ou  respectée  ?  Ce  Sief  oit  leur  conférer  uii  drc»t  absurde  ; 

( i)  Voyez- DaIIqs ,  propriété  ftWéraîre*  46S — 4S9. 
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ce  seroh  les  ftire  jiigés  \fe  la  Ibt  *,  ce  seroit  traûsibtmél*  ont 
cour  en  concile.        -     • 

Iniitife  satis  doute,  après- des  raisons  si.  péremptoites,  de 
snitre  Tatiteur  dti  MÂàaoStçj  dans  ses  extorsions  sur  le  dodhaihè 
de  notre  ancienne  législation  \  i\  nbus  suflSrà  de  rectifier  utie 
assèi^iion  inexacte  pàiitt  faire  ctottlet  toXït  Téchâfetidage  de  soù 
énidition.  H  gouttent  que,  jiisqii'én  1789,  au  roi  seul  appar- 
tenoit  le  drtSt  de  permettre  Timpression  de  tous  îés  Hirres  ;  y 
compris  les  livres  d'église  ;  que  l'év^ue  n'avoit  sur  ceux-ci 

Îae  le  droit  d'exanten  et  de  censure.  La  permissitm  du  roi  étoit, 
est  vrai,  nécessaire,  même  pour  les  ouvrages  de  controverse 
et  autres  écrits  théologiques  ;  mais  les  catéchismes  et  les  livres 
d'église  en  étoient  formellement  exceptés.  Pour  ces  derniers , 
il  sUffisoit  .d'un  privilège  général,  dont  la  concession  étoit  si 
hien  une  pure  formalité,  qu'elle  ne  doaooit  aux.  censeii/s 
royaux  ni  droit  d'examen^  ai  droit  de  reftis^  eâ  qu'il  est  sans 
exemple  qu'elle  n'ait  pas  été  accordée»  Ainid  toiMesi  les-ftutori* 
tés  rapportées  dans  le  Mémoire  ne  regardeat  et  ne  peuvent  re- 
garde* que  les  Kvres  dogmatiques,  quî  detorent  "être  eXanlinés 
par  un  do<îteur  en  théologie.  G'étoit  là  Un  abus  sahâ  doute  5  et 
il  alla  si  loin,  que  Bossuel  fut  obligé  d^adresser  cinq  Mémoires 
à  Louis  XIV^  d'employer  le  crédit  du  cardinal  de  Noailles  et  de 
madame  de  Main  tenon,  pour  empêcher  qu'uoi  oUviug»  de 
controverse,  coeaposé  par  tui^.iie  fut  soumis  à  l'axjmtea  du 
censeur  royal.  Mais  il  résulte  évid«»mment  du  cinquième  Mé^ 
moire  -qu'à  cette  époque  on  «l'âfVoit  jataaAis  penèé  &  iSter  àn% 
évèques  le  droit  de  choisir  leurs  imprimeurs,  et  de  foiré  impri- 
mer à  leur  gré  les  livres  d'église ,  et  cela  sans  fexamen  préalable 
du  censeur.  Nous  portons ,  du  reste ,  le  défi  de  ckér  un  seul 
arrêt  qui  ail  autorisé  un  imprimeur  à  publier  des  livres  d^égUsid 
sans  la  permission  de  l'évéque ,  ce  que  rédame^pourtant  «eluî 
qui  forme  l'appel  au  conseil-d'Ëtat.  Jamais  aussi  on  n'a  contesté 
à  Tautorilé  ecclésiastique  le  droit  éb  donner  fe  privilège  de  cette 
publication  à  des  libraires  de  son  choix  (i)v 

Nous  avons  eru«pie,  dans  une  cause  où  l'on  voudrait  jeter 
quelque  doute  stir  un  des  droits  les  pkis  essentiels  et  les  plus 
sacrés  de»  évéques ,  on  ne  sauroit  ttop  iheltre  en  lumière  \éi 

(ï)  Toyfez  les  MéntoiPêé  riu  dergé  ffê  France,  tome  XIV,  le  D/ctiohnaù'É 
du  droit  canonique,  pir  Dumad  die  Mailtaqéy  et  Ift  Jurisprudence  canùfu 
4t  Rounean-taMitibe  )  au  mut  Liprea. 
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preuTes  sur  lesquelles  ce  droit  est  appuyé  :  tel  est  le  motif  d'une 
discussion  qui  intéresse  Tépiscopat  et  tous  les  catholiques  fran-^ 
ç^is.  Si  nous  avions  voulu  profiter  de  tous  nos  avantages  contre 
Fauteur  du  Mémoire ,  nous  aurions  pu  facilement  prouver  Tin- 
exactitude  de  quelques  faits  allégués  contre  M.  Tévéque  d^A- 
miens  ;  démontrer  que  sa  cause  portée  au  conseil-d'£tat  est  une 
question  de  propriété  sur  laquelle  il  est  évidemment  incompé- 
tent. Mais  nous  avons  cru  intéresser  davantage  nos  lecteurs  , 
en  nous  bornant  à  Texamen  du  droit  en  lui-même,  et  indépen-^ 
damment  de  faits  et  de  questions  accessoires. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Les  cours  de  Sorbonne  rouvriront,  le  jeudi  22  novembre; 


sacrée  parmi  noois.  Le  mardi  et  le  vendredi ,  k  a  heures  et  demie , 
M.  Tabbé  Receveur,  faisant  les  fonctions  de  prçfesseur  de  dogme , 
traitera  de  TEglise ,  de  ses  notes  et  de  son  autorité  sur  les  que»* 
tions  de  docti*ine.  Le  mercredi  et  le  samedi  ^  à  une  heure  ^ 
M.  Groult,  professeur  de  morale,  s'occupera  des  lois,  et  exposera 
leur  nature ,  leur  origine  et  leurs  effets  quant  à  la  conscience.  Le 
lundi  et  le  jeudi ,  à  deux  heures,  M.  Icard,  faisant  les  fonctions 
de  professeur  d'histoire  et  de  discipline  ecclésiastique,  tracera 
l'histoire  du  moyen-âge  depuis  Justiuien.  M.  l'abbé  Frère  fera  le 
cours  d'Ecriture  sainte  le  lundi  et  le  jeudi  à  une  heure  ;  cet  ha- 
bile et  vertueux  ecclésiastique,  qui  est  récemment  attaché  à  la 
Faculté  de  théologie,  montrera  dans  l'Ecriture  sainte  la  source  des 
connoissances  humaines  et  du  véritable  progrès.  M.  Glaire ,  faisant 
les  fonctions  de  professeur  d'hébreu ,  expliquera  le  mardi  et  le 
vendredi ,  à  une  heure  et  demie ,  les  livres  de  Samuel  et  de  Job. 
M.  l'abbé  Guillon  parlera  les  mercredi  et  samedi,  à  10  heures,  de 
la  philosophie ,  des  SS.  Pères ,  montrera  qu'ils  ont  été  éloquens  et 
même  philosophes,  mais  dans  la  véritable  acception  du  mot,  et 
donnera  les  règles  et  les  exemples  de  l'éloquence  de  la  chaire. 
M.  l'abbé  Chaillot  tiendra  la  place  du  professeur  en  cas  d'absence. 

—  Les  maires  élus  depuis  deux  ans  saisissent  toutes  les  occasions 
d'étendre  leur  autorité  sur  ce  qui  est  le  moins  de  leur  ressort.  A 
Bach,  arrondissement  de  Cahors,  le  maire  voulut  profiter  de  la 
maladie  du  curé  pour  s'emparer  des  clefs  de  l'église.  Il  va  au  pres- 
bytère et  demande  à.  parler  au  curé,  alors  retenu  au  lit  par  une 
maladie  grave.  Là ,  il  lui  signifie  que  le  sonneur,  qui  remplissoit 
cette  fonction  depuis  longues  années,  lui  déplaisoit,  à  lui  maire  » 
et  y  qu'avec  le  conseil  municipal,  il  en  avoit  choisi  un  autre.  Lit 
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Q«re  réclame»  autant^jue  se»  forces  le  lai  permettent,  contireune  pa^ 
reille  usurpation  et  refuse  les  clefs.  Mais  le  maire  n'est  point  homme 
à  reculer;  il  fait  venir  un^smTurier,  lui  ordonne  d'enlever  la  ser- 
rure de  la  porte  de  l'église,  eft  en  fait  substituer- une  nouvelle  dont 
les  cle&  sont  confiées  par  lui  à  son  protégé.  Le  curé  de  Labfenquei 
qui  est  he  chef-lieu  de  canton,  est  insti*uit  de  cette  voie  de  fait  et 
en  dresse  proces^vevbal.  M.  Févêque  de  Cahors  écrit  ao* maire  pour 
lui  représenter  l'illégalité  de  son  procédé  et^ l'inviter  à  remettre  tout 
flans  le  premier  état;  on  me  lui  répond  même  pas.  Le  prélat  ne  crut- 
pas  pouvoir  se  dispenser  d'interdire  l'église.  On  s'adressa  ensuite 
au  préfet,  qui  trouvoit  bien  le  procédé  du  maire  insoulenable, 
mais  qui  hésitoit  à  en  oi*donner  le  redressement.  Enfin,  après  sii 
semaine»  de  négociations,  il  prescrivit  au  maire  de  rendre  les  clefs, 
et  rengagea  à  ne  plus  se  comprometti^e  pai*  un  tel  abus  d'autorité. 
¥orce  fut  donc  au  maire  de  plier;  il  renvoya  au  curé  les  clefs  et 
l'ancienne  serrure  avec  un  billet  qui  monlroit  qu'il  lui  restoit  en-< 
core  quelque  chose  à  apprendre  sur  l'orthographe.  C'est  un  point 
sur  lequel  bien  desmaires-de  campagne  sont,  comme  on  sait,  fort 
en  aiTière  des  lumièi^esdu  siècle. 

—  Un  missionnaire  français  qui,  depuis  4o  ans,  exerçoit  son* 
ministère  aux  Etats-Unis  j  vient  d'j  succomber  à  une  atteinte  du' 
choléra;  ce  missionnaire  est  M.  Richard,  moi't  le  1 3  septembre 
dernier,  au  Détroit,  territoire  du  Michigan.  M.  Gabriel  Richard 
étoit  né  à  Saintes  le  f  5  octobre  1764.  On  prétend,*  dans  une  no- 
tice sur  lui,  qui  se  trouve  dans  le  Journal  du  Détroit  y  du  26  sep» 
fembre,  que  sa  mère  éioit  de  la  famille  de  Bossuet.  S'étant  destiné' 
à  i'état  ecclésiastique ,  il  fit  Ses  études  de  théologie  an  séminaii*e 
d'Angers,  et  c'est  de  là  qu'il  vin  ta  la  Solitude  à  Issj,  pour  entrer 
dans  la  congrégation  de  St-Sulpice.  Il  ne  paroit  avoir  été  ordonné 
pr4tre  qu'en    «7949  «t  fut  envoyé  l'année  suivante  aux  Etats- 
Unis  par  M.  Ëmery.  On  le  destinoit  à  professer  les  mathématiques 
au  collège  naissant  de  Baltimore  ;  mais  au  bout  de  trois  mois , 
M.  Carrol ,  évéque,  qui  avoit  sous  sa  juridiction  tous  les  catlioli- 
ques  dès  £ta«s4jnts ,  Tenvoya  à  Kaskaskias,  territoire  des  Illi- 
nois ,  Oit  il  y  avoit  une  colonie  d'anciens  Canadiens  français. 
M.  Richard  y  resu  depuis  le  i4  décembre  4792  jusqu'au  2»  mars 
798,qu'il'partit,avecMM.  LevadouxetDilhet,  pour  le  Détroit,  la 


toujours  l'esté  depuis  charge  ( 
lieu  grand-vicaire  de  M.  l'évêque  de  l'Ohio  pour  le  Michigab. 
Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  ses  travaux ,  et  on  trouve  des 
lettres  de  lui  dans  le  tome  III  des  Annales  de  la  propagation  de  la 
foi.  Il  visitoit  de  temps  en  temp  les  catholiques  du  Michigan  qui 
ont  des  établissement  à  la  Prairie  du  Chien ,  à  la  Baie-Yerle  ,  àr 


MichilimakiD^ck^  i  la  RÂvièi^cflux  Raisio»  ctikift  Iteie  St^Josqib» 
La  ville  dk   Dédxrit  essuja,  1ê  i*^  juin  iSoS.,.  ua   mœ^ie  qui 
Gonsuâia  4'-églj«ë|  bàiie  eu  ijSoy  par  les  soins  du  Père  Roque^  Rë- 
0914^.    M.  Richard  parTÎnt  à  *en   construire  une   nouvelle  en 
pierres  )  qui  a  »i6  pieds  de  iong  sur  60  de  large  ;  ïùais  il  avoit  con- 
tracte .pour  cela  des  dettes  qui  ne  sont  pas  encore  éteintes.  £n  1809 
il  ae  pi'octtra  «né pl^esse  et  des  caractères  ^  et  conmeirGa.aa  recueil 
périodique  f  .en  Irànçais ,  soiis  le  litre  d'Essai  dà  Mickig€Ui.  On 
anroit  espéré  que  be  recueil  pourroit  éti^e  utile  à  la  reli^poa  catho* 
lique ^  mais  rélôignèment  des  catlioliques  et  riri^galarité  du  «er- 
yicie  des  postes  empêehèrent  le  succès  de  cette  publicatioQ.  La 
pi^essé  de  Mb  Richard  fut  i<iog-temps  la  seule  daos  le  Michig^n^ 
et  Iservii^  sous  sa  direction ^  pour  divers  objets.  Danâ  la  guerre  des 
EUts^Dnis  avée  l'Angleterre^  ^eo  181a  ^  les  Anglais  firent  M.  Ri^- 
ohai^d  prisonnier  V  et  l'envoyèrent  à  Sandwich  dans  le  Haut  Ca- 
nada^ où  son  zèle  ne  fat  point  oisif.  Il  y  exerça  •son  nainistèrè 
envers  4«s  oaiboltques  du  pays  ,  et  parvint  à  sauver 'quelques  fri" 
sDniiiers qui  étoiectt  tombés  entre  les  mains  des  Indiens,  et  qui 
alloient  périr  dans  les  tourmens.  A  son  retour  an  Détroit',  tout  7 
éicMt  dans  la  confusion  ;  on  manquoit  de  blé ,  et  les  autr^a  comesti- 
bles étoient  rares.  M.  Richard  trouva  moyen  de  se  pix>curei*  du 
blé',  qu'il  refusa  de  vendre ,  et  qu'il  disteibita  gratuitemaiH  aux 
plus  nécessiteux.  En  1817  il  enta*eprit  de  bâtir  une  cbapelk  ea 
pierres  au  Détioit  ;  c'est  la  chapelle  Ste-Anne  ^  que  le  déffiut  èé 
fonds  a  enlpéûhé  d'âcheVet*  sur  le  premier  plan^  En  i8a3,  M«  Ri- 
chard Bit  ein  'député  au  congi*ès  ;  c'est  le  premier  ecplésiastique 
qui  ait  eu  cet  honneur.  Il  accepta  cette  mission  qui  lui  permettoit 
de  rendre  service  aux  catholiques.  Ses  fonctions  lui  donnoient  nh 
ti*aitement  et  lui  fournissoîent  des  moyens  d'achever  les  églises  du 
Détroit,  il  enti^tenoit  ^es  relations  avec  dilTéretites  tribus  indien- 
nes du  Michigan  ,  et  leur  envoyoitdes  missionnaires  ^  lorsqu'il  nô 
.pottvoit  aller  les  visiter  l<ui-mème«  Malheiareusement  le  nombre  des 
prêtres  en  ce  pays  est  beaucoup  trop  petit.  Cette  ani|éë ,  le  dioiéra 
ayant  éclaté  au  Détroit,  M.  Richard  fut  constamm'eBt  occupe  à  vi^ 
si  ter  les  pauvres  et  lesmaladesi  11  travailla  ainsi  pendant  prçs  de 
3  tnois,  et  ne  cessa  l'exercice  de  son  ministère  que  lorsqlie  ses  forcer 
l'abandonnèrent  tout-a-fait.  La  maladie  se  déclara  avec  violence  le 
9  septembre,  et,  le  12,  on  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'espérance.  11  de- 
manda les  derniei^  saCremeos;  et ,  après  avoir  dit  te  Nunc  dimit" 
lis  ...,  il  mourut  le  i3  ,  vers  une  heure  du  malin.  Son  convoi  fut 
accompagné  au  cinitetièi^  par  un  nombreux  Concours  de  personnes 
de  toutes   les   communions,  qui  exprim%)ient  leurs  tegrets  de   . 
cette  perte.  On  avoit  anâoncé,  il  y   a  quelques  années,  que 
M.   Richard  devait  êli-e  évèque  du  Détrodt  ç  ce  projet,  su  a 
existé^  n'a  point  été  «lis  a  exéeutien.  Une  affaire  désagréahleJV 
voit  tnis  dans  un^  sitnatîon^'Aifl&cilie.  Ay^ftt  été  <^argé  >pa|'  sou 
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iv^iie  de  Dubtifri'  «mo  tenteûc»  d*«xcoi]Sitfiiiit€ait(}n  cd&tre  mtf 

Cêlre  scaudaleu»,  cdui-^i  Taltaqua  en  diffamatioii,  et  M.  Ric- 
ard fat  condamné  à  une  aaiende  ënorme.  Il  n«  pouyoit  «orjlif. 
jgs  limites  du  .comté.  Quoiqu'il  ne  se  fût  point  réuni  à  ^s  anciens. 
jDDfrèrêS,  il  se  regardoit  cependant  toujours  comme  du  a>éme 
•orps,  et  n'avoil  consenti  de  rester  au'  fiélroit  que  pour  y  faire 
^tus  de  bien.  Sa  perte  est  d'aulantplus  fôcliéuse,  que  le  bruit  se 
rfpand  que  M.  Edouard  Fenwich',  évêque  de  Cincinnati  ,  a  été 
iQssi  victime  du  6holéra.  La  faiôrt  simullanée  du  prêtre  et  de  son 
|rtiBd*TÎcaiTe  est  une  ^himit^  pour  ceitef  église  naissante. 

PiMn,  MtodatD«  fe  ^c^eMe  de  Berïri  eit  di^uU  lé  lÂ  dSiiis  te  cfiâtieaâ  àe  teïaye. 
te  tmtvrsèé  a  voit  élé  pèmhk  potir  elle  et  ^uf  ses  détix  feoÀpagtio&s  d'infortune.' 
ùe mautais  ff«ttips  a  consMitakiient  coliti'&Wè fa  marche,  et  lé  jimI  ide  tnâr  avoit  fort 
iacoifiniodé  lek  r^y^^vm,  Lh  princesse,  ainsi  que  ftlsccAle  qti*on  lui  avoit^lotioée, 
|iiitta  Èm^^èê  de  Verdôo  te  èrick  ih  Otpricieê/se ,  ftbttr  montef  le  bateau  à  ta- 
peur /e  BorrleiofÈ,  Ce  ^tfm  pas  sans  émolion  qu'elle  i^mtt  le  pied  sur  ce  bateau 
|tti  revoit  r«^  è  sao  boH  dUiis  destélknps  (^s  herffeuH.  S.  A.  R.  débantha  à  six 
h«tires  da  stt>ir.  Il  pleH^oit  bèihiecWp,  «èpéntiailt^«\itela  po'piitKiibù  étott  allée 
i  sa  n-neotair^.  Le  ^éHit  JatibÉ ,  Vceôriipagtré  du  86irs«|prërét  et  du  marre,  la  rë- 
ffsx  et  la  cofid^iikit  à  la  dtâdene.  Madaine'W  dttdiesse  dé  ^eriri  refliàà  de  mo*nrélr 
ilansja  voiture  «foi  l'attèddoit.  Dii  'moi'm!  silenM  fut  cbsetv^  s^r  Soti  passage,  la 
princesse  «dressa ipielques  pbroles  da  politesse  au  générât /qui  lui  a  doiikiédes 
Nanfijes  de  respect  et  d'iotiBrêl.  Bile  a  patnti  SalisTaite  d'y  retrouver  fe  (!6K>tiel 
Cbonsserîe.  Elle  s'est  louée  d'àillebrs  des  égards  dont  éUe  a  été  l'objet  peadsftt  la 
Inversée.  Sa  gaiié  ne  Ta  peint  qaHeée.  LorsKpie  la  conversation  tomboil  sur  la 
^Utique,  elle  porloit  avee  fnifidiise.  Mademoiselle  de  Kersabiec  mdntre  aussf 
beaucoup  d'eapritet  de  caractère.  Quant  à.M«  de  Ménars,  il  paroît  solltfrntit  et 
fort  abattu.  Les  dispositions  de  sûreté  extraordinaire  ont  été  prises  k  4a  dtadelieç 
die  est  placée  sar  le  pied  de  guenre  s  II  -est  défendu  d^eo  lipprocfaer.  Le  soo^ 
préfet ^de  Blajve  a  publié,  anssilèt  l^tfrri^ée  de  la  princesse,  uAe  proclamétion, 
pour  rappeler  aux  habitans  qu'ils  sont  responsables  ani  yeax  de  la  France  des 
prisoDoiers  «|ui  viennent  dy  être  transférés. 

—  Utm^it  Louis  XT  f «t  assatsitii^  par  Damittis,  il  ftiisbit  déjà  nuit,  phisq'u^ 
c'étoit  la  veâle  deS  Rois,  à  cinq  henrCb  trois  quarts  du  scdr.  Il  y  a  voit  foule  an- 
tour  de  lui  ,  quand  il  fot  frappé,  au  moment  de  monter  en  voiture.  L'assassin  se 
perdit  d'autant  plus  faciflemcnt  au  milieu  des  gardes  et  des  spectateurs,  que  Pobs- 
airifé  lavûrisoit  sa  disparition.  Mais  malgré  cette  obscurité,  et  tout  blessé  qu'il 
ctoit,  d'un  coup  de.  couteau ,  le  R.oi  sut  conMrver  assex  de  sang-froid  pour  le  suivre 
des  yeux,  et  le  désigner  dans  ki  foule.  Use  vdie  de  fait  plus  audacieuse  encoK; 
^e  celle  de  Damieos,une  tentai ive  d^assassiuat,  plus  éclatante,  a  ^u  lieu  lundi  ; 
en  plein  jour»  et  à  U  vue  de^fi^iieiirs  miliiers  de  spedaleiir»,  sur  lli  peffonne-de 


Lottif-FhîKppe.  Lenteur  d«  TUtestat  ne  s*eft  point  fenri  d'uiM  mnoê  oacftée;! 
avoit  conira  loi ,  à  la  fois  le  grand  jour,  la  vue,  Pouîe  et  jasqo'à  Todorat  âé 
•pedateon ,  piisqa*il  t'agissott  d'une  détonation  d*arme  à  fea  et  de  pondre  brû- 
lée. Les  journaux  ajoutent ^  au  récit  de  cet  événement,  que  Louis-Philippe  a  dH 
tout  haut  aux  officiers  d'état-major  qui  rentouroieut:  Je  me  suis  vu  ajustef. 
Le  bonheur  ayant  voulu  qu'il  ne  fût  pas  atteint ,  il  est'^à  regretter  certainemeof 
que  FiDdication  qu'il  pou  voit  donner  n'ait  pas  eu  de  suite.  Bieu  d'autres  drcon^ 
stances  non  moins  étonnantes  se  présentent  encore  dans  cette   affaire. 

—  Il  semble  que  toutes  les  circonstances  aient  voulu  se  réuoir  pour  répandre: 
sur  la  personne  de  madame  la  duchesse,  de  Berry,  un  intérêt  toujours  croisssDt. 
Comme  s'il  n'eût  pas  déjà-  été  assez  touchant  de  la  voir  sortir  ,  presque  siifibquéei 
de  l'étroit  et  brûlant  réduit  où  elle  venoitde  passer  vingt- quatre  heures  dans  tes: 
angoisses  y  on  a  choisi,  pour  la  diriger  vers  le  lieu  de  sa  captivité,  Ja  route  la 
plus  pénible  et  la  plus  lente.  La  mauvaise  saison  pouvoit  faire  aisément  préfoir 
ce  qui  est  arrivé.  C'est  à  travers  de  longues  fatigues  et  de  longs  périls  qu'il  \m  s  \ 
fallu  atteindre  sa  destination,  déjà  si  triste  par  elleHODéoie.  Pour  diminuer  ica 
chances  malheureuses  de  sa  navigation,,  on  s'est  vu  obligé  de  la  pousser  vers  It 
haute  mer,  et  de  la  tenir,  une  semaine  entière,  an  milieu  des  aecîdens  el  de*, 
dangers.  Par  une  exception  qui  n'étoit  faite  que  pour  elle,  la  ressource  des  poiti 
de  refuge,  ce  dernier  espoir  des  navigateurs  en,  péril,  lut  étoit  fonodlemeol  io«- 
terdite.  Le  bâtiment  qui  la  portoit  ne  pouvoit  relâcher  nulle  p^rt;  Il  n'y  avoitdsc 
port  ouvert  et  permis  pour  elle  que  celui  qui  conduisoit  à  sa  prison  1 

^  —  Les  jouniaux  des  deux  oppositions  s'aocoFdent  à  harceler  le  ministère  MB 
le  coup  de  pistolet  tiré  sur  le  Pont-Royal  ;  ils  veulent  voir  là  une  manœuvre  de  br 
police.  Un  assassin  ,  disent -ils,  n'auroit  pas  choisi  le  moment  d'une  si  graude  , 
foule,  il  auroit  visé  plus  juste,  on  auroit  retrouvé  la  balle,  on  auroit  arrêté I» 
coupable.  Le  Journal  des  Débats i  qui  croit  à  un  attentat,  insiste  sur  rioYrai- 
semblance  de  la  supposition  qui  attribue  it^  coup  à  la  police.  Il  annonce  qu^ 
quelques  indices  ont  mis  la  police  sur  les  traces  de  l'assassin.  Une  personne  qui  » 
trou  voit  sur  le  trotloir,  tout  près  de  l'endroit  d'où  est  parti  le  coup ,  mademoiselle' 
Adèle  Boury  ,  a  tout  vu ,  diHin ,  et  pouiTa  donner  quelques  renseignemeos.  l* 
est  à  désirer  que  l'on  parvienne  à  édaircir  ce  mystère» 

—  A  la  manière  dont  les  journaux  représentent  la  situation  actuelle  du  p«i-  ^ 
voir,  on  serait  tenté  de  croire  que  le  gouvernement  est  vacant  et  la  doctrine  dé- 
trônée. Ils  prétendent  que. tous  les  vœux  et  toutes  les  forces  de  Topinion  publique 
se  partagent  entre  la  république  et  la  légitimité.  Si  cela  est,  gare  la  république; 
car  la  légitimité  est  absente  ou  prisonnière  d'Etat  ;  et  il  est  bien  à  craindre  que  ^ 
sa  rivale  ne  veuille  profiler  de  la  circonstance  pour  passer  la  première.  Dans  cette 
alternative ,  où  la  mauvaise  chance,  paraît  si  visiblement  l'emporter  sur  I  autre  t 
en  vérité',  ce  seroit  presque  le  cas  da  dire  que»  si  le  militu  n'existoit  pas,»  ^ 
faudroit  Tin  venter. 

—  A  la  suite  da  la  aéanct  d'ouverture  de»  chambres,  et  sur  b  Dooveliadel'* 
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^tmeat  qui  Tcnoît  de  te  ptsser,  des  pairs  et  des  députés  se  sont  rendus  aux  Tui- 
Hies,  pour  offrir  leurs  félicitations  à  Louis-Philippe. 

—  Les  officiers  de  la  garde  nationale  de  Paris  et  de  la  banlieue  ont  été  coufo- 
fk,  pour  le  mardi  ao,  à  Peffet  d*exprimer  leurs  sentimens  à  Louis-Philippe,  k 
kcasion  de  réYénement  du  Pont-Rojal.  Ils  se  sont  rendus  à  ii  heures  au  châ* 
|io.  La  méoie  démarche  a  eu  lieu  de  la  part  des  officiers  de  la  garnison  et'  de  la 
prde  municipale.  Les  autorités  sont  allées  également  présenter  leurs  félicitations 
ff  prince.  C^tte  cérémonie  s'est  terminée  par  un  dîner  de  loo  couverts. 

—  Le  général  Laferriére,  colonel  de  la  garde  nationale  à  cheval,  a  offert  à 
lAuis-Phiiippe  de  le  faire  escorter,  chaque  fois  qu'il  sortjroit ,  par  le  poste  de 
ttte  garde  de  service  au  château.  Cette  dcHaé||^e  a  été  aussitôt  acceptée. 

—  On  dit  que  sur  toute  la  route  suivie  le  xg  par  le  cortège,  et  avant  la  déton* 
mion  duconp  de  pistolet,  il  se  distribuoit  à  profusion  un  imprimé  de  ai  pages, 
iaiitulé  :  Pro/'ef  de  constitution^ 

—  Les  députés  ministériels  se  sont  réunis  le  19  au  soir,  j^Thétel  Choiseul,  et 
OBt  résolu  de  porter  à  la  présidence  de  la  chambre  M.  Dupin  aîné.  MM.  Benjamin 
Ddessert,  Bérenger,  de  Sdionen  et  Etienne  ont  été  désignés  pour  viçe-présidens* 
it  HH.  GanneroD ,  Cunin-Gridaine,  Martin  et  Camille  Périer  pour  secrétaires. 

—  Une  ordonnance  du  9  novembre  met  à  la  disposition  de  M.  Thiers  une 
mime  d*un  million  à  titre  de  dépenses  secrettes,  k  la  charge  de  rendre  oompte  de 
^pki  à  Louis-Philippe  directement. 

—  Au  3°  tour  de  scrutin,  M.  Joseph  Périer  a  été  élu  député  à  Epemay,  à  la 
■ijoriié  de  to6  voit  sur  168.  M.  Salvandj,  également  candidat  ministériel,  en 
wu  61.  Les  autres  concurrens  éloient  MM;  de  Férussâc  et  Vat  ry. 

—  M.  Bastarrèche,  député  des  Landes,  a  donné  sa  démission,  pour  cause  de 

anié. 

"  Dans  son  audience  du  16 ,  la  eour  de  cassation  a  rejeté  les  moyens  de  nul- 
^>té  présentés  par  M.  Mandaroux-Vertamy,  en  faveur  de  la  Gazette  de  f  Ouest, 
Goodabnéeà  9  mois  de  prison  et  i5oo  fr.  d'amende,  pour  offense  envers  Louis- 

Philippe. 

—  Le  sieur  Sugier,  avocat,  éditeur  du  Moyeux,  a  voit  été  signalé  comme  Vin* 
âinda  qui  arbora  le  drapeau  rouge ,  à  la  place  de  la  Bastille,  le  5  juin  ;  mais  ce 
PKf  ne  résultoit  que  d'une  déclaration  du  sieur  Peyron ,  et  on  a  reconnu  que 
ceiui<ci  ne  jouissoit  pas  bien  alors  de  ses  facultés  mentales  :  ce  dernier,  appelé  en 
'"''^*So*ge,  s'est  entièrement  rétracté.  Le  sieur  Sugier,  qui  avoit  été  dernièrement 
coadamné  à  mort  par  contumace ,  a  été  acquitté  spontanément ,  sur  la  déclaration 
i^B  jury.  L'avocat-^éral  avoit  abandonné  l'accusation,  et  l'avocat  avoit  renoncé 
»  la  défense. 

""-  Le  jeune  Deloffre,  élève  tie  l'école  Tétérinaire  d'Alfort ,  qui  avoit  été  cou- 
"■taé  dans  le  principe  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  de  pillage 
•innés  le  5  juin ,  et  qui  avoit  été  renvoyé  par  la  cour  de  cassation  devant  la  cour 
d'miaes,  a  été  acquitté. 
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—  Le  ao,  la  cour  d^assises  a  aci]uiaé  les  sieurs  Dabaa,  Fossé,  Baupi^ai 
Tute  et  Gabriel ,'  prévenus  de  complicité  à  riiisiirrection  du  5  juia.  L*accii< 
les  représenloit  comme  ayant  cherché  à  planter  un  arbre  de  la  liberté  à  la 
$f-Mariin,  e\  ayant  lancé  des  pierres  sur  les  troupes. 

— '  Comme  à  la  séance  royale  de  i83i,  on  a  remarqué,  lundi  dernier»  l'abseï 
db  At.  Pozzo  di  Borgo ,  ambassadeur  de  Russie, 

—  Le  tribunal  de  première  instance  a  reçu,  le  17,  le  serment  de  «24  Q  gafd 
Inuiiicipaux,  aBo  qu'ils  puissent ,  comme  leurs  camarades ,  avoir  le  droit  de  drea 
des  procès-verbaux. 

*^  M.  Zési-fték'mùdez,  premier  ministre  d*Espagne ,  charge  spécialement  d 
affaires  étrangères ,  est  arrivé  le  x  S  de  Londres  à  Paris. 

—  Ce  ii*6st  pas  pour  remplir  une  mission  à  Âncôpe  que  M.  le  marquis  < 
iHomay  'est  parti,  c'est  pour  faire  un  voyage  en  Italie,  par  motif  de  santé. 

'  «^.Màrdimaiiù,  tm  Individu  assez  bien  mis  s'est  présenté  à  la  pOrle  du  giiicl» 
du  Louvre,  du  côté  de  la  rue  de  TEchelIe,  et,  se  plaçant  devant  Télat-înajor u 
lé  girdê natioitéie^  il  s'est  niis  à  (crier:  Ji  moi,  mes  amU!  je  i>eu(t  entrer n 
Buiu  IkàïiikXyfL  Coatftiit  «lu  pbste,  o&  a  reconùu  qu*l1  étoit  attekil  d'aliénatio 
iMOitito. 

^^  D'apfrtl.lê  titÉrhifer  buYtetfft  éw  elMiérâ  daVn  les  département ,  il  y  «  eu ,  le  i; 
^m  noQveaux  caft  et  4d  <^ès  dansledép.  de»  Gô^ès•d^^•Nord  ^  5t  t*as  et  34  déa 
dkms  oi4in  fies  Vosges;  34  cas  et  oro  décès  dans  cetni  diu  l^ord;  !i6  cas  et  16  décè 
dans  celui  de  la  Manche;  17  cas  et  8  décès  dans  celui  tle  fa  Meuse;  7  cas  et  1 
déoès  dam  cqlui  de  TAisite  ;  3  cas  el  i  décès  dani  celai  de  Maia«-ei-Loil^;  3  ca 
«Il  3  déoès  dalla  oalui  du  Morbihan  s  i  cas  tel  a^^écès,  le  xS  ^  à  Arleâ  (Bouchei 
du-Rhône). 

-^  li  a  été  ouvert ,  au  jounnl  royalisie  Bngatette,  tme  souscription  poui 
Marie  Bossy,  domestique  de  mesdemoiselles  Duguigny,  qui  a  résistée  toutes  le 
îAstfiDèesi  les  offres  <«t,inéme  Ids  menaOes  qui  lui  fareiàt  lytes  s  pour  déclarer  ia 
l'Mraita  de  madame  la  duch^se  de  BerH. 

»^  Il  paroit  ^le  M.  Hf  nnequiw  est  nn  «le  ceux  sur  qui  matlttine  la  diicbesse  i\ 
Bcrri  a  d'abord  jeté  les  yeux  pour  sa  défeme  ;  c'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  iÀ 
cet  avocat,  insérée  dans  la  Gazelle  ffe  J^orm/tndie,  pour  qaiil  est  aMè  plhiderl 
IU>ueai  Pendant  qu.e  la  .pripccssç  arrètoit  sa  pensée  sur  lui,  M»  Hteanequia  ofiroitj 
comme  d'autres  honorables  personnage,  «es  «ervioes  à  rhéi*m^e  mère  du  jcund 
Ueiiri. 

^—  M»  Walih,  gérant  |de  la  Gastelie  tfe  Normttndhe^  a  cotnpani  le  içde^j 
v^at  la  ficftir  d'aasi.ses  de  RotAeii ,  ïous  la  prévention  d'^ioitaliqn  à  la  hanw  et  M 
lYtépris  du  goBv^raeuifnt^  et  de  provocation  »  non  snivie  d'«ffet,  à  la  guerre  civile, 
i'u  recommandant  une  souscription  en  faveur  des  victimes  de  l'arbitraire  dam 
VQuesi,  pour  lès  melire  à  mémo  de  poursuivre  le  gèBéral  d*EHon  et  les  aatres 
aubûTîtés  du  paysi.  La  prévention  a  été  souteMie  par  M.  le  prooureur^géDéral 
Mayne,  et  oomhatioe  avec  laleot  par  M.  HenBequin,  fvdcat  do  barreau  de 
Paris.  Le  jury  n'a  résolu  affirmativement  que  la  preœièi'e  ipststkni,  etJei  jtigi's 
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prononcé  contre  M.  Walsh  une  conJamnatÎQu  à  six  semaioes  d^emprisoniie-^ 
it  et  5ooo  (Taniende.  Cesl  le  maximum  de  |à  j^eiuc  pécuniaire.  Partout  qn 
Tche  à  tuer  les  journaux  de  l'opposition  par  des  amendes  excessives^ 

—  La  Gazelle  du  Maine,  journal  royaliste'^  qui  éloil  suspendu  depuis  5  mois. 
paroît  depuis  quelques  jours,  et  se  montre  animé  du  même  esprit. 

—  I.tf  cour  d'assises  de  Kennes  a  condamné  par  défaut ,  le  lo  novembre,  ma.de' 
piseile  Julie  Front  à  six  mois  de  prison  et  2000  fr.  d^amende  pour  un  (|élit  de 

presse  sur  laquelte  il  avoit  été  déjà  prononcé  par  défaut.  Elle  a  ensuite  cun- 
tmné,  par  nu  nouvel  arrêt  de  défaut,  là  même  personne  à  six  mois  de  prison 

1000  fr.  d'amende;  et  mademoiselle  Tlctoire  Front  à  un  j)n  de  prison  et 
Ido  fr.  â*amende. 

"^  l.e  conimissaire  de  police  Joly,  qui  étoil  chatgé  de  la  surveillance  dans  la 
^versée  de  Saint-Nazaire  à  Btaye,  et  qui  ne  cessoit  d'avoir  les  yeux  sur  celle  dont 

a  opéré  l'arrestation,  s'est  rendu ,  peu  après  son  arrivée  à  Blaye,  à  Bor(Jeat|x, 
our  y  concerter  avec  les  autorités  les  dispositions  de  sûreté  nécessaires. 

—  Ou  a  affiché  à  Bordeaux  un  avis  portant  qu'il  est  inutile  d'adresser  directe- 
ment des  demandes  d'audience  à  madame  la  duchesse  de  Berri,  ni  au  commandant 
le  la  citadelle  ;  les  ministres  de  la  guerre  et  de  Tintérieur  s'étant  réservés  seuls  la 
Kultè  de  les  autoriser. 

—  L'élection  d*UD  conseiller  municipal  de  la  commune  de  Pou  thés  (Basses- 
Llpes)  a  é(è  annulée,  attendu  que  des  bulletins  avoieot  été  écrits  hors  de  ta  salle 
des  séances. 

—  Le  dimanche  11,  pendant  la  grand'messe,  des  voleurs  sont  entrés  avec  ef- 
hclîon  au  presbytère  de  Choisel ,  cantoii  de  Chevreuse ,  diocèse  de  VersaMTes.' 
Le  curé,  M.  Potel,  a  perdu  tout  ce  qu'il  possédoit.  Il  avoit  touché,  depuis 
fielque  temps,  le  résultat  d'un  partage  de  famille.  On  lui  a  tout  pris.  Un  frère, 
qui  étoit  cJiez  lut ,  a  été  également  dépouillé.  Le  curé  est  'obligé  d'emprunter  pour 
les  premiers  besoins  de  la  vie. 

—  Des  scènes  de  désordre  se  sont  passées  dans  les  soirées  des  x5  et  16  au  théâ- 
tre de  Qkei),  par  suite  du  chaïkl  demandé  de  la  P(i</$ie«izâ  ,  oài  Ton  ^onirit  de 
huées  le  couplet  relatif  à  Loni^-JPhilippe.  l)«».cri«  séditieux  se  «Hit  fiùt  enttodpe, 
et  l'autorité  municipale  a  été  méconnue.  Le  comudiisatre  dft  police  Gmcliard,  4fu«{ 
«  paru  trop  indnigent ,  a  été  suspendu  par  le  ptréfel. 

—  La  Goor  royale  d'AU  •  a$a»tôté  à  une  messis  èm  SuinKEsprîl  avant  de  ftiire 
sa  rentrée. 

—  M.  BoreAy,  procvurtttr-géQéral  à  Aix»  qui  a  mootvé  l«u  de.  aèie  ««itré  les 
royalistes  arrêtés  à  Mav$eiUe;  a  r«^  un  duiriwari  le  x5  novwnbve. 

—  \4t  |^Mj|eniei|»6m  a  qrdoAié  KétablissemoRt  d*uoe  li|$oe  télégrajpbique  do 
Bordeaux  à  Bldye,  où  ot  éé|eni«a  mftdame  la  docbesse  de  Berfi. 

~  Le  comeil  wuiUeiftft  de  Grenoble  a  arrêté,  à  l'unanimité,  que  se»  séaaces 
KToienc  à  Ovepir  tenues  ptobUquemeiit- 

—  Par  suite  d'un  démêlé  entre  les  ouvriers  et  les' maîtres  latHeurs  dedcroMinl, 
denèlé  qui  provient  d'une  deniande  d'atigmeaiationdesalaira  de  la  patt  deseu^ 


■'- 
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vrien,  ceux-ci  ont  abandonné  en  masse  leurs  atelien,  et  refusent  de  tFaraill^ 
jusqu^à  ce  quUls  aient  obtenu  l'augmentation  qu'ils  réclament.  Cette  coalilioa 
été  déférée  au  procureur  du  Eoi. 

—  Un  des  trois  frères  Dutemple,  M.  Pascal -Martel  t]iutemp1e,  chef  de  choua 
redouté,  a  été  arrêté  à  Macbecoul,  et  amené  à  Nantes. 

—  La  tranquillité  8*est  rétablie  le  la  à  Brioiide.  L*inveutaire  des  droits-réan 
s*effectue.  Le  désarmement  de  la  garde  nationale  s*opère  assez  bien. 

•^  On  est  parvenu  &  saisir  dans  la  métairie  de  La  Roucherie ,  à  deux  lieues  i 
Parlbenay,  le  chef  de  bande  Borry,  qui  s'étoit  acquis  de  la  célébrité. 

— -  L'armée  du  Nord  continue  sou  mouvement  en  Belgique.  L'avant-ganfc 
commandée  par  le  duc  d'Orléans,  ayant  auprès  de  lui  le  duc  de  Nemours,  esta 
rivée  le  19  devant  la  citadelle  d'Anvers.  La  stupeur  est  dans  la  ville;  touty  ei 
suspendu.  Les  troupes  y  sont  arrivées  successivement  le  ao  et  le  2 1 .  A  leur  pas- 
sage le  17,  à  Bruxelles,  elles  ont  été  passées  en  revue  par  le  roi  Léopold.  La  bri 
gade  du  général  Sébastian!  a  traversé  Cand  le  même  jour.  Le  quartier-général  j 
été  transféré  le  19  à  Berchem,  à  une  lieue  d'Anvers. 

—  C*est  M.  le  général  St-Cyr-Nugues  qui  est  le  chef  d*élat-œajer  de  rarmée  do 
Nord. 

—  M.  Dumortier  a  été  nommé  rédacteur  de  l'adresse  de  la  chambre  des  repré- 
sentans  de  la  Belgique» 

—  Le  choléra  a  complètement  cessé  sur  tous  les  points  de  la  Belgique. 

—  La  ville  de  Madrid  a  été  fort  agitée  les  4 ,  5  et  6.  Le  gouvernement  avoit 
appris  qu'une  insurrection  carliste  devoit  avoir  lieu  le  6  ;  il  avoit  fait  ve&ir  des 
troupes  dans  la  ville  et  circuler  des  patrouilles.  Quelques  arrestations  ont  été  opé- 
rées ;  mais  la  tranquillité  n'a  point  été  troublée. 

—  Le  prince  Olhon  de  Bavière,  roi  de  la  Grèce,  sa  suite  et  la  dépu(atioa| 
grecque  ne  se  metti'ont  en  route  pour  la  Grèce  que  le  5  décembre.    ^ 

CniMBRE  DES  l^AIRS. 

I 

Le  ai,  M.  le  baron  Pasquier,  président,  appelle  au  bureau,  pour  remplirais 
fonctions  de  secrétaires  les  quatre  plus  jeunes  pairs ,  MM.  de  Montalivet ,  LsQ' 
jttinais,  ChoUete|  deVaudreuit. 

Il  donne  ensuite  lecture  à  la  chambre  du  procès-verbal  de  la  séance  royale. 

Un  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  des  secrétaires  définitifs.  Il  désigne 
MM.  le  vice-amiral  Emeriau,  de  Bassano,  de  Valmy  et  Gilbert  des  Yoysios. 

M.  Pasquîer  annonce  que  M.  le  duc  de  Beaumont  a  envoyé  sa  démission  de  pair 
de  France.  U  ne  donne  point  lecture  de  la  lettre  de  ce  jeune  pair,  qui  base  si 
détermination  sur  son  attachement  à  la  légitimité ,  et  son  désir  de  ne  point  con- 
courir aux  mesures  qui  pourront  être  prises  à  l'égard  de  madame  la  du<^esse  de 
Berri ,  dont  il  admire  le  courage  héroïque.  Il  se  déclare  délié  maintenant  du  ser- 
ment qu'il  avoit  prêté  au  nouveau  gouvernemeut.  M.  de  Beaumont  n'avoit  point 
encore  vôix  délibérattve* 

M.  le  président  lit  la  liste  des  soixante-six  pairs  nouvellement  élus ,  et  dont 
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unolMix  ont  prêté  ferment  «  la  séance  d*ouvenore.  Il  nomiiie  pour  la  véri!i« 
ptioo  des  poufoira  six  oommUiàona  de  trois  membres  ^ui  se  retirent  de  suite 

■os  les  bureaux. 

I  Quarante-cinq  pairs  sont  admis  et  quatorze  sont  ajonmés.  L'un  de  ces  der* 

|iers,  M.  Reiuhard»  qui  est  né  au  Wurtemberg,  n'est  point  naturalisé. 

i  M.  Mounier  demande  la  parole.  Il  fait  observer  que  les  ordonnances  qui  ont 

ptniQié  les  nouveaux  pairs  n*ont  pas,  conformément  à  la  loi  sur  la  paiiie,  men- 

toé  les  services  et  indiqué  les  titres  sur  lesquels  la  promotion  est  fondée.  M.  de 
técoulsQt  se  plaint  aussi  de  celte  inobservation  de  la  loi ,  et  déclare  que  si  de 
MreiHes  ordonnances  sont  encore  rendues,  il  s'opposera  à  l'admission  des  pairs 
qu'elles  auront  créés.  Ces  réclamations  n'ont  pas  de  suit^. 

I  CHAIIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

,  le  ao,  MM.  les  dtéputés  se  sont  réunis  sous  la  présidence  de  M.  Duchalel, 
^ojeo  d*âge,  pour  discuter  des  questions  d'arrangement  intérieur.  Il  s'agbsoit 
priocipalemeot  de  la  distribution  des  places.  M.  de  Corcelles  a  appuyé  un  projet 
^  classenent  qui  grouppoit  mieux  les  membres  suivant  les  nuances  d'opinion. 
K.  Dupiu  aîné  a  soutenu  qu'il  convenoit  de  laisser  à  chacun  chobir  ses  places. 
H.  Fulchiron  a  demandé  que  les  députés  se  plaçassent  dans  la  nouvelle  salle 
uactement  comme  dans  celle  qui  a  servi  aux  précédentes  sessions.  M.  Larabit  a 
proposé  un  classement  par  le  sort.  La  proposition  de  M.  Fulchiron  l'a  emporté. 

Le  ai,  M.  DuchAtel,  président  d'âge,  appelle  au  bureau,  pour  remplir  les 
ibnctioDs  de  secrétaires,  les  quatre  députés  les  plus  jeunes,  MM.  Garnier-Pagès , 
Girardin,  Bousquet  et  Yigier. 

Il  procède  ensuite  au  tirage  au  sort  des  bureaux ,  et  annonce  la  démission  de 
MM.  Lberbette ,  Dubois  ( de  l'Ardèche } ,  Leverdet,  Paul-Lemaire,  Marcbegay, 
I^perear,  Finot  et  Dulong. 

Dix-sept  nouveaux  députés  sont  admis,  et  M.  Guy  est  ajourné. 

Les  députés  s'étant  retirés  dans  leurs  bureaux ,  et  s'élant  organisés,  on  procède 
ntoratin  pour  la  nomination  du  président.  Il  y  a  376  votans  ;  majorité  absolue, 
iSQ-M.Dupin  aine  obtient  a34  suffrages,  et  M.  Laffitte  i36.  M.  Dupin  aine  est 
CQ  conséquence  proclamé  président  de  la  chambre. 

Trois  ministres,  dont  l'admission  n'est  pas  encore  prononcée,  MM.  Guiiot, 
îlûers  et  Humann ,  ayant  voté,  des  réclamations  se  sont  élevées  ;  mais  elles  n'ont 
pu  eu  de  suite,  attendu  que  la  majorité  étoit  plus  que  suffisante. 

La  belle  action  de  Marie  Bossy, 

« 
Ce  ne  sera  pas  nous  qui  refuserons  à  Marie  Bossy  le  tribut  de  louange  qu'elle 
•  nérité  par  sa  noble  et  touchante  conduite,  par  la  fidélité  qu'elle  a  su  garder  an 
ttUieur  dans  la  personne  *  de  madame  la  duchesse  de  Kern.  Phis  sa  condition 
i'cxpesoit  à  la  vile  tentation  de  l'or  que  l'on  faisoil  brillera  ses  yeux,  plos  il  est 
Slorieex  pour  elle  d'avoir  si  noblement  repoussé  lé  genre  de  séduction  qui,  de  nos 
i^i}  exeree  tant  de  puimnoe  jur  des  omors  cpi  se  croient  infiniment  plus  haut 
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filaoéB  1(110 ie  sieiu  Mai»  ici,  novt  ikmis  boraeranB  è  b  ttlic««ef  |Mrti€iihèraiMi 
éhne  ohMej  e*est  devoir  élé  favorisée  par  l^vantage  âe  sa  pesilMp ,  qui  hù 
permis  de  représenter  en  quelque  sorte  les  mœurs  honnêtes  et  \es  seatimeosgén 
renx  du  pay»  «fuVLIe  hal»lt«. 

'  C*estsous  ce  point  de  vue  que  sa  belle  action  doit  totiGhér  principalement, 
qu*il  est  doux  d*en  faire  honneur  à  fiilustre  contrée  où  les  exemples  de  fidélii 
sont  si  communs ,  et  où  l*on  ne  s^étonne  que  des  ti^aits  de  déloyauté.  Si  la  conduit 
de  Marte  Bossy  formoit  une  exception  à  la  règle  générale  dès  mœurs  du  pays.san 
doute  il  faudroii  joindre  un  tribut  d^admiration  au  tribut  d^estinhé  et  d'éloge  qo 
lui  est  dû  ;  mais  il  vaut  mieux  que  l'admiration  soit  on  peu  moins  forte  pour  ell( 
et  que  toute  la  pbpulalion  de  TOuest  eu  ait  sa  part. 

Ainsi,  pour  rendre  à  chacun  ce  c^ui  lui  appartieat,  di^ns  qu'à  la  place  de  Mari 
Bossy,  les  plus  pauvres  d'entre  le  peuple  vendéen  auroient  fait  comme  elle,  et  qui 
c'est  sa  bonne  fortune  qui  a  voulu  qu'elle  se  trouvât  plus  favorablement  placée  qif 
les  autres,  pour  marquer  sa  vie  du  trait  de  fidélité  qui  fera  sa  redbmmée.  A  corn 
bien  d*autres  madamç  la  duchesse  de  Berri  n'a-t-elle  pas  eu  à  confier  son  sort?  eli 
qui'  est-il  venu  à  la  pensée  de  la  trahir  ou  de  la  vendre,  dans  ce  noble  pajsdf 
l'Quest,  où  il  suffit  de  frapper  indistinctement  à  Fa  porte  des  chaumières  poureij 
voir  sortir  des  Marie  Bossy?  Voilà  ce  qui  est  vé;ritablement  glorieux,  et  digne  d^ 
flatter  l'orguçrl  national  bien  autrement  qu'un  acte  d'honnêteté  détaché ,  devant 
lequel  il  faudroit  s'arrêter  de  surprise.  Non ,  répétons-le  pour  l'honneur  de  tous, 
il  n'y  a  rien  d'étonnant  daus  ie  trait  de  loyauté  de  Miirie  Bossy  ;  il  y  a  raccom' 
plissement  d'un  devoir;  il  y  a  pour  elle  une  faveur  particulière  du  sort,  qui  i'a 
c)ioisie  dan^  celte  circonstance  pour  représenter  la  vertu  et  la  fidélité  vendéenDe. 

Ajoutons  que  la  religion  doit  partager  ici,  avec  l'honnête  fille  bretonDe^  l'bon* 
neur  de  sa  bonne  action.  C  est  parce  que  le  sentiment  religieux  entretient  dans 
cette  contrée  un  reste  des  mœurs  simples  et  de  la  foi  antique ,  que  cette  terre  ré- 
siste plus  qu'une  autre  à  la  corruption  et  à  la  pei:fidiè.  Voilà,  par  contre-coup»! 
ce  qui  condamne  les  corrupteurs  à  ne  recneillir  que  honte  et  misère  de  tous  les 
efforts  oulls  fout  pour  détruire  Içs  garanties  de  Tordre  soqîal.  Voilà  ce  qui  les  ex- 
pose à  se  voir  tôt  ou  tard  rendus  et  Uvréç  par  ceux  auxquels  ils  ne  savent  (yi'^P 
prendre  la  trahison  et  l'immoralité.  ^ 
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Du  Journal  de*  emmaUianeat 

(Sakedi)  d"<ioi6.) 


Dans  le  numéro  de  jain  de  cette  annéi 
article  singulier^  cet  article  a  pour  titre  : 
On  y  lit  :  «  Plus  l^omme  ménage  ses  fore 
son  mlelligence  s'agrandit  j  ce  qu'd  cconom 
dans  son  cei;veau  au  profit  de  ses  idées.  Un  ouvrier  excédé  de 
travail  durant  toute  la  semaine  appartient  tout  en  lier  à  la  ma- 
tière; il  ne  lu>  reste  plus  les  forces  nécessaires  pour  s'élever  à 
des  idées  de  civilisation ,  pour  améliorer  et  perfectionner  soii 
être,  pour  travaillera  l'éducation  de  soi-même,  préalable  tou- 
jours Indispensable  et  cependant  toujours  oublié  par  celui  qui 
doit  un  jour  s'occuper  de  celte  de  ses  enfans,  »  Cet  article  me 
pirolt  ca  cootradictioD  avec  celui  du  numéro  de  janvier,  qui 
a  déjà  été  remarqué.  Dans  l'un ,  on  exaltoit  l'intelligepce  du 
prol^tairg ,  *et  noblet  idf'es ,  ge»  plam  de  réforme  âo^tiate,  »et 
frojeit  de  hien  public  ;  et  notez  qu'il  s'agissoît  de  celui  qui 
travaille  depuif  iix  heure»  du  matinjutgu'à  minuit.  Dans 
le  mnséro  de  jnïn ,  au  contraire,  on  dit  à  l'ouvrier  de  ne  pas 
trop  travailler*,  sansqubi  il  appartient  tout  tntier  à  la  ma- 
tière, 'et  il  devient  încapeible  de  t' élever  à  de«  idées  de  eioUi- 
»alion^  if  améliorer  et  de  perfectionner  son  ftre.  Ctmiment 
condliei'tdntcetat?  Je  crois  qu'en  effet  dans  celte  ctaste  en  ne 
sWnpe  pas  assez  d'améliorer  et  de  perfectionner  son  être, 
mais  je  ci^js  aussi  qu'il  est  bon  qu'on  ne  s'y  occupe  pas  non 
f\os  de  plans'dé  réforme  sociale  et  de  projets  de  bien  ptihHe, 
Cesp/aiwct  ces pro/e(*^,  conçus  par  des  hommes  qui,  coittme 
leditlerédii,c(eur,  appartiennent  tout  entiers  à  ia  matiire, 
n'apporteroient  sans  douite'  à  ta  Société  ni  lumières ,  ni  ordr», 
ni  améliovalion.     '  :      ' 

Dans  le  même  article,  on  dit  encore  :  «  Nous  devons  milte 
actions  de  grâces  au'  grand  -siède  qui  a  t««d«  à  l'homme  sa 
dignité  première ,  et  qui  l'a  retiré  de  cet  état  '■  de  madiine  ou 
<le  béte  de  somme,  auquel  Tavoit  réduit  une  ttntlqoe  tyran- 
nie ,  contraire  à  celte  religion  qui  nous  feit  yoIp  dans  çhnqHé 

T(mKLXXIff.L^HMid*tit^elitioM.  ...1,..  . 
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créature  humains  l'ouvrage  de  Dieu ,  et  dans  chacun  de  nos 
semblables  un  frère  ]  TEvangile  nous  ayoit  révélé  cette  admira- 
ble doctrine,  mais  un  sacerdoce  orgueilleux  ravoit  effacé.  La 
philosophie  chrétienne  a  restitué  à  Tespèce  humaine  ce  que  des 
sectes  ambitieuses  lui  avoientôté.  »  Cela  est-il  assez  clair?  Avant 
le  dernier  siècle ,  nous  n'étions  que  des  machiner  ou  des  bêtex 
de  somme,  grâces  à  F  antique  tyrannie,  et  grâces  au  sacerdoce 
orgueilleux.  Ce  petit  compliment  a  du  paroitre  aimable  &t  pdli 
aux  cccléâiîiâtiques  abonnés  au  Journal  des   connaissances 
utiles.  Ils  ont  dû  trouver  fort  gracieux  qu'on  voulût  bien  dire 
à  leurs  ouailles,  et  leur  dire  a  eux-mêmes,  qu'un  sacerdoce 
orgueilleux  avoit  ejffacé  une  doctrine  révélée  pair  t Evangile, 
Ce  sont  là  de  ces  mots  qui  révèlent  l'esprit  d'iiû Journal.  L'au- 
teur a  voulu,  à  la  vérité,  ajouter  un  correctif  5  il  à  eu  peut* 
d'en  avoir  trop  dit,  et  il  a  ajouté  immédiatement  :  lia  philo- 
sophie chrétienne  a  restitué...;  mais  personne  ne  s'y  trom* 
pera/,  puisque  c'est  lè  dernier  siècle  ^uf  a  tendu  à  f homme 
sa  dignité  première ,  et  que  la  philosophie  de  ce  siècle  a  été 
bien  loin  de  se  montrer  chrétienne*,  les  lecteiirs  intelligens 
comprendront  aisément  la  pensée  du  rédacteur  à  travers  les 
précautions  dont  il  s'enVeloppe. 

Il  ajoute  dai^s  le  m^me  article  ;  <c  La  population  actuelle  se 
divise  en  deux  parts  ',  une  vieillesse  routinière  et  superstitieuse, 
qui  n'a  rien  oublié  et  qui  ne  veut  rien  apprendre,  et  une  jeu- 
nesse active,  qui  échappera  un  jour  à  la  direction  de  ses  vieux 
précepteurs  ;  qui  sai&  fe^passé,  comprend  le  présent ,  et  se  fie  à 
un  avenir  qu'elle  se  créera  elle-même.  »  Cela  sera  eneorê  très- 
bien  compris^  il  n'est  personne  qui  n'entende  que  Ton  oppose 
ici  la  vieillesse  qui  croit  encore,  à  la  jeunesse  qui  a  secoué  le 
joijig  de  la  religion.  On  dit  à  celle-  ci  qu  elle  se  créera  elle-même 
un  avenir;  à  en  juger  par  ce  que  nous  voyons ,  cet  ayenir-w  | 
sera-t-il.fort  brillant,  et  y  a-t-if  de  quoi  en  être  fier?  , 

Dans  le  dernier  cahier,  qui  est  celui  de  novembre,  il  se  | 
trouve  une  série  de  préceptes  qui  paroisseut  tirés  en  général  | 
des  livres  sapientiaux;,  au  nas  est  cette  note  que  nous  copions 
.taxtuellement  •  :  <<  Ces  préceptes  sont  extraits  de  la  Bible  ;  I^ 
j:e»pectable  ecclésiastique  qui  nous  les  adresse  nous  engage  ^ 
o'eii  pas  indiquer  la  source^  .dans  la  crainte  d'effaroucher 
beaucoup  d'esprits.  Une  mission  telle  que  la  nôtre ,  toute  de 
conciliation ,  ne  se  remplit  pas  par  des  concessions  alternatives, 


, 
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fnaîs  Mir  h  vérité  dite  à  tous  avec  une  égale  bonne  foi  et  une 
inflexil)le  fermeté.  Le  (knatisme  exclusif  et  le  philospphisme 
étroit  sont  également  intoiérans  et  passionnés;  les  préventions 
de  municipalité  et  les  superstitions  de  paroisse  doivent  s^étein- 
dre  en  même  temps.  Plus  d'absolutisme  souç  aucun  titre.  »  Le 
bon  ecclésiastique  qui  avoit  envoyé  (es  préceptes  est  bien  mal 
récompensé  de  son  zèle^  il  ne  s'attendoit  pas  sans  doute  à  cette 
verte  mercuriale  et  à  ce  ton  hautain.  Les  curés  sauront  donc 
que  le  Journal  des  vonnoiêêanees  utiles  n'entend  ménager  ni 
le  fanatisme  exclusif  ^  ni  les  superstitions  de  paroisse.  Ce 
dernier  trait  explique  et  confirme  tout  ce  que  nous  avons  vu 
précédemment  sur  la  conduite  des  premiers  chrétiens,  sur.  le 
divorce ,  sur  le  concile  de  Trente  »  sur  le  sacerdoce  orgueil- 
leux, sur  la  vieillesse  superstitieuse»  Tout  cela  jette  un  grand 
jour  sur  l'esprit  du  journal  et  sur  le  but  où  il  tend. 

Nous  sommes  persuadé  que  les  ecclésiastiques  le  reconnoi* 
tront  de  plus  en  plus.  Le  védsacieur  dix  Journal  des  cannois-' 
tances  utiles  félicite  le  clergé  de  s'associer  à  son  œuvre  et  d'eu 
comprendre  V utilité^  nous  ne  voyons  pas  trop  l'utilité  des 
passages  et  des  maximes  que  nous  avons  cités.  Au  surplus ,  le 
moment  actuel  va  montrer  ce  qu'en  pense  le  clergé ,  puisque 
le  journal  touche  à  une  époque  ae  réabonnement.  Le  rédacteur 
paroit  redouter  un  peu  cette  épreuve,  qui,  dit-il,  est  fatale 
aux  journaux  nouvellement  établis,  qui  n'ont  pas  satisfait 
les  espérances  quHls  avoientjait  naître.  Or,  d'après  tout  ce 
qui  précède ,  il  me  semble  que  les  espérances  du  clergé  n'ont 
pas  lieu  d'être  satisfaites. 

On  a  donc  été  un  peu  surpris  de  voir  dans  le  dernier  cahier 
une  lettre  de  M.  Tabbé  Melhîvîer,  curé  de  Grigneville,  diocèse 
d'Orléans,  qui  félicite  les  rédacteurs  de  soutenir  avec  un  noble 
courage. la  grande  cause,  la  cause  du  peuple,  son  bien-être  j 
fon  émancipation,  et  qui  leur  promet  dans  le  clergé  u?i  hifa-- 
tiuaUe  auxiliaire.  Il  est  vrai  que  M.  le  curé  de  Grigne- 
Tille ,  tout  occupé  des  intérêts  de  sa  paroisse  et  surtout  de  ceux 
des  pauvres ,  vouloit  obtenir  pour  eux  quelque  faveur  de  la 
Sociéêé pour  r émancipation  intellectuelle,  et  que  c'est' peut- 
être  pour  cela  qu'il  a  exagéré  son  utilité  et  ses  services.  lia 
\  trop  d'esprit,  de  zèle  et  de  piété  pour  être  dupe  des  gens  qui 
se  moquertt  du  sacerdoce  orgueilleux  et  des  superstitions  de 
paroisse. 

La 
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Nou»  avons  parlé  du  Moniteur  des  viUéM  et  deê  campagnes, 
qu^on  se  propose  d^opposer  au  Journal  des  eamtui»$Qneéi 
utiles.  Le  Moniteur  commencera  à  p^roitre  au  mois  de  jan* 
vier  prochain.  On  s'aboune  rue  du  Pot-de-Fer-Sl-Sulpice» 

u°  5.  . 

i\OlJV£LLES  ECCLÊSlâSTIQUOt», 

Pahïs.  Le  mercredi  41,  jour  de  la  fête  de  la  préseutation  de  la 
sainte  Vierge ,  M.  rarcheveque  a  fait  au  séminaire  Saint-Suipice 
la  cérémonie  annuelle  de  la  rénovation  des  promesses  clérioaies^ 
et  a  prononcé  un  discours  plein  de  piété  et  d*onction  sur  ces  pa- 
it>les  :  Dominus pars,,.  Plusieurs  ecclésiastiques  du  dehors étoieot 
venus  pi%ndre  part  à  cette  édifiante  cérémonie. 

—  Nous  savons  qu'un  évoque  qui  avoit  eu  à  réclamer  auprès  du 
ministi^e  contre  des  mesures  vexatoires  prises  à  l'égard  àe&  mem- 
bres de:  son  clergé ,  iaîsoit  sentir  combien  ces  mesures  en  général 
étoient  contraires  à  rintérêt  même  dû  gouvernement.  Elles  alar- 
moien  t  les  catholiques,  elles  mécontentoicnt  tous  les  hommes  droits. 
L'arbitraire  et  l'injustice  révoltent.  Quoi!  tandis  que  la  politicrue 
d'un  gouvernement  sage  devroit  être  de  calmer,  de  paciner,  d  a- 
doucir,  on  iroît  réchauffer  les  passions ,  ranimer  les  haines ,  créer 
de  nouveaux  .embarras  et  de  nouveaux  obstacles  !  Ce  seroit  une 
marche  qui  ne  pouiToit  qu'être  funeste  à  l'autonté  et  lui  susciter 
de  nouveaux  embarras.  Le  prélat  insisioit  encore  sur  un  autre 
point,  c'est  qu'il  étoit  étonnant  que,  pour  avoir  des  reoseignemeDS 
sur  des  ecclésiastiques,  on  ne  s'adressât  point  à  l'autorité  ecclésias- 
tique qui  pouvoit,  qui  devoitcohnoître  les  faits.  On  accueiiloit  les 
plaintes,  les  dénonciations,  les  accusations  contî'e  le  clergé  ou  con' 
tre  ses  membres,  et. on  ne  prenoit  pas  ensuite  le  moyen  d'éclaircir 
les  sujets  de  reproches  et  de  vérifier  }'exactîtudé  des  griefs.  De  là 
des  injustices,  des  mesures  précipitées,  des  rigueurs  dont  peut-être 
on  aura  reconnu  trop  taixi  les  fâcheux  résultats,  puisqu'elles  con- 
tribuent à  faire  naître  où  à  entretenir  le  mécontentement  et  J'agi*" 
tation  dans  les  esprits.  Puissent  les  dépositaires  de  l'autorité  com- 
prendre la  sagesse  des  conseils  qu*on  leur  adressoît! 

—  Nous  avons  rend^  compte ,  il  y  a  quelques  moîs^  d'une  bro- 
chure intitulée  :  Conseils  au  clergé  sur  les  refus  de  sépulture,  et 


qui  devroit  donner  1  exemnle  du  respect  pour  les  règles 
pli  ne  reçues  dans  l'Eglise.  Toutefoisy  nous  avons  vu  cette  brochure 
annoncée  successivement  avec  éloge  dans  deujc  ou  tn'ois  journaQ^' 
il  y  a  pourtant  un  lég^r  changement  dans  le  titre.  L'écrjt  qu'il* 
annoncent  est  intitulé  :  Lettre  au  clergé,  au  lieu  de  Conseils.  Mais 
l'auteur  est  le  même ,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'iest  le  mêine 
ouvrage.  On  dit  que  cet  écrit  est  substantiel,  qu'il yV//é  une  grande 
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lumière  éans  la  question  des  séomitures,  el  qite  les  ecéÙsiastiques  le 
liront  0¥ee  fruit,  La  bonne  fot  <Ws^rédacte«rs  qui  eb  ont  fait  cet 
éloge  a  ftans  doute  <^të  iurpme;  ils  autant  reçu  de  confia Dce  une 
noie  trop  faTorable.  11  paroit  niéme  qu'un  d'eux  a  déjà  conçu 
quelques  soupçons  sur  le  mérite  delà  lettre;  ii  annonce  qu'il  Téxâ- 
ininei^.  S'il  veut  bien  lire  rarti<;le  de  noire  n^  20o3 ,  nous  nous 
flattons  qu'il  rebonnoitra  la  jii«lesse  de  nos  observations,  et  qu'il  ne 
pourra  approuver  ni  le  ton,  ni  les  maximes  do  M.  Juin.  Lesméihes 
jouriiaax  ont  «tinoncé  eo  même  temps ,  et  toujours  avec  éloge ,  un 
nouveau  rccui^il  périodique  qui  va  paroître  sous  le  tiii-e  ûEiudes 
reltçèeu^es.  L'annonce  porte  que  ce  recueil  conpîent  auxhurenux 
ecclésiastiques.  Nous  ne  savons  ce  que  j^est  que  ûes  bureaux;  niaiâ 
si  raucënor  de  ce  recueil  est,  comme  on  l'assui^ ,  le  même  que  celui 
de  la  Lietire  au  clergé,  on  peut  cratndrç  de  n'j  pas  trouver  toute 
l'exactitude  et  toute  la  sag«sse  désirables.  D'ailleurs,  un  curé  eit 
province,  qui  veut  faire  un  journal  à  Paris,  risque  beaucoup  de 
«éç;liger  ou  sa  paroisse  ou  son  journal,  et  peut-être  même  les  deux 
à  la  fois. 

—  Le  règne  de  la  légalité  devient  de  jour  en  Jour  plus  ombra- 
geux, et  ses  soupçons  tombent  sur  les  personnes  les  plus  paisibles. 
M.  l'abbé  Aubergier,  simple  prêtre  du  diocèse  de  Vannes,  bomme 
iage  et  modeste,  et  qui  n  a  nen  d'un  conspirateur,  n'a  pu  néan- 
moins lécbapper  aux  douceurs  de  notre  régime  de  liberté.  Il  avoit 
été  obligé  de  faire  un  voyage  à  Paris  ,  et  se  félicitoit  sans  doute, 
à  son  retiour,  d'avoir  été  préservé  des  désagrémens  et  des  avanies 
que  àeÈ  ecclésiastiques  ont  à'  craindre  aujourd'hui  dans  les  voitu- 
res publiques  ;  mais  il  n'a  pu  se  soustraire  aux  soupçons  d'une  po- 
lice inquiète.  Son  voyage  coïncidoitavec  l'arrestation  de  madame 
la  duchesse  de  Ben'i  ;  il  habite ,  à  Vannes,  chez  M.  le  comte  de 
Francheville ,  que  sa  qualité  d'ancien  député  royaliste  et  sa  fidé- 
lité, tonte  bretonne  «  ne  recommandent  pas  auprès  du  nouveau 
gouvernement.  ïl  n'en   faut  pas  davantage  pour  conclure  que 


prendre, 
vers  la  ville  étonnée,  au  parquet  du  procureur  du  Roi.  Long  a 
été  rinterrogatoire.  Après  les  plaintes  et  les  reproches  généraux 
sur  le  désir  de  dominer  des  prêtres,  on  a  lu  A  M.  l'abbe  Auber- 
gier une  lettre  du.préfet  duJJJorbihan ,  qui ,  conforiiiement  aux 
ordres  du  ministre  de  Kntérieur ,  le  signaloîl  comme  agent  car- 
liste ,  et  chargé  des  intérêts  de  Henri  V  ,  dans  le  Morbihan.  En 
conséquence ,  il  demandoit  qu'on  fît  chez  recclésîaslique  une  visite  , 
domiciliaire.  Les  intentions  du  vigilant  pi'éfet  ont  été  remplies  ,  et 
la  visite  a  eu  lieu.  Le  procureur  du  Roi  et  le  juge  d'instruction, 
accompagnés  de  gendanues  et  d'un  greffier,  se  sont  transportés  au 
domicile  de  M.  Aubergier.  Tout  a  été  fbuillé  avec  grand  soin;  on 
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a  même  voulu  lire  toute  la  correspondance  d'un  prêtre  qoî  exerce 
à  Vannes  le  ministère,  et  dont  les  secrets  dévoient  être  respectés. 
Une  prière,  un  ruban  blanc,  une  médaille  de  piété,  étoient,  à 
des  yeux  prévenus ,  des  signes  de  conspiration.  Ces  simples  mots  : 
Marie  a  été  conçue  sans  péché,  qu'il  est  d'usage ^  dans  quelques 
communautés,  d'inscrire  sur  les  murs,  ou  de  mettre  sur  des  ima- 
ges ,  pour  rappeler  un  ineffable  mystère,,  étoient  des  mots  d'ordre 
et  de  ralliement.  M.  Aubergier  fit  quelques  représentations  :  j&aA/ 
lui  dit-on,  t^ous  dei^riez nous  remercier,  cela  vous  t^audra  un  ét^éché 
sous  Henri  V.  C'est  ainsi  que  ces  messieurs  mêloient  agréablement 
leurs  ingénieuses  plaisanteries  à  leurs  recherches  rigoureuses.  Il 
est  inutile  de  dire  que  ,.>daus  cette  visite  si  scrupuleuse ,  on  n'a 
rien  trouvé,  par  cette  raison  assez  naturelle ,  c'est  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  découvrir.  £toit-ce  la  peine  de  faire  tant  de  bi*ttit ,  et  de 
tourmenter  si  long-temps  un  ecclésiastique ,  sans  aucun  prétexte  ? 

—  On  nous  parle  souvent  de  conspiration,  de  conspiration  car- 
liste, de  conspiration  républicaine;  u  en  est  une -autre  qui  se  suit 
sans  relâche,  et  qui  ne  néglige  aucun  moyen  pour  réussir  :  c'est 
la  conspiration  anti-prêtre.  Elle  a  des  journaux  à  ses  ordres  ,  elle 
a  des  agens  et  des  colporteui^,  elle  a  des  charlatans  et  des  émis- 
saires de  toute' sorte.  Dernièrement  un  diarlatan  a  distribué  pen- 
dant plusieurs  jours,  sur  la  place  publique  de  Cambjiai,  un  pré- 
tendu Recueil  historique  où  se  trouvoit  un  article  fort  court  et  fort 
insignifiant  sur  le  choléra.  Mais  ce  n'étoit  là  que  le  passeport,  et 
le  reste  du  recueil  se  partage  entre  la  constitutipn  de  la  nouvelle 
église  française ,.  la  loi  qui  rétablit  le  divorce ,  et  un  lableau  des 
crimes  et  des  attentats  des  Jésuites.  En  tête  est  un  portrait  du  vé- 
nérable Achille  de  Châtel  (car  ç'^est  ainsi  qu'on  l'appelle),  quoi- 
que Châtel  n'ait  jamais  pris  ce  prénom  ni  le  de.  On  dit  qu'il  est  né 
à  Paris  en  1780,  qu'il  etoit  aumônier  de  la  cour,  qu'il  est  homme 
de  lettres;  tout  cela  est  faux..  On  prétend  qu'il  célèWe  ses  cérémo- 


mens  ont  été  érigés  à  cet  égard,  et  doiverU  fixer  les  regards  de  tout 
bon  citoyen.  Or,  tout  Paris  sait  qu'il  n'y  a  et  ne  peut  y  avoir  aucun 


monument  érigé  par  ou  pour  Châtel.  On  donné  en  12  articles  la 
constitution  de  ce  qu'on  appelle  la  noui^elle  église  française ,  et  ces 
articles  ne  sont  pas  tout-à-fait  les  mêmes  que  ceux  que,  Châtel  a 
proclamés.  C'est  une  variante  au  symbole  de  la  nouvelle  église  ; 
église  bien  respectable,  puisque  la  voilà  proclamée  sûr  la  place 
publique  par  un  crieur  des  rues.  Cependant  les  gens  des  campagnes 
ont  dans  leur  siniplicité  acheté  le  Recueil;  ils  ont  eu  doublement 
tort  de  se  presser  si  fort  d'y  dépenser  leur  argent^  car,  quelques 


^ 
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joai^  après,  cet  ëoril  se  dislribuoit  gratis  dans  les  campagnes  envi* 
ix>niiaiites.  Dé}à  les  patriotes  du  pays  se  réjouissoient  d'apprendre 
qu'ils  auroientdes  curés  mariés,  dont  toutes  les  fonctions  $eroient 
gratuites,  et  qui  en  outre  seroient  obligés  de  distribuer  aux  pauvres 
tout  ce  qu'ils  auroient  au-delà  de  1200  fr.  Mais,  loin  d'avoir  du 
superflu,  comment  pourroient  vivre  des  prêtres  qui  rie  recevroîent 
rien  ?  Saint  Paul  a  dit  que  ceux  qui  servent  à  l'autel  doivent  vivre 
de  l'autel.  Les  pi*étres  ont  besoin  de  nourriture  et  de  vêtement 
comme  le  reste  des  hommes ,  et  il  est  tout  simple  qu'ils  aient  dans 
leurs  tt*avaux  une  existence  kouB^t«  et  assai*ée.  Ghâtel ,  qui  avoit 
promis  de  faire  tout  gratis,  a  bietitôt  senti  que  cela  avoit  beaucoup 
d'iuGonvéniens  dans  l'application ,  et  aujourd'hui  il  lait  payer  les 
chaises  dans  son  église  ;  il  a  établi  des  quêtes  à  tous  les  offices ,  et  il 
sollicite  par  tous  les  moyens  les  assistans  de  contribuer  au  soutien 
de  révise  française.  Pour  revenir  au  /^ecru^iY  soi-disant  hislorique, 
le  dernier  article  qui  concerne  les  Jésuites  est  un  tissu  d'horreui-s 
et  de  mensonges.  L'auteur  a  mis  sur  le  compte  de  ces  religieux  des 
crimes  auxquels  ils  sont  tout-à-fait  étrangers.  Il  annonce  hypocrl-> 
tement  qu'il  ne  prétend  pas  attaquer  la  religion  catholique  dans  la^ 
quelle  il  est  né,  et  les  ministres  des  autels,  qui,  à  tous  égards,  mé^ 
ritentnos  respects.  Qui  pourroit  être  dupe  d'une  telle  protestation  ? 
La  plaisante  manière  de  témoigner  son  respect  aux.pi4tres ,  que  de 
difiamer,  de  calomnier  tout  un  corps  respectable  d  ecdésîastiquesi 
qui  ont  honoré  l'Eglise  par  leur  piété,  leur  xèle  et  leurs  services^  et 
qui  ne  sont  odieux  aux  ennemis  de  la  religion  qu'à  cause  de  leurs 
vertus  ]  Enfin ,  une  misérable  gràvui*e  est  Scco\é^  à  ce  misérable 
Recueiii  elle  vous  apprend  qu'une  grande  conspiration  a  éclaté 
dernièrement  à  Pans  ;  ce  sont  les  Jésuites  qui  en  sont  les  auteurs  : 
vous  les  voyez  rangés  en  bataille  et  déguisés  en  habit  bourgeois. 
Mais,  ce  qui  ne  vous  surprendra  pas  moins,  c'est  que  cette  consfH- 
ration  est  celle  des  5  et  6  juin ,  qu'on  ne  s'étoit  pas  avisé  jusqu'ici 
d'atti'ibuer  aux  Jésuites.  Les  amis  du  général  Lamarque,  les  gens 
du  mouvement ,  les  républicains  seront  sûrement  piqués  qu'on 
veuille  leur  rjavir  la  gloire  de  cette  insurrection  patriotique.  Ce 
qu'il  y  a  encore  d'assez  curieux  dans  la  gi*avure,  c'est  qu'on  y  voit 
Je  portrait  de  M -pineau,  curé  dans  la  Vendée,  qui  a  été  accusé 
d'avoir  pris  part  à  l'insurrection  de  ce  pays  ;  ce  portrait  est  absolu- 
ment le  même  que  celui  de  Châtel  :  rauteur  a  voulu. sans  tloute 
s'économiser  la  dépense  d'une  nouvelle  gravure.  Au  reste ,  il  n'a 
pas  voulu  que  nous  ignorassions  son  nom,  et,  au  bas  de  la  gravure, 
ou  lit  :  Rédigé  et  distribué  par  Bonnet,  Bonnes  gens  des  campagnes, 
méfiez- vous  de  ce  qui  vous  viendra  d'une  telle  main.^ 

—  M.  Joseph-Antoine  Salzbiann  ,  évêque  de  B/ile,  c^ui  a  été 
établi  à  la  résidence  de  Soleure,  et  qui  a  sous  sa  juridiction  la 
pluf  grande  partie  de  la  Suisse  occidentale,  a  adressé  la  circulaire 
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suivante  aux  doyens  de  ûoià  diocèse  >  pouu*  élve  coitnuuniclaée  «iuk 
auti*^  curés  : 

•  MoDsieur,  les  nombreuses  brochures  publiées  à  (^occasion  des  réformes  intro— 
duites  -  dans  Dotre  système  d'iostruction  publique,  la  fermentàtioD  quMles  ont 
produite  paroù  le  peuple,  oat  dû  attirer  mon  attention.  Je  viens  eu  conséquence ^ 
M.  le  doyen  ^^  vDuft  inviter  à  prévenir  amicalement  les  curés  de  V4>lre  décaaal 
qu'ils  fliem  à  garder  une  aiUlude  calme  et  traaquille  dans  cette  affaire ,  et  <|iriis 
s'en  reposent  sur  les  lumières  et  la  piété  des  efaefe.  Tous  les  eagagerei  aussi  à  oon» 
triboer  de  tout  letir  pouvoir  au  maintien  de  la  tranquillité  et  de  Tordre  légal  paraii 
leiift  )[làrois8ieas  ;  vous  leur  eu^indret  surtout  de^'âbscenir  en  chaire  de  tmit  ce 
qui  peut  avoir  trait  à  la  poliiique.  Soleure',  tS  octobra  sft3>2.  losèphe-iànt.  ^ 
évéque  de  Bàlé.  » 

•        •  •       *  . 

—  Deux  ecclésiastiques  l>elges,  MM»  de  SeiUe  et  Lastvies,  qui 
étoient  vicaires  dans  ie  diocèse  de  Gand ,  sout  arrives  dernière- 
ment aux  Etats-Unis  i^  pour  se  consacrer  aux  missions.  Un  autre 
mission naii^e  belge ,  qui  est  déjà  depuis  quelque  temps  dans  ces 
contrées ,  M.  Van  Qùickeuborne ,  écrit  qu'il  est  chargé  de  visiter 

y 

•e 

le» 
protestans  viennent  à  ses  sermons  comme  les  catholiques,  et  que 
souvent  même  ils  ie  prient  de  porter,  la  parole  dans  les  Court-Houses 
ou  maisons  de  Ville^  \\  âvoit  dans  squ  voisinage  des  catholiques  , 
en  assez  grand  nombre  pour  avoir  une  église  ^  elle  est  commencée, 
mais  la  pauvreté  de  ces  bon«iesgens  fait  qu'ils  n*ont  pu  encore  Ta- 
che ver  ,  quoiqu'elle  ne  soit  qu'en  bois.  M.  VanQuicÏLenborne  ailoit 
partir  pour  iine  ville  ^:ote^taiite  des  Illinois,  où  les  habitans  et  ie 
gouverneur  l'avoient  invité  à  venilT  leur  exposer  la  doctrine  ca- 
tholique. 

NODVBi.US  POLITIQUES^ 
PAâis.  Il  n*est  rien  de  tel  que  Tàdversité  pour  faire  i*é99ortir  le^  gMnds  eariK>* 
tères,  et  donner  du  relief  à  la  vertu.  Daâs  le  temps  de  sa  prospérité,  madame  ki 
duchesse  de  Berri  u'étoit  connue  de  la  France  que  par  sa  réputation  de  bienfai- 
sance .  et  d'affabilité.  Mais  ces  qualités  ne  suffisent  pas  pour  séduire  une  nation 
telle  que  la  nôtre,  qui  tient  très -peu  .de  compte  de  ce  qui  n'est  que  bon.  La 
preuve  qu'elle  ne  se  contente  pas  des  vertus  privées  et  de  la  générosité  qui 
s'exerce  sans  ostentation,  c^esX  qu'elle  a  exilé  la  famille  royale  la  plus  prodigue 
de  cbarités  et  de  bienfaits  qu'elle  eût  jamais  connue.  Probablement  la  vie  de  ma- 
dame la  duchés^  do  B«i*ri  se  seroît  écoulée ,  cooime  celle  de  s^  nobles  parens , 
dans  la  pratique  des  vertus  ordinaires ,  si  des  circonstances  extraordinaires  n*é- 
toient  pas  venues  révéler  en  elle  une  forcé  d'ame  admirable  et  un  caractère  plein 
d'énergie.  Grâce  à  Tadversité ,  voilà  une  princesse  qui  prend  rang  parmi  1^  noms 
qui  oui  le  plus  contribué  à  Tilluslration  de  la  Fiauce.  Aussi  fes  passions  les  pins 
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identes  se  Mttt  rdroidie»  touf  4  ooup  à  son  é||;ai!<il  poilr  faire  {ibce  M  respect. 
la  religi«ujL  éileiioe  a  tnocédé  à  la  chuattir  rmAulionnaire;  et  ceux  <|ui  se 
roy oient  lee  emiMnîs  de  Tanguste  priaoïuaièrede  Blaye  m  sont  étonnés  de  no 
^  trouver  {mnit  el]»>  au  fond  de  leur  «sur,  que  de  la  aettsibilité  et  des  hom- 

Mges.  .         . 

—  On  diroit  que  la  Fratice  a  des  majorités  d'opinions  eki  tout  genre  et  pour 
toutes  \es  cifconatances.  Voici  le  Journal  des  Débats  qni  nous  annonce,  an  nom 
liu  minisiè^  dont  il  est  Forgane,  qu*il  n*y  a  plus  que  deux  nuances  politiques  dan^ 
Il  nation,  saîroir  :  La  nuance  du  y i/^/«s//i///é// ,  et  celle  du  compte-rèntfu ^  car 
c^cst  ainsi  qu^il  les  désigue.  Quant  aux  carlistes,  dit-il,  cela  ne  vaut  pas  la  peiirè 
fétre  mentionne;  on  ne  les  compte  plus  pour  rien.  Or,  Voyet  un  peu  le  change- 
aient  qui  t*tsi  opéré  depuis  quelques  années!  t)n  les  comptoit  alors  pour  tout,  et 
le  Journal  des  Débats  lui-même  étoSt  Te  premier  à  dire  qu^il  né  connoissoit  pas 
attire  chose  en  Ifrante.  Il  tCy  a  de  cela  que  cinq  à  six  ans  tout  au  plus;  et,  dans  ce 
IftDps-lày  c*êtoient  les  libéraux  qui,  à  ses  yeux,  ne  valoient  pas  la  peine  d*élre 
■ttntionnéâ.  De  son  côté,  M.  Benjamin  Constant  tenoit  le  même  langage  à  la  Irî- 
Irane.  A  telle  époque ,  di$oit*il,  nousti'étions  ici  que  trois  libéraux  ;  à  telle  autre 
époque ,  nous  n'étions  que  cinq ,  puis  nous  nous  sommes  trouvés  au  notnbre  de 
neuf,  puis  au  nombre  de  douze-,  et,  enfin,  voilà  que  nous  formons  un  petit 
noyau  raisonnable....  ï^ons  convenons  que  le  petit  nOyau  a  beaucoup  grossi.  Mais 
le  fruit,  cependant,  doit  être  devenu  quet(tue  chose,  resté  quelque  part;  eti 
quoique  le  Journal  des  Débats  ne  le  compte  plus  pour  rien ,  nous  somihés  per^ 
tuadés  qu'il  ne  s^agiroit  que  de  le  bien  chercher  pour  le  retrouver.  Et  soyez  sûrs 
qu'il  se  retrouvera  en  effet  tôt  où  tard ,  quand  la  nation  française  se  sera  usé  les 
dents  k  ronger  inutilement  le  petit  noyau,       ' 

—  On  avoit  cru  que  M.  de  Montlosier  étoît  mort  et  enterré.  Nous  n'enten- 
âions  plus  parler  de  lui,  après  qu'il  y  a  quelques  années  il  n*y  avoit  en  quelque 
sorte  que  pour  lui  à  écrire.  Il  remplissoit  alors  toute  la  France  de  sa  renommée  \ 
les  journaux  ne  suffisoient  pas  à  rendre  compte  de  ses  écrits.  Tout  à  coup  un  si- 
leuce  profond  avoit  succédé  à  ce  déluge  de  pamphlets,  et  on  en  avoit  conclu  que 
l'infatigable  auteur  avoit  payé  ie  tribut  à  la  nature,  quand  on  a  été  fort  élouné 
de  le  voir  porté  sur  la  liste  des  nouveaux  pairs.  Beaucoup  de  gens  n'ont  pu  s'ex- 
pliquer ce  choix  iuattendu;  mais  un  journal  libéral  a  donné  deruièrement  le  mol 
de  l'énigme  :  il  nous  apprend  l'existence  bien  ignorée  d'une  brochure  publiée  par 
le  noble  comte  en  l'honneur  de  la  dynastie  nou%:^lle.  Cette  brochure  établit  quatre 
points  principaux  :  que  Louis-Philippe  est  arrivé  au  tiôue  en  vertu  de  l'ancienne 
loi  de  France  et  comme  le  plus  prochain  héritier;  qu'il  faut  prendre  en  considé- 
ration le&  craintes  que  la  garde  nationale  inspire  aux  bons  citoyens  ;  que  les  droits 
électoraux  ont  reçu  une  trop  grande  extension,  et  qu'il  faut  porter  remède  à  la 
licence  de  la  presse.  Assurément,  ces  doctrines  méritoieot  bien  la  récompense  que 
Tient  d'obtenir  M.  de  Montlosier  :  il  avoit  trop  travaillé  au  reovecsement  de 
l'aDcienne  monarchie  pour  no  pas  être  comblé  des  iavefini  de  la  nouvelle.  Qti^ou 
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&•  rappelle  tout  ce  qn*i\  écrivoil  il  y  a  sept  ou  huit  «us ,  aet  insnites  au  gou^ 
nemeot,  sesdènondattoBs  oooire  let  Jémites;- ses /actums conîn  le  parti-prèti 
et  ToD  jugera  que  peu  d'hommes  ont  plus  coutribiié  à  la  dernièra  révelutiou. 
qu'il  y  a  d'asseE  plaisant ,  c'est  que  ce  même  homme  parloit  alors  de  son  clév4 
ment  et  de  sh  fidélité  :  Viennent  les  éuénemens ,  disoit-il  en  x8a6  dansj 
dénonciation  auar  coûtas  royales ,  et  on  petra.  Les  évènemens  sofit  t*enu 
en  effet ,  et  on  a  vu.  On  a  pu  juger  de  la  fidélilç  de  ce  vieux  royalbte  ,  et 
conclura  avec  nous  que  Louis-Philippe  lui  devoil  bien  quelque  £aveur,  d*aiita 
plus  que  M.  de  Montlosier  est  son  voisin  de  campagne  dans  ses  propriétés  d^A 
vergne.  . 

—  Quelques  journaux  annouceni  que  le  sieur  Yidooq  est  atteint  d'une  aUén 
tion  mentale ,  et  que  la  police  se  trouve  ainsi  menacée  de  perdre  son  plus  grai 
homme.  Nous  ne  serions  pas  surpris  qu'en  se  voyaut  surpassé  par  les  noiiveai 
mérites  que  l'arrestation  de  madame  la  duchesse  de  Berri  a  fait  surgir ,  il  e 
éprouvé,  en  effet,  une  de  ces  attaques  de  désespoir  qui  vont  quelquefois- jusqi^ 
déranger  le  cerveau  ;  mais  qu'on  ne  s'y  fie  pas  trop  cependant.  Le  rôle  de  fi 
étoit  le  seul  dont  le  sieur  Yidocq  ne  se  fât  pas  encore  avisé  pour  exercer  se 
talent  ;  et  il  scroit  fort  possible  que  ceux  qui  mordroient  à  son  dernier  hame^ 
se  tro.uvasscnt ,  au  bout  du  compte,  beaucoup  plus  fous  que  lui. 

—  Le  samedi  17,  M.  le  curé  de  Blaye  est  allé  à  deux  heures  à. la  citadelle, 
a  présenté  ses  hommages  a  madame  la  duchesse  de  Bem.  Sur  la  demande  de 
princesse,  on  a  disposé  une  des  salles  de  la  citadelle  pour  servir  de  chapeUj 
M.* le  civé  de  Blaye  y  a  dit  la  messe  le  dimancUf^  xS ,  à  neuf  heures  :  MasaiI 
y  a  assisté. 

—  M.  le  lieutenant -général  Schneider  est  nommé  directeur  du  personnel  < 
des  opérations  militaires.  M.  le  maréchal-de-camp  Miot  lui  est  adjoint  cornu 
sous-directeur,  pour  être  chargé  du  personnel.  M.  le  lieutenant-général  Pelet, 
qui  Ton  a  donné  le  commandement  d*une  division  de  l'armée  du  Nord,  consen 
le  litre  de  directeur  du  dépôt  de  la  guerre,  et  sera  suppléé  pendant  son  abseo( 
par  le  maréchal-de-camp  baron  de  Saint-Joseph. 

—  M.  de  Morel,  maréchal-de-camp,  est  nommé  au  commandement  de  réco' 
de  cavalerie. 

—  L'organisation  des  neuf  bureaux  de  la  chambre  des  députés ,  pour  le  pre 
mier  mois,  a  donné  au  scrutin  les  résultats  suivans  :  MM.  Yoysîn  de  Gartempf 
Viennet ,  Pelet  (de  la  Lozère) ,  Kératry,  Duch&tel ,  de  Schoneu,  Clément,  Dupi 
a!né  et  Etienne,  ont  été  élus  préstdens;  et  MM.  Amilhau,  Félix  Bodin ,  de  La: 
Gazes  fils,  Gîllon,  Ch.  Dupin,  Thil,  Aug.  Giraud,  Foy  et  Real,  secrétaires. 

—  Les  souscriptions  pour  les  gardes  nationaux  et  soldats  blessés  dans  les  érî 
uemens  de  juin ,  et  pour  les  familles  de  ceux  qui  ont  succombé,  s'éloient  élevées 
a6o,8S6  fr.  Sur  cette  somme,  1 26,565  fr.  de  secours  avoient  déjà  été  distribués 
le  surplus  vient  d'être  réparti ,  à  la  réserve  de  gioSS  h.  pour  de  nouvelles  de 
mandes.  M.  Yandermarq,  syndic  des  agens  de  change,  s*est  chargé  gratuitement  d 
l'achat  et  du  transfert  des  rentes  actordées  en  pensions. 
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<  —  On  viâit  de  publier  le  budget  de  la  ^tle  dé  Paris  pour  Tannée  x83a.  Les 
RMltes  et  les  dépenses  sont  évaluées  à  la  soînme  de  6a»3i  3,a  1 3  fr.  Ainsi  le  bud- 
^t  de  x83s  dépasse  d'une  vtiigtat»e  de  mîllions  celui  des  années  précédentes. 

—  L'académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres  a  élu ,  à  là  place  Tacante  par 
le  décès  de  M.  de  Cbézy,  M.  Reinaud  ,  conservateur-adjoint  des  manuscrits  à  la 
libliolhèque  royale.  • 

'  —  M.  le  duc  d*Istrie,  pair  de  France,  capitaine  dans  la  lo'  légion  de  la  garde 
Bitionale,  Vient  de  partir  pour  se  rendre  comme  simple  volontaire  à  Tarmée 
dn  Nord. 

—  M.  Jauge,  banquier,  arrêté  pour  avoir  entretenu  des  corespondances  avec  . 
laTendée,  a  été  mis  en  liberté  le  as  de  ce  mois. 

—  La  police  fait,  dit -on,  les  recherches  les  plus  actives  pour  déeouvrir  Tiii- 
dlvidu  qui  a  tiré  le  coup  de  pistolet  du  19.  On  a  arrêté  un  certain  nombre  de 
personnes,  et  fiait  des  perquisitions  che%  d'autres  :  toutes  appartiennent  au  parti 
républicain.  Les  journaux  ministériels  assurent  que  Ton  est  sur  les  traces  du  coa- 

pabie. 

—  Cinq  membres  de  la  Société  des  (fruits  de  f  homme  ont  été  arrêtés  le  ai. 
Od  avoit,  dit-on,  des  soupçons  sur  Tua  d'eux,  à  l'oecasion  de  l'événement  du 
PoDt-Royal. 

—  La  cour  royale,  réunie  en  assemblée  générale,  a  évoqué  rinslruction  de 
l'afEiire  du  Pont -Royal.  Elle  a  chargé  de  cette  instruction  MM.  Tincent-Saint- 

,  Laurent,  président  de  chambre ,  et  Lefebvre  ,  conseiller. 

—  Dans  la  nuit  du  ai  au  aa,  des  jeunes  gens  se  sont  rassemblés  dans  les  halles 
et  marchés,  où  ils  ont  chanté  la  Marseillaise  et  la  Parisienne,  La  police  a  trouvé 
dans  ces  halles  des  écrits  séditieux. 

—  Le  marquis  de  Lànsdown ,  président  du  conseil  des  ministres  d'Angleteire, 
est  parti  de  Paris  pour  Londres  le  a  a  de  ce  mois. 

—  Après  deux  jours  de  débats,  la  cour  d'assises  a,  le  aa,  condamné  à  la  dé- 
portation le  sieur  Buttoud ,  comme  coupable  d'attentat  et  d'homicide  le  5  juin. 
Lés  sieurs  Cazalas ,  Yidal,  Yialas,  Chalard  et  Pirot,  accusés  d'avoir  construit  avec 
lui  la  barricade  de  la  rue  Thiroux,  ont^été  acquittés; 

—  La  seconde  section  a  condamné  le  même  jour  les  sieun  Prosper  à  dix  ans 
de  détention ,  et  Laporte  à  cinq  ana  de  la  même  peine ,  pour  complicité  à  Tinsur* 
rection  de  cette  époque.  Le  sieur  Schoff ,  leur  G0<4iGCusé,  a  été  acquitté.  Les  deux 
coDdaoïoés  sont  des  décorés  de  juillet. 

—  Le  misérable  Deutz,  qui  réclamoit  de  M.  Cremieux,  avocat  à  la  cour  de 
«nation,  et  Israélite  de  religion ,  l'appui  de  son  talent  pour  la  justification  de  son 
crime,  a  reçu  une  lettre  qui  repousse  énergiquement  cette  demande.  M.  Cremieux 
loi  a  déclaré  que  toute  relation  étoit  impossible  entre  eux ,  qu'il  n'appartenoil 
désemiais  pas  plus  an  culte  Israélite  qu'au  culte  cathotiqae,  et  que  la  France  cd- 
tière  serait  sourde  pour  lui  à  toute  justification.  > 


(  \7^  ) 

— ;  1.6  Journal  des  villes  et  des  caiûpagnes,  à  Piuw ,  et  la  Oameite  dt 
NormdnHU,  à.Roiieo,  ont  aussi  ouvert  des  souscriptions  pour  Marie  Bqmj] 
Cinquaute  élèves  eu  droit  out  éUl>U  à  Caao  une  seiiibUl>H  soiHitriptlaa.  | 

—  M.  DuguigDv,  frère  des  demoiselles  chez  qui  madame  la  duchesse  de  Berril 
a  été  trouvée,  et  que  Von  a  voit  jugé  à  propos  d'arrêter  aussi,  Q*a  été  retenu  qui 
t>eu  de  jours  en  prison. 

-—  Une  pétition  des  dames  delà  Halle  de  Bordeaux,  au. nombre  de  207,  aéié 
adressée  au  commandant  de  Blaye ,  pout*  obtenir  à  quelques-unes  la  permission 
d'aller  servir  madame  la  duchesse  de  Berri  dans  sa  captivité. 

—  La  Gazette  du  Midi,  journal  royaliste  de  Marseille,  a  été  saisie  le  i5k\ 
la  poste  et  dans  tés  bureaux. 

—  Un  combat  affreux  s'est  engagé  le  i5,  à  Lorient,  entre  des  militaires  du 
z^f  régimenit  d'iniaiiterie  de  lig^e  et  du  régittetat  d'ttflillerie  de  ihnriae.  Plus  de 
ftoo  hommes  ont  mis  le  sabre  à  ta  main.  Cet  horrible  duel  a  laisse  beaticoup  de 
^iHBbattana  sur  la  place;  mais  enfin  la  force  pubHqiie  a  triomphé  de  Fobstiiialioo 
des  oomliattans. 

—  L'audience  de  rentrée  de  la  cour  royale  de  Montpellier  a  été  présidée  par 
un  président  de  chambre  «  M.  Rokier.  L*avoGat«%géttéral  Pages  a  pitmonoé  un  éï^ 
cours  entièreosent  en  l'honneur  de  hi  révolution  de  juillet  et  du-  gouvtfmtatent 
actuel.  Les  deux  autres  présidens,  le  premier  président  et  un  grand  mwnbi^i'A 
conseillers  se  sont  abstenus,  comme  les  années  dernières,  de  se  rendre  à,  cttle  cé- 
rémonie. M.  Rozier  a  signalé  cette  absence  dans  spn  allocution.  Au  tribwaal  oivi'> 
il  manquoit  le  président  et  quatre  juges  sur  cinq. 

•—.La.  rentrée  de  la  cour  royale  de  Limoges  a  été  encore  plus,  remarquable  sous 
ce  rapport.  Le  premier  président ,  M.  de  Gaujal ,  et  les  trois  présidens  de  cbaoi^ 
bre,  u'y  ont  poiut  assisté;  il  n'y  a  eu  que  i3  conseillers  sur  27. 

—  Sur  une  plainte  en  diffamation  par  M.  BouUay,  sous-préfet  de  Compiègne , 
le  tribunal  correctioniiel  de  cette  ville  avoit  condamné  à  quatre  mois  de  prison 
M.  Haudiquier  père,  et  à  un  mois  de  prison  M.  Haudiquier  fils,  contrôleur  des 
contributions  à  €ompiègne,  destitué  pour  opinion  royaliste.  Sur  l'appel  de  ces 
deux  df^miers,  la  condamnation  a  été  féduile  à  un  mois  de  prison  et  100  francs 
d'amende  contre  M.  Haudiquier  père ,  et  à  5d  francs  d'amende  seulement  coulre 
son  ftls. 

,  —  Les  derniers  btillelias  du  choléra ,  dans  les  déparleiUens ,  contienneik^  les  re- 
sidtais  sHÎvans  :  Gotes-du-Nord ,  le  X9«  ^t  nonteaux  cas  et  19  décès;  Nord; 
te  10,  36  cas  et  16  décès;  Nord,  le  io ,.  14  cas  et  6  décès;  Ille  -et-Tilaiae,  'e 
19,  4  cas  et  7  décès;  Finistère,  le  17,  3  cas  et  i  décès  ;  Côte*d'Ol",  le  i  g,  3  cas; 
Arles  (Bouches- du < Rhône),  io  17,  i  décès. 

—  Le  gros  de  l'armée  française  se  concentre  autour  d'Anvers.  Le  quartier" 
g'néral  a  été  établi  le  20  à  Merxem,  village  voisin.  Le  matériel  de  siège  arrive 
par  l'Escaut  et  se  débarque  à  Boom.  Le  génie  s'occupe  avec  activité  des  préparati 
nécessaires.  Jje%  généraux  Haxo  et  Neîgre  dirigeront  le  siège.  La  sommatiea  au 
général  Chassé  «.  commandant  la  citadelle,  doit  se  faire  au  preaûer  jour.  Le  due 
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«  la  sMnvji  lavceslîne  ei  Hb.  SéliéislîÉni,  ocetipent  les  routes  de 
Inda,  !i\ianDlMNil  et  Iterpofi-Zooin.  €e  dernier  atlaq«iera  la  Tftte-de-Fiandre.  On 
adressé  à  Tamée  on  ordre  dn  jour  mit  rMnemeitt  do  Pont-Koyal. 

—  Las  'wisMaox  an^is  ie  l>oaégaiet  h  Tnktt>era ,  et  les  frégates  françaises 
aSyrène  et  t Ariane^  ont  qvillé  les  Dunes  le  x6  novembre  pour  se  rendre  aii& 
fldet  de  HèHoodOi  M.  de  'Villeneiive  a  arboré  momentanément  son  pavillon  sur 
Sa  Syrène.  Les  croiseurs  des  deux  nations  vienkient  de^ptorer  plusieurs  bâtimens 
beUaodak  ridiement' chargés. 

—  Le  roi  de  Hollande,  par.oii  afrété  do  t<»  norêmbrë,  a  décidé  qné  les  na- 
fires  mof^lais  et  fran^is  qvi  se  troovent  dans  les  ports  de  ses  Etals  seroient  in- 
filés  à  se  retirer,  en  leur  accordant  à  cet  effet  un  délai  de  trois  jours ,  et  que  Tes 
bàlimpns  de  ces  nations  qui  Ttendroîent  sur  les  eéles,  au  lieu  d*étre  capturés, 
seroient  invités  à  s'éloigner. 

—  Par  uu  arrêté  du  lendemain ,  le  roi  Guillaume  a  prescrit  différâmes  rae^ 
sures  pour  augmenter  ses  forces  de  terre. 

—  Le  Ghbe  aud  Travelier  dit  que  les  goovernemens  anglais  et  françaft 
tiendront  un  compte  exact  des  frais  occasionés  pour  la  réduction  d* Anvers «_  et 
que  le  moulant»  quel  quil  soit,  sera  déduit  de  la  délie  de  la  Belgiqoe  à  la 
Hollande. 

—  La  tranquitlilé  a  été  troublée  à  Hanau  dans  les  soirées  des  14  et  z  5.  Des 
tuibulcns  oui  attaqué  la  garde  nationale;  mais  leurs  tentatives  ont  été  prompte- 
ment  réprimées.  Le  directeur  de  la  police  a  publié  une  ordonnance  qui  défend  les 
allroupemens  de  plus  de  quatre  personnes,  et  qui  prescrit  ta  feroielnre  desinaiions 
garnies  à  \a  tombée  du  jour. 

—  Un  traité  de  commerce  a  été  conclu  à  Copenhague ,  le  14  octobre,  enU^le 
Danemarck  et  la  Russie  :  il  assure  aux  bAlimens  russes  le  passage  do  Soad- 

—  L*ex-dey  d*Algerest  arrivé  le  10  à  Nice,  avec  sa  suite. 

—  Le  4  de  ce  mois ,  le  prince  gouverneur  de  Varsovie  a  fait  connoUre  que 
Tempereor  de  Russie,  à  Toccasion  dé  la  naissance  récente  de  son  fils,  révoquoit  le 
manifeste  du  x"'  novembre  iS3i,  qui  excluoft  de  Tamnistie  tous  les  Polonais  qui, 
le  7  septembre  i83i,  s'associèrent  à  la  dière  révolutionnaire  dé  ^lock  et  deZack'* 
roczym ,  et  adressèrent  des  proclamations  à  Tarmée  pour  l'engager  à  continuer 
h  lutte. 

—  Le  Courrier  chinois,  qm  se  publie  à  Canton ,  annonce ,  à  la  date  du  6  mai , 
que  rinsurrection  se  pro^iage  dans  Tintérieur  de  la  Chine,  et  que  son  but  avoué 
est  la  déposition  de  l'eAiperenr.  Lei  febelfes  sont  parfaitement  organisés ,  bien  ar<« 
mes,  bien  approvisionnés.  Us  remportent  successivement  des  avantagea  sur, les 
troupes  impériales. 

CHAMBRE    DEi^  PAIUS.  ' 

Le  aa ,  trente-un  nouveaux  pairs,  dont  les  titres  out  été  vérifiés^  son|  iiM^o- 
(luils.  La  chambre  admet  aussi  MM.  Lagrauge  et  ï'aure» 

M.  le  président  charge  MM.  Siméon,  de  Sussy  et  de  Sparre  d'exàouAer  lef 
droits  de  M.  Daro,  qui  sollicite  son  admission  j  par  succe&sion  à  son  frère. 
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La  thaiçbre.ayaot  laissé  au  président  le  soio  de  dioîsîr  k»  oonftmssaires  d 
Vadresse,  M.  Pasquier  désigne  MM.  de  Clioiseu],  Deeazflty  Mole,  -Aug.  Périei 
de  Monlesqiiioir,  Phil.  de  Ségur,  Siméon»  de  Tréviseet  Villenuûa. 

Les  pairs  se  retirent  dans  leurs  bureaux ,  pour  procéder  à  la  nomination  de 
présidens,  des  Tice-présideosy  des  secrétaires  et  des  vice-secrétaires. 

Les  présidens  sont  MM.  Mollien ,  Siméon,  de  Àassano ,  de  Bàriié-Marbois, d 
Cboiseul^  Decazes  et  de  Cessac   - 

Le  comité  des  pétitions  est  composé  de  MM.  Girod  (de  TAîb),  Louis,  Guiltc 
mioot,  de  Plaisance,  JLbrial,  Villemain  et  de  Sussy.    . 

La  cbambre  ne  se  réunira  que  lorsque  la  commission  de  Tadrese  aura  termia 
son  travail. 

CHAilRRfi  DBS  DÉPUTÉS. 

Le  sa,  on  ouvre  un  scrutin  pour  la  nomination  des  vîce-)>f^idens.  Il  y 
35t  votans,  majorité  absolue  176.  Les  suffrages  sont  ainsi  répartis  : 

MM.  Bérenger  a66  voix,  Etienne  ^55^  Benj.  Delesscrt  194,  de  Schonen  i7() 
Dupont  (de  l*Eure)  iSg,  de  Sade  75,  Odilon-Barrot  741  Salverte  64,  de  Tracy  6ï 
Bignon  3  t. 

MM.  Bérenger,  Etienne ,  Benj.  Delessert  et  de  Scbonen  sont  proclamés  viceN 
présidens. 

Au  scriHih  pour  Têlection  des  secrétaires,  il  y  a  365  votans  ,  majorité  absoj 
lue  i8a.  M.  Cunin-GriSaine  obtient  2o3  voix,  MM.  Ganneron  199*  Martin  (da 
Nord)  184  ,  Félix  Real  179,  Camille  Périer  164,  Beslay  fils  141,  Chaîgueau  84j 
Comte  53,  Dubo]|rs-Aymé  58,  Boissy-d'Anglas  45. 

MM.  Cunin-Gridaine,  GannerQU  et  Martin  (du  Nord),  ayant  obtenu  la  majo^ 
rite,  sont  proclamés  secrétaires. 

Un  nouveau  tour  de  scrutin  ayant  donné  169  voijic  à  M.  Félix  Kéal ,  et  x4^  ^ 
M.  Camille  Périer,  M.  Béai  est  proclamé  secrétaire. 

Le  a3,  après  la  lecture  du  procès- verbal ,  M.  Ducbâiel,  doyen  d*âge,  au  mo- 
ment de  quitter  le  fauteuil,  félicite  la  cbambre  du  choix  du  président,  et  dit 
quelques  mots  sur  Tattenlat,  à  Toccasion  duquel  il  s*est  empressé  de  se  rendre  aux 
Tuileries  avec  une  partie  des  députés. 

M.  Bupin  aîné  prend  place  au  bureau  avec  les  vices-présidens  et  les  secrétaires. 
Il  remercie  la  chambre  de  Tavoir  élu  à  un  poste  qu'il  regarde  comme  la  premièi'C 
dignité  de  TEtat,  et  fait  Texposé  des  lois  que  la  chambre  aura  à  discuter  dans /a 
session,  n  termine  en  recommandant  l'union  et  le  dévoôment  si  nécessaires  dans 
les  circonstances. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dupîn  aîné,  la  chambre  vote,  suivant  l'usage,  des 
remerciemens  au  pi*ésident  d*àge. 

M.  Piscatory  est  admis  député,  sur  le  rapport  de  M.  Yiennet. 

M.  Demarçay  et  un  autre  député  déposent  déjà  chacun  une  proposition. 

Les  députés  se  l'etirent  dans  les  bureaux ,  et  nomment  les  commissions  de 
l'adresse ,  des  pétitions  et  de  comptabilité. 


"        -     -     — ^* ' — Jt^i-— aa..Aj-j- 


"TI- 'J"l"    -■  "  '  I 


(175    ) 
,U  chambre,  élanleepalUvce,  ne  te  réunira  qu^lorsque  lacomniision  de  Ta- 
ffsse  aura  terminé  son  travail.  ... 

Cette  oommittidn  se  oempoie  de  MM.  Lepellelier^d*Âulnay>  Martin,  Pelet, 
fniry,  Madier  de  Monjau ,  de  Sdionen  ,  Bérenger,  de  Yatimesnii  et  Etienne. 
la  membres  de  la  commisaîon  des  pétitions  sont  :  MM.  Bedoch,  Yigier,  de 
|BDlepin,  Pavée  de  Vandœuvre,  Làriboissière ,  Mesnadier,  Sapey,  Ëatanceljo  et 
hichiron. 


/ 


l'école  philosophique  vieui  de  faire  une  perle  dans  la  persopné  de  M.  Jean  - 
Ilipliste'Say,  âoni  nous  avons  annoncé  la  mort  :  c-étoît  un  des  membres  les  plus 
élès  el  les  plus  laborieux,  de  cette  coterie  d*ccouomistes  qui  cherchent  depuis 
piatre'^'rogts  ans  les  moyens  d'assurer  le  sort  des  nations.  M.  Say  étoit  né  a  Lyon 
m  1767  d'une  famille  qui  étoit  dans  <le  commerce;  il  y  fut  d*abord  destiné  lul- 
mème,  mais  son  goût  le  porloit  vers  la  culture  des  lettres.  Mirabeau  se  l'adjoi^ 
gniipour  rédiger  le  Courrier  cle  Vrovence*  Le  Genevois  Clavîère,  devenu  mî- 
autredes  fmances  en  1792  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XYI,  choisit  Say  pour 
tecrélaire.  Pendant  la  terreur,  Say  prit  le  nom  A^AUicus,  Au  plus  fort  de  la 
terreur,  en  avril  1794»  Ginguené  commença  la  Décade  philosophique ,  lilté-' 
nire  el  politique;  Champforl  et  Say  furent  ses  collaborateurs  dans  ce  recueil, 
qui  fut  toujours  empreint  d'une  forte  teinte  de  républicanisme  et  d'iiTch'gion.  Say 
y  travailla  depuis  l'origine  jusqu*en  1800  qu'il  se  fil  remplacer  par  M.  Amaury- 
Duval. 

Celle  même  année ,  il  publia  Olbie ,  ou  Essai  sur  les  moyens  de  réformer 
ks  mœurs  d'une  nation.  Cet  ouvrage  avoit  été  composé  pour  concourir  à  un 
prix  proposé  par  l'Iustitut  sur  cette  qiieslioti  :  Quels  sont  les  moyens  tes  plus 
propres  à  fonder  la  morale  d'unjjeuple?  Ce  .prix  éfoil  une  affaire  de  parti. 
L'école  philosophique  vouloit  absolument  trouver  quelque  belle  théorie  propre  à 
reiïiplacer  la  religion,  mais  les  efforts  mêmes  qui  furent  faits  ne  prouvèrent  que 
rimpossibililé  de  réussir.  Seize  Mémoires  furent  envoyés  sur  la  question  propo- 
sée, aucun  ne  parut  digne  du  prix.  Alors  l'Institut  changea  un  peu  la  question 
qui  fut  ainsi  posée  :  Quel/es  sont  les  institutions  Jes  plus  propre»  é  fonder 
la  morale  d'un  peuple?  Sur- eet le  seconde  qaes(ien,  il  y  eot  huit  Mémoires, 
dont  ciaq  furent  mis  aîi  rebut,  comme  ne  méritaul  auctme  attention.  M.  Say  étoit 
l'auteur  de  l'un  des  trois  autres  Mémoires,  et  il  publia  le  plan  de  son  travail 
dans  ta  brochure  intitâlée  Ôibie.  U  supposoit  que  le  peuple  olbéen  ne  connois- 
soit  d'autre  code  que  des  mouumens ,  des  jeux  moraux ,  des  fêtes  nationales ,  des 
Técompenses  patriotiques ,  un  tribunal  des  vieillards ,  etc.  H  ne  vouldit  point  pou  r 
son  peuple  de  religion ,  ni  même  de  lois.  U  demandoit  plaisamment  ce  que  sont 
CM  nations  que  la  religion  a  si  bien  endoctrinées ,  sans  penser  que  Ton  au- 
rait pu  jui  demander  aussi  ce  qu'étoient  ces  nations  avant  que  la  religion  les  eût 
tndoctnnées ,  ou  ce  qu*elles  deviendroient ,  si  la  religion  cessoit  de  les  endoC" 
^ner.  On  auroit  pu  lui  demander  encore  ce  qn^étoit  devenue  la  nation  que  la 
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phUosopkh  opoitsi  bien  emiocirinée ,  et  ce  ijoVIle  etoil  gagné  à  tous  les 
forts  faiu  pour  détruire  la  religion. 

Nous  nous  sommes  arrêté  un  insUinl  «or  Oi^ie»  patoequ-îl  fait  eonaoilre  1 
prit  qui  animoit  l^auleofr  et  le  but  où  il  tandoît  Cétoit  de  ees  philoaophcg  sp< 
lalib  qui  éVpiiifent  à  résoudre  u*  problème  déjà  icnlu  d'avanee  »  aiais  qui 
poussent  une  solution  admise  par  tous  les  siècles  et  par  tout  les  peuples»  et 
aiment  mieux  manquer  de  base  pour  Tédifice  social  que  d'admettre  la  base  d 
religion.  En  17  99*  Say  devint  membre  do  tribnnat  ;  il  fut  éliminé  en  1804  a 
Camot,  Chénier,  Benjamin  Constant  et  Andrieux,  pour  soq  opposition  à  Buo 
parle.  Depuis ,  il  resta  éloigné  de  la  scène,  et  publia  suocessivemeut  un  Trn 
d^économie politique ,  i8o3,  a  vol.;  de  tJngleterre  et  des  Anglais ,  x8 
in-8®;  Catéchisme  d'économie  politique ,  x8i5;  in-8";  Petit  F'olume  c( 
tenant  quelques  aperçus  des  hommes  et  de  la  société,  1817,  in-xa;  Leil 
à  Malthus,  x8ao;  Cours  complet  d* économie  politique  pratique.  Ce  dero 
ouvrage  est  le  résultat  des  le^ns  de  Say,  au  conservatoire  des  arts  et  nnéliers.  £ 
pin ,  dans  son  éloge,  convient  qu*il  y  a  beaucoup  de  vague  et  d*arbilraire  dans 
idées  de  Say.  Celui-  ci  ne  fut  point  de  Tlnslitut ,  quoiqu'il  l'eût  vivement  désiré; 
sucoomba  le  14  novembre  à  uue  sixième  attaque  d'apoplexie.  Ses  obsèques  eure 
lieu  le  16.  MM.  Odilon-Barrol ,  de  Sacy,  Cb.  Dupiu,  Delaborde,  Blanqui,'pr 
nonçèrent  des  discours  sur  sa  tombe.  Say  avoit  formé  des  élèves  qui  ont  bérilé  1 
ses  doctrines;  MM.  Comte  et  Dunoyer,  auteurs  du  Censeur  européen,  éiolent  1 
nombre.  M.  Comte  épousa  depuis  la  fille  de  Say.  Qelui-ci  fut  aussi  un  des  rédacieij 
de  la  Reuue  encyclopédique;  il  étoit  depuis  la  révolution  professeur  d'économ 
politique  au  collège  de  France. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Tabonnement  expiré  au  i^décembi 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement,  pour  nep; 
éprouver  4e  retard.  Ils  Voudront  bien  joindre  à  leur  demand 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix,  actuel  de  f  abonnement 
Pour  UD  an ,  A%  ^r.  ^  poiu*  siii  mois,  ai  fr,  ;  pour  tjL^ois mw ,  i  1  fi 
Oa  ne  reçoit  que  le$  |«MU*i^  i|ifi:am:hie«. 
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Sur  le  diocita  de  CliarUftofi,  au/e  £tatt-Uiiif. 

(Suite  du  n°  zoz3.) 

Le  plan  de  l'étabUssement  d'un  nouveau  sidge  pour  tes  trois 
Elats  au  midi  fut  rëaliséle  ii  juin  1820,  et  le  docleurEngland, 
prêtre  irlandais,  qui  avoîl  plusieurs  foi$  demandé  à  être  em- 
ployé aux  missions  d'Amérique ,  fut  nommé  au  siège  de  Char- 
lefton ,  qui  devoit  être  suffràgant  de  Baltimore.  Il  fut  sacré  à 
Cork,  dans  l'tglise  de  Sl-Finnbar,  le  21  septembre,  jour  de 
saint  Âlatthiea ,  et  partit  peu  iiprès  pour  son  diocèse,  dont  il  prit 
posse^ion  à  la  fin  de  décembre  1820.  Â  cette  époque,  deux 
églises  seulement  éloient  desservies ,  Charleston  et  Augusta. 
M.  l'évéque  avoit  ordonné,  avant  son  départ,  deux  prêtres 
pour  son  diocèse;  l'un  d'eux,  M.  Denis  Corkery,  l'accompa- 
gnoit.  Le  prélat  alla  à  Savatinah ,  qui  n'avolt  point  de  prêtre  ;  il 
y  plaça  M.  Browne.  A  Augusta  étoit  M.  Couper.  Après  «voir 
passé  quelques  jours  à  Locust-Grove,  M.  Englantl  visite  la 
congr^atioQ  du  district  supérieur,  et  engagea  les  catholiques 
à  réparer  leur  église.  A  Colombie,  qni  est  le  chef-lieu  du  gon- 
vernement  de  la  Cantine  du  sud ,  il  trouva  quelques  ^milles 
:  de  cathqliques  irlandais  et  de  marchands  et  ouvriers.  11  leur 
dit  la  messe ,  et  à  son  retour  à  Charlestoti ,  il  leur  renvoya 
M.  Corkery.  La  confirmation  fut  administrée  pour  la  première 
fob  à  Charleston  dans  le  caverne  et  à  Pâque.  Le  nombre  des 
communians  à  la  Pâque  précédente  avoit  étéde  \g5  ;  ib  furent 
plus  nombreux  en  iSat,  et  plus  de  )8o  furent  confirmé!} 
dans  le  nombre  étoïent  des  protestins  convertis. 

Trouvant  que  le  mode  d'assurer  les  propriétés  de  l'église 
éloit  sujet  à  beaucoup  d'abus ,  M.  England  chercha  les  moyens 
d'élever  une  autre  église ,  où  l'oii  pût  être  à  l'abri  des  încon- 
véniens  attachés  à  l'administration  dé  la  vieUte  égliee.  Il  acheta 
un  terrùn  dans  une  des  mnlleures  parties  de  ht  ville ,  et  donna 
des  sûreté  pour  le  paiement.  Il  envoya  M.  Corkery  à  Aagnslf , 
(l'on  M.  Cooper  ftétoit  retiré.  Le  Père  Fenwiofa  nnuentttà 
nster  quelque  ttoips  encore  à  Cbvleston ,  avec  M.  Gallagber, 
et  l'évéque  en  profita  pour  visiter  la  Caroline  du  nord.  Dus 

rojM  LXXiV.  VAmid*  ia  Beligàm.  H 
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«•tétat^ste  el  peuplé,  il  IrouTadesdescendans  de  catholiauci 
principalement  irlandais,  qui  avoient  entièrement  oublié  I 
reliçion  de  leurs  pères.  D'autres  Tavoient  conservée  ^  le  préla 
les  instruisit,  les  prêcha,  leur  administra  les  sacremens  ;  il  re 
çut  rabjuratioii  de  quelques  protestans.  D'autres  avouoient  qu'il 
ëtoient  convaincus  de  la  vérité  de  la  religion  Catholique,  mais  s 
on  ne  pou  voit  leur  procurer  de  prêtres,  à  quoi  leur  serviroit 
disoient-ils ,  de  se  déclarer  pour  elle?  Ce  voyage  dura  4  mois 
sans  que  M.  England  rencontrât  un  seul  prêtre.  Il  alla  dan* 
les  Etats  du  Nord  pour  se  concerter  avec  ses  collègues  ;  il  at 
tira  dans  son  diocèse  quelques  prêtres  inoccupés ,  mais  il  n'eu 
pas  à  se  louer  de  la  plupart  de  ces  acquisitions.  Presque  tous  s( 
retirèrent,  ou  on  fut  obligé  de  les  renvoyer.  Le  Père  Fenwich. 
qui  n'étoit  venu  que  pour  peu  de  temps ,  alla  rejoindre  ses 
confrères.  M.  GaUagber  sortit  du  diocèse,  de  sorte  que  deiu 
ans  après  son  arrivée ,  M.  Tévêque  se  trouva  à  peu  près  seul. 

Une  occasion  s'offrit  de  former  un  collège  ^  des  habitans  de 
dijGEéKntes  communions  y  encouragèrent  le  prélat.  C'étoit  un 
moyen  de  former  des  sujets  qui  pouvoient  lui  être  utiles ,  et  en 
même  temps  de  procurer  des  ressources  au  diocèse.  M.  England 
arrêta  des  maîtres,  et  les  commencemens  promettoient  un  heu- 
reux^suocès.  Le  zèle  des  protestans  s'en  alarma  ;  les  journaux  et 
1m  ministres  <  dans  leurs  chaires  et  dans  leurs  entretiens,  s'éle^ 
vèrent  contre  l'entreprise,  et  détournèrent  les  parens  de  placer 
leurs  enbns  dans  le  nouvel  établissement.  On  forma  à  grands 
frais  un  autre  collège  à  Charleston ,  plutât  que  de  se  servir  de 
celui  de  l'évêque.  En  un  instant,  on  lui  retira  plus  de  cent 
enfans,  et  on  ne  lui  en  laissa  qu'une  trentaine.  Ce  fut  un  coup 
terrible  pour  lui,  après  les  avances  qu'il  avoit  faites.  De  là  une 
dette  qui  a  pesé  long-temps  sur  le  diocèse.  Cependant  c'est 
dans  ce  collège  que  les  prêtres  qui  sont  aujourd'hui  dans  le 
diocèse  ont  été  élevés ,  à  l'exception  de  deux. 

Le  prélat  étoit  obligé  de  voyager  .spuvept  pour  visiter  les 
catholiques  et  soutenir  leur  foi.  U  étoit  invité  même  par  de^ 
protestans  à  prêcher  dans  les  villes ,  et  il  donnoit  en  ecfet  d^ 
discours  dans  une  église  ou  dans  un  local  convenable.  Il  saisisso;| 
oette  occasion  dje  détruire  des  préjugés ,  d'expliquer  les  do^m^ 
catholiques  et  de  répondre  aux  objections.  Partout  on, lui  t^ 
moignoit  des  égards ,  on  lui  offroit  l'hospitalité.  H  est  rare  qu  n 
ait  éprouvé  quelques  procédés  désobligeans ,  et  il  remarqua 
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tju'ib  ne  lui  sont  venus  que  des  émigrans  d'Euvope.  ife  peuple 
«n  Amérique  >  est  natureliement  religieux.  Dans  les  trois  Etats 
dont  nous  parlons ,  les'  habitans  sont  des  prt)priétaires  ^  des 
fermiers  et  des  esclaves  ;  et  dans  les  villes ,  des  commerçans  ^ 
des  marchauds  et  des  ouvriers.  Les  esclaves  sont  généralement 
traités  avec  douceur;  depuis  1808  il  n'est  pas  permis  d'impor- 
ter desnègres.  M.  Eng^nd  fait  des  réflexions  très-judicieuses 
sur  Tesclavage  :  ce  seroit ,  dit-il ,  un  mal  de  Tintroduire  où  il 
n'existeroit  pas ,  mais  rabolir  où  il  est  auroit  beaucoup  d'in- 
convenions  dans  la  pratique.  Les  esclaves  appartiennent  pres- 
que tous  à  des  propriétaires  protestans  ;  il  y  en  a  à  peine  un 
mille  qui  soient  catholiques.  Ils  vi^inent  originairement  du 
Maryland  ou  de  St-Domingue.  L'instmction  de  ceux-ci  est  fort 
difficile,  à  cause  du  langage  singulier  qu'ils  ont  apporté.  Mais 
il  y  a  de  ces  esclaves  qui  sont  instruits  et  qui  forment  des  asso- 
ciations de  piété.  Us  s  assistent  mutuellement  dans  leurs  mala- 
dies, et  prient  et  font  prier  pour  leurs  confrères  morts. 

Il  reste  peu  dlndiens  dans  le  diocèse  de  Charleston.  Les 
Creeks  qui  habitoient  en  Géorgie  ont  successivement  aban- 
donné leurs  terres  et  se  sont  retirés  dans  TAlabama.  Les  Ciié- 
rokees  se  retirent  aussi,  et,  en  échange  de  leurs  terres,  on  leur 
en  a  donné  d'autres  au-delà  du  Mississipi.  Les  missionnaires 
catholiques  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  s'introduire  par- 
mi ces  tribas  ]  ils  ne  peuvent  pas  suffire  aux  besoins  des  catho- 
liques. Les  presbytériens ,  les  méthodistes  et  les  baptistes  y  ont 
envoyé  des  missionnaires  qui  étoient  soutenus  par  le  bureau 
(board)  des  missions  américaines.  Ce  bureau  a  beaucoup  de 
fonds ,  et  envoie  aussi  des  missionnaires  parmi  les  nègres  et 
même  parmi  les  blancs  dans  les  pays  nouvellement  habités. 
Dernièrement  les  presbytériens,  qui  ont  des  écoles  de  théologie 
dans  le'nord,  en  ont  étaîbli  une  à  Colombie,  dans  la  Caroline  du 
sud.  Les  baptistes ,  les  méthodistes ,  les  protestans  épiscopaux 
ont  tous  des  fonds.  Les  richesses  du  midi  sont  dans  leurs  mains. 
Les  catholiques  sont  dispersés^  il  n'y  en  a  guère  plus  de  dix 
mille  dans  les  trois  Etats. 

Tout  en  rendant  hommage  à  l'urbanité  des  protestans  à  son 
égard ,  dans  leurs  relations  avec  lui ,  le  docteur  England  cite 
néanmoins  des  faits  qui  prouvent  que  l'esprit  de  tolérance  ne 
règne  pas  chez  tous  les  protestans  :  on  Ta  déjà  vu  par  ce  qui 
s'est  passé  pour  le  collège  de  Chiirleston.  Il  y  a  un  an  ^  le  prési- 

Ma 
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écnt  nomma  un  caUioliqae  à  la  piaoe  ^'attornef -^général  di 
Etats-Unis  ^  il  ftU  assailli  à  ce  sujet  par  le  slâs  grand  nombi 
des  journaux  proteslans.  Les  transitions  a*une  égUsa  à  m 
autre,  arrive  assez  firéquemraeut  aux  Etats  "•Unis;  dAes  n 
doniieiit  lieu  à  aucune  rëcriminatiQn  contre  les  <ËBë vensn  cou 
mamoûa^  k  mains  que  œ  ne  soit  une  couTersiou  à  k  religio 
eathuUque^  car  alors  il  fimt  que  le  converti  s'attende  i  d 
rudes  assauts.  Il  y  a  environ  80  journaux  ou  ouvrages  péiio 
dîques  appartenant  aux  différentes  sectes  jie  TUni^»^  ias  aoi 
liaoitiieUement  d'une  extrême  violence  contre  les  calhbliqfiiei 
et.  leur  prodiguent  les  sobriquets,  les  injures  et  les  bouffonne 
riesu  Les  peti^  trailés  distribués  par  u  Société  biblique  son 
dans  k  méate  esprit^  et  les  agans  et  distributeurs  de  cette  So 
ciëlé.  sont  tous  persuadés  que  les  catboUques  sont  idotâtres 
qu'ils  rqettent  la  Bible,  eta  La  déclaration  que  M.  l'évé^ue  i 
publiée,  sous  le  titre  de  .C^na&'telsan  de  F  Eglise  eaUholifue 
devroit  fiiire  tomber  ces  accusalms. 


Dans  un  résumé ,  M.  England  donne  d'i^ne  manière  pli^ 
précise  le  tableau  des  ^lises  et  des  établissemens  de  son  oio 
cèse,  Â  Cbarleston,  il  y  a  un  terrain  sur  lequel  sont  quelque 
vieux  bâtimens  occupés  par  le  séminaire^  c'est  là  que  les  pr^ 
ti:es  du  diocèse  ont  été  élevés.  ]La  bibliotbèoue  est  d'enviroi 
4qo  volumes  ;  il  serûit  à  désirer  de  pouvoir  rauonenter  :  ci 
auroit  besoin  aussi  de  fonds  pour  Tentretien  des  élèves  pendan 
leurs  études.  Ce  séminaire  a  été  grevé  long-temps  d'une  dette 
il  est  soulagé  aujourd'hui  par  les  dons  venus  de  France  e 
d'Allemagne.  Il  faudroit  un  bâtiment  plus  convenable  pour  l 
clergé  et  pour  les  étudians  5  mais  les  moyens  manquent.  Sut 
ce  terrain  est  aussi  Téglise  cathédrale  en  bois;  deux  prêtres  1 
sont  attachés,  et  deux  à  Sainte-Marie,  qui  est  l'attcienni 
é^ise;  Le  uopibre  des  communians  à  Pâque  damier,  dans  le 
deux  é^ses,  ,a  été  de  nlus  de  600,  dont  plusieurs  n'étoien 
point  originairement  catnolîques.  U  y  a  loin  des  deux  églises  ui 
cimetière  où  il  seroit  à  souhaiter  qu'on  put  établir  une  églisi 
pour  la  commodité  des  catholiques  du  quartier.  Une  commu 
nàuté  de  Sœurs  de  Notre-Dame-de-Merci  s'est  formée  depuii 
trois  ans  ;  elle  compte  dix  sœurs  qui  font  des  vœux  annuels 
elles  demeurent  jprès  la  cathédrale.  Leur  institution  a  pour  bn 
l'éducation  des  nOes  -,  elles  tiennent  aussi  une  école  pour  le 
filles  des  gens  de  couleur^  et  instruisent  les  femmes  esclaves 
elles  visitent  les  malades ,  et  ont  été  fort  utiles  pour  le  tempo- 


lel  da  aémiaairv.  M.  TéTéque  vieul  encore  d'aqhetev^  pris  de 
k  cathédnde  aoe  maison  et  uu  jardin  pQur  quelques  Ursulinef 
fii*ii  doit  amener  d'Irlainde  à  son  retour. 

Dons  la  Caroline  du  Sud,  il  y  a  encore  un  prêtre  à  Gilum'*' 
bia,  qui  est  le  siège  du  gouvernement ,  à  1 1  o  milles  de  Charle- 
ston,  au  centre  de  TEtat.  Une  jolie  église  en  briques  a  été  éle<* 
Tée  en  ce  lieu,  sous  Tin  vocation  de  saint  Pierre  ;  mais  elle  est 
endettée ,  et  la  congrégation  ne  peut  rien  ;  elle  n^est  presque 
composée  que  de  colons  irlandais  :  le  prêtre  a  a  visiter  des 
missions  fort  éloignées.  Le  territoire  qu'il  parcourt  pourroît 
occuper  trois  missionnaires.  Deux  autres  petites  églises  eu  bois 
se  bâtissent  en  ce  moment.  Tune  à  Bamwel,  [sur  la  route  de 
Charleston  à  Augusta,  et  Fautre  sur  la  route  de  Charleston  à 
SaTannah.  H  y  a  dans  ces  cantons  des  colons  anglais;  mai»  ib 
aaroient  peine  à  sputenir  un  missionnaire^  On  pourroit  former 
de  petites  congrégations  dans  quatre  ou  cinq  endroits  de  TEtat, 
si  on  avoit  les  moyens  d'y  avoir  ufie  chapelle,  et  de  la  desser* 
Tir  temporairement. 

Dtas  h  Caroline  du  Nord ,  les  catholiques  de  Washington , 
dans  le  comté  de  Beaufbrt,  ont  feit  de  grandsefforts  pour  élever 
une  é^ise  en  bois  sous  Tinvocation  de  saint  Jean  TEvangéliste. 
Comme  il  n^  a  que  huit  ou  dix  familles  en  état  de  contribuer, 
on  n'a  pu  encore  terminer  Tintérieiir.  Un  prêtre  dessert  cette 
congrëfiation  tous  les  deux  mois  -,  il  passe  l'autre  mois  i  N0w- 
bem,  dans  le  comté  de  Craven  qui  est  contigu ,  et  oà  il  y  a 
quelques  catholiques,  dont  un  certain  nombre  sont  des  prêtes*- 
tans  convertis.  Bs  ont  une  pièce  de  terre  et  quelques  fonds  pottr 
bâtir  ime  église  ;  mais  ils  né  peuvent  commencer  s'ils  ne  soiit 
aidés.  A  FayetteviUe,  dans  le  même  Etat,  il  y  a  une  église  sous 
t'invocatiôn  de  saint  Patrice.  Un  terrain  et  une  première  église 
iToient  été  donnés  par  un  particuKer  ^  mais  Té^e  a  été  détruite 
dans  un  incendie.  Des  catholiques  des  autres  citais  ont  souscrit 
pour  la  rebâtk  ;  les  fonds  sont  encore  insuffisans.  Le  prêtre  qui 
dessert  le  petit  nombre  de  catholiques  de  ce  lieu  emploie  une 
partie  de  son  temps  à  &ire  des  missions,  à  i  *io  milles  de  sa  ré^ 
sidence,  dans  les  comtés  de  Lincoln  et  de  Mecidemboorg ,  où  i) 
y  a  quelques  catholiques  irlandais  employés ,  principalement 
aux  mines  d'or^  ils  voudroient  avoir  une  église,  mais  les 
moyens  leur  manquent.  On  trouve  dans  cet  Etat  quatre  ou 
cinq  autres  endroits  où  un  prêtre  seroit  bien  utile  ^  dans  le 
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nombre  est  Wilmington,  port  assez  fréquenté,  et  où  il  se  trouve 
toujours  des  catholiques. 

En  Géorgie,  la  congrégation  de  Savannah,  composée  dé 
5oo  catholiques,  a  un  pastetir  résident;  l'église  est  vieille  et 
menace  ruine;  on  recueille  des  fonds  pour  en  élever  une  plus 
convenable.  A  Augusla,  quoique  lacongrégation  soit  moins  nom- 
breuse qu'à  Savannah ,  Téglise  est  beaucoup  trop  petite  :  il  y  a 
aussi  là.un  prêtre  à  demeure.  La  congrégation  de  Locust-Grove, 
à  60  milles  d'Augusta,  s'est  beaucoup  augmentée ,  principale- 
ment dlrlandais;  l'église  est  en  bois,  et  a  été  construite,  il  y  a 
sept  à  huit  ans,  à  la  place  d'une  ancienne  église,  aussi  en  bois. 
La  législature  de  Géorgie,  dans  sa  dernière  session,  a  passé 
deux  actes,  l'un  pour  incorporer  les  cîatholiques  à  Columhus, 
nouvelle  ville  sur  la  rivière  Chattahoochie,  à  près  de  200  milles' 
ouest  d*Augusta,  comté  Muscogee,  un  des  comtés  formés  ré- 
cemment sur  les  terres  cédées  par  les  Creeks,  il  y  a  quatre  ans  ; 
l'autre  pour  leur  accorder  un  lot  de  terre  dans  la  ville,  afin  d'y 
bâtir  une  église.  Le  petit  nombre  de  catholiques  irlandais  qui 
se  trouvent  là  se  sont  efforcés  de  recueillir  les  moyens  d'avoir 
une  église,  et  n'ont  point  réussi.  Le  docteur  England  espère  à 
son  retour  pouvoir  leur  envoyer  un  prêtre.  Dans  ce  pays,  beau- 
cpup  de  catholiques  irlandais  sont  dispersés  sur  un  territoire 
immense  ;  un  prêtre  tâche  d^  les  visiier  unefois  par  an.  M.  Pé- 
véque  n'a  jamais  eu  plus  de  satisfaction  que  dans  une  excursion 
de  deux  mois  qu'il  a  faite  chez  eux.  Séparés  les  uns  des  autres 
par  5o  ou  iQo  milles  de  distance,,  ils  se  transportoient  aux  lieux 
où  le  prélat  leur  avoit  donné  rendez-vous ,  pour  entendre  sa 
voix  et  recevoir  les  sacremens.  Il  y  aurôit  en  Géorgie  six  ou 
sept  endroits  où  l'on  désireroit  avoir  des  éslises  et  un  prêtre. 
Le  nombre  des  prêtres  dans  le  diocèse  est  aujourd'hui  de  onze  ; 
trois  Ou  quatre  étudians  poursuivent  Jburs  études,  et  M.  l'é- 
véque  en  a  arrêté  quatre  nouveaux  en  Irlande  ;  mais  les  fonds 
manquent  pour  faire  face  à  ces  dépensas ,  et  il  n.'est  peut-rétre 
point  d'œuvre  plus  méritoire  que  de  venir.au  secours  d'une 
mission  où  il  y  a  tant  de  bien  à  &ire,  et  si  peu' de  ressources 
pour  y  parvenir.  .         . 

nrOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  ^ 

Rome.  Le  roi  de  Naples  esl  arrivé  le  8  à  Rome  dans  le  plus  grand 
incognito.  Le  10  au  soir,  ce  prince  s'est  rendu  au  Vatican  pour  y 
faire  visite  au  saint  Père.  Les  deux  souverains  se  sont  entretenus 
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Msex  loBg^tBmps.  Lie  roi,  après  avoir  vu  ce  qa*il  y  a  de  pljos  curieux 
à  Rome,  s^est  mis  eu  route  le  ta  pour  Gènes  où  se  U*ouve  la  famille 
rojale  de  Savoie.  Le  prince  doit  épouser  la  prîncesse  Christine  de 
Sardaigne,  quati*ième  fille  du  feu  roi  Victor-Emmanuel. 
Paris.  Le  Bulletin  des  lois  du  3  octobre  renfermoit  une  ordonnance 
du  Roi  qui  porloit  révocation  de  décret  et  ordonnance  autorisant 
à  Tours  rétablissement  d'une  communauté  de  Sœurs  de  la  Trinité. 
Cette  révocation  a  alarmé  quelques  communautés  éloignées  qui  ont 
cru  voir  là  un  acte  d'hostilité  contre  de  semblables  établissemens. 
On  nous  a  demandé  quelques  éclaircissemens  à  ce  sujet;  les  infor- 
mations que  nous  avons  prises  nous  mettent  à  même  d'expliquer 
ia  mesure  prise  à  l'égarci  des  Soeurs  de  la  Trinité.  Elles  avoiènt 
été  établies  vers  i8oa  par  une  dame  du  Poitou,  Madame  Pulchérie 
Choblet,  qui  acquit  l'ancien  local  des  Ursulines.  Cette  dame  avoit 
les  meilleures  vues  et  vouloit  se  consacrer  à  l'éducation  des  jeunes 
personoea*  Le  pensionnat  fleurit  d'abord^  mais  une  maison  d'Ur- 
sulines  non  cloiti^ées  s'étant  formée  à  Tours ,  ce  nouvel  établisse- 
ment! qui  inspiroit  beaucoup  de  confiance  et  qui  prospère  encore 
aujourd'hui  y  fut  cause  que  les  dames  de  la  Trinité  perdirent  de 
leui*s  pensionnaires.  Cette  maison  déclina  peu  à  peu;  la  mauvaise 
santé  de  Madame  Choblet  conti'ibua  à  cette  décadence;  peut-être 
aussi  pént-on  l'attribuer  à  l'extrême  proximité  du  cimetière  géné- 
ral qui  effrayoit  bien  des  parens.  M.  de  Barrai ,  alors  archevêque 
de  Tours,  avoit  conseillé  aux  religieuses  de  s'unir  aux  Ursulines; 
elles  s'y  refusèrent.  Plus  tard,  elles  voulurent  faire  un  arrangement 
avec  les  dames  du  Sacré-Cœur;  mais  ce  projet,  qui  eût  été  avanta- 
geux â  ia  Yiilej  rénconti*a  des  obstacles.  Cependant  la  maison  de 
la  Trinité  éprouvoit  des  embarras  de  finances;  il  a  fallu  la  dissou- 
dre, et  c'est  cequi  a  donné  lieu  à  l'ordonnance  de  révocation;  or- 
donnance qui ,  nous  devons  le  dire,  n'a  rien  d'injuste  et  de  vexa- 
toire.  Les  religieuses  ont  cédé  leur  maison  à  deux  ecclésiastiques 
du  diocèse  qui  veulent  former  en  grand  une  maison  d'éducation 
pour  les  jeunes  gens.  Us  ont  annoncé  leur  projet  par  un  prospectus 
millant.  Leur  plan  d'éducation  est  nouveau  et  sur  une  plus  crande 
échelle.  On  doit  souhaiter  qu'ils  soient  plus  heureux  que  les  r«- 
ligieases  auxquelles  ils  succèdent. 

—  La  plupart  des  cours  et  ti^ibunaux  se  sont  abstenus  cette  année 
de  toute  cérémonie  religieuse  à  l'époque  de  leur  rentrée.  VOrléa- 
nais  a  fait  à  ce  sujet,  dans  son  numéro  du  i4  novembre,  de  ti*ès- 
boones  et  U*ès-sages  réflexions.  Autrefois  à  la  messe  de  rentréeide 
la  cour  royale  d'Orléans,  un  des  conseillers  faisoicune  quête  pour 
les  pauvres,  mais  aujourdliui  la  cour  dédaigne  d'implorer  le  se- 
cours du  ciel ,  soit  par  des  prières ,  soit  par  des  aumônes  ;  elle  met 
également  en  oubli  Dieu  et  les  pauvres.  La  révolution  de  juillet  a 
apparemment  donné  aux  magistrats  autattt  de  trésors  de  lumières 
que  de(richesses  et  de  bonheur  aux  peuples.  Eu  vain  quekjuts  eon- 
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seiHërs  tédameni  cotiti*e'  cette  e^ce  tPâthéîstaie  jiidiciàii^.  Od< 
déciidréineiit  adopté  |e  principe  d'^n  de  letlrsr  eôllègtieé,  qui  dwoit, 
datiH  te  Journal  du  Loiret  du  4  août  i  83\l ,  que  ia  magistrature  m 
dèvoit  être  (t aucune  religion,  ou  plutôt  qiielte  était  de  toutes  lesreli-^ 
giotts»  Noos  ne  comprenons  pas^  dit  avec  Maison  V Orléanais ^  com- 
ment on  peut  être  de  toutes  les  i*eligions  quand  .les  uns  nient  ce 


religion  des  magistrats  est  la  meilleure  gar 
grité.  Qu'attendre  de  ceux  qui  n*en  parlent  qu'avec'  mépris?  Au' 
nom  de  qui  le  magistrat  qui  n'a  point  de  religion  Yietït-il  demander 
le  serment?  Quel  Dieu  attestera  lé  témoin  en  *a'  pirésénce?  Est-ce 
le  Dieu  Téritablé  ou  Brama?  Cela  peiit-il  être  iudifiTéreirt  à*  la  ma- 
gistrature? Ce  serôît  là  uii  singulier  tooyeti  de' fàife  respecter  Ja 
sainteté  du  serment.  Le  «erment,  avec  de  telles  ddctrinea,  ne  seroit 
plus  qu'une  momerie:  Et  cependant  quel  est  celui  qui  peut  étrej 
assuré  que  sa  vie  né  dépendra  pas  un  jour  de  la  véracité  d'un  t^ 
raoiu  et  de  la  fidélité  d'un  serment?  La  Charte  avoit  promis  de 
respecte^  la  religion,  et  la  magistratui'e  devoit  donner  l'exemple  de 
ce  respect.  Elle  entend  aussi  mal  ses  intérêts  que  ses  devoirs,  en 
donnait  l'exemple  contraire.  Nous  regretons  d'être  forcé d'abrégc^ 
cet  article  du  journal,  qui  est  plein  de  justesse ,  de  logique  et  de 
force. 

*  •  ' 

—  Le  23  octobre  dernier,  les  rëligieifses  hospitalières  de  Saint- 
Thomas  y  qui  Resservent  l'hospice  de  Saint-Reml  y  arrondissement 
d^ Arles ,  trouvèrent  à  un  des  ragoûts  destinés  à  leur  Joupèr  ane 
couleur  extraordinaire.  Elles  font  venir  un  pharmacien  qui  trouve 
dans  le  ragoût  de  l'arsenic  et  du  vert-de-gri^.  Les  religieuses  se 
perdent  en  conjectures  pour  savoir  qui  a  pu  conjurer  ainsi  la  mort 
de  toute  la  communauté.  Elles  ne  croyoient  point  avoir  d'ennemi. 
Cependant,  à  force  dè_réflécliir,  la  cuisinière  se  rappela  qu'elle 
avoit  trouvé  à  cinq  heures  un  mendiant  auprès  des  fourneaux  et 
qu'il  étoit  sorti  sans  mot  dire.  Les  religieuses  ne  parlèrent  point  de 
cet  événement,  et  l'autorité,  instruite  par  hasard  trois  ou  quatre 
jours  après,  n'a  pu  trouver  le  mendiant.  Au  mois  d'août  précédent, 
un  crime  semblable  avoit  été  tenté  à  Aureille,  dans  le  mémeaiTon- 
dissement.  On  trouva  dans  le  canal  couvert  qui  amène  les  eaux  aux 
foutaines  publiques,  un  paquet  d'arsenic. lleureusement  on  s^en 
aperçut  assez  à  temps, pour  que  personne  ne  fut  victime  de  cet 
attentat.  Toutes  les  recherches  pour  en  découvrir  l'auteur  ont  été 
infructueuses.  Mais  comment  ne  pas  rougir  pour  notice  siècle  qu'il 
y  ait  des  hommes  capables  d'une  si  monsti*ueuse  perversité? 

NOUTELLES  POLITIQUES. 

Fa  RIS.  Nous  avons  à  citer  encore  de  nouvelles  offres  de  service  par  q«êlqiiesf«r« 
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isoots  dévonéetàmadiiM  U  daëbene  àa.Uèrrk  >M .  Nibctte^  twiStfc  ■nrmlrgiiiit- 
nl  ,■  I  soHiiité  de-toftinctwt»  yhoimia'  ë*ètra  mIm»  «a  lioaibra  de  iH  détenMr»; 
il  a  iiiè»è  téOért  «  m  ci  ■»  libeplé,  ii  I^ob  cÉ^eèifc  4ei  otagoi .«M<  It  oooMa  4« 
Kcr|orfaiyv«ncN»  pttr,  tiot  de  loi  écrira  dé  lA  priflon  d*Aix  «m  UtU«  pUÎM  ddi 
MT^ucsde  dé^oMcM ;  il  rédaiBe  l'IiODMor  d'être  aa de les coaseUt» M* lekiroo 
FondragoD  et  M.  fie  oonile  deHéehemsreaesoDt  adrené»  au  gouirenietteait  |nni'> 
oblodr  msst  la  pcnniaioii  d'ofErir  iears  scifvîecB  à  S.  ▲•  &.  Ces  aoUîcîtaliéBt  m^ 
seront  sans  doute  pai  mieux  aeèuetilÎM  ^ue  celles  de  beàueett|»  d*autref .  If.  Thierii 
vint  de  refMMi«er  celle  de  M.  le  docteur  de  Mfl]r,  qui  désirait  rester  auprèa  de  la 
priaoesw,  afio  de  lui  dernier  dès  soins»  Ce  laédec»  a  expriiné  ses  regrete  el  soa 
étomement  de  ee  refus  dans  tne  lettre  du  eo  novembre*  qui  a  été  adrOMée  anx 
JQonso».  M.  le  doc^enr  Laferrièrs ,  ancien  aide  -  mijor  de  la  gendarnerie  royale 
de  esns,  doasàcilii  à  Périeoeax ,  avoit  offert  aussi  à  8.  ▲•  R.  les  soaonn  de  laii 
art  MadiaM  la  comtesse  AnquetU^^iui  avait  vonla  se  rendra  daprès^de  MudotÊtê^ 

I  Kçn  an  rete  semblable  de  la  paH  du  présidettt  du  ciniseil*  On  pont  prévoir 
ijmI  km  le  raaltafcde  la  demande  que  viennent  de  fiiiro  daes  le  même  eut*  à 
)t  rtiM  eUe-némoy  madame  de  La  Flàche,  née  d*HanaiSlie«  et  madaaM  la  oemtassa 
d'Hanaebe,  qui  étaient  IHine  el  l'aulra  ai^achâes  à  la  princesse*  M.  de  Gbàlaati^ 
biiaid,  qni  avoit  dcmaddé  an  garde^le»4oeaax  rautorisalion  d'être  adasis  aaprèa 
de  la  princesse,  a  été  renvojré  par  ce  ministre  au  président  dn  conseil 9. qni  a  ré4 
pooda  que  le  gouvernement  ne  jugeoit  pas  convenable  d*aocéder  aux  demandes  de 
cette  nature.  M.  de  Chateaubriand  se  proposoit  d'indiquer  au  choix  de  S.  A.  IL 
MM.  de  Pastoret<,  Laine  et  de  Yillèle,  qui  ont  offert  aussi  leurs  services  dans 
cette  drconslance  solennelle.  M.  Prrdessus  a  adressé  au  ministre  de  la  justice  un 
double  de  sa  lettre'  ^  la  prînoessç,  en  ,1e  priant  de  la  faire  parvenir.  M.  Pardessus 
déclare  que,  dans  cette  circonstance,  il  n*agit'que  par  religion  et  par  conviction. 

II  a  leçu  la  même  réponse  que  M.  de  Chateaubriand.  M.  le  marquis  de  Valory  à  Aii^ 
(|ui  a  Elit  la  même  démarche,  aura  sans  doute  le  même  refus.  M.  de  Connj  a  pris 
le  pani  d'envoyer  la  lettre  qu'il  destinoit  à  Madame  à  M.  de  Preissac»  préfet  dé 
la  Giroude,  jet  son  ancien  collègue  à  la  chambre  des  députés,  M.  Alph.  Bei^ 
gane,  procureur  -  général  démissionnaire  près  la  cour  royale  de  Montpellier  et 
Qeveu  de  l'ancien  membre  de  rassemblée  constituante,  s'est  mis  aussi  sur  les 
■vigs  pour  défendre  madame  la  duchesse  de  Berri.  Enfin,  un  grand  nombre  d'ha^ 
bilans  des  villes  de  Montpellier,  de  Toulouse,  de  Nimes,  de  Gignac  et  de  Saint- 
Gilles  (Gard)  viennent  de  signer  une  protestation  contre  sa  captivité.  M.  de  Pi- 
§Qol,  ancien  sous-préfet  domicilié  à  Sarlat,  et  M.  de  Josselln ,  ont  inséré  une  sem- 
Wable  protestation  dans  la  Gazette  du  Përîgord^ 

— -  M.  Dnpin  s'y  est  pris  d'une  manière  fort  habile  pour  rassurer  ceux  de  nos 
grands  dignitaires  qui  pouvoient  craindre  de  rencontrer  en  lui  un  compétiteur 
ambitieux ,  un  convive  capable  d'engloutir  ce  qu'il  y  a  <fe  plus  beau  et  de  mcil- 
W  dans  le  budget.  En  arrivant  an  fauteuil  de  la  chambre  des  députés ,  il  s'est 
^té  d'annoncer  qu'il  étoit  an  comble  de  ses  vœux ,  parce  qu'il  ne  connoissoît 
nca  daus  l'Etat  qui  fût  an -dessus  de  la  dignité  qu'il  venott  d'obtenir.  Nous 


"■^i^lw 
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stmwu»  persuades  i|ue  oeMe  OMiiîère  d'ttnvÎMger  leslchoics  doit  plaire  à  béavcou 
de  miMide.  D'abord  elle  plait'néceùairement  à  M.  Dupîii,  puisqu'il  cecooneil  qi 
soD  poste  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  le  royamne^llfelgré  la  hardieu 
de  TexpressioDi  elle  ne  doit  pas  déplaire  non  plus  an  Roi  citojen^  pArœ  que 
lort  iwuieuseient,  cela  ne  retranche  ricB  de  la  liste  âVile  «t  des  domaines  de  I 
coorpnne.  Il  est  è  présumer  qu'elle  oonVienl  aussi  beaneoup  à  -M.  le  président  è 
conseil  et  aui  autres  ministres  «  par  la  raison  que,  dans  ce  temps-ci,  il  est  pel 
dans  la  nature  humaine  de  préférer  un  feutenil  de  cinquante  mille  francs  à  ut 
portefeuille  de  quarante  mille  écus.  Enfin,  il  nY  a  pAs  jus<pi^eu  peuple  souvtfrsii 
qui  ne  trouve  également  son  compte  dans  cette  affaire;  car  c*est  k  loi  évideoiiDeD! 
que  M.  Dupin  rapporte  tous  4es  honneurs  de  son  élévation ,  en  la  faisant  dérivei 
do  ifceu  national ,  et  descendre  ainsi  de  la  bonne  so&irœ  ;  de  -sorte  qu'on  n< 
voit  réellement  dans  tout  ceci  que  sujet  de  joie  et  d'enchantement  pour  les  grandi 
et  le»  petits.  Seulement  on  s'afflige ,  pour  la  royauté  citoyenne ,  de  l'embhrras  oà 
elle  se.trouvieroit  vi8-4i*vis  de  M.  Dupin;  si  die  avoit  à  lui  proposer  autre  chos4 
que  ce  qu'il  a  maintenant,  conime  qui  diroit  la  présence  du  conseil;  car  il  est 
clair  qu^Qa  ne  sait  plus  où  le  mettre  sans  lé  condamner  a  descendre.  Cependani 
il  ue  fout  désespérer  de  rien  avec  les  grands  citoyens.  M.  Dupin  seroit  homme  à 
se  sacrifier,  et  à  se  laisser  fiiire  premier  ministre,  si  le  salut  de  la  patrie  venoil& 
l'exiger  impérieusement. 

—  Les  préparatifs  'du  siège  de  la  citadelle  d'Anvers  ne  vont  pas  si  vite  que  l'î* 
magiDatioQ  des  journalistes  de  Paris,  qui  avoient  d'abord  fixé  au  ai  ou  au  3 a  de 
ce  mois,  le  commencement  des  hostilité.  Us  ont  calculé  depuis  que  le  matériel 
nécessaire  pour  l'attaque  ne  pou  voit  guère  être  çrêl  que  pour  le  a  5  ou  le  a6.  A 
présent  on  doit  s'attendre  d*un  moment  à  Vautré' A  quelque  chose  qui  mettra  fis 
aux  incertitudes,  soit  qu'il  reste  encore  quelque  espérance  d'accommodement,  on 
qu'il  n'en  reste  plus.  Les  nouvelles  ne  se  feront  pas  attendre,  lorsque  les  grosses 
pièces  de  rartillerie  de  siège  auront  commencé  à  jouer.  Car  il  est  probable  qu  on 
les  entendra  de  Lille  et  de  Talenciennes ,  et  que  c'est  par  là  qu'on  apprendra 
d'abord  l'événement.  Ce  n'e^t  pas  ici  uta  bruit  de  canonnade  ordinaire  ;  ce  sont 
des  mortiers  du  plus  fort  calibre,  dont  l'explosion  étoit  telle  pendant  le  bombar- 
dement d'Anvers  eu  x8i4,  qu'à  six  lieues  de  dislance  les  vitres  des  maisons  en 
étoienl  brisées. 

-^  Une  ordonnance  du  ai  institue  un  comité  consultatif  des  gardes  nationales 
du  royaume,  sous  la  présidence  du  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics. 
Ce  conseil  donnera  son  avis  sur  l'interprétation  des  dispositions  législatives,  sur  i« 
projets  de  loi,  ordonnances,  régiemens  et  instructions  concernant  la  garde  natio- 
nale. Il  est  composé  de  MM.  Decazes ,  de  Cboiseul,  Mathieu  Dumas,  Zaogiacomi, 
AUent,  Gilbert  des  Voisins,  Baudrand,  pairs  de  France;  le  maréchal  de  Loba(i> 
Jacqueminot,  deRambuteau,  Ganneron,  Durosnel,  députés  ;  Macarcl ,  conseiiU'r 
d'Etat  ;  Yoibert,  secrétaire.  Les  amis  du  général  Lafayelte  sont  indignés  de  ne  pa* 
voir  suu  nom  sur  cette  lista. 
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—  M.  le  bwreiilYigiind  de  Latour  est  Dommé  cooseiller  référendaire  de  seconde 
dasse près  la'eour  des  eiomptes,  en  reni|y1aceiiietttde  M.  de  MonchaiBÎn,  député. 

—  Des  députatîons  et  des  adresses  oat  été  reçaescés  jours  derniers  an  château , 
îroecanon  de  révènement  du  Fk>iit-Rt)yal. 

—  Un  bataillon  par  chaque  légiou  de  la  garde  nationale  de  Paris  et  de  la 
iaolieue  a  été  rétani  dimanche  snr  la  place  du  CarrouseL  Le  bot  de  cette  parade 
I été  de  témoigner  les  félicitations  de  la  population  à  Louis-Philippe,  pour  aToir 
échappé  à  l'attentat  dont  il  a  été  l'objet  le  1 9. 

~  Les  journaux  continuent  à  faire  des  Tenions  et  des  conjectures  sur  l'érénfr* 
UQt  du  Pont-Royal.  Le  rôle  de  la  demoiselle  Boury  devient  de  plus  en  pliia 
buarre.  Quoi  qu'il  en  soit,  deux  individus  «ont  pourirntris  pour  tentative  d'assas- 
lioit  sur  la  personne  de  Louis-Philippe;  ce  sont  les. sieurs  Girou,  étudiant  en 
dîoil,  âgé  de  as  ans ,  et  Lambert.  La  cour  royale  a  évoqué  ces  poursuites,  'ainai 
qoe  celles  que  Ton  vient  de  commencer  contre  les  sieurs  Richard-Mongin .  ]Sar<« 
doo,  Ridaet,  Benoît,  Qnenlin,  Desertines,  Pinel,Hullin  etPelit^Jean^membrea 
de  la  Société  des  Droits  de  P Homme  j  comme  accusés  de  complot  contre  le 
genfernemènt. 

—  Un  étudiant  en  médecine,  qui  avoit  proposé  aux  élèves  du  cours  de  M.  Or« 
nia  de  œ  rendre  en  députation  aux  Tuileries,  à.  l'occasion  de  l'évènemeut  dn 
PoQt-Royal,  a  été  hué,  sifflé  et  presquechassé  par  ses  camarades. 

~  Un  certain  nombre  de  jeunes  gens  se  sont  rendus  chez  M.  de  Chateaubriand 
pour  lui  exprimer  l'admiration  et  la  reoonnoissance  que  leur  inspirent  sa  conduite 
't  ses  actes  à  ^'occasion  de  rarrestatiou  de  madame  la  duchesse  de  Berri.  Ils  sont 
»ies  ensuite  chez  M.  Hennequin,  chez  lequel  se  trouvoit  alors  M.  Guillemin. 
MM.  de  la  Jouquière  et  Albert  de  Bertier  ont  été  les  organes  de  cettç  dépntati^ 
M*  Heooequin,  dans  sa  réponse,  s'est  félicité  avec  émotion  du  choix  .que  la  prio* 
«aw  a  fait  de  lui  pour  sa  défense. 

"^  M.  le  comte  de  Tocqueville,  ancien  pair  de  France,  vient  d'adresser  une 
pcUtion  aux  deux  chambres,  relative  à  madame  la  duchesse  de  Berri.  Il  l'a  li- 
^  01  même  temps  à  la  publicité.  M.  de  Tocqueville  est  le  gendre  de  Males- 
*'^W8|  et  a  partagé  avec  lui  sa  prison. 

"^  U  pétition  déposée  au  bureau  du  Revenant,  en  faveur  de  madame  la  du- 
*®*e  de  Berri,  avoit  déjà  reçu  le  a3  plus  de  400  signatures. 

~-0n  a  arrêté  le  2  a  M.  le  chevalier  de  Lorriol,  ancien  introducteur  des  am- 
leurs  sous  Charles  X. 

~~  Douze  élèves  égyptiens  ont  pris ,  h.  la  Faculté  de  médecine,  leur  première 
'"'(option.  Ils  ne  retourneront  dans  leur  patrie  que  revêtus  du  titre  de  docteur. 

1^ Les  sieurs  Biètre,  officier  dans  la  garde  nationale;  Gigon,  Boisselet  et  Mens, 
P'î'enusde  complicité  dans  Tinsurrection  du  5  juin,  ont  été  acquittés  le  a3. 

"^Jnsqirà  présent,  les  accusés  qui  ont  figuré  dans  ces  sortes  d'affaires  appar- 

^^ÇQt  au  parti  républicain  ;  mais  la  cour  dVsises  a  jugé  à  la  même  audrence  un 
ividu  que  Tacctisation  reprcseutoit  comme  ayaut  cherché ,  à  cette  époque ,  à 

^^'crser  le  gouvernement  au  profit  de  Heu  ri  Y;  c'est  le  sieur  Boisiay,  ancien 


(  î^  ) 

vàlel  de  chambre  da  prince  de  Poix.  Il  avoit  lealé  d^enràlcr  ipral^piee  perMoao 
entre  autres  le  sieur  Mourao,  aneien  clkapelier  de  la  duchesas  4e  Berri ,  dooi  | 
dépoiitioB  a  priiici|ialeiiiant  motivé  la  eondamiMitîoii.  Le  jiuy  l'a  déclaré  oou 
pable,  mais  avec  des  droonstances  atléBuanlcs  :  il  a  élé  condanné  à  dix  ami 
détenlîoii. 

•^  Après  trbis  joiirs  de  débats,  M.  Thooias  de  Labeasaiyey  1«  plos  jevne  M 
quatre  fils  de  M.  Giiérin  de  Lahouasaye,  de  J(MaeliB«  qui  «voit  M  urrèÊt  poii 
cbouanuerie,  a  élé  condamné  à  la  déportatioa«  comme  ConpobtiB  d'atteatat  et  dl 
eemplot.  8î  des  'circonstaiices  attéanaotes  n'avoient  pas  élé  adniaes.  lapeioedi 
■wrt  an  roit  été  pvononlDée  contre  toi^  Deux  paysans  dn  Moii>ibatt, ,  arrêtés  snl 
kii,  le^  nommés  MarouiUe  et  Leguen,  ont  été  acrpiittés*  Gotle  afSaire  a  encore  pré 
seule  lé  scandale  de  l*intervention  d'un  homme  vendu  à  la  polioe ,- dont  la  dép<^ 
tilion  ehargeoit  principalement  les  aecnsés;  c*est  le  nommé  Gadoret ,  cordonnid 
à  Vannes  ,  cfui,  accablé  par  la  hbnie  de  son  rôle,  n'osa  pas  repaHoitre  aox  âébat\ 
)e  second  jouh  A  peu  près  semblable  h  eelui  qui  figurott  dai&s  le  procès  dl 
M.  Bcrrjrer,  ce  témoin  avoit  disparu.  Il  fallut  que  la  poKee  le  recherebât;  e(| 
ramené  à  Taudience,  il  ne  voulut  plus  rien  dire.  La  cour  le  fit  sorlir'^après  l'avoir 
coOdamné  à  loo  fr.  d*aiàende. 

-^MM.  Roche  et  Lionne,  gérant  et  impriroaiir  du  jouriial  /e  MoùPelnetti\ 
qui  ne  paroit  plus  depuis  lon^-temps,  étoient  traduits  le  ^4  devtat  la  couJ 
A^Mîsès,  seûs  la  prévention  d'avoir,  en  février  dernier,  exehé  ft  la  hàîne  et  ati 
mèprU  dtt  gouvernement,  en  critiquant  les  actes  de  l'ancien  ministère.  Us  oni  éil 
âieqnittésé  ^ 

—  Une  rixe  a  en  lieu  la  semaine  dernière  à  la  Guillotièfe,  à  Lyon,  entre  des 
sapeurs  du  génie  et  des  habitoés  d*un  bal  public.  On  compte  plusieurs  blessés  de 
pKrt  et  d'autre.  tTne  discussion  fortuite  a  seule  causé  cet  événement. 

—  On  craignoit  à  Lyon  quelques  mouvemens  parmi  )a  population  ouvrière 
pour  le  at,  anniversaire  des  trois  jours  de  combat  avec  la  troupe  de  ligne.. Des 
mesures  extraordinaires  ont  été  prises  pendant  plusieurs  jours.  La  tranquillité  n'a 
pas  été  troublée. 

— ,M.  le  duc  de  Fitz-James  est  opposé,  pour  les  élections  royalistes  de 
Quimperlë,  au  candidat  du  gouvernement,  qui  est  M.  de  Kermorial. 

—  M.  de  Gi))ert,  ancien  aide-de-camp  du  général  Martial,  a  adressé  au  pré- 
fet de  TEure  sa  démission  des  fonctions  de  maire  de  la  commune  de  St-Germain- 
lès-pony,  en  déclarant  que  sa  conscience,  ne  lui  permettoit  pjus  de  servir  le  gou- 
veruemtmt.. 

—  Le  dépôt  des  réfugiés  espagnols,.!  Montferrand,  va  être  dissous.  Une  deci- 
àion  du  ministre  de  l'intérieur  supprime  les  secours  accordés  jusqu'ici,  à  partir  du 
x'^''  janvier  prochain.  Cette  suppression  est  molivée  sur  l'amnistie  que  le  gouver- 
nement  espagnol  a  accordée  à  ces  exilés. 

»-  La  garde  nationale  de  Châlons-sur-Saone  e$t  dissoute,  par  ordonnance  do 
ao  novembre. 


.J 
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^  -^  Dcr  coimmssarials  de  poiice  vieniienl  d'être  cré6t  k  A4ikirch  (Hatit-Rhin) 
a  à  St-Picffc*§Br-Cliv€s,  arrondissement  die  Lisieux  (GalvadiM). 

«—  Le  géfténl  Horace  Sébastiani ,  député  ef  ancien  ministre  des  «flaires  étrair- 
{éns,  est  arrivé  le  19  à  Teulon,  se  rendant  en  Italie,  où  il  va  passer  l'hiver. 

—  Une  dépêche  télégraphique,  transmise  le  r^  à  Totdon,  a  donné  Tiordre  de 
hier  l'eintergo  qui  étoit  nûssiir  le  navire  hoUandait  stationné  dans  le  port.  En 
lertu  de  cet  ordre ,  qui  a  étonné  tout  le  monde,  les  scellés  ont  été  retirés;  mais 
)'«D  I  laissé  une  garde  de  douaniers  à  bord  du  bâtiment . 

—  Od  a  saisi  à  Marseille  le  journal  la  Feuille  du  commerce,  paroe  .qu'if 
4noott  à  maéaffle  la  duchesse  de  Berri  le  titre  de  régente  de  France. 

—  L'organisation  de  Tarmée  de  TEst  ou  de  la  Mense  ,  qui  paroit  destinée  à  être 
tppo8éeàrarméed*obser¥ation  de  la  Prusse,  se  poursuit  avec  activité.  Le  œptre 
tsi  à  Yerdun. 

-^  Les  anmraés  Bonnigal ,  Roches  et  Besnard ,  aepusés  de  voies  de  fait  envers 
h  force  publique ,  à  Toccasion  du  passage  à  Amboise  des  chefs  vendéens ,  ont  été 
«mdifflnés  par  la  cour  d'assises  dlndre-et-Lolre ,  le  premier  à  vingt  Jours  d'em*- 
prnerniement -et  les  deux  autres  à  dix  jours  de  la  même  peine. 

—  Marie  Bossy  n'est  pas  la  seule  domestique  des  demoiseHes  Oogiijgny  qu  i 
toit  restée  inflexible  à  Tor  et  aux  menaces  de  la  police;  on  cite  encore  sa  com^ 
|»^e,  Charlotte  Moreau.  La  fille  Marie  Bossy  a  demandé  que  sa  compagne  par- 
tageât le  produit  de  la  souscription  ouverte  par  quelques  journaux.  Elle'  voudrait 
■line  refaser  ces  offres  en  ce  qai  la  concerne ,  déclarant  qu'etje  n'a  Ikit  que  son 
devoir. 

—  le  commissaire  de  police  Joly,  l'on  des  principaux  agens  deFanestation  êb 
nadime  U  duchesse ,  et  qui  faisoit  partie  de  son  escorte  jusqu^à  Blaye,  teste  daar 
^a  citadelle  pour  s'occuper  de  la  surveilhmceL  -^  -  >  <rf^; 

—  M.  Legallois ,  capitaine  de  vaissebu  qiâ  ^eommafiiloit  è  Aneôae,  est  arrivé 
i  Alger,  pour  ^Irendre  le  commandement  de  la  station  navale,  en  'remplaeement 
^e  M.Gosmao-Dumanoir. 

—L'armée  du  Nord  aux  ordres  de  M.  le  maréchal  Gérard  aeompléffé^n*moa» 
^eot  devant  Anvers.  Les  divisions  Bébaatianii  et  Fabre  devront  fotornir  les 
^npes  clun^s  des  opérations  du  siège,  et  occoper-Ies  postes  sur  la  rive  -gaudie 
de  l'Escaut  pour  la  défense  des  digues.  Les  divisions  Janin  et  Adiard  sont  en 
**9Bt,  en  corps  d'observation ,  pour  couvrir  les  routes  de  Breda  «t  de  Berg*op- 
^;  elles  sont  éclairées  par  les  brigades  de  cavalerie  légère  en  due  d^rléaus 
^  ^  généraux  Lawcestine  et  ^hnonnean.  La  ebvaleriede  réserve,  ayaaft  avec  été 
^  division  d'infanterie  du  général  Schramm ,  est  entrée  en  ligne  ;  ainsi  toa^  les 
I  préparatifs  sont  terminés,  «t  si  le  géuéral  C&assé  lait  nne  réponse  négative  à  la 
^mmation ,  le  siège  commencera  avant  hi  fin  du  mois. 

~~  Les  croiseurs  anglab  et  françris  continuent  i  eapturer  des  fiâtiméns  honan- 
"^^  ^  la  mer  du  Nord.  Le  16 ,  deux  frégates  des  escadres  forcèrent,  è  «oups 
^  canon,  en  vue  de  1*^6  Schowen,  un  grand  nombre  de  navires  danois  et 
««novriens  à  arborer  leurs  coulears. 


"p^HiPMr'^^^pww 
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*-  tJo  accident  âicheux  a  eu  liea  le  17  à  deux  bâtimens  des  flottes  combti; 
La  nuit  étant  fort  obscure,  le' vaisseaii^nglais  le  Talauera,  et  la  fr^te  la 
fypso,  courant  à  bord  opposé ,  se  heurtèrent  inopinément.  Le  côté  de  bâbord 
la  (régate  fut  enfoncé,  et  son  grand  mât  craqué  en  trois  endroits.  Le  vaisj 
anglais  perdit  son  beaupré  et  un  tailiemer.  La  frégate  faisant  40  ponces  d'eau, 
dirigée  vers  la  Tamise,  accompagnée  du  Talavera,  L'amirauté  fait  réparer  à  û 
tam  ces  bâtimens. 

—  La  discussion  de  l'adresse  a  été  calme  et  prompte  au  sénat  de  la  Belgiqt 
On  y  a  inséré  un  paragraphe  relatif  à  la  détention  de  M.  Thom.  M.  le  bai 
de  Stassart,  président  du  sénat,  a  présenté  le  19  novembre  cette  adresse,  \ 
étoit   favorable  au  ministère. 

—  La  discussion  de  l'adresse  a  occupé  les  dernières  séances  de  la  chambre  ^ 
représentans  de  la  Belgique.  Les  orateurs  de  l'opposition  ont  critiqué  la  marc 
suivie  dans  la  question  relative  à  la  Hollande,  et  ont  paru  étonnés  de  ce  que  i 
troupes  belges  ne  remplissoient  aucun  rôle  dans  la  guerre  qui  commençoit.  ) 
ministre 'de  i'intérievr  a  répondu  que,  si  une  seule  bombe  étoit  lancée  sur  la  vi{ 
d'Anvers  ,  ou ,  si  les  Hollandais  faisoiçnt  un  pas  sur  le  territoire ,  l*armée  belj 
seroit  appelée  an  combaL  On  a  repoussé  L'épithète  de  généreuse  que  M.  de  Ko 
i>iano  Touloit  Caire  donner  à  la  France. 

— =-  M.  le  comte  F.  de  Mérode  a  inséré,  dans  P  Union  de  Bruxelles,  une  lettr 
dans  laquelle  il  critique  la  démarche  de  M.  Janvier  en  faveur  de  madame  l 
duchesse  de  Berri ,  et  traite  la  princesse  d'une  manière  assez  impertioenU 
Oor  ne  conçoit  pas  qu'un  homme  du  nom  de  M.  de  Mérode  ait  mis  son  nom  < 
.cette  diatribe;  Il  ne  faut-  pas  croire  que ,  parce  .qU^on  est  libéral  et  révolution* 
naire ,  on  ait  le  droit  d'insulter  k  une  princesse  et  à  une  princesse  malheureuse 
lA  qualité  de  neveu  de  Lafayetîe  %  porté  malhetir  à  M.  de  A|érode. 

»-  Le  roi  de  Hollande  a  ordonné  la  formation  en  bataillons  des  hommei 
des  trpis. bancs  de  la  schuttery,  qui  ne  sont  pas  encore  mobilisés,  sous  \à  déno- 
mination de  réserve  de  la  schnttery.  Ils  ne  pourront  quitter  leurs  communes ,  el 
seront  exercés  deux  fois  par  semaine. 

—  Le  projet  de  loi  relatif  aux  dépenses  extraordinaires  de  z83  3  a  clé  voté  aux 
états^éoéraux  de  Hollande,  i.la  majorité  de  34  contre  xa.  Les  orateurs  ont  tous 
insisté  sur  la  nécessité  à  doniier  au  gouvernement  les  moyens  de  soutenir  rhon- 
neur  de  la  Néerlfiude.  '  ^  ,    , 

.  "^  Le  général  Chassé  a  adressé  le  x8  novembre  une  proclamation  aux  troupes 
de  la  garnison  d'Anvers.  Il  cherche  à  ranimer  tout  leur  courage ,  pour  se  défen- 
dre jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

—  On  prétend  que  les  élections  anglaises  qui  auront  lieu  a  la  fin  de  décembre  ne 
se  préparent  pas  en  faveur  du  ministère  Grey.  La  guerre  contre  la  Hollande  et 
l'aHiance  avec  la  France  ont  assez  déplu  en  Angleterre,  pour  que  la  population 
cherche  à  renverser  le  cabinet  en  entier,  ' 

—  Le  roi  de  Prusse  est  malade,  mais. son  état  n'a  rien  d'inquiétant.  Sa  perte 
*eroit  un  événement  dans  la  situation  actuelle  des  affaires  en  Europe. 
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*—  Bans  U  cours  de  cette  année,  a6  journaux  allemands  ont  été  inlordits.  La 
liète  en  a  supprimé  ix  x ,  el  les  difSffens  ^ouvememens  x5. 

—  La  population  de  Pétersbourg  étoit,  au  x*'  septembre  dernier»  de  479*993 
lersonnes,  dont  335,3316  hommes  et  140,757  femmes.  Cest  .proba)>lement  la 
iBsIe  capitale  où  la  disproportion  nnmérique  entre  les  deux  sexes  soit  aussi 
nnde. 

A —  Un  envoyé  extraordinaire  de  l'Amérique  centrale,   M.  Uerrera,  vient 
f  être  accrédité  à  Paris. 

—  Les  dernières  nouvelles  de .  U  Syrie  annoncent  que  Hussein-Pacha  a  livré 
les  gorges  du  Taurus  à  Tarmée  égyptienne,  et  s*est.  retiré  à  son  approche,  sans 
«pçoser  de  résistance. 

Elirai:  d'une  leltre  du  Père  Marié'Joseph  de  Géràmb,  religieux  Trappiste, 
datée  du  Mont-Carmel  en  Syrie^  le  i%  juillet  i83a. 

«  11  y  a  trois  jours  que  je  suis  arrivé  ici  de  Nazareth.  Le  monastère  des  Carmes 
su  je  suis  desc^du.  n'est  encore  qu'à  moitié  rebâti.  Il  fiiit  brûlé  -  et  ruiné  de 
•fond  en  comble  il  y  a  quelques  années  par  Tordre  d'Abdallah,  pacha  d'Acre,  qui 
sWgina  que  deux  bons  reli^eux  qui  y  deneuroient  songeoient  à  s'y  fortifier.  On 
répare  aojoard'-hui  le  couvent,  et  ml  y  a  déjà  quelques  chambres  habitables.  Celle 
<pie  j'occupe  a  vue  sur  la  mer,  sur  des  montagnes  ioiposantes  et  sauvages  et  sur 
Caiffa,  qui  est  au  pied  du  Carmel.  yis4-vis  et  au  bout  de  la  baie,  on  voit  SaiaA- 
Jean  d'Acre  ou  plulét<!es  fuines  de  cette  ville  abîmée  sous  une  nuée  de  boulets  et 
de  bombes  qui  n'ont  cessé  de  tomb^i^  sur  die  pendant  six  mois.  Ainsi  s'est  écroulé 
ce  re^re  du  despotisme  où 4es. pachas  se  jouoient  depuis  tant  d'années  de  la  vie 
des  hommes.  Le  dernier  de  ces  brigands  a  montré  une  làeheté  qui  ne  saurttt 
étonner  au  lurplos  de  la  part  de  l'assassin  de  Malhem-Hahîm ,  son  bieufaitevir. 
Pendant  les  six  mois  que  la  garnison  s'est  vaillamment  défendue,  Abdallah  n'est 
sorti  de  son  harem  que  le  dernier  jour.  Lorsqull  reçut  l'ordre  d«  pfiroilre  devant 
Ibrahim,  qui  lui  envoya  un  mouchoir  blanc  comme  une  sauvegarde,  il  se  le  mit 
au  cott,  se  jeta  tout  tremblant  aux  pieda  du  vainqueur ,  embrassa  ses  boUes  et  lui 
demanda  pardon  eu  pleurant. 

»  On  m'a  voit  engagé  à  aller  à  Saii|t-Jean  d'Acre  et  à  voir  Ibrahim.  Cette  ciprio- 
sité  m'a  paru  déplacée  dans  un  pèlerin.  Après  avoir  .suiviaveç  respect  les  tracjes  du 
Sauveur  dans  les  lieux  marqués  par  tant  de  mystères,  il  m'eût  été  pénible  de  voir 
les  vestiges  de  la  guerre,  des  dévastations  et  de  la  barbarie.  Tout  ce  sol  fume  en- 
core de  sang  humain.  Ibrahim  peut  avoir  des  tatens,  mais  son  entreprise  n'est  au 
food  qu'une  révolte.  Quelle  malheureuse  contrée!  On  diroit  qu'elle  est  destinée 
par  la  Providence  à  être  le  théâtre  d'éternelles  calamités. 

»  Hier,  appuyé  sur  ma  fenêtre  ,  je  considérois  cet  amas  de  ruines  sur  Jesquellea 
U  lune  répandoit  une  pâle  clarté.  Il  me  sembloil  y  voir  l'ombre  de  Djezzar,  paclia, 
dégouttante  encore  de  sang  et  assise  sur  des^radavres.  Les  monstres  dont  l'antiquité 
nous  a  transmis  le  souvenir  n'avoieut  rien  de  plus  oflieux  que  ce  tyran  forouche, 
t\.  on  en  raconte  des  choses  effroyables.  Cependant  on  cite  aussi  de  lui  des  traits 
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qui  prouvtot  qu'il  B*avQir  pas  Cotalenent  abjuré  les  lentùneoB  d*h«nMii j|é>Il  ] 
déiiMDt  envers  Soliman  «  qui  4'Mok  cniisUenait  ofinosé,  et  il  at  BBOSIrt  juste  u 
ioii  enfers  un  père  de>fiunille.  Le  réoit  en  est  asiez  eurieux;  voici  lebil,  tel  quN 
«e  Ta  rapporté. 

»  Un  jeune  ckrétien  à  qui  Djeaar  léoMÎgnoît  quelque  intérôt,  deiroit  se  marii 
Il  logeoit  dans  une  maison  dont  la  meilleure  pièce  étoit  au  second  étage.  Cet 
pièce  écoil  ooctipée  par  son  père,  TÎeiHard  infirme.  Pour  plaire  à  sa  future,  il 
prie  de  lui  céder  son  logement  pour  quelques  semaines,  promettant  de  le  lui  rei 
dre  peu  après  le  mariage-  Le  père  y  conse&lit  et  descendit  au  rea-Kie-ehauss^ 
qui  n'étoit  ei  agréable  ni  sain.  Au  bout  d'un  mois,  le  père  redemande  sa  chambri 
on  le  prie  de  la  laisser  encore.  Il  y  consent;  mais,  quand  il  vient  la  demander  a 
terme  convenu,  le  fils  refuse  de  la  céder  et  maltraite  même  son  père.  Tout  1 
quartier  étoit  indigné  de  ce  procédé.  Djezzar  en  fut  instruit  par  ses  espions;  i 
mande  le  fils  et  le  reçoit  devant  le  divan  rassemblé. 

»  De  quelle  religion  es4u,  dit  le  pacha  en  colère?  L'autre  éponvaolé  ne  répon 
doit  pas.  Le  pacha  répète  sa  question.  Le  jeune  homme  répond  qu'il  est  de  la  re- 
ligioa  ehréiienne.  — >-  Eh  bien!  lais  donc  le  signe  des  chrétiens.  Le  fila  fiiit  l 
signe  de  la  croix.  -*•  Pronoace  les  paroles.  Le  fiU  dit  :  Au  nom  du  PètOy  du  Fils.. 
en  poriam  sa  main,  .oomme  a  l'esdinatce  au  fi»nt  d'abord«  puis  è  la  poilritie.  -i- 
Jkh  !  dk  Djesiar  d'une  voix  tenshle,  le  père  est  sur  le  froai  et  Je  fils  sur  la  poi 
Hine;  le  père  ea  donc  eu  haut  et  ie  fils  en  bas.  Va,  miéheureux  à  ta  maison ,  ei 
si  dans  un  quart  d'heure  il  n'en  est  pas  ainsi,  la  léte  TouJeva  hientôc  dwn  h 
poussière.  lions  n^avons  pas  besoin  d'ajouter  que  ie  ieuoe  homme  ftlta  4enMndei 
paidon  à  ^îmi  père  et  niahlit  leut  dans  J'ordee.  On  savoit  trop  que  lea^  fliennoei 
4e  I^eanr  n'étoient  fias  vaines. 


Misîeors  abonnés,  qui  ne  possèdent  pas  la  eolleetlott  des  OBomes^  Fénelon , 
ont  demandé  s'ils  poorroient  se  procurer  la  Revue  de  ces  OEuwes,  que  nous 
aivens  annoncée ,  et  qui  est  un  ouvrage  extrêmement  remarquable  par  Ul  sagesse  de 
la  critique,  et  par  rintérét,  la  clarté  et  l'à-propos  des  discussions.  Hons  nous 
empressons  d'annoncer  qu'il  a  été  €sît  un  tirage  à  part  de  cette  Revue ,  dont  le 
prix  est  de  4  fr.,  et  4  fr*  7$  c.  franc  de  port,  au  bureau  de  ce  journal. 


Gouas  BIS  xrrxTS  njiucs.  -^JSourse  du  a6  noven^ê  iSSa. 

Trois  pour  loo,  joaisMBce  du  22  juin,  ouvert  à  67  fr.  260.,  et  fermé  fc  67  fr.  a5  c. 
Cinq  pour  locjouissauce  du  22  sept.,  ouvert  à  ^  fr.  00  c.,  et  fermé  à  o5  fr.  g5  «. 
Atfiîons delà  Banque «6^5 fr.  00  c. 
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Sur  S  école  dtt  reUgUuttt  dé  Bin 

Voilà  plusieurs  mois  tpie  les  tribumux  rete 
faire  des  religieiuss  de  Bîdîc,  affaire  qui  n 
elles  seules,  mais  qui  est  importante  pour  h 
congrégations  vouées  à  l'eDwignement.  Nous  i 
l'historique  du  procès  qu'on  leur  a  suscité ,  et  n 
quelques  réBexions  sur  .la  prétention  élevée  | 
public. 

Deux  Soears  de  la  congrégation  du  Saint-Esprit,  qui  sonf 
^taUies  i  Binic,  diocàse  de  Saint-Brieuc,  y  «voient  ouvert 
ooe  école  pour  les  filles,  sans  demander  aucune aulor)sati»a. 
Le  procureur  du  roi  de  Saint-Brieuc  donna  l'ordre  de  fermer 
l'école ,  et ,  le  9  avril  dernier,  le  maire  de  Binic  se  tranaporla 
lu  hameau  de  La  Viltegarnier,  où  les  Soeurs  résident,  et  Ictor 
lignifia  la  défense.  Elles  s'engagèreat  à  ne  reeevoir  pour  la 
plient  aucune  écoltère,  et  n'en  furent  pas  moins  condaKH^es 
f»rk  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Saînt-&ri«u(i,  le 
i3  avril,  à  une  amende  de  100  fr.  et  ans  friùa,  pour  aroir 
tenu  une  école  sans  autorisation.  Les  deux  religieuses  u'a- 
voient  point  paru,  et  avoient  été  condamnées  par  défaut;  on 
leur  appliqua  le  décret  de  Buonaparle ,  du  1 5  novembre  18 1 1 . 
Elles  ippeUrenl  de  ce>  jugement,  et  leur  affaire  fut  portée  à 
U  cottr  royale  de  Rennes,  le  ^5  juillet  dernier.  M.  Janvier 
devoit,  dit-on ,  plaider  pour  les  Sœurs,  mais  il  ne  put  se  ren- 
dre à  Rennes ,  ayant  été  retenu  à  Angers  par  une  oause  poli- 
liqtw.  Lbs  deux  religieuses  ne  comparurent  pas  plus  a  Rennes 
<{a'i  Saint-Brieuc ,  et  il  n'y  eut  point  de  plaidoienes  contradic- 
toires. 1(6  19  juillet,  on  Qt  à  la  cour  royale  le  rapport  de  la 
procédure,  et  le  procureur-général  donna  ses  conclusions.  Ce- 
pendant la  cour  annula,  lei5  jnîUet,  le  jugement  de  St-Brieuc, 
et  d^hargea  les  Sœurs  des  condamnations  prononcées  contre 
elles.  Le  motif  de  l'arrêt  étoit  que  les  décrets  impériaux  de 
i8od  et  de  1811  ne  concemoient  que  les  élablissemens  d'io- 
slrnction  publique  pour  les  garçons ,  que  ce  n'est  que  sous  la 
restauration,  et  par  les  ordonnances  du  119  février  1816  et  du 
I   31  avril  i8a8,  qu  on  a  soumis  aux  mêmes  dispositions  les  écoles 
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de  garçons  et  celles  de  filles ,  mais  que  la  disposition  pénale  du 
décret  de  181 1  n'a  voit  lieu  gue  pour  les  écoles  de  garçons  ,  et 
n'est  point  applicable  aux  écoles  de  filles.  Le  ministère  public 
à  Rennes  interjeta  appel  de  ce  jugement,  et  l'affaire  devoit 
être  portée  à  la  cour  de  cassation  le  jeudi  3o  ;  elle  fut  remise 
^ans  doute  à  cause  de  la  proximité  des  vacances ,  et  a  été  appe- 
lée le  24  novembre  dernier. 

M.  Mandaroux-Vertamy  a  plaidé  pour  les  religieuses  de 
Binic.  Il  a  invoqué  l'opinion  publique ,  qui  s'est  prononcée  en 
faveur  de  la  liberté  d'enseignement ,  et  s'est  élevé  contre  le 
despotisme  de  Buonaparte ,  qui  a  consacré  le  monopole.  Ses 
décrets  étoient  inconstitutionnels  sous  tous  les  rapports  \  ils  ne 
peuvent  se  soutenir,  ni  devant  la  Charte  de  181 4  9  ni  surtout 
devant  celle  de  i83o,  qui  repose  sur  la  souveraineté  du  peu* 
pie.  D'après  ce  dogme  politique ,  le  peuple  doit  conserver  la 
jouissance  de  ses  droits  et  de  ses  libertés.  D'ailleurs  le  mono- 
pole, en  supposant  même  qu'il  fut  légitimeinent  étaUi,  ne 
pourroit  s'étendre  aux  écoles  de  filles  ;  le  texte  et  l'esprit  des 
décrets  y  répugnent  également.  M.  Mandaroul  a  encore  fait 
valoir  l'autorité  des  jurisconsultes  qui  ont  adhéré  à  la  consul- 
tation en  faveur  de  1  école  libre  de  Paris  dans  l'affaire  Lacor- 
daire.  Il  a  &it  remarquer  que  ce  n'est  point  par  des  vues  hu- 
maines et  par  des  motifs  d'intérêt  que  les  religieuses  du  Saint- 
Esprit  demandoient  à  tenir  leur  école  ;  c'est  pour  remplir  le  but 
de  leur  institution  ,  c'est  pour  rendre  service  à  une  classe  qui 
à  tant  besoin  d'instruction.  M.  Parant,  avocat-général,  a  con- 
clu à  la  cassation  de  l'arrêt  ;  et  en  effet,  la  cour  a  cassé  l'arrêt 
de  Reniies ,  et  a  renvoyé  l'affaire  devant  la  cour  d'Angers. 
Elle  s'est  fondée  dans  son  arrêt  sur  ce  que  les  lois  de  1789  et 
de  1 790  reconnoissoient  à  l'autorité  législative  le  droit  ae  sta- 
tuer sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'enseignement,  sur  ce  que  les 
lois  postérieures  n'avoient  rien  changé  à  cet  égard ,  et  enfin 
sur  ce  que  les  ordonnances  de  18 16  et  de  1828  confioient  aux 
agens  de  l'administration  la  surveillance  des  écoles  primaires; 
et  par  conséquent  les  Sœurs  Sainte-Ursule  et  Saint-Âugustin, 
en  ouvrant  une  école  sans  l'autorisation  du  préfet ,  auroient 
contrevenu  aux  lois  et  règlemens  de  police. 

Mais  la  cour  de  cassation  a  - 1  -  elle  parfaitement  saisi  le 
sens  des  ordoimances  sur  lesquelles  elle  s'appuie.  L'ordon- 
nance du  29  février  181 6  ne  fait  aucune  mention  des  filles, 
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et  ceHe  du  ïkt  avril  18^8 ,  eu  disant  que  ses  dispositions  s'ap- 
pliquent aux  écoles  primaires  dé  filles  comme  à  celles  de  gar* 
çons,  n'avoit  pas  prétendu  sans  doute  atteindre  les  écoles  gra<* 
tuites  et  de  charité ,  tenues  par  les  congrégations  religieuses. 
Que  le  gouvernement  voulut  exercer  une  inspection  sur  les 
institutrices  primaires  qui  tiennent  des  écoles  où  Ton  paie, 
et  qui ,  n^aprairtenant  à  aucune  communauté  et  vivant  dans  le 
monde ,  n'offrent  aucune  garantie ,  on .  le  concevroit  encore  ; 
mais  il  peut  être  apparemment  fort  rassuré  sur  la  moralité  des 

Eieuses  filles  qui,  par  état,  se  sont. consacrées  à  la  pratique  des 
onnes  œuvres  ;  il  n'a  pas  besoin  de  garanties  sur  leur  conduite 
et  sur  leut*  enseignement,  et  il  peut  s'en  reposer  sur  leur  dë- 
voÂment  et  sur  la  surveillance  de  leurs  supérieures.  Si  Tor^ 
donnance  de  1828  avoit  eu  pour, but  de  placer  les  écoles  de 
charité  sous  le  régime  de  l'Université,  elle  l'eût  exprimé  nette* 
ment ,  et  ne  se  seroit  pas  contentée  d'une  désignation  générale, 
qui  ne  s'applique  naturellement  qu'aux  écoles  primaires  où 
l'on  paie.  Aussi,  dans  le  règlement  publié  à  Paris  pour  lesmair 
sons  d'éducation  de  filles  ou  département  de  la  Seine,  il  n'est 
parlé  que  des  écoles  non  gratuites,  tenues  par  des  institutrices 
isolées  ;  ce  qui  exclut  les  écoles  de  charité.  Le  rapport  du  mi- 
nistre qui  provoqua  l'ordonnance  de  1828 ,  montre  aussi  qu'on 
ne  songeoit  point  aux  écoles  tenues  par  des  congrégations, 
puisqux)n  y  dit  que  les  écoles  primaires  de  filles  ne  parti- 
cipent point  aux  avantages  de  la  surveillance  religieuse. 
Assurément  le  ministre  ne  vouloit  pas  faire  entendre  que  des 
écoles ,  tenues  par  des  congrégations  religieuses ,  ne  partici- 
paient  point  aux  avantages  de  la  surveillance  religieuse; 
cek  eût  été  absurde. 

De  bonne  foi ,  est-ce  que  des  religieuses  seront  mieux  sur- 
veillées par  les  inspecteurs  de  l'Université,  ou  par  des  comités 
de  canton  ou  d'arrondissement,  qu'elles  ne  le  sont  par  leurs 
supérieures?  Est-ce  que  vous  les  ferez  comparoitre  devant  des 
recteurs  ou  autres  fonctionnaires  de  l'Université,  pour  produire 
des  certificats  de  moralité ,  ou  pour  subir  des  examens  ?  Leurs 
règles,  leurs  habitudes,  les  simples  convenances  ne  s'opposent- 
elles  pas  à  ces  rapports  qu'on  voudroit  établir  entre  des  filles 
pieuses  et  des  agens  pour  qui  elles  seroient  peut-être  un  objet  de 
risée  ?  On  allègue  que  tout  enseignement  public  est  du  domaine 
de  l'Université;  mais  ce  principe  soufifre  beaucoup  d'exceptions* 
Il  V  a  plusieurs  écoles  spéciales  qui  ne  dépendent  point  de  TL-" 
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niversité ,  TEcole  polytechnique ,  TEcole  de  l'artiHerie ,  T&cole 
des  oiines,  TEcole  des  beaux^tas,  etc.  Les' séminaires  sont 
aussi  hors  do  régime  de  FUniversité  ^  ainsi  les  éeoles  tenaes  par 
d«s  oonfrégations  i-eUgieases  peuvent  aussi  éti^  hors  du  ré* 
ciiDe  universifaire ,  sans  qu&  l'oi*dre  légat  en  soit  blessé  ^  et  il 
faut  avèuer  même  que  ce  serott  une  chose  assee  ridicule  efoe  de 
yoirioîf  finre  entrer  de  force  dans  l'Université  de  pauvres  filles 
qui  étoient  destinées  à  vivre  dans  la  retraire  et  à  faire  le  bien 
en  silence.  Buonaparte  lui-niéniie ,  te  créateur  de  l*Untversité , 
ne  pensa  jamais  à  y  comprendre  tes  congrégations  qat  se 
vouoiest  à  renseignement  \  et ,  lorsqu'il  favorisa  le  rétablisse- 
ment des  FiUes  de  la  Charité,  et  d'autres  institutions  religieuses 
de.'là  même  espèce ,  il  ne  tint  point  à  l*esprit  de  cet  homme  si 
absolu  de  les  enrégimenter  dans  son  Université,  et  de  les  placer 
sous  la  dépendadce  de  èette  nuée  de  fonctionnaires,  de  recteuVs 
et  d'ihsjpecfceurs,  auxquels  il  sentoit  bien  que  cette  surveillance 
ne  ppavoit  convenir  30US  aucun  rapport. 

\OUTELLES  EGGLÉSIâSTfQU£S» 

Paris.  ]Le  lundi  a6,  jour  de  la  fête  de  sainte  Geneviève  des  Ar^ 
dens,  M.  rarchQvêcjue  est  allé  célébrer  la  mes$e  à  Sai^l-JltîeDne- 
Ju-Mont'.  Le  prélat  a  été  reçu  par  M.  le  curés  assisté  de  son  clergé, 
et  a  dit  ta  mcssé  à  la  chapelle  de  Sain  te- Geneviève  oii  l'on  conserve 
le  tombeau  de  la  sainte,  un  grand  nombre  de  fidèles  étoieot  réunis 
dans  l'église.  M.  rarchevéqne  a  donné  la  communion  a  c^Tiron 
i5o  pei^sonnes.  La  fête  de  sainte  Geneviève  des  Ardens  avoit  été 
oélébrée  ia  vèÂUeavec  beaucoup  de  solennité  dans  la  même  paroisse. 

. —  L^.iédacteurjd»  projet  d'adresse  de. la  chambre  des  députés 
a  jugé  à  p»'ogo$  (ïy  insérer  vin^.phrase  tout-à-fait  hostile  contre  une 
classe  d  nommes  c[u'il  ne  nomme  pas,  mais  sou  intention  n'e&t  pas 
douteuse.  Ce tje  phrase  est  relative  à  la  Vendée  et  aux  mouvemeus 
qui  y  ont  éclaté,  tandis  que  ia  France  libre  et  constitutionnelle,  est-il 
dit  dans  le  projet,  s'apprétoit  à  doter  ces  populations  de  tous  ies  avan- 
tag€ê  de  tirisIntcCion  publique,  de  tous  les  bienfaits  de  la  cwilisàtion, 
des  hùimneJ  trop  accoutumés  d  en  faire  des  instrumens  apeug-les  de 
leur  ambition  Hur  commautdoieiU,  au  nom  d'une  rtUgién  depais^  et  de 
concorda,  le  f^rigandage  et  l'assassinat,  D'abord,  le  rédacteur  aurait 
pu  se  dispenser  d'une  iAiputa^on  rniiu;iease  et  qui  n'est  riep  moins 
que  prouvée.  Le^  hommes  dont  on  parle  n'ont  point  commandé  le 
'  brigandage  et  f  assassinat.  Plusieurs  ont  été  déférés  aux  tribunaux, 
aucun  n'^a  été  çonvaipcu  de  crime  dont  on  les  charge  ici!  La  cham- 
bre des  députés  ne  saurôit  adopter  ce  langage  violent  et  ces  ou- 
trages publics.  Il  n*avoit  point  été  question  de  ces  hommes  dans  le 
discouiY  de  la  couronoe;  à  quel  propos  en  parler  dans  l'adressç? 


Gouvient*-!!  àlacfaambi'edesdé^utistlese  faire  Tëclio  des  cslôinhiës 
semées  ^aos  les  feuilles  les  plasrévolulionRaires?  Et  puis,  quand 
ûQ  farorise  la  giierre  civile  en  Portugal  et  qu'une  expédition  est 
sortie  de  nos  ports  pour  poiiier  en  ce  pays  le  hri^mkàagH  et  Cassas^ 
sinai,  A  ne  faut  pas  s'étonner  trop  et  se  plaindre  ù  hautl)u*i1  nous 
eo  lok  arrivé  autant^  .         '. 

< —  L^ottverture  des  cours  de  la  Facuiléde  ihéolof^'e  a  eu  liea  en 
Sorboone  le  jeudi  93.  M.  le  ;paré  de  Saint^Etienne^-do^Mont^  qui' 
esL  idi  paroisse  de  la  Sorbonoe  ^  piusieni*9  jeunes  ecclésiastiques  et 
des  in^ecteurs  dç  TUniversité  j  assistoient.  M.  l'abbé  Guîllon  a 
prononcé  un  discours  latin  sur  les  études  ikéol^çiques.  Dans  ce  dît- 
cours,  d'une  latinité  pure ,  M.  Guîllon  a  déploré  le  dé[iérisieteent 
des  études  théôlo^iques  et  la  désertion  des  écoles  pubU(|nes  de 
théologie  qui  non  secdenEieat,  a^t^il  dit ,  officient  à  la  jeunesse  ec^ 
clésiastique  les  avantages  de  l'émulation,  mais  qui  étoient  comme  un 
tribunal  permanent  destiné  à  feire  justice  de  toutes  les  erreurs.  Là 
étoieqt  flétries  et  coofondues,  et  ces  doctrines  audacieuses  renou- 
velées de  Wiclef  et  de  Socin,  qui  fbuloient  aux  pieds  toutes  las 
autorités,  celle  même  du  souverain  Pontife  et  de  l'Ëglise  româîné, 
mère  et  maùressede  tpute^  lés  églises;  et  les  maximes  perverses  tle 
ceux  qui,  ne  pouvant  supporter  aucun  jou^,  ont  entrepris  deiien*- 
verser  les  !(»»  du  mariage  el  de  briser  ainsi  les  liens  les  plus  sacl'és 
de  la  société;  etœs  opinions  haixlies  soutenues. pa^  des  bommé^ 
habiles,  mais  qui,  dans  Tardeurd'un  zèle  imprudent  et  prenant  les 
ténèbres  pour  ta  luraiiPe,  portent  sous  le  nom  de  la  liberté  des  coups, 
de  mort  âla  liberté  même  età  la  sociétéentière  .Leprofes^eur  crovott 
que  ie  rétablissement  des  grades  seroit  un  moyen  infaillible  de  rairé 
refleurirlesétudes  tbéologiques.  Il  a  fini  son  discours  en  s^àdressant 
aux  membres  du  jeune  clergé  et  en  les  engageant  à  se  livret  a^et 
ardeur  à  la  science  ecclésiastique  ^  et  il  a  félicité  cetix  qui  (rvoieni 
le  bonheur  d'éti'e  élevés  au  séminaire  de  Saint-Snlpice ,  q«i^jl  a  ap- 
pelé TasiLe  de  la  ^ïéxéj pietatifi  eidoctpinm  eultrix.  Après  ce  discours, 
Qui  a  été  écouté  avec  un  intérêt  marqué ,  le  programme  du  coui-s 
Je  \à  Faculté  a  été  lu  par  un  des  pit»fesseurs.  M.  l'abbé  Gui  lion  a 
immédiatement  doj 
d'éloquence  sacrée. 

puis  Louis  XIV,  et  Ta  attriKuée  à  ce  que  la  plupï 
ont  négligé  ou  même  abandonné  tout-à^fait  I  étude  de  l'antiquité 
sacrée;  ce  qui  a  transformé  les  chaires  chrétiennes  en  tribunes  aca* 
démiques,  et  les  a  rendues  souvent  aussi  fi*oides  que  stériles.  Suivant 
Torateui*,  on  ne  ti^ouve  aujourd'hui  dans  beaucoup  de  sermons  que 
des  lieux  communs  d'une  morale  toute  humaine,  des  plagiats  ef- 
frontés et  de  l'imagination  sans  règle  et  sans  mesure.  Nous  ne  sa-^ 
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para  faire  une  critique  ti*op  générale  et  condamner  indistinctemeitC 


îcclésiastique  laborieux  qui  ne  néglige  poî 
les  moyens  de  s'instruire,  mais  qui,  tix>p  occupe  des  soins  du.  minis- 
tère, est  quelquefois  forcé  de  monter  en  chaire  sans  avoir  pa  faire 
à  loisir  une  préparation  immédiate.  Nous  pourrions  opposer  à 
M.  Guillon  Tavis  de  Fénelon  qui  approuvoit  au  contraire  pour  Jes 

Î prédicateurs  la  méthode  de  Pimprovisation.  Sans  désapprouver 
es  connoissances  acquises  dans  les  sciences  profanes,  M.  Guillon 
*veut  que  Tétude  spéciale  du  prédicateur  soit  TËcriture  sainte, 
mais  commentée  et  expliquée  par  les  Pères.  En  découvrant  à  ses 
auditeurs  les  riches  .trésors  de  cette  mine  inépuisable,  Thabilepro^ 
fesseur  a  fait  de  nos  livres  saints  une  brillante  peinture.  Les  deux 
discours  ont  été  fort  applaudis. 

—  On  sait  que  le  code  pénal  renferme,  article  199,  une  disposi- 
tion fort  sévère  conti'e  les  prêtres  qui  béniroient  un  mariage  sans 
qu'il  leur  fut  justifié  de  Tacte  civil.  Cet  article  porte  pour  la  pre- 
mière fois  une  amende  de  10  à  100  fr.,  pour  la  première  récidive 
un  emprisonnement  de  deux  à  cinq  ans ,  et  pour  la  seconde  la  dé^ 
portation.  Le  ministère  public  se  montre  généralement  très-ardent 
a  poursuivre  les  curés  soupçonnés  d'avoir  contrevenu  à. la  loi  sur 
ce  point.  Le  procureur  du  Roi  de  Montpellier  a  fait  traduire  der^- 
nièrement  en  police  correctionnelle  le  curé  de  Mudaison  j  com- 
mune de  Tarfondissement.  Voici  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  celle 
poursuite.  Le  mariage  du  nbmmé  Fontanieu  et  de  la  fille  Viala 
devoit  avoir  lieu  a  Mudaison  le  18  juillet  dernier.  On  se  rendit  à 
la  maison  commune  le  soir  pour  l'acte  civil.  L'acte  étoit  rédigé  et 
tout  prêt  à  être  signé,  lorsque  le  greffier  remarqua  qu'il  manquoit 
l'acte  du  décès  du  père  de  la  fille.  On  fut  fort  embarrassé  et  on  hé- 
sita beaucoup.  La  pièce  ne  pouvoit  être  rapportée  que  dans  deux 
ou  trois  jours;  le  maire  vouloit  différer,  la  famille  se  récria ,  tous 
les  préparatifs  éloient  faits.  Ëufin  il  fut  convenu  de  se  conduire 
comme  si  l'acte  étoit  signé,  et  de  ne  pas  ébruiter  éette  difficullé. 
On  devoit  dans  deux  ou  trois  jours  rapporter  la  pièce  et  signer  eu 
secret,  et  cependant  on  iroit  le  lendemain  à  l'église  comme  eela 
venoit  d'être  convenu  avec  M.  le  curé.  En  effet,  les  choses  ainsi 
arrangées  et  le  secret  promis,  on  va  le  lendemain  à  l'église.  M.  le 

curé  altendoit  les  époux  quiétoient  venus  le  voir  la  veille,  et  qui  lui 
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maire  etoit  absent,  on  ci'oyoit  qu'il  signeroit  plus  tard.  Mais  point 
du  tout,  celui-ci,  qui  avoit  réfléchi  apparemment  à  l'irrégularité 
de  son  procédé,  craignit  de  se  compromettre,  et,  affectant  une  sé- 
vérité tardive,  il  refusa  de  signer  et  dénonça  même  les  faits  au  pro- 
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cureur  du  Roi ,  en  dissimulant  la  part  qu*il  avoit  eue  à  l'arradge- 
ment.  Cést  làrdessas  que  le  curé  fut  pounuiri.  Mais  à  l'audience, 
le  i3  octobre,  le  curé  a  expliqué  très-nettement  l'affaire.  Il  étoit 
depuis  long-temps  d'usage,  à  Mudaison,  di^il,  de  ne  pas  exiger  pour 
la  bénédiction  nuptiale,  de  certificats  écrits  du  maire  pqur  consta- 
ter l'acte  civil.  Depuis  la  révolution  de  juillet,  il  en  fit  la  demande 
au  nouveau  maire,  M;  Rivière,  qui  répondit  que  Ton  continue- 
roit,  comme  par  le  passé,  à  se  contenter  d'une  attestation  verbale. 
Le  curé  devoit  d'autant  plus  croire  à  l'accomplissement  de  toutes 
les  formalités  requises,  que  les  futurs  lui  avoient  dit  la  veille  qu'ils 
se  rendoient  à  la  mairie  où  tout  étoit  prêt  et  convenu.  Les  nou-' 
>eaa  mariés  et  les  témoins  ont  confirmé  à  Taudience  ces  explica- 
tions. Le  maire  a  nié  avoir  consenti  à  ^arrangement  fait  à  la  mai-* 
rie,  mais  le  greffier  et  d'autres  témoins  ont  contredit  son  assertion. 
Il  a  été  constaté  que  le  maire  refusoit  habituellement  des  certificats 
écrits.  Le  substitut  a  soutenu  la  prévention,  quoiqu'il  reôonnûtla 
bonne  foi  du  curé ,  et  il  a  conclu  à  16  francs  d'amende;  mais  le 
tribunal,  considérant  que  la  loi  n'exige  pas  de  certificat  écrit,  qu'il 
suffît  que  le  curé  ait  pu  croire  de  bonne  foi  la  formalité  civile  rem> 
plie,. et  que  dans  l'espèce  le  curé  de  Mudaison  a  dû  croire  que 
tout  étoit  en  règle,  l'a  renvoyé  de  la  plainte.  Si  quelqu'un  devoit 
être  traduit  en  police  correctionnelle,  ne  seroit-ce  pas  plutôt  le 
maire,,  et  n'e^-il  pas  singulier  qu'il  ait  fait  poursuivre  le  cui^é  tan- 
dis qu'il  étoit,  lui^  beaucoup  plus  répréhensible  que  le  pasteur? 

—  M.  de  Nékère.,  évêque  de  la  Nouvelle-Orléans,  étant  d'une 
^uvaise  santé,  ademandé  un  coadjuteur,  et  le  saint  Siège  a  no|nmé 
à  cette  place,  le  3  février  dernier,  M.  Antoine  Flanc,  missionnaire 
français,  du  diocèse  de  Lyon,  qui  étoit  parti  pour  les  Etats-Unis 
avec  M.  Dubourg.  M.  Blanc  aura  le  litre  d'cvêque  d'ApolIonie. 
On  trouve  des  lettres  de  lui  dans  les  Annales  de  la  propagation  de 
^fii.  Il  arriva  aux  Etats-Unis  en  i8i  7,  et  fut  placé  successivement 
^  Vincennes  dans  le  territoire  des  Illinois,  à  ISalchez  sur  le  Missis-^* 
''pi)  à  Pointe-Coupée,  à  Nakitocbès,  et  en  dernier  lieu  à  Bâton- 
Rouge,  toutes  paroisses  de  l'ancienne  Louisiane.  H  y  opéra  beau* 
coop  de  bien,  et  bâtit  une  église  à  Natcbez  et  une  à  Baton-Rouge. 
11  fit  au  voyage  en  France  en  i8a4>  ^^  assista,  en  1829,  ^^  concile 
provincial  cie  Baltimore.  Le  choix  d'un  coadjuteur  si  capable  et  si 
*élé  allégera  pour  M.  de  Nékère  le  fardeau  de  répiscopal.  Demie- 
ï'ement,. trois  Jésuites  sont  partis  de  France  pour  les  missions  d'A- 
mérique; on  croit  qu'ils  se  rendent  au  Missouri,  où  leurs  confrères 
ont  formé  un  établissement. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

I^ARis.  Nous  doutons  que  les  précautious  dont  on  entoure  M»e  la  duchesse  de 
l^ri'i,  pour  la  séparer  de  tonte  communicalion  avec  l'extérieur  de  sa  prison,  soiont 
Ac  nature  à  lui  déplaire  autant  «pi'ou  pourroit  le  croirj.  D'abord. elles  ont  pour  eft'et 
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dç  protATer  %^e  k  sv^^z  OfUian^i  a*«st  pa#  t^ul  (Tiw  QqCé,  «t^^gn  «eut  bî«a  faire 
à  U  f  r^BAf  i'l>(H>9^r  <te.  ^  PBéto 4*el|«  4aB9.u«9  «fiair^  qni  «ftl  toute  4e  $^iifD«B& 
et  fif  ^jvppatl^  SpiuiMi  il  wt  À  fir^ir^,  qiit  r«ugmift  priwQiiièrç  A*ert  nulleivepc 
ofiilrffriée.dftO'Wir  détsiue  dknauim  à  ae  pmivoîr  ivaipre  m»  dbttoMi  et  troMp^r 
la  «nrvcUianoc  4e  ses  ^dlieiii.  Elle  a  trop  d*e»pril  et  .4a  jugomeiit  pouf  chcicbav 
i  aaitiff  4*«na  potitlon  qui  ne  fera  que  la  gtiio4ir  4e  Joiu'  «n  jonv^et  he»  de 
laquelle  peut-être  elle  risqueroit  4'ftfibil^ir  rintérét  si  fif  H|oi  s'attache  è  aa  par*' 
smine.  Nous  sommes  doue  parfailemeni  coufaioeus  que.madaoM  la  4udie8se  éc 
Belti  ne  cherchera  point  à  faire  cesser  une  captivité  qui  l'élèVe  si  haut ,  et  que 
c'est  un  service  qu'elle  se  garderoit  bien  de  rendre  à  ses  ennemis,  quand  bien 
Blême  ils  laisseroieut  la  porte  de  sa  prison  entre  ouverte  pour  la  tenter.  Elle  au- 
roit  trop  à  perdre  et  eux  trop  à  gagner  à  ce  que  les  choses  ne  restassent  point 
eonunc  elles  sout. 

—  Un  rapport  écrit  et  circonstancié  sur  tout  ce  qui  s'est  passé  è  Nantes  »  è 
roeeasion  de  l'arrestation  de  madame  la  duchesse  de  Berri ,  nous  a  été  cpminuw- 
qué  par  une  personne  qui  étoît  chargée  d?  le  faire  parvenir  haut  ,el  loin.  Noua  y 
avons  remarqué  ua  trait  de  conduite  honorable,  qui  caractérise  très*bieii  les  aei|- 
timens  du  peuple  à  Tégard  de  l*béroîque  princesse  qui  vi^nt  4e  prendre  un  raug 
si  élevé  parmi  les  femmes  et  les  mères.  Deus  maçons  aveieat  été  requis  par  Tau-- 
lorité  pour  démolir,  en  cas  de  besoin ,  les  murs  qui  pouvoient  cacher  S.  A.  R. 
L'un  de  ces  ouvriers  refusoit  de  se  charger  d'un  pareil  travail  en  disant  :  «  Si  j*a- 
vols  ie  malheur  de  faire  découvrir  Madame  ,  je  me  tuerois  de  chagrin.  «  L'autre 
ne  s'tin  4éfendoit  pas  précisément  de  la  même  manière  »  mais  il  disoit  :  «  Si  j'avoîs 
le  mklheur  de  vous  faire  trouver  Madavs,  en  rentrant  à  la  maison  ma  femme  me 
tueroîV.  » 

*>■  Qu'est  devenu  le  temps  où  le  Constitutionnel  et  les  autras  journaux  de  la 
cxmiédie  vouloient  absolument  que  les  lois  et  règleaoens  sur  les  passeports  fussent 
abolia  à  perpétuité!  Que  ne  disoiant-Us  pas  alors  sur  oe  qu'ila  appeloieat  le  droit 
de  locomotion,  et  siur  la  gênante  formalité  à  laquelle  oo  coutinuoit  d'assujétir  les 
voyageurs  aaus  aucune  néceaiité  !  Selon  aux»  ce  o'étoit.plus  %u'ua  impàt  ridiowla^ 
qnuna  manière  d  extorquer  «n  peu  d'argent  au  profit  4u  fisc*  La  tamptf  j^roMt* 
teit  d'affranchir  les  citoyens  4e  cet  embarras  ;  il  n'y  avoit  plus  AucaaioeoavéDiaat 
à  Ifisser  jouir  la  nation  d'une  pleine  et  entière  liberté  sur  ea  peint.  Ahl  ils  daiveat 
bien  regretter.  Ipus  les  compitmens  qu'ils  ont  faits  à  ee  sujet  au  gonvemedMat  de  la 
restauration,  en  reeonnoissant  que  l'état  de  repos  et  4e  sécurité  où  il  avoit  amené 
la  France  permeltoit  désormais  de  renoncer  aux  vexations,  et  d'accorder  tout  ee 
qu'on  voudroit  en  fait  de  liberté.  Eien  n'est  plus  curieux  que  de  comparer  là-dt  suis 
leur  langage  d'alors  à  celui  qu'ils  tiennent  aujourd'hui.  Non-seulement  ils  trouvent 
bon  que  le  régime  des  passeports  suit  maintenu,  mais  ils  sont  les  premiers  à  stimuler 
le  xàle  4e  la  gendarmerie  et  de  la  police,  pont  que  porsonne  n'échappe  ni  à  pied 
ai  à  ehevol»  an  sétàre  ooatràla  qui  est  établi  partout.  De  gite  eu  gile,  de  village 
en  village  al  4a  porta  aa  porta ,  il  faut  que  las.  aaûs  4a  la  liberté  de  juillet  ^çbeni 
qui  veM»^^tai,.4'a&  aeua  venez,  i«ù  vous  aUaa,  «t  poui^queî  v»ua  a'étaa  paa  N«té  cbca 
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reus.  Us  ¥ou^  f^tovoiv^tà  \M^»  iâH9  vos  vi«iiaif  fl  s<Mivoui  jusque  à$tm  v$êi» 
diiBibre.i  ewtkwr.  U»p<M»p(Mr^qui  n'^tviaé  quo  ii«nt«  fok  im  Itur  suffit  |i%i 
UMijovrs,  «I  «i  iiMilbtttreiiiwpieQl  v^u^  %yw  brûH  nne  é(ap«fa«s  k  iùr^  rafin^ 
èir,  fiMis  courez J«  rtiqo^ ii'aUendre  «a  piisoB  Ws  isfomiilioiis'qoVii  <idiMii4«rfi 
par  la  poste  à  Ueole  ou  quarante  lieues  de  là.  Tel  est  le  noaieau  ëreic  de  ioeomo^ 
ùoit  qui  est  sorti  de  k  révplutio»  de  juillet ,  au  grand  élenneoMot  des  fMUivpes 
pQj  qui  avoient  précisément  compté  sur  le  règne  de  Louis-PhiHppe ,  pour  feinf 
ossef  i'borrible  inquisition  du  gouYeroemeot  de  Charles  X* 

~  Le  nombre  des  demandes  adressées  au  ministère  pour  obtenir  raiitorlsation 

de  se  rendre  auprès  de  madame  la  duchesse  de  Beiri  est  si  considérable ,  qu*on  a 

{«s,  diUon ,  le  parti  de  faire  lithographler  des  lettres  de  refus.  M.   Ravez  a 

êtritlei5au  président  du  eonseil  des  ministres,  pour  être  admis  à  Thonneur 

dWrà  la  princesse  le  tribut  de  son  dévoûment  et  de  son  expérience;  on  lui  a 

répondu  qu'il  ne  pou  voit  obtenir  de  se  rendre  auprès  d'elle.  M.  de  TafTart  de 

Saint-Germain ,  ancien  oflficier  au  6^  régiment  de  la  garde  royale,  s*est  adressé  au 

préfet  de  la  Gironde  pour  obtenir  la  permission  d'offrir  ses  services  à  Madame. 

M.  de  Preissac  Ta  renvové  au  colonel  Chousserie,  qui  u*a  répondu  que  par  un 

nfns.Uletire  de  M.  deTaffart  i  S.  A.  B..,  insérée  dans  la  GazeUe  <te  Guyenne, 

i^pire  le  plus  pur  dévoûment.  M.  Bossange  père ,  libraire,  breveté  du  roi  Louis- 

f^ilippe,  a  enVoyé*au  commandant  de  la  forteresse  une  caisse  de  livres  destinés 

i  la  princesse.  On  lit  dans  la  (Gazette  du  Périgord  Aeax  protestations  de  MM.  de 

UnlhiaCf  électeur,  et  Gonthîer  de  Soutas,  contre  ta  mesure  arbitraire  dont 

S*  A. K.  est  Tobjet.  Un  grand  nombre  d*habitans  de  Lunel  viennent  aussi  d'en 

a§Der  une,  qui  n'est  pas  moins  remarquable  que  celles  des  villes  que  nous  avons 

citées.  *  • 

^  U  cQur  royale  d>ix  a  («nu,  le  i)  novembre,  se»  audience  de  rintrée^ 
qui  A'ftvoit  pu  avoir  lien  le  5  è  cause  des  travaux  à  faire, à  la  «alle.^  La  |>rjie  de 
pQ»ttiioo  du  nouveau  palais  de  Justioo  doonoil  à  oeila  audience  une  DovvéHe 
»leoBiié«  Des  olficiers^énéraux,  des  fonctionnaires,  entr'antres  ie  coepe  muai« 
M^  ;  asûstoient.  Une  «lesse  du  Saint-Esprit  fut  célébrée;  apm  quoi  M.  i'ar» 
cBe?èque  et  le  clergé  do  la  Madeleiaa  suivirent  la  cour -à  la  salle  d'audience»*  La 
^opvt  des  eoclésinsliques  n'ont  point  trouvé  de  sièges ,  mois  ce  ne  devoit  être  U 
l'ieiecomoiencefflent  do  leurs  tribulations.  M.  Boréljr,'proeureor-gënéral,'prOi» 
"onçalsmerotrlilte  ;  et  iei  e'eet  bien  le  mot  propre,  car  w  fut  une  rade  etâere 
HMrwriale  contre  les  magistrats  di'Ai«  »  conte»  le  eUrgé^  eositc  touie  to  ville.  fM 
"'^Kùtrsts  «voient  signé  une  adresse  à  Charles  X  en  fiaveur  des  ordonnances; 
M' Borélj  1q  i^ur  a  reproché'  en  face»  Il  n'a  pas  ménagé  datoatage  le  dergé»  qui, 
**<'ii  dit,  n'étoit  pas  dévoué  au  gouvememint,  soupirait  après  Henri  Y,  oi  ne 
^"^il  pas  «ppréeier  les  Ivmières  do  tiède.  VoUà  e«  qui  a  été  dit  en  présence 
^^  préliit  et  de  plusieurs  ecdésiaitiquoa,  qui  n'éioient  venus  que  anr  oae  invi* 
^>tûffi  4e  i«  QQQf  ^  ^  ^^1  ^^  Aemhloient  avoir  été  appeUs^epio  poun  étfo  m  hwtie 
^  ^«*  reprocha  pliyo»  de  brutalité  :  c'étoâeni  là  les  itmef^iemens  qii'pn:lettr  fai« 
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soil  dé  leur  complaitancf .  Il  mI  difficile  d^inagiDer  un  procédé  plus  grossier.  Cj 
n'est  pas  tout ,  Û.  Borély ,  qai  étoit  en  train  d'inconTenances ,  s*est  plaint  de  Voi 
^prit  qui  régnoit  à,  Aix.  Cette  ville  ne  méritoit  pas  d*avoir  une  cour  royale  ;  on  1^ 
traiisportéroit  à  Marseille  ainsi  que  TEcole  de  droit,  et  Tune  et  l'autre  y  fleuri^ 
roient.  Le  magistrat  s*est  complu  à  retracer  les  grands  aYantages  qui  résulteroien^ 
de  ce  changement.  Ajoutez  à  cela  un  fatras  d'idées  disparates  sur  les  canaux,  sar' 
les  chemins  de  fer,  sur  les  machines  à  vapeur,  et  vous  aurez  une  esquisse  assez! 
fidèle  de  cet  étrange  discours  qui  étoit  écrit  et  qui  n'a  duré  que  trois  heures.! 
Tout  le  monde  étoit  stupéfait.  Deux  fois  Torateur  a  été  interrompu  par  des  mur- 
mures.  Il  avoit  préparé  un  grand  diner  auquel  toutes  les  autorités  étoient  iuvi- 
tées.  M.  larchevèque  se  dégagea  par  une  lettre  fort  significative  dans  sa  hriévetc. 
Le  maire  annon^  à  M.  Borély,  immédiatement  après  le  discours,  qu'il  n'irait 
point  à  son  dîner,  et  qu'il  dénonceroit  sa  mercuriale  au  conseil  municipal.  L« 
président  du  tribunal  et  plusieurs  couseillets  ne  se  rendirent,  pas  non  plus  au  i 
diner.  Le  soir,  on  a  donne  un  charivari  au  procureur-général.  Le  conseil  muoici- , 
pal  a  signé  une  protestation  énergique  :  il  y  réproche  à  M.  Borély  et  son  projet 
de  translation ,  et  ses  attaques  amères  contre  des  classes  entières,  et  ce  soin  de  , 
chercher  à  ranimer  des  haines.  On  ne  s'explique  point  cette  incartade,  si  ce  «'est  ^ 
qu'en  supposant  que  l'orateur,  accoutumé  depuis  deux  ans  à  poursuivre  les  car- 
listes  et  à  en  voir  partout,  s'est  fatigué  la  télé  par  sa  manie  de  mvUipli^r  ^>>  j 
plaintes  et  les  accusations. 

—  Les  journaux  ont  annoncé  la  mort  du  comte  de  Montgelas ,  ancien  minùtre 
en  Bavière,  et  en  ont  parlé  comme  d'un  des  plus  habiles  diplomates  de  notre 
siècle.  Cet  éloge  a  même  é^  répété  dans  des  feuilles  religieuses,  où  M.  d^Moul- 
gelas  ne  devoit  pas  s'attendre  sans  doute  à  être  prôné  :  il  a  fait  a  la  religion,  pca: 
dant  son  ministère,- tout  le  mal  qu'il  a  pu.  Maximilien-Joseph ,  baron,  puis  comte 
de  Montgelas,  étoit  d'une  famille  originaire  de  Savoie,  mais  naquit  à  Municfa  en 
1759.  Après  avoir  fini  ses  éludes,  il  fit  un  voyage  en  France,  et  fut  nouimé trè;- 
jeime  conseiller  de  la  cour  à  Munich  et  chargé  de  la  censure  des  livres  :  c'étoil  vu 
très-bon  moyen  pour  favoriser  les  plus  mauvais  ouvrages  et  pour  entraver  la  cir^   ^ 
cttlation  des  bons.  M.  de  Montgelas  professoit  les  maximes  de  la  philosophie  nou- 
velle, dont  il  avoit  peut-être  connu  les  partisans  en  France.  L'abbé  Barruel,daD!$ 
ses  Mémoires  pour  sen'ir  à  l*/iistoi/v  du  Jacobinisme,  le  cite  comme  un  des 
adeptes  de  l'illuminisme  de  Weisbaupt.  Le  bat*on  fut  exilé  de  Munich  lors  de  la 
découverte  des  complots  des  illuminés  ;  il  se  retira  à  la  cour  dtsIDeux-Ponis,  <^t 
gagna  toute  la  confiance  du  duc  Maximilien ,  alora  colonel  au  service  de  France' 
Ce  prince,  étant  devenu  duc  de  Deux-Ponts  en  1795.,  et  électeur  de  Bavière  en 
1 799  par  la  mort  de  son  oncle  Charles-Théodore ,  prit  M.  de  Montgelas  pour  son 
ministre.  C'est  à  l'influence  de  ce  dernier  qu'on  attribua  la  direction  que  prit  le 
gouvernement  du  nouvel  électeur.  Les  illuminés  furent  rappelés  et  protégés.  On  ni 
une  guerre  trèa-vive  aux  oonvens,  aux  fêtes,  aux  processions,  aux  confrériVs,  sax 
pèlerinages.  Les  évéques  furent  humiliés  et  asservis,  et  rinsiructiou  livrée  au  pa''*' 
philosophique.  Chi  s'empara' des  biens  des  religieux.  Enfin  ce  fut  une  suite  de  n- 
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formes,  lootcs  plut  hardies  e%  plui  despotiques  les 'unes  que  les  autres.  Le  roi  de 
Bivière  ferma  f  oreille  à  toutes  les  représentations,  et  protégea  son  miubtre  contre 
nn  intérêt  nième.  H  le  combla  de  titres  et  d*honneurs.  Enfin  il  le  renvoya  en 
iSi*},  à  la  grande  sftisfisctîon  de  tous  les  amis  de  la  religion  et  du  repos  de  la 
lodété.  Mais  les  principes  adoptés  par  M.  de  Montgeks  ont  jeté  de  profondes 
Yicines  en  Bavière,  et  le  roi  actuel  en  recueille  les  fruits.  Depuis  ce  temps,  Fan- 
ëen  ministre  vécut  dans  la  retraite,  mab  toujours  eiaKé  par  les  révolutionnaires, 
lei  kantisles,  les  illuminés  et  les  néologues  de  l'Allemagne. 

-~  En  conformité  de  la  dernière  ordonnance  sur  la  Bibliothèque  royale,  les 
coQserfatenrs  se  sont  assemblés,  et  ont  choisi  parmi  eux  les  trois  candidats  à 
irâenler  an  ministre  de  l'instruction  publique  pour  la  place  de  directeur  tempo- 
raire; ce  sont  M.  Dacier,  que  son  grand  âge  et  ses  infirmités  retiennent  au  Ut  de- 
vais 5  ou  6  ans,  M .  Letroone  et  M.  Kaoul-Rochette.  M.  Goizot  a  choisi  le 
ncoiKi.M.  Letronne,  qui  étoit  inspecteur-général  de  rUniversité ,  a  donné  sa  dé- 
aiaioo  de  cet  emploi. 

—  ht  sieur  RouUier,  décoré  de  juillet ,  a  reçu  à  deux  reprises  différentes  une 
vbite  domiciliaire.  La  seconde  fois  il  a  été  conduit  en  prisou.  On  l'a  mis  en  li* 
M  »ur  parole  le  a  5. 

—  Le  colonel  du  génie  Lamy  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service 
citnordiBaire. 

—  M.  Patin ,  maître  de  conférence  à  l'école  normale,  sur  la  présentation  de  la 
Facaltè  des  lettres,  a  été  nommé  professeur  de  poésie  latine,  en  remplacement 
lie  M.  Lemaire,  décédé. 

—  M.  Chambon ,  juge  à  Uzès,  est'nommé  président  dii  tribunal;  MM.  Pons  et 
^tajgne  sont  nommés  procurencs  du  Roi  à  Briançon  et  à  Mortain. 

—  Une  ordonnance  du  1 3  novembre  fixe  à  ao,ooo  fir.  le  traitement  du  prési- 
deot  du  contentieux  du  conseil  d'Etat. 

-*  Lonis-Phtlippe  vient  de  rétablir  la  musique  du  château.  Il  a  choisi  pour 
effecteur  M.  Paër.  M.  Grasset  est  nommé  chef  de  la  partie  instrumentale,  de  la- 
<iiielle  feront  partie  MM.  Baillot ,  Habeneck ,  Tidal ,  Tulou ,  Francbomme,  etc. 

'^  On  avoit  nommé  M.  le  comte  de  Breteuil  comme  Tun  des  quatre  pairs  qui 
ont  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  provisoire  à  la  chambre  des  pairs.  M.  de 
l^reteuil  déclare  que  ce  feit  est  inexact,  attendu  que  depuis  le  procès  des  mi- 
outres,  auquel  il  a  assisté  par  un  sentiment  de  conscience,  il  n'a  paru  à  la  cham- 
^  des  pairs  que  pour  voter  contre  la  proposition  de  M.  Baude,  et  contre  la  loi 
l^^iioaTril  i832.  M.  de  Breteuil  n*auroit  d'ailleurs  pas  été  du  nombre  des  plus 
i^^nes  pain  de  la  diambre. 

—  La  conférence  de  l'ordre  des  avocats  a  repris  ses  séances  le  «7  novembre. 
W.  Parquin,  bâtonnier,  s'est  élevé  dans  son  discours  contre  ce  qu'a  dît  dernière- 
">««  M.  le  président  Séguier,  à  Toccasion  de  Tabsence  de  M.  Hennequin  et  de  sa 
^«"w  à  madame  la  duchesse  de  Bcrri.  M.  de  Goulard  a  fait  Tcloge  de  M.  de 
ï^«roix-Frainville. 

""  Les  armuriers  qui  ont  eu  le\irs  boutiques  pillées  lora  des  troubles  des  5  et 
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•6  juin  oni  formé  une  demande  judiciaire  eu  dommageft-intéréu  coaire  là  vUled 
Pttris.  MM.  Coinie,  Xe^te  et  Joly«  dépuiés,  dpiireat  plaider  pour  fux* 

—  M.  Dentu,  imprimeur  du  Revenant ,  «voit  été  condamiié  par.  défaut 
3  mois  de  prison  et  looo  fr.  d'amende,  pour  complieité  d'a£feii$^  «4iT«rs  Louis 

Philippe.  Sur  ropposition  par  lui  fomée,  la  cause  a  été  plaidée  le  a6  conU-adic 
loirement  devant  le  jnry,  qui  a  prononcé  Tacquiltement  de  M.  PeiiAu, 

—  Déjà  plusieurs  ides  insurgés  de  juin  ont  été  accusés  d!«vo<r  porté  le  drapea«| 
rouge  <|ui  fut  déployé,  le  5  juin  »  à  la  place  de  la  Bastille,  et  qui  étoit  sui-roont 
d'un  bonnet  phrygien.  ▲  l'audience  du  a6  novembre  est  comparu,  à  ce  qu'ii  pa- 
roit,  le  véritable  auteur  de  cet  acte  séditieux;  c'est  le  lieur  Oreilly,  qui,  depuisi 
fa  dernière  révolution»  étoit  à  la  tête  d'une  commis&ion  de  récUmans  dejaiM 
Un  Qfficier  de  paix  et  un  ancieu  militaire  ont  déclaré  le  recoonoîlf^..  M.  Labois-' 
sière,  dépulé,  qui  se  trouvait  sur  les  lieux,  a  cependant  «ffi^rmé  le  contitiireJ 
Oreilly,  qu'un  autre  témoin  a  représenté  comme  ayant  organisé  des  groupes  d'ifi- 
surgés,  a  été  déclaré  coupable  de  complot,  et  coudamnê  à  la  déportation* 

—  A  la  même  audience,  la  cour  a  condamné  à  un  an  de  pvisoB  le  «leur  Labre- 
tonnière,  commissionnaire,  pour  avoir  soustrait  une  arme  et  de  la  poudre lore 
des  évènemens  de  juin.  i 

—  La  contribution  personnelle  et  mobiliaire  du  département  de  la  SeJae,  qui 
étoit  en  i83t  de  4,046,145  fr.  de  principal,  n>st  pour  x83a  que  de  3,695,300 fr.  , 
Le  conseil  municipal  a  arrêté  que  les  loyers  de  200  Cr.  et  au-dessous  seroient 
affranchis  de  toute  cotisation,  et  que  la  contribution  n'excéderoit  pas  3  cent,  et 
demi  pai*  franc  pour  les  loyers  de  20t  à  400  fr.,  3  ceut.  et  demi  pour '^^ 
loyers  de  401  a  5 00  fr.,  4  cent,  et  demi  pour  les  loyers  de  Soi  à  800  (r.  On  a 
un  peu  augmenté  ,  par  compensation ,  les  cotes  établies  sur  les  loyers  plus  élevés.    ^ 

*—  Les  bureaux  de  la  chambre  des  députés  n'ont  pas  autorisé  la  Xecinr^  d'une 
proposition  que  M.  André  avoit  déposée,  et  qui  ayoit  pour  but  de  réduire  l< 
taxe  sur  te  sel. 

—  Une  réunion  d'amis  des  arts,  présidée  par  un  ancien  ministre  d'Etat,  vient 
de  consacrer  une  somme  de  6,000  fr.  pour  faire  exécuter  un  tableau  repiéseniaol 
madame  la  duchesse  de  Berri  pendant  la  pénible  traversée  de  la  cote  de  Bretagne 
au  château  de  Blaye. 

—  M.  Alfred  Dufougerais,  rédacteur  d'un  petit  journal  l'oyaliste,  s'est  rendu 

à  Blaye,  le  ai  novembre,  et  a  demandé  à  parler  au  colonel  Cbousserie.  Cet  Q^'    ' 
cier  lui  a  fait  répondre  qu'il  ne  pou  voit  recevoir  personne.  M*  Dufougerais  est 
parvenu  à  voir  M.  Delort,  commandant  de  la  place;  mais  celui -*oi  lui  a  dédflJ^    1 
que  M.  Cbousserie  n'examinoit  aucune  des  lettres  adressées  à  madame  la  ducbes$e 
de  Berri ,  attendu  qu'il  s'en  trou  voit  trop.  Il  a  même  été  impossible  au  réelamaol    | 
de  faire  tenir  une  lettre  à  M.  de  Mesnard. 

—  Le  capitaine  de  vaisseau  Leblanc,  chef  maritime  à  Nantes,  a  été  charge 
d'organiser  la  surveillance  par  mer  à  Tcgard  de  la  citadelle  dç  Blaye.  Il  a  prescrit 
différentes  mesures  de  sûreté,  et  a  défendu  surtout  à  toute  embarcaliou  d'i^n  a^)- 
procher  à  une  certaine  distance. 
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—  Sur  ia  demande  dci  antoritét  du  déf^aitenent  de  la  Lozère,  ime  école  nor- 
feile  primainB  vient  d'fire  instituée  à  Tblle. 

^  —  Le  comeil  immicipal  et  la  garde  aationaie  de  Joîgny,  convoqués  par  ordre 
h  préfet,  ont  rejeté  I  fniiaaiiiQité  tiae  adres^  k  Loois-Philippe,  à  PoccasioD  du 
mip  de  pistolet.  Une  semblable  proposition  a  été  repoussée  au  conseil  municipal 
h  Mans. 

—  On  a  fait  réunir,  le  1 8,  tous  les  forçats  dn  bagne  de  Toulon  sur  deux  lignes. 
Ib  ignoroient  absolument  le  but  de  cette  mesure.  On  leur  a  alors  fait  connoitre 
fillêlôil  accordé  à  41  d*entre  eux  grâce  pleine  et  entière,  et  à  35  autres  des 
eofliiDutalions  de  peine. 

—  L'autorité  s*est  opposée  à  ce  que  les  ouvriers  de  Lyon  fiisent  célébrer  un 
«Hiice  anniversaire  pour  ceux  de  leurs  camarades  qui  ont  succombé  dans  Tinsur- 
feetioQ  de  novembi-e  1 8  3  x . 

—  Le  courrier  de  Lyon  à  Turin  a  failli  dernièrement,  ainsi  que  les  voyageurs 
qu'il  conduisoit,  être  victime  d*un  accident  grave,  arrivé  sur  le  mont  Céuis. 
Daos  l'obscurité ,  le  postillon  s*est  égaré  de  son  chemin,  et  la  voilure  a  versé  dans 
00  précipice ,  qui  heureusement  n'étoit  pas  profond  :  le  postillon  a  été  tué.  Les 
^ojageoTs  en  ont  été  quittes  pour  de  légères  contusions.  Une  partie  des  dépêches 
n'a  pu  être  retrouvée  dans  la  neige. 

~  Le  préfet  de  la  Meuse  a  reçu  5oo  livres  de  poudre,  pour  faire  procéder  par. 
Il  garde  nationale  de  ce  déparlement  à  des  exercices  à  feu. 

—  L'autorité  municipale  de  Chaomont  (Haute- Marne)  a  fait  publier  que 
3,000  hommes  de  diftérens  régimens  passeront  par  cette  ville  d'ici  au  x  5  décembnv 
pour  se  diriger  sur  les  frontières  de  l'Est.  La  place  de  Metz  a  reçu  Tordre  de  se 
P^parer  à  recevoir  quatre  régimens ,  qui  feront  partie  du  corps  d'observatipn  de 

la  Moselle.  ' 

—  L'organisatioa  de  Tarmée  de  l'Est  se  poursuit  avec  rapidité.  Elle  seri)  fso^,. 
P°^  de  deux  corps ,  Tun  sons  la  dénomination  de  corps  de  la  Moselle ,  l'aiutre 
''c >a  Mtsuse.  Le  Heiitenaut-général  t^elet,  appelé  au  commandement  de  celui-ci, 
et  attendu  à  Mérières. 

~-  Le  maréchal  Gérar,d  a  établi  son  quartier-général  à  Borgerhout,  auprès 
''Anvers.  On  achève  les  préparatifs  de  siège  ;  le  re&le  du  matériel  de  siège  est 
ii'ne  à  Boom.  On  ne  sait  pas  encore  quel  jour  aura  lieu  la  sommation  au  général 
huasse.  Le  roi  Léo^iold  s'est  rendu  à  Boom  avec  le  général  Evaiu ,  ministre  de  la 
Soerre,  pour  examiner  les  dispositions  militaires. 

'"'  M.  Thoro,  sénateur  belge,  a  enfin  été  mis  en  liberté  le  9 a  par  les  UoUan- 
''^S' Celte  mesure  s'est  effectuée  au  moyen  d'un  échange  avec  M*  Pescatore,  que~ 
►  **  "c'ges  avoieut  fait  prisonnier  par  représailles. 

"^  La  nouvelle  de  rentrée  des  troupes  françaises  en  Belgique ,  pour  marcher 
!  '"'Anvers,  est  arrivée  à  La  Haye  le  18  novembre ,  jour  où  L'on  célébroit  cha'|ue 
'"né«  la  dclivi-aiice  du  joug  franchis. 


^^ 
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.  —  Par  un  décret  du  a3 ,  U  roi  de  Holbode  a  ordonné  que  tans  les  itommi^ 
▼alides,  depuis  Tàge  de  18  ans  jusqu'à  celui  de  5o,  fussent  sur-le-champ  mis  ed 
état  de  prendre  les  armes  au  premier  sigpal.  Nul  -  ne  pourra  se  soustraire  à  ce 
service  dit  de  la  lansturm.  Cette  milice  sera  organisée  dans  chaque  commaoe 
par  bataillon. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  ordonné  au  directeur-général  du  culte  réformé  et  des 
autres  cultes  non  catholiques ,  et  au  direcieur-générai  du  cuHe  catholique ,  d'in- 
viter de  sa  part  les  ministres  de  la  religion  à  faire  dire  des  prières,  particulière- 
ment le  dimanche  a  décembre,  pour  la  lutte  à  laquelle  il  pourroit  être  obligé 
pour  la  défense  de  ses  droits  et  de  son  pays. 

—  M.  le  maréchal  de  Bourmont  est  arrivé  dernièrement  à  Londres. 

— ;  Lord  Eimôùlh,  amiral  anglais,  célèbre  par  sou  expédition  d'Alger,  vient 
de  mourir  à  Plimouth. 

—  Le  bureau  central  sanitaire  à  Londres  a  annoncé  au  public  que ,  le  choléra 
ayant  en  quelque  sorte  disparu  eu  Angleterre ,  il  ne  sera  plus  donné  de  bulletin 
de  ses  atteintes.  En  Hollande,  celte  maladie  est  aussi  à  peu  près  éteinte. 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  d'abolir  dans  son  armée  la  détention  rigoorease  avec 
le  supplice  des  lottes. 

'  —  La  seconde  chambre  des  Etats  de  Hanovre  a  résélo ,  dans  sa  séance  du 
la  novembre,  de  prier  le  ministère  d'abolir  Tédit  de  censure  actuellement  exis- 
tant, et  de  faire  exécuter  provisoirement  les  dispositions  de  l'acte  fédéral  i'elalive 
à  la  liberté  de  la  presse. 

■  —  Plusieurs  élections  pour  la  diète  de  Hongrie  viennent  d'être  faites  dans  le 
sens  libéral. 

ctaAMBRE.  DES  PAlRSl 
La  commission  de  la  chambre  des  pairs  s'est  réunie  le  a6  pour  la  quatrième 
fois.  La  rédaction  de  l'adresse ,  qui  avoil  été  confiée  à  M.  Yillemaiu ,  a  été  défini* 
tivement  arrêtée. 

Le  27,  MM.  Daru ,  de  Berlhezène  et  Durand  de  Mareuil  sont  admis. 

t 

A  l'occasion  du  rapport  sur  ce  dernier,  M.  Cousin  demande  la  parole  pour  ré- 
futer les  observations  &ites  dernièrement  par  MM.  Monnier  et  de  Pootécoulant 
contre  la  légalité  des  ordonnances  qui  ont  nommé  les  nouveaux  pairs.  Il  s'attache 
à  établir  que  la  chambre  n'avoit  à  s'occuper  que  d'une  simple  vérification.  L^éoon- 
ciation  texiuelle,  dans  l'ordonnance,  des  services  rendus  lui  paroitroit  une  véri- 
table Biographie.  M.  de  Pontécoulant  répond  qu'il  ne  veut  que  rexécutioo 
franche  de  l'art,  a  3  de  la  Charte. 

Sur  l'invitation  du  président ,  M.  Yillemain  lit  le  projet  d'adresse.  Cette  adresse, 
qui  commence  par  quelques  mots  sur  révènement  du  Pont-Royal ,  n'est  qu'un  p^' 
ragraphe  plein  de  flatterie  du  discours  du  ig. 

Avant  de  passer  à  la  discussion,  MM.  Mole,  Villemain  et  Decazes,  membres 
de  la  commission ,  demandent  à  reviser  l'adresse  ;  ce  qui  suspend  la  séance.  . 

M.  Decazes  donne  ensuite,  une  nouvelle'  lecture  de  cotte  pièce.  M.  Boissy-d<A°' 
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is,  premier  orateur  iatcrU,  cède  son  tour  à  M.  de  Di^K-Bréié;  Là  noble  pair 
dare  qu'il  est  resté  à  la  cbambre,  uou  pour  autoriser  ranarcliie^  muu  pour 
abattre  Tarbitraire.  Il  s'élève  contre  les  mesures  iU^ales prises  dans  l'Ouest,  où 
blâme  toutefois  Tinsurrection.  Il  rappelle  toute  la  répugnance  que  M.  G.  Périer 
roit  pour  les  lois  d'e&ceptioa.  L^oratenr  est  amené  à  se  plaindre  des  relations  dont 
|iat  M.  Berryer,  malgré  Tinviolabilité  qu'on  devoit  respecter  en  lui,  a  été  l'objet. 
i  termine  en  refusant  aux  chambres  le  droit  de  statuer  sur  le  sort  de  madame  la 
tuchesse  de  Berri. 
M.  le  garde  des  sceaux  justifie  en  termes  vagues  la  conduite  du  gouvernement 
btts  ces  circonstances./II  ajourne,  au  surplus,  ses  explications  sur  M,  Serryer 
!i  sur  la  princesse.  M.  Boissy-d'AngUs  critique  principalement  les  atteiates  por- 
tées par  \e9  ministres  à  la  liberté  individuelle.  Il  demande  que  la  chambre  exprime 
«a  blâme  à  cet  égard. 

Le  a8,  la  chambre  adopte  sans  discussion  le  premier  paragraphe  relatif  à  Té- 
vènemeut  du  Ponl-RoyaL 

M.  de  Xaschei*  critique  l'épithète  de  légale  donnée  à  la  mouarchie.  M.  Ville- 
oiaio,  rapporteur,  la  défend,  el  elle  est  maintenue. 

M.  de  Montalivet  se  plaint  de  ce  que  l'adresse  exprime  un  doute  sur  la  légalité 
de  l'ordonnance  relative  à  l'état  de  siège.  M.  Villemain  insiste  pour  le  maintien 
de  celte  phrase  :  «Le  gouvernement  s'est  armé  de  toute 'la  force  que  sembloit  of- 
frir  la  législation  existante.  » 
L'adresse  est  adoptée,  sans  discussion,  à  la  majorité  de  9a  sur  10 x. 
Après  le  tirage  au  sort  de  la  députation,  la  chambre  se  sépare  sans  ajourne- 
ment  fixe. 

GHAM»(l£  DES  DÉPUTÉS. 
Le  «6,  fa  commission  de  l'adresse  s'est  réunie  de  nouveau,  et  a  entendu 
1A.  Etienne ,  qu'elle  avoit  chargé  de  rédiger  le  projet  d'adresse. 

La  commission  a  décidé  qu'il  serait  fait  neuf  copies  de  cette  adresse ,  afin  qu'elle 
fût  communiquée  dans  chaque  bureau  de  la  chambre  avant  d'être  discutée  en 
séance  générale. 

Le  27,  M.  le  président  Dupin  aîné  annonce  la  démission  de  M.  Bastarèche ,  et 
engage  la  chand)re  â  se  retirer  dans  ses  bureaux  pour  y  prendre  connoissance  du 
projet  d'adresse,  dont  neuf  copies  ont  été  dressées. 

M.  Dulong  fait  observer  que  cette  marche  est  contraire  au  règlement ,  et  qu'il 
seroit  préférable  que  l'adresse  fût  imprimée  et  distribuée,  et  sa  discussion  remise 
à  ua  autre  jour.  Cette  proposition  n'a  pas  de  suite. 

Au  bout  d'un  quart-d'heure,  les  députés  reviennent  dans  la  salle,  et  M.  Dupin 
donue  lecture  du  projet  d  adresse.  ^ 

Cette  adresse  commence  par  l'expression  de  senlimeos  d'indignation  sur  Vat» 
tentât  du  19  novembre.  Ou  s'y  élève  contre  tout  ce  qui  se  ressent  de  la  république 
ou  de  la  restauration.  L'arrestation  de  la  duchesse  de  Berri ,  comme  dans  le  dis- 
cours  royal,  n'y  est  mentionnée  qne  comme  un  évètfement  qui  détruira  les  illu-^ 
siom  du  parti  légitimiste.  On  réclame  à  la  fin  la  communication  du  traité  de 
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Londuet*  du  i5  novembre,  et  de  la  «mv«tîoo  récente  a?«c  fAngletette,  Th 
re<te ,  TadresM  cM  Miisi  favnraUe  que  possible  ta  minisière. 

M.  i«  président  propose-d'êDlamer  de  suiie  la  ditcoMion,  en  annonçant  <pt'il  ; 
a  déjl  onxc  orateort  inuriis;  mai*  la  majorité  vote  pour  le  renvoi  in  lendemain 
Le  a8  ,  M.  le  ministre  des  finances  présente  un  projet  de  loi  contenant  régie 
ment  définiiif  des  comptes  de  1899}  un  autre  portant  que  les  sommes  d'envo 
versées  à  la  poste,  et  non  retirées,  seront  acquises  à  l*Etat  an  boni  de  cinq  ans . 
et  un  troisième  tendant  à  autoriser  la  perception  de  troi»  douzièmes  provisoire 
e«  18M. 

La  discussion  générale  s'engage  sur  la  projet  d'adresse.  M.  Thonvenel  en  critique 
tous  les  paragraphes.  Il  voudroit  que  tes  ministm  fossènt  mis  en  aeensation  poni 
avoir  iiiit  rendre  l'ordonnance  sur  i*élat  de  siège.  Il  s*élottne  du  silenM  snr  la  Po< 
logne.  M.  Roui  fait  l'apologie  du  ministère  et  attaque  les  signataires  dit  Compte- 
rendu ,  de  manière  a  soulever  contre  Ini  de  violens  murmm^es. 

M.  Havin  prétend  que  le  nouveau  ministère  ramène  les  doctrinaires  de  la  rei- 
tamation.  BI.  Ang.  Girand  défend  l'état  de  siège  et  vole  pour  Tadresse.  M.  de 
Sade  demande  qu'on  y  consigne  des  expressions  de  blâme.  M.  Dnvergier  de 
Hauriinne  fait  de  longues  réflexions  sur  les  évènemens  de  juin,  et  approuve  l'or- 
donnance sur  fétat  de  siège  ei  le  système  du  ministère.  M.  Dupont  (de  l'Eure), 
répondant  an  préopinant,  soutient  qn'ètant  ministre,  il  n'a  pas  appliqué  cette 
mesure  au  département  du  Gard. 

M.  de  Corcelles  admet  la  manifestaiion  qoe  renfeime  le  premier  paragraphe, 
et  se  plaint  de  ce  que  Tannée  du  Nord  soit  en  quelque  sorte  sous  les  ordres  d'un 
eommissaire  anglais.  M.  Dubois  critique  le  compte-rendu,  et  approuve  l'état  de  siège. 
M.  Salverte  demande  des  explications  sur  le  procès  de  M.  Berryer  et  sur  le  re- 
tard apporté  à  Parrestation  de  Madame  la  duchesse  de  Berri.  M.  te  ministre  de 
l'intérieur  répond  qu'il  ne  peut  encore  faire  de  communications  à  ce  sujet. 

M.  Caillard-Kerhertin  défend  ta  conduite  du  procureur  du  Roi,  Démangeât, 
dans  le  procès  de  M.  Berryer.  Ce  dernier  explique  le  fait  et  se  plaint  de  ce  qu'on 
ait  raturé  la  date  d'une  lettre  de  18x7,  et  de  ce  qu'on  ait  prétendu  qu'un  projet 
d'emprunt  de'  a  5  millions  se  ra()portoit  à  madame  la  duchesse  de  Berri ,  tandis 
qn*il  étoit  destiné  au  saint  Siège.  M.  le  garde-des-sceaut  déclare  qu'il  ignore  par 
qui  la  date  a  été  raturée,  et  justifie  les  soupçons  que  l'on  âvoit  contre  M.  Ber« 
ryer.  La  dlscossion  est  continaèe  au  lendemain. 
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j^  i^^9^^,  Sldrtru  Ce  €ievt. 

Covas  Bss  sfrats  pvsucs. — Bourse  du  38  novembre  i832. 
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Mandetnent  d»  M-  rArohenêque  tle 
prier»*  publiée»  pour  rendre  grâce»  à  Dieu  de  la  cetaa- 
lion  du  Choléra,  en  data  du  a6  novembre. 

•  Ed  tout  temps  je  bénirai  le  Seignear^  s'écrioit  le  >'oi -prophète, 
dans  la  constance  de  sa  loi,  et  dans  la  vivacité  de  sa  recoanoU.- 
sance;  qiloi  qu'il  ordonne  ou  qu'il  permette ,  quoi  qu'il  arrive,  su 
louange  sera  toujoui-s  sur  mes  lèvres  ,  comme  son  amour  dans  mon 
cœur  ■  Benedicnin  Dominam  in  omni  temporcf  semper  laus  ej'us  iii 
aremeo.  C'est  en  efTet  à  lui,  Nos  Tnts-(;iiEHS  FnËnbs,  c'est  à  ce  Sei- 
gneur lrès-4iaut,  à  ce  jeal  roi  immortel  des  siècles,  à  ce  seul  souve-* 
Tain  indépendant  •qu  appartient  ttute  gloire  et  foule  loaarige  ;  c'eit 
lui  qui  fait  vivre  et  qui  fait  mourir.  Sa  Providence,  non  moins  ado- 
rable, Doa  moins  aimnble,  soitqu'elleiî'appe,  sait  qu'elle  épargne 
ou  qu'elle  guéi'issQ  ,  ne  cesse  d'avoir  droit  à  nos  respects  et  à  nos 
actions  de  grâces.  Nous  nous  sommes  inclisés  sout  In  vergede'son 
ini/(^na/H>ny  nous  nous  relevons  maintenant  aux  rayons  de  M  bon (^. 
C'cuà  loi  que  nous  adresserons  les  cantiques  de  notre  joie, .comme 
c'est  vers  lui  que  |e  dirif(eoient  les  soupirs  et  les  gémi.Herfieris  de 
notre  péDitence ,  et  nous  pourrons  lui  répéter  avec  le  saint  roi 
David  :  0  Dieu  !  je  vous  chanterai* miséricorde  et  justice ,  «n  cé- 
lébrant l'uoeet  l'autre  dans  mes  concei'tsj  Jdiiericordiam  et  j'^di- 
cium,  canlaio  tilii^  Domine. 

•  La  redoutable  ^^e,  «uspendu»  sur  nos  tètes,  est  rentrée  daru,If , 
fourreau.  Ce  fléau,  dont  le  nom  seul  frappe  d'épouvante,  hélas  !  ^ 

quelquefois  de  délire,  vous  le  larez;  ca  iléau  cruel  a  cessé  pour 
nous.  Cette  maladie  mystérieuse ,  qui.,  jernblableà  l'éclair,  partie 
de  {Orient ,  te  montre  tou,t  d'un  coup  «  t Occident;  (rompant ,  dan* 
soQ  rapide  passage,  la  Ti^jilance  d^  garcHens,  déconcertant  la 
icience  des  adbteurs,  résistant  aux  renilde'Si  reculalnta  peine  de- 
vant le«  plus  louables  eJFiyis  et  le  ùle  de  la  charité  la  plus. active; 
celte  indomptable  épidémie  qui,  malgré  nos  vohik  et  nos  supplica- 
tions, axer çq  parmi  no qs  tant  de  ravaiies,  l'est  enfÎD  éloignée  :  tout 
s'acccMtle  à  nous  ed  donner  la  consolante  certjtu^dç,  et  l'opinion 
d«  médecins  que  Je  Seigneur  a.erêés,  dit  l'Espril  de  DTeu,  et  dont 
(homme  sage  ne  dédaigne  ni  las  jugemens,  m  les  prescriptions;  *t 
'«  témoignage  des  magiatrais,  qui,  chargés  de  veiller  à  la  santé, 
ainsi  quià  la.(écurité  publique,  doivent  nous. inspirer  le  plus  d»' 
confiance  ;  les  uns  et  les  autres  n'ont  qu'une  voix'  pour  annoncer 
'  t|uela  jjialadie  a  perdu  son  caraciire  épidéttiiqae;  que,  si  nous  afonr 
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encore  à  déplorer  ia  perle  de  quelques  vie  finies 'dans  des  cas  isolés 

,  et  fort  rares  ,  on  peut  cependant  considérer  l' épidémie  comme  ayant^ 
atteint  son  terme  X  i  )  • 

•  »  Il  s'est  donc  retiré  devant  le  souffle  de  Dieu  ce  fleuve  de  mort 
<}ue  nous  avons  vu  bouillonner  comme  uùe  source  an  milieu  de  ia 
cité,  se  répandre  ensuite,  se  déborder  dans  nos  campagnes  et  dan» 
DOS  pyroyÎQCes,  roulant  avec  ses  flots  empoisonnés  des  milliers  de 
victimes,  et  les  entraînant  ver»  les  abîmes  deTéternité.  Si  nous 
n'avons  pas  été  enveloppés  dans  le  déluge  pestilentiel,  si  le  mal  n'a 
point  approché  de  nous ,  ou  si,  en  ayant  éprouvé  les  rigoureuses 
atteintes,  nous  n'avons  pas  été  absorbés  comme  tant  d'autres,  ne 
soyons  pas  iugrats,  N.T.  C«  F.;  aimons  à  reconnoître,  à  publier 
hautement  devant  l'assemblée  du  peuple  fidèle,   que  nous  en 

^  sommes  redevables  à  la  miséricorde  célesie,  à  l'intercession  de  la 
très-sainte  Vierge,  mère  de  Dieu,  à  la  protection  des  bienheureux 

Eatrons  de  ce  diocèse,  dont  nous  avons  imploré  fassistance  :  que  le 
ienfait  de  notre  conservation  et  de  notre  délivrance  nous  appelle 
donc  au  pied  des  autels  pour  y  rendre  de  soleanelles  actions  de  ; 
grâces  s  Misericordiœ  Domini  quia  non  sumus  consumpti ! 

»  Sans  doute,  N.  T.  C  F. ,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  mécou- 
noître  la  prévoyance,  les  soins,  les  sacrifices  qui  ont  adouci  Ja  ri- 
gueur Se  la  calamité^  nous  ne  saurions  oublier  le  dévoument  de  tant 
d«  praticiens  habHes ,  qui ,  tous ,  maîtres  et  élèves ,  jeunes  et  an- 
oiens ,  se  sont  empressés  d*oiF*ir  et  de  mettre  en  œuvre  toutes  les 

,  ressources  de  l'art,  s^^n  de  combattre  les  progrès  de  la  contagion, 
et  d'en  tempérer  l'action  meurb-ière.  Que  de  bénédictions  ne 
devons-nous  pas  e\is$i  à  tant  de  pasteurs ,  de  prêtres  et  de  lévites 
pleins  de  zèle,  «  tant  de  filles  religieuses  et  hospitalières,  de 
femmes  généreuses,  de  chrétiens  charitables  de  tout  âge,  de  toute 
condition,  qui  «e  sotit  fait  un  honneur  et  un  devoir  de  prodiguer 
aux  infortunés,  atteints  du  fiéau,  les  secours  si  urgens  et  ies  conso- 
lations plus  nécessaires  encore  ;  n'épargnant  pour  assister ,  pouri 
servir,  pour  soulagei'  leuçs  fières  malheureux,  ni  leur  fortune,  ni 
leur  personne ,  ni  leur  viç?  Oh  !  que  votre  pasteur  a  été  profondé- 
ment ému,  délicieusement  attendri,  fbrliné,  relevf  divinement 

*  par-  celte  émulation  touchante  qui  a  rendu  l'église  de  Paris  cé-i 
lèbrë  à  l'égal  des  églises  de  la  Macédoine  et  de  Corinthe,  àom 
saint  Paul  éorrvoi^t  :  Que  leur  mérite  a  été  d'autant  plus  grand 
qu'elles  avoiè^t  éprouvé  de  plus  grandes  afflictioas  ;  que  leur  dé-^ 
tresse  a  îépandû  ayec  abondance  les  richesses  d'une  charité  sin^ 

»cère,  et  que  leur  exemple^  dont  la  gloire  rejaillissoit  sur  lui- 
^éme,  avojt  e!xcité  «u  loin  le  zèle  à%  plusieurs  !    Vèstra  œmuladi 

.  provocant  pîwrintos .  Non,  le  christianisme  n'est  pat  étëiirt;  non,  1^ 

(i)  Riponse  de  M.  le  préfet  de  {Police  à  M;  ^A^chevêq^^  de  Paris,  a  a  noj 
vembre  idSa.        ».      ♦ 
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foi  n'es^  pas-mçrte  là  où  il  j  a  encowe  tanl'de  moyens  confiés^à. 
notre  minislcTe  pour 'subvenir  aoflr  besoins  des  pauvres.  Minute^ 
rium  hujtts  offich   abundat  per  muUas  gratiarum  àcHones  in  Do-' 
miao;  per.  prohationeiru  ministerii  hujus  glorificathtes  Deum  in  obe-^ 
dieniia  tonfestionis  nfiestrœ.  »  '  *  * 

M.,  FAichevéque  ^eidiorte  ici  l«s  fidèles  à  témdfgner  à  Diea   ' 
leur  recDimoissaDte ,  à  la  servir  constamment,  à  prier  pour 
ceax  que  le  fiéau  a  moissonnas,  à  songer  anx'lies'oins  des 
pauvres  :  .    *      '       ' 

»  Grâces  à  vos  libéralités ,  N.  T.  G.  F.  ^  à  uci  dévoûmetit ,  à  ane    * 
généreusedélicatesse  qui  ne  veut  être  connue  qtie  de  Dieu^  que  la    ; 
foi  seule  peut  inspirer  ;  grâces  encore  à  la  tendresse«de  vos  pasteui^^ 
aax  cohseilsMësXommes  habiles  et  désiQtéressés  qui  ontj^ien  voulu - 
s'associer' à  nous,  l'œuvre  des  Orpikelins  de  Saint-Kincent  de  Pauif. 
établie  3ans  notre  diocèse  par  suite  du  cho^rd-morbus /^ro\père  * 
admii*ablemënt*^  le  Seigneur  a  répandu  sur  eHe  sa  bénédiction,  et    . 


pourvoir  un  jour  à  leur  existence. 

»  Un  asile  nouyeau  va  s'ouvrir  sous' les  aospic^»  de  l'immaculée 
Vierge  Marie,  pour  recevoir  cinquante  Qpuvelles  orphelines  choi- 
sies dans  les  diverses  paroisses  du  ditJcèse  ,  présentées  parJVIM.  les 
curés,  et  admises  .par  le  conseil  de  l'CBiuvre.  tette  maison  de  re- 
fuge, feodée  il  y  a  plus  d'un  siècle,  enfevenr  de-jeunes  filles,  sous 
le  titre  iï Orphelines  du' saint* no/»  de  Jésus ,  autrefois  prptegée  par 
l'un  de  nos  plus  illustrés  prédécesseurs,  esfplaoée  sous  la  conduite 
(le  ces  vénéi'ableshpspitâlièresies  daines  religieusei  dfe  saint  Thomas 
de  Villén«avc.  Plusieurs  fpi$,  et^àdifTéren  tes  époques^  cette  pr»é- 
cieose  et  paisible  • 
disparu  dans  no? 
piété  en  ce  mpiide  _  ,         , 

mort,  et  pïUs  puissante  que  l'enfer,  Yfe  se^  laisse  point  subjnerger. 
Les  anciennes  ressources  J)érissen^,  de  nouvelles  a|ipai'oissent  au 
Jîesoih^  malgré  Jes  flots  agités  de  l*Oçéân,  la  bienfaisante  nacelle  • 
de  cette  chanté  divine  aboçde  sur  les  ravages  désolés  ,'  apportant 
toiyours  avec  abondanCfe  la  pain  de  la  vie  de  l%me  et  tetui  de'la 
'     du  cov^%^facta  est  quasi  ndi^is  'in^titaris  de4ongè  ptirtq.ns  panent 

Pressés  par  les  ofîre%  généceqses.que  nonsj'enouv^loient  sans 
cçsse  ses  nobles  émules  qui  languissoieiU  rf'upe  ^aihle  jalousie ,  se 
croyant  oubliées  dans  la  distribution  des  honorables  ahargesque. 
tant  d'autres  Maisons  s'étoiçut  imposée^,  nous  noijs  sommes  em-  . 
pressés  de  seconder  leurs  ferven?  désirs^  noiis  leur  avons  donné    • 

.     •  *  •     Ua 
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une  Jbi'ge  part  daps  fhéritaige  Vloûioareux  qae  fa  moi't  nqpi  a  lé- 
'gdé  y  mais  auquel  une  foi^vivanAe'  ne  renonce  jamais.  Le  titre  de 
.supérieur  gé«é»al  dont  çlles  nous  ont  honoré,  Jenr  donno^t  droit 

à  une  préiiveuc9.  JVos  irès-chères  filles  ei)  Jé$as-Christ,  les  reli- 


«rieuses  des  diverses  Congrétjasions  "he  s'en^laindrpnt  pas.  Plus 
avbrisëes  que  les  autres',  les  Danjes  de  Sainl-Thomas'  de  Ville- 
•  Nejivè  n'en  seropt  que  plus  huBobieç,  que  plus  dévouées  eh  jnême 
temps  à  ces  nombreux  enfaps  que  nous^  confions  à  leurs  soins  ma- 
ternels. De  pkis,  ce  nouvel  asile*,  qui  s*ouvre  sçus  leur  dii'eeiiX)»  , 
situé  sur  la  montagne  du  haut  de  iaqu^lle  ^a  pirtssante  Bergère» 
-veille,  depuis  qttat^rze  siècles,  sur  notre  cité,  s^levera  comme  un 
''rempart  que  nous  qpposeix)ns  au  retoijr'du  fléau  qui  hous  a  si 
.    fcruelleiyent  ravagés^  ou\r  toutes  les  autres  calamités  qui  menace- 
roient  de  trQublçr  notre  paix  et  notre  boûheur,  Des.prières  ferren- 
.tes  et  continuelles  seront  faites  dans  ce  sëjouf  de  FinnOcence  pour 
le  diocèse^  pour  la  ville  de' Par  i^  pour  les  bienfliitears  de  J'oeuvre 
.  de»  orph«(l.tis,  efrpour  \e^  cholériques  .décédés  {\\  '  \     • 

n  Nous  VOUS  ravQus  promis^'IÎ.  T.  C.  F.,  nos  é)rc^  s'épuiseront 
plutôt  que  notre  arftoui*  pour  ces  cher»enfiins.  JTen  reî5te  encore 
un  gr^nd  nombre  qui  réplam^pt  notre^assistance.  Nçus  ne  l«s  dé- 
laisserons pas, ou  plutôt  vous  ne  les  délaisserez  pas,  car  Vestsar 
'  vous  que  nous  cbmptq^is  pour  saWer  cette  mdlheureusê.et  jintére$- 
.  sanle  ikmille/pour  la  preseiw€r  du  .double  écueil  *qui ,  la  menace. 
Vous  ne  tron^peréz  pas  nos  cspéranbes,  nous  ne  tromperons  pas  les 
vôires,  nous  unirons  nôs^efioi'ts,  nous  |nettrons  en  commua  nos 
sacrifices*  et  notr^  ifidastfi.e;  nous  lutterons  contre  les  cfiffidultés, 
contre  les  eïnbairas,  xonlre  les.  obstacles;  coritrç  .la  dlg^et^  des 
tempS|  donlre  celle  des  cœurs  ,-'Qonti'e  les  saisons  oxf,  conii^e /indif- 
férence ;  cbntre^les  hommes ,  contre  .t)ieu  Ini-meine  qui  se  plaît  à 
ces  combats  qlie'l^*c^Jarité  livre  âc  sa  justice^  et  qui  aime  à, se  laisser 
désarmer  par  la  miséricorde.      '     '     *      '  , ,    • 

•         »  I**  £e  a  décembre,  premier  diiyasche'de  rA.veDt,'  les  prières  orilonnées  par 
«    nos  Mandemeos  et  Lettres  pastorales  ou  Clrbalaires,,à  roceasioB'du  didtéra- 
Âoorbiis,  cesseVonf  dan&tout  le  diqcèsfie.'*      -    "   *  ""     . 

^«1*  Ce"  jour,  à  l'issue  de  la  mes^,capîtulaîr«,  qn  chantera  dans  notr^  église 
métropolitaine  Te  Te  Deum  d*action  de  grâces  pobr  la  .cessation  de  répidémle; 
après  le  verset  «çt  Toraisoi»  aûalogôesf  on  ajoutera  Tantienneà  la  très-s^te 
"*  'Vift'ge  Suh  ruum  proBêidiam..  ■         \      '  .  ^ 

»  S**  Le  4|raanche  ^ukaul ,  9  décéiAbre',  *après  U  *gr|iBd'messe,, on* chantera 


■»*^ 


(x)  Cet  itablissomenC,  situé  rpe  *  de»  Postes ,  4n«pa$se  des  Yigneis ,  leta  ouvert 
lé  %  décembre,  fête;de  Tlvimaculée  conception  jOe. Marie,  l^es  preliniers'diroan- 
'dies,  lundis ,  vendredis  et  i^'medis  de  chaque  mois,  il  sera»  célébré  une  tne3se  à  ces 
intentions;  cliaqu%  jour,  aaatinet  ^ir,  les  orpfhelines  prieront  aux  çiémes  iuis« 


•     •    <« 


1   « 


WB^ 


dâos  louttr  1^  eglTies  paroissiales  W  T^Deum  «|  Tantienne  Suh  Uium  prœsi" 
dium  à  la  mesie.       **''.''  ' 

»  Dans  le^ chapelle»  de  conAnuanuléf ,  oa  chaolera  ou  Ton  técitem  las  inéaies 
prières,  t^  iBémé  jour  après  la  Aesse. 

f  4**  Le  mardi  4  décembre,  il  sera*  câebré,  dans  l'église  viétropoHtaiDe,  ti|i4 

service  pour  le  repos  des  aqnes  de  |ouf  les  fidèles  moi'ts  dani  le  diocèse  ^  vktiuMs 

du  clioléra-morbus,  \9L*m»aM Irkdie  obitus,  les  oraisons  au  pluriel. 

»  »  » 

»  5^  Le  mar^i  iz  décembre,  il  seça  égalemeifl  célébré  un  service  à  la  même 
inteotioi^,  «ans  toutes  les  églises  paroissiales  du  diocèse. .  •      ,   .      '  • 

»  ■ 

n  Le  ni^me  jour,  dans,  les  chapelles  de  communauté ,  on  célébrera ,  -s'il  est  . 
possible, «une  messe  bosse  de  Requiem,  ou  Ton  l'éckera  du  moins^in  De pro- 
fundis,  avec  le  yerset ,  et  Toraison  absolue,  aux  mêmes  intg[itibns. 

»  Nous  eflg^eons  les  religieases ,  aiusi  qu^  les  pieux  ffdèles,  à*,  faire  à  cette 
fin  une  communion. 

«  6°  Pendan)  \ei  neuf  jours,  qui  précèdent  imm^iatement  la  £éte  de  Noël  ; 
c'est-à-dire  depuis  le  i5  décembre  inclusivement  jusqu'au  a 3  aussi  inclusivemeiit, 
on  dira  à  toutes  les  messes  les  oraisons  F/'«  qudcumque  tribulatiofîe  avertendâ,  « 
pour  implorer  la  miséricorde  de  Dieu  contre4e  retour  du  fléau.  * 

»  Pendant  ces  neuf  jours,  av  salut  appelé  salut* des  O  dt^l'Avent,  ou  ajoutera 
immédiatement  après  POrai^ou  du  jour,  et  sous  la  même  conctusîon,  la  collecte 
ci-dessus  indiquée^  Deus  nostrurn  lefu^um ,  etc. 

»  9°  Nous  infitons  de  nouveai^,  et  nous  conjurons  instamment,  par  la-sairtie 
enffince  de  Jésus-Chvist ,  dont*nous  allons  honorer  le  mystère,  les  fidèles  à» 
tontes  les  classa  de  vouloir  bien  s'intéresser  avec  tout<le  dévoùmëof  d'ua^zèle  et 
d'une  charité  catholiques ,  à  Poeujire  établie  tians  notre  diocèse ,  en  faveur  oes 
eofans  devenus  orphelin^^par^uitf  du  choléra-morbus ,  sous  le  uoïû^à^œuure  des 
orphelinsAtle  saint  Vincent  de  Paul.  ^         * 

*  MM.  les  curés  recommanderont  à  leurs  paroissiens  eietle  œuvre  vraiment 
diocésaine.  .  .  .  »'•  . 

»  Les  offrandes  et  les  souscriptions^,  ainsi  que  les  seconrs  de  tonte  nalâre,  en 

w 

iii^e,  étoffe  pour  vétemei}s,  Hts,  itfeubles,  etc. ,  peuvent  élre'adressés  soit  à  nous 
directement,  soit  à  MM*  les  curés,  soit,  pour  les  garçons  orphelins,  à  MM.  les 
prêtres  de  saint  YinceAt  de  Paul,  dits  Lazaristes-,  rue  de  Sèvres,  n''  gS,  soit,  pour^ 
les  filles  orphelijies,  à  la  maison  mère  des  fi{jes  de  la  charité  de  saint  Yincent*de 
^anl,  roeflu  Bac,  n"  iSa.  • 

»  Usera  ouvert  dans  chacun  de  ces  deux  derniers  élabhsseUl^ns,  un  registre  mi 
ponrhont  se  faire  inscrire  les  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe,  qui  voudrQnl  coo- 
pérer de  quelque  manière  que  ce  soit  au  soutieu  et  à  la  prospérité  de  Vôetipre  des 
orphelins  de  saint' Vincent  àe  Paul,  et  gagner  les  indulgences  dont  le  souve- 
rain Pontife  a  daigné  l'enrichir. 

»  8"  Le  vendredi  28  décembre,  fêle  des  saints  Innocens,il  sera  tenu,  dans 
Viine  des  ^lises  paroissiales  de  Paiis,  une  assemblée  de  charité  en  faveur  des 
fnfaus  orphelins'par  suite  du  choléra-morbus,  dont  s'occupe  XOEuvre  des  orpkc- 
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(  2*4  )• ,    , 

/i/i5  f/e  «ai///  P^incent  de  Paul,  Les  annonces ,  in? itations  et  difposilions 
^  eessaîres  seront  faites  par  1^  soins  du  conseil  de  roeuvre^v* 

•     NOUTEttBS  EGGLÉSIASTIQCES.  ;.   . 

Paais.  li  arrive  dé  temps  en  teiûps  dans  les  provinces  «les  refii^ 
•  de^épaltarè  eeclésiasiique.  Les  journaux  anti-prêtres  ne  manquent 
pas  ae.no€i9  en  insti^uire.  Dans  leurs  récits,  ceux  à^qui;on  refuse  la 
sépulture  sont  tous  des  modèles  4e  vertu,  et  lcs{)rêtres  qui  refusent 
sont  des  fi;rieuX  et  des  f^Tnatiques  qui  s'emportent^  qoi  menacent , 
qui  ba^tteot  môme  au  besoin.  Cela' est  à  peu  près  obligé *dans  les 


à  leuf^ manière. 'Une  femme  Loyré,  disent«ils,  étoit  aliénée,  mais 
c'4toient  les  prêtres  qui  en  étoient  cause.  Son  rtiré  Tavoit  menacée 
et  même,  si  on  en-  croit  les  parens,  s'étoit  ponté  çontr^  eUe  à  des 
voies  de  fait.  Ceux  qiiî  connoissent  M.  le  curé  de  la  paroisse  seront 
révoltés  de  Tabsurdité^de  cette  imputation;' cet  ecclésiastique  est  la 
douceur  et  la  charité  même.  Il  est  même  vraisemblable  que  les  pa- 
rens n'ont' pbint  dir ce  qu'on  leur  attribue,  car  il  paroît  qu'ils  se 
sont  Bien  conduis  dans  cette  aifaire.  Ainsi  les  menaces  et  les  voies 
de  fait  sont  sans  doute  dé  l'invenliqn  du  journaliste  qui  regretoit 
qu'il ^ n'y  eut  pis  eu  de  scandale  et  qui  a  voulu  e^  faire  un  peu. 
Plus  récemment  encore  ,  un*  autre  journal  vient  de^dénoncçr  un 
^nouveau  trait  de  fureur  et  d* iniolérante  des  prêtres.  Une  femme, 
nom«ié  Hélène  Neuville,  est  morte  le  i*5  octobre  dernier  à  Moul- 
Bèque,  ca^nton  de  Grisolles,  dfocèse  de  Montauban,  La  veille  de  Ja 
mort,  le  curé  sfe  rendoit  ^liez-elle,  tprsgu'on  l'avertit  que  cette 
femme  É^voit  exprimé,  dans  les  termes  Tes  plus  grossiers,  qu'elle 
n'avoit  pas  besoin  de  ses  services.  Le  curé  refusa  la  sépulture^  le 
maire  s'adresse  à  un  curé  voisin,  qui  refuse  également.  Alors  il  s'é- 
%  tablit  curé,  fait  soiînër  les  clbches,  et,  revêtu  de  ses  insignes,  dirige 
.  lui-même  te  convoi.  On  se  rend  àl^église,  on  y  dépose  le  corps  à 
la  place  ordinaire,  et  oi\  récite,  dijt  le  journal,  les  prières  des  ago^ 
nisatès.  Est-ce  1^  mairç  ou  bien  le  rédacteur  qui  a  fait  la  bévue? 
,  Car  tout  le  monde  sait  que  les  prières  des  agonUfans  se  disent  pen- 
dant Uagoniê  et  nondprès  ia  oiort.  Quoi,qu'i4  en  soit,,  au  milieu  de 
cette  pieuse  cérémonie,arrive  tout  à  ooup  le  curé,  et  bietf  entendu 
avec  un  ton  menaçant  et  irrité;  car  c'est  un  accessoire  indispensable 
de  ces  soi'tes  de  récits.  Il  veut  faire  sortir  le  maire,  mais  un  des  as- 


pfieres.  Une  telle  manière  de  prier  n  est-elle  pas 
pour  les  vivans  que  profitable  pour  les  morts?  Et  que  dire  de  gens 
qui  viennent  une  fois  prier  dans  le  temple  par  esprit  d'opposition., 
et  qui  n'y  parbissent  pas  enstiite  de  toute  l'année  r    < 


(  *'5  ) 

—  Un  ecclésiastique  demeurant  à  Marseille,  M.  Pierre  Gine»^ 
IJère,  étoit  prévenu  d'avoir  fait  en  chaire  la  cénsui^e  du  gouverne- 
ment et  d'avoir  excité  à  la  haine  et  au  mépris  de  rântorité*  Son 
affaire  a  été  appelée,  le  iS-novembre,  à  la  cotir  d'assises  des  Bouches- 
(ia-^Rhôncy  et  le  prévenu  déclaré  coupable  par  le  jury  a  été  con- 
damné à  un  mois  de  prison  et  ^oo  francs  d'amende.  Nous  n^avons 
point  sous  les  yeux  les  détails  des  débats-,  et  nous  ne  connoissons 
iediscoui*s  que  par  œ  qu'en  cite  un  journal  fort  suspect,  qui  pré- 
tend que^  dans  la  péroraison  d'un  sermon  sur  la  charité  chrétienne, 
prêché  dans  i^église  Saint-Martin  à  Marseille,  M.  Ginesticre  répéta 
dix  ou  douze  fois  cette  apostrophe  :  Soleil  de  juillet,  que  nous  as-tu 
valu  ?•  El  quUl  termina  en  disant. que  quand  la  justice  et  lapqix  ré~ 
l^neroient  en  France,  on  rençerseroit  le  trône  d'-un  momentl  que  la 

révolution  a  élevé. 

• 

—  Un  collège  destiné  à  former  de  jeunes  ecclésiastiques  a  été 
fondé  à  Zante,  une  des  îles  Ionien n^es,  par  M..  Louis  Lastaria,  qui  a 
été  établi  l'année  dernière  évêque  latin  de  cette  île.  Ce  prélat,  qui 
est  né  à  Sa  in  te- Mairie  de  Capoue,  dans  le  royaume  de  Waples,  s'est 
occupé»  à  son  arrivée  dans  l'île,  des  besoins  de  son  troupeau.  Il  a 
réparé  en  peu  de  mois  sa  cathédrale ,  son  évêché  et  l'a  maison  dés 
chanoines,  ef  îl  vient  de  réunir  nn  certain  nombre  d'eofans  qu'il 
va  élever  pour  l'étal  ecclésiastique.*  Il  y  en  a  vingt-quatre  qui,  pour 
la  plupart,  sont  à' ses  frais,  qu'il  a  attachés  au  sei'vice  de  sa  caQié- 
drale,  et  qu'il  se  charge,  à  l'aide- de  son  neveu,  d'instruire  dans  les  * 
lettres  et  dan^  tout  ce  qui  touche  à  la  religion.  Qupiqiie  cet  établis- 
sèment  n'eiiste  que  depuis  trois  mois,  cependant  il  a  déjà  eu  d'heu- 
renx  r&ullats^  Les}Q.u&es  élèves  fbpt  T^ur  service  à  l*égltse  d'une  ■ 
manièie  édifiante  /  et  donnent  de»  e&pérances  au  diocèse., 

—  M.  Tabbé  de  Solagq ,  prétet  apostolique  de  l'îL?  Bourbon ,  en 
est  parti  le  .i3  juillet  derniei^  pourra  mis^n  de  l'île  Madagascar; 

il  visitera  l'établissement  français  de  l'iie.Safhte-Marie,  qui  n'a  pa&  , 
de  prêtre,,  et  esiaiera peut- être  s'il  y  a  i[uelque  moyen  de  pénétrer 
dans  Madag§iscar  même,  et  d'y  faîïie  du  J)ieo  :  malheureusemeuf 
iaj reine  est  obsédée  pa^  les  ihethodistes  ^lu'glqis.  M.  le  préfet,  en 
pai;lant,  a  donné  des  pouvoirs  de-vice-pr^jfel  à  M.  l'abbé  Dalmoud, 
<jui  étoit  anivé  avec  lui  dans  là  colonie.  Ce  choix  a  étéagréable  au  , 
clergé  de  la  colonie,  qui  vient  de  perdre  deiu  de  ses  membres.  L'un 
est  31.  Lçf^endre  aï  ne,  mort  le  lo  mai  ^à  l'âf^e  de  34  ans  ;  et  Tautre' 
est  M.  Dèg'uigné,  mort  le  5  juillet,. à  Tâ^je  de  33.  ans.  M.  Lejjeiid^^e, 
qui ,  depuis  quelque  temps  ,  avoit  paru  s'occuper  moins  cle  se»  de- 
voirs de  pasjtejir  pour  se  livrer  îi  iXc%  entreprises  d'intérêts  lem-  . 
l>orels',  en  a  témoigné  des  regrets  à  la  mort,  et  a  moiUi'é  de  grands 
^t.niimens  de  piété.  M.  Marie-Josepîi  (t)  Dcguigné  ctoit  \\i  dans 

(  i)  la  J^cwlle  Ibehdoinadalre  de  file  Bourbon  l'afpell^  Théodos.j  je  crois 
(|'ic  c'est  une  erçeui>  •  *  »  .  •  ''  .  •  * 


1 


^  45i  u- . .  ?■  ■?-  «ï»"^.r  ..-*  'T- .  -*f  ^n . j  *, * — A  hj^jt  *- 


rUe,  d'une  familie  honorable,  et  avoit  fiùt  «es  ëtudei  en  Fraiioe. 
A  Saint-Acheul,  il  se  distingua  par  son  caractei'e  aimable  et 
par  8^  piété.  Il  avoit  suivi  les  cours  de  TEcole  de  droit,  et  ayoU 
étë  Vécu  licencié.  Ses  talens  lui  promettcnent  des  succès  dans  cette 
earrière,  quand  le  désir  d'être  utile  à  la  religion.,  à. laquelle  il 


étoit  toujours  resté  attaché  au  milieu. des  séductions  de  la  capitale, 
lui  inspira  la  résolution  d'enti-er  dans  l'état  ecclésiastiqi^e.  Ayant 
obtenu  ratfentiment  de  sa  famille,  il  fut  reçu  au  séminaire  Saint-* 
Sulpice,  OÙ  il  se  disposa,  par  la  retraite  et  par  Tétude,  aux  vertus  et 
aux  travaux  du  sacerdoce.  Sa  ferveur  et  ses  heureuses  qualités  s^y 
dévelo{^èren};  de  plus  en  plus.  M.  Deguigné  fut  ordonné  pfétre 
le  i3  juin  1829,  et  partit  peu  après  pour  sa  patrie,  malgréies  solli- 
citations de  quelques  amb,  qui  i'engageoient  à  rester  en  France, 
où  ses  talens  et  ses  vertus  auroient  pu  être  plus  utiles  encore  à  r£l- 
glise.  Mars  le  jeune  ecclésiastique ,  dégagé  de  toute  idée  d'ambition, 
crut  se  devoir  avant  tout  à  sa  patrie.  Il  honoroit,  dans  la  colonie , 
la  religion  par  la  sainteté  de  sa  vie,  et  la  faisoit  aimer  pa'r  le jcharme 
de  son  caractère.  Sa  fortune  particulièi^e  et  ses  honoraire^  étoîent 
presque  tout  entiers  pour  les  pauvres;  à  peine  se  *ré»ervoit-il  le 
nécessaire.  Malheureusement  sa  santé  ne-  répondoit  point  à  son 
courage  ;  une  fièvre  cérébrale  vint  teiTûiinec  tout  àjcoup  une  car- 
rier^ à  peine  commencée  ,  et  qui  s'annouçoit  sous  de  $î  heureux 
au^oes.  M.  Deguigné  est  mort  le  5  juillet.  YjSl,  F^emlle  hebdoma- 
daire de  Vile  5'our^on  lui  a  payé  untributd'homms^e^.  ïl  étoit  vi- 
iiaire  a  là  paroisse  de  Saint-Denis,  qui  est  le  chef-lieu,  de  ,la  colo- 
nie. 14  y  à  aujourd'h\iî  dix  curés  remplies  à  Boyrboh  :  à  St-Denis, 

•  •  M.  CoMin;   à  St-Paul^  M.  Brady  ;  àSt,-Leu,  M.  Délniôtte;  à 

St-Louis,  M.  O'Reily;  à  St^Pierre,  M.*  Simon;*  à  *St-Joseph , 

M,  Lombardy  :  à Ste-Rose ,  M.  Goitdot«/à  St-Benoît,  M.lVIaîthieui 

'  à  S.t-Andi'éylM.  Salmolà;  et  \Ste*Maji^îe,  M.  Barré.  Lescures  de 

St-Philippe  et  de  Ste*6uzanne  sont  Tàcantes.   LaZ-p^roisBe   de 

Str Denis  et  celle  de  St-Fatil-soih  les  seules  qui  aiçnt  un  -vicaire  ; 
on  aurolt  besoÎQ  de  preuves  dans  la  colonie,-  quelq^ues-uns de  ceux 

•  "^qui  y  sont  étant  âgés  qjt  Infii-mes  ^  et  d'autres  ayaçrt  quitté  Tex^rclce 

du  ministère.  On  ¥ient  de  former  àBl,-Denjs  une  société  de  Daines 

de  la  Charité  pour  le  Soulagement  (les  pauvres.  Ces  Damgs  devrooi 

■  #  visiter  les  malades  »  assister  les  îndigeus',  faire  élever  et  h^hillçr  de 

•     jeunes-  filles.  On  espère  beaucoup  de  cet  établissement  pour  pré- 

'serverlesfilles  de  La4nisèi:eet'du  vic^.  •    '  *  -    .  ,. 

'  '1  -     *     ,  liOUir^LLES  POLIXIQUES. 

*  .       P^RH.-On  ddroîtque  le  mal  d'autrui  n'est  ique  soûge  pour  MM.  testnîjtilti'es  de 

feint  dç  siégé.  Io9Sgiiieroît-on  jamais  par  exemple  que  te  soH  M.  âe  MohiaîHet  qui 

.  se  tncutfrosur  ce  point  Je  plus«susceptible  et  le  plus  blessé!  C'est  cepcndpnt  lui  «{ui 

«      a^ent^ndé  dès^ e;KpUcétiQus  à  la  cQmmission  de  Tadrasse  de  la  tKambre  dte  pairs, 

•  sur  ce  qu^elfe  ji  voulu  dire  par  ces  paroles  \^Vl>tte  gàupenï^/neft  ilesl'ar//Hi  ih 


• 


•  « 


» 


ui/ie  ia  Jsfrce ^ue ^mbioit'ojfrir  ia,\IégLsla4ion  ffxïsiante^  Qu'appeku-vouf, 
lEMBLOIT?  Ce  fibt  a  pavu  4rop  dur  àilf .  de  Monlfilivet,  Il  •  vti  piétine  V^m^ 
ion  de  doore  malhiu^lnète  et  ia0{)j^lÎ6able  à  la  ooAiuite  d'un  bomniefqui  nc^oati^  • , 
le  riea.  G'esf  avçc  grand  peiné  s'il  a  consenti  à  ce  qMiile  signataire  des  çrdonnapcei 
rar  rétaude^iége  passât  pour qnel<|(i'un  auquel  il  j^wivo^sembhr  que  ja  iégisla»*^ 
tion  existante  étoit  fa^te  pour  Varréter,  c^  que  la  copr  de  cassation  en  Ba^it  autant 
yie  Jui.  Il  hon^sepible  pourtant  aussi  qœ^  dans  une  pareille  affaire^  c'est  en  être 
quitte  i  bon  jnarclié;  et  que>si  M.  de  Montai! vet  a  le  dA)il  ^e  se  rétrier^si  fovt    ^ 
sur  un  mot ,  Paris^et  les  autres  dépactemeos,  mis  |^r  lut  en  état  de  ifégf,  devroient  ' 
bien  avoir  aussi  le  droit  de  «s  réérier  un  peu  sur  la  j;hose.  /      •  ' 

—  En  Vérité,  Te  seroit  presque  dommage  que  Ton  vtnt  maintenant  à  décciivrîr 
qnelque  fraude  dans  le  coup  dl  pittol^  du  Pont-Hoyal.  A  préseat  .quejuus  le» 
complimekis  de  condoléance ,  tous  les  pas  et  démarehes,  et  tous  les  frais  d'éloquence 
sont  faits  àrroccasion  de  cet  avènement»  il  n*y^  plus  à  reculer;  ce  seroit  tfop  d'à-*  ' 
tantages  perdus.  C'est  une  cause  qui  a  produit  de  trop  hons  effets  pour  qu'il  soit 
permis  de  désirer  qu'elle  n'ait  pas  existé.  Qne  les  journaux  cessent  donc  d'aller  aux 
recherches,  et  d'élever  chaaue  jour,  comme  ils  le  font,  de  nouveaux  doutes  sur 
le  coup  de  pistolet.  Ils  doivent  sentii'  dans  quel  embarras  ils  nous  mettroient  pour 
auDuIer  tout  ce  qu'il  a  produit. 

—  Les  jpomaux  se  sont  donné  bien  des  peines  depuis  sept  mois  pour  préparer 
les  améliorations  et  les  grands  changement  qu'ils,  se  promeltoient  de  la  nouvelle 
session.  Il  le(ir*paroissoit  impossible,  disoient*ilst  que  les  ministres  du  x3  mars  et 
(lu  XI  octobre  osassent  affronter  l'orage  parlementaire  dont  ils^étoient  menaeés. 
L'eut  de  siég»,  le  comple^rendu,  la  nécessité  'de  demander  encore  de  gros  dou- 
lièmos  provisoires,  la  situarion  de  la  France  au  dehors ,  la  situation  de  la  France 
au  dedans,. tout  se  réunissoit  pour  écraser  les  auteurs  de  tant  de  fautes  et  de  mi- 
sèreg.  Arrivoit  ensuite'  M.  Duplu ,  avec  un  système  énergique ,  pour  prononcer  leur 
sealenoe  et  leur  porter  les  derniei's  coups.  On  alloit  voir  une  foudroyante  ^dresse 
de  la  chambre  des  députés ,  et  uue  opposition  telle  que  jamais  il  ue  s'en  étoit  vu. 
Ëolin,  IsLjiiôlice  nationale  meaa^it  de  renverser  je  ue  sais  combien  de  monde, 
et  il  n'ètoit  plus  question  que  d'enterrer  les  morts....  La  chambre  des  députés  est 
veuue,  l'adresse 41  paru^  la  justice  nationale  s'est  liianifestée,  et,  dans  ce  grand 
dénoûmeut  qt^  devoir  être  si  tragique,  non-seulement  on  n'aperçoit  pas  un  mort, 
mais  [vas  un  blessé.  Tous  les  actes  du'minislère  sont  approuvés  pour  le  passé,  et 
(Dème  pour  l'avenir  ;  car  l'adresse  promet  à  peu  près  de  ne  leur  rien  refuser.  Il  en 
(levbit  être  aiusi  entre  la  i^oyauté  de  juillet  et  la  chambre  des  dcptités  de  juillet. 
Elles  sont  liées  forcément  .par  contrat  et  par  consentement  mutuel ,  et  elles  ne 
peuvent  pas  plus  se  séparer  que  des  passagers  embarqués  sur  le  même  vaisseau , 
qui  demauderoient  à  se  quitter  en  pleine  mer.  Tant  pis  pour  ceux  qui  avoient  cal- 
culé autrement  ;  il  est  bon  qu'ils  apprennent  à  leurs  dépens  que  les  révolutions  ue 
vont  jamais  sans  expiations  et  sans  ehâtimens.  Il  faut  qu'elles  soient  des  leçons, 
de  bonnes,  de  sévères  leçons,  afin  que  la  lenlalion  ne  revienne  pas  trop  souvent. 
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-—  Uit  article  de  la  GasÇie  de  tOuçsi  cur  la  procession  -de  BriUac,  doot^ 

«qus  a^oBs  parlé  n°\aoo4»  aoog  et  ^tS,  a  donné  lieu  à  unej^iainie-duililsdu- 
maire^dé  Briflae,  le'sieigr  JosefAi  Peyraud,  |XMrti*e«les  géraas.de  WGazelie.  Il 
se   plaignoit  qu'on  lui  eût  UÀi  jouer  dans  Tarticle  un  rôle  lissez  ridicule.  Il  a 

*  plaidé  >lui-niiême  soa%af£ùre ,  le  9  novenbre  dernier,  à  Taudience  du  tribunal  cor- 
rectionnel de  CiOufolens,.,et  a  ^aucoup  déclamé  contre  le  jeune  et  estimable  curé 
de'Çrillac.  l^M.  de.  la  Bouralière  et  d^  YerdiKhaç,  gérans  de  la  Giazette ,  eut  élé 
défendus  par  M.  Eugène  GuiUemetWu ,  avocat  d*  Angoulème.  Il  a  rappelé  TafTaire 
de  M.  GbabaQ^ie  devant*  le  même  ^tribunal ,  e^  a  déclaré  qu'il  partageoit  les  prin- 
cipes de  la  Gazelle.  11  a  ensuite  discaté  les  faits  et  montré' qu'ils  ne  ponvoient 
constituer  un  d.élit.  M.  G^eret,  procureur  du  Roi,  a  soutenu  ^^accusation ,  et  a 
con^u  à  10  jours  de  prison  et  25  fr.  d'amende  pour  les  prévenus.  M.  Guilleme- 
téau  a  répliqué  pouV  eux,  et  ils  ontjété  renvoyés  de  la  {plainte,  et  le  lieutenaot 
Peyrau^  condamné  aux  dépens.  Tout  n'est  pas  iDse,  même  pour  les^amis  de  la 
révolution. 

—  L'assassinat  de  M,'  Delgech,  'à  Mgrirpellier,  que  nous  avons  déjà  annoncé, 
est  un  événement  affreux  par  toutes  ses  circonstances.  Ce  professeur  jouissoil  d'une 
réputation  bien  méritée  par  son  caractère,  par  ses  tounoissances ,  par  ses  tra* 
vaux,  par  les  services  qu'il  avoit  rendus,  par  ceux  qu'il  pouvoit  rendre  encore. 
M.  Jean  Delpeeli  étoit  né  à  Toulouse,  en  17^2,  de  parenssans  fortune.  "A  perdit 
son  père  de  bonne  heure;  mais  sa  mère,  femme  de  mérite,  pourvut  à  son  éduca- 
tion. Il  commença  «es  études  de  chiruf^ie  à  Montpellier,  et  Tés  achevé  à  Paris«ous 

"^  lil.  Boyer.  En  1 8 1 3 ,  la  chaire  de  clinique  chirurgicale  de  Montpellier,  étant  venue 
à  vaquer  par  la  «tort  du  professeur  Méjean,  fut  mise  au  concours;  M*  Delpecb 
l'emporta  sur  ses  concurrens;  Il  se  distingua  dans  celle' place  par  laTaCilitéde  son 
élocution,  comme  il  se  distinguoît  dans  la  pratique  par  l'habileté  de  ses  opéra* 
tiens.  Sa  clinique  à  l'hôpital  Saint-Eloi  étoit  fort  suivie ,  et  avoit  une  grande 
réputation.  Louis  XVIII  et  Charles  X  lui  avoient  donné  des  marques  de  bien- 
veillance et  d'estime.  M.  Delpech  ne  fut  point  ingrat;  il  alla  eu  Ecosse  visiter  la 
famille  exilée,  et  publia  à  son  retour  un  ouvrage  sur  le  choléra,  qu'il  avoit  ob- 
servé à  Sunderland.  A  mesure  que  la  fortune  Ini  sourit,  il  se  plut  à  la  .partager 
avec  sa  mère,  qui  h  la  douleur  de  lui  survivre.  Il  avoit  quatre  fils,  et  leiiV  incul- 
quoit,  dit  un  journal  du  Midi,  l'amour  de  la  religion  par  ses  entreliens,  et  sur- 
tout par  ses  exemples.  On  assure  qu  exact  à  remplir  les  devoirs  qiHelle  impose,  i' 

,  approchoit  même  des  sacremens  plusieurs  fois  dans  l'année;  que,  quand  il  fit  '® 
voyage  d'Anglelerre ,  il  s'y  prépara  en  chrétien ,  et  qu'il  se  faisoit  honneur  de 
suivre  les  instructions  de  M.  l'évéque  de  Montpellier.  L'établissement  qu'il  avait 
formé,  pour  le  traitement  des  enfans  attaqués  de  quelques  infirmités,  contribua  a  sa 
forttme  autant  qu'à  sa  renommée.  Tel  est  l'homme  qu'un  misérable,  auquel  » 
avoii  donné  ses  soins,  a  ravi  à  sa  famille  et  à  la  société.  Le  29  octobre,  à  un* 
heure  après  midi,  M.  Delpech  fut  assassiné  sur  la  grande  roule,  à  cent  pas  ^''^ 
Montpellier;  sou  domestique,  qui  éloil  à  côté  de  lui  dans  son  cabriolet ,  fut  tueausM. 
L'auîeur  du  crime  éloil  un  sieur  Demplos,  de  Bordeaux  ,  qui  avoit  été  (Jaus  U'ii*' 
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UiiKmenl  o^hppédiqae  de  M.  Delpech  ;  il  en  étoit  sorti  gaéri ,  et  on  ii*a  que  des 
conjectures^iir  le  motif  qui  a  pp  le  porter  à  ce  meurtre.  L^faft  isf  qtt*il  guettiiit 
H.  Oeipedi,  et  qae ,  Je  Toyanti^enipucn  cabriolet ,  il  tortiVet  tira  deux  coups  de 
fnsil,  dont  te  fR*eoûer  tua  le  domestiqua,  et  le  second  le  professeur.  Le  cheval 
effrayé  pni  le  gripp,  et  M.  Belpech  tomba  de  son  cdbriolet,  et  expira*  sur  la 
roQte.  Un  cà  d'borreur*s'éIeva  de  toutes  jilrts;  la  foule  se  Yassembloitb  Fendant  ce 
temps  le  meurtrier ,  étant  monté 'd^ns  sa  chambne,  sO'br'Âla  la  cer\'eUe  d'un  coup 
k  pistolet;  i>n  en  a  trouvé  un  s&:ond  dans  sa  poche.  Xe  fusît  fatal  étoil  à  ses 
pieds.  Toute  la  vilfe^a  été  consternée' de  cet  événement,  et  chatun  s^est  fait, un 
ievoir  d'assistiô'  aux  obsèques  de  Tiiabile  professeur,  On  a  de  «lui  plusieurs  ou- 
vrages, tous  sur  la*"  médecine  et  la  chirurgie;  un  diémoire  sur  la  pounUwe 
iHiôfùial  en.  i8i5;  im  Traité  des  majat/fes  réputées  chûtirgicales  ,  1816, 
3  Toi.  in-8°;'/a  Chirurgie  clinique' de  Montpellier,  a  vol.;  de  V Ortîiomor' 
p/">,  2  i;p|.;  le  Mémorial  chs  hôpitauaxle  Montp^liei  et  du  Midi,  qu'il  ré- 
dij,'t!a  peroKiiie  seul* pendant  deu^  aift^  un  Traité  klu  choléra-morhus ,  etc, 

—  Un  propriétaire  du  village  de  Sachy,  près  Carigiflin  ,.  département  àos  Kt- 
deDQes,  en  cultivant  son  champ,  a  trouvé  trois  pièces  d'dT  et  i83  pièces  d'ar- 
gent Ces  piècp$,  cullée^  emsemble  par  le  ver  t-de- gris*  don  telles  étoient  couvertes, 
formoient  une  espèce  de  pelote.  Elles  avôient  sans  doute  a)nservé  la  forme  que 
leur  avoit  imprin^e  le  vase  qui  les  contenoit  et  dont  on  n'a  reti^uvé  aucun  vestige. 
"  a  fallu ,  pour  ]«s  'dégager  de  celte*  couche  de  v^rt-de-gris ,  employer  -reau-forte 
affaiblie  par  quatre  fqj[s  autant  d'eau  naturelle.  Ces  picees  sont  parfaitement  bien 
conservées.  Celles  d'or ,  qui  étoipnt'  placées  au  centre  de  la  pelple,  pèsent  un  peu 
plus  qu'une  piéde  de  vingt  francs  ;  et  colles  d'argent  pèsent  un  peu  moins  qu'une 
pièce  de  quiize  soi».  Elles  sont  de$  règnes  de  *Domitien ,.  de  Nerva ,  de  Trajan , 
d'Adrien,  d'Anton in-le-Pieux  e»  de  Marc-  Aurèle.  Comme  il  y  en  a  peu  de  ce 
«dernier,  il  est  probable  que  c'est  sous  son  règne  que  le  trésor»a  été  enfoui  près^du 
iDonlJQ  de  Sachy.  Parmi  ces  pièces  il  s'en  trouve  quelques  unes  de  Sabine ,  femme 
d'Adrien;  de  Fausiine,  femme  d'Antonin-le-Pieux,  et  d'Auia  Fausline,  fille  de 
«précédente  et  femme  4e  Marc- Aurèle.  En  creusant  au-dessous  de  la  place  où 
eloii  le  trésor,  le  propriétaire  a  trouvé  un  petit  vase  de  terre  cujte  si  défectueux, 
T^e  le  moindre  contact  l'a  fait  tombeiven  petits  morceaux.  Les  objets  renfermés 
"ans  ce  vase  lui  ont  paru  êlre  des  cendres  et  des  petits  os  brûlés.*On  sait  que  les 
anciens,  dans  leurs  voyages  ou  dans  leurs  émigrations ,  emportoient  souvent  avec 
f"i  les  cendres  et  les  os  de  leurs  ancêtres,  et  les  regardoicut*  comme  la  portion  la 
plus  précieuse  de  leur  trésor. 

—  Les  protestations  en*  faveur  de  madame  la  duchesse  de  Berri  se  muîtinlieut. 
A  Celles  que  nous  avons  çaentionnées ,  il  faul  joindre* actuellement  les  adresses  à 
«princesse,  signées  par  de  nombreux  habilans  des  villes  de  Lyon,  d'Alby,  de 
Moniauban  et  de  Clermont-l'Héraulr.  Les  dames  de  Montpellier  el  de  Monlaubau, 
'iparlicuUer,  ont  rédigé  une  adresse  à  S.  A.  R.  Les  dames  de  la  Halle  de  Kor- 
'^^'3ux,  ne  pouvant  être  admise  par  députalion  auprès  d'elle,  lui  ont  envoyé  un 
"^gnifique  bouquet  ;  mais  il  a  été  confisqué  par  les  geôliers  de  l'angusle  captive. 
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la  pramièreiïrigade  dlnfÊint^rie  d<  la  g^mison  de  Paris, 
néral  Sch^alnm,  qui  j^sse  à  Taraiée  âciire,'  par  suite  é 
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— M.  l'^mi^al  ''R<||issSn ,  qui  Jtrient  d'éire  nomné  à  Tamba^de^âe  Coqs 

miple,  joindrai^  i^  ^i!>iictkDS  diplomatiques  la  direction   supérieure  des 

navales  francises  da^9  le  levai^.         '      •  •      ^     '*        ^         * 

—  Le  ma^U^l'de-cahip  baron  de  Laicours  est  nommé  au  ccNomanden) 

en  «iBpip|açemeot  d 

dfe  sa  piroiiH>tiôii  au 
de  lieutenant-général. 
*  —  M.  Duno^ér,  préfet  de  la  Mayenne,  pa^e  à  la  préfecture  (|éla  Somioi 
esWremjil^  par*' M.  Bnbyde  LA  Chapelle;  préfet  «Te  Seitle«^t-Afanie.  - 

— ^  M.  FumeroQ-d^Ardeuil ,  qui  éloit  préfet  de  la  Somme,  es{  nommé  di 
de  l'admiiiistration  déparlementale  et  communale  au  ministère  du.commei 
des  travaux  publies.  M.  Didier  est  noi^^  directeur  d|j  'personnel,  des  établi 
mens  ^'utilité  publique  et  de  bienfaisance,  et  di^ haras  au  méiiiè fninfstère. 

—  M.  Oeçhamps  et'Bldt  spnt  nommés  sous- préfets  à  Cosi|ie  et  à  yillefran 
(Rhône).       ^  •  ,,       ',*  ".'*    ;  •        .'   ' 

—  Le  a6 ,  la  coua  d*assises  a  coadamoé  les  nommés  Pluvinet  et  Santeuo 
qui  avoient  recelé  a  cette  époque  de  la  poudre  volée ,  le  pre|^iier  â  5  ans  d« , 
ciusion^  et  l  autre  à  «3  ans  d'aofprtsoBnemeut-;  le  ;sieun  Broqsiria,  qui  avoit( 
sarmé  un  garde  natioipai ,  à  18  mois  de  la  même  {leine,  é(  les  sieurs^ Thieleioi 
et  marchand,  accusés  d'avoir  pijs  part  à  l'insurrection ,' à  7  inis.dé  détention: 
deux  derniers  faisoient  partie  de*  Tassociation  gauloise ,  dont  le  1)ut  éloil  à 
qa'il  paroît  le  ren%iersenj^nt  du  gouvernement.  '    '         ■ 

—  Le  37  a  çon)paru  la  aie  Louise  Baetagnef  .marchadtle  ambulante  de  frui 
décorée  de  la  médaille  de  Juillet,  *({ui,  le  6  juin,  avoit  eicité  des  habitaos  de 
Cité  à  s'insurger  et  à  construire  des  barricades. #£lle^  été  condamnée  à  ônq  a 
d'emprisonnement,  et  s'est  répandu  après  l'arrêt  en  injures  contre  les  jarés. 

—  Une*  ordonna^  du  37  nofembre  ai^torise  l'établissement  'd'un  ealrepi 
réel  dans  la  ville  de  Metz.    . . 

—  L'état  général  du  recensement  des  citpyens  portés  définitivement  ati  coo 
trôlè  (le  la  garda  nationale  mobile  du  département  de  la  Seine,  tel  qu'il  a  él 
arrêté  à  ru6tei< de- Ville  le  or^  novembre  dernier,  est  de  69,759. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Parqnin,  bâtonoier  de  l'ordre  âes<ivoca($,  le  coo 
seil  de  discipline  a  nommé  une  commission  cbwgée  de  réunir  les  matériaux  né 
cessaires  à  la  rédaction  d'un  projet  de  Iqi  ou  règlement  sur  l'exercice  de  la  pro 
fession  d'avocat,  lequel  projet  sera  soumis  ultérieurement  à  l'autorité.  Cette  coui 
mission  est  composée  de  MM.  Archambault,  Heunequin,  Gairal,  Lami,  Cauber) 
Dupin  jeune  et  Mollot.  Elle  sera  présidée  par  M.  Parquin. 

—  Les  journaux  ministériels  comtinueut  à  faire  mention  d'adresses  4^  félici 
tations  de  conseils  municipaux  et  de  gardes  nationales ,'  à  l'occasion  de  l'évcnc- 
ment  du  Ponl-Royal.  Ou  sait  que  ces  adresses  sont  provoquées  par  les  préfeis. 

•^  L'instruction  relalive  à  l'événement  du  Ponl-Royal  se  ponrsuil  avec  acliviié 
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âucBoe  charge  aérieud*  ne  s*élève,  9il-oo ,  ooDlre  les, individus  art^és.  MM.  Flck- 
pond,  Donneaud,  Romagny  et  Bravifrd  ont  été  rois  enHiberlé.  >f.  le  chevaKier 
i'ArioI,  ancien  introducUmr  desambass^deors*  quel'in  a  arrècè  dernièremeoti 
DtpréveoD  de  «oi||{»)iQi(é  aaps^tette  affaire. 'La  cour  ro^!(l^|bij)t  4es  pour- 
miles  conmencées  eonire  ici  av^  celtes  dirigées  contre  le|  autres  |tcctasés.  *      "* 

—  M.  Jqles  Marier,  lieulenant-colonel  au  corps. r^y&l'fle  Tétat-niajbi:,  vient, 
m  une  déchioQ  danlinistre  da  la  ^enre;  d'èlre  attaché  au  cabinet  de  M.  le  lieu- 
ptoanl-géfiéral  Schneider,  directeur  do  persooDel'et  des  opérions  roi^taîreSk*  ' 

—  Dam  son  audience  du  a8.,  la  cour  d^assises  m  acquitté  les  sietirs  Sarrazin  et    • 
[(Àntat,  accusés  d'avoîr  pris  part  aux  actes  des  5  et  0  juin ,  le  prenier'  par  des 
|ffis  séditieoz ,  ef  iîautre  par  dei  vîblences  envers  rni  garde  national. 

,  --L'Espérance,  Journal  (fu  peuple /vjent  d*ètre  saisi,  ptïur  offense  epters  * 
p^uis-Philipée  et-un  prince  de  sa'faœilfe*  '      •  • 

,  —M.  Lâcbassaigne ,  auteur  d'une  Le/lre  à  y^ouîswVJdîlgpe i  ptiUiée  il  y  af  % 

lun  mois,  et  qui  a  voit  été  safsie,  vient  d'être 'arrêté.       '       '  •      •         ' 

—  Lesjoomaux  royaîistes  dft  province,  tels  (jiiela  Ga^efte  a0  F  Ouest,  du 
'hoirie ,  (fe  Jttei^ ,  se  sont  empressa  d'ouvrir  des  souscriptions  en  faveur  de  la 

fidHe  et  co|irageuse  Marie  Bossy.  ^^  Denef  /  libi^iré*^  •  à  '^^'OTaûci ,  a  pris  le  .mêhie       é 
parti.  /       *   *  '  .  '  •     • .         '  ^    ^  •     •  ■ 

— AujQois  de  septembre  dernier,'  M.  Bact,  chef  de  Ibataillon  de  la  garae  na- 
tionale des  Carrières-St-penis ,  avoit^  insulté  an  ipoment  de  rexevcice  par  le 
[fiommé  Cardon,  dit  Àibi,  pofppier  dans  cette  garde,* et  il  s'en  étoit  méine  suivi  * 
iiir  le  terriin,  enlre^ces  deux  personnes ,  un, duel  à  coup^  de  poin^',  où  le  pom- 
per fut  mallrailé. Traduit  au  tiibnUal  cori^clioonel  deYfersalllfts,  Cardon  n'a, été  •  * 
(OQdanné,  attendu -ces  circonstaneés  atténuantes,  qu'à  5o  fr.  d'amel  je.  ]^  com-' 
f^S^ie  de  pompiers,  qui  avoit  montré  de  l»r€^elli6n  qoi|tre  le  comman|!lanrBact, 
ïêtédisgoaleW  rAiltferilé.  \.       *  \ 

~*  MM.  lUfeillârd  -  Delamorandais)  Julien  ,*  lAgrand  .^Lefêv^e-Detfaîipart,  G'a- 
^lon.  Bufresne,  Lelièvçe  el  -M.  l!abbé  Bodet,  transférés  devant  la'coftr  d^ssises       '  , 
'"«  Blois  comme  aci^usâT  dé^conàpTot  dans  PQuest*  ont '«la 'acquittés  le  »»^no- 
Ytinbre.  M.  Janviâ*  #  défendu.  avec.taleiv^'M.  J)uCrestie.  €e  protçs  a  auss^  offert         # 
i''' petit  les  dicoot^tànces  scandalCifises  qui  anroiént -signalé  oelbi  de»  M,  ^erryei*. 
"^^  lettres  avoieat  été  saiéiqs  tiû  domicile  .de'^lUl.'Délamorafadats^  pendant  son     *^ 
<^ifS€nce  :  elles  portoient  la  ^6  de. septembre  ^.33 z ,  jA|is  cette  dat éventa  été  * 
,  o^ci/z-^e  pour  ajouter  aux  charges.  '    ^'         .-♦..•**  -^.    * 

^  ~~  Le  conseil  municipal  de  Tour^  avoif  été  fonvo<(tié|[iaç  le  «laire,  It  »3  no-  , 
^«œbrc,  pour  rédiger  jipe  adresse  sur  Uattenlat  du  19;  La  majorité'*  du  rfonseif  a  . 
ptôse  qu'il  h'çntroit  pas  dans  ses  attributions  de  s'occuper  d'une  adresse  qui  pou- 
^i^HeotraÎBer  dausdes  discussions  politiques,  qui,  d'après  là.loi/ne  doivent' point 
'^w  lieu  dans  11  sein  dei  conseils  municipaux. 

•^  M.  Lêto«|fa  de  Béftuvais,  gérant  d»  \a Gazette  He  Guyenne,  a  été  ar-* 
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j^lé  à  la  &uï\é  4e  la  saisie  dji  pilméco  du  a5^  pour  un  arti<^e  teMt  à  madaa 

dùcl^esse  de  Bcyri.  .Un  nandat  de  comparution  ^  J^é  lancé* cofkire  M.  Petit,  d 

taine  au'Iong  «ours ,  domi:^  à  Slt^n4ré<^e-Cab2ac.   . 

—  M.  F<^  ^  afcR;<«de-cainp  do  minisf re  "^de  latgierrè  ,^esl  d^pt^s  «^elques 
à  Blaye»  otf  iU*«st  chofgé  d'une  milsion  ^i  se^attadief  à  ce  quil  paioît 
moyens  .de  surveillant  d^U.c^adeHe.  *  ' 

—  La  discussion  de  i*||dresie  a  continu*  1^  26  et  9^  3  Ta  cbapbfe  des  n 
séotAns  dt  Belgiquj^.  D^s  orateurs  de  Topposition  ont  encore  prononcé  des 
cours  véhémens.  On  a  oepen4itnt  adopté,  mais* seulement  à  là'  majorité  de 
contife  4'2,  ma  amendement  de  M^Duibont,  portaht  nu^Au'miltea  Aei  cira 
stances  pressantes  et  daus  Tétat  incomplet  dê&  Z4égoeîatioas\,l4tf  chambte  crol 

•*dans  rint^rét  de  TEtat,  devoir  s'ab^tenîp  d9  se  {fronouvcer  svr  )a  marche  ^ivie| 
,1e  Iriînislère.  Bu  lesti^,  cêf  amendement  exprime  le  "vœu  (fie  le  roi  Léopoldd 
fende  avec  U  4crnière  énergie  le»  droits  et  les  intérêts  d6K  Belges  et  T^onnedr  li 
lionâl/la  mesure  (fes  concessions  jkSfki  comblée  depuis  long>>temps.  L'adresse 
été  afloptée  le  a7«,à  la  majorité  de  44^ontre  38/  A  Voùverfure  de  cette  scao^ 
^h  Lebeau,  ministre  de.  la  jusiit^,  a  annoncé  à' la  cbambre  qu'à  la  suite  du  vu 
de  Ja  veille,  quija'a  eirtieii  qu'au  moyei\,des  voix  ^s;|ninistres  députés,  ceuj 
ci  avoiettt  cru  devoir  (tffiir  lem*  démission  an  koL  On  ne  «ait  si  ces'démissiu 
ont  été  acceptées.     •  -',»••  '  ' 

—  Plu^eurs  journaux«ayai\t  parléide  mouvefnens  *de  troupes  q\ii  aâroient  lit 
^en  Pologne,  le  Gounièr  tfe  P^ai'soule  a* été  cEar^  d*aauoncer  qu'il  n'y  a  € 

d'autres  mou^emens  qu«B  changement  dans  la  gÀnîson  ((e  ,ceU[e«capitoIe,  et  | 
conc^mation  d'nn  corps  pour  Ics'ifiantieuvres  ordinair'ts  d'automne,  après  les 
quelles  ces  différens  dctadiemens  retourneront  dans  leurs  quartier^  , 

--*,  Les»  troupes  russes ,''can^uBees  dans  ia  Moldavie  et  la  Yalachie  ,  ont  rcfl 
ces  mois  dem*i^s  .des  reufbcts  considérables;  ce  qyî,  joint  à  l'armement  géiuri 
de  là  population ^qnnQ  aux  principautés*  unaspeet  assez  belliqueux.  Plusicm 
l|0uvéiux'  régiraens  ,€on|  aujsi  entrés  dans'  Ta  Bessarabie  ;  de  manière  que  U 
i^orcçs,  rassemblée»  dansje^'priûcipaulés,  son^pjus  (jpn^^érables  qu'avant  la  ré 
volution  de  Pologne,* et  peuvent  crt*e .évaluées  à  70  ou  80,00g  hommes. 


La  séance  ^  27  s'éiant  firoîongée  jvsqv'à  sept  heures  du  soir,  nous  n'en  ssoa 

*  doiraé  tpyuQ  iahieau  UicgincT  dan^le  précédent  numéro/     '• 

•  lil.  Roui  a-fait  «ne  sortie  contre  lopçosilioû  de  la  ti'ibune  et  ceUe  de  la  presse 
il  les  a  représentées  comme  les  instigateurs  des  émeutes.  Dao^  ses  observations  asse 
vives,* et  qui  n'ont  cessé  de  soulever  des  murmures,  al  n'a  pas  craint  de  sollicite 
àû  lois  d'ejLcenlion.     *  * 

Après  U^M.  Havjn  et  Ciraud,  M.  décade  îvcriljqtté  fortement  l'état  de  sicjjei 


♦  -        ,  r 


* 

é 


(    523    )  '      '  . 

la  conduite  du  mînbtfire.  M.  Du^ergîer  de  I^ufanne  estàrrivélicureuseinept  pàf»      ' 
faire  une  longue  et  pompeuse  apologie  de  eeloi-ci;  IVf.  deCorclUles  s'est  fort  étonné 
de  ce  que  Tou  yput  cottsacrenuà  paragraphe  de'4*adresse  jk  i'ëvènem^nt  du  Foqf- 
^Royal ,  qui  n'ea^  paa  encore  éeUirci.  /       '        « 

'  M.  Sakerte  a  justifié^  les  signataires  ,du  compte-rendu  des  graves  imputations  • 
dont  il  est   l*t>bjet.  Il  a'interpeHé  ensuite  Je  ministère  sur  le  retard  apporté  dans* 
rarrestatioB  de  madame  ta  duchesse -de  Berâ,  qu'il  étoit  san^  diaute  faciie  de  tron- 
ver,  puîsqu'an  député  l'étoityailé  voir  si  ajsément.  '  *        >.       ' 

M.  GaiHftrd-K.erb4rtin  a  cherché  à  expliquer  ta  conduite  4u  pçocur^ur  du  Ror  * 
Démangeât.  M.  Berr^r  a  rappelé  aussitôt  l'historique  de  l'afTaire.  M.  hs  garde-des- 
sceaux  est  eonvenu  hautement  que  cet  agent  avoit  eu  tort  d*eavaycr  mi  ministère , 
comme  le  tenant  de  M.  Berryer,  des  détails  qu'il  u'avoit  dlis  que  par  M.  de  Gran- 
ville.  U  a  expliqué  ensuite  comment  on  avoiliétc  induit  en  erreur  sur  les  autres 
taits  relevés  par  M.  Berryer,  lors  de  sou  procès.  ^        * 

Le  29 ,  M.  le  ministre  du  commerce  »  comme  membre  de  Tancieu  cabinet,  croit 
devoir  répondre  ai\  reproche  de  M.  Salverte  sur  le  peu  d*acfivilé  avec  lequel  on 
auroil  poursuivi  madame  la  duchesse  de  Eerri  et  les  insiu'gés  de  l'Ouest.  M.  d' Ar- 
gent lit  principalement  les  lettres  écrites  dans  le  Midi,  par  M.  de  Montalivet,  en  è 
avril  deniier,  pour  prévenir  les  tentatives  de  ddbarqueqaent  ou  d'entrée  par  les 
Pyrénées  ;  une  circulaire  adressée ,- le  10  mai ,  aux  préfets  de  l'Ouest ,  etc.  Il  avoue  * 
({ue  l'on  a  accé|>té  l'offre  faite  au  ministère  de  livrer  la  princesse. 

^     M.  Thiers  s'occupe  de  montrer  pw  des  faits  que  ce  n'est  point  «  con^me  le  pré« 
tend  l'opposition,   le  gouvernement  qai  or^nise  les  complots.  Il  rappelle  pour 

,  cela  dinérens  procès  relatifs  aux  évènemens  de  juin.  I^e  miuislre  juge  convepable. 
de  ne  pas  s'expliquer,  quant  à  présent,  sur  les  circonsta&ces  de  farrestation  de 
madame  la  duchesse  de  Berri.  Il  s'iUJtache  ensuite  à  défetfidre  le  système  du  x  3  mars 
et  la  coDduite<Hlu  ministère  actuel ,  etlsontient  que  Ton  ne  «e  rapproche  en  r\en  des 
doctrines  de  la  restauration.  M.  Thters  plaisaote  successivement  toutes  les  plaintes 
de  l'opposition.  ,    '       '        ^  ,   *       ■ 

M.  Salverte  réplique  au  ministre  3e  l'intérieur , *et  demande* de  nouvelles  ex-» 
plications,    particulilremdnt  «ur   des   eurôleraens    d'ouvriers  et   la    icène   du. 
Pont-d'Afcole.  M.  Te  gftrdc-des-sCeaux  4it  en  peu  de  mots  que  ces  faits  ont*  été 

'   exagérés.     .  *  ^  •  ' 

M.  Qdilon  Barrit  ne  pens^  jÀs  ^ue  proicsler  contre  les  acte».du  gouvernement 
soit  fomenter  des  émeutes.  Puisque  le  gouverhement  admet«atfe  opposition,  it 
doit  lui  reconnoître  ^s  devoirs  à  remplir,  fi'orateur  soutient  que  ra|>position  ne 

:  fait  que  déleadre  les  principes  de  la  révolution  de  juillet  ;  il  censure  la  conduite 
que  le  gouvernement  a  te^ue  à  la  suite  des  évènemens  de  Lyon  et  de  ceu^  dy^ 
5  juin.  L'état  de  siégé  n'éloit  plus  nécessaire  le  7,  et  violoit  la  loi  ;  il  fait  voir  tout 
ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans  une  ordonnance  de  police,  approuvée  par  un  ministre, 
qui  en]oig:iioil  aux  médecins,'  et  autres,  de  dénoncer  les  blessés  auxquefs  ils  don- 
noient  des  soins.'  Ob  a  encore  méconnu  la  loi ,  en  ne  laissant  ^as  traduirf  madame 
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là  duchesse  de  B^y  de^t  Ie&  tribunaux.  Du  reste ,  roralenr  désire  voir  ces 
rirriu!ion  qui  existe  entre  Iff  majorké  ,et  le  miiiorité  de  la  chambre. 

'^  *M»  Garnier  -  Pagêk  Retend  queues  irévoUés.dtf  9ar^  61  d6  ï^yon  sont  dos 
mécODtenteinent  de  la  clastfi  ouVrlei*!^  M.  FuIcbiiOB,  comme «déj^té  du  Rbôn 

^  affîrine  ^ue  les  autorités  de  Lyon/)Dt  pris  toiis  les  moy^i»  pour  soulager  les  oi 
^vriers.  Il  rétrat:te  le  mot  traitrAisemqni ,  Aool  il  s'étoi^  sei;,vi  daas  un  premj 
mouyemei^t  d'inHispation  pour  désigner  les  atta^es  île  ropposîlion.    . 

•  ^La  discussion  générale  est  fermée.     .         .  ^         ^ 

«    Le  3o^M.  Iç  mivUfre  des  finances  présente  te  budget  d«  i8M;  lii  recettes 
-   soBt  évaluées  à  x,i33,6ao,347  fr,,  et  les  dépensa  à  Zyi 3 2,626,61 8.  fr. 

Les  prenuers  pamgraphes  de  l'adresse  sont  adoptés.         ^ 
Des  amendemens  ont  élé.prefosés  sur^  drxième /relatif  à  Télat  de  siège ,  p 
MM.  Teste,  Legrand  et;Mérilbou^  ce  dernier,  qui  voudroit  un*biâme  sur  cet 
mesilfe,  reproduit,  au  milieu  des  murmurés,  les  argnmens  de  ses  amis  contre  1 
conduite  (lu  cuinistère.  <  "       •« 

«     M.  ie  président  du  conseil  'doan^  quelques  «xpUcatioâs  mr  Télal  général  di 
affaires.  A «l^exlérieur, «dit-il,  la  bonne  Wmpiiie  continue  d'exister.  A  l'intérieui 
'  on  a  cherché  constamment  #  pacifier  TOuest  et  a  conitM«ner  le  désordre;  legoij 
^    vernement  a  dû  recourir  à  I*état  de  siqge,  que*  la  législation  sembloit  autorise 
M.  Sodt  s'attache  à  justifier  la  nécessité  de  cette  mesure,  et  roêiae  sa  l^lilé. 
ne  veut  pas  que  Ton  compare  les  éf^nemens  de  juin-avec  ceux  de  l^q^l,  et  il  d^ 
dare  au^surplvs  qu'il  9e  repousse  «point  la  r^onsabifité  de  ses  actes. 
»  M.«de  Tracy  appuie  Tamendement  de  M.  Mérilhôu^  en  jcritiquant  de  nouveai 
'Tétat  de  siège.  M.  ^diet  de  Mputjaù  croît  que  cette  mesure  a  £^vé  la  FrsDce 
^    il  regarde  les  troubles  de  juin  comme  une  révolte  4)rgani|ée  qui  dçmaudoit  un 
une  répression  forte.    -     '  . 

M.T)dilon  Barrot  discu{B«nc<^e  l'opportupité  et  la  légalité  de  Tétftt  de  siég^ 
M.le^ard*-des-sceaux,  après  avoir  rapp^é  que  l'opposition  rétslamoit  àès  moj^eo 

•  plus  actifs  ea*T^dée,  fl'attaqlft'à  réfuter  tçutes  les  kq^putatioMS  d^nt  le  miniuèi^ 

*  n'a  cessé  aétre  tfoj^et.  M^Odiloa  Barrol,  qui  demande  à  repiquer,  fait  cette  foi 
l'apologie  du  compte  rendu.  L'i^nendement  est  rejeté. 


C0VE8  DES  imrs  rmsiiGs.  —  Bourse  du  3q  novembre  i832. 
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Etudet  MAnetitairet  d»  philotopbie,  par  '. 
2  vol.  in-8". 

(Smicct  fin  du  n*  1006.) 

Cet  ouvrage  a  pour  objet,  comme  noua  l'avons  dit ,  de  (àint 
connoitre  l'esprit  humain,  tes  lâcultés  et  les  ^cles  divers  qui 
appartiennent  à  chacune  d'etlei.  Il  est  divisé  eu  cinq  secdons , 
qui  irailent  suppessivement  de  la  sensibililé,  de  rintelligence , 
de  l'activité,  de^la  spiritualité  de  l'ame,  et  eofîn  des  fâcuriés  in- 
lellectuelles.  Â  ces  divisions  principales  viennent  se  rattacher 
les  questions  de  la  matière  et  de  l'origine  des  idées ,  des  rap- 
ports entre  les  idées  et  le  jugement,  des  motifs  de  certitude, 
de  t'influence  du  langage  sur  les  idées ,  de  la  liaison  des  idées, 
de  l'allenliou ,  de  la  mémoire ,  des  habitudes ,  de  l'instinct ,  de 
la  liberté,  de  l'union  de  l'ame  avec  le  corps,  eo  un  mot,  l'exa- 
men de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  nature  et  aux  différentes 
fonctiens  de  l'intelligence. 

En  traitant  de  la  Beosihilité,  M.  de  Cardaillac  adopte  la  doc- 
trine de  M.  Laromiguière ,  qui,  sous  le  nom  de  sentiment, 
recounoit  et  distingue  quatre  phénomènes  ou  quatre  espèces 
absolument  ditFérentea  :  la  sensation ,  qui  nous  met  eu  rapport 
avec  les  corps  étraugers  ;  le  sens  intime  ou  la  conscience ,  qui 
nous  avertit  de  ce  qui  se  passe  en  nous  ',  le  sentiment  moral  - 
qui  notis  met  en  rapport  avec  nos  semblables  et  nous  &it  ap- 
précier leurs  actions  et  lés  nôtres  comme  bonnes  ou  mauvaises  ; 
enfin  le  sentiment  par  lequel  nous  saisissops  les  rapports  qui 
existent  entre  les  différens  objets  de  nos  connolssances.  Exami- 
nant ensuite  chacun  de  ces  senlimens  à  part ,  il  en  recherche  U 
nature  et  l'origine ,  détermine  la  part  qui  leur  appartient  dans 
le  développement  de  l'intelligence,  et  finit  par  indiquer  les 
causes  principal^K  des  modifications  différentes  qu'ils  peuvent 
éprouver  chez  divers  individus.  Cette  partie  de  l'ouvrage,  où 
l'on  remarque,  comme  dans  toutes  les  autres,  une  grande  clarté 
d'exposition,  ne  peut  manquer  d'être  également  utile  et  inté- 
ressante, précisément  parce  qu'elle  n'apprend  rien ,  selon  l'ex- 
pression de  M.  de  Cardaillac  lui-même,  c  est-à-^ire  parce  qu'elle 
se  home  à  rappeler  des  pliénoniènes  et  des  circonstances  que 
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tout  le  mende  sent  é|;aleinent ,  mais  qui,  par  cela  même,  sont 
trop  V^p^tëes  pour  que  les  hommes  y  fassent  attention ,  et  sur- 
tout trop  communes  pour  que  ks  philosophes  daignent  s'y 
arrêter. 

>' Comme  Tintelligence  s'exerce  par  des  jugemens  et  des  idées, 
M.  de  Cardaillac,  en  étudiant  cette  seconde  propriété  de  Tesprit 
humain ,  commence  par  exposer  nettement  la  nature  de  Fidée 
et  celle  du  jugement,  afin  de  déterminer  exactement  les  ap- 
ports de  Tune 'à  TautreVet  d'éviter  ainsi  la  confusion  et  l'ob- 
scurité dont  la  cause  est  presque  toujours  le  défaut  de  préci- 
sion dans  les  termes.  Il  tait  voir  que  si  le  jugement  s'exerce 
toujours  suites  idées ,  celles-ci  renferment  souvent  aussi  des 
jugemens,  comme  le  jugement  à  son  tour  sert  à  former  les  idées 
mêmes  qui  en  sont  l'onjet.  D'où  il  arrive  que  la  plupart  des 
<]uestions  que  l'on  forme  sur  l'une  et  sur  l'autre  de  ces  deui 
choses  sont  résolues  diflFêremment,  parce  qia'on  les  confond 
l'une  avec  l'autre ,  ou  paroissent  insolubles ,  parce  qu'on  n  a 
pas  défini  le  sens  des  mots  qu'on  emploie.  Viennent  ensuite  des 
observations  sur  les  différentes  espèces  d'idées,  sur  la  manière 
dont  se  forment  les  idées  générales  et  les  idées  abstraites,  ainsi 
que  sur  d'autres  questions  relatives  au  même  objet ,  mais  dont 
on  conçoit  bien  que  nous  ne  pouvons  pas  donner  une  analyse 
complète.  Nous  remorquerons  seulement ,  et  pour  n'y  pj^s 
revenir,  que  si  les  théories  qu'il  développe  sur  cette  matière 
comme  sur  quelques  autres,  ne  nous  paroissent  pas  tou- 
jours complètement  justes ,  parce  que  la  diversité  des  opinions 
est  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  en  philosophie ,  elles  contri- 
buent du  moins  à  répandre  du  jour  sur  la  question,  f^^^ 
qu'elle  y  est  toujours  exposée  sous  son  véritable  point  de  vue. 
En  examinant  la  question  si  obscure  et  si  célèbre  de  l'origine 
des  idées,  M.  de  Cardaillac  reproduit,  avec  quelques  légères 
modifications ,  la  solution  également  facile  et  simple  donnée"  par 
M.  Laromiguière.  Selon  lui,  c'est  dans  le  sentiment  que  se 
trouve  Torigine  de  toutes  les  idées  considérées  indépendam- 
ment de  l'affirmation  dont  elles  sont  l'objet,  et  c'est  la  raison 
qui  les  met  en  œuvre  par  l'affirmation  pour  en  faire  les  élém^ns 
de  nos  croyances  et  de  nos  jugemens.  Ainsi  les  idées  de  l'ordre 
physique  ont  leur  origine  clans  la  sensation  et  dans  le  sentimçu 
des  rapports  que  fait  naître  la  sensation ,  et  les  idées  mora  e. 
dans  le  sentiment  de  nos  facultés  et  des  rapports  moraux  q 
en  résultent.  Peut-être  cette  solution  ne  paroît-elle  si  sinap 
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3 ne  parce  qu'elle  est. incomplète  et  qu'elle  n'attejlnt  pas  le  fond 
ela  difficulté")  mais  ce  seroît  l'objet  d'une  discussion  qai  ne 
peut  entrer  ni  dans  les  bornes  de  cet  article  ^  ni  dans  le  plan  de 
ce  journal. 

Cette  manière  d'envisager  la  question  amenoit  naturellement 
M.  de  Cardaillac  à  recbercher  quels  sont  les  motifs  de  nos 
croyances  et  le  fondement  de  la  certitude.  Après  avoir  établi 
d'une  manière  générale  que  le  principe  des  vérités  rationnelles 
est  dans  la  raison  de  chacun ,  et  le  principe  des  vérités  de  foi  dans 
l'autorité  ;  après  avoir  défini  le  caractère  de  la  certitude  et  dé- 
terminé les  causes  ou  les  motifs  qui  la  produisent  ;  après  avoir 
montré  que  les  'difficultés  qu'on  peut  faire  contr^  la  certitude 
fondée  sur  la  raison  particulière  se  présentent  avec  la  même 
force  contre  l'autorité  générale,  et  qu'elles  peuvent  recevoir 
dans  Tun  et  l'aufle  cas  la  même  solution,  il  donne  un  exposé 
saccinct,  mais  complet,  de  la  doctrînet  de  M.  de  La  Mennais  par 
des  citations  textuellement  extraites  de  ses  ouvrages. j  puis  il 
s'attache  à  en  faire  voir  le  vice  et  la  fausseté.  Quoique  la  phi- 
losophie de  M.  de  La  Mennais  soit  jugée  depuis  long-temps, 
cette  réfutation  n'en  est  pas  moins  propre  à  intéresser  la  plupart 
des  lecteurs  ;  elle  est  si  claire ,  et  en  même  temps  si  complète , 
qu  elle  ne  peut  laisser  le  moindre  doigte  dans  les  esprits  les 
plus  prévenus. 

Les  deux  points  vraiment  importans  dans  l'étude  de  l'esprit 
humain  sont  Tactivité  et  la  spiritualité  de  l'ame.  Quoique 
M.  de  Cardaillac  n'ait  rien  omis  de  <îe  qui  a  rapport  à  ces  deux 
points  principaux ,  et  qu'il  ait  présenté  toutes  les  preuves  qui 
servent  à  les  établir,  nous  voudrions  peut-être  qu'il  leur  eût 
donné  plus  de  développemens.  Nous  devons  dire  toutefois  que 
ces  preuves  sont  exposées  avec  tant  d'ordre  et  de  clarté ,  que 
la  réflexion  peut  suppléer  sans  peine  aux  développemens  omis. 
Cette  critique,  du  reste  ,  en  ce  qui  concerne  l'activité,  porte 
uniquement  sur  les  preuves  de  son  existence ,  et  non  sur  l'ex* 
position  des  phénomènes  qui  lui  appartiennent;  car  il  offre 
d'ailleurs  sur  la  nature  de  l'instinct  et  des  habitudes ,  sur  les 
rapports  de  l'un  et  des  autres  avec  la  volonté,  des  considéra- 
tions étendues  et  pleines  de  sagacité,  qu'on  ne  trouve  ^uèredans 
les  ouvrages  élémentaires  de  philosophie..  Le  chapitre  sur  la 
liberté  nous  paroit  aussi  suffisamment  développé,  quoiqu^il  ne 
soit  pas  fort  long,  parce  que  la  manière  dont  la  question  s'y 
trouve  exposée  fait  aisparoître  la  phipart  des  difficultés  qu'elle 

P2 


(  iaS  ) 
présente,  et  ressortir  assez'la  force  des  preuves  pour  qu^elles 
niaient  pas  besoin  de  développemens  étendus.  Ce  chapitre  ce- 
pendant nécessite  une  remarque  qui  n'est  pas  précisément  une 
critique.  M.  deCardaillac  dit  dans  une  note  qu'il  est  des  cas,* 
mais  fort  rar^s ,  où  la  passion  est  si  forte  qu'acné  nous  contraint 
ou  plutôt  nous  nécessite  à  agir.  Il  ajoute  qu'il  en  est  d'autres 
où  la  raison  est  si  supérieure,  qu'elle  nous  contraint  ou  plutôt 
nous  nécessite  à  nous  abstenir.  Ainsi  un  roi ,  dit-il ,  ne  peut 

Eas  venir  avec  son  conseil  danser  au  milieu  de  la  place  pu- 
lique.  Nous  aimons  à  croire  qu'en  parlant  des  passions,  dans 
le  premier  cas,  M.  de  Cardaillac  ne  mit  allusion  qti'a  ces  mou- 
vemens  Subits  et  irréfléchis  qui  préviendraient  absolument  la 
raison ,  et  par  leur  violence  même  pourroient  quçlquefois  en 
interdire  l'usage  ;  et  que ,  dans  le  second  co^ ,  il  ne  parle  pas 
d'une  nécessité  absolue,  mais  seulement  d'une  influence  telle- 
ment efficace  ,  qu'elle  détermine  presque  infailliblement  à 
s'abstenir,  quoiqu'elle  laisse  toujours  le  pouvoir  d'agir  autre- 
ment. Tout  autre  sens  nous  paroitroît  établir  une  doctrine 
Ëiusse,  et  transporter  dans  la  philosophie  une  erreur  analogue 
à  celle  que  le  jansénisme  établissoit  en  théologie.  Cette  inter- 
prétation nous  paroit  d'autant  plus  conforme  à  la  pensée  de 
M.  de  Cardaillac,  qu'il  dit  positivement,  dans  un  autre  en- 
droit, que  la  grâce ~ne  détruit  point  le  volontaire,  que  la  li- 
berté reste  entière ,  que  le  précepte  ne  peut  jamais  être  relatif 
qu'à  des  objets  dépendans  de  la  volonté,. et  même  d'une  vo- 
lonté libre. 

M.  de  Cardaillac  divise  les  facultés  de  Tame  en  facultés  prin- 
cipales ^et  en  facultés  secondaires,  qui  agissent  simultanément, 
et  concourent  ensemble  à  toutes  les  opérations  intellectuelles. 
Les  facultés  principales  sont  la  raison  qui  domine  sur  les  autres 
pour  tout  voir,  tout  juger,  tout  apprécier;  et  l'imagination, 
qui  presque  toujours  vient  se  joindre  à  elle,  et  qui  est  mise  sur 
la  même  ligne ,  parce  qu'elle  s'attache  comme  elle  aux  vérités 

frénérales  et  abstraites.  Viennent  ensuite  comme  facultés  auiû- 
iaires  l'attention ,  la  mémoire  et  la  parole ,  lesquelles  ne  sont 
que  des  instrumens  nécessaires  aux  deux  premières,  qui,  seules, 
agissent  proprement  sur  la  vérité,  en  combinant  de  mille  ma- 
nières les  idées  fournies  par  l'attention ,  conservées  par  la  mé- 
inoire  et  disposées  par  la  parole.  Cette  théorie  donne  lieu,  sur 
chacune  des  facultés,  à  des  développemens  intéressans,  dont  il 
nous  seroit  impossible  de  donner  une  idée  suffisante ,  et  pour 


(  32g  ) 
lesqu^  nous  aimons  mieux  renvoyer  nos  lecteurs  à  Touvrage 
lui-même.  F.  L. 

NOUVELLES  BCCLÉSUSTIQinBS. 

ftoHK.  Le  17  novembre  y  M.  le  cardinal  Louis  Rnffo-Scilla,  ar- 
chevêque de  Naples  et  premier  prêtre  du  titre  de  Saint-Martin- 
aux-MootSy  est  mort  à  Naples.  Il  étoit  né  le  25  août  17^0  ,  avoit 
élé  nonce  à  Vienne,  et  avoit  été  fait  cardinal  le  a3  février  i8of . 
Buonaparte  Tavoit  forcé  de  venir  en  France  en  1808 ,  et  le  cardi- 
nal j  resta  jusqu'en  1814. 

r-  Le  dimanche  18  novembre,  M.  le  cardinal  Franzoni  sacra 
dans  rëglise  des  religieuses  françaises  de  Saint-Denis  M.  Pierre- 
Dominique-Marcellin  Bonamie,  évêque  latin  de  Babjlone.  Ge 
prélat  étoit  de  la  société  des  prêtres  de  Picpus ,  et  professeur  de 
théologie  à  Tours.  Son  &ge  lui  permettra  de  s'accoutumer  au  cli- 
mat et  d'apprendre  la  langue  du  pays,  et  le  zèle  et  la  piété  qui  le 
distinguent  le  rendront  un  digne  successeur  de  M.  CoupperiQ^ 
qui  a  fait  tant  de  bien  dans  cette  contrée* 

Paris.  Dimanche  dernier,  M.  l'archevêque  a  assisté  à  la  grand'- 
messe  à  Notre-Dame.  Après  la  messe,  le  prélat  a  entonné  le  Te 

Deum  prescrit  par  le  mandement  du  26  novembre  et  a  chaulé 
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oraison 

—  A  la  suite  du  même pandement  (1)  de  M.  l'archevêque,  sont 

indiquées  les  indulgences  accordées  par  le  saint  Père  à  TOEuvre 

de  cuarité  établie  à  Paris  en  faveur  des  orphelins  par  suite  du 

chdéra.  La  noie  est  ainsi  conçue  :  • 

«  Psr  on  rescrit  du  6  novembre  x83a  ,  N.  S.  P.  le  PSipe  Gr  égoire  XYI  a  daigné 
accorder  les  indulgences  suivantes  aux  membres  du  conseil  de  PORuvre  dite  (fes 
Orphelins  de  Saint-  f^incent  de  Vaut,  par  suite  du  choléra-morbus ,  ainsi  qu'à 
lotts  les  fidèles  qui  font  ou  feront  par  la  suite  partie  de  cet  le  œuvre  de  charité,  et 
qui  par  aetion»  par  conseil,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  soit,  contribueront  à 
Tentretien  et  à  U  prospérité  de  cette  CËuvre. 

»  I*  Indulgence  plénière  i  gagner  une  fois  tu  )our  éa  la  fête  de  saint  Vincent 
^  Paul,  on  ruu  des  jours  de  Toclave,  pour  les  personuea  ci^dessus  désignées, 
qui ,  s'étani  eonfoées  et  ayant  oommunié  ledit  jour,  vicieront  une  église  ou  une 
chapelle  publique,  «t  j  prierooi  pendant  qnelqutt  temps,  selon  les  intentions  de 
«a  Sainletê. 

*  1^  Indulgence  plénière  à  gagner  une  fois  par  mois ,  au  jour  laissé  au  choix  de 
chacun ,  et  aux  conditians  ct-dessus  prescrites. 

»  30  Indulgenee  pléaièiNe  i  gagner,  i  Tarticle  de  la  mort,  par  les  personnes  sus- 
dites, pourvu  que,  aainteoient  disposées,  elles  invoquent  du  moins  de  cœur,  si 
elles  ne  le  peuvent  de  bouche,  le  très-saint  nom  de  Jésus, 

(i)  Prix,  60  oeut.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Ghare  et  comi^agnie,  au  bureau 
de  ce  journal. 
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»  4"  Enfin  dtux  ceits  jour»  d*indiilgeace  à  gagner,  par  les  mêmes  personnes, 
toutes  les  fois  qu'elles  feront  avec  un  cœur  feligieux  et  pénitent  une  œuvre  chari- 
table eu  faveur  des  enfans  orphelins. 

.,  >•  Les  présentes  indulgences,  applicables  aux  âmes  du  purgatoire,  sont  aocor< 
dées  .pour  tout  le  temps  que  TCËuvre  susdite  existera  .canoniquemeut.  » 

-^—  A  la  fin  dn  mandement  se  trouve  encore  un  ùvis  de  M.  Tar- 
chevêque  à  MM.  les  curës^  en  ces  termes  : 

«  Il  existe  un  projet  qui  nous  a  paru  utile  à  la  société  elle-même,  oelui  de  £ure 
,un  ouvrage  sous  le  titre  d! Histoire  religieuse  du  choléra^morbuS'  Le  but  prin> 
.  cipal  serait  de  montrer  quels  services  la  religion  a  rendus  et  ceux  que  l'on  peut 
attendre  d'elle  durant  Tinvasion  de  ce  fléau.  Nous  nous  proposons  de  recaeiilir  de 
différentes  contrées  tous  les  matériaux  capables  de  donner  de  Tintérèl  et  do  prix  à 
cet  ouvrage  ;  nous  commençons  par  le  diocèse  de  Taris ,  et  nous  prions  MM.  les 
curés  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de  s  occuper  à  rassembler,  dans  une  relation 
Mêle  et  concise,  les  observations  qu'ils  auroient  pu  faire  sur  leurs  paroisses,  et 
de  nous  l'adresser.  Les  ecclésiastiques  qui  travaillent  sous  leur  direction  dons  le 
saint  ministère,  et  qui  les  ont  si  admirablement  secondés  de  leur  zèle  durant  l'in- 
vasion de  répidémie;  les  Sœurs  qui  se  sunt  employées  au  soulagement  des  ma- 
lades, pourront  les  aider  dans  ce  travail  :  il  servira,  nous  n^en  douions  pas  ,àla 
gloire  de  Dieu,  à  la  consolation  des  fidèles,  à  raffermissement  et  au  triomphe  de 
la  foii  «  *  •  , 

—  Une  réunion  de  charité  auta  lieu  dansTéglise  Saint-Suipice, 
le  jeudi  6  de  ce  mois,  à  deux  heAres  précises,  en  faveur  de  l'établis- 
sement de  Saint-Nicolas,  qui  est  destiné  à  donner  une  éducation 
chrétienne  à  de  petits  garçons  pauvres  et  orphelins.  Le  sermon  sera 
prononcé  par  M.  Takhé  Peyrol.  La  quête  sera  faite  par  Madame 
la  vicomtesse  de  Flavigny  et  Mademoiselle  Cécile  de  Noailles.  Les 
enfans  seront  présens;  ils  sont  en  ce  moment  au  nombre  de  77.  Les 
personnes  qui  ne  pourroient  assister  à  la  réunion  sont  priées  d'a- 
dresser leur  offrande  à  Mesdames  les  quêteuses,  à  M.  le  comte 
Victor  de  Noailles  ou  à  M.  Brunat,  trésorier,  rue  Notre-Dame-des- 
Champs,  n°  17.  Dans  un  moment  où  les  ressources  de  la  maison  se 
trouvent  épuisées  par  suite  des  ravages  du  choléra,  l'administration 
de  rétablissement  s'adresse  avec  confiance  aux  âmes  généreuses  qui 
comprennent  les  besoins  des  pauvres,  et  qui  savent  combien  l'œu- 
vre pour  laquelle  on  les  sollicite  a  fait  de  bien,  et  combien  elle  en 
peut  faire  encore,  si  elle  est  secondée  par  leur  charité. 

--  On  a  lu  à  Bordeaux ,  le  dimanche  25  novembre ,  dans  les 
églises,  la  circulaire  suivante  de  M.  l'archevêque  aux  coiés  de 
son  diocèse  : 

Bordeatix  ,  le  ao  novembre  xSSa. 

««  Monsieur  le  curé,  le  choléra-morbus  a  cessé  ses  ravages  dans  ce  diocèse,  et 
on  peut  espérer  que  bientôt  il  ne  sera  plus  en  France. 


»  Si  aom  Avoàs  eu  à  déplorer  les  atteintes- de  ce  fléau  dans  la  vilte  de  Bordeain 
et  dans  quelques  antres  endroits,  du  moins  il  a  sévi  parmi  nous  moins  rigoureu- 
sement: qu*ailleurs,  et  son  intennté  comme  sa  durée  ont  été  bien  au>deAsous  de 
ce  que  nous  aurions  pu  craindre.  Les  sages  mesinres  qui  ont  été  priseront  contri- 
bué sans  doute  è  prévenir  le  mal  ou  à  y  porter  remède,  et  on  doit  en  savoir  gré 
au  zèTe  d*iine  administration  vigilante  et  éclairée.  Mais  qu'auroient  pu  les  précau- 
tions et-  les  soins  sans  la  protection  de  celui  qui  est  le  souverain  arbitre  de  notre 
vie,  et  qiii,. selon  la  parole  de  TEsprit-Saint ,  punil  €l  sauve,,  conduit  aux 
portes   de  t abîme  et  en  relire?  (Toh.  x3.  a.)  Si  nous  avons  été  épargnés,  et 
^  la  sécurité  a  succédé  aux  plus  vives  alarmes ,  qu*au  Seigneur  en  soient  rendues 
uos  actions  de  grâces;  car,  si  nous  n'avons  point  été  perdus ,  c'est  l* effet  des 
miséficordes  du  Seigneur,  c'est  par-ce  que  nous  avons  trouvé  en  lui  un  fond 
de  bonté  inépuisable^  (  Tbr.  3.  aa.  )  ' 

»  Ayant  égard  à  la  gravité- des  circonstances,  j'avois  cru  de  voir,  à  Teiemple  de 
ce  qui  s'éloit  pratiqué  dans  plusieurs  autres  diocèses,  accorder  une  dispense  tem- 
poraire de  la  loi  de  TEglise  sur  Tabstinence.  Maintenant  qu'une  attente  assez 
longue  donne  lieu  de  croire  à  Teotière  cessation  du  choléra  dans  ce  diocèse ,  je  ne 
(lois,  plus  tarder  à  retirer  les  permissions  que  l'approche  et  Tinvasion  de  ce  fléau 
aboient  paru  rendre  nécessaires. 

>  En  conséquence,  tous  voudrez  bien,  M.-  le  curé,  prévenir  vos  paroissiens, 
par  la  lecture  publique  de  cette  lettre,  que  les  dispenses  de  la  loi  de  l'abstinenoe, 
accordées  à  l'occasion  du  choléra  par  ma  cireulaire  du  x5  avril  dernier,  sont  ex- 
pressément révoquées.  Vous  anrez  également  à  cesser  les  prières  publiques  indi- 
quées par  la  même  circulaire ,  et  vous  pourrez  vous  abstenir  de  réciter  à  la  messe 
les  oraisons  prescrites  Pro  vitandâ  mortalitate,  » 

—  Le  diocèse  de  Perpignan  vient  de  faire  une  perte  irréparable 
par  la  mort  çle  François-Joseph-Emmanuel  Birotteau,  premier 
vicaire-général,  décédé  dans  cette  ville,  le  3  octobre,  à  Vâge  de 
69  ans  neuf  mois.  Ce  digne  prêti*e  montra  dès  son  enfance  une 
hearease  inclination  pour  la  vertu,  et  un  goût  décidé  pour  l'étude. 
Il  fit  des  progrès  rapides  dans  les  connoissances  de  son  état.  A  l'âge 
de  vingt-deux  ans,  il  donna  un  éclatant  témoignage  de  eapâcité, 
en  disputant  avec  distinction  une  chaire  de  théologie,  quoiqu'il  tût 
que  son  âge  ne  lui  permetloit  point  encore  de  l'occuper.  Trois  ans 
s'éloient  à  peine  écoulés,  qu'une  autre  chaire  de  théologie  étant 
devenue  vacante,  il  se  présenta  au  concours  pour  l'obtenir;  et, 
après  avoir  brillé  parla  sagacité  de  son  jugement,  et  par  l'étendue 
de  ses  connoissances,  il  fut  proclamé  professeur  de  l'université  de 
Perpignan,  et  élu,  par  son  évêque,  directeur  du  séminaire.  Arrêté 
par  la  révolution  au  commencement  de  sa  carrière,  il  n'écouta  que 
ia  voix  de  sa  conscience.  Il  publia  divers  écrits  pour  la  défense  de 
la  foi;  et,  après  avoir  passé  dix  ans  dans  l'exil ,  il  rentra  dans 
sa  patrie,  qui  fut  toujours  l'objet  de  son  attachement.  Appelé 
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au  chef*lieu  du  diocèse ,  dont  ce  défMU'IemejU  faisQÎi  paiAic  ^  it  j 
enseigna  SHCcessivement  la  philo^puie,  la  théologie  et  rScritni'e 
sainte,  et  il  se  distingua  pai*  la  solidité  dans  les  principes ,  par  Ja 
justesse  dans  les  raisonnemensi  et  par  la  clarté  dans  Texpression.  11 
cioit  versé  dans  plusieurs  langues,  l'espagnol ,  le  grec  et  Thébrea, 
oi  il  a  voit  une  connoissance  profonde  de  toutes  les  branches  de  la 
théologie.  En  1818,  il  fut  mis  à  la  tête  du  séminaire  de  Garcas- 
sonne,  dont  il  étoît  depuis  long-temps  la  lumière.  En  i8a4y  î^  ^^ 
sépara, 
rentrer 
Animé 

avec  anèrareprudence  et  an  zèle  infatigable,  à -tonte»  les  centres  de 
bien  public.  Sa  vie  a  été  pure  et  sans  tache.  Les  personnes  qni  Font 
suivi  depnis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe  lui  rendent  cet  hommage^ 
Ses  vertns  distinctives  fuirent  la  charité  et  l'hamiUlé  :  jainais  il 
ne  porta  la  plus  légère  atteinte  à  la  réputation  d'^utrjiii;  et,  sur  le 
point  de  rendre  son  ame  au  Créateur,  il  disoit  aux  personnes  qui 
i'entouroient  :  Soyez  humbles,  et  Dieu  vous  bénira^  Estimé  de  plu- 
sieui*s  évêques,  honoré  dans  plusieurs  diocèses,  chéri  de  tous  les  lé- 
^vites  qu'il  avoit  formés,  il  a  excité  en  mourant  des  regrets  sincères 
pt  unanimes.  Le  dépôt  de  la  science  qu'il  a  confié  au  clergé  de  son 
pays,  et  le  souvenir  des  vertus  dont  il  a  été  le  modèle,  lé  feront 
survivi*è  à  lui-même. 

—  Noïui  avobs  cité,  il  7  a  qnelqaes  mois,  nne  oircttlatre  du  pré* 
fet  de  la  Sarthe  aux  maires  du  département,  pour  leuir  feiire  dtffé* 
rentes  questions  sur  les  curés.  (  Vpy.  n°  i974)-  Le  soos-iprafel  de 
Neufchâtel  (Seiue-Inférieure)  vient  d'adresser  «ne  lettre  scm- 
blahle  aux  maires  de  son  arrondissement.  Cette  lettre ,  qui  est  si- 
gnée ,  montre  à  quel  point ,  dans  nn  temps  qu'on  dit  être  un  temps 
de  liberté  et  de  léaalité,  on  peut  pousser  l'arbitraire,  l'inquisition  et 
l'espionnage.  La  lettre  est  ainsi  conçue  :  «  Monsieur  le  maire ,  je 
vous  piie  de  répondre  aux  questions  ci -après.  Qnels  sont  les  nom 
et  préncwnS'de  votre  ouré?  Quel  âge  a-t-il....?  Se  conduit-il  bi«n? 
Ëst*il  animé  de  principes  &vorables  au  gouvemement  de  Loais- 
Philippe?  Esi-il  sage  dans  ses  sermons?  Voit-il,  reeoit-il  Lieancoop 
de  monde?  Je  vous  pi^e  de  répondre  à  ces  questions.  Cette  letlri» 
est  confidentielle,  et  doit  être  tenue  secretle;  quand  vous  me 
répondrez,  fermez  le  paquet  comme  celni-ci.  Agréea...  Le  sousi- 
préfet.  Cocagne.  »  Nous  ne  pouvons  que  reproduire  ici  les  réflexions 
que  oûiis. fîmes  sur  la  circulaire  du  préret  de  la  Sarthe.  Le  sous- 
préfet  de  Neufchâtel  livre  donc-  les  curés  à  l'arbitraire  des  maires  ; 
il^  invite  ceux-ci  à  exercer  une  odieuse  inquisition  sur  leurs  pas- 
leurs,  à  les  épier  dans  leurs  discours,  à  les  observer  jusque  dans 
leurs  relations  les  plus  secrettes.  Quel  encouragement  donné  a  des 
hommes  ignorans  et  tracassiers,  eomme  il  y  en  a  trop  dans  les  cam- 
pagnes, !  On  dit  poorlantque  la  plupart  des  maires  de  l'arrondisse- 
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pt  de  Nettfebâiel  n*ont  poÎDt  voulu  sassociei* à  ceicspÎQiittagey 
fout  témoigné  hautement  dans  ïeurs  réponses  à  M.  le  smit-' 
ifet. 

M0DVBIXE9  POLITIQUES. 

*Aau.  A  c6lé  du  grand  Tiirenne,  ^*«ii  boldttlTCii0it  d'ttflttdfe  nMrl^  \t  géaé* 
Saint-HiUire  ta  UrouToit  «lusi  r^vené  par  une  grave  bl«Mure«  Coaune  le  fils 
pe  dernier,  uniquement  occupé  de  raelear  de  set  jowr»|  éioit  tdut  entier  à  aa 
kar  filiale  SOI  Ce  D*e6t  pas  sur  niH>i  «lui  dit  «an  généreux  père,  c*eit  sur  œ  grand 
ime  qull  faut  pleurer.^»  Il  se  pasiedaBs  oe  dneahtnl  au  fort  de  Ham  quelque 
■e  qui  rappelle  cette  scène  touchante.  M.  de  Peyronnet  et  M-  de  Guemoa^ 
ifille,  les  yeux  tournés  ven  le  château  de  Bla;e ,  montrent  de  loin  à  lemrs  amis 
fuste  prisiMiif nt  qu'il  renliermc.  Cest  elle  qui  occupe  leurs  tristes  peméws 
itponr  elle  qn^UdeoMadent  des  larmes  et  des  altendrissemeqs*  M.  da  VayreiH 
;  a  déjà  exprimé  ses  douleurs  dans  un  journal ,  et  Toa  aononce  pour  samedi  pra- 
VB,  un  écrit  sur  le  même  si^ct ,  de  la  part  de.son  compagnon  dlnfortnnè.  Il 
nble  que  la  tradition  des  nobles  sentimens  ne  puisse,  jamais  se  perdre  en  France* 

—  Il  parotl  que  les  idées  ne  sont  pas'  encore  bien  nettes  sur  l'essence  de  la 
ftuté  de  juillet.  Le  parti  de  M.  Ouhot  tient  toujours  à  ce  que  Loiiis-Philippe 
t  sorti  du  vœu  nûùot^al,  de  préférence  à  tous  les  autres ,  parce  qu'il  y  avoil  de 
i|Dasi-légilJlmiTé  dans  son  fait.  Le  parti  de  M.  Dnpin,  au  contraire,  veut  que 
ledion  du  Roi  des  Flran^îs  soit  un  acte  de  souveraineté  nationale ,  uniquement 
an  mérite  personnel  du  candidat;  mérite  teliemsnt  supérieur  et  incontestable, 
e  la  lacbe  du  notfa  de  Bourbon  n'y  à  rien  fait.  La  découverte  de  M.  le  président 
la  chambre  des  d^mtés,  son  quoique  Bourbon  t  a  même  reçu  Jes  honneufsilu 
I ,  a  la  rribuné',  de  la  part  d'un  de  ses  anciens  confrères  du  barreau  de  Paris; 
piel  s'est  plu  à  répéter  que  c'étoil  le  mot  le  plus  pi/lo/esque  qui  pût  s*iippli<{uer 

I  Tœu  national  du  7  août  i83o.  Ponr  le  dire  en  passant,  M.  Dupin,  qui  ea  est 
ateur,  a  fait  un  signe  de  tète  approbalif ,  comme  pour  marquer  que  c'étolt  une 
Hiniscence  qui  ne  lui  déplaisoit  pas.  Aiusl,  voilà  déjà  deux  manières  d^envÎ8agër 
royauté  de  juillet  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  tJntiourâdn  pair  de  ï^rance,  M.  le 
Mte  de  Moutlosier,  préSend  que  Louis-Philippe  règne  en  vertu  de  son  drbk 
Kréditaire,  et  que  c'est  la  vieiHe  constitution  monarchique  q»ii  l'a  fait  ce  qu'il  esf. 

II  n'y  avoit  pas  quelque  témérité  à  vouloir  prononcer  etitre  ces  trois  opinions, 
Ns  dinoos  qu'elles  se  valent  toutes,  et  que  cependant  aucune  des  trois  ne  dis- 
Bse  d'en  chercher  une  quatrième,  si  l'on  tient  à  en  avoir  une  bonne. 

—  Un  journal ,  qui  se  donne  pour  le  principal  organe  de  la  népublique  >  nous 
proit  manquer  aux  principes  de  son  parli,  dans  une  vive  sortie  qu'il  vient  de 
are  contre  M.  le  dépulé  Roui.  D'abord,  il  reproche  à  ce  M.  Roui  de  n'être 
fi'nn  maître  de  roulage,  qui  n'est  venu  à  bout  de  se  faire  nommer  qu'en  mel- 
^l  tous  ses  chariots  en  mouvement*  pour  envoyer  chercher  un  supplément  d'é- 

C leurs  dont  il  avoit  besoin»  Ses  griefs  contre  lui  sont  fondés  sur  ce  qu'ua 
mme  de  celle  Jarine,  si  bas  placé  de  toule  façon ,  étoit  un  indigne  con- 


citntnt  par  rapport  au  candidat  qu*il  a  tupplanlé;  Et!  hoà  Dreo-,  d'où  n 
▼ietnaent  donc' ce»  ndaveauz  républicains,  ces  espèces  de  tatons-ronges  de  la 
volution  de  juillet  I  On  ne  les  reconnott  plus  à  ce  ton  de  hauteur  dont  ils  pai^ 
des  hommes  de  néant  et  bas  placés  que  le  nouvel  ordrp  de  choses  fait  surgir. 
devToient<2ils  pas  être  eiichantés  de  voir  que  les  honneurs  aillent  chercher 
aiaiples'roiilters  à  leurs  chariots,  comme  la  république  romaine  énvoyoît  aoi 
fois  chercher  les  Cincinnatus  à  leur  charrue?  Ah!  la  révolution  de  juillet  a  l 
raison  de  dire  qu'elle  ne  veut  pas  ressembler  à  sa  mère  :  ceile-d  n'éloit  pa 
fière ,  vraiment.  Elle  alloit  fort  bien  trouver  les  tisserands  à  lenr  navette  pour 
constituer  législateurs  et  juges  des  tyrans^ 

'  —  On  sait ,  dit  la  Oasseite  de  l'Ouest,  que  Tévêché  êe  Pdrtiers  fut  bâti 
temps  4e -M.  de  Praidt.  A  cette. époque,  là  ville  fil  placer  devant  fa  porte  d\ 
trée'  ui^  revei'bère,  qui  étjfaîroit  en  même  temps  la  place  de  l'évêché  et  la  rue 
jaoeiite.  Dernièrement,  le  maire';  M.  RegnaUlt,  a  jugé  diaés  sa  «agesse  que  la  t 
seroit  bien^plus  riche,  si  elle  avoit  un  réverbère  de  moins  à  allumer ,  et  il  écr 
à  M.  révèque  pour  lui  annoncer. que,  s'il  voulait  avoir  un  réverbère  à  sa  poi 
il  faudroit  qu'il  le  payât.  Le  prélat  crut  que  le  maire  ne  connoi&sult  pas  bien 
localités ,  et  lui  répondit  que  le  réverbère  en  litige  n'éclairoit  pas  seulemeai 
porte  de  Tévéché,  mais  une  place  publique  et  une  rue  qui  ne  seroient  plus  p 
ticabJes,  si  on  le  supprin^oit.  M.  Regnault,  homme  d*expédiens,  a  imaginé 
moyen.  l*e  réverbère  a  trois  becs  ;  on  continuera  d'en  allumer  nn  pour  la  plao 
un  pour  la  rue,  mais  on  supprimera  le  troisième.  Cette  importante  décision  a 
notifiée  à  TalUimeur  public,  et  elle  s'exécute  ponctuellement.  Honneur,  dil 
Gazette ,  à  Tadministration  prévoyante  et  économe  qui  augmente  de  5o,ooo 
nos  ofHrois,  mais  qui ,  en  revanche,  a  su  retrancher  d^s  nos  dispenses  un  bec 
'réverbère. 

—  La  députation  de  la  chambre  des  pairs  a  présente  l'adresse  le  29  novem 
À.huit  heures  du  soir.  Louis-Philippe  a  répondu  qu'il  étoic  satisfait  d'y  trouver 
sentimens  conformes  aux  siens,  et  il  a  remercié  les  pairs  de  leur  empressemei 
lui  témoigner  leur  iodignaliou  de  la  tentative  du  19  novembre.  Nous  ne  dons 
pas  le  texte  de  cette  adresse ,  qui  n'est  qu'une  simple  paraphrase  du  discours  d 
couronne,  et  qui  n'a  subi  aucune  modification  lors  de  sa  discussion.  Nous  aui 
soin  de  publier  l'adresse  de  la  chambre  des  députés,  qui  a  étécoutroversée,  et 
est  plus  remarquable  sous  différens  rapports. 

—  Soixante-huit  dépariemens  ont  fait  connoître  jusqu'à  ce  jour  le  relevé 
mérique  du  recensement  des  citoyens  mobilisables.  Le  total  s'élève  à  i:,465, 
individus,  dont  927,402  célibataires  de  20  à  35  ans  :  c'est  environ  60  mol 
sables  sur  1,000  habitans.  En  évaluant  sur  le  même  pied  le  relevé  numérique 
dix-huit  drparlemens  qui  n'ont  pas  encore  fourni  les  renseignemens,  le  total 
gardes  nationaux  mobiles  des  différentes  classes  iroit  à  1,945,896. 

—  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  des  trois  douzièmes 
TÎsoires  est  composée  de  MM.  Lepelletier  d'Aulnay,  Odier,  de  Montépîn,  P; 
de  Vaudoeuvre,  Ch.  Dupin,  Bailliot,  Sapey,  d'Éstourmcl,  de  Mosbourg. 
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—  M.  de  Schonea  a  donhc  sa  démission  de  coTonel  de  la  <)*  légion  de  la  garde 
Dationale.  Sonélectîon  étoit  attaquée,  et  l'annulation  en  étoit  poursuivie  avec 
niecès  devant  le  jury  de  révision.  Mais  'NI,  de  Sehonen,  clans  une  lettre  adressée 
lux  journaux ,  a  soin  de  motiver  sa  démission  sur  le  besoin  de  vaquer  ^tns  libre- 
ment à  ses  travaux  législatifs  et  judiciaires. 

—  La  police  a  saisi  le  ao  novembre,  chez  les  Yibraires  dtf  Pàtais-Royat  et  chez 
raoteur,  une  brochure  intitulée  ;  Preniière  Vhilippîque,  au  roi  louis-Philippe, 
par  M-  Parfeît.  ".        ' 

—  On  a  saisi  également  Técril  légitimiste  intitulé  :  Madame,  Nantes  et 
Btaje,  par  M.  de  Choljet,  comme  renfermant  des  ofTenses  eùvers  Louis-PhilSppe 
et  sa  famille;  et  chez  M.  Fonrou";e,  imprimeur  lithograplie.  un  dessin  intitulée 
Première  course  dans  ïes  montagnes,  qui  h*à  rien  autre  cho^e  de  séditlénx 
que  la  représentation  d'une  promenade  de  M.  le  dUc  de  Bordèfaux*. 

—  M-  de  Balbi ,  auteur  d'uue  Géographie  étendue  él  de  plusieurs  ta'bleaux 
géographiques,  vient  d'être  nommé  membre  de  la  société  de  géographie. 

—  "Vingt-cinq  témoins  ont  été  entendus  le  3o  novemlîre  par  M.  le  conseiller 
Tlnceios  St-Laiirent,  sur  Te  coup  de  pistolet  du  Pont-Royal.  Ia  demoiselle  Boury  a 
été  interrogée.  Plusieurs  personnes  ont  été  confrontées  avec  cette  femme ,  qui  est 
restée  pendant  plusieurs  heures  chez  M.  Viiicens. 

—  On  a  arrêté  le  29  novembre,  à  Chauny  (Aisne),  le  jeune  Benoît,  ofâcier  de 
santé,  compromis  dans  Taffaire  du  coup  de  pistolet.  Le  préfet  avbit  reçu  de  Paris, 
dans  la  nuit ,  les  ordres  nécessaires.  M.  Benoît  a  été  aussitôt  transféré  à  Paris; 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  M.  Bacchi,  propriétaire  du 
tarlO' Alberto,  contre  Tarrêt  de  la  cour  royale  d*Aix,  qui  a  refusé  déjuger  Taction 
en  revendication  du  navire ,  par  la  raison  que  la  cour  d'assises  du  Rhône  est  sai- 
sie du  procès  contre  les  passagers. 

—  La  cour  de  cassation ,  malgré  les  efforts  de  M.  Mandaroux-Tertamy,  6  re- 
jeté le  pourvoi  de  la  Gazette  de  France  contre  Tarrét  de  la  chambre  d^acc'usa- 
tion  qui  lar  traduit  devant  les  assises,  à  raison  d*un  article  où  les  droits  de 
Louis-Philippe  au  trône  sont  discutés. 

—  M.  Tiennot ,  gérant  du  Corsaire ,  étoit  prévenu  de  provocation  à  la  rébel- 
lion dans  deux  articles  relatifs  aux  évènemens  de  juin.  Traduit  le  3o  novembre 
devant  la  cour  d'assises ,  il  a  été  défendu  par  Ml  Moulin  et  acquitté. 

—  Après  celte  affaire,  a  été  plaidée  celle  de  M.  Ledieu,  poursuivi  pour  exci- 
tation à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  et  diffamation  envers  le  ministre 
de  la  guerre,  dans  une  brochure  publiée  à  Toccasion  des  mêmes  évènemens.  M.  Le* 
(lien  a  lu  un  discours  pour  sa  défense.  M.  Mermilliod,  avocat,  a  ajouté  quelques 
observations  eii  sa  faveur.  Le  prévenu  n'a  été  déclaré  coupable  que  du  second 
délit.  Il  a  été  condamné  à  6  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 

—  M.  de  Calvimont,  gérant  du  Rvuenant ,  a  été  condamné  par  défaut ,  le 
même  jour,  à  6  mois  de  prison  et  2000  fr.  d'amende,  pour  diffamation  envers  lé 
préfet  de  Maine-et-Loire,  en  annonçant  que  ce  fonctionnaire  avoit  traité  avec  in- 
humanité les  quatre  enfans  du  chouan  Pottier. 
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—  M»  âugieri  qui  avoil  été  traduit  deruicrement  detaot  les  assises  »  com 
..ayant  porté  le  fameux  drapeau  répul>licaia  du  5  juin,  y  étoit  cité  le  i*''^  décemi 

pour  délit  de  la  presse,  ei»  sa  qualité  d'éditeur  de  Jèiôme'lt'FrcaiC'Farleur, 
a  été  également  acquitté. 

—  La  x*'*'  chambre  de  la  cour  royale,  présidée  par  Bf*  Brière  de  YaligDj,  a  pi 
^noDcé  samedi  sur  le  procès  en  nullité  de  testament  du  duc  de  Bourbon.  : 

M.  Hennequin ,  qui  avoit  plaidé  en  première  instance  poar  la  famille  de  Roha 
^  ni  Tavoué  qui  s^éloil  constitué  devant  la  cour,  ne  se  sont  présentés»  quoique 
conclusions  respectives  eussent  été  prises.  La  cour,  après  avoir  entendu  de  cour 
explications  de  M.  Philippe  Dupin  pour  M.  le  duc  d'Anmale ,  et  de  M-  Lavi 
pour  madame  de  Feuchèrea,  a ,  conformément  aux  conclusions  de  M.Delapatm 
avocat-général  %  confirmé  le  jugement  du  tribunal  de  preoûère  instance»  qui  o 
Vdonne  que  le  testament  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur. 

-—  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  élevé  de  i  x  sous  et  demi  à  xa  sods, 
partir  du  x*^*"  décembre. 

—  On  a  pmarqué  que  la  chambre  des  députés  avoit  accueilli  avec  indifféren 
et  même  avec  dégoût  les  documens  de  police  dont  M.  d^Argout  est  venu  la  fatigue 
pour  établir  que  l'on  avoit  poursuivi  avec  activité  madame  la  duchesse  de  Berri. 

"^  M.  de  Riccé,  ancien  préfet  du  Loiret,  vient  de  mourir  d^une  attaque  d'à 
|H>plexie  foudroyante.  Il  éioitâgé  de  75  aus. 

—  M.  Fulchiron  a  déposé  à  la  chambre  des  députés  uue  pétition  des  fabricaus  \ 
Lyon, pour  demander  la  libre  sortie  des  soies  francises,  sauf  néanmoins  un  dra 
prolecteur. 

•>—  Au  second  tour  de  scrutin,  l*académie  royale  de  médecine  a  élu  M.  Chervi 
membre  titulaire.  Son  concurrent  étoit  M.  Audral. 

—  M.  Conte ,  directeur,  et  Piron,  sous  -  directeur  de  radministralion  générs^ 
des  postes,  ont  été  obligés  de  revenir  de  Londres  à  Paris,  saus  avoir  pu  termio 
les  arrang^mens  proposés  pour  rétablissement  d'un  service  journalier  d'estafet 
^Ire  la  France  et  l'Angleterre.  De  nouvelles  tentatives  seront  faites  par  ces  fon 
tionnaîres. 

--  L'adminulration  de  la  Bibliothèque  royale ,  voulant  constater  Tétai  du  d 
1)artement  des  imprimés,  et  connoître  d  abord  quels  sont  les  ouvrages  incohipU 
ou  dépareillés  qui  s!y  trouvent,  vient  d'arrêter  que  toutes  les  personnes  au 
quelles  il  a  ^té  prêté  des  livres  de  la  Bibliothèque,  seront  tenues  de  les  rapport 
au  x5  décembre  au  plus  tard.  Le  prêt  des  livres  au  dehors  sera  suspendu  de. -'a 
.pendant  trois  mois,  pour  l'exécution  de  la  vérification  arrêtée. 

-*  Le  commandant  Foy,  aide-de^camp  du  ministre  de  la  guerre,  est  de  r 
tour  à  Paris  de  sa  mission  à  Blaye.  Un  autre  ^aide-de-camp  du  maréchal  Soûl 
M.  le  colonel  Guyot,  vieut  d'être  envoyé  dans  celte  ville. 

—  Les  bârtimens  de  la  maison  de  justice  de  Montbrison  viennent  d'être  dis  poa 
pour  recevoir  les  prisonniers  du  Carlo-Alberto  et  de  Marseille.  Aucune  précai 
tiou  n'a  été  négligée  pour  prévenir  leur  évasion.  Voilà  sept  mois  qu'ils  attende 
leur  jngenieut. 
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•  Le  roitieil  municipal  de  $lrastK)Ui*g  a  rejeté,  h  la  majorité  de  it  contre  6, 
roposition  de  Yoler  une  adresse  &  Louis-Philippe  sur  l'évcneineiit  du  pont* 

cl. 

•  If  gouvernement  a  donné  Tordre  d*armer  les  places  fortes  de  Metz, Tb ion- 
k.Longwy,  Bitche,  Marsal  et  Tout.  On  cooimenee  à  armer  la  place  de  Mali. 
Inillerie  de  la  garde  natipnale  a  conimeucé  le  27  novembre  un  service -aeilf. 
i  re^it  une  baute>paie  de  i  fr.  5o  cent. 

L  Des  ordres  ont  été  aussi  donnés  pour  armer,  sur  nn  pied  respectable,  fa 
le  de  Strasbourg  et  les  autres  villes  fortifiées  de  TAlsace.  On  a  commencé  à 
sriles  cauons  sur  les  remparts  de  la  premièçe. 

-  La  division  d^infaoterie  de  réserve,  commandée  par  le  général  Schramm,  es| 
li  le  29  novembre*  de  Taleneiennes  pour  la  Belgique,  afin  d'augmenter  les 
tes  de  Tannée  du  Nord,  qui  ne  paroissent  pas  suffisantes.  Tous  tes  postes  mi- 
tires  de  Taleneiennes  ont  été  rerais  à  la  garde  nationale. 
^U  sommation  au  nom  de  la  France  et  de  TAngleterre,  d*évactier  la  cita- 
Ile  d'Anvers,  a  été  faite  au  général  Chassé,  par  le  maréchal  Gérard,  le  vendredi 
I  novembre ,  k  onze  heures  ilu  matin  :  elle  a  été  portée  par  le  colonel  Anvny. 

•  maréchal  a  signifié  qu'en  cas  de  refus  il  alloit  attaquer  les  forts,  et  il  a  engagé 
gênerai  Chassé  à  ne  point  tirer  sur  la  ville,  en  lui  déclarant  qu'en  cas  de  bom- 
irdement  les  deux  puissances  alliées  exigeroient  des  indemnités  équivalenfes  ani 
ntmages.  Le  général  Chassé  a  répondu  :  il  consenloit  i  regarder  la  ville  comïne 
iQlre,  pourvu  qu'on  ne  se  servit  pas  des  fortifications  de  la  ville  contre  lui  ;  M 
emaDdoit  aussi  à  conserver  la  libre  communication  avec  la  Hollande  par  l'Escaut', 
i  maréchal  Gérard  a  refusé  ce  dernier  point  :  on  négocioit  encore  sur  le  premief 
Hn(.  Les  Holliodais  ont  en  même  temps  commence  le  feu  sur  les  travailleurs,  et 
it  iooodé  les  alentoars  du  fort  de  Burgt.  La  tranchée  avoit  été  oiiverte  à  huit 
pats  du  soir  par  les  Français.  Le  maréchal  Gérard  et  le  âuc  d'Orléans'  en  ont 
|reouni  la  ligne,  et  ont  donné  des  encouragemeds  aux  militaires  qui  travallloient 
ne  zèle,  Bulgré  une  pluie  éponvantable.  Les  deux  premiers  Jours  Aous  avons  eu 
ea  de  soldats  tués.  Xes  Belges  ont  remis  aAx  Français  les  postes  avancés  de  là 
he  et  le  fort  de  Montebello.  De  part  et  il'aotre  on  s'accusoit  d'avoir  commencé 
il  hostilités. 

-  Le  président  de  la  chambre  des  députés  de  la  Belgique  ayant  demandé  \ë 
}  novembre ,  au  roi  Léopold ,  le  jour  et  Theure  où  il  pourrait  recevoir  la  députa- 

trhargée  de  lui  présenter  l'adresse ,  le  roi  a  répondu  qn*it  se  Voyoit  à  regret 
d'ajouroer  cette  réception,  n'ayant  pas  de  ministère  en  ce  moment,  et  étant 
tosliiutioDoellement  dans  l4mpossibiIité  de  faire  une  réponse  I  la  chambre. 
-Le  rot  des  Belges  n'a  pn  encore  parvenir  à  former  son  ministère.  Des  pro- 
|ailioDS  faites  à  MM.  de  Meulenaere ,  de  Theux,  Dubus  et  FaHon  ,  sont  restées 
kasTCsuUat.  La  réorganisation  d'un  cabinet  paroil  encore  plus  difficile  ici  que  dans 
p pays  voisin. 


i 


Uq  message  royal  a  été  porté  le  a 3  novembre  à  la  seconde  chambre  des 
tsgénéraux  de  Hollande,  relativement  à  la  levée  en  masse. 
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— .  L'année  ooqUiluUooBelle  d*Oporto  a,  dit-on  >-  opéré  quelques  sorties 
heureiiscs,  et  est  parvenue  à  faire  introduire  des  vivres  dans  la  ville.  L'ai 
'  Sartorius  a  repris  la  mer,  et  s*est  rendu  avec  son  escadre  dans  ta  baie  de  Yi 
marquis  de  Palmella  est  retourné  à, Londres  pour  remplir  une  mission  de  don 
Il  paroit  qu*uu  cutter  anglais  »  le  Raven ,  faisant  partie  des  bâtimens  auglai 
station  devant  Lisbonne,  a  reçu  quelques  boulets  des  batteries  de  cette  ville, 
il  s'étoit  trop  approché.  On  ignore  encore  les  causes  de  cat  incident,  qui  po 
donner  li|u  à  de  nouvelles  exigences  de  TAugleteri-e. 

GHt%ma£  DES  DÉPUTÉS. 

lie  1*'*^  décembre ,  on  continue  la  discussion  de  Tadresse  sur  le  9'  paragn{ 
portant  qu,e  le  gouvernement  a  opposé  aux  attaques  contre  Tordre  établi  Téoi 
répressive  des  lois  existantes. 

M.  de  Mosbourg  propose  un  amendement  pour  blâmer  l'emploi  des  trib 
extraordinaires.  L'orateur  s  étonne  qu'à  la  suite  des  évènemens  de  juin  1 00  il 
pas  agi  avec  clémence,  plutôt  que  de  déployer  tant  de  rigueur  contre  des  em 
vainpos.  M.  Gapneron  dit  que  l'amendement  donneroit  aux  factions  un  araaj 
sur  les  amis  de  Tordre. 

M.  de  Ludre  rappelle  qu'un  des  principaux  motifs  de  la  condamnation  d« 
nistres  de  Charles  X  fut  d'avoir  mis  Paris  en  état  de  siège.  M.  Gaillard  de  Kerl 
tin  défend  de  nouveau  la  légalité  de  la  mesure,  et  cite  un  arrêt  rendu  en  18] 
par  la  cour  de  cassation ,  et  qui  reconnoissoit  la  compétence  des  conseils  de  guâ 
pour  juger  les  individus  saisis  diins  des  bandes  armées.  M,  Xardieu  répond  qi 
dans  une  circonstance  t^iute  semblable ,  des  Français  transfuges ,  faits  prisonnii 
en  Espagne ,  furent  traduits  devant  les  assises. 

M.  r(icod,  avocat-général  de  la  cour  de  cassation,  qui  a  conclu  à  Tarrét 
99  j,uin,  défend  cette  décision  contre  les  différeutes  objections  qui  ont  éiép 
«entées.  Il  ne  craint  pas  de  dire  que  les  ministres  ont  commis  une  erreur  éoura 
et  qu'elle  ne  doit  pas  être  approuvée  dans  l'adresse.  M.  le  gardedes-sceaux  p 
tend  que  la  cour  suprême  a  décid^^'une  manière  trop  absolue;  qu'en  jugeant 
cette  manière  elle  anuibileroit  une  foul^  de  lois  et  règlemens;  qu'au  reste,  iel 
de  Topposition  ne  paroît  éti^e  que  de  censurer  solennellement  le  ministère  ds 
Tadresse. 

M.  Odilon  Barrot  déclare  que  Ton  veut  seulement  manifester  bautemeot  le  r 
pect  pour  la  légalité.  M.  de  Marmier  croit  que  quiconque  prend  les  armes  d 
^tre  jugé  par  des  tribunaux  militaires,  comme  ceux  qui  se  livrent  à  des  opéralio 
commerciales  le  sont  par  les  tribunaux  de  commerce.  Après  quelques  mots 
M.  Voysin  de  Gartempe ,  l'amendement  est  rejeté. 

M.  Teste  présente  un  amendement ,  portfmt  seulement  que  Ton  a  emprunté 
secours  de  lois  antérieures  à  la  Charte.  Combattue  par  le  garde-des-sceaux ,  ce 
disposition  est  également  repoussée. 

M.  Prunelle  demande  que  Ton  se  borne  à  exprimer  le  besoin  d'une  révision 
la  législation  dans  cette  matière,  qui  a  suscité  des  conflits.  M.  JoUy  cite  des | 
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iles  tiés-précistt  dt  MM.  Soull,  Bartbe,  AUeiH  ^yiHéniam  (Tédacèedr  de 
Idnsse  Je  la  chambre  4m  pair«)«  qni  ft*élevbieBt.ratiiiée  deraiièra  contre  l'iiiée 
k recourir  à  des  mesures  de  la  naUire  de  eëlles  que  Ton  attaque*  MM.  Lefebvre 
Maqueminot  prétendent  que  Pélat  de  siège  étoit;  seUicité  par  la  population  de 
bris.  M.  Salverte.  soutient  que  c'^est  ineiact.  L'amendement  est  rejeté ,  et  le  pa- 
graphe  est  enfin  adopté, 

I  M.  Jolly  sollicite  l*inserlion  d*un  passage  où  Ton  blâme  les  poursuites  dirigées 
jurement  contre  plusieurs  députés ,  cette  conduite  lui  parcissant  atleotatoire  à 
iioTiolabiiité  de  la  représentation  nationale.  M.  JoUivet  se  livre  à  des  récrinHoa- 
jions  pour  établir  que  M.  Berryer  étoit  coupable.  Il  lit  à  cet  effet  de  prétendues 
kttres  de  Charles  X  et  de  madame  la  duchesse  de  Berii.  Ce  discours  accuslleur 
Itaiève  constamment,  de%  murmures  d'indignation.  MM.  de  Belleyme  et  Laffitte 
Mandent,  au  milieu  de  l'agitation,  la  question  préalable. 
r  LW  des  députés  attaqués,  M.  Garnier-Pagès,  qui  obtient  enfin  la  parole,  fait 
ta  profession  de  foi.  Il  se  prononce  pour  la  souveraineté  du  peuple;  il  espère  que  la 
Miioa  ûaira  par  comprendre  ce  principe;  mais  il  n'a  cessé  de  calmer,  les  impatiens. 
les  actes  an  S^juin  se  sont  bornés  à  indiquer  la  marche  du  convoi.  M«  fierryiet* 
bit  observer  avec  calme  que  la  motion  de  M.  JoUivet  ne  tendroit  à  rien  moins 
|ue  de  faire  juger  de  npuveau.ce  qui  l'a  été.  M.  Joily ,  voyant  Tiriiitation  qu'a 
}nà\ùt  soa amendement,  le  retire.         ., 

U  3,  M.  Devaux  lit  une.p^opositîon  de  loi  sur  la  .responsabilité  desminifllres 
ti  des  agens  du  pouvoir. 
M.  le  ministre  du  commerce  présente  un  projet  de  loi  sur  les  douanes.  ■         < 
On  reprend  la  discussion  de  l'adresse. 
I   I^  chambre  .adopte  d'abord  à  une  grande  majorité  an  amendement  de  MM^  Le^ 
^reet  Etienne,  émettant  le  vœu  que  Ton  continu»  le  système  de  M;  Casimir 
fcrier.  ?     .        • 

A.  propos  d'un  mot  sur  Tindustrie,  M.  G.  de  la  EochefoucauH.  voudroit  que 
l'on  renonçai  à  l'embargo  sur  les  navires  hollandais,  parce  qu'il  paralyse  la  com- 
merce. MM.  Ch.  Dupin,.  de  BJguy.et  de  Broglie,  font  pbserver  que  cette  mesure 
«  inséparable  de  la  guerre.        ,     .      . , . 

Le  paragraphe  relatif  à  la  Belgique,  que  M.  Teste  auroit  voulu  modifier,  donne 
^ea  à  quelques  explications  de  MM;  de  Broglie  et  de  Bigny.  . 

M.  BigDon  propose  d'exprimer  des  regrets  sur  le  sort  de  la  Pologne.  M.  de 
%lie  dit  que  le  gouvernement  avoit  cru  convenable  de  n'en  point  parler  dans 
le  discours.  M.  Lafayette  se  plaint  de  l'oppression  actuelle  des  Polonais  par  les 
dusses.  L'amendement  est  adopté. 

M'  Lafayette  voudroit  que  l'on  se  plaignit  de  ce  que  des  institutions  libérales 
'ont  pas  été  données  à  la  Romagne ,  et  que  Ton  demandât  si  Thouneur  du  pa- 
^loa  tricolore  n'a  pas  été  compromis  à  Ancône.  M.  de  Rigny  rappelle  les  colli- 
ùoQsquî  ont  eu  lieu  dans  cette  ville,  et  qui  n'étoient  pas  favorables  aux  conces- 
'°i^i  désirées;  il  répond  négativement  à  l'autre  question,  La  motion^  n'a  pas 
^  suite. 


L_ 
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M.  ée  Oirmenhi  fait  insérer  un  artksle  lar  riasttiictioa  primaire.  Les  mid 
|irenietltnt  une  loi  à  cetajtt,  ainsi  qne  sur  radministrathm  oHineipale  du  dl 
teamit  de  la  Seine  et  sur  les  logeanens  n^Utaires» 

Quelques  débats  ont  lieu  i  propos  du  maintien  des  charges.  H.  €h.  D 
entre  i  ce  sujet  dans  ses  calculs.  M.  Luminais  ne  peut  s6  faire  entendre. 

L'adresse  est  enfin  votée  à  la  majorité   de  a33  contre  xxg. 


M.  le  comte  de  Marcellus  a  adressé  au  Journal  de  la  Guyenne  la  I 

suivante,  où  Ton  retrouvera  les  honorables  sentimens  d*un  fidèle  serviteur  i 

fflonarcbie  : 

Marcellus,  le  ai  novembre  iSSs. 

«  H&tons-nous,  Monsieur,  de  suivre  le  noble  exemple  qui  nous  est  donné. 
BBÎenz  que  la  ville  de  Bordeaux  doit  admirer  la  sublime  conduite  de  Marie  Bd 
J'ai  rbonneur  de  vous  proposer  d'ouvrir,  en  faveur  de  cette  fille  magnani 
one  souscription  Vraiment  nationale  et  patriotique,  non  sans  doute  pouf 
eompenscr  par  de  l'argent  le  mépris  qu'a  fait  ce  cœur  généreux  des  trésors  pii 
gués-  ponr  tenter  sa  fidélité ,  mais  dans  la  vue  de  lui  prouver  quelle  admirati 
quelle  noble  émulation  excite  dans  nos  âmes  celle  que  nulle  séduction  n'i 
faire  écarter  de  son  devoir,  et  qui  a  su  se  montrer  si  digne  de  servir  l'aogi 
kéraine,  objet  des  regards,  de  l'intérêt  et  des  hommages  de  tout  l'univers  6n\ 
Oui ,  Monsieur ,  admirons  Marie  Bossi  ;  envions  son  bonheur.  Efforçons-nom 
nous  y  associer,  eu  dévouant  à  l'illustre  captive  nos  biens,  nos  familles,  nos  p 
sonnes.  Oui ,  je  lui  offre,  et  du  plus  profond  de  mon  coeur,  tout  ce  qui  m'apji 
tient ,  tout  ce  qui  dépend  de  moi.  Je  ie  lui  offre  en  mon  nom ,  comme  en  ceint 
am  nombreuse  famille.  Puisse  ee  cri  de  nos  eœurs  parvenir  jusqu'à  S.  A.  R' 
être  de  quelque  soulagement  à  sa  grande  ame,  accablée,  mais  non  vaincue 
l'infortune  !  Oui ,  tout  ce  qne  nous  avons  est  k  elle  s  nos  vies  eomme  nos  bieni 
appartiennent.  Elle  peut  en  disposer.  Eh  !  quel  sacrifice  ne  seroit  noble  el  doi 
offert  à  celle  dont  le  fils ,  dépositaire  de  tant  d'espérances ,  fut  salué,  en  naissi 
du  nom  de  la  ville  de  Bordeaux,  à  celle  dont  le  courage  surpasse  de  si  loin 
malheurs,  à  celle  qui  est  aujourd'hui  la  plus  belle  gloire  de  la  France? 

»  Recevez,  M.  le  rédacteur,  l'expression  de  mes  sentimens  bien  distingués, 
Le  comte  de  Marcxllos,  pair  de  France ,  réputé  démissionnain 
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Troîirpottr  loo,  louiiMmeedii  la  juin ,  ouvert  à  67  fr.  70  c.  et  fdrmé  k  ^^^'  ^1 
(^iu|  pour  100.  j  »ui]iMnae  en  %'i  sept. ,  uutt«ri  i  cyo  ir.  i5  o.  et  ferw^  k  qo'r.  io* 
Actions  de  la  Bauqite lôbjhrDOi 
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JEUDI  6  DÉCEMBRE  1S32. 


iSttr  un  voyage  de  dot 

Au  milieu  des  évènemens  qui  agitent  l'Europe ,  ce  qui  se  ' 
passe  en  Portugal  mérite  aussi  l'attention  des  politiques  et  des 
observateurs.  Deux  frères  aux  prises  ;  l'un  qui ,  après  avoir 
perdu  un  trône ,  cherche  à  s'en  procurer  un  autre ,  et  est  dé- 
barqué à  Porto  avec  des  aventuriers  ramassés  de  tous  les  pays , 
et  l'autre  qui  a  pour  lui  la  majorité  de  la  nation,  et  qui  repousse 
avec  elle  une  agression  désespérée ,  c'est  là  un  fait  historique 
assez  remarquable.  Mais  îl  le  devient  encore  plus,  quand  on 
examine  toutes  les  circonstances ,  et  l'esprit  du  pays,  et  la  con- 
duite du  prince  attaqué.  Don  Miguel  a  quitté  Lisbonne  au  mois 
d'octobre ,  il  a  laissé  cette  ville  fort  calme ,  et  elle  a  continué , 
pendant  son  absence,  à  jouir  d'une  tranquillité  parfaite.  Lui- 
même  a  traversé  paisiblement  une  partie  du  royaume.  Il  éloit 
précédé  de  quelques  lieues  par  son  quartier-général ,  mais  îl 
étoït  personnellement  seul,  à  cheval,  n'ayant  avec  lui  que  le 
chamoellan  de  service  et  quelques  domestiques.  A  chaq'ue  pas, 
il  étoit  séparé  de  sa  petite  escorte  par  la  foule  qui  se  pressoit 
sur  son  passage  ;  il  s'arrêtoït  de  temps  en  temps  pour  répondre 
à  l'empressement  des  peuples  et  pour  jouir  de  leurs  acclama- 
lions.  Il  n'en  est  résulté  aucun  accident,  on  ne  lui  a  point  tiré 
de  coup  de  pUlolet,  ce  qui  seroit  assez  étonnant,  s'il  étoit  un 
tnonttre,  comme  on  l'a  dit  ;  car  c'étoit  une  occasion  favorable 
pour  s'en  débarrasser.  Mais  c'est  à  Coïmbre  surtout  que  la  joie 
populaire  éclata  de  ta  manière  la  plus  vive.  Le  prince  descendit 
a  la  cathédrale ,  qui  est  immense ,  comme  on  sfiit ,  et  qui  pour- 
tant ne  pouvoit  suffire  à  la  foule.  Ce  n'est  qu'avec  peine  que  le 
cortège  royal  put  pénétrer  jusqu'au  sanctuaire ,  tant  on  étoit 

£ressé.  Le  lendemain  de  son  arrivée ,  don  Miguel  alla  visiter 
18  restes  de  sainte  Elisabeth ,  reine  de  Portugal,  qui  reposesttt 
dans  une  châsse  nchement  ornée,  à  Téghse  Sainte-Claire. 
Cette  sainte  est  spécialement  invoquée  contre  les  ennemis  du 
royanme ,  et  pour  obtenir  la  paix  et  la  concorde  entre  les  prin- 
ces ,  comne  elle  la  rétablit  pendant  sa  vie  entre  son  aïeul  et  son 
p^re.  Il  voulut  aussi  prier  sur  le  tombeau  d'Alphonse  Heu- 
riquez  I",  le  grand  «t  pieux  fondtdear  de  la  monarchie ,  dont 

r 
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les  ossemens  se  conservent  avec  celui  de  plusieurs  autres  rois 
clans  ràncienne  église  de  Ste-Croix ,  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin.  Toute  la  cour  y  assista  à  une  messe  solennelle; 
c^est  ainsi  qu'en  Portugal  on  se  prépare  au  combat. 

Il  est  encore  un  autre  fait  bien  frappant  au  milieu  de  ces 
secousses,  de  ces  bruits  de  guerre  et  dfe  ces  préparatifs  mena- 
çans  contre  une  invasion  hostile.  On  connoit  Thistoire  de  la 
destruction  des  Jésuites  dans  ce  royaume  il  y  a  aujourd'hui 
7  3  ans.  On  sait  combien ,  depuis  leur  ignominieuse  expulsion 
par  le  doux  et  tolérant  marquis  de  Pombal ,  on  avoit  pris  con- 
stamment à  tâche  de  les  noircir  en  les  chargeant  de  tous  les 
crimes ,  sans  permettre  ni  à  eux ,  ni  à  d'autres ,  de  rien  publier 
pour  leur  défense^  Coïmbre  avoit  été  sans  contredit  le  théâtre 
de  leur  plus  profonde  humiliation.  La  réforme  de  TUniversité, 
opérée  par  l'impérieux  ministre,  avoit  semblé  toute  fondée  sur 
la  haine  pour  les  Jésuites.  Statuts,  enseignement,  discours 
académiques ,  tout  fut  dans  ce  temps  occasion  et  prétexte  d'in- 
sultes à  ces  religieux.  Mais,  cette  année  même,  on  leur  a  rendu 
/  le  collège  des  Arts,  ainsi  appelé  parce  qu'il  est  destiné  à  donner 
renseignement  préliminaire  à  ceux  qui  veulent  suivre  l'Uni- 
versité. Les  Jésuites  furetit  accueillis  à  Coïmbre  au-delà  de 
toute  espérance  au  mois  de  février  dernier;  ils  prirent  posses- 
sion du  collège  des  Arts  le  22  de  ce  mois ,  qui  étoit  l'anniver- 
saire du  retour  de  doti  Miguel  en  Portugal.  Enfin ,  le  5o  août 
dernier,  le  prince  signa  le  décret  par  lequel  il  révoque  les  an- 
ciens édits  contre  eux,  et  reçoit  purement  et  simplement  la 
bulle  de  Pie  VÏI  du  7  août  1814.  Cet  acte  fut  suivi  de  la  re- 
mise d'un  second  collège  aux  Pères ,  celui  d'Evora ,  et  de  1  or^ 
dre  d'ouvrir  cetui  de  Coïmbre. 

Dans  ce  dernier  collège  se  trouvoient  donc  réunis  douze  rtf 
ligieux  occupés  des  travaux  du  ministère,  et  se  préparant^ 
l'importante  mission  qui  leur  est  confiée,  lorsque  les  évêneine^ 
politiques  conduisirent  leur  protecteur  à  Goïmbre.  -"^  ^^'^*  ! 
collège  avec  toule  sa  suite,  entra  dans  tous  les  détails,  et  donj 
aux  Jésuites  des  marques  éclatantes  de  bienveillance.  Le  1er 
demain,  26  octobre,  étoit  le  jour  anniversaire  de  sa  naissau 
Il  est  dans  les  statuts  de  l'Université,  qu'un  discours  acader 
que  soit  prononcé  par  un  professeur  du  collège  des  Arts. 


remière  fois  que  le  prince  assistoit  à  une  séance  acadenaiq 
ans  l'Université ,  c'étoit  donc  un  Jésuite  qui  lui  adressoi 


dans 
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parole,  et  qui  avoit  à  confondre  dans  son  discours,  et  des  félici- 
tations pour  une  circonstance  solennelle ,  et  des  "actions  <de 
grâces  pour  la  renaissance  de  la  compagnie.  Quel  changement  ! 
Combien  de  fois ,  depuis  soixante-dix  ans ,  cette  même  salle 
avoit  retenti  de  discours  bien  difiPérens  !  Le  précepteur  lui- 
même  des  en  fans  de  Jean  YI,  Joseph  Monteiro  da  Rocha,  qui 
avoit  été  professeur,  puis  recteur  de  l'Université,  et  qui  est 
mort  depuis  peu  d'années,  y  avoit  prononcé  autrefois  un  dis- 
cours qui  a  été  imprimé,  et  où  il  présentoit  la  suppression  (les 
Jésuites  en  Portugal  comme  le  chef-d'œuvre  du  ministère  de 
Pombal,  et  le  plus  glorieux  monument  du  règne  de  don 
Joseph  P^  Qui  lui  eût  dit  qu'un  de  ses  élèves  rappelleroit  tetle 
compagnie  si  humiliée,  la  replaceroit  à  Coïmbre,  la  combleroit 
de  marques  de  bienveillance  ?  Le  réformateur  actuel  de  l'Uni- 
versité, M.  Tarchevéque  d'Evora ,  n'étant  encore  que  profes- 
seur du  collège  des  Arts,  et  faisant,  il  y  a  trois  ans,  le  discours 
pour  le  même  anniversaire,  avoit  été  un  des  premiers  qui  eût 
osé  y  exprimer  publiquement  des  regrets  pour  l'absence  de 
la  compagnie  ^  il  ne  prévoyoit  pas  sans  doute  que ,  trois  ans 
après,  la  voix  d'un  Jésuite  retentiroit  dans  cette  même  enceinte. 


ment 

comme  absorbés  par  l'importance  des  intérêts  qui  s'agitoieni 
alors  en  ce  pa^,  et  par  l'attente  de  la  lutte  qui  alloit  se  déci- 
der à  Porto.  Cette  circonstance  a  pu  afFoiblir  un  peu  l'impres- 
sion d'un  changement  si  extraordmairç ,  et  tempérer  ce  qu'il 
pouVoit  offrir  d  amer  pour  plusieurs  de  ceux  qui  assistoient  à 
la  séance  du  îx6  octobre.  Comment  ne  pas  s'étonner  néanmoins 
du  rétablissement  d'un  corps  qui  sembloit  anéanti  sous  les 
coups  d'une  si  longue  proscription,  et  contre  lequel  on  avoit 
cherché,  depuis  plus  de  soixante-dix  ans,  à  amasser  tant  de 
préventions  et  de  haines?  N'est-il  pas  permis  de  voir  là  l'œu- 
vre de  cette  Providence  qui  souffle  sur  les  vains  projets  de  la 
politique,  qui  se  joue  des  passions  humaines,  et  qui  dissipe, 
quand  elle  le  veut,  les  comoinaisons  les  plus  artificieuses  et  les 
plus  effrayantes  ?  Les  Jésuites  se  sont  d'ailleurs  montrés  depuis 
leur  rentrée  en  Portugal  ce  qu'ils  ont  été  partout  ailleurs.  Au 
I  passade  de  don  Miguel  à  Coïmbre ,  ils  lui  ont  offert  d'aller 
prendre  soin  des  blessés,  et  d'employer  ainsi  aux  œuvres  de 
charité  le  loisir  que  leur  laisse  le  délai  de  l'ouverture  des  clas- 
^s,  délai  motivé  par  la  proximité  du  théâtre  de  la  guerre, 
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Coifabre  n'étant  qu'à  dix-sept  lietics  de  Porto.  Leur  offre  a  été 
reçue  avec  joie  et  avec  reconnoissance.  Tous  les-  particuliers  et 
tous  les  corps  se  sig;nalent  par  des  dons  volontaires  pour  la 
même  cause.  Il  convenoit  que  les  Jésuites,  qui  en  ce  moment 
ne  possèdent  rien  en  Portugal,  payassent  du  moins  de  leurs  per- 
sonnes, et  ils  l'ont  fiiil  avec  empressement. 

On  fait  dans  tout  le  royaume  des  prières  pour  le  succès 
d'une  campagne  à  laquelle  sont  attachées  les  destinées  du  Por- 
tugal, et  qui  peut  même  exercer  une  grande  influence  sur  les 
afiaires  générales  de  TEurope. 

KOUVEIXE»  EGCLÉS1AST1Q|>ES. 

^OME.  Le  vicomte  Vilain  XIV,  envoyé  exU'aordinaire  et  minis- 
tre plénipotentiaire  du  roi  des  Belges,  près  le  saint  Siège,  est  arrivé 
ici  venant  de  Florence. 

—  Le  1 1  novembre,  il  a  été  célébré,  dans  Féglise  deSainte-Ma- 
rie-du-Monserrat  et  de  Saint- Jacques,  une  messe  solennef lie  d'ac- 
tions de  grâces  pour  le  rétabHssemept  de  la  santé  du  rot  d'Espagne. 

—  Le  S  de  ce  mois,  on  a  fait  à  Velletri  Touvertùre  du  conseil 
provincial  de  ta  nouvelle  légation  établie  en  ce  lieu. 

Pabis.  Nous  désirions  répondre  à  des  calomnies  et  des  outrages 
centre  un  de  nos  évêques  les  plus  distingués,  loi^que  nous  avons 
reça  >la  lettre  »ùivante,  qui  atteint  notre  bot  mieux  que  noos 
n*aurions  pu  le  faire  nous^même,  et  qui  réduit  à  leur  juste  valeur 
les  assenions  contradictoires  de  quelques  feuilles  i^volutionnaires: 

'    Bourbon-Vendée,  le  a 8  novembre  iS33. 

«  Monsieur  le  rédacteur ,  j'avois  pensé  que  VÂmi  de  la.  Charte  et  Vlndépeii'  \ 
fiant  des  Deux-Sèvres,  deux  feuilles  qui  fonrmilleni  de  mensonges  et  se  serrent 
d*écho ,  se  lasseroieut  enfin  de  calomnier  M.  révéque  de  Luçon  ^  prélat  également 
cher  à  son  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse.  Mais  VAmi  de  la  Charte,  da  i^ 
de  ce  rouis,  ayant  reproduit  un  article  aussi  faux  et  plus  offensant  encore  pour 
notre  évèqne  que  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  jusqu'à  ce  jour,  j*ai  Thonneiir  de  toi 
•dresser  quelques  réflexions  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  dans  vol 
estimable  journal. 

»  M.  révèqne  de  Luçon  pourroit  confondre  ses  infâmes  délateurs ,  sMf  daigooi 
leur  répondre.  Tout  le  monde  sait  avec  quel  courage  et  qvelle  vive  soUîcitude 
sVmpresse  de  défendre  ses  préires,  dont  tl  a  toujours  su  faire  triompher  l'inni 
ccnce  contre  leurs  injustes  et  nombreux  aceusateura.  Mais  si  la  noblesse  de 
jcaraclère  et  laloyanté  de  sa  conduite,  si  généralement  estimées^  l'ont  placé  frop  bs 
pour  qu'il  ne  puisse  accorder  abtre  chose  que  son  i|iéprisaux  articles  mensoDgen 
quelques  misérables  journaux ,  tels  que  ÏÀmi  de  la  Charte  et  \ Indépendant^ 
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nembre  moi-  même  de  ce  clergé  dont  il  est  le  consolateur  et  l'appui  dm  cm  jours 
d'épreuves,  je  croirois  manquer  à  mon  devoir,  si,  connoissant  tout  ce  que  les 
enoemis  de  Thonneur  et  de  la  vertu  ont  publié  de  faux  et  d'injurieux  contre  mon 
•  évéque,  je  ne  m'empressois  de  flétrir  ses  calomniateurs. 

»  Ma  tâche  est  facile  ^  îl  suffit  d'analyser  les-  rapports  des  journaux  ^ui  veulent 
le  dénigrer  à  tout  prix. 

«D'abofd,  M.  rèvè()tie  de  Luçbn  est  âccnâé  de  conspirer  contre  le  gouverne- 
ment de  juillet.  «*  O^est  a  Tévéché  de  Luçon,  disoit  un  de  ces  journaux  »  <|ues'our- 
»  disent  toutes  les  trames  de  la  contrenrévolution.  De  <U  partent  les  otdn*  qni 
»  font  mouvoir  les  bandes  de  chouans.  • 

»  Aussi ,  viaitbs  domicilaires ,  interrogatoires ,  espions ,  consignation  dans  sa  viUe 
épiscopale,  menaces  d'exil,  rien  n*est  épargné.  Cependant,  pas  un  écrit,  pas  un 
mol  sur  lesquels  on  ait  pu  le  prendre  ;  et  ce  qui  est  à  remarquer  encore ,  dans  le 
diocèse  de  Luçon,  il  n'y  a  pas  eu  tin  seul  ecclésiastique,  pas  un  seul^  Tentendea- 
TOUS?  pas  un  seul  ecclésiastique  compromis  dans  les  troubles  de  la  Vendée.  Uli  of- 
lider  de  police  avôuoit  même  que  M.  Tévèque  de  Luçon  a  voit  trop  de  sagacité 
pour  donner  prise  sur  lui. 

»  Cependant  rji//tc  de  la  Charte  aonon^it,  il  y  a  peti  de  temps,  que  M.  l'évé- 
qiie  promenoit  dans  sa  voiture  tiiadame  la  duchesse  de  Berrî.  tJn  autre  journal 
vient  ensuite  nous  apprendre  que  TévéqUe  de  Luçon  est  chargé  par  le  gouverne- 
ment de  négocier  entre  Louis-Pbilippe  et  Tauguste princesse,  afin  de  décider  celle 
noble  héroïne  à reioumer  paisiblement  aux  terres  étrangères.  Dernièrement,  pour 
couronner  ces  calomnies  ineptes,  V Indépendant  des  Deux-Sèvres  a  ^impudence 
d'annoncer  que  M.  Vévèque  s^est  vendu  au  gouvernement  pour....  le  dirai-je?.... 
pour  faire  Tinfàme  ntétier  de  Tidooq  et  compagnie  !....  Ce  journal  va  même  jusqu'à 
dire  que  M.  l'évêque  a  reçu  100,000  fir.  pour  prix  du  concours  qu'il  aurott  pro- 
mis. Mais  Testimable  M.  Rampillon  de  La  Largère  a  fait  justice  de  oèMe  basse  ca- 
lomaiew  Enfin,  que  ne  dit-on  pas  .^' Ces  mômes  feuilles  ont  cherché  à  acorédiler  le 
Ivuil  quex  est  encore  M.  l'èvèqqe  qui  a  livré  madame  la  duchesse  de  Berri  a  prix 
d'argent  ^  et  moyennant  la  promease  d'un  siège  archi*«pisoopal.  Quelle  absurdité! 

•  QnDi!  un  évoque  que  vous  accusiez  Naguère  de  conspiration  fl&grahte,  que 
TOUS  ave2  accablé  d'oulfagés  comme  un  de  vos  ennemis  les  plus  ardeus,  à  qui  un 
magistrat  subalterne  se  vante  d'avoir  osé  dire  qu'il  regardoit  le  clergé  comme 
^ennemi  le  plus  persévérant  et  le  plus  i/réconeiliable  de  notre  nouvel  état 
social,  seroit  aujourd'hui  dans  vos  rangs,  pour  jouer  le  (6Ie  de  traître  et  d'es- 
pion! Et  vous  croyez  abuser  le  peuple  de  la  Teudéel  £h  bien!  sachez  que  notre 
évéque  s'honore  de  vos  injures.  La  haine  qu^  vous  lui  portez  relève  son  roé- 
)  rite  aux  yeux  4e  son  diocèse,  et  ajouteroilf.8'il  éioit  possible^  à  la  haute  oonsidé- 
NtioD  et  aux  respects  dont  il  est  entouré.  Il  n'est  personne  qui  ne  voie  dans  cette 
tactique  odieuse  là  crainte  qu'il  inspire  aux  ennemis  de  l'ordre  et  de  la  paix  y 
puisc|ue,  ayant  vainement  cherché  à  le  compromettre,  tous  vos  efforts  tendent 
«laintenant  à  lui  6ter  sai  répulatioti. 
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»  Si ,  fidèles  aux  leçons  d'un  de  vos  coryphées ,  vous  espérez  par  vos  mensonge» 
gagner  quelque  chose,  croyez-moi ,  mentez  avec  plus  d'adresse.  Au  reste,  on  com- 
prend clairement  que  ces  feuilles  mensongères  sont  aux  ordres  d  une  puissance 
occulte ,  qui  veut  à  tout  prix  anéantir  la  religion  et  renverser  les  trônes. 

«Agréez   l'assurance  de  la  considération  très-distinguée  /  avec  laquelle  j'ai 

l'honneur  d'être ,  Monsieur , 

A.  D.  M. ,  prêtre  du  diocèse  de  Luçon.  » 

—  L'église  de  Verdun  vient  de  perdre  un  modèle  de  vertu  dans 
la  personne  de  M.  Tabbé  MoUerat  de  6 réchai n ville,  doyen  du 
chapitre  de  Verdun,  mort  le  26  novembre  dernier,  à  l'âge  de  près 
de  quatre-vingt-six  ans.  M.  Francois-Charles-^iicolas  MoUerat  de 
Bréchainville  étoit  né  le  10  décembre  1746.  Il  fît  ses  études  ecclé- 
siastiques à  Paris,  et  étoit  de  la  maison  de  Navarre.  Il  entra  en  li- 
cence en  4782,  et  fut  reçu  docteur  en  1 784.  Peu  après,  il  fut  pourvu 
d'un  canonicat  de  la  cathédrale  de  Verdun'.  Sa  longue  vie  n'a  été 
qu'une  suite  non-interrompue  de  bonnes  œuvres.  Il  a  succombé  à 
une  longue  et  douloureuse  maladie ,  pendant  laquelle  sa  foi  et  sa 
patience  ont  fait  l'admiration  de  ceux  qui  l'approchoient^  Une 
moia  si  édifiante  a  touché  jusqu'aux  larmes  le  médecin  qui  le  soi- 
gnoit,  et  qui  est  protestant.  Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  cette 
perte,  et  de  faire  connoître  les  vertus  et  les  services  d'un  si  excel- 
lent prêtre. 

—  Un  journal  de  Belgique  se  félicitoit  dernièrement  de  ce  que 
Ton  ne  vojoit  point  dans  ce  pays  de  ces  insultes  brutales  à  la  reli- 
gion et  de  ces  profanations  audacieuses  dont  la  France,  depuis  deux 
ans,  a  donné  si  souvent  le  scandale.  Mais  il  étoit  impossible 
qu'avec  la  licence  de  la  presse,  avec  les  déclamations  et  les  atta- 
ques continuelles  de  certains  journaux,  et  avec  l'esprit  irréligieux 
qui  se  propage  par  ces  moyens  et  par  les  rapports  fréquens  euti^ 
ce  pays  et  le  nôtre  ,  il  étoit  impossible,  dis-je ,  qu'il  n'y  éclatât  pas 
bientôt  des  actes  d'impiété.  Dans  la  nuit  du  24  au  26  novembre 
dernier,  une  profanation  odieuse  a  eu  lieu  dans  un  cimetière  à 
Namur.  On  avoit  établi  en  i83o,  vis-à-vis  le  palais  de  Justice,  un 
cimetière  pour  ceux  qui  avoient  péri  au  mois  d'octobre  en  combat- 
tant contre  les  troupes  du  roi  Guillaume.  Une  grapde  croix,  sup- 
portant un  Christ,  étoit  adossée  au  mur.  Des  mains  impies  ont 
profané  l'asile  des  morts,  et  détaché  et  mis  en  pièces  le  Christ.  Le 
dimanche  matin,  des  femmes  qui  passoient  ont  trouvé,  à  quelques 
pas  du  cimetière,  des  débris  des  bras  et  des  jambes  du  Christ  -,  plus 
loin  étoit  le  Buste  et  d'autres  débris,  ainsi  que  la  lanterne  qu'on 
allumoit  tous  les  soirs.  Les  portes  du  cimetière  étoient  ouvertes,  on 
ne  les  fermoit  point  à  clef.  Qui  attroit  cru  à  Namur  qu'il  fallût  des 
padenas  et  des  verroux  pour  mettre  une  croix  et  des  tombeaux  à 
Fabri  des  profanations?  La  police  n'a  encore  rien  pu  découvrir 
sur  un  attentat  qui  fait  gémir  tous  les  coeurs  chrétiens. 
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—  La  nouvelle  de  la  mort  de  M.  révêq[ue  de  Cincinnati  ncs*est 
que  trop  confii*mée.  Le  prélat  est  mort  au  choléra  dans  un  lieu 
appelé  Wooster,  dans  le  comté  de  Wayne,  en  revenant  à  Cincin- 
natiy  après  une  longue  et  pénible  visite  dans  des  parties  éloignées 
de  son  vaste  diocèse.  Depuis  six  semaines  il  avoit  un  peu  de  dy- 
senterie, et  peut-être  n^avoit-il  pu  dans  ses  voyages  prendre  assez 
de  précautions  pour  Tarrêter.  Lorsqu'il  se  sentit  atteint  du  choléra, 
il  envoya  chercner  le  prêtre  le  plus  voisin  ;  mais  les  progrès  du  mal 
furent  si  rapides,  que  le  prêtre  n'arriva  qu'après  la  mort  du  prélat. 
Ce  triste  événement  a  euiieu  le  26 septembre.  M.  Edouard  Fenwick 
étoit  né  au  Maryland  le  19  août  1766.  Après  ses  premières  études, 
il  entra,  en  1784)  au  coUége  des  Dominicains  anglais  de  Bornheim, 
près  Anvers,  y  prit  l'habit,  y  fit  profession  et  y  fut  ordonné  prêtre. 
11  y  resta  ensuite  quelque  temps  comme  professeur,  mais  la  Flan- 
dre ayant  été  prise  par  les  Français  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, le  père  Fenwick  fut  obligé  de  fuir  et  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  exerça  d'abord  le  ministère  dans  le  Maryland.  M.  Carrol  ^ 
évêque  de  Baltimore,  l'envoya  dans  le  Kentuckey,  où  le  zélé  mis- 
sionnaire établit  en  grande  partie,  à  ses  frais,  un  couvent  de  sqn 
ordre  et  une  école.  Celte  maison  a  pi^oduit  plusieurs  missionnaires. 
En  1810,  le  père  Fenwick  commença  à  aller  prêcher  dans  l'Etat 
de  rOhio,'où  il  fut  d'abord  seul  missionnaire.  On  lui  adjoignît  en- 
suite un  de  ses  confrères,  le  père  Young.  En  1821,  Pie  Vil  érigea 
un  évêché  à  Cincinnati,  dans  l'Ohio,  et  y  nomma  le  19  juin  le  père 
Fenwick,  qui  fut  sacré,  le  43  janvier  1822,  dans  son  couvent  de 
Sainte-Rose  par  M.  Flaget,  évêque  de  Bardstown.  La  plupart  des 
Dominicains  le  suivirent  dans  son  diocèse.  En  1824,  le  prélat  vint 
en  Europe  pour  solliciter  des  secours.  Il  alla  à  Rome,  visita*  la 
France,  et  excita  l'intérêt  par  son  zèle  et  sa  piété.  Nous  avons  parlé 
plusieurs  fois  de  ses  travaux  dans  ce  journal  ;  vo^'^ez  enti''autres  la 
notice  sur  son  diocèse,  n°  1786,  tome  LXVIIl.  On  peut  consulter 
aussi  les  tomes  II,  III  et  IV  des  Annales  de  la  propagation  ^e  la  foi, 
La  perte  de  ce  digne  évêque  est  une  calamité  pour  une  église  nais- 
sante. Il  étoit  perpétuellement  en  voyage  pour  visiter  les  catholi- 
ques dispersés  dans  l'Ohio.  De  plus,  il  étoit  administrateur  ài^% 
territoires  du  Michigan  et  du  Nord-Ouest,  de  sorte  que  sa  juridic- 
tion s'élendoit  sur  d'immenses  conti'ées.  Ce  qu'il  avoit  fait,  depuis 
vingt  ans  qu'il  étoit  dans  l'Ohio,  étoit  prodigieux.  Tant  de  travaux 
étofent  une  assez  belle  préparation  à  la  mort.  On  peut  dire  qu'il 
est  mort  victime  de  son  zèle  ;  car  s'il  n'eût  pas  été  en  voyage,  il  au- 
roit  été  facile  peut-être  de  prévenir  la  terrible  maladie  à  laquelle 

il  a  succombé. 

KOUV£LL£S  TOUTIQUES. 

Paris.  Nous  voudrions  pouvoir  donner  des  upuvelles  d&  Madame  la  duchesse 

deneni,  mais  nous  savons  très-peu  de  chose  dec^  qui  se  passe  dans) la  citadeiie 

de  Blave.  Les  communications  avec  \^  d«l|oi*8 .  sont  très-rares  et  ^exaclcment  sur- 
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veillées.  On  redouble  chaqtre  jour  de  précautions,  ht  Joufnûl  de  là  &ufenne, 
qui  seroh  le  mieut  en  position  pôar  être  bien  informé,  est  rédiitt  à  donner  trè»-* 
l^eu  de  détaifs.  On  n'est;nème  pas  bien  sûr  que  Madame  reçoive  les  journanz  qui 
lui  sont  adressés  ;  cependant  le  Journal  de  la  Guyenne  et  la  Gazette  de  "France 
aistueni  que  ces  deux  feuilles  lui  parviennent.  L'ti  princesse  se  promène  dans  le 
jardin  «quand  fe  temps  le  permet.  On  avoit  répandu  le  bruit  que  M.  de  Ménars 
et  Mademoiselle  de  Kersabiec  dévoient  être  séparés  d'elle;  nous  ne  pouvons  croire 
à  cet  acte  de  rigueur  qui  laîsseroit  Tillustre  captive  dans  une  solitude  désespé- 
rante. Il  seroit  cruel  qu'elle  fût  condamnée  à  un  si  profond  isolement  dans  le  mo- 
ment même  où  tant  de  voix  généreuses  s'élèvent  de  toutes  parts  pour  réclamer 
rbonneur  de  s'enfermer  avec  elle. 

'—  Des  voix  s'élèvent  de  toutes  parts  en  faveur  de  madame  la  duchesse  de 
Berri  ;  chaque  jour  de  nouvelles  adresses  se  signent.  Nous  avons  à  citer  aujourd'hui 
celles  des  avocats  du  barreau  d'Aik,  des  étudians  de  Toulouse  au  nombre  de  a4o, 
des  liabitaus  de  Toulon ,  de  Moulins,  d'Aix  ,  de  Carpentras,  d'Orange,  d'Avignon, 
d'Agen,  de  Sisteron,  de  TarasCon,  de  Florac  (Lozère),  de  Poitiers,  de  Blois,  de 
Si-Sauveur- le-Vicomte  (Manche),  de  Clermont-Ferrand ,  de  Moissac,  des  com- 
munes de  Léberon  et  Cadenet  (Vaucluse);  et  celles  des  dames  de  Marseille , 
d'Aix  et  de  Beaucaire.  C'est  aux  deux  magistrats  de  Poitiers  que  les  habî- 
tans  de  Salon  (  Bouclies-du-Rljôue  )  ont  cru  devoir  faire  coonoitre  l'expressioo 
de  leur  douleur.  Un  grand  nombre  d'habîtans  de  Rennes  préparent  une  pétition 
aux  chambres  contre  rillégalité  de  l'arrestation  de  la  princesse.  Cenx  de  Carpen- 
tras  et  d*Orange  ont  fait  parvenir  une  protestation  au  président  du  conseil. 
M.  Lodoix  de  Gombert,  magistrat  démissionnaire,  domicilié  à  Aix,  a  souscrit iine 
adhésron  à  l'adresse  de  Nimes ,  qn'il  trouve  la  ptus  conforme  à  ses  sentîmeiis. 
MM.  de  Kergorl^y  père  et  fils,  détenus  à  Aix;  M.  Sermet  de  Toumefort,  avocat 
an  Val;  M.  d'Esclevin,  chevalier  de  St-Louis  à  Antibes;  M.  de  Durautie,  à  Saitif« 
Zacbarie,  M.  Gibert ,  ancien  émigré  de  Condé,  à  Arles,  et  M.  le. docteur  Trucy 
ont  adhéré  à  celle  de  Marseille.  Les  journaux  royalistes  de  province  sont  remplb 
de  semblables  protestations.  La  Gazette  de  Guyenne  contient,  entre  autres,  celtes 
de  M.  le  comte  L.  de  Calvimout  et  de  M.  Moulins,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur;  la  Gazette  du  Périgord  ^  celles  de  MM.  Villatle,  ancien  juge-do 
paix ,  et  Gardonne.  M.  le  vicomte  X.  de  Reynier,  à  Marvejols ,  s'est  associé  aux 
sentimens  exprimés  par  M.  de  Conny  dans  la  Quotidienne.  M.  Gaudurier,  veu«- 
déen,  qui  a  perdu  presque  tous  ses  parens  en  1793,  et  qui  a  vu  périr  sous  ses 
yeux  cjnq  de  ses  enfans  par  suite  de  la  révolution  de  t83o,  sVst  offert  en  otage 
pour  madame  la  duchesse  de  Berri ,  avec  sa  femme  et  les  débris  de  sa  famille.  D» 
offres  semblables  ont  été  transmises  au  ministère  par  M.  le  marquis  deYillelte 
ancien  écuyer  du  duc  de  Bourbon,  et  ù&  d'un  député  à  la  Convention,  M.  Didier, 
chevalier  de  le  Légion-d'Honneur  à  Angers,  M.  de  Yilleperdrix,  ancien  maire 
de  Pont-St-Esprit,  M.  le  comte  de  Ch^brière  et  madame  de  Balz  de  Trenquelléon, 
à  Gajèan  (Gironde).  M^  Lapierre,  ancien  receveur  des  contributions  indirectes  à  U 
Penne-let-Aubagne ,  a  écrit  directement  à  Louis- Philippe  pour  obtenir  pour  lui , 
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a  fenne  d  sa  fille,  U  foveur  d*élre  reafiermé»  dans  le  cbâteeu  de  Blaye,  afin  à* y 
Nnrir  S.  A.  IL  M.  de  Maudoit,  ancien  officier  de  la  garde  rojale  »  a  proposé  à  la 
Quotidienne  d^ouTrir,  comme  la  Gazette  du  Lyonnais ,  une  soiMcripiion  poor 
Ibi  assurer  tout  ce  dont  elle  povrroit  avoir  besoin  pendant  sa  captivité.  MM.  de 

Xergoriay,  de  Sl-Priesl,  de  Bourmont  fils  et  les  antres  détenus  par  suite  de  Taffaire 
de  Marseille ,  ont  embrassé  les  premiers  cette  proposition,  et  ont  souscrit  de  suite 

pour  3,aoo  fr.;  M.  Paira ,  ancien  officier  de  la  garde  royale,  pour  leo  fr.  A  Paris, 
enfin,  le  centre  du  libéralisme,  des  dames  avoient  recueilli  5o,ooo  fr.  à  la  nou- 
velle de  Tarresiation  de  la  princesse,  et  cette  somme  fut  employée  en  quelques 
heures  à  l'achat  de  différens  objets  qui  pouvoientiuî  être  nécessaires,  et  qui  la 
précédèreot  à  Blaye.  M.  le  docteur  de  Verneuil  fait  partie  des  médecins  qui  s'é- 
toieni  proposés  pour  donner  des  soins  à  la  princesse.  M.  Casimir  de  Sèze ,  ancien 
procureur  du  Roi  à  Ponl-Audemer,  MM.  le  baron  de  Cruze,  ancien  préfet,  et 
Joyau,  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  de  Caen,  avoient  été  aussi  oubliés  parmi 
ks  )uriscoDsulles  qui  lui  ont  offert  Tappui  de  leur  talent.  M.  le  vicomie  de  Mos- 
ttiejorets,  ancien  député  de  TAveyroo,  doit  élre  encore  cité  parmi  les  personnes 
qui  ont  sigué  individuellement  des  protestations  contre  Tarresiation  de  la  prin» 
te>se.  M.  Tabbé  de  Briand,  prêtre  à  Saintes,  est  du  nombi*e  des  ecclésiastiques 
<|ui  avoient  sollicité  Thonneur  de  servir  d*aumôniers  à  S.  A.  R.  Plusieurs  journaux 
coiitenoienl  ces  jours  derniers  une  lettre  de  M.  Hyde  de  Neuville,  sur  le  refus  que 
">i  a  fait  le  président  du  conseil  d*étre  admis  comme  conseil  auprès  de  Madame. 
1^  ministre  s*est  borné  à  répondre  que  le  gouvernement  avoit  pris  le  parti  d'inter- 
m  toute  eoromunicalion  avec  elle.  Ce  réie  de  police,  que  remplit  ainsi  le  mare* 
ehal  SouU,  paroft  à  M.  Hyde  de  Neuville  flétrir  ses  anciens  lauriers.  Sous  la 
terreur  de  1795 ,  ajouie-t-il ,  il  étoit  permis  de  fairei parvenir  des  consolations  aux 
priiooniers  du  Temple. 

—  Du  mot  de  M.  Tbiers  i  la  cbambre  des  dépotés  a  trahi  la  haute  pensée 
politique  qui  préoccupe  les  ministres.  Cette  pensée,  à  laquelle  paroit  tenir 
"  pûx  de  leur  conscience ,  est  le  témoignage  qul)s  peuvent  se  rendre  d'avoir 
■ît  tout  ce  qni  dépend  d'eux  fwnr  être  compromis.  Leur  grande  consolation, 
^i^ant  M.  Thiers,  est  de  sentir  au  fond  dn  cbeur  qu'ils  y  ont  réussi,  et  qua 
'>rre&taiion  de  madame  la  duchesse  de  Berri  les  a  compromis  autant  qu'ils 
pi)*ivoient  le  désirer.  Singuliers  hommes  d'Etat  que  les  nôtres,  qui  croient  que 
^<)utest  dit  pour  le  bonheur  de  la  France,  parce  qu'ils  se  sont  mis  la  corde  au 
^0  pour  se  pendre  à  la  branche  cadette  !  Eh  !  ils  sont  bien  bons  de  se  tour- 
^^^  Tesprit  là -dessus;  tout  le  monde  est  parfaitement  convaincu  qu|ils 
*oQt  aucun  intérêt  à  se  séparer  d'elle,  et  qu'ils  n'ont  rien  de  mieux  à  faire  que 
^  Vivre  eotemble  le  plus  long  temps  possible.  Seulement  ils  ont  tort  d'imaginer 
l'^''  J  ait  un  si  grand  mérite  de  leur  part  à  élre  compromis  vis-à-vis  de  la 
^3Dche  aînée,  parce  qu'ils  savent  bien  qu'on  ne  l'est  jamais  avec  elle,  et  qu'on 
i'^^  risque  rien  à  la. persécuter  tant  qu'on  veut.  Elle  leur  a  prouvé  assez  souvent, 
^  merci ,  qu'elle  ne  garde  point  la  mémoire  des  offenses ,  et  qu'il  y  a  toujours 
Sraode  facilité  pourjes  ennemis  à  rentrer  auprès  d'elle  en  grâce  et  eu  place» 
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Aussi  ne  faut-il  pas  faire  trop  d^atteotion  non  plus  à  un  autre  mot  de  M.  Odile 
Darrot ,  qui  disoil ,  ces  jours-ci ,  à  la  chambre  des  députés ,  que ,  /tors  de  la  « 
nàrchie  de  juillet ,  il  n'y  a  que  des  impossibilités.  Des  impossibilités!...  i 
messieurs,  vous  .savez  bien  pourtant  qu'avec  Tautre  monarcliie  il  y  avoit  bi 
moyen  de  s'arranger  entre  vous  et  elle,  et  que  son  grand  malheur  a  été  prép 
ment  de  n'avoir  jamais  su  vous  rien  refuser.  m 

—  M.  Salvandy  a  publié  tout  récemment  un  écrit  politique  où  il  établit  qi 
dans  l'affaire  de  l'état  de  siège,  le  ministère  se  trouve  être  le  seul  et  unique  et 
damné ,  et  que  d'avance  il  s'est  lui-même  reconnu  pour  tel ,  afin  d'éviter  les  di 
pûtes  là-dessus.  Cependant  nous  connoissons  des  condamnés  qui  empécbeot  le  d 
ni^tère  d'être  le  seul  et  unique,  comme  on  le  prétend  dans  la  brochure,  et  ( 
auroit  certaiuement  beaucoup  gagné  à  changer  de  sort  avec  lui ,  si  le  marché  av^ 
pu  se  faire.  Tels  sont  les  Caro ,  les  Secondi  et  tant  d'autres  que  nous  pourrio 
citer  comme  plus  malheureux  que  lui  (tans  l'affaire  de  l'état  de  siège.  On  voit  \À 
que  l'ouvrage  de  M.  Salvandy  a  été  publié  avant  l'adresse  des  chambres.  S'iléh 
à  recommencer,  il  est  probable  qu'il  verroit  quelque  chose  à  corriger  dam  lech 
pitre  où  il  a  si  mal  rencontré  le  seul  et  unique  condamné;  à  moins  qu'il  nevoid 

>^  absolument  s'en  tenir  à  dire  comme  l'abbé  de  Yertot  :  Tant  pis  !  mon  siège  t 
fait. 

—  Il  paroi  t  que  M.  Thiers  a  voulu  se  donner  le  petit  amusement  d'envoyer  i 
de  ses  journalistes  an  siège  de  la  citadelle  d'Anvers.  Gens  plus  sérieux  que  ooiu 
les  Anglais  ont  mieux  aimé  y  envoyer  un  commissaire  ;  et  nous  croyons  qu'ils  oi 
raison.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  plaisant  de  voir  un  rédacteur  de  journal  au  mili^ 
des  sapeurs  et  des  pionniers,  prendre  des  notes  dans  la  tranchée  pour  M.  Tbien 

'  (Test  tout  au  plus  si  Buonaparte  auroit  osé  se  permettre  ce  luxe  d'historiograpk 
pour  les  bulletins  de  sa  grande  armée.  Mais  il  faut  bien  passer  quelque  peu  d'ea 
fan^illage  aux  débutans  qui  n'ont  jamais  rien  vu.  Outre  que  ce  doit  être  un  gnut 
plaisir  pour  M.  le  ministre  de  Tintérieur,  de  pouvoir  lire  aux  curieux  de  la  Bûui^ 
et  de  la  chambre  des  députés  les  rap|)orts  qu'on  lui  adresse  de  la  tranchée  d'Anvei| 
cela  lui  aidera  plus  tard  à  justifier,  auprès  de^  contribuables,  du  bon  emploi  d< 
millions  qu'ils  lui  coufient  pour  ses  frais  de  police  secrète.  Seulement,  no^ 
croyons  devoir  l'avertir  charitablement  qu'on  lui  écrit  des  balivernes.  Car,  « 

*  i 

même  temps  qu'on  lui  représente  le  théâtre  du  siège  comme  un  terraiu  oùrooi 
peut  donner  un  coup  de  pioche  sans  en  faire  jaillir  de  l'eau,  on  l'avertit  qae| 
général  Chassé  pourroit  bien  avoir  caché  là-dessous  des  mines  auxquelles  il  uefai 
pas  se  fier.  Or,  le  remède  seroit  ici  à  côté  du  mal,  puisque  le  gouverneur  de  ' 
citadelle  ne  saurait  mettre  le  feu  à-  ses  poudres  sans  que  l'eau  se  trouve  là  pour  Tei^ 
pécher  de  prendre. 

—  L'adresse  de  la  chambre  des  députés  a  été  présentée  le  4 ,  à  midi,  W 
M.  Dupin ,  président,  suivie  de  la  députation  tirée  au  sort ,  et  dont  MM.  Diipo| 

,  (de  l'Eure),  Royer-Coltard  et  Mauguin  faisoient  partie.  Nous  comptions  Jonnj 
celle  adresse,  mais  elle  n'a  point  été  publiée  depuis  ses  modifications.  On  lan 
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e,  à  ce  qu'il  paroit,  comme  assez  insignifiante.  Voici,  au  surplus,  la  ré- 
ponse de.  Louis-Philippe: 

«  MM.  les  députés,  radi*es8e  que  vous  me  présentez  me  cause  une  vive  satis- 
faction. Les  sentimens  qu*elle  exprime  et  ceux  que  vous  m'avez  manifestés  »  il  y  a 
pea  de  jours,  lorsque  vous  êtes  veuus  en  masse  auprès  de  moi,  me  touchent  profon- 
dément. Entouré  de  cinq  fils  que  je  laisserai  à  la  France  pour  la  défendre,  je 
crains  peu  les  criminelles  /tentatives  des  factions.  Tous  mes  vceux  sont  pour  la  li- 
tote, la  prospérité  et  la  gloire  de  la  France  ;  ces  vœux  sont  aussi  les  vôtres.  C'est 
arec  une  parfaite  sincérité  que  mon  gouvernement  travaille  à  les  accomplir,  et  ce 
n'est  qu'avec  votre  concours  qu'il  peut  travailler  utilement.  Je  suis  heureux  de 
fous  voir  vous  associer  à  ses  vues;  votre  Adhésion  est  la  plus  sûre  garantie  de  leur 
«gesse.  Cette  heureuse  harmonie  des  pouvoirs  de  l'Etat  assurera  le  maintien  de 
Tordre  et  des  lois,  imprimera  le  plus  grand  essor  à  notre  prospérité,  et  inspirera 
à  llurope  cette  sécurité  qui  eit  la  base  de  la  paix  générale.  Bientôt  noos  verrons 
nos  soldats,  nos  encans,  rentrer  avec  honneur  .sur  le  sol  de  la  patrie,  et  nous  rap- 
porter, des  bords  de  l'Escaut,  un  nouveau  gage  de  la  conservation  de  la  paix.  Ce 
jour, que  nous  atteadons  avec  impatience,  et  qui  ne  sauroit  être  éloigné,  donnera 
b  plus  sûre,  la  plus  éclatante  démonstration  de  la  sagesse  du  système, que  nous 
soutenons  ensemble  avec  tant  de  persévérance.  Je  vous  remercie  encore  une  fois 
de  l'appui  que  vous  accordez  à  mon  gouvernement ,  pour  m'aider  à  remplir  les 
^Œux  de  la  France  et  assurer  ses  destinées.  » 

—  Une  ordonnance  du  x»  .novembre  a  ouvert  au  ministère  de  la  justice  un 
crédit  supplémentaire  de  a4  millions  8ao,ooo  fr.,  pour  dépenses  non  prévues  au 
budget,  et  qui  s'appliquent  à  la  répression  des  troubles  dans  le  Midi  et  dans 
rOaest,  a  la  mobilisation  de  l'armée  du  Nord,  à  l'expédition  de  Bone  eu  Afrique, 
«  l'occupation  d'Ancône,  etc. 

—  Le  Moniteur  du  i*"^  décembre  contient  un  long  rapport  de  M.  d'Argout  sur 
la  situation  générale  du  commerce  et  de  l'industrie.  Le  ministre  rend  compte  des 
progrès  ou  des  souffrances  de  chacune  de  leurs  branches  depuis  la  révolution  de 
jiullet,  deTeaipIoi  des  secours  votés  par  les  chambres ,  etc.  Il  termine  en  anuon- 
^t  l'intention  de  présenter  aux  chambres  des  projets  de  loi  sur  Texpropriation 
P<>ur  cause  d'utilité  pnblique ,  sur  les  moyens  d'achever  les  canaux  et  sur  la  po- 
lice du  roulage. 

.  —M.  de  Garaube,  qui,  à  raison  de  sa  promotion  au  grade  de  colonel,  a  été 
*«J«nis  à  la  réélection ,  a  été  réélu. 

—  Au  collège  de  Martel  (Lot),  il  y  a  eu  trois  tours  de  scrutin  :  au  premier, 
M.  Soulhié ,  candidat  libéral ,  a  eu  55  voix;  M-  Hennequiu,  avocat,  caudidal 
">yaliste,  38  voix,  et  M.  Tourou ,  35.  Au  second  tour,  M.  Soulhic  a  eu  83  voix, 
*'M.  Tourou,  79.  Il  a  été  procédé  à  un  scrutin  de  ballottage  entre  ceux-ci,  et 
^'  Touron  a  été  élu.  ♦ 

"-  Les  professeurs  du  collège  de  France  oui  nommé ,  aux  deux  chaires  d'his- 

^^^  de  la  [diilosophie  ancienne  et  de  langue  sanscrite ,  MM.  Jouffroy  et  Eug. 
^irnouf. 
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^ —  L'éleeiiou  Ui»  aouf«aux  membres  de  racadéinie  des  ftcieaoM  moraiei 
politiques,  qui  devoit  avoir  lieu  le  3,  a  été  remise  au  8,  lesvotaas  n*a3raoii 
s*cDteiidre. 

—  II  y  a  eu  en  France,  depuis  la  révolution  de  juillet  jusqu'au  i***   ocl< 
dernier,  aSi  saisies  de  journaux  et  a5i  jugemens.  Les  rédacteurs  ou  géraos 
été  condamnés  ensemble  à  iaa6  mois  de  prison  et  à  347,55o  francs  d*ai 
Quatre-vingt-six  journaux  ont  été  frappés,  dont  4x  à  Paris  seulement»  XeU  s< 
les  résultats  de  la  liberté  de  la  presse,  pour  laquelle  on  s'est  battu  dans  les' 
rieuses  journées. 

—  Jeanne,  Tun  des  principaux  insurgés  du  cloître   St-Méry,  «voit  nqa  d| 
famille  réguante,  sur  des  protestations  de  dévoûment,  40 5  fr*  en  huit  fois, 
pois  le  5  juin  i83i.  Cet  individu  avoit  servi  en  Espague  sous  le  drapeau  bii 

'  dans  la  campagne  de  i8a3,  et  il  étoit  parvenu  ensuite  à  se  fiiire  attacber  au 
tariat  de  la  ducbesse  de  Berri.  Il  jouissoit,  depuis  la  révolution  de  juillet,  à  1^ 
quelle  il  prit  une  part  active ,  d'une  pension  de  400  fr. ,  et  il  avoit  obtenu  I 
décoration  spéciale.  , 

—  Le  sieur  Laurent,  directeur  de  Tivoli,  otlvert  sans  autorisation,  seioi 
pourvu  devant  la  cour  royale  contre  l'arrêté  du  préfet  de  potiee  qui  lui  a  fal 
fermer  cet  établissement.  Le  préfet  de  la  Seine,  prétendant  que  la  question  est  é 
ressort  de  l'autorité  administrative ,  a  fait  signifier  un  ari^té  de  conflit  à  la  coi^ 
royale.  La  cour  a  sursis  à  toutes  procédures  jusqu'à  ce  que  je  conseil  d'Etat  a 
prononcé  sur  ce  conflit. 

—  M.  Charles  de  Brouckère,  ancien  ministre  de  la  guerre  en  Bel|pque,  ei 
arrivé  à  Paris. 

—  L'affaire  du  coup  de  pistolet  n'est  pas  éclairde.  Voici  encore  un  incident 
Dans  la  soirée  du  3 ,  un  individu  d'une  trentaine  d'années  se  présenta  chez  1 
préfet  de  police  en  disant  qu'il  avoit  une  révélation  importante  à  faire.  Intro 
duit  auprès  de  M.  Gisquet,  il  déclara  que  c'étoit  lui  seul  qui  étoit  coupable  d 
l'atlenlat,  qu'il  s'étoit  déterminé  à  se. livrer  à  la  justice  pour  sauver  les  persoom 
innocentes  qui  ont  été  arrêtées  ;  mais  il  ne  voulut  pas  se  nommer.  Le  lendemain 
il  fit  appeler  M.  Parquin,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  pour  le  consulter  s« 
les  dangers  que  courruient  son  père  et  sa  mère  s'il  faisoit  connoitre  sou  nom  ;  e 
ayant  été  rassuré  i  cet  égard,  il  dit  qu'il  se  nommoit  Courtois,  et  qu'il  étc 
maître  maçon  à  Versailles.  Ayant  craint  ensuite  que  sa  famille  Mt  interrogée , 
rétracta  sos  aveux ,  en  ajoutant  qu'il  ne  s'étoit  offert  ainsi  à  la  mort  que  parce  qu' 
ctoit  malheureux.  Le  nommé  Courtois  est  retenu  en  prison  jusqu'à  plus  ampl^  ii 
formation. 

—  MM.  Hennequin ,  Guillemîn ,  de  Belleval ,  Boithier-de  l'Ecluse ,  et  aulr 
avocats  de  Paris,  oui  été  choisis  pour  défenseurs  par  les  Vendéens  qui  vont  èli 
jugés  à  Chartres.  « 

—  M.  Castau ,  arrêté  sous  la  prévention  de  complot ,  vient  d'être  mis  en  liberl 
On  l'a  retenu  pendant  80  jours  au  secret  le  plus  rigoureux.  La  restauraii< 
n'offre  pas  d'exemple  de  ces  rigueur^. 
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-^^M.  leeonte  d'Obi» y  anbasiadeiir  d^Eapagne,  n'a  renais  que  le  i"^  de  es 
lois  la  réponse  de  son  souverain  à  la  noiificalion  du  nariage  de  la  princesse 
finm  d'Orléios  avee  le  roi  des  Belges.  ^ 

-^  M.  le  comte  d'Ofalia,  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris ,  est  nommé  ministre 
lirintérieur  a  Madrid.  Il  va  partir  pour  son  poste,  et  sera  remplacé  pi*ovisoire- 
Mt  psr  M.  Zéa»  frère  du  ci*devant  ambassadeur  à  Londres,  et  qui  est  aiijoiir- 
fb«i  premier  ministn& 

—  On  assure  que  Tinflime  Deutz  n*ést  plus  sur  la  terre  de  France;  il  est  allé, 
fit-on,  cacher  sa  honte  à  Londres.  Il  a  été  reçu  par  le  juif  Devi,  marchand  de 
toinreiutés,  qui  exerçoil  ce  commerce  à  Paris ,  rue  de  Grammoiit,  sous  le  nom  de 
kvi ,  et  qui  a  disparu  à  la  nuite  d'une  banqueroute. 

—  M.  de  Salvand/  a  quitté  les  rangs  du  ministère  et  est  passé  au  parti  de  la 
Sberté.  Dans  un  écrit  qu'il  vient  de  publier,  il  attaque  fortement  l'état  de  siège  du . 
6  juin.  Le  Nouveilisle  c  ombat  déjà  ce  déserteur  du  juste-milieu. 

—  Les  derniers  bulletins  du  choléra  dans  les  départemens  contiennent  les  résul« 
tais  suivaos  :  Pas-de-Calais,  le  3o  novembre,  s Sy  cas  et  xi4  décès;  Côtes-du- 
M,  le  3o,  80  cas  et  34  décès;  Finistère,  le  a8  ,  61  cas;  Côtewiu-Nord ,  ,1e 
I  décembre,  49  cas  et  a o  décès;  Deux- Sèvres,  le  3o  novembre,  a 5  cas  et 
7 décès;  Meuse,  le  3o  ,  9  cas  et  10  décès;  Morbihan,  le  29,  5  cas  et  5  décès. 

—  Les  conseils  nnunicipaux  de  Dijon  et  de  Besançon  ont  aussi  refusé  de  voter 
«ne  adresse  sur  Tévènemeut  du  Pont-Royal. 

—  MM.  Parigot  et  Bogues,  président  et  conseiller  démissionnaires  à  la  cour 
loyale  de  Poitiers,  ont  reçu,  le  aS  novembre,  une  adresse  de  félicitations  d'un 
pand  nombre  d'étuclians  en  droit,  et  qui*  leur  a  été  présentée  par  cinq  étudians  de 
Wle  ville. 

—  M.  Prieur  de  Lacombe,  préfet  du  Yar,  est  mort  à  Draguignan  le  3o  novem- 
bre dernier. 

—  Le  feu  s'est  manifesté  le  3o  à  THôtel-Dieu  de  Clermont-Ferrand  ;  mais  on  ' 
61  parvenu  à  s*en  rendre  maître  en  peu  d'instans. 

—  Uq  notaire  de  Beancaire  a  été  poursuivi  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
ItÎDtts,  pour  avoir  distribué  des  billets  de  loterie  d'immeubles.  A  raison  deeir* 
constances  atlénuaotes,  il  n*a  été  condamné  qu'à  i5  fr.  d'amende.  Mais  le  tribu- 
>ttl  a  ordonné  la  confiscation  du  montant  des  billets,  quis'élevoit  à  lao  fr. 

""•iU  date  du  i*"*^  décembre,  l'année  françal<«  acbevoit  ses  travaux  soua  les 
^n  de  la  citadelle  d'Anvers.  On  a'avoit  piu  encore  riposté  aux  eoups  de  eanon 
<Uux  bombes  des  Hollandais,  qui  continuoient  à  des  intervalles  cependant  asiea 
'^aca.  La  tolonel  Lafontaine  avoil  rapporté  le  matin  la  seeonde  répoosci  du 
'l'ousandaot  Chassé,  auprès  duquel  cependant  il  n'a  pu  être  adoEÔs*  Le  général 
ïib.  Sébasiiaoi  s'est  emparé  du  fort  Sainte-Marie  qu'une  îrcgate  liollandaisa  % 
^yé  de  défendre.  Le  2 ,  les  Français  ont  attaqué  la  lunette  Saint-Laurent  el  le 
Kirt  Isabelle.  Un  detachement.de  200  hommes  de  la  garnison  de  la  citadelle  a  fait 
o»e  sortie  pour  détruire  quelques  travaux  de  siège ,  mais  elle  a  été  repoussée  à  la 
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suite  d*une  \ive.  fusillade.  La  TéilIe,  les  Hollandais  avoient  déjà  faàx  une  sorti 
pour  brâler  deux  maisons  qui  nuisoient  au  dégagement  de  la  lunette  de  Kiel  | 
en  ont  recommencé  le  2  une  qui  a  été  également  repoussée.  Le  feu  de  la  ciiad^ 
sur  les  travailleurs  a  été  assez  vif  le '2  et  le  3,  et  surtout  peudant  la  nuit  ioi^ 
médiaire.  Le  maréchal  Gérard  a  donné  Tordre  de  commencer  enfin  la  canonna 
le  4.  Il  tenoit  à  ce  que  vingt  batteries  fussent  terminées  ;  elles  porteront  envir 
aoo  boudies  à  feu.  On  y  travailloit  sans  relâche  la  nuit  et  le  jour.  La  plate 
discontinue  pas,  ce  qui  rend  les  travaux  longs  et  pénibles. 

- —  On  remarque  dans  les  rangs  de  l'armée  française ,  devant  Anvers,  M.  led 
d'Isirie ,  fils  du  maréchal  Bessières ,  aide*d&:camp  du  maréchal  Gérard  ;  le  prii^ 
d'Eckmulh,  sous-officier  dans  le  4^  régiment  de  chasseurs  ;  le  prince  de  la  Mosco^ 
et  le  duc  d'Elchingen,  tous  deux  fils  du  maréchal  Ney;  V^n,  capitaine  daus 
5^  de  hussards;  l'autre,  aide-de-camp  du  duc  d'Orléans.  Les  trois  premiers  soi 
pairs  de  France. 

— Trois  bâlimens  français,  le  Si/Jft-en,la  Melpomène  et  la  Créole  y  et  cii 
bâtimens  anglais  faisant  partie  des  escadres  combinées ,  sont  restés  à  Déat< 

—  Par  un  arrêté  du  26  novembre,  le  roi  Léopold  a  promis  une  médaille  d'(j 
de  la  valeur  de  100,  75  ou  5o  florins,  aux  personnes  qui,  dans  le  cas  de  boni 
bârdement  de  la  ville  d'Anvers,  contribueroient  le  plus  à  empêcher  l'effet  du  fe| 
et  la  destruction  des  propriétés.    . 

—  LUntroduction  daus  le  canton  de  Zurich  de  mécaniques  à  tisser  a  fortmé 
contenté  les  ouvriers.  Le  2  3  novembre,  pendant  une  fête  populaire  qui  avoi 
Heu  à  Uster,  un  attroupement  d'environ  5oo  hommes  armés  de  bâtons  et  muni 
de  matières  incendiaires,  est  venu  mettre  le  feu  à  une  filature  mécanique.  Le 
secours  sont  arrivés  trop  tard  pour  arrêter  les  progrès  du  feu.  On  est  parvenu 
se  saisir  d'une  cinquantaine  des  incjendiaires. 

—  La  Russie  vient  de  contracter  un  nouvel  emprunt  en  Angleterre  à  4  poni 
cent.  ^ 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  4,  M.  le  président  lit  la,  réponse  que  Louis-t^hiiippe  a  faite  à  l'adresse  dl 
la  chambre.  Il  sort  ensuite , et  M.  Etienne,  premier  vice-^i'ésident ,  le  remplace  ai 
fauteuil. 

M.  Gouin  lit  une  proposition  de  loi  sur  Tamortissement. 

M.  Demarçay  développe  la  proposition  qo^il  présente  à  chaque  session ,  et  qui  1 
pour  but  de  faire  nommer,  pour  l'examen  du  budget,  autant  de  commissions  qu'il 
y  a  de  ministères ,  lesquelles  feraient  chacune  un  rapport  séplEiré.  M.  Petet  et  M.  Il 
ministre  des  finances  voient  des  inconvéniens  dans  ce  mode.  M.  de  Tracy  le  croi 
utile ,  et  prétend  que,  pendant  25  ans,  la.discnssion  du  budget  n'a  été  (pi'uneco< 
médie.  La  prise  en  considération  est  prononcée  à  une  grande  majorité. 

M.  Devaux  développe  sa  proposition  de  loi  sur  la  responsabilité  des  ministres  el 

des  ag^s  du  pouvoir.  M.  le  garde-d es-sceaux  fait  observer  qu'il  présentera  lui' 

.  tnême  un  projet  de  loi,  à  ce  sujet,  le  10.  L'ajournement  est  alors. demandé  pai 
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M.  de  ScbdncD ,  el  potebaitu  par  JMM.  Laurence  et  Odîlon  Barrot;  il  est  rejeté, 
et  la  chambre  vote  ta  prise  fn  considération  de  la  proposition. 

M.  Gouin  obtient  ensuite  de  dérelopper  la  sienne,  quoiqu'elle  ait  été  Ine  dans 
la  même  séance.  M.  Larabit  pense  qu'elle  reculeroit  indéfiniment  le  soulagement 
que  Ton  devra  accorder  aux  contribuables.  M.  Laurence  demande  que  Ton  remette 
h  question  à  l'époque  de  la  discussion  du  budget.  M.  le  ministre  des  fiuances  fait 
observer  que  la  proposition ,  en  fixant  les  termes  ^les  annulations ,  obligeroit  le. 
;  ecuveroement  de  s'engager  imprudemment  à  l'avance.  L'ajournement  est  prononcé. 

Le  5;  M.  Etienne ,  premier  vice-président ,  occupe  encore  le  fauteuil. 

M.  Lepelletier-d'Aulnay  fait  le  rapport  du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la 
perception  provisoire  du  premier  trimestre  de  x 833.  Il  convient  de  l'inconvénient 
de  retomber  encore  dans  le  provisotre,  et  espère  que  ce  sera  pour  la  dernière 
fois.  Le  bon  ordre  qui  doit  régner  dans  les  finances  le  nécessite.  Le  gouvernement 
d'ailleurs  en  fait  la  promesse.  M.  le  rapporteur  conclut  à  l'adoption  du  projet 
de  loi. 

Une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Dumeyiet  et  Felet  (de  la  Lozère) 
s'engage  sur  le  jour  auquel  commencera  la  discussion.  Des  membres  vdudroient 
qu'on  la  commençât  de  suite  ;  d'autres  veulent  la  faire,  porter  à  demain.  On  la  fixe 
«afin  au  vendredi  7.         -  . 

Il  o'y  aura  point  de  séance  le  6. 

Chants  sacrés,  par  M.  Mollevaat  (1). 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  a^oit  paru  en  1824;  mais,  dit  modesle- 
nenlVaateur,  un  premier  travail  de  ce  genre,  qui  demandoit  la  soudaineté  de 
1  inspiration,  deVoit  conserver  des  taches  de  style,  et  la  lenteur  d'un  second  Ira- 
m  pouToit  seul  donner  à  ces  chants  la  perfection  que  le  sujet  réclame.  M.  MoUe- 
^aut  a  mis  phisieurs  années  à  élaborer  son  ouvrage.  En  tête  de  ses  poésies  est  un 
discours  préliminaire  sur  les  beautés  des  livres  saints.  L'auteur  admire  dans  les 
psaumes  et  dans  les  prophètes  l'élévation  et  l'cnei^ie  des  pensées ,  la  magnificence 
des  images,  l'abondance  et  l'éclat  du  style ,  et  il  a'oit  avec  Lowth  que  lés  écrivains 
^rés  sont  bien  supérieurs  aux  écrivains  profanes  les  plus  renommés.  Ses  chants 
K  partagent  en  deux  livres,  l'un  de  poésies  lyriqjues  imitées  de  l'Ecriture,  l'autre  . 
de  poèmes  sur  des  sujets  tirés  aussi  de  l'Ecriture.  Les  poésies  lyriques  sont  des 
^^  et  des  dithyrambes  imités  des  psaumes  d'Isaïe  ou  d'Ezéchiel.  Les  poèmes 
^Bt  la  Mort  d'Abel  t.  Agar  dans  le  désert ,  le  Sacrifice  d'Abraham ,  le  Sacrifice  de 
Jephté,  la  mort  c|e  Samson,  et  la  mort  dé  Goliath.  Nous  aurions  voulu  pouvoir  ci- 
.ter  quelques  fragmens  de  ces  pièces  diverses ,  et  montrer  ce  qu'elles  ont  de  remar- 
^iUe  sous  le  rapport  du  style,  de  la  grâce,  de  l'élégance  et  du  godt.  Mais  les 
preuves  de  M.  Mollevaut  sont  faites.  Il  a  déjà  traduit  Virgile  en  entier,  et  en 
^ers aussi  bien    qu'en  prose.  Il  a  déjà  ao.  vol.  de  productions  différentes,  et  il  en 

(0  Itt- 1 8 ,  prix ,  a  fr.  et  2  fr.rao  cent,  franc  de  port.  A  Paris',  chez  Langlois, 
'"edtt  Grès,  n"  jo;  et  chez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  du  journal. 
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annonce  prêt qne  autant.  Nons  nous  bornons  anjourd'hm  à  citer  son  ode  initéi 
dn  psaame  1 36 ,  sur  les  Isreélileft  captifs  anx  tiords  de  l'Euphrate  : 

Loin  de  notre  sainte  patrie, 
L*onde  étrangère  a  vu  nos  regrets  éplorés  ; 

Jérusalem ,  cité  chérie , 
Ton  souvenir  remplit  nos  cœurs  désespérés. 

De  Jacob  la  lyre  captive , 
Aoi  sautes  suspendue,  en  ses  mornes  douleurs , 

N'a  pas  même  une  voix  plaintive. 
Des  larmes  à  donner  au  plus  grand  des  malheurs. 

Ils  disent  :  «  Chantez  les  cantiques 
Qui  de  vos  harpes  d*or  flattent  la  passion, 

Et  que  leurs  accens  prophétiques 
Rappellent  les  honneurs  des  temples  de  Sion.  » 

Israël  1  tu  perds  la  couronne!  , 

"Wi  OMM ,  je  cbanterois  sous  un  joug  désolant. 

Lorsque  la  mort  qui  t'environne 
Nourrit  la  cruauté  de  leur  rire  insolent. 

Ah!  loin  cette  horrible  pensée! 
Que  ma  lyre  plutôt  se  brise  entre  mes  doigts , 

Et  qne  ma  langue  embarrassée 
S*àltache  à.  mon  palais,  et  trahisse  ma  voix. 

Dans  cette  joie  où  ton  cœur  nage  : 
«  Sion ,  descends ,  dis-tu ,  dans  Thorreur  des  tombeaux  ; 

Je  veux  m'eograisser  de  carnage,  ^ 
Et  de  les  fils  meurans  dévorer  les  lambeaux.  » 

Exauce  ma  juste  prière  : 
Sur  Babylone ,  ô  Dieu  !  rejette  notre  affront  ; 

Ecrase  ses  fils  sur  la  pierre. 
Et  fais  jaillir  leur  sang  à  son  indigne  front. 
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NouveUe»    Contideratiom   hiftoriqtteê  e 
tauteur  el  le  livre  de  t Imitation,  par  M 

(Suileetfîudui]°  3011.) 

Jean   Charlier  de  Gerson,   chancelier  d 
Paris,  fm  surnommé  Gersou,  à  cause  du  v 
près  Rhétel,  où  il  naquit  le  14  décembre  i 
collège  de  Navarre  à  Paris  ,  cl  y  eut  pour  pr 
Pierre  d'Ailly.  Il  vécut  dans  des  temps  de  troubles  pour  l'E- 
glise et  pour  l'Elal ,  et  se  conduisit  avec  courage  et  sagesse.  Il 
s'éleva  contre  l'assassinat  du  duc  d'Orléans,  exécuté  par  les 
émissaires  du  duc  de  Bourgogne,  et  poursuivit  devant  l'église 
de  Paris  et  devant  l'Université  la  doctrine  du  cordelier  Petit, 
apologisie  de  cet  attentat.  Il  fut  plus  d'une  fois  député  vers  les 
papes  pendant  le  grand  schisme,  et  parut  avec  honneur  aux 
conciles  de  Pise  et  de  Constance.  Son  traiié  de  ^ ujeribilitate 
Papœ  n'a  point  pour  objet ,  comme  on  l'a  imaginé ,  de  montrer 

3u'on  peut  supprimer  m  ppauté,  mais  de  prouver  qu'il  est 
es  cas  où  l'Eglise  assemblée  peut  obliger  deux  concurrens  à 
se  désister,  et  les  déposer,  s'ils  s'y  refusent.  La  cri^inle  de  la 
lâction  des  Bourguignons  l'empêcha  de  revenir  à  Paris  après 
le  coDcile  de  Constance,  et  il  se  relira  en  Bavière,  puis  dans 
1»  duché  d'Autriche.  On  a  trouvé  à  l'abbaye  de  Mœtk  beau- 
coup de  copies  de  ses  ouvrages  composés  durant  son  exil,  et 
notamment  le  traité  de  Consolations  ikeologiœ,  à  la  suite  du- 
quel [laroît,  pour  la  première  fois,  Vlmilation  de  J.-C,  dans 
un  recueil  transcrit  en  1421.  Gei'son  revint  ensuite  se  fixer  à 
Lyon  au  couvent  des  Célèstins,  dont  son  frère  étoit  prieur.  H 
;  Faisoit  l'école  ou  le  catéchisme  aux  enfans,  et  il  y  inouruf  le 
13  juiUet  14^9-  Plusieurs  théologiens  ullramontains  parlent 
de  lui  avec  estime ,  el  Bossuet  en  ait  un  grand  éloge.  Le  style 
de  cet  écrivain  est.mèlé  d'idiotismes  et  deloculîons  étrangères. 
Ses  écrits  sont  nombreux ,  et  il  en  a  été  fait  plusieurs  éditions. 
La  plus  complète  est  celle  de  Dupin  publiée  en.  1706,  5  vol. 

M.  G«Dce ,  qui ,  daos  son  édition  latine  de  Vlmilation ,  a 
donné  une  description  des  manuscrits  et  des-  éditions  les  plus 

I     Tonu  LXXIP^.  L'Ami  de  la  Religion.  •  R 
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anciennes  deX Imitation ,  indique  les  manuscrits  et  les  éditions 
qui  portent  le  nom  de  Gerson.  Un  manuscrit  de  Salzboarg, 
en  14^3,  porte  pour  titre  :  De  Imitatioue  Chris ti,  Joh.  Gen,f 
abrégée  sans  doute  de  Jean  Gerson.  Le  savant  Amort  cite  un 
manuscrit  de  PoUingen ,  sous  le  nom  de  Gerson.  Un  manuscrit 
de  Reichersberg ,  en  14^7^  porte  le  nom  de  Jean  Gerson, 
tha'ncelier  de  Paris^  un  autre ,  de  Jean  Gersen  y  chancelier 
dé  Paris.  Ici  la  mëpris'e  est  évidente,  et  M.  Gettce  s'en  sert 
]X)ur  montrer  que  plusieurs  des  manuscrits  qui  portent  lé  nom 
de  Gcr*cn  peuvent  être  regardés  comme  des  témoignàgies  fen 
iaveur  de  ôersen.  La  langue  et  la  prononciation  allemande  ont 
pu  contribuer  à  cette  erreur,  M.  GenCe  a  un  manuscrit  d'Aug- 
sbourg ,  sans  date ,  où  il  est  dit  que  le  compilateur  de  V Imita- 
lion  fut  Thomas  ,  ou ,  selon  d'autres ,  Jean  Gerson ,  chancelier 
de  Paris.  Une  édition  àUlm,  en  1487,  et  une  à  Nuremberg, 
en  1490  9  dojmoient  également  limitation  à  Gerson.  Voilà 
pour  TAUemagne.  En  Belgique ,  on  cite  une  édition  de  Lou- 
vaiU)  peut-être  avant  1474)  époque  où  Ton  conàmença  à  mettre 
Tannée  sur  les  livres  imprimés  \  le  titre  commence  ainsi  :  In- 
cipit  lîher  magistri  Johannis  Gerson,  Cancellarii  Parisien- 
sis...,  Il  y  a  à  la  Bibliothèque  du  Roi  deux  exemplaires  de 
cette  édition  ;  sur  Futi  on  a  effacé  Gerson  et  mis  a  la  place 
Thomas  ^Kempis.  En  France,  on  a  le  manuscrit  die Tàbbaye 
de  St-Germaîn  dé  Paris,  de  1460 ,  avec  le  nom  de  Jean  Gér- 
àon  -,  le  manuscrit  Léchassier,  qui  appartient  aujoufd^hui  a 
M.  Gence ,  et  qui ,  outre  le  noin  de  Gerson ,  offre  son  portrait 
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Gerson ,  chaujcelier  de  Paris.  Parmi  les  éditions  qui^ont  le  nom 
de  Gerson,  on  compte  cielle  de  Paris,  peu  après  148I5  cette  de 
Lyon  vers  14885  Une  version  française  de  Toulouse,  où  Toii 
dit  que  Y  Imitation  a  été  composée  par  saint  Bernard,  mais 

Îu'elle  est  attribuée  à  Gerson.  En  Italie,  deu^  manuscrits  de 
lorence  portent  le  nom  de  Gersen,  chancetier  de  Paris;  un 
manuscrit  de  Vérone ,  Jean  Gersèn,  chancelier  de  Parts; 
un  manuscrit  de  Turin,  Jean  Gerson,  chancelier  de  Parti; 
deux  manuscrits  de  Venise,  J.  Gerson;  une  édition  Princepf 
de  Venise,  en  i483,  offre  le  nom  de  /.  Gerson,  chancelier 
de  Paris;  il  s'en  est  fait  dans  la  même  ville  plusieurs  éditions 
semblables.  D'autres  éditions  du  1 5*  siècle  à  Padoue,  à  Brescia, 
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à  Milan,  portent  également  le  nom  de  Gerson,  M.  Gence  a 
fait  un  extrait  du  volumineux  index  du  Vatican ,  qui  contient 
en  plus  de  5o  vol.  in-folio  l'indication  de  tous  les  livres  existant 
dans  les  bibliothèques  des  monastères  d'Italie  avant  1600  ;  il  a 
remarqué  qu'il  ne  s'est  guère  écoulé  d'années,  depuis  1470  jus- 
qu'à cette  époque,  où  il  n'y  ait  eu  plusieurs  éditions  latines  ou 
italiennes  de  V Imitation  avec  le  nom  du  chancelier  de  Paris , 
a  Venise,  à  Florence ,  à  Rome  ou  ailleurs ,  tandis  qu'il  ne  s'en 
est  trouvé  aucune  sous  celui  de  Gersen ,  et  très-peu  sous  celui 
d'A-Kempis. 

Cest  d'après  toutes  ces  autorités  que  M.  Gence  a  pu  dire 
que  Gerson  est  le  plus  ancien  auteur ,  sans  en  excepter  saint 
Bernavd,  auqael  V Imitation  ait  été  attribuée.  Il  cite  l'opinion 
àeBossuet  ;  La  vie  de  Gerson  /ut  si  sainte,  et  ses  écrits  si 
édifians^   qu'il  mérita  d'être   regardé  comme  Fauteur  de 
timitation.  M.  Daunou ,  qui  a  examiné  la  question  de  l'au- 
teur dans  le  Journal  des  Savans,  de  décembre  i8a6,  croit 
que  Gerson ,    réfugié  en  Allemagne ,  s'y  est   consolé  de  ses 
disgrâces  en  cojnposant  le  traité  De  Consolatione  theologiœ, 
et  celui  qui  a  pour  titre  vDe  Imita  tione  Chris ti  y  ou  Interna- 
rumcmsolationum.  L  un  et  l'autre  sont  réunis  dans  un  manu- 
scrit de  14^1,  trouvé  en  i5îi7  à  l'abbaye  de.Moelk,  en  Au- 
triche; et  plusieurs  autres  copies  de  ses  derniers  ouvrages  se 
cooservoient  dans  le  même  monastère.  On  a  trouvé  dans  cette 
abbaye  jusqu'*à  dix  manuscrits  au  moins  de  V Imitation. 

Après  ^voir  présenté  cette  idée  sommaire  de  la  discussion , 
nous  dirons  quelque  chose  de  plus  particulier  sur  les  Nou- 
velles  CoTisidératimis  de  M.  Gence.  Cet  écrit  est  partagé  en 
(juatre  sections  :  dans  la  première,  l'auteur  montre  Gerson 
comme  ayant  la  possession  la  plus  ancienne ,  Kempis  comme 
un  simple  copiste ,  et  Gersen  comme  un  être  imaginaire ,  créé 
sarTautorité  d'une  seule  lettre,  et  adopté  par  esprit  de  corps 
ou  par  des  affections  de  patrie  ;  dans  la  seconde  section ,  il  dis- 
cute les  raisons  aMéguées  récemment,  en  faveur  de  Gersen,  par 
quelques  savans  italiens ^  dans  la  troisième. section,  il  résume 
les  preuves  qui  établissent,  selon  lui,  que  Vlmitatio'U  n'est  ni 
d'un  moine,  ni  du  i3"  siècle,  et  que  cet  admirable  ouvrage, 
ioconnu  au  i4*  siècle,  appartient  au  commencement  du  i5°^ 
enfin,  dans  la  quatrième  section^  M.  Gence  rassemble 
tous  ses  motifs  pour  attribuer  l'ouvrage  à  Gerson ,  Tautorilé 
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des  manuscrits  y  la  camparaisoo  (le  la  doclrine  et  des  maximes 
de  \  Imitation  avec  celles  des  autres  ouvrages  de  Gerson  ,  plu- 
sieurs passages  du  livre  qui  semblent  indiquer  Un  docteur  et 
un  membre  de  Tuniversité  (^ubi  sunt  ornâtes  illi  dcmini  et 
niayistri....)^  la  piélé  du  chancelier^  sa  vie  retirée  daus  les 
derniers  temps^  les  germanismes  et  les  gallicismes  du  style,  etc. 
Cest  dans  son  écrit  même  qu'il  faut  voir  l'ensemble  de  ses  mo- 
tifs ^  seulement  on  auroit  désiré  dans  ses  Cousideratioais  un 
peu  plus  d'ordre  et  de  méthode.  L'auteur  coupe  sans  cesse  la 
discussion  par  des  notes  dont  une  partie  auroit  pu  être  placée 
dans  le  texte.  Il  mêle  les  prétentions  de  Kempis  et  celles  de 
Gersen-,  au  lieu  qu'il  auroit  dû  peut-êt^e  les  distuter  à  pari, 
et  n'en  venir  à  Gerson  qu'après  avoir  épuisé  les  deux  autres 
questions  :  peut-être  aussi  n'a-t-il  pas  leiju  assez  compte  des 
objections  qu'on  peut  faire  contre  son  sentiment. 

Oti  a  demandé  pourquoi  Gerson  ne  s'est  pas  déclaré  lui- 
même  Vauteur  du  livre  -,  et  si  M.  Gence  répond  que  c'est  par 
esprit  d'humilité  et  pour  remplir  le  précepte  même  du  livre, 
ama  nesciri,  on  lui  demandera  pourquoi  ses  amis  et  ses  dis- 
ciples ne  le  lui  ont  pas  plus  unanimement  attribué ,  et  pourquoi 
les  manuscrits  de  Moelk,  entre  autres  »  ne  portent  point  son 
nom?  Comment  EUies  Dupia,  qui  a  donné  une  édition  des 
Œuvres  de  Gerson,  n'y  a-t-il  pas  compris  Y  Imitation^  qui 
seroit  assurément  le  plus  beau  titre  de  gloire  du  chancelier? 
Et  comment,  après  cette  omission,  M.  Gence  le  corapte-t-il 
néanmoins  parmi  les  témoignages  favorables  à  son  opinion  sur 
Gerson  ?  On  est  étonné,  il  faut  l'avouer,  que  si  peu  de  sa  vans 
se  soient  déclarés  pour  celte  opinion.  On  ne  cite  en  ce  genre 
que  Pierre  Corneille ,  Tuteur  tragique ,  qui  ne  peut  passer 
pour  érudit  ;  le  docteur  de  Sainte-Beuve ,  l'avocat  Churles 
Labbé^  le  critique 'Lenglet-Dufresnoy,  un  Bénédietin  italien 
nommé  Faila,  et,  dit -on,  un  anonyme.  Il  est  vrai  que 
M.  Gence ,  qui  est  venu  ranimer  cette  controverse ,  vaut  seul 
plusieurs  champions  -,  l'étude  qu'il  a  faite  du  texle,  des  manu- 
scrits et  des  anciennes  éditions,  lui  donne  xAï  grand  avantage 
sur  ses  advisrsaires.  Cepen|lant ,  s'il  nous  étoit  permis  d'avoir 
une  opinion 'sur  la  question ,  nous  dirions  que  l'auteur  des  Con- 
sidérations nous  paroit  plus  fort  quand  il  réfute  le»  partisans 
d'A-Kempis  ou  de  Gersen ,  que  quand  il  veut  étabhi^  l'attribu- 
tion à  Gerson.  Il  rassemble  beaucoqp  do  probabilités  en  Êiveur 
de  celui-ci  ^  maïs  il  i>e  dissipe  pas  enccœ  tous  les  nuages. 
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KOUVECLËS  ËGGLÉSlil^ïlQliES. 

pAftis.  On  sait  quets  affreux  ravage^  ïe  choléra  a  faits  dans  lé  dip- 
cèse,  et  un  particulier  dans  rarrondissement  de  Meaux.  Ce  fléau 
ayant  cessé ,  M.  Févêq-ue  a  publié  la  circulaire  suivante  : 

"Monsieur  le  curé,  le  cruel  fléau  qui  nous  a  affligés  pendant  si  loag-temps , 
et  qui  a  plongé  tant  de  familles  dans  le  deuil  et  dans  la  désolation,  semble  avoir 
eufîn  cessé  ses  ravages  dans  louteTétendne  de  noire  diocèse.  Après  avoir  adoré  en 
silence  les  desseins  de  Dieu  sur  nods;  après  Tavoir  remercié  d'en  avoir  adouci  la 
rigueur,  noire  première  pensée  se  tourne  naturellement  vers  ceux  de  nos  &ères 
qui  en  ont  été  Jes  ttrietimes  infortunées.  Au  railie«i  de  la  douleur  qui  opprdssoit 
notre  ame  ^p^dant  ces  jours  lugubres ,  nous  avons  appris  avec  Une  bien  douce 
consoUtioD  que  presque  Ions  se  sont  empressés  d*ouvrir  leur  coeur  aux  saints *et>- 
courageraens  de  ka  piété,  et  de  cherdier  dans  les  divins  secours  de  h  rolégioa,  et 
dans  la  paix  intérieure  qui  en  est  rhaireux  fruit ,  un  soulagement  précien*  à  ùés 
souffrances  que  toutes  )es  ressources  de  Tart  ne  popvoieiit  le  |>Ihs  souvent  guérir, 
ni  même  dimimier.  Leur  confiance  n*a  pas  sans  doute  été  trompée  :  le  Dieu,  dont 
les  miséricordes  sont  infinies ,  qui  descendit  sur  la  terre  pour  sauter  les  pédieurs 
et  laver  dans  son  salirg  les  iniquilés  de  tous  les  faûmmes  ;  le  tendre  père  qui ,  pen- 
dant tes  jotffs  de  sa  vie  mortelle ,  recevoit  avee  tant  de  bonté  t*enfant  prodigue , 
dontlfe  irïste  étoignement  lui  a  voit  coûté  tant  die  pleurs;  le  pasteur  eharitabt«> 
qui  pcKirsniveil  la  brebis  égarée  avec  tant  d'amour  et  de  «sollicitude,  n*oura  pas 
sans  floute  repoussé  ces  anies  touchées  cl  repentantes.  Celle  douce  et  religieuse 
espérance  est   la  seule  consolation  qui  reste  ici  bas-  à  des  cceurs  chrétiens;  elle 
rend  moins  amères  Tant  de  séparations  déchirantes  et  des  larmes  qui  couleront 
long-temps  dans  bien  des  familles. 

"Mais  cette  espérance,  en  soulageant  notre  douleur,  doit, nous  exciter  aussi  à 
implorer  la  «niséricorde  divine  en  Ifiur  faveur»  et  a  bâter  par  nos  prières  l'heureux 
moment  de.  leur  entière  délivrance  et  leur  éternelle  félicité*  Nous  croyons,  donc 
répondre  à  la  piété  aussi -liien  qu'à  raltente  de'vos  |)aroîssien.s  ^  en  lès  invitant,  an 
nom  dfc' la  religion^  à  venir  anX  pieds  des.  saints  autels  joindre  l^ir$  p^ères  aux 
nôtres  pour  Je  soulagenouent  de  tant  d'ames,  auxquelles  beaucoup  d'entre  nous 
éloient  naguère  si  étroitement  unis,  et  qui  attendent  de  notre  ancienne  tendresse 
ce  dernier  témoignage  de  souvenir  et  dlntérét ,  le  seul  que  noi«s  ptfRsions'i^Sinte- 
nant  leur  donner. 

»  Nous  avons  rég^,  en  conséquence,  qu'un  service  solennel  seroît  célébré  à  cette 
intention  dans  toutes  les  églises  de  notre  diocèse. 

»Le  dimanche  qui  suivra  la  réception  de  cette  lettre,  que  vous  pourrez  lire  au 
prône,  vous  annoncerez  eu  chaire  le  jour  qui  vous  semblera  le  plus  convenable 
pour  ce  service ,  en  ayant  égard  à  la  plus  grande  commodité  des  fidèles. 

w  A  dater  de  ce  jour,  le  salut  prescrit  p.ir  notre  mandement  du  7  mai  dêTiiii  r 
n'aura  plus  lieu ,  et  on  tic  dira  plus  h  la  messe  les  oraisons  P/o  i^ttnndd  mor-  - 
•  talitate:»  ' 
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—  Il  paroîi  que  la  ville  d*Attxerre  ou  plutôt  le  conseil  municipal 
actuel  ae  cette  ville  suit  son  projet  pour  l*envahîs$ement  du  petit 
séminaire ,  dont  on  veut ,  dit-on ,  faire  une  caserne.  11  a  déinaudé 
admintstrativcment  qu'on  lui  rendît  cette  propriété,  qui  avoit  été 
affectée  au  petit  séminaire  par  une  délibération  de  l'ancien  conseil 
municipal  sous  la  restauration.  N'ayant  pas  obtenu  ce  qu'il  désiroit, 
il  s'est  adressé  aux  tribunaux  et  a  été  autorisé  à  saisir  le  tribunal 
d'Auxerre  d'une  demande  didgée  contre  le  préfet  de  l'Yonne ,  le- 
quel repfésente'le  département^  On  y  soulève  bien  des  questions, 
on  y  demande  si  une  ville  peut  céder  à  titre  gratuit  urfc  propriété, 
si  une  loi  est  nécessaire  pour  cela,  si  le  clergé  pourroit,  à  défaut  du 
préfet,  intervenir  pour  soutenir  le  procès.  C  est  l'objet  d'un  mé- 
moire rédigé  par  MM.  Dùpin  jeune,  et  Marie,  avocats  à  Paris.  On 
dit  que  le  tribunal  aura  incessamment  à  s'occuper  de  cette  affaire 
sur  laquelle  nous  avons  cité,  n°  1784,  une  réclamation  fortement 
motivée  de  M.  l'archevêque  de  Sens.  11  paroU  que  ni  les  bonnes 
raisons  du  prélat,  ni  ses  procédés  généreux  n'ont  utit  impression  sur 
le  conseil  Municipal .  On  se  rappelle  que  M.  l'archevêque  a  fait  don 
d'une  maison  pour  l'école  des  Frères  à  Auxerre. 

—  YJ  Orléanais  a  répondu  au  Journal  du  Loiret  sur  le  refus  de 
sépultui'e  dont  celui-ci  avoit  parlé  dans  son  numéro  du  %%  novem- 
bre. Si  la  réponse  s'est  fait  attendre,  c'est  qu'il  a  fallu  prendre  des 
renseignemens ,  et  voici  ceux  qu'on  a  recueillis  :  La  femme  Lojré 
n'étoit  point  atteinte  d'aliénation  mentale,  et  elle  a  conserve  sa 
présence  d*espi*it  jusqu'à  sOn  dernier  moment.  L'accusation  de  me- 
naces et  de  voies  de  fait  employées  contre  elle  n'a  trouvé  créance 
auprès  de  personne.  Ce  n'est  pas  seulement  à  son  curé  qu'elle  a  ré- 
sisté, mais  encore  a&x  représentations  amicales  et  aux  instances 
réitérées  de  ses  voisins  et  de  ses  amis.  Dans  tout  le  quartier  on 
étoit  affligé  de  son  obstination,  tt  est  faux  que  les  parens  aient  me- 
nacé de  recourir  à  l'autorité  civile.  Ils  ne  se  sont  point  plaints,  ils 
ont  déptoré  la  résistance  de  la  malade  et  ont  i^econnu  la  justice  du 
refus.  S'ils  ont  consulté  M.  l'évêque,  c'étoit  pour  s'assurer  s'il  n'é- 
toit pas  possible  de  changer  une  détermination  qui,  on  lèsent,  avoit 
quelque  chose  de  pénible  pour  eux.  Du  reste,  lors  du  convoi,  tout 
s'est  passé  dans  le  plus  grand  calme,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  mur- 
mure. On  n'avoit  pas  parlé  de  cet  événement,  et  il  a  fallu  qu'un 
mois  entier  s'écoulât  avant  que  le  bruit  du  prétendu  scandale  par- 
vint aux  oreilles  de  MM.  du  Loiret,  qui  se  sont  m^s  si  tardivement 
à  exploiter  cet  incident.  Telle  est  la  substance  d«  la  réponse  de 
V Orléanais,  elle  supplée  aux  courtes  réflexions  que  nous. avions 
présentées  sur  ce  fait  n°  2o3i. 

—  M.  Charentou  ,  cux^é  de  Saint- Georges -du -Bois,  canton  de 
Baugé,  a  été  cité, devait  ^  cour  ^'assises  de  Maine-et,-Loire,  pour 
offense  envers  la  personne. du  Roi  et  propos  séditieux.  Il  auroit  dit 
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(}«ie  Louis-Philippe  étjoilungueux^  un  numçaU  gas,  un  usurpateurs 
el  que^  malgré  Tordre  qu'il  avoit  reçu,  il  ne  chauteroit  pas  la  prière 
pour  lui.  Ce  curé  esl  le  loêine  qui  9  il  y  a  quelques  mois,  fut  con- 
damné à  vingtrcÎDq  francs. d'amende  pour  avoir  malU'ailé  uu  cou- 
vreur qui  vcnoit  de  placer  mi  drapeau  tricolor  sur  l'église.  H  a 
fait  défaut  d^ns  la  dernière  affaire,  et  la  cour  a  pronoi^ce  un  arrêt 
qui  porte  que  le  fait  est  constant  et  a  eu  lieu  le  1 1  aoû^  dernier  à 
baint-Georges-du-Bois.  Les  termes  dont  s'est  servi  lei^uré  M)nt,  dit  . 
l'ai-rêt,  bien  plus  repréhensibles  encore  dans  la  bouche  d^un  ecclé- 
siastique, qui  doit  donner  l'exemple  de  la  modéVation  et  de  la  sou- 
mission aux  lois;  ils  constituent  le  délit  prévu  par  l'article  8Gdu 
code  pénal.  Mais,  considérant  f'âge  avancé  du  jHrévenu,  la  violence 
extraordinaire  et  t irréflexion  habituelle  de  son  earaetére,  le  petit 
nombre  des.  personnes,  présentes  et  V espèce  dUntimité  existant  entre 
elles,  ce  f  aï  permet  d* admettre  des  circonstanees  atténuantes,  la  oour 
a  condamoé^M.  Charenton  à  un  mois  de  piison,  cinquante  francs 
d'amende  et  au  remboursement  des  frais  envers  l'Etat.  Il  semble 
que  si  la  cour  avoit  des  soupçons  sur  les  témoins,  elle  aaroit  pu  y 
avoir  encore  plus  d'égards  dans  la  condamnation  et  qu'elle  aui*oit 
pu  aussi  s'ajbstenir  de  qualifier  aussi  durement  le  caractère  du 
prévenu., 

^-  Lorsque  nous  avons  rendu  compte,  dans  un  de  nos  derniei's 
numéros^  de  l'affaire  des  Sœurs  de  Binic,  nous  n'avions  passons 
ies  yeux  le  texte  précis, de  l'arrêt,  de  la  cour  de  cassatipn  sur  cette 
affaire.  Cet  arrêt  vient  d'êtrie  publié  et  fait  connoître  l'avis  de  la 
cour  de  cassation  sur  plusieurs  points  importans.  La  cour  estime 
que  les  écoles  primaires  de  filles  doivent  être  sous  la  surveillance 
des  préfets,  mais  elle  reconnoit  que  les  institutrices  4'écoles  de  fil- 
les, appartenant  à  des  congrégations^  sont  assimilées  aux  Frères  des 
écoles  chrétiennes  pour  leur  brevet  de  capacité  ;  elle  reconnoît 
encore  que  les  décrets  de  1808  et  de  18-11  ne  sont  pas  applicables 
aux  écoles  de  filles,  quant  à  l'amende.  On  a  cru  rendre  sei*yice  eh 
insérant  ici  la  partie  principale  du  long  considérant  de  l'arrêt  de 
lacour^  afin  d  indiquer  aux  personnes  intéressées  dans  celte  ques- 
tion, le  fondement  des  diflBcullés  qu'on  leur  oppose  : 

«  attendu  que,  suivilnt  rordounance  d"  3  svril  1820  ,  les  dispossiloos  de  Var- 
doiftaoce  du  ag  février  18(6  sonl  déclarées  applicables  aux  écoles  de  CDles  comme 
aux  écoles  de  gar^oiis;  que  la  surveillance  allribuée  à  la  commissioii  de  Tiiistruc- 
tion  publique  survies  écoles  de  garons,  est  confiée  pour  les  çcoles  de  filles  aux 
préfets  des  départ emens;  que,  suivant  ]*art.  3 ,  les  institutrices  d^écoles  de  filles, 
appartenant  à  des  congrégations  religieuses  légalement  ceconnucs,  sont  assimilées 
aux  Frères  dés  écoles  chréUennes ,  en  ce  point  que  leurs  brevets  de  capacité  seront 
expédiés  sur  la  présentation  de  leurs  Icltrvs  d'obédiçuce,  el  que  ces  brevets  seront 
déposés  dans  les  mains  des  supérieures  des  congrcgatiops  ;  que,  par  rordoiUMnce 
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du  Si  octobre  lêai,  lis  naisons  d'édMoaitiim  éç  filles,  de  degréi  snpénearrt,  MRit 
txjmm^  tes  éeoies  pnmttères  déftilea ,  mikitemies  mqs  le  surveilleiioe  des  préfeu 
des  dépertcmeiis  ;  qu'aucone  école  prioiaîre,  pension  ou  instHntHm  de  filfes  ne 
peut  être  ouverte  sans  que  la  maîtresse  se  soit  pourvue  d*une  autorbaffûn  ûit  préfet 
d(i  département;  que  les  contraventions  aux  dispositions  ci -dessus  doivent  être, 
ainsi  que  le  prescrit  Kart.  5 ,  poursuivies  d'après  les  règlemens  de  police  mu-' 
fiicipgle,  sans  préjudice  dç  peines  plus  graves  qui  pourroient  être  requises  pour 
des  cas  pfévus  dans  le  Code  péoaU 

»  Qu^enfîn,  d'après Tiirt  x'^  de  Tordonnance  ro)faIe  du  ai  avril  i8a8  ,  les  or- 
donntmces  des  a^  février  iSxCet  3  avril  x8ao,  concernant  Tioslitution  primaire, 
doiv^t  être  exécutées  dans  too(  le  royaume,  iMiif  les  medi)SicatS0ns  qui  suivent, 
en  «e  ^i.c^pcenie  le»  écoles  catholiques, «modifieatiovt  sans impertanee  sur  l'e»- 
pcce  dont  ii  s'agit  présentement  >  d'autant  ploaque  l*art.'  xo  maintient  et  «eèfinne 
par  cela  même  les  dîsposiliolis  de  >*avt.  3  de  celle  du  3  avril'  x9>io,  xeMvaiDcat 
à  Itt  délivriHioe  de»  brevets  de  capacité;  sur  le  vu  des  letlries  d'obédience  à  l'égard 
des  Frères  des  écoles  cbrétiennes  et  des  membres  de  tonte  assoeiaèidh  t^aritable 
également  autorisée  ; 

>•  Attendu  qu'il  suit  de  ce  qui  précède  que  la  cour  royale  de  Reonés,  en  statuant 
par  son  arrêt  du  a 5  juillet  dernier,  sur  Tappel  interjeté  par  les  sœurs  Sainte-Ur- 
sule et  Saint-Augustin  de  la  congrégation  du  Saint-Esprit,  établie  à  Binic,  du  jo- 
gemefat  contre  elles  rendu  le  23  avril  précédent ,  par  le  tribunal  de  polfee  correc- 
1ioune11e.de  Saint-Brieux,  par  lequel  elle^  avaient  été  condamnées  pa^  défaut  en 
xoo  francs  *  d*amende  et  aux  frais,  par  application  de  l'art.  56  du  décrst  dit 
x5  novembre  i8ii,  comme  convaincues  d'aVoir  enseigné  publiquement  et  tenu 
une  école  de  jeunes  filles  «ans  autorisation  dans  la  commune  de  Binic,  a  pii ,  en 
réformant  ce  jugement,  quqn^à  Tamende,  déclarer  que  les  décrets  du  7  mars  x8oS 
et  du  1 5  novembre  x8  x  x ,  ^'étoient  pas  applicables  aux  écoles  de  filles  ;  mais  qu'eu 
ne  faisant  pas  défense  i^ux  sus-nojnmées  de  teoii:  une  école  de  je^ines  filles  en  ia 
commune  de  Çinic  ^na.  aufonisatipn  et  sims  avoir  obtenu  un  diplôme  ou  certificat 
4e  capacité,  en  confuBmité  des  ordonnances  du  Baî,  citées  lii^dèssus ,  et  en  ne 
prononçant  pas  contre  elles  l'amende  de  police  municipale  fixée  par  les  art»  6€>o  et 
606  du  code  du  3  brumaire  an 'IV,  applicable  à  toutes  les  coatfe«ventions  de  sim- 
ple police  pour  tous  les. cas  non  prévis  par  le  code  pénal  i  la  cfaaiiibre  des  appels 
de  police  correctionnelle  a  violé  l'arl.  2 ,  n°  3  de  la  3^  sect.  du  décret  du  22  dé- 
cembre 1789,  ks  art.  2  et  3  de  Tordon^ance  du  Roi  du  3  avril  iSao,  l'art.  5  de 
Tordonnance  du  3t  octobre  182  c  et  Tensemble  des  dispositions,  de  celle  du 
21  avril  182^,  concernant  Tipslruction  primaire,  et  les*  art.  600  et  606  du  code 
du  3  brumaire  an  IV.  »  •  • 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

PaAis.  Les  réclamations  en  faveur  de  madame  la  ducbesse  de  Berri  se  multiplient 
diaqiie  jour.  De  nouvelles  adresses  à  S.  A.  R.  ont  été  signées  par  des  habilans  du 
Qnercy,  par  ceux  des  villes  de  Castres,  de  Bergerac,  de  Cette,  de  Thorigny,  de 
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flMipicKoe  »  de  Dmh  ,  4e  Ni«rt ,  A»  IMnw  (  tothre^ ,  àé  Tmir^tt  (V^  )',  d«  Stint- 

lurent^Aigouafli  (Gard),  •  par  c«iui  datântcm  de  "Glâfet  (Hêrtiull),  par  les  daines 

t  Sumciie  et  daGîgnac  (Gard),  etpar  oeHes  de  h  provfttctf  dn  Quètcy,  Vfû 

«Utn  namim  de  deiatffaellea  des  nonlagnes  du  Périgord  ont  écrit  à  M"ei  stylite 

tKcnabtec,  pour  lui  expriaMr  oombien  elles  envient  son  son.  Les  habitahs  et 

iKot-Affir^oe,  de  Jf  ilhau,  et  MM.  ta»  «omtes  Christophe  et  AmMard  de  Beaumont 

Boaet  (Lot-et-Garonne) ,  ûùX  rigné  une  pi^testatîott  eontre  la  mesure  ai1)ltrairé 

IsBi  la  primeasse  est  lV>bjet*  Les  anciens  eonseillers  de  préfeèture  et  secréfitiire-gè- 

cial  de  de  départem^t  Ont  souscrit  i  fadresseLde»  royalistes  d^Âgen. 'Madame 

teyard,  née  de  Witte,  nourriee  de  M.  le  due  de  Bordeaux,  ei  domiciliée  à'LiUe', 

i  deauiiidé  avec  les  plus  grandes  ioslanoes,  au  miniitrede  la  Justice*,  la  perfnissioà 

ksennr  Mabamb  pendant  sa  eaptitité.  De  nouvelles  «ffres  de  services  on|étéfft$t«% 

i  k  princesse  par  M.  d^rville^  ancien  secrétaire  de  sei  aumônes;  madafhe  de 

Boisdofé,  ifak  était  attachée  à  sa  maison ,  et  par  M.  de  Kgnol ,  -ancien  sons-prèfet 

kUiakj  domicilié  à  Sarlat.  La  Onzette  du  Midi  reçoit  jonmellemetit  des  adhê- 

ioiu  à  la  protestation  de  Marseille^  La  souscription  duverte  an  bureau  de  ce  jour- 

mI  royaliste  s'élevoit,  le  3o  novembre,  à   xOjxSg  fr.  Disns  cette  somme  figuHe 

9,000  fr.  damés  pur  M.  et  madame  de  Sniras,  et  te  modeste  tribut  de  plusieurs 

irfiseiis  et  des  dames  de  la  HaHe-Vieille.  Les  souscriptions  ouvertes  par  différentes 

(ailles  de  Fsris  et  de  province,  pour  les  fidèles  Marie  Bo»i  et  Charlotte  Moreau , 

jnssîssaiit  cliaque  Jour. 

—  Lies  jeemaux  der  la  révolution  fodr.continiiellement  remarquer  &  la  royauté 

fîtoyemie  1^'elte  auroit  grand  tort  de  ne  pas.  se  fier  aux  hommes  de  Topposition , 

feclueUe,  parée  que  véritablement  ils  ne  tnl  veulent  aucun  mal ,  et  que  toutes  leui^ 

(yn»|Mitliles  aoii^t  pour  elle.  Oui,  cette  opposition  «st  à  vous,  tni  disent-ils ,  et  vous 

B*avez  pas  de  meilleure  amie.  Elle  se  regarde  comme  inséparable  du  trône  de 

\a\\\cK;  elfe  a  les  mêmes  intérêts  que  lui,  elle  vent  la  dynastie  de  la  révolution, 

U  elle  se  feroit  plutôt  tuer  que  d'y  renoncer.  Au  fond ,  tout  cela  est  on  peu  vrai; 

les  libéraux  sont  infiniment  pins  sincères  envers  LoniS'^PhiUppe  qu'ils  ne  rétoient 

HiTors  Ciiarles  X,  du  tem|fe  de  la  comédie,  et  nous  tes  croyons  réellement  moids 

disposés  à  trahir  la  branche  cadette  que  la  branche  ainée.  Mlts  ce  n'est  -pa^  là 

précisément  la  question  entre  le»  patriotes  de  juillet  dans  les  querelles  qui  les  df« 

lisent  On  sait  trèsobien  que  ce  n'est  pas  la  place  du  Roi  citoyen  qu'ils  veulent, 

et  qu'an  contraire  ils  sont  d'accord  pour  la  lui  laisser.  Mais  les  autres  places'! 

Voili  de  quoi  ils  se  tourmentent ,  et  ce  qui  rend  la  guerre  si  chaude  entre  tes  gens 

qni  cherchent  H  prendre  le  budget  d^assant  et  ceux  qui  veulent  le  garder.  Eh  ! 

moa  Dien ,  nous  savons  bien  de  quelle  manière  l'opposition  et  les  embarras  pour- 

roieat  cesser  :  tout  le  lÉalbenr  vient  de  ce  que  nous  n'avons  |ias  deux  budgets. 

—  On  a  beaucoup  vanté  les  sacrifices  qn^a  faits  l'administration  pendant  le 
pholéra,  et  la  générosité  avec  laquelle  elle  n'a  pas  épargné  les  dépenses  pour  le 
irallement  des  personnes  attaquées  du  terrible  fléan  et  reçues  dans  les  hospices. 
h  dépense  s'est ,  dit*on,  montée  à  3  millions ,  indépendamment  des  dons  qui  ont 
eié  faits.  Maintenant,  qui  paiera  cette  somme?  Le  gouveruemcnt  ne  veut  pas  s'en 
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ehaiiger;  la  vtUe  de  Pans  o^eor  a  ^s  le  moyen.  Ob  a  donc  ^gDÎ&é  à  radmii 

tion  des  hospioes  que  c'étoit  à  elle  à  sufiporter  ces  frais  eatraordiaaÎFes. 

comment  y  suffire  au  milieu  des  dépenses  joumaUères  des  bospices?  Est-ce 

des  retrancbemens  sur  les  gros  traitemem  des  fonctioiinaires  supmnrs? 

non;  il  n'est  pas  permis  d'y  toueher.  Los  seules  rédactions  possibles,  c'est  sv 

nombre  et  les  gages  des  gens  de  service,  sur* leur  nouiTiture,  sur  celle  des 

gieoses,  et  enfin,  qui  le  croiroit?  sur  les  besoins  mêmes  des  malades.  Les  iolii 

miers  avoient  xo  fr.  par  mois,  ils  n'en  auront  plus  que  8  ;  ils  avoient  une  livrer 

demie  de  pain,  ilsn*en  auront  plus  qu'une  livre.  Des  gens  de  peine,  des  charr 

tien  qui  se  lèvent  &  quatre  beupes.du  malin,  et  qui  fout  un  serrice  jrèsr^i^ 

éprouvent  la  même  diminution  ;  on  le^r  retranche  également  une  portion  devi 

à  djoer,  .et  le  soir,  à  souper,  ils  n*auioiit  que  des  légumes.  Les  religieuses  soot 

.jeltes ,  comme  les  autres ,  à  ces  retranchenoiens;  et  des  filles  qui  ont  un  serfioe  )i 

ualier  et  pénible,  et  dont  plusieurs  sont  jeunes,  vont  jeûner  et  ruiner  leur 

au  risque  de  ne  pouvoir  continuer  leurs  soins  aux  malades.  Ce  n'est  pas  tout; 

SQnt  assimilées,  ponr  le  choix  et  la  quantité  des  alimensi  aux  domestiques  des  hi 

pices ,  et  sont  de  ce  qu'on  appelle  le  second  réfectoire.  Tels  sont  les  égards  qui 

leur  témoigue  pour  un  dévoûment  qui  toucheroit  tes  eoeurs  les  plus  barbares;  d 

est  la  reconuoissance  que  l*on  montre  pour  un  service  quotidien ,  inspiré  et 

tenu  par  les  vertus  les  plus  pures.  Les  économies  se  horneront-elles  là?  Ni 

Des  philanthropes  ont  beaucoup  crié  contre  le  précepte  de  l'Eglise  sur  raUliaei^ 

du  vendredi  et  du  samedi;  c'éloit  une  superstition,  une  puérilité,  une  tjranoi 

£h  .bien  !  l'administration  est  plus  sévère  que  l'Eglise;,  elle  a  décidé  qoe  tous  1 

employés ,  les  religieuses,  les  gens  de  service ,  feroient  trois  jpucs  bomu^  par  \ 

maine,  les  mercredi,  vendredi  et  samedi.  Yoilà  donc  une  espèce  de  petit  carÉ 

toute  l'année.  Bien  des  estomajbs  s'en  accommoderont-ils?  c'est  ce  dont  on  se  mi 

fort  peu.  Du  moins ,  cette  fureur  d'économiser  ne  tombera  pas  sur  les 

et  c'est  peut-être  pour  avoir  davantage  à  leur  donner  qu'on  a  opéré  tant  de 

duclions.  Illusion  !  Les  malades  ont  aussi  leur  tour.  D'habiles  spéculateurs  ont 

culé  qu'il  y  avoit  .du  luxe  jusque  dans  la  tisane  ;  en  conséquence ,  il  a  été  d 

qu'on  supprimeroit  6o,qoo  Jr.  sur  les  100,000  £r.  qui  éloient  destinés  au  sucrj 

au  miel  et  aux  sirops  pour  les  tisanes*.  Ainsi   les  tisani^s  dans  les  hospices  | 

seront  plus  que  de  Teau;  les  malades  les  plus  pauvres  pourraient  eu  avoir  aut^ 

cliez  eux.  Aussi  ils  disent  eux-mêmes  qu'il  n'est  pajt  n^écessaire  daller  à  Thospl 

pour  y  être  ainsi  soigné.  Après  uae  économie  de  cette  force ,  il  oe  Caut  plus  s] 

toimer  et  se  plaindre  de  rien.  Nous  ne  réclamerons  donc  pas  contre  la  suppressij 

des  sacristains  pour  les  chapelles  des  hospices,  ni  contre  la  suppression  d'ua«| 

aumôniers  de  la  Salpêtrière  ;  ces  mesquines  économies  80»t  en  harmonie  avec  ta 

ce  qne  nous  venons  de  voir. 

—  Les  conseils  municipaux  de  JSevers,  de  Chàteau-Chifl.on  et  de  Saverne  oot  i 
fusé  de  voter  une  adresse  sur  1  evèjiement  du  Pont-Royal.  Celui  de  La  Flèche  av| 
volé,  à  la  majorité  d  une  voix,  une  adresse  à  Louis-Philippe,  pour  avoir,  dii  ce| 
jiièce,  échappé,  comme  par  miracle,  à  l'horrible  attculal.  On  a  consenti  ensuiK 
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Brancher  ces  mois»  par  miraele ,  sinr  les  observations  d*ii&  esprit  f^t,  membre  du 

fiseil,  <|ui  a  représenlé  que  osia  ressenloit  raiicieo  régime  et  la  su|)erstiti0ii-,  et 

ioa  ne  |)ouvoit  ainsi  parler,  à  im  Roi  qui  ne  Test  pas  par  la  gr&ce  de  I>fea.  I<e 

Vie  d'une  adresse  semblable,  an  conseil  muoieipai  de  Dieppe^  a  donné  lieu  à  de 

^eax  débats.  M.  de  Lamarj'e,  Ton  des  eoaseiUers,  a  protesté  contre  cette 

^esscj  et  a  déclaré  qu*il  jdloit  se  pourvoir  oenire  qui  de  droit  à  leffet  d'obtenir 

IDoalation  d*nn  acte  qu'il  considère  comme  Hilégal  et  contraire  aux  attributions 

p  conseil. 

—  Des  personnes  qai  connoissent  le  tbéâtre'des  opérations  de  siège  d'Anven 

I  peuvent  s'empècber.de  plaindre  le. général  Sébastiani,  auquel  il  est  écbu  de 

iPKBuvrer'sur  là  rive  gaucbe  de  rjEscaol.  On  ne  se  feit  pas  d*idée  d'une  sitna- 

^  comnie  la  sienne,  qui  le  condamne  à  reculer  devant  des  nappes  immenses 

{woodatioD ,  contre  lesquelles  nul  effort  ni  aucune  lactique  mililaire  ne  peuvent 

feo.  Il  est  impossible  de  comprendre  ce  qu'on  veut  faire  de  lui  dans  la  position 

pH  lai  est  assignée.  Les  approcbes  d'Auvers  lui  sont  interdits  à  la  distance  de 

pa  d'nne  lieue  ;  et  un  bon  batelier ,  qui  auroit  quelques  petites'  barques  à  sa 

i^sitioo,  seroit  d'un  plus  grand  service  que  lui  avec  toute  sa  division.  La  seule 

iose  qu'on  puisse  raisonnablement  supposer ,  c'est  qu'on  l'a  mis  où  il  est  dans 

lapéraiMïe  de  tirer  quelque  parti  de  lui  pour  gêner  la  retraite  des  Hollandais, 

{und  rbeore  d'abandonner  la  citadelle  sera  venue.  Mais  dans  celte  saison  de 

{umée  ,  aucun  calcul  de  ce  genre  ne  saurait  être  établi  que  par  im  froid  continu 

b douze  à  quinze  degrés.  Autrement,  tout  le  littoral  de  la  rivr gauche  de  l'Es* 

naV  «appartient  à  qnî  est  maître  des  digues  et  des  écluses  «  et  cent  mille  hommes 

\7  feroient  pas  pins  que  deux  mille.  Si  donc  le  général  Sébastiani  fiitt  des  buUe- 

ins,  ils  se  réduiront  nécessairement  à  constater  les  crues  des  inondations,  à  peu 

fès  comme  l'échelle  des  piles  du  Pont -Neuf  sert  a  mesurer  la  hauteur  de  la 

idne. 

—  M.  de  Saint  Didier,  préfet  de  l'Aube,  est  nommé  préfet  do  département 
k  Seine-et-Marne,  en  remplacement  de  M.  Boby.de  La  Chapelle,  appelée  la 
préfecture  de  la  Mayenne. 

—  M.  le  général  Bugeaud  est  nommé  au  commandement  d'une  brigade  d'in* 
futerie  de  la  garnison  de  Paris. 

—  M.  Aymonet  de  Contréglise,  colonel  du  3 7*^  régiment  de  ligne,  est  promu 
•n  gracie  de  marécbal-de-camp. 

—  M.  Max.  Gerfbeer,  chef  de  bataillon  d'état  -  major,  %'ient  d'être  attaché,  en 
sette  qualité,  au  cabinet  de  M.  le  général  Schneider,  directeur  du  personnel  de 

II  gaerre.  M.  Cerfbeer  est  Juif. 

—  Les  collèges  électopaux  de  Dôlc  (Jura),  Mortain  (Manche),  Altkirch  (Haut- 
Ibio),  Luçon  (Yeùdée),  et  Avallon  (Tonne),  sont  convoqués  pour  le  37  décembre 
i l'effet  de  nommer  chacun  im  député^  en .  remplacement  de  MM.  I^mpereur, 
Itverdays,  de&einach,  Marchegay  et  Finot,  démissionnaires. 

—  M.  de  Kdrmorial  a  été  réélu  à  Quimperlé,  Il  a  voit  pour  concurrent  M.  le 
ioccfe  FitZ' James.'    '  ' 
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T^  \Jm  j»«Asion  dis  6,oi>o  fr.  tieiit  d^lre  atvoréée  à  ia  vcuire  ée  M«  Chapi 
<|uji.f)ii  «vQil  M«e  fia  a 4^000  fr.  en  «fuaUlé  il'«iciMi  séMtaur.  L'ordomiaaice  moij 
cf itD  mesure  wr  la  néofsrité  da  donner  à  celle  daine  les  SMiyeM  de  souteDir 
rang  de  «eu^e  d'iui  pair  de  Fnipoe. 

— <-'  rjB  consei^^néml  de  la.  Banque  de  Franee  «  éki  M.  Ternes,  90HS<^ireclei 
-de  cet  étabiisaement,  en  rempiaoenwot  de  M^  ilodier,  décédé»  Ce  ehoîx-  aet^  soin 
à  la  aanelion  dn  aninisire. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  des  chouans  Bernard' et  Geilk 
oeodnnnés'^à  mort  par  la  coinr  d*assises  de  Bourbon-Yendée.  / 

**-  M.  Bascans»  gérant  de  la  Tribune,  étoit  traduit  le  5  devant  la  oonr  d'i 
^Sfl,  «oûs  la  prévention  de  plusieurs  délits,  dont  un  qualifié  provoclitien  sni 
d*effel  au  renversement  du  gouvernement,  entraînant  la  peine  de  non.  Ces  dél 
fésnltoient  des  numéros  des  29  et  3 1  mai,  i*^',  5  et  6  juin.  MM«  Bomsî-  M  Sam 
cités  en  témoignage,  ont  rendu  compte  de  l'apposition  iUégaledes  scellés  stir  ( 
presses^  dans  la  nnit  dn  5  juin.  M.  Bas^ans  a  été  acquitté.  Mais  la  coiir  a  refa 
«de  faire  droit  sur  sa  plainte  contre  celte  apposition  descenés,  qui  existe  encore 

«**-  M.  Thotivet,  Tanclen  gérant  de  ia  Révtyéut^ny  étoit  cité  te  6  devant 
'oour  d^assises ,  pour  excitation  à  la  bifine  «t  au  mépris  du  gonvememenr.  H 
fait  déftiut,  et  la- cour,  reconnoisssnt  que  le  délit  n*existoit  pas,  l'a  reuvoyé  de 
-plaint». 

••*^  Le  tnl>«nal  eorrectionnel  a  coçdatnné  à  3,oob  fr.  d'amende  fe  sieur  Lsi 
i»erl,  proprféuîre  dU' chftteaU  d'Arcueit,  ponr  avoir  mis  ce  ch&l<eatieD  lolerîe.  1 
«iiiir  Vui4l«0kit ,  agent  de  cette  opération  ,  a  été  condamné  à  Sa  fr.  d'amende, 
iltx  personnes,- '(pli  avoient  distribué  des  billets,  à  10  fr.  dVitnende.  Les  préted 
Wmt  tenus,  en  outre,  solidairement  an  paiement  des  frais,  qui  dépassent  3,oool 

"^  Les  individus  arrêtés  lors  du  cfaanvari  donné  i  M.  Aubernon  ,  préfet  i 
Seine-et*Oise,   à  l'occasion  de  sa  nomination  à  la  pairie,  ont  été  traduits  le 
devant- le  tribunal correetidnnel  de  Tersailles.  Les  sieurs  Bértiod  et  Ootein  coté 
«ondamués  à  cinq  joors  d'empt^onnement,  JFeanin  à  trois  jours;  Eingenscheot 
à  x5  fr.  d'amende. 

--^  M.  Ferd.  Bascans  se  retire  de  ta  Tribune;  il  est  remplacé  dans  la  signalai 
de  ce  journal  par  M.  Lionne,  gérant  du  Mouvement. 
'    '—  M:  Roui,  député  de  la  Gironde,  a  dé{)osé  sur  le  buy*eau  de  la  chambre d 
députés  une  pétition  tendant  à  obtenir  une  réduction  des  droits  d^enrrée  sur  li 
sucrés  étrangers. 

•^  On  assure  que  des  cas  de  choléra  se  sont  manifestés  à  I^ris  depuis  quelqu 
jours.  On  cite  le  faubourg  Saint- Antoine  et  la  garnison ,  comme  ayant  fourni  pli 
xle  malades.  * 

—  Le  gouvernement  vient  de  retirer  le  brevet  d'imprimem*,  à  Bordeaux, 
•M.  Lebreton,  gendre  et  successeur  de  madame  Caszava ,  dont  le  mari  a  été  guil 
lotiné  en  1793. 

—  Le  numéro  du  29  novembre  de  la  Gazette  du  Languedoc ,  jounïi 
royaliste  de  Toulouse ,  a  été  saisi.  | 
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-*  U,  SémapÂofv  à»-^uM\e  et  1«  ContUtuiionnel  avoicnt  parlé  d'ane 
Mathra  d'évasion  par  M.  le  ooaHe  de.Ketgorbjr  «t  plusimirs  de  aea  cemfMgiioiu 
Il  captivité  ;  M.  de  Kergorlay  a  écrit  à  ea»  jownatix  que  cette  noiiveHe  éffiit 
hitfei  et  qu'aacuiie  offre  B*a  été  faite  aux  gcôlicn. 

—  Le  brait  s'étoil  répandu  que  de  graves  déaardres  avoieut  éclaté  A  GMIeiks^ 
|r«Sa6oe^  é  ToecasioB  do  désarmement  de  la  gaade  nationale.  W  |MroH  que  eeittf 
ipération  s'est  Caite  sans  trouble,  au  moyen  de  la  précautiaa  qtie  Tau lortté «voit 
ae  de  faire  veoir  dans  cette  ville  trois  escadrons  de  dragons  pour  en  renforcer  la 
proison.  ^ 

—  Oaiis  la  nuit  du  a  au  3 ,  un  orage  a  renversé  une  trentaine  de-  pieds  du 
(kcher d*Harfleor,  qui,'  dans  sa  chute,  a  défoncé  la  veâle  de  t'cglise  et  eooom-* 
iiré  uae  rue  de  ses  débris.  Ce  clocher,  bâti  par  les  Anglais  an  iS"  siècle,  éloit  un 
fe  plus  beaux  raoOiHnens  de  la  Normandie. 

—  Le  diaaniihe  à 5  décembre,  la  police  a  £ail  évacuer,  à  Lyon,  et  a  ferme  la 
aile  où  les  satut«siaM)oiena  se  livroient  à  4a  prédication  de  leurs  doctiisies. 

—  Les  iadividua  qui  jivoienl  cbanlé  des  couplets  séditieux  an  spectacle  de 
^iJDs,  le  4  novembre,  ont  été  oondamnés  efaaciiu  à  5  fr.  d'amende.  Celui  qui  est 
■SDté  sur  le  théâtre  a  été  condamné  à  5  jours  de  prison  et  i  JMr.  d'ameude.   • 

—  M.  Cbaasbo»,  gérant  des  Mélatiges  oeciianiquea,  feuille  royaliste  de 
Montpellier,  a  étécandaniué,  par  défout,  à  deux  ans  de  prison  et  5,ooo  fr.  d>a* 
Mode,  pour  oa  article  du  8  août  sur  les  troubles  de  la  Yendée*. 

—  M.  Emmanuel  Gaillard,  charade  la  direction  des  fouiUestde  Lillebonnflt  ^ 
MnoDcé  au  préfet  de  la  Seiue-Inférieure ,.  que  Ton  est  (parvenu  à  décowrrir  à  dix 
fiedssous  \erre  une  vaste  salle,  dont  on  commence  à  voir  la  muraille.  Lesiouille»  ' 
frati^iées  dans  la  magtia  oavea  ont  mis  à  nu  le  pourtour  du  tbéMre  et  les  sta,Utti 
fe  plus  élevées. 

—  Les  batteries  francises ,  placées  devant  la,  citadelle  d'Anvers^  ont  commencé. 
b  canoQuade  le  4,  à  onze  heures  du  matin,  en  pi*c8ence  du  maréchal  Gér#rd  : 
<^itot(  le  jour  de  sainte  Barbe,  fête  des  canonoiers.  Cent  pièces  d'artillerie  ont 
tiré  jusqu'au  soir,  sans  interruption,  sur  la  dtadelle  et  sur  la  luoeUe  St-Laun>nt, 
b  garnison  a  répondu  assez  mollement.  Le  premier  feu.dç  nos  troupes  a  été  di- 
^dafort  Montébello,  quoique  le  général  Chassé  eût  menacé,  dans  sa  seconde 
i^e,  de  bombarder  Anvers  si  Wk  se  servoit  de  cette  position,  qui  fait  partie 
^fortifications  de  la  ville.  A  six  heures  du.  soir»  on  éioit  parvenu  à  démoui|«r 
plosieurs  batteries  hollandaises,  et  à  atteindre  la  grande  caseroa  de ,1a.  citadelle. 
^  iotorités  d*Anvers  avaient  averti  les  habitans  de  se  Ketirer;  une  graiu|e  partie 
^iBÎvi  ce  conseil  ;  les  autre»  se  sont  renfermiâ  dans  leurs  maisons.  La  roi  Léo{H»ld 
oieniré  dans  la  ville. 

—  L'artillerie  française  a  £sit  ua  feu  nourri  pendant  toute  la  journée  de.  5. 
Plosieurs  incendies  out  éclaté  dans  la  citadelle,  et  queU|ues  embrâsHres  ont  iié 
<'<iQolies.  Le  fort  Saiul-Laureot  étoit  presque  au  pouvoir  de  uoa  troupes.  Les  lioU 
'^ais  o'avoient  point  encore  tiré  sur  la  ville,  et  leurs  coups  sur  les  asaiégeatis 
*fïenoienl  plus  rares. 
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—  Les  opérations. des  escadres  anglaises  et-freneatseséonlinùent  à  éfi«  cod 
riées  par  le  mauvais  temps.  L'amiral  de  \illenewe  a  été  obligé  de  revenir  I 
Dunes  avec  la  frégate  la  .Syrène,  sur  laquelle  il  avoit  transféré  son  pavillon 
la  corvette  l'Ariane,  La  Syrèae  a. perdu  une  de  ses  chaînes  et  une  ancrpj 
vaisseao  anglais  le  Reuenge  est  aussi  rentré  aux  Dunes.  Les  frégates  françai 
la  Méfiée  et  la  Résolue  sont  encore  à  la  mer.  Le  but  de  l'expédition  ne  peut  i 
atteint.  Les  vents  sont  extrêmement  violens  et  fes  tempêtes  continuelles.  I 

•*-  Le  gouvernement  anglais  a  don  né  Tordre  de  relâcher  les  bàtimens  holfii 
dais  ayant  à  bord  des  marchandises  susceptibles  de  se  détériorer,  et  leur  a  peni 
de  se  rendre  à  destination.  Il  a  autorisé-  aussi  les  bâtîmens  anglais  à  faire  vd 
pour  les  ports  hollandais  situés  dans  les  Indes  orientales  et  occidentales.  I 

-—  Par  une  proclamaliou  du  3  décembre,  le  roi  d'Angleterre  a  dissons  le  p^ 
lement,  qui  étoit  prorogé  au  ii  décembre,  et  en  a  convpqué  un  nouveau  p<^ 
le  23  janvier.- Les  pairs  d'Ecosse  sont  requis  de  se  réunir  le  x  4  janvier,  à  Ho!j-Ro^ 
pour  choisir  les  seize  pairs  qui  devronivisiéger  et  voter  à  (a  prochaine  session.    I 

-^  Quelques  soldats  enrôlés  pour  l'armée  de  don  Pedro  ayant  voulu,  le  39  ni 
vembre,  forcer  k  Ostende  la  consigne  qui  étoit  donnée,  sur  le  bâtiment  a  bord  d^ 
quel  ils  se  trouvent,  pour  les  empêcher  d'aller  à  terre,  la  garde  s'est  vue  oblige 
d'accourir,  et«  après  de  vaines  sommations,  de  faire  feu  sur  les  mutins;  TiJ 
d'eux  a  été  tué  et  deux  autres  blessés  gi'ièvement.    '  I 

—  Le  gouvernement  portugais  a  signifié  au  consul  anglais  à  LiJsbonne,  et  al 
commandant  des  forées  na^'ales  britanniques ^ans  le  Douro,  de  voiler  à  ce  qu'au 
cun  bâtiment  ne  prenne  position  dans  la  ligne  des  batteries  portugaises,  et  n 
viole  les  droits  de  la  neutralité.  Le  vicomte  de  Sainte-Marthe ,  signataire  de  celt 
notififîation-,  s'est  plaint  en  même  temps  de  ce  que  le  bâtiment  An^his  le- Ravei 
avoit  cherché  à  forcer  l'entrée  du  Douro,  et  avoit  protégé  une  tentative  des  rel 
bellea.  C'est  donc  à  tort  que  l'on  avoit  protesté  contre  le  feu  que  le  Raven  | 
essuyé.  -  I 

— *  Des  journaux  prétendent  qu'il  a  été  signé  à  Paris  un  traité  entre  le  comfi 
d'Ofalia  pour  l'Espagne,  le  maréchal  Soult  pour  la  France,  et  sir  Slrattforl 
Ganning  pour  l'Angleterre.  I 

CHAAIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  7,  la  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  gourernd 
ment  a  percevoir  snr  le  pied  actuel  le  i**"^  trimestre  des  impôts  en  i833.  lil.  Dumey* 
let  montre  le  danger  d'accordei'  à  l'avance  des  crédits  considérables,  sans  être  as^ 
sure  des  ressources  de  l'année.  M.  Girdud  vote  la  loi ,  d'après  la  prc^messe  quel 
c'est  la  dernière  fois  que  l'on  réclamera  des  douzièmes  provisoires.  ' 

-  M.  Salverte  dit  que  Tinconvénient  qui  se  rencontré  provient  du  fait  du  minis- 
tère ,  qui  a  hésité  pendant  quelques  mois  à  ouvrir  la  session.  Il  propose  de  n'ac- 
corder que  deux  douzièmes,  et  de  prendre  les  moyens  d*opérer  un  dégrèvemenf. 
M.  Ayudry  de  Puyrâveao  attribue  le  provisoire  à  cetle  obséq\iieuse  diplomatie  qui 
s'est  mise  à  genoux  devant  la  sainte  alliance. 
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lA.  Tbouvettel,  après  avoir  remarqué  que  nos  flnances  lêt oient  plus  prospi»rat 
mieux  dirigées  sous  la  restauration;  déclare  refuser  toute  espèce  de  subsides  k 

ministère  qui  devroit  se  retirer.  M.  Larabil  se  plaint  aussi  du  retard  de  la  ses- 
Q  ;  il  voiidroit  un  dégrèvement  sur  rinipôt  des  boissons  et  dti  sei,  et  surl'oclroi 
Paris.  M.  Beanséjour  ne  pense  pas  qu'un  vote  de  confiance  doive  être  donné  au 
■istère  actuel. 
M.  le  ministre  des  finances  insiste  sur  la  nécessité  «f  l'urgence  de  voler  la  pro* 

de  ioi.  Ce  Tote,  dit-il ,  nVmpéchera  pas  les  dègrèvemens  possibles,  et  le  gou** 
mement  s'occupe  en  ce  moment  de  préparer  des  projets  sur  différentes  branches 

cofutribiitiem.  Toutefois,  les  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  seront  con« 
iérables  l'année  prochaine.  •  > 

X'art.  i^''  porte  que  les  contributions  directes  se  feront,  pendant  Tannée  iS33, 
nformément  à  un  état  annexé.  M.  Podenas  demande  qne  ce  taux  ne  soit  déter- 
iné  que  pour  le  premier  trimestre.  Son  amendement  est  appuyé  par  MM.  Péao , 
i  Mosbourg,  combattu  par  MM.  de  Rambuteau  et  Lepellecier-d*Anlnay,  et  re« 
té.  Un  sons*  amendement  de  M.  Saiverte  a  le  même  sort. 

L'article  i"'  est  adopté,  ainsi  que  les  suivans.  Le  9**,  qui  autorise  l'émission 
e  bons  dn  trésor  pour  une  somme  de  a5o  millions,  passe, également >  è  ta  suite 
:one  discnasiou  à  laquelle  prennent  part  MM.  Demarçay,  Voyer-d'Argenson , 
slverte,  le  ministre  des  finances  et  Lepelletier-d'Aulnay.  Tous  les  amendemens 
pDt  snccessivement  rejetés. 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi  est  remis  an  lendemain.    . 

Leè  grands  comédiens  de  quinze  ans  après  les  petits. 

Jusqo'â  présent  les  principaux  acteurs  de  fa  comédie  de  1 5  ans  avoient  laissé 
i  leurs  doublures  la  partie  la  plus  désagréable  de  leur  rftle ,  qui  étoit  de  confesser 
obliquement  qu'ils  avoient  été  fourbes,  hypocrites  et  oienteiirs  devant  Dieu- et 
devant  les  hommes,  pendant  les  quinze  années  de  la  restauration.  G'étoit  partir- 
pne  des  écrivains  subalternes  du  parti  que  nous  avions  connoissance  ée  leur  for- 
bilure  et  de  leur  honte  ;  de  sorte  que  les  cheb  ,  si  l'on  en  excepte  M.  Laf&tte^ 
l'étoienl  ménagé  la  ressource  de  pouvoir  s'en  défendre ,  et  de  nier  un  si  mauvais 
cas.  Mais  voici  qne  le  masque  tombe  de  tous  les  visages ,  et  que  les  plus  grandes 
renomnaéea  politiques  se  résignent  volontairement  à  boire  la  honte  sur  laquelle  il 
pOQvoiC  encore  rester  quelques  doutes  à  leur  égard. 

Dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés ,  du'  3o  novembre,  M.  Odilon  Barrot , 
voulant  fixer  l'opinion  sur  ses  principes  par  une  solennelle  profession  de  foi ,  a  dit 
à  la  tribime  :  «  Nous  n'avons  jamais  vu  dans  la  restauration  qu'un  état  provisoire,  • 
qu'une  suspension  d*armes.  La  Charte  n'ctoit  qu'un  traité  temporaire  entre  le  ' 
principe  légitimiste  et  1er  principe  révolutionnaire.  » 

Assurément ,  il  est  impossible  d'y  mettre  moins  de  pudeur,  et  de  s'avouer  plus 
Irauchemenl  parjura ,  hypocrite  et  comédien  à  la  face  du  monde.  Yoilà  qui  est  bien 
entendu  ;  M.  Rarrot  et  son  parti  n'avoient  point  pris  d'engagemens  sérieux  vis-à- 
vis  de  la  restauration,  et  ce  serait  faire  prouve  de  mauvais  esprit  que  de  leur 
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soup^DDcr  aucune  arrière-pensée,  ni  aucun  reste  d'affection  pour  elle.  Le  rég^ 
des  «ispecU  anra  beau  revenir,  ces  Messieurs  sont  justifiés  d'avance-de  toute  \ 
putationde  cariUme ,  et  nul  soupçon  de  ce  genre  ne  saiuroit  planer  sur  eus  s^ 
la  plus  criante  injustice.  Mais  voici  un  embarras  d'une  autre  espèce  :  caunM 
s'assurer  qu'il  ne  leur' prendra  plus  fantaisie  de  tromper  personne,  et  que  la 
paroles  d'aujourd'hui  soient  de  l'or  plus  pur  que  leurs  paroles  d'aulrefbis?  A  qu 
signes  reconnoilra-t-on  qu'ils  ont  cessé  d'être  comédiens,  et  que  leurs  serme 
nouveaux  valent  mieux  que  leurs  sennens  passés?  car,  enfin,  il  n'y  a  pas  d J 
manières  de  jurer  fidélité.  Ce  qu'ils  onl  promis  en  dernier  lieu  à  Louis-PhilipJ 
iU  l'avoient  promis  auparavant,  à  Charles  X.  Cette  même  main  qu'ils  étend^ 
roainlenant  sur  la  Charte^érité ,  ils  Koul  étendue  sur  la  Charte  de  Louis  XVK 
ils  se  sont  liés  n  l'une  et  à  l'autre  par  les  mêmes  protestations,  par  les  mém 
mots  sacramentels  :  c'est  exactement  la  même  garantie,  la  même  forme  d'engagj 
ment.  Nous  savons ,  par  leur  aveu,  qu'il  y  en  a  une  mauvaise  dans  les  deux  ;  nJ 
qui  pourra  nous  assurer  qu'il  y  en  ait  une  bonne? 

Voilà  le  grand  inconvénient  d'avoir  été  comédien  et  d'en  convenir  j  il  n'y  a  pli 
«i  parole  ni  sermeus  qui  vaillent,  et,  quaud  on-reuconlre  des  gens  qui  refus J 
4e se  fier  à  tous,  on  n'a  pas  le  droit  de  s'en  fâcher.  Quand  on  n'a  jamais  vu  daij 
U  restauration  qu'^r/z  éial  piwisoire,  qu* une  suspension  d^ armes,  qu'an  iraii 
iempotaire  avec  ie  principe  légitimiste ,  et. que  malgré  cela  on  n'a  pas  hésité 
lever  la  main  pour  jurer  d'agir  en  bon  et  loyal  député,  il  n'y  a  pas  de  raison  poi^ 
exiger  que  l'on  vous  croie  incapable  déjouer  à  la  brandie  cadette  le  même  tou 
que  vous  avez  joué  à  la  branche  aînée. 

Quel  malheur  cependant,  pour  les  auciens  ministres  de  Charles X,  que  ce 
aveux  ne  scient  pas  venus  à  leur  secours,  lorsqu'ils  se  trouvoienl  en  jugement 
Qonme  criminels  d'état,  devant  la  chambré  des  pairs!  Leur  justification  étult  Ij 
mnl  entière.  Ji  leur  eût  ^ffi  de  dire  a  leurs  juges  :  Vous  le  voyez ,  Messieurs , 
nous  avions  affaire  à  des  ennemis ,  traîtres  et  parjures,  i|ui  prenqienl  la  restaurai 
iion  ^w  mi/9  suspension  d'armes ,  qui  n'attendoient,  pour  violer  leurs  ser^ 

rns  et  jeter  leurs  masques  de  comédiens,  que  la  fin  de  cet  état  provisoire.  Tou^ 
voyez ,  nous  étions  parfaitement  vis-à-vis  d'eux  dans  le  cas  de  légitime  défense, 
lia  conviennent  qu'ils  en  vouloient  à  notre  vie  ;  pourquoi  ne  conviendrions-noos 
{las  f|ue  non»  voqlions  la  sauver?  B. 


^  gitoai*^  2lîrrun  Ce  €Uxe. 

Covas  DES  XTFXTS  PUBLICS.—* i?our£0  du  7  décemhra  i832. 

Trois  pour  loo,  |ouissancedu  2I  juin ,  ouvert  à  68  ir.  o5  c.  et  ferait  h  68  fr.  10  c. 
Cinq  pour  100 .  j<iuiM«noe  du  33  sept. ,.  ouvert  à  98  ir^  *  o  c.  et  (erm^  è  98  (r«  00  u. 
Aetiona  de  la  Banque i685fr.  ôoc. 
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Sur  le  déiattre  de  FArchttvi- 

Nous  fûmes  les  premiers  qui  rendîmes  comple ,  après  la  té- 
Tolution,  du  désastre  de  l'Archevêché.  Dès  le  i^  août,  nous 
publiâmes  sur  ce  sujet  des  détails  authentiques.  Aucun  jour- 
nal n'osa  les  répéter;  les  feuilles  révolutionnaires  se  gartîerent 
bien  d'en  dire  le  moindre  mol.  On  étoit  convenu  alors  de  sou- 
tenir que  ta  révolution  avoit  été  pure  de  tout  excès ,  et  que  rien 
de  honteux  n'avoit  souillé  ce  beau  mouvement.  On  ferma  donc 
les  yeux  sur  les  dévastations  de  l'Archevêché,  quoiqu'elles  se 
fassent  passées  au  grand  jour,  et  qu'elles  eussent  eu  des  milliers 
de  témoins,  et  on  continua  de  s'extasier  sur  la  magnanimité 
d'un  peuple  qui  n'avoit  déshonoré  sa  victoire  par  aucune  vio- 
lence etaucune  bassesse.  Cependant  la  vérité  finit  toujours  par 
reprendre  ses  droits ,  et  l'inezorable  histoire  consigne  dans  ses 
pages  les  faits  que  l'esprit  de  parti  voudroit  dissimuler.  Pfous 
ne  rappellerons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  numéro  16^2 , 
lome  LXV,  sur  le  pillage  de  l'Archevêché.  Nous  ne  reviendrons 
point  non  plus  sur  les  nouveaux  détails  que  nous  avons  donnés 
plus  récemment  sur  ce  sujet,  n"'  194»  et  1946,  lomeLXXII; 
mais  nous  compléterons  nos  premiers  renseignemens  par  ceux 
que  nous  trouvons  dans  un  nouvel  ouvrage  qui  donne  l'histo- 
rique des  journées  de  juillet ,  et  qui  paroit  rédigé  avec  exacti- 
tude. Un  chapitre  entier  est  consacré  à  ce  qui  concerne  ou 
l'Archevêché  ou  M.  l'Archevêque ,  et  c'est  de  ce  chapitre  que 
nous  offrons  quelques  extraits. 

Le  mercredi  a8  juillet,  dit  l'auteur,  une  bande.K  présenta  dam 
ripi-èt-midi  à  la  gi-andegrille  de  l'Archevêché ,  '  près  le  Petil-Pont, 
et  demanda  qu'elle  lui  fût  ouverte^  on  ne  diuimuloit  pai  qu'on 
vauloit  pendre  M.  l'Archevêque.  Le  sntue  aisura  que  M.  l'Arcbe- 
T^ne  ay  étuitpas,  et  ta  bande  sortit  en  annonçant  qu'elle  reviea- 
droit  le  lendemain.  £n  effet ,  le  39  au  matin,  nne  bande  pluiDom- 
brense  revint  assiéger  la  grille;  elle  venoit  chercher,,  disoil-elle, 
4<ooo fusils  et  des  Jésuiten  cach^*  dans  les  caves.  Il  fallut  ouvrir;  - 
environ  icm>  individus  se  précipitent  dans  la  cour,  enfoncent  les 
portes  d'une  cave,  puis  celle  «lu  secrétariat.  On  j  brise  la  caisse  et 
le)  bureaux ,  on  pille  les  fpnds  qni  t'j  trouvent,  et  on  jette  par  le* 
fenêtres  ce  qu'on  ne  poavoît  emporter.  Bientôt  d'autre*  bandes  ai*- 
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rÎT/Mit.  L*Archevâcbé  est  envahi  par  a,odo  peisonnei,  dont  ado  fetù' 
mes.  Les  uns  portoient  des  fusils  et  des  sabres,  les  auti*es  des  mer- 
lins,  des  haches^  dès  pitices ,  ^t  ces  Outils  de  voleur  qu'on  appelle 
des  monseigneurs ,  Une  partie  descend  aux  caves  pour  chercher  les 
fusils  et  les  Jésuites,  une  autre  remplit  les  appartemens  et  dévaste 
tout.Quel(}ues-uns  s'affublent  d'habits  ecclésiastiques  etde  bonnets 
carrés .  et  tirent  par  les  fenêtres  quelques  coups  de  fusil  à  poudre, 
pour  faire  ci'Oire  au  dehors  que  leè  (Chanoines  tiroient  sur  le 
peuple.  Il  étolt  probable,  eii  effets  que  des  chanoines  stpptu&gé- 
naires  ou  octogénaires  viendroient  en  habit  de  chœur  tirer  sur 
a,ooo  furieux.  Enfin,  on  fit  semblant  de  le  croire;  peul*êti*e  même 
le  ci-ut-OD)  car,  que  necroii-on  pas?  La  ra^fe  de  dévastalion  s'en 
accrut  :  Tautel  de  la  chapelle  est  renversé  et  démoli;  Targeiiteriei 
propriété  de  ta  ville  de  ÎParis.  est  enlevée  d'un  coffre  de  fer;  on  eu 
vole  une  partie,  on  déforme  Vautre,  on  jette  le  reste  à  la  rivière. 
Uilé  grande  pâi*tic  du  linge  est  envoyée  à  l'Hôtel- Dieu  pour  les 
bleSses. 

Deux  jeûnes  employés  de  l'Hôiel-Dieu  vinrent  à  l'Archevêché, 
etetsay^èn^tlt  de  faire  entendre  raison  au)c  dévastateurs  ;  ce  fut  en 
▼aio.  On  fit  la  chaîne  pour  portai*  sur  le  quai  tout  ce  qui  ëtoit  jeté 
par  lès  feùetres  ;  là  ,  on  jeloit  les  objets  a  l'eau  ou  dans  un  grand 
feu  qu'on  avoit  allumé.  Des  hommes  armés  menaçoient  tous  ceux 

i  cherchûient  à  les  retirer.  Les  flammes  du  foyer  alloient  g^agoer 
bâtimens,  et  THotel-Dieu  pouvoit  être  compromis.  M.  De»- 
portes  s'y  ti'anspôfta  airéc  M^  Bré&chet,  et  ils  persuadèrent  à  ceux 
-qui  alimetitoit^bt  k  feu  de  discontinuer,  et  à  ceux  qui  faisaient  la 
lihaîne  d'appofter  de  l'eau  poUr  l'éteindre.  On  éteignit  l«  fèu ,  qui 
•dUi*oit  depuis  deuic  heures,  et  ^ui  eût  pu  gftgner  Tëglise^  et£aire 
^  gi^ands  ravages  dans  un  temps  de  séchei^sse  et  dans  un  ttioment 
d'agitation  )  où  les  secours  n'eussent  été  ui  prompts ,  ni  facile».  £n 
moins  de  sept  heures  l'Archevêché  fut  entièrement  dépouille  ;  il  ne 
resta  plus  que  les  mui*aiiles. 

A  clix  hëuret,  une  Vittgtarue  d'hoiiniief  pénétra  dÂns  la  Mcrîstie 
du  chapitire  \  dettx  d'entre  eux  forcèrent  la  porte  d'une  artnoîpe, 
briflèrent  ilti  o«ted«olr  en  vermeil,  ets'eh  partagèrent  lei  morceetk 
qu'ils  cboiMpietll  «ou»  tiuri  habits:  Cependant  ^  sur  les  r«piië«en<a- 
i;ions  du '^>^ii  d«  sacristie,  dette  pièce  fut  évacuée  et  les  port«s 
feratéee.  A  Midi ,  ott  monm  à  tn  salle  du  chapitre^  où  oa  mit  en 
pièœi  \^t  portt^ts  det  arekev^ques.  On  pénétra  dans  la  sa4le  da 
tré6or4  dn  di spérsA  wir  le  pavé  iboùs  k»  oràemetas  aabierdoUiâJt.  Des 
^connoisseiMé^  en  enlèvent  lés  fltiugei,  les  galons,  les  partiel  les 
plul  précieuiéft.  On  réfiatid  les  saintes  huiles^  on  met  en  pièces 
les  croix,  les  lampes,  les  cat.ndélabres,  les  girandoles.  Quel(|oes 
-individus  pénètrent  dans  l'é^lisê ,  et'  demandtsnt  au  gareob  de 
sacristie  de  leur  ouvrir  le  chœur  pour  aller  briser  les  statues  des 
rois.  Sur  ses  observations  ils  se  retn*ent;  mais,  en  s'en  allant,  ils 
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enfoaçeni  ic^s  ai^motres  du  yeiliairet  et  pilleat  l^.babiu  de  cbosiir. 
D  autres,  jjir^veiit,  et  pai-lçnt  dWler  briser  les  statue*  du  «hoeur  ; 
déjà  ils  étoieat  prés  d'«icalader  les  grilles  du  •aocluaifei  loraqtt'nD 
^and  bruit  se  fait  entendre..  D^Qs  tables  de  marbre  pràûipîlées  da 

f>reinier  étaf^e  de  rArcheyécbé  daos  la  cour,  des  meubles  jetés  par 
es  a*oisëes  du  secood  étage^  et  qui  atteignirent  et  bi*isèreél  les 
YiU*es  du  rond-point  de  l*égli$e  1  causoient  ce  fracas.  La  peur  saisit 
lesdivastatetirs  >  ils  crurent  que  Ton  tiroit  sur  eux,  et  se  sauvèrent  : 
an  n'entra  plus  dans  V^glise. 

Oo  apprit  à  THoiel-^Dieu  que  Ton  commencoit  à  mettre  le  feu 
dans  les  appartemens;  deux  médecins  s'j  rendirent  et  le  fii-ent 
éleinclre  en  représentant  que  ce  soitiit  compromettre  la  vie  dos 
blessés  et  des  inalades  du  THôt^l-Dieu.  Vers  quatre  heures^ 
M.  Desportes,  un  des  administrateurs ,  vint  avec  plusieurs  élèves; 
ilsétoient  ceints  tous  d'un  tablier  de  service  et  précédés  d'un  bran- 
card. lU  annonçoientque  THâtel-Dieu  ne  pouvoit  plus  contenir 
lesblessési  qu'on  alloit  faire  préparer  a  T Archevêché  des  salles  pour 
les  reoevoiiv  et^  qu'en  conséqiUence,  il  falloit  que  tout  le  monde  se 
îelii'ât.  Ils  pai'CQUrurent  les  différentes  pièces  et  parvinrent  à  les 
faire  évacuer.  En  même- temps  il  survint  un  poste  de  garde  natio-* 
oale  qui  Uli  seconda. 

Paimi  le|  objets  précieux  qui  étoientà  l'Archevêché,  se  trouvoit 
un  beau  Christ  en  ivoire  que  Louis  XIV  avoit  donné  à  Madame 
deLa  Vallièret  lors  de  sa  profession  9  qu'on  avoit  trouvé  en  1791 
du  couvent  des  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques,  lors  de  la  sup- 
presiioQ  des  Monastères  et  que  Buonaparte  avoit  fait  tirer  depuis 
au  garde-meuble  ponr  décorer  l'Archevêché  dans  le  temps  où  il 
voaloit  y  lp$;er  le  Pape.  Ce  Christi  frappé  de  deux  coups  d  un  ins-»- 
trament  tranchant,  fut  porté  à  l'Hôtel-Dieu  par  deux  hommes  du 
peuple  qui  venoient  de  contribuer  aux  dévastations;  on  prétend 
i&éme  qu'après  l'avoir  déposé,  ils  se  mirent  à  genoux  et  l'embras- 
sèrent en  disant  :  Mon  Dieu,  je  vqus  aime.  La  .statue  de  La  sainte 
Vierge  en  argent,  que  Charles  X  avoit  donnée  à  Notre-Dame,  fut 
jetée  par  U  fenêtre  sur  le  pavé ,  le  piédestal  fut  cassé ,  33  marcs 
d'irgQntaui  cpmposoient  les  ornemens. furent  volés  ainsi  que  les. 
pieds  et  le  socle  bruni  de  la  statue.  Les  porteurs  qui  amenèrent  à 
1  Hôtel-Dieu  cette  statue  ainsi  mutilée,  dirent  en  entrant,  si  on 
en  croit  le  narrateur  :  Tenez,  {^oild  notre  bonne  mère  que  nous  i^ous 

apportons. 

MOUVELLCS  BCCIJÈSlASTtQLES. 

Paris.  Une  œutre  religieuse  et  charitable  s'est  formée  au  mois 
de  juin  dernier,  d'après  la  Lettre  pastorale  de  M.  l'archevêque 
du  6  mai,  sous  le  nom  à^OSuçTE  des  orphelins  de  saint  Vincent  de 
Paul  pur  suif^  duehotéra^mQri>Hs.  Elle  s'est  essayée  dans  le  sileôce, 
*(  les  secouts  que  la  cbcrité  lisia  confiés  l'ont  mise  à  même  d'auurer 
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UTte^diicatk>n  convenable  à  leur  posîiion  sociale,  des  afipréntîssa' 
ge6  ou  des  seeoHrs  à  domicile  à  près  de  3oo  enfàns  de  l'an  et  l'autre 
sexe.  Parmi  les  oi*phelines  dont  TOËavre  s'est  chargiee ,  cinquante 
dévoient  être  pi aoées  dans  la  maison  des  dames  de  Saint^-Tlioroas- 
de-Villeneuve,  rue  des  Postes,  impasse  des  Vfgnes,  n**  3.  M.  Tar- 
chevêque  avoit  choisi  le  8  décembine,  fête  pastorale  de  cette  maison, 
pour,  installer  les  enfans.  Quelques  personnes  pieuses  étoientiovi- 
tées4  la  chapelle  s'est  trouvée  remplie.  Un  discours  a  été  prononcé 

Ear  M.  Olivier,  curé  de  Saint-Etieune-du-Mont,  paroisse  de  Téta- 
lissenient.  Après  le  Mandement  de  M.  l'archevêque  de  Paris  du 
26  novembre  dernier  (1),  il  paroissoit  difficile  d'intéresser.  M.  Oli- 
vier a  pu  juger,  aux  larmes  de  son  auditoire,  qu'il  avoit  parfaite- 
ment atteint  «on  but.  Les  médailles  que  les  enfans  doivent  porter, 
pour  n'oublier  jamais  que  la  charité  chrétienne,  en  les  arrachant 
à  la  misère,  les  a  placés  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Vincent  de  Paul,  leur  ont  été  distribuées  par  M.  l'archevê- 
que, MM.  les  administrateurs  de  l'Œuvre  et  par  des  dames  qui 
asststoient  à  la  cérémonie.  L'heure  du  repas  des  enfans  étant  arri- 
vee,  elles  oiît  été  servies  âu  réfectoire  par  M.  l'archevêque  et  un 
grand- nombre  de  dames.  Chacun  s'est  retiré  en  bénissant  la  Pro- 
vidence ,  qui  semble  ne  permettre  les  fléaux  que  pour  fournir  aux 
riches  les  moyens  de  faire  éclater  leur  charité  envers  les  pauvres. 
Le  siiccès  de  cette  première  réunion  et  de  la  quête  qui  l'a  suivie, 
nous  donne  l'espoir  que  celles  qui  doiyent  avoir  lieu  le  20  de  ce 
mois  dans  la  maison  des  Filles  de  la  Charité,  ruç  du  Bac,  n^  13?, 
et  le  28,  jour  des  saints  Innocens,  dans  une  des  églises  de  Paris, 
qu'on  croit  être  Sain t-Roch,  procureront  à  l'OEuvre  les  moyens 
dfe  continuer  et  d'accroître  ce  qui  a  été  si  heureusement  commencé. 

—  M.  l'archevêque  a  adressé,  sous  la  date  du  6  décembre) 
la  circulaire  suivante  à  MM.  les  curés  : 

•  M.  le  curé,  pendant  Tannée  si  ealamileuse  qui  touche  à  son  terme,  j*ai  dùy  siuon 
oublier,  du  uioîds  négliger  un  instant  des  intérêts  chers  et  sacrés,  pour  leur  préférer 
lies  besoins  plus  pressaus  et  voler  au  secours  des  nécessités  extrêmes.  Le  clergé  de 
Paris  a  TU  volontiers  et  avec  joie  les  privations  que  le  sanctuaire  lui-même  s  est 
imposées,  afin  de  subvenir  au  soulagemeut  des  familles  pauvres  frappées  par  le 
fléau  dont  nous  avons  subi  la  rigueur.  La  divine  Providence  semble  avoir  voulu 
donner  à  cette  pensée  sa  sanction  et  sa  récompense ,  en  épargnant  les  pasteurs  et 
les  prêtres. qui  ne  s'épargooient  pas  eux-mêmes  :  Os  en  ont  vu  tomber  miH^ 
à  gauche ,  et  dix  mille  à  droite ,  sa/is  qu*à  peine  le  mal  ait  afpfOC'i^ 
d*-eux,  (  Ps.  xc.  )  -, 

I     ■         ■  ■'  «      '    ■   I*         ■    ■  1 1        ■    I Il        II       '      ' 

(i)  Ce  Mandement,  ûio&i  que  les  Lettres  p»»ftorai«s  du  6  mai,  à  laqtH*"*  ^^ 
annexé  Je  règlement  de  Tœuvre,  fait  le  ii  juin,  se  vendent  chez  Adriea  Le  C  e 
et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal.  Prix  :  60  cent,  franc  de  port. 
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^  Mais  oo.que  la  maladie  n'a  poÎQt  tait,  Tàge  ei  Us  travans  Topèrent  ftuccesii-* 
vantent  daus  les  raags  de  la  tribu  saoerdatale,.  Le  sort  des  prêtres  vieux 'et  'in- 
firmes doit  exciter  Tiutérét  des  fidèliss  :  il  est  actuelteoieDtf  pour  moi  l'objet  d^une 
sollicitude  d'autant  plas  grande,  que  les  réserves  et  les  ressources  dioeésaînes^aur 
lesquelles  nous  avions  droit  de  compter,  se  sont,  vous  le  save»,  évanouies; Je  ne 
crains  donc  pas,  M.  le  cure,  malgré  les  charges  qui  se  muh^Kent,  surtout  dans 
cette  saison ,  de  rappeler  à  votre  attention  et  à  voire  zèle  la  quêie  qui  doit  avoir 
lieu  chaque  année  à  cette  époque,  pour  le  soutien  et  Inexistence  de  ces  anciens  du 
sacerdoce,  qui  n*ont  amassé,  durant  lè  cours  d*iin  long  et  pénible  ministère,  que 
des  trésors  de  mérites  et.de  vérins.  Je  ne  doute  pas  qu'à  votre  voix  les  cœurs  ne 
se  dilatent  en  leur  faveur,  et  que  de  nouveaux  sacrifices  ne  viennent  nous  appor- 
ter par  vos  mains  les  secours  si  nécessaires  à  leur  état. 

»  Les  besoins  de  nos  séminaires  se  recommandent  aussi  bien  instamment  à  la 
foi  généreuse.  A  peine  si  j'ose  exposer  tout  ce  que  j'éprouve  de  douleur  à  cet 
égard.  Hélas!  elle  se  renouvelle  et  s'augmente  à  mesure  que  la  mort  vient  m*an^ 
ooncer  que  bientôt  je  ne  pourrai  plus  remplacer  des  préires  dont  il  me  faut  de- 
plorf^r  la  perte.  En  vous  confiant,  celle  peine ,  je  crois  Tadoncir.  Il  reste  encore 
quelques  d^mes  pleines  d'une  piété  courageuse  qui  s'étoient  autrefois  dévouées  à 
l'œuvre  dite  du  petit  séminaire  :  elles  m*ont  offert  leur  concours  pour  relever 
cette  oeuvre ,  toutefois  en  la  circonscrivant  dans  les  limites  que  la  prudence  et  la 
difficulté  peuvent  exiger;  ces  zélatrices  persévérantes  réclament  l'assistance  et  Tan- 
torité  de  leurs  pasteurs  pour  y  travailler  avec  succès.  Je  les  leur  ai  promises ,  et 
elles  se  disposent  à  aller  vous  demander  comme  autrefois  l'appui  de  vos  conseils 
et  de  voire  infltience.  Quelques  paroles  d'encouragement  de  votre  part,  M.  le  curé, 
soit  eu  particulier,  soit  en  public,  prépareront  lés  voies  à  ces  diligentes  ouvrière», 
accréditeront  leurs  démarches  daus  votre  paroisse,  el  facitilcrout  leur  collecte. 
J'espère  qu'il  me  sera  possible  de  convoquer  encore  quehpies  assemblées  de  cha- 
rité pour  une  œuvre  si  excellente.  ^ 

>*  Afin  d'éviter  les  surprises,  prévenir  mille  entbarras  et  nulle  désagréraeni., 
j'ai  peaté  qu'il  élpit  bon  de  reprendre  l'usage  ^eè  livrets  dont  chacune  de»  qué- 
(cQses  devra  être  nui  nie  après  qu'il  aura  été  revêtu  du  sceau  de  l'Archevêché  et' de 
la  signature  d«  eoré  de  la  paroisse. 

—  Il  s*est  fait  en  plusieurs  lieux  des  prières  pour  madaiDe  la 
dacliesse  de  Berri.  Les  fidèles  se  réuuissoient  à  certaines  heures 
à  cette  intention.  On  croit  qu'il  y  a  eu  à  Paris  des  neuvaines 
dans  le  même  but.  A  Marseille,  on  a  fait  uneneuvaine  à  Nolreh* 
Dame-de-la-Garde.  On  s'y  rendoit  chadue  matin,  sans  que  le 
froid  ,  le  vent  ou  la  pluie  pussent  refroidir  le  zèle.  Du  reste  cela 


y  a  là  quelque  chose  qui  pourroit  olïusquer  la  susccplibililé  du 


pouvoir  ? 
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•^  La  mort  à'nn  -irertaeiix  prêtre,  d'un  excellent  honme,  afflige 
en  œ  nomi^t  s^s- coopéra tears ,  ses  élèves  et  ses  amis.  M.  Jacques- 
Ma^fd^eine  Bertput,  supénear  du  séminaire  du  St-£sprit,  est  mort 
dans  sa  maison ,  rue  des  Postes,  la  nuit  du  9  au  lo  déoembre.  Il 
étoit  i](é  le  3  ipai  17^  à  Hal.engheia«  diocèse  de  Boulogne.  Soixaoie 
ans  de  travaux  et  d^  Tcrtus,  spn  aèle  pour  ressusciter  son  oeuvre 
après  la  révoluiiou,  sa  prudence  et  son  activité  dans  la  directioo 
de  sa  maison  ,  tels  sont  les  titres  de  M.  Bertout  à  restime  et  à  U 
vénération  publique.  Dieu  a  voulu  l'éprouver  encore  par  les 
dangers  d'une  longue  maladie  que  le  pieux  vieillard  a  supportée 
avec  une  admirable  patience. 

—  Nous  rendîmes  compte  cet  été  de  la  visite  domiciliaire  faite 
chez  les  dames  de  la  Visitation ,  à  Nantes,  et  des  désordres  de  tout 
genre  qu'on  s'y  permit.  Depuis  on  a  voulu  atténuer  ces  excès.  Des 
lettres  de  M.  de  Saint- Aignan  ,  alors  préfet  à  Nantes,  ont  été  lues 
k  là  chambre  par  M.  d'Argoat,  dans  la  séance  du  ag  novembre. 


pour 

de  La  Ferronays ,  supérieure  de  la  Visitation  de  Nantes,  déclare» 
dans  une  lettre  adressée  aux  journaux ,  que  cette  allégation  de 
M.  de  Saint- Aignan  est  entièrement  fausse.  Les  jeunes  persoaoei 
n'ont  point  été  envoyées  à  Tévéché,  elles  n'ont  pas  pu  lâtre^  car 
qui  les  j  auroit  conauites?  £Ues  ont  été  exposées  pendant  U'^if 
heures  a  entendre  les  paroles  les  plus  dégoûtantes.  Le  préfet  aioa- 
toit  qu'on  avoit  trouvé  trois  Trapistes  cachés  dans  les  combles  ce  la 


ete 


Visitation.  Madame  de  La  Ferropays  déclare  qu'ils  n*ont  point 
trouvés  dans  les  combles  de  la  Visitation  9  ni  arrêtés.  Enfin  k 
préfet  se  van  toit  que  rien  qui  pût  blesser  les  convenances  ne 
pouvoit  être  reproché  dans  ces  aivers«^  visites  ,  à  l'exception  du 
bris  de  deux  portes  que  l*on  avoit  refusé  d'ouvrir;  et  madame  de 
La  Ferronays  affirme  que  les  pix>pos  les  plus  licencieux  et  les  in- 
jures les  plus  grossières  n'ont  cessé  de  retentir  à  ses  oreilles  pen- 
dant la  visite;  que  les  soldats  ont  pu  s'enivrer  impunément;  Ç| 
qu'une  foule  d'objets  ont  disparu.  Elle  déclare  (Tailleurs  qj»» 
n'a  été  fait  ni  avertissement,  ni  sommation  préalables,  et  quon 
n'a  appris  la  visite  qu'en  entendant  les  portes  voler  en  éclats. 

^  —  Un  article  inséré  dans  un  journal  de  province  et  répété  deuï 
jours  après  par  le  Constitutionnçlj,  jetpi^  du  blâme  et  du  ridicule  ^^ 
les  prisonniers  politiques  qui  attendent  leur  jugemept  dao^  les  po- 
sons d'Orléans.  Respecter  le  ipalheur  n'est  pa$j  à  ce  qu'U  paJ'Oil» 
la  devise  de  ces  feuilles.  Elle?»  ont  cherche  cntr'autres  a  donner 
une  très-fausse  idée  de  M-,  Pineau,  curé  de  Boissay.  Si  on  en  cro 
t accusation,  dit  le  Journal  du  Loiret,  le  curé  de  Éoissnr  f croit  11^ 
dç  ces  hommes  qui  ne  prêchent  que  la  guerre,  il  auroit  appçt^  ^ 


j 
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9$miatf  toute  la  popyJaiion  de  la  eontrée  qufil  haiitm,  Lojpiiriialifl« 
defroitàvoirde  Vifs  regvete;  il  nVuéoiiépasraceiisaUoDfiâ  l^gm 
Le  défenseur  de  M,  lé  curé  de  Botssay  a  fait  iosérer  datis  VÔtiéa^ 
naii  une  réponse  att  Journal  dm  LairH.  •  NoQ)  ditT-il,  l'aooosation 
elie-^mâmç-  n*a  pas  tenu  ce  langage  f  elle  ue  reproche  pa»  au  oïlrë 
de  Boksay  d'avoir  prêché  la  gaeriie^et  tonte  cette  popmlat ion  qu'il 
aurorit  appelée  aux  combats  se  réduit  à  uo  seul  houmie,  dont  la 
déclarattoii  isolée  et  environnée  des  inreopstances  les  plus  suspec-*» 
tes,  a  pourtant  uniquement  motivé  l'arrestation  et  le  ren'voi  aux 
assises  de  M.  Pineau*  C'est  ce  qu'appreMd  la  simple  lecture  d^ 
l'acte  d^aoeusatioo .  •  £t  c'est  pourtant  sur  ce  seul  fondement  que 
M.  Piaeau  est  retenu  en  prison  depuis  six  mois  !  Le  J^urmaf  du 
Loiret  ajoute  :  Arrivé  â  Orléans,  M.  Pineau  a  prétendu  ,  at/en  sa 
qualiié  ftauménier  des  chouans^  il  devait  chaque  jour  dire  ta  meese 
oax  prisonniers  f  comme  si  ses  prières  seules  pouueient  aitirersur  oum 
^9 pardon  du  cioL  C'est  enooiv  là  une  fausseté;  M.  Pioeau  a^a point 
réclamé  )e  titre  i^ aumônier  des  chouans,  il  u'a  point  prétendu  em<* 
piéter  sur  les  attributions  de  Taumonier  des  prisons  d'Orl.éans| 
^s  pnêlre  ^  il  «  demandé  la  chose  la  plus  naturelle ,  savoir  :  de 
fQUvoir  s'acquitter  de  la  fonction  la  plus  consolante  et  la  plus  au- 
guste deson. ministère.  Il  n'y  a  rien  là  que  de  légitime  et  dlionora-i' 
oie  pour  lui.  Sa  demande  ne  préjudicioit  rien  aux  droits  de  Tau-» 
mônier  des  prisons  qui ,  assurément ,  auroit  trouvé  très^bço  qu'un 
autre  ecclésiastique  eût  dit  aussi  la  messe  dans  la  prison.  Au  sur* 
plus,  nous  remarquons  que  le  Journal  du  Loiret  fait  ici  l'éloge  du 
vénérable  ail;^  Faussât»  aumônier  des  prisons.  Nous  souscrivons  de 
Ifi'Qnd  cçeur'à  cet  éloge  d*un  si  digpe  ^%  si  excellent  prêtre;  seulç-*- 
°ient  il  eût  été  bon  de  nV  pas  joindre  des  remarques  malveiUaotes 
^ui*  un  autre  prêtre  dont  la  culpabilité  est  bien  loin  d'être  prouvée, 
^t dont  la  position  d'ailleurs  commandoit  des  égards  à  bien  des 
lilres. 

"^  On  a  bien  cru  dernièrement  être  sur  la  ti*ace  de  cette  grande 
conspiration  qui  embrasse  toute  la  France  comme  un  réseau,  ;iinsi 
V^^  cela  se  dit,  que  l'on  cherche  partout,  que  l'on  croit  saisir  et 
^yi  échappe  toujours  aux  rechercnes  les  plus  habiles  et  les  plus 
'igoureuses.  L^s  préti^s  et  les  Jésuites  alloient  être  enfin  démas- 
<|uÀ,Qn  lestenoit;  voici  l'histoire  de  cette  grande  découverte  :' Le 
^SoQtohrç  deroicry  uu  négociant  français  établi  à  Lausanne,  remit 
^  l'entreprise  des  postes  et  messageries  du  canton  de  Vaud  un 
lequel  de  papiers  qu'il  affranchit  jusqu  à  Pontarlier,  Ce  paquet 
PoriQit  l'adresse  du  révérend  M,  de  Proeins,  curé  de  S  aies ^^  à,  p^saxt- 
fon,  pos{e  restante,  et  fut,  remis  au  conducteur  Wei'ly .  Mais  3^u  bo.- 
^^au  des  douanes  de  Jougne,  les  douaniers,  en  inspectapt  ce 
[>a(jue^,  furent  frappas  de  cette  épithète  de  révérend^  et  ne  doutè- 
•"PiU  pas  ^u'il  y  eut  là-dessous  quelque  mystère.  Ils  se  permirent 
^»onc  d'ouvrir  le  paquet  et  y  trouvèrent,  dit-on,  58  lettres  adressées 
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à  des  ^vaques ,  a  des  eoclésiastiqaes,  à  des  supérieui*»  de  o^omu- 
nantés  de  religieuses ,  et  enfin  au  père  provincial  des  Jésuites  à 
Madrid.  Oh!  pour  le  coup,  c'étoit  assez  clair;  on  tenoit  tous  les 
fils  du  complot.  La  police  fut  avertie  et  arriva ,  un  procès- verbal 
fut  dressé.  Que  cela  estheureuxi  disoit-on,  pour  le  gouvernement 
et  pour  le  repos  de  TËtat!  Le  conducteur  fut  traduit  devant  le 
tribunal  correctionnel  de  Pontarlier.  L'affaire  a  été  appelée  à  l'au- 
dience du  a4  novembre,  mais  là ,  elle  a  un  peu  changé  de  nalare 
et  ce  grand  complot  s'est  expliqué.  Les  lettres  renfermées  dans  le 
paquet  n'étoient  même  pas  cachetées,  elles  étoient  imprimées;  tant 
les  coupables  avoient  pris  de  précautions  pour  s'envelopper  dans 
un  profond  secret.  Toutes  ces  lettres  ne  contenoienl  qu  une  de- 
mande de  secours  pour  bâtir  une  église  à  Lausanne  ;  elles  étoient 
naturellement  adressées  aux  personnes  qu'on  a  voit  ci*u  disposées  à 
favoriser  cette  bonne  œuvre,  soit  par  eiles->mémes ,  soit  par  leurs 
connoissances.  On  peut  juger  quel  a  été  le  désappointement  des 
douaniers,  des  curieux  et  de  ceux  qui  s'étoient  promis  peut-être 
de  réjouissantes  révélations.  Ils  en  ont  été  pour  leurs  conjectures, 
et  un  journal  avoue  qii'ils  ont  été  passablement  mystifiés.  Le  pau- 
vre conducteur  a  été  renvoyé  des  fins  de  la  plainte,  mais  non  pro- 
bablement sans  bénir  cette  terre  de  liberté  où.  on  est  traduit  en 
justice  pour  avoir  été  trouvé  porteur  de  billets  qui  réclamoient  des 
secours  pour  une  œuvre  de  charité. 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Paris.  Il  est  toujours  fort  difficile  d*avoir  des.notivèiles  positives  de  M&^&ii'*' 
la  duchesse  de  Berri.  Il  paroît  cependant  que  la  princesse  est  dans  uo  élat  ae 
santé  aussi  satisfaisant  que  possible,  et  qu'elle  supporte  sa  position  avec  ce  cou- 
rage dont  elle  a  déjà  donné  tant  de  preuves.  Mais  une  triste  circonstance  va  aggra- 
ver sa  position.  On  a  retiré  d'auprès  de  la  princesse  sa  compagne  de  captivité,  Ma* 
demoiselle  S lylite  de  Kersabiec,  pour  la  tran.sférer  dans  la  prison  de  Nantes.  Cette 
dame  est  arrivée  le  7  à  Nantes  sous  Tescorte  d'un  officier  de  gendarmerie.  Il  p^ 
roit  que  M.  de  Ménars  va  ê.tre  aussi  conduit  à  une  autre  destination.  L'une  et 
l'autre  doivent  être  mis  eu  jugement.  La  princesse  est  d'ailleurs  tenue  dans  le  secret 
le  plus  rigoureux.  Elle  ne  peut  se  promener  dans  le  jardin  qu'accompagnée  du 
colonel  Chausserie.  Les  mesures  de  précaution  pour  le  service  d,e  la  citadelle  de 
Blois  sont  incroyables;  on  a  même  placé  des  canons  sur  les  remparts,  et  des  bSti' 
mens  armés  croisent  devant  le  port.  On  assure  que  Madame  la  comtesse  de  Carieja 
est  parvenue  à  obtenir  la  permission  d'être  admise  auprès  de  la  princesse.  Elle  a 
été  avertie  officiellement  le  5,  qu'au  premier  moment  elle  seroit  introduite  dans 
là  forteresse.  On  dit  aussi  qu'un  des  hommes  les  plus  dévoués  à  la  duchesse  a  0 
tenu  de  partager  sa  captivité. 

—  Nous  continuons  d'enregistrer  les  démarches ,  les  offres  et  les  réclamation 
auxquelles  donnent  lieu  l'arrestation  de  madame  la  duchesse  de  Berri.  M.  Tarcne- 
vêque  de  Bordeaux  a  sollicité  du  président  du  conseil  l'autorisation  d'être  adflus 
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•après  d«  la  princesse,  pour  loi  offrir  let^tehoart  et  les  cansolalions  de  son  miois- 
tère,  et  pour  régler  le  senrioe  intérieur  de  la  chapelle.  Cette  demande  a  été  re- 
poussée par  le  gooTememeni,  comme  tant  d'autres.  Nous  apprenons  qa*ane  adresse 
i  S.  A.  R. ,  par  les  dames  de  Paris ,  se  couvre  de  signatures.  Beaucoup  de  dames 
de  la  capitale  ont  signé  aussi  une  protestation ,  déposée  au  bureau  de  la  Quoii- 
dienne.  Une  protestation  fort  énergique  a  été  rédigée  par  les  habllans  de  Bourg* 
Argeotal  (Loire).  De  nouvelles  adresses  ont  été  signées  par  les  fasbitans  dé  Titré  i 
deKioro,  de  Mende,  de  Maillanne  (arrondissement  d'Arles),  par  ceux  de  rAr«. 
riége  et  par  les  dames  du  Bourbonnais.  Les  habitans  de  Pont-Saint-Esprit  ont 
adhéré  à  l'adresse  de  Nimes.  Une  foule  de  personnes  notables  envoient  chaque 
jour  de  semblables  adhésions.  Les  étudians  en  droit  d'Aix  avoient  préparé  une 
adrette,  mais  on  les  en  a  détournés  par  des  menaces  de  peines  disciplinaires.  M.  le 
cooile  deYauoelles,  maréchal-de-camp,  s'est  offert  en  otage  pour  la  princesse. 
U.  le  Gomie   de  Lynch,  madame  la  comtesse  Arthur  de  Bouille,  et  madame 
deBruc,  ont  encore  tenté  de  demander  la  permission  d'être  admis  auprès  d'elle. 
Il  souscription  ouverte  à  Marseille  an  bureau  de  la  Gazette  du  Midi,  s'élevoit 
le  i'^  décembre  à  x4,3a5  fr.  90  cent.,  dont  1,000  fr.  ,en  dernier  lieu ,  par  ma- 
dame Sheppard.  A  Aix  ,^une  autre  souscription  ouverte  en  même  temps,  montoît 
déjà  à  près  de  27,000  fr.  Sur  cela,  M.  le  marquis  et  madame  la  marquise  de 
Valéry  ont  donné  5,ooo  fr.  ;  M.  le  marqnis  de  Galiffet  3,ooo  fr.  ;  madame  de 
(^keneri  et  au  marchand,  père  de  neuf  eofans,  chacun  3«ooo  fr.  ;  M.  de  Lavison, 
M. Àlfr.  d'Albertas ,  cinq  anonymes ,  et  une  dame,  chacun  1,000  fr.  M.  Ber- 
17^ a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre.des  députés,   t"*  une  pétition  des  ha- 
^.itaas  de  Bennes  ,   dans  Tinlérét  de  Madame,   et  qui  est  revêtue  de  plus  de  huit 
<^b  signatures;  0,°  une  pétition  des  habitans  de  Florensac  (Hérault),  qui  en  con- 
tient trois  cents,  quoique  la  population  ne  soit  que  de  trois  mille  âmes  ;  3"  et  ime 
Koiblabie  pétition  d*on  grand  nombre  d*habitans  du  Mans. 

""^  Ce  n'est  pas  une  des  dioses  les  moins  remarquables  de  notre  époque  ^que  de 
^ô*  les  adresses  et  les  témoignages  de  dévoûment  se  croiser  à  la  fois  de  tous  côtés, 
^  faveur  du  roi  Louis- Philippe  et  dé  Madame  la  duchesse  de  Berri.  A  notre  avis, 
IMirsonne  n'a  le  droit  de  douter  que  ces  protestations  de  zèle  et  de  fidélité  ne 
soient  aussi  sincères  à  l'égard  de  Toucle  qu'à  l'égard  de  la  nièce.  Mais  si  la  chose 
^loit  possible ,  la  présomption  naturelle  de  sincérité  serûit  en  faveur  des  hommages 
1'"  s'adressent  à  Taugusle  prisonnière.  Au  moins  est-on  sûr  que  ceux-là  sontf  dés- 
,  'Dtéressés,  purs  d'ambition  et  de  cupidité.  Madame  la  duchesse  de  Berri  n'a  point 
<^  budget  à  distribuer,  point  de  places,  point  d'avancemens ,  point  de  richesses, 
point  de  fètes  à  donner.  Ses  mains  sont  vides,  et  ne  peuvent  offrir  que  le  poids 
de  lenrs  chaînes  à  partager.  Ceux  qui  vont  à  elle  y  vont  pour  rien  ,  et  peut-être 
iDème  au  risque  de  compromettra  leur  repos.  On  ne  sauroit  donc  attribuer  à  de 
^l's  motifs  leurs  démonstrations  d'affection  et  de  àévoûment;  c'est  le  culte  du  mal- 
•^enr  dans  toute  sa  pureté. 

"^  On  ne  peut  s'empêcher  d'être  surpris  des  paroles  de  triomphe  employées 
l^MiQ  journal  révolutionnaire ,  pour  féliciter  son  parti  de  ce  que  les  royalistes 
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•ont  )»Mv»  partout  fliup^  N  élection.  Il  «eroit  bien  fXw  «iii^uUfr,  ««luréoeiiL 
qu'iU  n'y  fiuM^t  p»s  baups»  ^t  qve  4f&q(in4idpll  tçU  quA  M-  le  duc  da  Fitz  JaoMJ 
(car  ç'ett  d^  lui  qv*il  e^^  quostioi»)  (un^mX  préférés  par  l«9  pi^^iqtes  à  l«urs  coin| 
pi^fiQ$  d?  gloire  çt  de  tfavaijUL.  ](.mrévQlution  d^  juillet  wj^it,  bien  sotte  si,  (Baij 
tYt^se  dp  faire  des  ]^n  h  «ou  im^e  eO  M  guise,  e||e  «'amuaoit  1^  W  faire  à  1^ 
guisç  ft  i^  l'usage  deg  fiutresi  OQminft  d^  raîJi^,  çU#  a  cboifi  %Qnt  aoi^  ponde  4  ai 
co«TeD«nce  :  ^oi ,  mjni&tres ,.  mugiflr^lA»  jéleeteur^  ÇoiupR^ni  do^c  ^re  ^toDnj 
de  oe  que  tout  »od  ii^o^de  i|*açcor4e  è  repousser  ce  qui  n>est  p^u  |ni  ?  Le  journaj 
dppt  i(  s'agit  a  fait  nue  rep^at^ii^  juste  e^  imut  que  1^  roj^f^Ust^  loi^t  rçpoussé^ 
de  pailout.  Sç^leMMPt  il  ^  oublié  dV-xpliquw  pourquoi  i  et  d*ajou(er  quei  si  Je  roja^ 
lisipei  qui  est  eu.iyunorit^dau»  lefqollégea  électoraux  «  e^;!  ^n  yi^orité  autQurds 
If  prisou  de  Madarpe  la  duqbeas9  de  Merri,  o'est  qu'on  oie  lui  imposa  pas  l'p^ii^ 
gfkXïOfx  de  pfiyer  deuii  otint^  fraM«  de  çoati>i|Hitioi»s  fonoièr^sr  poiir  avoir  le  droit 
.  4*iMm9rrqvi  bon  lui  semUfi 

^  lA  Belgique  offre  dans  c^jnoweiit  une  singularité  qui ,  fwo>bableP^Di ,  nei^ 
Terra  jiimais  eu  France  :  le  roi  Léopold  ne  peut  trouver  p«r$Qmie  qui  «euill«  ^ 
i^inis^re.  I^auquer  den^ipistf^f!  Que  ^  s*adre89e«l-il  à  nqusP  Oi«ii  aail  combies 
son  beauipère  est  en  é^t  d^  lui  en  fournir;  car  eo  n'est  pa$  |ui ,  assurément  «  qui 
éprouvera  jamais  des  eipharrats  de  cette  espècet  La  matière  ministérielle  ne  ici 
manque  point ,  et  m^tne  ou  Tobligeroit  fort  en  lui  ouvrant  quelques  déboucliéi 
pipur  s'en  dé^arrassex.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  digcultés  que  le  roi  de9  belges  res* 
centre  aujourd'hui  pour  recomposer  «on  ministère  proviennent»  «e)o9  toitte  IPP^' 
rçncei  d'un  sentiment  de.  délicatesse  qui  ne  peut  que  faire  bupneur  aux  lipioD» 
politiques  du  pajfs^  Il  leu^r  répugne  pr<)bablement  d'accepter  un  pouiK»ir  dopt  ils 
ne  Hroient  charges  que  pour  la  forme ,  tandis  qu'un  gouvernement  voisip.  le  ferot^ 
exercer  chez  eux  pour  le  fond;  et  il  paroît  asse^  naturel  qu'ils  çbercbeutà  i4l<s^ 
passer  cette  espèce  d'interrègnç  sans  s'en  mêler.  Si  telle  est  leur  raison ,  il  a'y  a 
rien  à  dire,  sinon  qu'en  France  les  amateurs  ont  bi^n  de  la  peiue  à  cfrocevoir 
les  moQurs  politiques  d'un  pays  où  l'on  ne  succombe  pas  plus  focilemçnt  à  la  teu- 
tation  d'être  ministre. 

^*  Les  ambitions  littéraires  se  réveillent  à  Toccasiop  de  lîi  nouvelle  classe  des 
sçienofif  morales  créée  à  l'Institut.  l.es  candidats  se  mettent  sur  les  rangs;  il  y  ^ 
a  u^  dont  on  nç  se  doutoit  pas,  et  qui  se  fait  recommander  par  ses  ami<.  ^ 
Cons(Uuiionuel\ai}^i'dk  la  liste  des  pré^çndaos  M.  Sénaocourti  «  auteur,  dil-ii|<i^ 
plusieurs  ouvrages  de  philosophie  et  de  morale,  et  qui,  dans  tous  ses  écrits <i 
uptamment  dans  Ws  M^ditaUofi^  d'un  solUaire  iiicf^ani/ ,  s'est  propose  |ff»"" 
c/paJcneenl  de  réconcilier  avec  les  idéç$  religieuses  pures  l^ç  esprits  Ué»aIiMse>  o^* 
sifperstitions ,  mais  jetés  par  cela  même  dans  une  sorte  d'incrédulité  à  \^J^ 
fyeugle  et  stérile.  Les  travaux,  les  malheur^  et  le  caractèf-e  de  ce  9^y^V^^^^' 
vain,  |e  recommandent  partiçulièreipept  f  ^"aU^tÀçya  des  memf^rc^  de  l'^^^' 
demie.  «  Or,  ce  pfiihsophe  moral  si  recommandabU  e^t  ?uleur  d  un  ^^^  ' 
De  l"Amam\  publié  en  ilio6,  et  qui  e«t,  d^t-on,  principalement  dirigé  coeir* 
rjnstitulion  du  mariage.  Quoi  de. plus  philosophlqua  el  de  phi^  moral?  En  i»)  > 
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M.  SénsDcourC  publii  un  Résumé  ffe  t histoire  des  traditions  morales  et  re^ 
Ugieuses ,  qui  est  une  insulte  continuelle  au  cbristianisme,  et  pour  lequel  Tau* 
teur  fut  condamné  eu  police  eori*ectionneIle  à  9  mois  de  prison  et  9oo  francs 
d'amende.  Il  est  \rai  que  ce  jugement  fut  infirmé  par  la  cour  royale  en  x8a8,  à 
une  époque  où  se  préparoit  la  révolution  dont  nous  goûtons  les  douceurs.  M.  Se* 
nancourt  mérite  &  tous  égards  de  siégef'datas  I* Académie  des  sciences  morales  à 
télé  de  M.  de  TVacy.  Ccst  un  ami  des  idées  /e/igtei/ses pures,  cVst-à-dire  sana 
mélange  d^ucun  culte.  Il  est  propre  à  désabuser  des  abus  et  des  superstitions, 
c'est-à-dire  du  ohrîstîanisnie.  De  plus,  il  est,  je  crois,  ancien  rédacteur  dé  la  ilf/- 
nerve.  Que  de  titres  aux  faveurs  du  parti  révolutionnaire  et  irréligieux  ! 

'-  MM.  Ancelet  et  Pardessus  ont ,  par  tine  note  Insérée  dans  les  journaux ,  dé- 
cavé qu*ils  ne  s^étoient  point  mis  sur  les  rangs  des  aspiraus  aux  noiUTelles  place) 
àe  l'académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

—  Les  membres  de  l'académie  des  sciences  morales  et  politiques  se  sont  réunis 
le  8,  pour  élire  sept  nouTéauk  membres  de  celte  académie,  aux  termes  deTof- 
donnancfl  dHnstitution.  Après  trois  scrutins,  MM.  Laromiguière ,  le  duc  de  fias- 
»Qo,  Bignon ,  Béranger  (député),  Cb.  Dupin ,  Otiizot  et  Dunoyer  ont  été  noninét. 
n  reste  sept  nominations  à  faire  pour  porter  k  trente  le  nombre  des  membres. 

—  M.  Emile  Dcscbamps  est  nommé  sous-préfet  à  Cosne,  et  M.  de  Gérente 
Mitt-préfet  à  Carpentras. 

—  Des  commissariats  de  police  sont  créés  dans  la  petite  ville  de  Milly  (Seine- 
et-Oise)  et  dans  la  commune  die  Sauve  (Gard). 

—  U  cofluntssi  on  cbargée  de  Texamen  du  projet  de  loi  portant  règlement  dé«> 
ûnilif  des  comptes  de  iSap  est  composée  de  MM.  Harlé  père  et  fils,  Biaise, 
Merdar,  Koger,  G^ouin ,  àalmon,  Fr.  Delessert  et  Dumeylel. 

—  Malgré  tout  e  la  singularité  et  le  mystère  de  l'événement  du  19  novembrer; 
l^s  adresses  de  fêlicitation  ne  discontinuent  pas.  Les  feuilles  du  gouvernement 
tt  neniionnent  cliaque  jour  des  centaines.  Presque  tous  les  corps  dépendans  en 
^1  ngAé,  et  de  foules  parts,  les  consdls  municipaux  ont  été  convoqués  par  les 
P'éfets  pour  en  voter. 

^  La  5,  un  convoi  venoit  de  partir  de  la  rue  de  TOdéon  pour  le  ciinctière  du 
"^levard  Mont  -  Parnasse,  lorsqu'un  inspecteur  de  poliee  accourut,  et  enjoignit 
>  1  ordonnateur  des  pompes  ftinèbres  de  reprendre  le  cbemin  de  la  maison.  Il  pa- 
^^  que  le  défiint,  ancien  oapitaine  de  cavalerie  et  possesseur  d'une  fortune  eon- 
îWerable,  éloit  mort  presque  subitement,  après  avoir  fait  un  testament  par  !e- 
Vw  «  léguoit  tous  ses  biens  à  une  étrangère.  Les  bérîtiers,  sur  des  soupçons 
I  posou  moins  fondés  quant  au  genre  de  mort,  ayant  formé  plainte,  la  justiee  a 
I  *•»*«  faire  procéder  a  l'autopsie  du  cadavre. 

^  M.  J)i3t,  armurier,  avoit  assigné  la  ville  de  Paris  devant  le  tribunal  de 

f^ière  instance  en  indemnité  des  pertes  qu'il  a  éprouvées  dfiins  les  troubles  de 

I"»».  Le  Iribtmal  l'a  déclaré,  quant  à  présent,  non  recevable,  «lendn  qu'il  n'a* 

^^'1  pu  obtenu  du  conseil  de  préfecture,  »«x  tarnes  d'un  avrèié  de  l'an  X.  l'au» 

^'^iion  de  pounnites.  Cette  décislMi' est  d'autant  plus  surprenante,  quf  la  equr 


(  384  ) 

de  easiaiiou  et  plu&ietirs  cours  royales  ont  jugé  que  la  formalilé  dont  il  s'agit  n'a 
pas  exigible. 

^-  La  cour  d'assises  a  coodamoé  à  6  mois  de  prison  et  i,ooo  francs  d'ameod 
M.  TieDDot.  gérant  du  Corsaire,  à  raison  d'un  article  intitulé  :  Harpagon  l 
journaliste',  où  Ton  a  vu  une  allusion  à  Louis-Philippe. 

—  On  avoit  cité  le  même  jour  M.  Avril ,  secrétaire  de  la  société  des  amis  i 
peuple,  chez  qui  Ton  a  saisi,  le  x4  avril  dernier,  une  brochure  intitulée  : /?( 
la  Cit^ilisalion,  qui  contient  provocation  au  renversement,  excitation  à  la  ré 
volte,  «..w,  M.  Desjardins,  l'un  des  membres  de  cette  société,  qui  avoit  dooi» 
l'ouvrage  a  l'impression,  et  M.  Carpentier-Méricourt ,  imprimeur.  Les  prévenus  n< 
se  sont  point  présentés  et  la  cour  les  a  condamnés  par  défaut  :  les  deux  premiers  i 
deux  ans  de  prison  et  3,  ooo  francs  d'amende,  et  le  troisième  a  trois  mois  de  pri 
son  et  i,ooo  francs  d'amende. 

— »  M.  Masson  de  Puyneuf  a  été  condamné  le  même  jour,  par  le  tribunal  cor< 
recUonuel,  à  nn  mois  de  prison  et  aoo  fr.  d amende ,  pour  avoii*  publié,  sans  dé< 
claration  ni  sans  dépôt  de  cautionnement ,  la  Gazette  des  gazettes.  M.  De»uche^ 
imprimeur  mis  en  cause,  a  été  acquitté. 

—  Des  mandats  d'amener  oui  été  décernés  le  7  contre  plusieurs  invalides  dé- 
corés de  juillet,  comme  prévenus  de  conspiration  envers  l'Etat. 

—  A  la  séance  de  la  chambre  des  députés  du  8  décembre,  on  a  remarqué  daiis 
une  tribune  deux  Orientaux  de  distinction ,  accompagnés  d'un  interprète.  Ce  sout 
le  fils  et  le  petit-fils  de  Mustapha-Pacha,  ancien  dey  d'Alger,  qui  gouverooii  ce 
pays  eu  x8o5,  et  fut  tué  dans  une  insurrection  de  l)3i  milice.  On  dit  qu'ils  vieooeot 
réclamer  des  propriétés  dout  ils  ont  été  dépossédés  à  Alger. 

—  Le  numéro  du  7  décembre  de  la  Quotidienne  a  été  saisi  à  la  poste  et 
dans  ses  bureaux.  Le  National  a  été  le  même  jour  l'objet  d'une  seoii^lal)'^ 
mesure. 

—  Madame  Cubières.  désirant  rejoindre  avec  sa  famille  son  mari,  qui  com- 
mande à  Ancône  les  troupes  françaises  de  rexpédition,  a  consulté  le  miuisirede , 
la  guerre,  pour  savoir  si  le  retour  du  général  Cubières  auroit  lieu  bientôt.  Itp>'  | 
roit  que  cette  dame  a  reçu  une  réponse  négative,  car  elle  vient  de. partir  avec  | 
ses  enfaus  pour  Ancône. 

—  Le  général  Solignac  Va  partir  de  Paris  pour  se  rendre  à  l'armée  de  don  Pe-  , 
dro,  ou  il  occupera  le  poste  de  chef  d'état-major.  Il  sera  accompagné  du  coloDei 
Duvergier,  chef  d'état-major  en  second. 

.    —  Il  paroît  qu'il  a  été  décidé  le  i*'^  décembre  en  conseil  des  ministres  qu^  j 
les  agens  des  domaines  meltroienl  sous  séquestre  le. château  et  la  terre  de  Cbaoi' 
bord,  sous  prétexte  que  ce  bien  est  un  apanage  sur  lequel  le  fisc  doit  eiercer  nn  | 
droit  de  retour.  Les  autorités  du  département  de  Loir-et-Cher,  les  ageos  de  i ad- 
ministration et  le  juge  de  paix  se  sont  en  conséquence  rendus  sur  les  lieux  ce  , 
jours  derniers,  pour  procéder  à  Tapposition  des  scellés.  Les  personnes  qui  î^^)  trou- 
soient  étoient  heureusement  munis  de  pouvoirs  nécessaires  pour  repousseï*  ce 
iujuste  prétention.  Un  référé  a  été  introduit  immédiatement,  et  M*  Maig''^   ' 
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)ca(  de  Mois,  a  tosMié,  m  nom  de  M.  Ue  dac  de  Vordatiui,  let  im»bm  du 
nqael  de  prodiiîfc  Ticle  coaslitutif  de  fiipMMige.  C3nu-d  sont  restes  cOMplele» 
nt  an  dépoarru  et  le  prisident,  Toyaiit  «inll  ae  pon^eil  pbeer  aneim  doute  siir 
fait  de  la  possesioo»  a  défcndii  de  passer  outre.  Oq  dit  qoe  les  ageosde  l^uto* 
é,  ainsi  déconcertés,  ont ,  sans  pooToîr  passer  le  seuil  de  Chambord ,  dressé  une 
le  de  procès-verbal  de  prise  de  possession  et  qa*ils  s*obstinent  à  le  signifier  au 
;isseur  et  anx  fermiers. 

—  La  conr  d'assises  de  Tenailles ,  devant  laqndle  avoient  été  renvoyés ,  par  la 
Bf  de  cassation  plusieors  des  condamnés  dans  l'affiiire  de  la  rue  des  Prouvaires,  « 
|uitté  MM.  Doîertres  et  llarliat,  qui  a  voient  été  déclarés  coupables  de  tentative 
issasinat.  Les  sieurs  Ponœlet  et  Dutillet  ont  été  absous  du  crime  d'attentat;  ils 
iteot  sous  le  poids  de  la  disposition  qui  les  condamne  à  la  déportation ,  mais  une 
pérance  leur  reste  dans  la  contrariété  des  deux  arrêts  sur  le  fait  d'abandon  du 
ime  de  complot.  MM.  Guillemin,  de  Goulard,  Glade  et  Delame-Ducan  ont  plaidé. 

—  Les  royalistes  ont  eu  un  demi  succès  aux  âections  de  Martd  (Lot).  Au  pre* 
lier  tour  de  scruiin,  les  siifirases  ont  donné  55  voix  à  M.  Soulié,  apden  député 
ux  Cinq -Cents,  candidat  de  Tautorité;  38  à  M.  Couron,  médedn,  et  3?  à 
'.  Heimequin ,  avocat.  Les  débals  étant  devenus  fort  animés ,  et  lorsqu'on  vit 
us  les  efforts  que  faisoît,  pour  donner  le  dessus  à  M.  Soulié,  le  préfet  qui  s'étoit 
ndu  exprès  à  Martel,  les  royalistes  reportèrent  leurs  voix  sur  M.  Couron,  qui 
iproche  plus  de  la  droite  que  du  juste-milieu.  M.  Gourou  Ta  ainsi  emporté  au 
oisième  tour  de  scrutin. 

—  M.  de  Curzay ,  ancien  préfet  de  la  Gironde,  avoit  adressé  au  conseil  muni- 
pal  de  ce  département  une  demande  en  dommages-intérêts,  pour  les  dégAts  com- 
15  à  son  hàld,  lors  de  la  révoIutionMe  juillet.  M.  de  Curxay  élève  cette  réclama- 
on  à  3o,ooo  fr.  Le  conseil  mouicipal,  qui  s*est  assemblé  le  3o  novembre  pour 
Laminer  la  demande  dont  il  s'agit ,  a  autorisé  le  maire  à  ne  pas  admettre  de  pa- 
!ÎIIes  prétentions ,  et  à  plaider  an  besoin  contre  l'ancien  préfet. 

—  Neuf  individus  poursuivis  pour  chouannerie  out  été  acquittés  à  la  cour 
'assises  de  Blois,  les  27  novembre  et  i'''  décembre.  Mais,  malgré  le  verdict  du 
iry,  ils  ont  été  placés  pour  cinq  ans  sous  la  surveillance  de  la  haute  police.  Ce 
int  les  sieurs  Monnier,  J.  et  Ch.  Fouré,  Aubry,  Oger,  Auray,  Abraham,  Si* 
lonet  et  Bodin.  Ce  dernier,  qui  a  acquis  quelque  célébrité,  a  été  défendu  pai* 
1.  Janvier. 

—  M.  Humbert,  gérant  de  la  Gazette  de  Metz,Si  été  coudamné  à  6  mots  de 
rison  et  3,ooo  fr.  d'amende,  par  arrêt  du  4  de  ce  mois. 

—  L'ordonnance  de  la  chambre  du  conseil  du  tribunalde  Bordeaux ,  qui  accor- 
Bit  la  mise*  en  libertéprovisoire  à  M.  I^coutre,  gérant  de  la    Gazette  ite 
\uyenne,  moyennant  un  cautionnement  de  1000  fr.,  a  été  reformée,  sur  Topo-, 
lion  du  procureur  du  Roi,  par  la  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour 
}yale,  qui  a  élevé  le  cautionnement  à  10,000  fr. 

—  M.  Guibourg,  arrêté  avec  madame  la  duchesse  de  Berri  et  transféré  dans 
\  prison  de  Blois,  a  écrit  à'/n  Quotidienne,  pour  réclamer  contre  le  disconiii 
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et  M.  JolUvetc  député,  q«iî  u*a  {M»  plus  resptcté  U  per»oBne.(l*lin  aceuiédiÉ 
les  Cerf,  que  celle  d'un  député  solennelleaieDt  «Cfuilté.  M.  GuShmitç  affirme  m 
les  lettres  ii^putées  par  ce  déoQQciateur  k  mutaipe  la  dudiesse  de  Berri  ne  so^ 
pas  plus  authentiques  que  les  signatures  invof  uées  par  l^espion  Tournier  «iau  | 
procès  de  M.  Berryer*  '  \ 

—  M.  Grenier,  ancien  avoeat^énénf  à  Rtoai  ,  daMif«é  par  M.  Bvtiie,  tc^ 
élu  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  de  ectte  ville. 

—  Le  canal  de  jonction  du  Rhône  au  Rhin,  a  élé  ouvert  le  4  déooiabre  i  I 
naTÎg^lipn. 

.  —  La  garde  nationale  d*Arbois  a  été  dissoute,  à  la  suite  du  charivari  doon^ 
an  général  Delort. 

—  Le  siège  de  la  citadelle  d*An vers. continue  avec  activité.  On  a  oe^,  le  6  al 
matiu,  de  tirer  du  fort  tle  Montébcllo,  par  suite  de  représentations  du  géoér^ 
Chassé;  mais,  pendant  la  nuit,  les  Français  avoient  occupé  là  coutregardedeif 
yille,  bien  que  cette  position  semble  violer  aussi  la  neutralité.  Les  efforts  ontéii 
redoublés  toute  la  journée  sur  la  citadelle  et  sur  la  lunette  Si-Laurent.  Uoe  sortit 
opérée  pendant  la  nuit,  de  ce  dernier  fort,  avoit  été  re{ioussée.  Les  HollaDilaù 
ont  dimiiiué  Paction  de  leur  artillerie ,  roais  ils  ont  fait  avec  des  fusils  de  reioparl 
un  feu  qui  a  fait  souffrir  les  assaillans.  Des  nouveaux  incendies  sb  sont  oianifestéi 
à  la  citadelle.  Le  maréchal  Gérard  et  les  ducs  d*Orléaus  et  de  Nemours  oot  passe 
une  partie  de  la  journée  à  Anvers  avec  le  roi  Léopold,  qui  est  venu  visiter  les 
travaux.  Des  batteries  se'  préparent  dans  la  ville  pour  le  cas  où  les  Belges  auroienl 
à  riposter  à  un  bombardement.  Le  général  Jib.  Sébastiàui  est  parvenu  à  occuper 
les  forts  Ste-Marie  et  St-Philippe  ;  mais  il  a  eu  un  feu  très-vif  à  soutenir  avec  les 
batimens  hollandais  de  l'Escaut ,  et  ses  soldats  souffrent  beaucoup  de  la  ODarche 
dans  les  polders  et  sur  les  digues  :  tout  le  pays  est  inondé.  Des.  ordres  oot  ek' 

^donnés  pour  que  son  corps  reçût  du  vin  ainsi  que  Tarmce  du  siège.  On  âjX  q»' 
n*y  a  pas  plus^  de  700  mahides,  la  plupart  de  fièvres  :  les  deux  tiers  appartieooen' 
à  la  division  Sébastiani. 

—  Le  feu  des  Hollandais  s*est  ranimé  le  7.  La  mitraille,  les  bombes  et  1^ 
coups  de  fusils  de  rempart ,  n'ont  cessé  de  pleuvoir  sur  les  assiégeans.  Il  ^t  ffiéiue 
parvenu  quelques  coups  dans  la  ville.^Un  jeune  homme  a  e^  la  tête  emportée  daos 
la  rue  de  la  Cuillère  ;  une  personne  assise  dans  un  fauteuil  a  été  blessée  d'un  ecla 
d'obus  ;  un  boulet  est  entré  dans  l'église  St-André,  et  il  est  tombé  une  bombe  sur 
une  maison.  Anvers  est  cependant  toujours  habité.  La  prise  de  la  citadelle  i)ar<» 
de  jour  en  jour  plus  difficile  ;  la  résistance  est  devenue  fort  sérieuse.  On  a  recono 
le  7  que  l'assaut  du  fort  St-Laurent  n'étoit  point  encore  praticable.  On  s  est  œ- 
cupé  à  en  façonner  le  chemin  couvert.  Le  duc  d'Orléans  qui  avoit  été  de  service 
la  première  tranchée  l'étoit  encore  ce  jour.  Six  officiers  de  génie  et  de  rarlil'^ 
ont  été  blessés.  Le  chef  de  bataillon  Morlet  l'avoit  élé  la  veille. 

—  La  garnison  de  la  lunette  St^^urent,  qui  avoit  fait  deux  sorties  dans  la  soi 
du  7 ,  pour  détruire  des  ouvrages  de  siège,  a  redoublé  sa  résistance  le  4-  La 

a  été  fort  acharnée,  dans  cette  dernière  journée,  devant  ce  fort.  Les  ballen.^ 
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Mnégeaiis  otit  épitmté  i|ueh|uèl  iloiMiMiges ,  tf  t  It  mitraille  i  eticoté  noisioiiiké 
ttes  Français.  A  S  htKirèsie*  trAtaUit  étôî«tit  pdttsèés  Juàqu'à  3o  Âièîrél  <!«»  glatis. 
U  dair  de  lune  èiti{ièehe  que  tiof  frôti]^  pui»etit  profiter  de  la  ntiit  pour  tra- 
vailler de  plus  près  ;  les  Hollandais  peuvent  alors  faire  joner  lent  fnousqneterie. 
Un  ordre  du  jour  é  été  «dressé  à  Tarméè  {Wiiiçiise,  pour  lui  donner  des  encoora- 
^nnens. 

CHAMBRE    t>E8  PAItlS.. 

Le  10,  pliisietfrsi  des  noti veaux  pairs  sont  admis. 

M.  Emile  de  Gira  rdin  fait  hommage  d^nne  insimctioti  sur  la  fondation  de 
^oô  câifies  d'épargnes. 
M.  Coriiudet  feir  une  proportion  de  loi  sot  les  bieni  communaux. 
M.  le  Ministre  dés  finances  présente  le  projet  de  loi  sur  les  douzièmes  provisoires. 
^.  le  président  nomme  pour  Pexaminer  de  suite  une  commission  composée  de 
MM.  deBéranger,  Chabit)! ,  Molllen ,  de  Snssy ,  deMortemart,  Roy  et  Fi^éville. 
'  M.  Humann  présente  encore  un  projet  de  loi  tendant  à  entourer  de  nouvellfei 
garanties  les  versemens  au  trésor  public. 

M.  le  garde-des-sceaux  présente  à  son  tonr  le  projet  de  loi  annoncé  pour  fixer 
li  législation  surTélat  de  siège.  Ce  projet  sanctionneroil  ce  dont  le  gonvernemeut 
croyoit  avoir  le  droh.  En  cas  de  révolte  on  de  troubles,  une  ordonnancé,  etk 
proclamant  Tétat  de  siège,  autoriseroit  le  général  commandant  la  diviston  à  ftnre 
sortir  les  individus  dont  la  présence  loi  paroitrolt  suspecte,  à  faire  enleter  toutes 
innés  et  munitions  «quelconques ,'  à  faire  procéder,  même  par  des  officiers,  I  dev 
visites  domiciliaires ,  arrestations ,  etc.  La  ronnoissancts  des  crimes  et  délits  prtK 
P^es  à  troubler  la  tranquillité  appartiendrôit  aux  tribunaux  militaires. 

M*  Banhe  présente  aussi  tm  projet  de  loi  tendant  à  pourv<nr  à  dès  eotttesHi- 
^ioDs  qui  se  sont  élevés  entre  les  notaires  et  les  commissaires  •  priseurs,!  raiton 
de  leurs  attributions. 

Snfiti,M.  le  ministre  de  la  marine  donne  lecture  d'on  projet  dé  lot  sw  les 
cûnditions  d'admission  an  service  de  Vétatdes  marins  n'ayant  èerti  que  stir  des 
MlîmeiB  de  commerce. 

GHAlfBBB  D£ft  DÉPVXÉS. 

^  ^  «  le  fauteuil  est  occupé  par  M.  bérenger,  Tun  des  iFÎce-pnèsIdew. 

^>  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  ptifeente  deux  ptojeni  de  lin 
'^D  sur  l'organisation  départementale  et  municipale,  qui  modifiera  quelques 
^'^positions  de  la  loi  municipale  de  i83i  ;  l'autre  sur  l'administration  de  la  ville 
^  ^àri&.  l^'après  ce  dernien  i*éfai  actuel  des  choses  seroit  à  peu  près  conservé;  les 
,  'Mutions  du  préfet  du  département  et  du  préfet  de  police  seroient  les  mêmes  ; 
^  niaires  et  adjoints  seroient  nommés  ])ar  le  gouvernement ,  pout  chaque  ar- 
''ondissemeni  ^  sur  une  li«te  de  la  candidats  élus.  Le  conseil  municipal  seroil 
'»«»pojé  de  36  membres  élus. 

^  lepre&d  la  discussion  du.  projet  relatif  à  la  perception  des  trois  douzièmes 
Pi'ovisoires.  M.  de  Mosbourg  propose  un  amendement  tendant  à  réduire  les 
^^^"^  Affectées  à  l'exportation  4es  sucres  raffinés.  U  accuse  à  mots  couverts  le 
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mimslra  dn  commerce  de  protéger  des  abiu  dans  cetia  branche  da  lervice.  L'on 
teur  se  plaint  de  l'énormité  de  la  dépense  de  ces  primes,  el  soutient  qu'elles  pro 
filent  à  des  compagnies.  Il  demande  que  la  chambre  mette  un  terme  à  ces  dilapi 
dations  de  nos  finances. 

M.  d'Argout  monte  à  la  tribune  avant  que  M.  de  Mosbourg  en  soit  deseeodui 
et  lui  adresse  quelques  paroles  piquantes ,  qui  se  terminent  de  part  et  d'aulre  pu 
une  espèce  de  provocation.  Le  ministre  repousse  avec  vivacité  les  reproches  dn 
préopinant ,  et  le  somme  de  désigner  les  coupables.  On  s*écrie  alors  qu'il  derroi 
donner  Tétat  de  ceux  qui  ont  reçu  des  primes  en  argent.  Il  continue  en  dédaraDl 
qu'il  n*est  lui-même  aucunement  partisan  du  système  des  primes  ;  mais  qu'on  ne 
peut  trancher  à  la  bâte  une  question  qui  intéresse  essentiellement  le  commerce  co< 
lonial,  l'industrie  et  la  navigation.  M.  Mosbourg  persiste  dans  ses  observations,  en 
déclarant  qu'il  ne  veut  point  remplir  le  rôle  de  dénonciateur,  par  les  désigtialiooi 
que  l'on  demande.  Avant ,  au  surplus ,  de  proposer  son  amendement ,  il  aroit  en* 
gagé  le  ministre  à  prendre  l'initiative,  en  présentant  une  loi  sur  cette  matière 
M.  Odier  dément  en  partie  cette  assertion. - 

M.  Mauguin  défend  l'amendement  et  s'étonne  de  la  susceptibilité  de  M.  d'Ar* 
;gout.  Il  déclare  qu'il  proposera  une  enquête  sur  les  différentes  primes.  M.  le  mî' 
nistre  du  commerce  promet  de  présenter,  dans  huit  jours,  une  loi  sur  l'objel  en 
discussion. 

D'après  cette  promesse,  M.  B.  Delessert,  qui  avoit  proposé  de  supprimer  abso- 
lument les  primes ,  retire  son  amendement.  M.  Havin  le  réprend.  Il  est  rejeté 
.après  deux  épreuves  douteuses  à  la  suite  d'une  discussion  à  laquelle  preoneut  part 
MM.  Roui,  de  La  Rçcbc,  de  Mosbourg,  Cb.  Dupin,deSaint-Cricq,  B.D^^essert, 
Raynard  et  les  ministres  des  finances  et  du  commerce. 

On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi  des  douzièmes  provisoires,  et  elle 
passe  a  la  majoiûté  de  a  4^  contre  117. 

lie  xo ,  la  séance  s'est  bornée  à. la  lecture  d'un  rapport  de  M.  J.  Lefèvre,  sat 
la  proposition  .de  M.  Demarcay,  relative  au  mode  d'examen  du  budget.  La  cotn* 
mission  propose  de  la  modifier  ainsi  :  une  seule  commission  de  36  membres, 
nommés  4  par  bureaux,  seroit  chargée  de  l'examen  de  la  loi  des  comptes,  de  celle 
des  dépenses  et  de  celle  des  recettes  de  l'Etat.  Elle  se  diviseroit  en  autant  de  seo- 
tions  qu'elle  jugerait  convenable ,  lesquelles  nommeroient  chacune  un  rapportc*''^' 
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Héoit  de  ce  qui  est  arrivé  à  M.  l'Archev 
de  la  réoolulion  de  juill 

Nous  coDtinu<Hi8  à  extraire  d'un  nouvel 
relatif  à  M.  l'ArcheTèque.  Cet  ouTrage  a  poi 
dejuiliBl  i83o,  par  M.  Rozet,  i83a,  2 
nous  citons  aujourd'hui,  comme  ce  que 
dans  notre  précédent  numéro,  est  tiré  du  chap.  XII,  second 
volume.  Ces  détails  n'avoient  pas  encore  été  publiés ,  et  parois- 
sent  fort  authentiques. 

Pendanllesioui-nées  de  juillet,  M.  l'Archevêque  éloit à  sa  mai- 
son de  Couflans,  où  il  pauoit  l'été.  Le  samedi  a4,  il  s'étoit  rendu 
à  Neuilly,  pour  donner  la  confirmation  au  duc  de  Nemours  et  à  la 
[iriaceue  Clémentine.  Le  lundi  a6,  il  vint  à  Paris  pour  présider 
son  conseil ,  et  ajant  vu  les  ordonnances  dans  le  Moniteur,  il  dit 
à  MS  grands- vicaires  :  Tout  cela  est  bon  iur  le  papier,  mais  tenant 
tien  nul  télés.  Il  retourna  te  soir  à  Confiani ,  et  y  resta  Ips  joui-s 
snivans.  Le  mercredi,  on  porta  à  l'Hôtel-Dieu  environ  5oo  blessés. 
Les  porteurs  parloicnt  (brt  mal  de  M.  l'ArcheTéquc;  ils  disoient 
'qaec'étoit  un  scélérat,  qu'il  faisoit  tirer  sur  le  peuple,  qu'il  fàlloit 
le  tuer,  et  qu'on  alloit  le  chercher  pannut.  U.  Caillard,  médecin 
sédentaire  a  l'HôteUDieu,  et  qui  étoit  le  médecin  et  i'ami  de 
M.  l'Archevéqne ,  entendant^ces  propos,  résolut  d'aller  à  Conftans 
prévenir  le  prélat.  Il  partit  seul  à  pied  le  jeudi  matin,  et  gagrua  le 
quai  de  la  Itapée.  Hors  de  la  barrière,  il-  trouva  des  bandes  qui 
alloient  et  venoieot  ;  cependant  il  paiviat  à  Confiant  à  l'heure  du 
déjeuner,  rapporta  à  M.  l'Archevêque  ce  qu'il  avoit  entendu,  et 
lui  annon^  qu'il  falloit  se  sauver  au  plus  vite.  Le  prélat  ne  poa- 
voit  croire  au  danger;  H.  Caillard  insisla,  et  ajouta  qu'il  falloit 
te  déguiser.  Le  maire  de'  Cbarenton  arriva  ,  et  donna  le  même 

Hais  où  aller?M.  l'Archevêque  ne  vouloit  pas  quitter  son  dio- 
cèw.  H.  Caillard  offrit  de  le  cacher  à  l'Hôtel-Uieu.  Le  prélat  con- 
sentit à  partir,  maisil  déclara  qu'il  n'ahandonneroit  point  M.  l'abbé 
Dt^ardins,  qui  lui  avoit  i-endn  de  grands  services,  et  qui  avoit 
été  DO  père  pour  lui.  Je  le  sauverai  avec  moi,  dit-il ,  ou  je  mour~ 
rai  avec  toi.  On  lui  représenta  cependant  que  M.  Desjardins  ne 
conroît  aucun  danger,  qu'on  ne  parloit point  de  lui,  et  qu'il  étoit 
plus  difficile  d'en  sauver  deux  qu'un.  M.  Desjardins  prioit  aussi 
H.  l'An^eviqne  de  ne  pas  s'occuper  de  lui.  Le  pi-état  persévérai 

Tome,  LXXiy.  L'Ami  de  la  ReUgion.  T 
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ne  se  point  séparer  de  son  ami.  Its  partirent  ensemble  en  ciliclie, 
et  prirent  le  chemin  de  Paris  par  le  nouveau  pont  sur  la  Seine,  à 
la  oaiTièi'*e  de  ta  Gare.  Arrives  à  la  Verrerie ,  ils  fVirétit  entourés 
par  une  troupe  d'hommes  armés,  qui  ouvrirent  la  portière  et  croi- 
sèrent la  baïonnette  sur  la  poitrine  de  M.  l'Archevêque  et  de  son 
^r0 ad- vicaire.  Le  prélat  dit  qu'il  vouloit  aller  à  à'H6tet^de*Ville, 
et,  après  un  colloque  fort  animé,  un  individur  referma  brusque- 
meut  la  portière,  eu  disant  :  Allez  au  diable,  si  vous  voulez.  Il  y  a 
tonte  apparence  qu'il  y  avoil  dans  celte  j^ri^qaerie  une  inlendon 
bienveillante. 

Toutefois  M.  l'Archevêque,  vo^rant  de  tous  cotëa  des  rassemble- 
mens,  comprit  qu'il  n!y  avoit  pas  moyen  de  gagner  l'Hôtel-Dieu. 

'  Il  se  détourna  du  côté  de  la  Salpêtrière.  La  porte  de  cet  hospice 
étoit  fermée;  Le  prélat  s'adressa  à  l'officier  du  poste ,  et  dit  qui  il 
était,  qu'il  vouloit  aller  à  l'Hôtel  -  Dieu ,  mais  que  le  chemin  n'é- 
tant pas  libre  ,  il  souhaitoît  entrer  à  la  Salpêtrière.  L'officier  fitou^ 
vrir  la  porte,  et  peu  après,  le  poste  fut  désavmé  par  le  peuple. 
M.  rAruievéque  fut  reçu  par  l'aumônier  d^ns  son  logement.  Tout 
le  monde  le  reconnut;  les.  fen^mes  venoient  se  jetei*  à  ses  pieds  et 
lui  demander  sa  bénédiction.  Il  étoit  clair  que  1q  prélat  ne  pQur*- 

.  roit  rester  loirg-temps  dans  cet  asile |  on-  savoit  q^u'il  y  étoit,  et  uq 
jeune  homme  avqit  menacé  d'y  ^ller  le  tuer.  M*  Serres»  médecin 
dé  la  Pitié ,  consenti!  à  le  recevoir.  Le  soir,  entre  9  e^  f  o  heures» 
il  se  rendit  à  la  Salpêtrière  avec  M.  Gaillard ,  sop  ami ,  et  engage* 
l'ent  M.  r Archevêque  a  les  suivre..  ]|ues  aumôniers  de  la  maison  io" 
sistoienl  poui*  que  le  prélat  restât,,  et  les  pauvres  qui  remplissoieut 
les  cours  se  pressoient  sur  ses  pas.  Il  avoit  pris  l'habit  de  M.  Serres, 
qui  lui  donpoit  le  bras,  et  M,  Gaillard  conduisoit  M.  l'abbé  D^' 
jardins.  Gomme  on  oonnoi&soit,  M<  Serres  d^ns  ce  qua/*Uer ,  00  le 
laissa  passer. 

:  L'événement  prouva  qu'on  avoit  eu  raison  dé-  ne  pas:  kniser 
M.  l'Archevêque  à  la  Salpêtrière  ;  110k)  Jbommest^toient^en^inhtt^ 
oade  pour  investir  la  Salpêtrière  le  lieâdemain  de  g^iand  matin,  ce 
qu'ils  firent  en  effol  à  quatre  heures;  ils  vouloient  absoluàient^ 
.saisir  du  prélat.  //  /  ejit^  disoient-ils ;  nous  le  sauons,  -on,  ^f  '^^ 


répondit  donc  que 
chevêque  étoit  à  rHôtelr;Diieu ,  et  deux  élèves  inl^rnes  de  cette 
maison  vinrent. avertir  M.  Gaillard  qu'on  vouloit  fair^  i^a^sii^^ 
domicilaire  chez  lui.  Ils  le  prioîent  de  leuf  co^nfier  M.  l'Archevê- 
que, promettant  de  le  bien  cacher  ;  eu  efïet,  on  n'aurpitpas  été  ie 
cliercner  là.         '  ' 

Lef  prélat  passa  trois  jours  che«  M.  Serres ,  et  y  fut  traité  avec 


les  égards  âu&k  son  caractère  et  à  sa  position,  M.'Lisfranc,  mé- 
decin, aussi  très-libéral,  partagea  les  soins  de  M.  Serres.  Ce 
fut  à  la  Pitié  que  M.  rArchevêquc  apprit  par  les  journaux, 
que  lui|  ainsi  que  les  chanoines,  avoient  fait  tirer  sur  le  peuple,  et 
que  rArchevéché  avoit  été  dévasté.  Après  son  départ  de  Conflans^ 
une  tix>upe  venant  d'Alfort,  et  ajant  avec  elle  des  élèves  de  TEcole 
vétérinaire }  sV  éloit  présentée  pour  prendre  M.  rArchev^qué,  et 
le  conduire  à  Vincennes  ;  ils  coiDptoienl  se  faire  rendre  la  place , 
en  menaçant  de  le  fusiller  si  on  ne  leur  ouvroit  les  portes  de  ta  for- 
teresse, rie  Payant  pas  trouvé,  ils  comn^irent  des  desordres  dans  la 
maison  ,  burent  le  vin  ,  foi'cèrent  des  armoires  et  des  bureaux ,  et 
emportèi*ent  un  télescope  et  un  portefeuille.  DifTérens  objets 
furent  portés  à  THôtel-de-Ville  ;  le  portefeuille  y  fut  visité,  et  on 
lui  les  lettres.  M.  de  Lafayette  fit  plus  tard,  à  la  prière  de  M.  de 
Quelen,  d'inutiles  efforts  pour  loi  faire  rendre  le  portefeuille. 
Après  le  départ  des  gens  d  Alfort,  le  maire  de  Conllans  fit  mettre 
les  scellés  dans  la  maison  du  prélat,  afin  de  Conserver  le  mobilier. 
Les  scellés  furent  levés  au  bout  de  trois  semaines,  sur  la  demande 
de  M.  l'Archevêque. 

On  avoit  déposé  les  effets  de  M.  T Archevêque  dans  une  pièce  de 
rHôtel-de-Ville,  h  côté  de  cqpc  qui  avoient  éié  pris  à  M.  le  cardi- . 
nal  de  Rohan,  arrêté  dans  sa  voiture  à  Vaugirard.  La  barrette  et 
la  calotte  du  cardinal  se  trouvèrent  ainsi  mêlées  à  ce  qui  apparte- 
tenoit  à  M.  de  Quelen ,  ce  qui  fit  dire  que  celui-ci  étoit  cardinal 
m  petto,  et  qu^il  en  avoit  déjà  les  insignes.  Ce  bruit  n'avoit  aucun 
fondement;  M.  Tarchevêque  ne  pouvoit  être  cardinal,  puisqu'il 
n'âvoit  pas  été  présenté  par  la  cour.  On  avoit  pris  aussi  son  pal- 
Uurn.  Quelques  jours  après,  il  envoya  M.  Tabbé  Quentin,  chanoine, 
à['Hôtel-de-Ville,  pour  réclanter  ce  qui  lui  appartenoit,  tant  à 
TArchevêclié  qu*à  Conflans. 

Bientôt  on  apprit  que  le  séjour  du  prélat,  ches  M.  Serres, 
n'étoit  point  un  secret,  et  on  ràolut  de  le  faire  passer  chez  les  re-> 
ligieuses  de  l'hospice,  en  perçant  une  cloison  qui  sépare  leur  loge-  . 
ment  de  celui  de  M.  Serres.  Cette  opération  se  fit  la  nuit,  très- 
secrètement.  On  reboucha  le  trou,  et  on  plaça  une  armoire  devant; 
les  religieuses  cachèrent  le  prélat  et  M.  Desjardins  dans  un  ca- 
binet éti*oit,  humide  et  froid,  avec  une  cruche  d'eau  et  une  bou- 
teille de  vin  :  ils  y  passèrent  la  nuit.  Ce  nouvel  asile  étoit  trop 
près  du  premier  pour  offrir  quelque  sécurité;  il  n'étoit  bon  que 
pour  donner  le  temps  d'en  chercher  un  autre.  Le  samedi  3o, 
M.  Caillard,  pensant  au'on  n'avoit  plus  de  soupçons  contre  lui,  rér 
solut  d'emmener  M.  l  Archevêque  à  l'Hôtel-Dieu. 

Le  soir,  il  se  promenoit  avec  M.  Serres  sur  la  place  de  la  Piti^^ , 
attendant  le  moment  de  faire  évader  le  prisonnier.  Us  voient  arri* 
ver  M.  Geoffroy-St-Hilaire,  professeur  au  Jardin  des  Plantes,  qui, 

Ta 
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lôiit  seul,  parloitrl  gf>sliculoit  avec  fou,  Qu  ayez-vous?  lui  dirent- 
ils;  vous  paraissez  furieux.  —  Oui,  je  le  suis.  Croiriez-^ous  que  je 
viens  ^entendre  des  gens  qui  disoient  tranquillement  :  On  dit  que 
V  Ai'chevêque  es t^  caché  dans  Paris;  on  a  tort  de  le  recevoir,  cest  une 
tétc  qu'il  faiut  rouler  au  peuple  pour  V empêcher  d'en  demander  d'au- 
tres.... Peut-on  entendre  cela  de  sang-froid?  Eh  hietV  moi^  je  ne 
si' 
ûl 

P       .,      .  .  , ,. 

deux  jours  chez  M.  Serres  ,  mais  il  n'y  est  plus  en  sûreté  ;  réfléchis- 
sez :  voules'vous  le  prendre  chez  vous?  —  Je  ne  m'en  dédis  pas.  Sur- 
le-champ,  les  deux  médecins  firent  sortir  le  prélat  par  une  porte 
de  derrièi-o;'ot  M.  Geoffroy  ayant  fait  ouvrir  la  porte  de  la  j/rillr 
au  coin  delà  rue  de  Buffon,  ils  entrèrent  tous  par  là,  traversèrent 
te  jardin  au  clair  de  la  lune,  et  arrivèrent  chez  M. .Geoffroy  parla 
petite  porte  de  son  jardin.  M.  Desjardins  resta  à  la  Pitié  ,  où  il  iw 
ïioaroit  plushucun  danfjer,  et  le  lendemain  il  se  rendit  chez  les 
Dames  de  St-lVIichel  dont  il  est  le  supérieur,  et  où  le  vénérable 
ecclésiastique  reçut  tous  les  soins  que  réclamoient  son  âge  et  sa 
position. 

'  Mais  M.  l'Archevêque  étant  chez  M.  Geoffroy,  il  s'agissoit  d'em- 
pêcher qu'on  ne  k  sût.  Le  professdiir  n'avoit  pas  «u  le  temps  de 
pré%'enir  sa  feuimt?;  il  Talla  chercher,  et  l'amena  sans  la  prévenir. 
Des  que  madame  Geoffroy  fut  entrée,  elle  s'écria  en  joignant  les 
mains,  et  toute  immobile  de  surprise  :  Ah.'  mon  Dieu!  Monseigneur 
t Archevêque!  Puis  avec  cette  bonté  généreuse  qui  est  surtout  Ta- 
panage  des  femmes,  elle  ajouta  vivement  ;  Je  comprends  ce  que 
c'est.  C^est  moi  qui  servirai  Monseigneur;  j'' entrerai  seule  dans  sa 
chambre,  et  je  réponds  du  secret.  Le  prélat  resta  près  de  quinze  jours 
dans  cettc^  maison,  où  il  fut  comblé  des  soins  les  pins  délicats  et  les 

Elus  respectueux.  Il  passoit  ses  soirées  à  faire  de  la  charpie  pour  les 
lessés  avec  la  famille  Geoffroy;  ensuite  il  souhaita  rejoindre  son 
ami,  M.  Desjardins,  chez  les  Dames  de  St-Michel. 

Il  étoît  chez  M.  Geoffroy,  lorsque,  le  2  août,  la  duchesse  d'Or- 
léans vint  à  THôtel-Dieu  visiter  les  blessés  de  Juillet.  Pendant 
qu'elle  parcouroit  les  salles,  M.  Gaillard  prit  la  liberté  de  lui  yWsser 
dans  la  main  un  petit  billet  sur  lequel  il  avoit  écrit  :  La  duchesse 

sque  c 
it  sign 

1^ , .^  «V  Jppek. 

pour  lui  demander  l  adresse  du  prélat.  Le  docteur  ne  se  crut  pas 
autorisé  à  nommer  M.  Geoffroy-Sl-Hilaire ,  et  donna  l'adresse  de 
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M.  Serres,  qu'il  éloit  cèpe udaiit  nécessaire  de  savoir  précisénientsa 
demeure,  aîîa  de  veiller  à  sa  sûreté.  M.:  Gaillard  dotnandoit.lo 
temps  de  consulter  les  pers6«nês  qui  a.voient  offert  un  asile  an 
prélat.  Le  préfet  insista;  il  crovoil  devoir  inspirer  plus  de  con- 
fiance; madame  la  dux^liesse  d  Orléans  cloit  fort  inquiète,  et 
il  avoit  ordre  de  ne  retourner  au  Palais-Royal ,  le  soir ,.  qu'après  ^ 
avoir  pris  des  mesures  pour  la  sûreté  de  M.  FÂrclievêque.  M.  Gail- 
lard ,  se  confiant  en  la  loyauté  de. M.  Girod  (de  l'Ain)  ,  nomma 
M.  Geoffroy-St-Hilaire ,  et  toutes  les  mesures  convenaples  fuvent 
prises  aussitôt.  Quelques  jours  après ,  le  prélat  alla  remercier  la 
duchesse  de  l'intérêt  qu'elle  avoit  pris  à  lui ,  et.  des.  soin^  qu'elle 
s'étoit  donnés  pour  sa  sûreté. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMB.  Le  mardi  aodovembre,  il  a  été  tenu  au  Vatican,  en  pré- 
sence de  sa  Sainteté,  une  congrégation  générale  des  Rits  sur  l'hé- 
roisme  des  vertus^  du  vénérable  Gharles  Garalta,  du  duc  d'Andria, 
Napolitain, ^fondateur,  de  la,  congrégatiou  des  pieux  ouvriers  et 
d'autres,  i nSti tutions  de  charité . 

—  Le  Jeudi  a3,  M',  le  vicomte  Vilain  XIV  a  eu  l'honneur  d'être 
admis  à  l'audience  du  saint  Père,  auquel  il  a  présenté  ses  lettres 
de  créance  comme  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire du  roi  dés  Belges  près  le  saint  Siège. 

—  Le  roi  de  Naples,  qui  s*étoit  rendu  à  Gênes  pour  son  mariage, 
y  étoit  attendu  par  la  famille  royale  de  Sardaîgne.  Le  21  novem- 
bre, le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne,  la  princesse  Marie-Christine, 
fille  de  Victor-Amédée,  le  roi  de  Naples  et  la.  reine  Marie-Chi'is- 
tine,  veuve  du  dernier  roi  Gharles- Félix,  sont  partis  avec  leur 
cortège  po^r  le  sanctuaire  de  Notre-Dame-de-/*jEaM-5'a«/i/«,  à  quel- 
ques, lieues  de  Gênes.  C'est  là  que  &'est  faite  la  cérémonie.  M.  le 
cardinal  Morozzo,  évêque  de  Novare ,  a  donné  la  bénédiction 
nuptiale  aux  deux  époux. 

—  M..  Frescobaldi,  secrétaire  du  cabinet  du  gvand  duc  de  Tos- 
cane, a  fait  parvenir  à  M.  l'évêque  de  Fuligno  la  somme  de  5ao  écus 
pour  le  soulagement  des  victimes  du  ti;emblement  de  terre.  Le 

f>rince  a  ajouté  une  nouvelle  grâce  à  ce  bienfait  en  laissant  ignorer 
a  main  d'où  il  provénoit.  Msûs  on  a  deviné  le  bieufaiteur ,  et 
M.  l'évêque  a  adressé  ses  remerciemens  au  prince.  Le  grand  duc  a 
permis  qu'on  ouvrit  des  souscriptions  et  qu'on  Ht  des  quêtes  dans 
ses  états  pour  le  même  objet.  M.  le  cardinal  Welo,  qui  a  lui-même 
beaucoup  donné  pour  les  malheureux  ruinés  par  le  trembl.emeut 
de  terre,  s'est  aussi  chargé  d'intéresser  en  leur  faveur  les  .étrangers 
de  divers  pays^Il  a  envoyé  en  Toscane  un  aftiidé  pour  recueillir 
des  dons,  et  3oo'  écus  onU  été.  le  résultat  dp. ses  soins  et  dç.  sou 
ièlc. 
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Paris.  La  neuvaiue  en  riiouueurde  sainte  Geoeviève}  paU'otine 
de  Paris,  aura  lieu  dans  l'église  métropolitaine  coninae  les  années 
précédentes.  Les  reliques  de  la  sainte  demeureront  exposées  depuis 
tes  premières  vêpres,  le  a  janvier  prochain ,  jusqu'au  ii  du  mois, 
inclusivement. 

—  Les  Sœurs  de  la  providence  de  Portieux ,  fondées  il  y  a  en- 
viron êo  ans  dans  les  Vosges ,  se  sont  répandues  pix)mpteinent  en 
Lorraine,  en  Chajnpag&e  et  ep  Bourgogne.  Elle^  doivent  leur 
ongine  au  zèle  d'un  prêtre  vertueux,  M.  Moje,  qui  fut  quelques 
temps  missionnaire  en  Chine,  et  qui,  obligé  de  revenir  en  Ëùrop 
à  cause  de  ses  infirmités,  dirigea  i'insu tut  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
à  Trêves  le  5  mai  1794*  M.  Raulin ,  chanoine  de  Saint- Diez,  lui 
succéda  dans  la  direction  de  l'OËuvre.  Depuis  le  Concordat,  M.  l'é- 
véque  de  Nancy  en  chargea  M.  Feys,  curé  de  Portieux,  arrondis- 
sement de  Mirecourt.  La  maison  chef-lieu  s'est  établie  à  Portieux 
oà  il  y  a  un  noviciat.  La  congrégation  fat  autCN*isée  par  une  ordon- 
nance du  3  août  «816.  Les  Soeui*s  étoient  ftloi^s  au  nombre  de ]pi'ès 
de5oo;  il  y  avoit  un  noviciat  pour  la  partie  allemande  à  flaut- 
martÎB,  piès  Sarrebourg.  On  peut  voir  sur  cette  congrégation  les 
statuts  des  Saurs  de  la  Protftdence ,  avec  quelques  détails  histon- 
ques,  Saiut^Diez,  1826,  iq-n  de  93a  pages.  Qçt  écrit  paroit  rédigé 
par  M.  l'abbé  Feys  qui,  dans  une  lettre  datée  de  Portieux  l^ 
10  avril  iS26^  dit  que  le  nombre  des  Sœurs  s^éleyoit  aloi's  à  plus 
ile  1200 ,  et  qu'elles  avoieiu  89  établis$emens  d%ni  les  vilUg^'  ^^ 
Vosges.  Leur  institut  a  pour  but  de  faire  l'école  aux  filles  pauvres. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  congrégation  n**  4^5,  tomeXyU- 
Aujourd'hui ,  nous  avons  à  entretenir  pos  lecteurs,  d'une  division 

Îui  a  éclaté  dans  son  sein.  En  iSaS ,  M.  de  Boisville,  évéqae  de 
^ijon,  qui  a  attaché  son  nom  à  tant  d'œùvres  utiles,  désira  avoir 
des  Sœurs  de  Portieux  pour  la  ville  de  Flavjgny,  qui  est  de  son 
diocèse.  Elles  arrivèrent  à  Flavigny  le  3  février  ±82^.  Il  alloitsans 
dire  que  cette  maison  dépendroit  de  la  maison  mère  de  Portieux- 
L'ordonnance  royale  qui  autorisoît  rétablissement,  le  portoH 
même  expressément.  Sans  cela>  si  chaque  établissement  se  preten- 
doit  indépendant,  il  n'y  auroit  plus  d'unité  et  d'ensemble  dans  une 
congrégation  ;  diaqne  supérieur  local  secouei>oit  le  joug  et  ronj- 
lA'oit  le»  liens  avec  le  chef-lieu.  Cette  prétention  s'est  manifester 
dans  plusieurs  autres  congrégations,  et  a  éclaté  aussi  à  F4avignj- 
La  supérieure  de  celte  nouvelle  maison  place  les  Sœurs  coinw« 
rlle  le  veut ,  leur  défend  d'avoir  des  communications  avec  celte* 
de  Portieux,  et  boiHie  ses  relations  avec  la  maison  mère  à  des  prt" 
testa tions  générales  de  déférence  et  d'égards.  M.  l'évêque  de  Sainl- 
Diex,  qui  par  les  statuts  est  supérieur  général  de  l'ordre,  ««  c^' 
obligé  de  faire  cesser  cet  abus;  il  envoya  la  supérieure  gétiéra'«î* 
Flavigny  pour  essayer  d'y  faire  i^connoître  son  autorité.  E'I^y 
reçut  râceueil  le  plus  froid  et  on  refbsa  de  lui  rendre  aucun 
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cpmpte.  Sur  Icsplaiute^  qui.  furent  portées ,  M.  le  précédent  «vé- 
que  de  Dijoi»  en  écrivit  Iç  26  octobre  de  Tannée  dernière  à  M.  l'é- 
véque  de  Saint-Diez.  Le  prélat  déclaroit  qu'il  avoit  eu  toute  sa  vie 
horreur  des  schismes,  et  qu'il  souhai toit  que  la  supérieure  de  Fia-* 
vigny  consultât  souvent  ta  stipérieure  générale  de  Portieulc  et  lui 
rendit  compté  de  l'étAt  de  sa  maison.  Il  tipprouvoit  même  que  les 
dettes  de  ta  «mison  une  (m$  pïiyéesy  on  fit  passer  quelque  offrande 
k  Poitieuac.  Mais  M.  de  I>ijaii  crojoit  oeUe  redev^dnoe  impratica- 
ble dans  tta  temps  oà  lia  fcnaisoa.de  Flavignj  avoit enc6iHidefd«tte^ 
À  aoquiltef .  11  estiittoii  ailisi  qu'on  ne  potuvoitibrcer  lés  i>eU(fie«ises 
ds  Flavi^ny  à  $n  rendre  à  1»  reti^aite  de  Portieux  ni  àichàngier  de 
résidence  suivait  les  ordres  de  1^  supérieure  générale.  Il  est  clair, 
par  cette  lettre,  que  le  prélat  vouloit  maintenir  quelque  dépen- 
dance envers  la  maison  de  Portieux,  puisqu'il  exprimoit  le  vœu. 
que  la  supérieure  delFlavigny  consultât  souvent  celle  de  Portieux 
et  lai  rendît  compte  de  l*état  de  sa  maison  ,  tnais  cela  même  ne  se 
fkisoit  point.   M.  révd(|de  de  Saint-Dîcz,  dans  sa  réponse  du 
ao novemi)i*e  à  M*  d«  Dijon,  ût  valoir  la  disposition  précise  dt>« 
sittttts  ét/B  Scàufs  qui  {prescrivent  «ne  soumission  absolue  et  sa^is 
restriction  de  tontes  les  Sœui%  à  la  supéineure  génét*ale,  et  qui  veii- 
leiit<ltté  toutes  se  rendent  de  temps  en  temps  à  Portieux.  Il  insista 
sur  les  inconvéniens  de  ces  scissions  réitérées  qui  livreroient  un 
corps  à  l'anarchie  et  nuiroient  au  bien  qu'il  pourroit  faire.  D'un 
attire  côté,  M.  Dai'd,  aumônier  de  la  maison  de  Flavignj,  assuroit 
dans  un  mémoire  que  les  rapports  entre  les  deux  maisons  avûieiit 
èiè  réglés  dans  l'origine  tels  qu'ils  existoiont  en  ce  moment;  on  le 
ttkûi  à J^DTtieujL  ^ ou  Ton.  disait  que  ces  conventions  devaient  ètra 
nulles  isî  elles  étoisnt  cootraires  aux  statuts  prioiîtirs.  JVf.  l'évéque 
de  Dijof^  ayant  été  ti^ansféii^.  à  Aix^  quitta  vers  ce  temp  son  pre- 
mier dioc^^y  et  l'administration  capitulaire  ne  voulut  pas  prendre 
sur  elle  de  riea  changer  à  l'état  présent  des  .choses.  Elle  s'en  réfé* 
roit  8  ee  qu'jordonneroit  le  nouvel  évéqué.  M.  de  Saint-^Diez  écri*- 
vit  le  %  juin  de  cette  année  à  la  supérieure  de  Flavigoy  pour  Savoir 
d'elle  ai  elle  vouloit  ou  non  se  souçiettre  à  la  maison  de  Portieux  { 
elle  ne  répondit  point.  M.  l'évéque  de  Saint-^Dies  accorda  deux 
mois  de  délai.  Au  coounenceiaeflt  de  septembre,  il  ordonna  à  lasuf 
périeur/e  géiiéi*ale  de  Poriieut,  Thérèse  Mouray,  de  se  rendre  de 
noaveatt  à  Flavigny  et  dans  les  autres  étabUssemea»*  des  Sœurê 
dans  le  même  diocèse  et  d'y  annoncer  qua  le  noviciat  de  Flavigny 
étoit  surarimé  et  que  les  novices  dévoient  se  rendre  imoiédiaite- 
ment  à  Portieux.  fillis  d^evoit  en  ootredemandei*  aux  Sœurs  si  elles 
GODientment  À  se  soumettre  »  I9  maison  mère,  et  en  cas  de  refus  leur 
déclarer  qu'elles  ne  faisOientplua  partie  de  la  congrégation.  L'or<- 
donnanoe  de  M.  l'évéque  de  Saint- Diesc  qui  ordonnoilcea  dkpoèir 
tiens  étoit  du  i^''  septembre.  Cette  mission  lut  aussi  inutile  que  les 
précédentes,  la  supérietire  revint  sans  avoir  rien  pufaire.  M.  de 
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Saint-Diez  accorda  encore  un  nouveau  délai;  enfin^le  20  ocichre 
dernier  f  il  rendit  une  ordonnance  épiscopale  dont  voici  la  sub- 
stance : 

«  ConsidéraDt  que  la  maison  de  Flavignj,  diocèse  de  Dijon,  en  refusant  opinià- 
Irément  de  suivre  les  statuts  de  la  congrégation  et  de  reoonnoUre  les  supérieurs  qui 
la  dirigent ,  s*est  placé  dans  une  telle  position ,  qu^elle  ne  peut  plus  être  regardée 
comme  appartenant  à  la  maison  de  Portieuiy  mab  comme  formant,  par  le  fait  même 
de  son  indépendance,  une  Association  entièrement  dbtincte;  considérant  que  Tau- 
U»ril«  du  supérieur  général^  celle  du  supérieur  délégué  et  celle  de  la  supérieure 
générale  ont  été  méconnues,  que  les  actes  de  juridiction  pour  faire  rentrer  dans  Tor- 
dre ce  qui  s*en  étoit  écarté,  ont  Rencontré  des  obstacles  à  leur  exécution  et  sont 
restés  sans  effet,  ordonne  ee  qui  suit  : 

»Les  établissemeus  de  la  congrégation  de  la  Providence  qui  sont  dans  le  diocè&e 
de  Diion,  sont  entièrement  séparés  de  la  congrégatiou  de  Porlieux  pour  ne  plus 
eu  faire  partie  en  aucune  manière.  Les  supérieures  cesseront  dès  ce  moment  tout 
rapport  avec  ces  établissemeus.  Comme  dans  ces  maisons  il  peut  y  avoir  des  Sœun 
qui,  ayant  fait  leur  noviciat  et  leur  profession  à  Portieux,  ne  .voudroient  pas  se 
joindre  au  schisme  de  Flavigny,  elles  devront  foire  savoir  leur  intention  à  la  su« 
périeure  générale.  Les  réfractaires  seront  rayées  du  r^btve  des  Smurs  de  la  con- 
grégation.  » 

On  ne  peut  que  regi*elter  que  ces  différends  soient  venus  entra- 
ver les  progrès  de  la  congrégation  de  la  Providence  et  nuire  au 
bien  qu  elle  a  fait  et  qu*elle  peut  faire  encore. 

•—  M.  Martin^  curé  de  Donces^  diocèse  d'AngeFS^  étoit  préveoa 
d'avoir  tenu  en  chaire  des  discours  hoMilespoiïr  le  gouvernement  et 
injurieux  pour  la  garde  nationale.  On  la  traduit  pour  cela  en 
cour  d'assises  à  Ai3gei*s,  et  une  vingtaine  de  témoins  ont  été'^enteD- 
dus  pour  et  contre.  Les  uns  affirraoient  lés  propos  tenus,  les  auU'es 
les  nioient.  Il  a  paru  qu'à  Douces,  comme  ailleurs,  il  j  avoit  de$ 
gens  peu  bienveiilans  pour  les  prêtres  et  disposés  à  envenimer  leun 
discours.  M.  AUain-Targé,  avocat-gétiéral,  a  regardé  les  faits 
comme  constaiis,  et  s'est  plaint  surtout  que  M.  Martin  eût  émis 
celte  idée  que  le  gouvernement  veut  détruire  la  religion:  'Quetk 
tùupablc  erreur,  s'est-il  écrié  ,  ou  pluêdt  quei/e  déplorable  maut^aise 
foi}  Le goîivemement  au  contraire  ne  se  montre^'t-il pas  constamment 
ie protecteur  du  culte  catholique?  N'est^-il pas  très^induigent  envers 
le  clergé?  M.  Tavocat-général  auroil  pu  citer  ici  des  faits  à  V'appui 
de  ses  assertions.  Le  désastre  de  Saint-Germain-l'Auxen-ois  et  la 
clôture  de  l'église,  depuis  bientôt  deux  ans,  prouvent  éiôquem- 
'  ment  combien  le  culte  catholique  est  efficacement  pfo|.égé.  L'ar- 
chevêché de  Paris  deux  fois  pillé,  puis  démoli,  des  séminaires 
dévastés  et  fermés,  des  curés  expulsés,  d'autres  privés  de  leur  trai- 
lemeiiisur  une  simple  dénonciation,  auroient  achevé  de  montrer 
combien  la  supposition  de  M.  Martin  étoit  absurde  et  de  quel  côlé 
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ëloitici  la  mauvaise  foi.  L'avocat  du  cure  a  soutenu  cfu'on  avoil 
mal  compris  son  ^discours,  que  les  témoin»  à  char^^e  étoient  préve- 
nus et  exagérés.  Le  jury,  ^^nt  écarté  deux  des  questions  de  Tac* 
cusation,  et,  ayant  résolu  ami*mativement  la  troisième,  le  ministère 
public  a  requis  contre  le  curé  cinq  jours  de  prison  et  5o  fraucs  d'a- 
mende.. La  cour  i^a  condamné  à  loo  francs. 

KOUVELLRS  POLITIQUES. 

Paris.  Les  réclamations  en  fafeiir  de  madame  la  duchesse  de  Berri  ne  se  ra- 
lentissent pas.  Uiie  [>étilion  des  habilans  de  Montpellier  a  été  envoyée  aux  cham- 
bres ,  pour  protester  contre  toute  mesure  de  rigueur  à  son  égard.  Elle  est  signée  par 
4o  avocats  de  cette  ville ,   et  par  plus  de  aouo  personnes.  Une  semblable  pétition 
a  été  faite  par  les  habilans  des  villes  ou  communes  de  Cuurnonlerral ,  Laurel ,  Taf- 
Oauny,  Tacquiers,  Santeirargues,  Alairac,  Ferrières,  Campagne,  Guarigues (Hc<* 
raull)i  et  par  ceux  de  Para)-le-Mouial  (  Saôue-el-Loire }.  De  nouvelles  prolesta- 
tious  ont  été  signées  par  les   habitaus  de  Grenoble,   d'Arles,   de  Digne,  de 
Uraguignan,  des  communes  voisines  de  Toulon,  de  Joyeuse  (Ardèche),  de  Flo- 
rensac  et  Marsillargues  (Hérault)^  par  ceux  de  plusieurs  villes  du  déparlement  de 
Se'ne-et-Marne ,  et  par  les  dames  de  Tersailles ,  de  Lyon ,  de  Ganges  et  Marseillau 
(Hérault).  Les  habitans  d'Aogouléme,  de  Carcassonne,  de  Dieppe,  de  Dijon,  de 
Tréguier  ( Côtes-du-Nord ) ,  de  Caderousse  (Vaucluse),  de  Graraat  (Lot),  des 
comronnes  de  Tarrondissement  de  Nîmes,  et  les  dames  d*Angoulème  et  de  Fon- 
tainebleau  ont  encore  rédigé  des  adresses  à  S.  A.  R.  On  doit  une  mention  parti- 
culière à  l'adresse  dé  M.  le  vicomte  de  Suleau,  ancien  préfet,  et  .à  la  protestation 
(le  MM.  le  baron  de  Balzac ,  Micîen  député,  et  d'AIbis  de  Saize,  à  Reqni^ta.  Les 
hïibitaiB  dé  Cttlilloil  (Oiroiide)  mit  (ait  parvenir  des  féli«it«tioiii  attx  fidèles 
Marie  lUissy  et  Charlotte  Morem.  M.  de'Gonny  a  réclamé  auprès  du  président -du 
conseil  bontre  le  refus  qu'il  a  re^u  de  M.  dePréissac,  préfet  de  h  Gironde,  scmi 
ancien  ami ,  de  faire  tenir  sa  lettre  à  la  princesse.  Il  prie  le  maréchal  Soiilt  de  se 
raplieler  ses  anciens  seutimens,  et  en  partiailier  ceux  qu*il  manifnlott  pour  la 
Bretagne,  lorsqu'il  sollicitoit  rétablissement  d*un  monument  pour  les  héros  de 
Qniberoii.  La  QuoliHienne,  du  1 1  décembre ,  contient  aussi  une  touchante  pro- 
testation de  cet  ancien  député  de  la  droite  contre  là  conduite  du  gouvernement ,  au 
milieu  des  rédamations.  Madame  ta.  marquise  de  Yalory,  à  Marseille,  qui  avoit 
demandé  «partager  rb  captivité  de  Madame  avec  ses  deux  filles,  a  reçu  du  pi'ési- 
dent  du  caoseil  un  refus  fort  succinct.  MU^Hortensede  Bois-Robert ,  de  la  même 
ville,  a  adrWsé  une  semblable  aupplique  à  M.  Thiers.  La  souscription  ouverte  ^ 
Marseille  s*élevoit  le  4  décembre  à  i6,95f  fr.,  et  eelle  d'Aix  à  3o,6o8  fr.  M.  le 
marquis  d*Arbaud-Jouques  et  M.  le  comte  d*Arbaud*Misoa  figurent  pour  i,ooo  fr. 
dans  les  dernières-  offrandes  dé  cette  seconde  ville. 

—  Une  peridche ,  plus  heureuse  que  beaucoup  de  dames  françaises  qui  vou- 
droieut  bien  élre  à  sa  place,  a  obtenu  la  permission  de  partager  h  captivité  de 
madame  la  duchesse  de  Berri.  Le  Constitutionnel ,  qui  ne  manque  jamais  une 
occasion  de  veiller  au  salul  de  la  pairie,  remanjue  avec  une  sorte  d'iiiquîêlude  que 
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ç«  iicAit  prifpunier  cl'£ial  a  nsçu  mud  Ji^n  nauvaiM  «ducaliou.  On  a  |)fts  cniol  (U 
liii  iip|ireii4ro  à  dire  k$ri  di#tU)ctcinfiit  :  F^we  Hmti  fi  I^e  fiMMlroitHl  pps  |wr 
hasard  ^ufr»  paur  4if iram  pins  agréalikmi«U  nadama  k  doieheiae.de  Sciri,  on  eùl 
appris  à  sa  perruche  à  dire  :  Vivt  Af.  ThUrzî  «ti  ^lAf  moA  onde? 

•^  Un  singulier  (iroeês  a  été  porta,  le  à 8  notembre,  devant  le  tribunal  de 
Boulogne.  Le  fils  du  maire  de  la  ville,  enfant  de  lo  &  ir  ans,  d'un  caraiclère  in- 
docile et  turbulent,  avoit  été  soumis  par  son  professeur  à  une  correction  désa- 
j;réable.  Cela  fit  du  bruit  ;  le  ministère  public  prit  feu.  On  informa,  des  témoins 
furent  entendus,  un  procès -verbal  de  médecins  fut  dressé.  Enfin,  le  professeur  a 
^lé  cité  i  comparoîlre  eu  justice ,  sous  la  prévention  de  sévices  et  voies  de  fait  eo* 
vers  un  ciloyen  français,  délit  prévu  par  Part.  3i  r  du  Code  pénal.  Les  drbàls  out 
plii^  d'une  fois  amusé  Tauditoire.  L^avocat,  M.  Gros,  s*est  égayé  sur  le  ridicule 
de  l'accusation.  A  la  moindre  chiquenaude ,  a  t-il  dit ,  les  écoliers  vont  donc  invo- 
quer Part.  3i  f ,  et  un  gamin  qu'on  aura  mis  uue  heure  en  prison  poursuivra  son 
maître  ou  même  son  père  pour  avoir  porté  atteinte  à  sa  liberté  individuelle,  délit 
prévu  par  Part.  34 1  du  Code  pénal.  Néanmoins  le  tribunal  a  traité  la  chose  sé- 
rieusement ,  et  a  prononcé  une  condamnation  à  loo  fr.  d'amende.  Il  est  à  remar- 
quer que  le  ministère  public  lui-même  a  fait  Péloge  de  rétablissement  dt;  M' l'^i^^'*^ 
Haffreinçue,  établissement  digne,  en  effet,  de  sa  répulalion.  Ce  passage  a  paru  ex- 
citer une  vive  sympathie  dans  tout  Tauditoire. 

—  Les  collèges  électoraux  de  Privas  (Ârdèche),  d'Aix  (Laudes),  et  de  Bergucs 
(Nord)  sont  convoqués  pour  le  7  janvier,  a  Feffet  de  procéder  au  remplacement 
de  MM.Quboi8,  Bastarrècbe  et  Lemaire,  députés  démissionnaires* 

— o  Une  flDoimûsioQ  ^  M  Donsanée  p^r  ordoomnoe  du  127  naventbre,  ponr  la 

9èdaftiff».diB  troÎ9:ptlQ|els  de  l<ii  nelalifs à <a  kiqmdAtion  des  firéÉiiêes  dé  raacîeDDe 

lista  cîvi(a«  aox  pansiona  et  à  la  caisse  de  véléranoa.  Elle  eat  eompoaéa  de  UtL  !<: 

duc  diB  Bassano ,  prfsid«i|ii ,  Mounier,  pairs  ;  de  Schoum ,  Sapejr,  BaiUoI ,  Oemxt 

'députés;  Palaire  et  Mprtjneaa  des  Chênes,  conseillers  d'Etat. 

—  M.  le  vicà-amiral  Bergeret  est  nommé  préfet  maritime  à  Brest. 

—  M.  Legeotil,  substitut  du  procureur -général  près  la  cour  royale  d>og«rs, 
est  nomi^é  conseiller  à  ladite  cour.  MM.  Lignier  et  Cpchet  d'Hattecpurt  sont 
nommés  prociireurs  du  Eoi  à  Nimas  et  à  Avesnes. 

;—  M.  Dumas  est  nommé  professeur  adjoint  de  chimie  a  la  faeoHé  des  sei<no0 
de>aris,  'çn  ramplacemanl  de  M.  Dulong,  appelé  à  la  chaire  de  ph^îqoe. 

—  M.  Baudoin ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Rennes,  ayant  apposé  sa  sig"»' 
lure  Au  bas  d*uAe  adresse  destîtiée  à  madàAie  ta  duehesse  de  Berri,  et  conteoint 
des  expressions  qui  onr  paru  an  gard^des -sceaux  en  opposition  a bx  devoirs  de 

ce  magistrat  »  vient  d*é«re  déféré  à  la  cour  de  aéssBlion. 

—  M.  Duverna'y,  professeur  d*hisloIre  naturelle  à  la  faculté  des  sciences  de 
Strasbourg,  est  nommé  doyen  de  cette  faculté ,  en  remplacement  de  M.  Brao- 
thôme,  décédé. 

—  A  la  séance  du  « .  le  minbtre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  présente 


(  399  ) 

à  la  clMMbre  des  dé|Mitc»  un  projet  de  loi  tendanl  à  ■jouler  %ux  budgets  de»  a*- 
iwes  1 8  33  et  i834  une  looime  de  gvQyOoo  fr.,-  pour  U  ooiislniclioii  du  monu* 
meut  ordonoé  |mr  l«  loi  du  i3  décembre  i83o ,  sur  U  place  de  U  Bastille,  en 
rhonneur  des  oitojeps  morts  en  combattant  dans  les  journées  de  juillet. 

—  La  commission  de  |a  cbambre  des  députés  chaiigée  de  Pexameu  du  projet  de 
loi  sur  les  douanes  est  composée  de  MM.  Falguerolles ,  Boigues,  Barbet,  Duver^ 
gier  de  Hauranoey  Cb-  DMpiMi  Meynard»  de  Saiul-Cricq,  Gunin-Gridaine  et 
fulcbiron. 

—  Le  docteur  Broussais  se  voyant  repoussé  par  l'académie  de»  sciences ,  se 
présente  actuellement  comme  candidat  a  l'académie  des  sciences  morales  et  pditi- 
quei ,  où  il  se  flatte  d'être  mieux  accueilli. 

^  L'autopsie  de  l'ancien  officier ,  décédé  rue  de  l'Odéon  à  la  suite  d'un  legs 
uoivoMl  fait  à  une  femme,  a  établi  qiye  la  mort  n'avoit  eu  d'autre  cause  qu'une 
atlique  d'apoplexie  foudix>yante.  La  légataire  a  été  mise  /en  possession  de  la  for- 
lune,  au.  grand  désappolntemeut  des  bériiiers. 

—  MM.  Moiissard,  éditeur,  ^i  Mie,  imprimeur  de  Jé/i}m€''le'Fm/iC'ParIeitr, 
tradiiiis  le  ix  devant  la  cour  d'assises^  pour  un  article  républicain,  ont  été 
acquittés. 

—  M*  Giroui,  sur  lequel  on  faisoit  peser  princi|)alement  les  soupçons  de  l'é- 
vèoemeut  du  Pont-Koyal ,  a  été  mis  en  liberté  le  i  o,  après  avoir  été  retenu  long- 
temps au  secret.  On  ne  donnera  pas  suite  non  plus,  à  ce  qu'il  paroît,  aux  aveux 
du  nommé  Courtois. 

—  La  rivière  de  l'Ourcq  ayant  éprouvé,  comme  la  Seine  et  d'autres  rivières, 
uoe  grande  crue  par  suite  de  pluies  multipliées,  les  eaux  du  canal  de  l'Ourcq  eu 
oui  èlé  tellement  augmentée^  que  ce  canal  s'est  rompu  le  iq  à  Pantin^ près  Paris, 
t(  a  inondé  les  terres  voisines. 

—  M.  de  Brian,  gérant  de  la  Quotidienne,  a  clé  condamné  par  défaut,  à  An- 
ge», à  6  mois  de  pison  et  i,ooo  fr.  d'amende,  |)our  avoir  re^>roduit  un  article 
du  Revenant,  relatif  à  M.  Cbollct,  sous-préfet  de  Segré. 

—  Lk  gérant  de  la  Gazette  d'Anjou  a  été  condamné  le  7  à  un  mois  de  prison 
^l  5oo  francs  d'amen^le,  pour  diffanialiou  envers  M.  Aug.  Qiraud,  député  de 
Maine-et-Loire. 

—  M.  Godefroy,  gérant  de  l*Ann  de  la  F'érité,  journal  royaliste  de  Caen,  a 
eteooudamué  le  7  pour  trois  délits  de  la  presse,  if/»  mois  d'emprisonnement  et 
4iOoo  fr.  d'amende.  L'imprimeur,  M.  Lecresne,  a  été  acquitté. 

--  M.  Armand  de  Chaunac,  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Périgueux  pour 
•voir,  fo  demandé  dans  un  café  une  bouteille  de  bière  à  F  Henri  F'i  a"  montré 
une  médaille  à  l'effigie  du  jeune  prince,  V*  et  dit  que  le  règne  de  Louis-Philippe 
ne  dureroit  pas,  a  été  acquitté  après  avoir  été  défendu  par  M.  Âmédée  de  Boisson. 

~-  Les  gardes  nationaux  de  Ghâlon9-sur-Saône  se  sont  rassemblés  le  dimanche 
3  décembre,  au  nombre  de  doo,  et  ont  signé  une  protestation  contre  l'ordun- 
uance  de  dissolution  dont  ils  sont  l'objet. 

—  Huit  cents  fusils  sont  déjà  rapportés  à  l'Kôtel-de- Ville  de  Cliàlous-iur-SaonË. 
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C!*est  environ  les  deux  tiers  des  ftrmes  coufîces  à  ta  garde  iiMiouuTe  de  cette  tille, 
qui ,  ojmnie  Ton  'sait ,  a  été  dissout  e  dernièrement. 

—  Madame  la  vicomtesse  de  Castéja,  à  qui  Ton  avoit  d*abord  accordé  de  par- 
tager la  captivité  de  madame  la  duchesse  de  Berri,  vient  d*ètre  informée  quesoD| 
admission  dans  la  citadelle  de  Blaye  étoit  ajournée  indéfiniment.  On  a  même  re- 
fusé  de  lui  remettre  la  réponse  que  la  prineesse  lui  avoit  écrite  en  acceptant  soq 
offre.  Madame  Anseler,  ancienne  femme  de  chambne  de  S.  A.  K.  a  seule  obtenu 
de  servir  Madamb.  Elle  est  entrée  le  9  dans  la  citadelle. 

—  Cest  devant  la  coor  d'assises  de  Monlbrîson  que  sera  traduit  d'abord  M.  de 
Mesoars.  Il  est  compris  dans  Tarrét  de  renvoi  pour  l'affaire  du  Carlo-Alberto. 

—  Le  Wèmorial  agenais  est  poursuivi  eu  ce  moment  pour  la  publicatiou  d'une 
adresse  à  ntadame  la  duchesse  de  Berri. 

—  On  doit  juger  à  Blois,  le  xa,  l'affaire  de  M.  de  La  Serrie  (Ligné);  le  (3, 
celle  de  MM.  de  Kersabiec,  Gnilloré,  etc.  (Maisdon)  ;  le  17,  celle  de  MM.  Lau- 
rent et  Legros  (armes  saisies  à  l'hôtel  de  Goulaine),  et  le  19,  celle  de  MM.de 
Laubepin ,  Guibourg,  avocat,  et  Merson,  gérant  de  tÀrni  de  t Ordre.  MM.  Hcn- 
nequin  et  Giiillerain  doivent  défendre  plusieurs  de  ces  accusés  qui  ont  été  amenés 
de  Nantes. 

—  On  'n'a  point  encore  de  succès  remarquable  à  citer  dans  le  siège  de  la  cita- 
delle d'Anvers.  Les  Français  poursuivent  leur  attaque  avec  vigueur.  Les  Uollaadais 
se  défendent  avec  courage  et  habileté.  La  canonnade  a  été  fort  vive  pendant  la  nuii 
du  8  au  9,  et  pendant  toute  la  journée  du  9.  Le  roi  des  Belges  a  parcouru, ce 
jour,  la  ligne  de  la  tranchée,  et  a  donné  la  croix  de  Léopold  à  un  sapeur  blesse- 
On  a  augmenté  l'armement  des  batteries  et  avancé  les  travaux  de  mine.  De  nou- 
veaux efforts,  contre  la  lunette  St-laiirent ,  "Sont  restés  sans  résultat.  On  s'est  dé- 
cidé à  recourir  à  d'autres  moyens  d'attaques  contre  ce  fort,  qui  est  entoure  de 
fossés  de  3o  mètres  et  pleins  d'eau. 

—  Le  feu  a  été  vif  dans  la  nuit  du  9  au  10.  L'obscurité  a  permis  aux  Hollan- 
dais de  tenter  une  sortie,  et  aux  Français  d'ouvrir  une  parallèle  qui  établit  une 
communication  entre  le^irs  attaques  de  droite  sur  le  bastion  de  Tolède,  et  ue 
gauche  sur  la  lunette  St-Laurent.  Les  assaillans  ont  continué  le  to  à  faire  jouer 
les  canons ,  les  obusiers  et  les  mortiers.  Les  Hollandais  se  réfugient  dans  les  im- 
menses casemates  de  la  citadelle  »  et  ne  souffrent  guère  de  leur  feu.  La  g'^'* 
caserne  a  été  définit ivemeut  incendiée. 

—  D'après  un  rapport  du  général  Achard,  le  fort  Frédéric,  occupé  par 
tachement  du  22*  rrgiment,  a  été  attaqué  par  une  corvette  et  i»  cauonnier> 
bollàudaises.  Un  débarquement  a  même  été  tenté,  mais  il  a  été  repousse.  Cn  en- 
gagement plus  vif  a  eu  lien  au  fort  Saiute-Marie,  occupé  par  wn  délachenieu 

ta  division  Scbastiani  et  qui  a  été  assailli  par  cinq  bàlimens  hollandais  :\^^ 
a  fini  par  s'éloigner.  Le  général  Sébasliani  s'efforce'  de  Tisoler  de  la  citade  <-? 

1  '  '  tm*  le 

elle  est  en  ce  moment  entre  les  forts  Lillo  et  Liof  Kenshoeck.  Elle  a  tia*  »" 
village  de  Doel  et  cherché  à  rompre  de  nouvelles  digues.  Les  Français  oui  ar 
utiteuieut  tes  'forts  Lacroix  et  Saint-Philippe. 


nu  dé- 


-  \ 
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—  On  n'q  point  encore  le  releTé  cx^ct  dtfn  (lertes  de  farmêe  française  à  An- 
vers. On  les  évaluoil,  le  8  décembre^  à  4  officiers  et  7 3  militaires  blessés,  el  à 
H  uûiilaires  tués. 

—  Le  général  Gobket,  mi^islre  des  affaires  étrangères  en  Belgique ,  vient 
deire  nommé  commandant  en  chef  du  génie.  Il  s'est>reiidu  à  Anvers,  pour  diri- 
.{;er  lui-Biême  la  défense  de  cette  place,  dans  le  cas  où  une  agression  da  U  cita* 
deile  doiineroit  occasion  à  Tarmée  belge  de  joindre  ses  efforts  à  ceux  de  Tafinéc 
ifiD^ise.  .  . 

—  Le  CorresponâoNtiie  Hambourg  assure  qneje  général  baron  de  Muffling 
a  reçu  du  roi  de  Prusse  la  mission  de  se  rendre  à  Paris,  avec  de  nouvelles  pro« 
positions,  pour  servir  de  médiateur  entre  la  Hollande  et  la  France.  Ce  général 
aroit  déjn  rendu  des  services  aux  Pays-Ras  en  f  8x5.  En  1899 ,  il  fut  choisi  pour 
rccoDcilier  la  Porte  et  la  Russie. 

— M.  le  baron  d*Hennezel,  chargé  d^affaires  de  France  à  La  Haye,  est  arrivé 
le  S  à  Bruxelles.  Il  s'est  rendu  de  suite  chez  le  ministre  français,  M.  de  Lalour-' 
Maubourg. 

GHAMBRE   1>ES  PAIRS. 

1^  13,  Bff.  SégMier,  qui  préside  la  séance,  propose  de' nommer  lui-même  la 
comorissiou  qui  examinera  le  projet  de  lot  sur  l'état  de  siège,  qni  lui  semble  ur- 
gent. M.  de  Dreux-Drézé  fait  observer  que  cette-  loi  est  si  importante,  qu'il  oon- 
viendroit  mieux  de-  Uxre  élire  les  commissaires  par  -la  «hambre.  Cette  observation 
<»1  reponssée par  la  majorité;  et  M.  Séçuier  désigne  lui-même  MM.  Allent,  Zan- 
Stacomi,  de  Gaux ,  Btibrelon,  Bonnet,  de  Cboiseul ,  Mole  et  Lebastard. 

M-  Koy  fait  on  rapport  favorable  '  sur  lé  projet  de  loi  relatif  Bxni  douzièmes 
provisoires.  M.  de  Brtaux-Brézé  s'oppose  à  ce  que  la  discussion  commence  de 
^uite,  afin  que  l'on  ne  vote  pas  à  la  hâte  lorsqu'il  s'agît  tant  des  intérêts  des  con- 
tribuables. La  discussion  est  fixée  an  surlendemain. 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  un  projet  de  loi 
^Ha  police  du  roulage. 

1^  chambre  a  entendu  dans  cette  séance  Ucloge  de  M.  le  comte  Cornet.  .        , 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

1^  13,  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  préseule  un  projet 
<^^loi  tendant  à  abréger  et  simplifier  les  formalités  de  l'expropriation  pour  cause 
d'ulilité  publique. 

M.  Salverte  reproduit  une  proposition  qui  a  pour  objet  de  reprendre  à  la  ses- 
sion suivante ,  et  dans  l'étal  où  ils  auront  été  laissés,  les  travaux  législatifs  non 
Icrmiaés,  mais  sur  lesquels  il  auroil  été  fait  rapport. 

M.  le  gacde-d^s-sceaux  présente  un  projet  de  loi  sur  la  responsabilité  des  mi- 
>)istres  et  des  agens  du  pouvoir.  D'après  celte  loi,  les  ministres  pourroient  être 
><^ciisés  pour  trahison,  concussion  el  prévarication.  La  trahison  consisl^roit  à  vio- 
^  la  Charte  et  les  droits  qu'elle  garantit;  elle  entraineroit  la  peine  de  moft.ou  la 
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déportation  :  Te  bannissement ,  hi  dégradation   civique  et  l'amende  seroieol  | 
peines  applicables  aux  deux  autres  délits.  Les  formes  et  les  délais  de  la  pnioédii 
sont  réglés  toutefois  d*une  maniéré  assez  favorable  pour  les  accusés. 

La  chambre  passe  à  la  discussion  de  la  propo^iflôik'de  M.  Dflmarçay  sur  te  mol 
d*examen  du  bndget.  MM.  Larabil  et  Gtiitbîer  deHumiflf  combattait  les  mi 
ficylioiis  de  la  commlatfioij.  BfM.  Mercier  et  Pélel  en  ^iroposcttl  de  nonvelM 
MM.  Faixhâltf  et  KlhttuM  ip|irfluv«M  le  tM«til  érfcroaaniiimia».  ttM.de  7V^ 
et  Dem^çay  voudratenr  qa^om  s*ea  tlm  à  fai  propeiitîea  primstm»  U  Ltièvi^ 
fpyetiear,  iilmmfc  la  êmmÊsAonf.  ïm  mile  en  est  remise  an 


M.  Drioh  a  adressé  à  .pHisièutfft  jamraaiix  la  noie  snmiBle,  qui  eonfinne  l'opi 
nion  que  ikous  avions  émise  sur  lui ,  et  qui ,  en  séparait!  «nlièrcaM&l  sa  ciase  d 
qeUe  d'«i^  nuséraUle  livr^  aujourd'hui  i  la  réprabalion  publique,  nootrequel 
'  vie  de  ce  dernier  répond  assez  au  rôle  honteux  qu'il  vient  Rejouer. 

Rome,  le  ag  novembre  iS3a. 

«  Plusieurs  )Ournaux ,  en  enfretfnanl  le  piibliv  de  rfaomme  qui  a  livré  madame  li 
duebasse  de  Berrii  ont  âaaujré  quUl.est  mon,  berttf- frère,  «(  que  e*est  moi- qui  fi 
pvésemé  iS.  A»  R.  lors  da  son  pasënge  à  Rome^  Permèttea ,  Mottsmor,  qi»^  pi| 
Uk  voit  de  vMlre  eatimable  feuîtte^  ja  rectifie  les  titeiin  conlesiias  dans  Mlle  d«J 
Ma  usartian»  ain^i  qua.  d'auirea  inaxneliliidea  répfcndifces  dbâ*  le  puMie  pir  ce^ 
laîoi  journaux,  peal-^tiie  à  dcosein*. 

•  Hya$mik0  UeHi9,m^^wti»\  son  bapiéaaa^  4*«ppaloil  Simon Diulii  tp^ 
parlient  à  une  fipiUa  allemande  éttWia  à  Paris ,  biquelle  a  diuoné  avee  im» 
depuis  près  de  dix  ans ,  uniquemeni  et  précUémeni  k  caase  de  la  dijféitna 
des  principes  que  nous  professons.  Cette  scission  est  bien  complète,  poi^que  fa 
sœur  du  malheureux  Hyacinthe  a  éCoulie  dans  sou  ame»  i  Tégard  de  roei  esAm 
cette  tendresse  maternelle  dont  la  royale  captive  est  une  touchante  et  à  jamais  mé- 
morable martyre. 

»  L'individu  dont  je  n*ose  mettre  le  nom,  désormais  flétri,  à  côté  de  celui  d< 
Madamb  ,  ne  s'est  jamais  trouvé  à  Rome  en  même  temps  que  Vaugnste  mère  de 
Hairaz.  Je  vais  tracer  en  peu  de  Kgnes  sa  conduite  depuis  son  premier  dé|iart  d< 
Pnris  pour  donner  son  nom  au  Christ  i  Rome ,  jusqu'à  son  retour  dans  la  capi* 
taie.  Oh  I  comme  il  y  est  revenu  changé! 

»  Né  avec  un  esprit  turbulent  et  inquiet ,  ce  malbeureus  jeune  homme,  simi 
que  jeTai  rapporté  dans  la  relation  de  sa  conversion,  étoit  depuis  long-temps  agiti 
par  des  troubles  extrêmes,  dus  à  son  indécision  sur  les  plus  terribles  vérités  delà 
religion.  Le  judaïsme,  de  son  propre  aveu,  ne  lui  offroil  aucune  consolation,  e< 
étoit  incapable  de  rendre  le  calme  a  une  ame  devenue  le  misérable  jouet  de  tem* 
pètes  violentes.  Sa  première  jeunesse,  encore  de  sou  propre  aveu  ,  avoii  été  de; 
plus  orageuses.  C'est  dans  ces  circonstances  que ,-  sans  f  instigation  d'aucun 
Iiomme,  il  tourna  ses  regards  vers  la  religion  catholique.  Pour  éviter  les  oonlra- 
riélés  qui  altendeut  les  Israélites  qui  se  convertissent ,  il  se  rendit  dans  la  capi- 
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le  clii  monctePcliréliéli ,  où  II  ré^ft  fe  baptèjné  le  3  février' 1 8!ift.  MABAMt  n*aé,'é 
t  matngiite  en  aucune  manière.  S.  A.  R.  ignôroh  probabiemenr  jusqtri  son 
kistence,  Itfqudle,  hciâsl  nt  lui  a  été  que  irop  révélée  depuis, 
f  »  I^a  eo^venion  du  néophyte  étôit  certaioement  siiioère  ;  témoin  ht  fettre  qu^il 
ferivit  en  cett^  oifeonstanee  à  son  viettx  pcte,  qu  il  aimoit  passtonnèffient ,  et  qui 
iBvoit  en  avoir  le  cœur  navré.  «  Me  voilà  catholique,  lui  écrivit-il ,  grâce  à  Dieii',. 
f4eftnif  quitre  jotûta.  Il  éteit  techpr;  j*étots  tombé  jusqu'au  fond  de  rafihtié  de 
riRcrédulilé;  car,  ainsi  que  tu  me  l'a»  dit  soovent,  frèMiher  père,  qu*es(-cb 
qu'iiD  Die»  é  qui  tous  teâ  cultes  serofent  indifréreni  ?  qu'te^-ee  qu'une  religion 
iqni  n'admettrott  pas  les  peines  et  les  récompensés  dé  faulre  viéNOui ,  il  étoit 
*  temps,  car  leé  eaux  atoient  pénétré  jusqu'à  mon  ane.  M^hitenant,  je  suis  si  cAfaie, 
I  si  content  !  Je  ne  l'éloîs  pas  depuis  long*>temps,  comme  tu  le  sais  loi-méfèe;  Que 
^  Dieu  daigne  me  cdntinver  cette  grâce.  Ma  |6unesÀe  a  été ,  hréfas  !  une  dés  plus 
KoragéiKés.  Je  te  disois  souvent  que  notre  religion  ne  m'offroit  aocude  consolatton, 
»  parce  que  mon  cœur  éproutoit  le  besoin  d*an  culte  d'amour...  « 

»  Ce  langage  ne  sauroit  être  que  celui  d'un  vrai  converti.  Mai^  bientôt  après , 
biainé  par  dé  violentes  passions,  qte  peot*èlre  il  ne' s*éto?t  jamais  appliqué  à 
oniibattre,  il  mit  en  oubli  les  promesses  qu'il  venoitde  faire;  Dès  ce  moment,  là 
iitlieKcité  de  Deutz  devint  plus  qu'équivoque  h  Rome  et  partout  où  il  se  moiltmif. 
Quiconque  a  éfiidié  tant  soit  peu  le  cœur  humain ,  n'en  sera  pas  Àonné.  Hf  Méili'' 
te  soulevoit  des  douffest  snr  les  vérités  les  plus  impartantes  d«f  notre  religlotf  ;  et , 
bien  entendit,  les  résolvoH  dans  iiotérét  de»eA  penchaiA'.  '     -■      ' 

»  Incapable  de  Voccuper  utilement,  et  ne  songettnf  qn'fr  éë  proeowr-  de  tt/m* 
velles  jonfeiances,  Dénia  ftiisoit  incessamment  des  excursions  ^ns  les  diffièrentes 
villes  dilalie.  Cette  ressource  de  distractions  étant  épuisée ,  il  alla  voyager  en  Amé- 
rique dans  l'été  de  i83o.  Le  nouveau  monde  devint  bientôt^  à  son  tour,  trop 
étroit  poiir  le»  eeursef  vaigabondes  du  moderne  fiéifetntftf,  étf  it  retint  M  Eni^>e. 
U aborda,  Kbiver  de  i83«,  à. Londres,  où  il  gagna  Ut  eortiian^  des  Francis 
royaKsies  qni  s'y  tronvoieut.  lia  lui  procurèrent  rbdnnenr  d'aocompagnc»  j«sifn'#i 
Italie  na#  limille  d'one  gMMde  ilkistraiion  ;  car  tliOinnie  qni  vient  d'altacher  à 
lOB  nom  win  iriite  célébrité,  possède  à  un  haht  degré  le  ddugefeiitt  fêlent  de  s'î^- 
nouer  dam  leteij^rils,  el  d'emporter  ti*û3SfHii,c*tst  bien  le  terme,  la  tooÊftoqe 
des  personnes  les  plus  eipérimentées. 

«  Notre  court  ie  monde,  que  l'on  me  passe  celte  expression,  prit  sa  route  par 
Massa,  où,  déjà  connu  par  un  parent  de  ses  nobles  compagnons  de  Aoyage  ,J1  ob- 
tiut  la  faveur  d'être  présenté  à  Ma4anie  la  docbesse  de  Berry,  et  s'arrêta  quelque 
temps  dans  cette  ville.  Il  se  lia  avec  des  personnes  attachées  à  la  princesse,  et  pro- 
mit de  servir  la  cause  de  la  branche  aiuée.  De  là,  il  se  rendit  à  Rome,  où/'e  le 
revis  pour  la  première  /ois  depuis  son  baptême. 

»  Il  u'.est  donc  pas  vrai  que  ce  soit  moi  qni  l'ai  présenté  à  la  princesse ,  bien 
que  dans  l'occasiou  je  l'eusse  fiiit  sans  difficulté,  parce  qu'il  ne  me  seroit  jamais 
venu  dans  l'idée  de  supposer  à  un  homme  quelconque  l'horrible  projet  de  s'empa- 
rer de  la  confiance  de  S.  A.  R.  afin  de  la  trahir  plus  sûrement. 
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/  »  De  Rome,  Hyacinthe  se  rendit  une  seconde  fois  à  Massa«  d*oii,il  courui  i 

^Espagne  et  en  Portugal;  puis  il  traversa  de  nouveau  TEspague  et  dirigea  ses  (k 

errans  vers  la  France,  où  il  a  dû  arriver  dans  lajSecoade  nioiti^d!oclobre.  Sa  roi 

duite  à  Nantes  est  déjà  du  domaine  de  Tbistoire  t  c*est  un  de  ces  faits  <|ue  cbaqi 

génération  se  bâte  de  transmettre  à  sa  postérité  .comme  pressée  d*eQ  aoulager  j 

mémoire.  >, 

»  Hyacinthe  Deutz  n*est  pas  né  à  Cologne,  mais  à  Coblentz,  dans  la  Fmsse  rh 
nane.  C'est  en  qualité  d*élranger,  que,  par  décision  du  tribunal  de  la  Seine,  il 
été  eiemplé,  ajusi  que  son  frère  aîné,  de  la  loi  de  la  conscription*  Il  n*a  jamais  c 
d'oncle  à  K(U|Be.  Son  père  demeure  à  Paris  ;  par  respect  pour  ses  cheveux  blano 
je  ne  le  désignerai  pas  par  sa  qualité.  Les  joumaus ,  à-ce  que  je  crois,  ont  omis  d 
dire  que  Hyacinthe  est  myope ,  et  qu'il  porte  des  limelles.  » 

Après  quelques  autres  détails,  M.  Di'acb  finit  jMr  la  dcciaraiioa  suivante  : 
«  Quanta  moi,  mes  frères,  rien  ne  m'arrêtera  dans  ma  mission  de  vous  prédM 
la  véritable  foi  de  nos  ancêtres.  J'ignore  ce  que  la  Providence  me  réserve  de  la  paj 
de  ceux  qui  m'ont  fait  des  menaces  atroces.  Mais  quand  on  tient  pas  à  la  terre ,  o 
ne  craint  point  de  mourir.  Il  y  a  long-temps  que  le  calice  d*amertune  ne  quitl 
plus  mes  lèvres.  Je  désire  avec  ardeur  la  dissolutiou  de  cette  habilaiion  incoin 
mode  (  terrestrU  domu^  Mosim  )  afin  que  mon  Ame  s'envole  dans  le  sein  de  soi 
époux  céleste  {desithnum  habetis  dissolvi  et  esse  cum  CàrUio,)  Ohl  que  j 
serais  heureux  de  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  sang  pour  le  Messie  d| 
vin ,  qui ,  le  premier,  a  versé  tout.le  sien  pour  moi  ;  et  en  rendant  le  dernier  aoupî^ 
je  prierai  encore  pour  mes  persécuteurs. 

Paul  «Louis -Bernard  DaAca ,  Rakbia  eooverti.i 

Neuvaine  pour  se  préparer  à  ta  fête  de  Noël,  par  Muzzarelli  (i).       ' 


L'auteur  y  offre  des  pratiques,  des  méditations  et  des  prières  pour  chaque  jod 
de  la  neuvaine.  Il  rappelle  que  le  pape  Pie  VU,  par.  un  rescfit  du  ra  ao&t  i8i5 
a  accordé  des  indulgences  à  ceux  qui  feroient  la  neuvaine  avant  Noël  ;  savoir,  ud< 
indulgence  de  3oo  jours  pour  chaque  jour  de  la  neuvaine,  et  nue  indulgence 
plébière  le  jour  que  Ton  voudra.  La  Neuuaine  de  Muzzarelli  est  très-propre  à 
préparer  les  fidèDes  à -la  fête  et  à  mettre  en  état  de  gagner  les  iodulgeaees.        ' 

(i)tJn  vol.  in«i8,  prix',  40  cent,  et   5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  1^ 
bureau  de  ce  journal. 

Covas  DES  ztftrs  f\i3i.\C5,^^ Bourse  du  m  décembre  i832. 
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SAUDI 1»  DiCEUaiUS  1S92. 


^EsTiOK  DE  DROIT  PUBLIC.  £«  mtnittre   det  i 
réfuter  à  une  population  gui  i'ent/age  à  doter  ur 
le  titre  légal  de  succursale  ou  de  chapelle  ? 

Je  considère  cette  question  comme  appartenant  à  notre  droit 
Dnblic,  puisqu'elle  intéresse  la  liberté  des  cultes  consacrée  au- 
I»urd'hui  par  presque  toutes  les  constitutions  de  l'Europe ,  et 
(Q  prtîculîer  par  1  art.  5  de  notre  Charte. 

Quelles  limites  le  pouvoir  peut-il  mettre  à  cette  liberté  pour 
ni  prévenir  lés  abus?  n'est  pas  chose  facile  à  tixer  en  général , 
naùrien  n'est  plus  aisé  sur  le  point  particulier  qui  nous  occupe. 
J'ai  beau  chercher  un  motif  au  refus  de  recoonoitre  léfralement 
m  titre  de  succursale  ou  de  chapelle  vicariale ,  je  ne  puis  en 
trouver  qu'un  seul,  celui  de  ne  point  grever  le  trésor 'par  de, 
nouvelles  charges.  Aussi ,  aous  l'empire  de  nos  anciennes  lois , 
dors  que  l'Eglise  possédoit  des  biens  fonds  et  des  dîmes,  il  étoit 
reconnu  que  l'éveque  seul  érigeoit  des  cures,  parce  qu'il  pou- 
Toit  les  doter  par  union  de  dîme»  et  autres  revenu»  ecel4- 
«attiquet  (voyez  l'édit  de  1695,  art.  a4)-  Aujourd'hui  que 
In  dimes  sont  abolies  et  les  biens  du  clergé  envanis ,  on  expli- 
ipe  l'art,  6a  de  la  loi  organique ,  ainsi  conçu  :  n  Aucune 
partie  du  territoire  français  ne  pourra  être  érigée  en  cure  ou 
en  succursale  gans  l'autorisation  du  gouvernement ,  »  mab  on 
n^l'eiplique  et  on  ne  le  justifie  que  par  la  nécessité  de  re- 
toBrir  au  budget  de  l'Etat.  Le  budget  !  voilà  le  grand  et  l'u- 
^^^e  motif  de  recours  au  pouvoir.  Nous  ne  demandons  par 
^"e  l'on  abolisse ,  ni  même  que  l'on  élude  la  loi  qui  le  pres- 
crit, mais  nous  pouvons  désirer,  et  nous  avons  le  droit  de  de-- 
"■aDder  que  son  esprit  ne  soit  point  méconnu  j  or,  il  l'est  évi- 
oemiuent  quand  une  commune  ou  une  section  de  commune  ' 
^Uicitent  un  titre  de  succursale  ou  de  chapelle ,  en  offrant  de 
parer  l'allocation  qui  en  est  la  conséquence,  et  que  le  gouver- 
"einent  refuse  de  les  satisbire. 

Que  demandent-ils  au  fond  ?  À  ce  qu'ils  ne  soient  pas  obli- 
(K  d'aller  chercher  au  loin  le  Keu  où  se  fait  la  prière  publique, 
^  "S  pas  exposer  les  enfans  qu'ils  présentent  au  baptême  à  tous 

;  l'orne  LXXir.  L'Ami  de  la  Belîiim.  '  V 
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lès  accidens  qui  menacent  leur  frêle  eiListence  dans  un'  trajel 
plus  ou  moins  long ,  à  avoir  auprès  d'eux  le  cimetière  où  repo- 
sent les  cendres  de  letlrs  pères ,  à  wiler  les  ineonvénieBS  qui 
sont  la  suite  du  déplacemeat  des  enfans  contraints  d'aller  >' 
une  grande  distance  recevoir  les  instructions  de  leur  pasteur 
Je  le  demande,  qu'y  a-t-il  dans  une  réclamation  aussi  raison- 
nable que  le  pouvoir  le  plus  ombrageux  puisse  redouter?  J( 
cherche  des  moti&,  et  je  ne  trouve  pas  même  des  prétexles. 
Cependant  le  refus  existe  ^  nous  en  citerons  des  preuves  si  on 
le  désire. 

Ce  n'esrt  pas  ainsi  que  les  cultes  dissident  sont  traités  dans 
un  pays  où  ils  forment  au  plus  le  quinzième  de  la  populalioQ 
Ce  n'^st  pas  seulement  des  4ilres  sans  allocation  qu'on  leui 
accorde ,  ce  sont  des  titres  bien  rétribués ,  des  secours  aèon« 
dans  pour  balii  ou  réparer  des  temples ,  «t  cela  pour  des  ^ 
.p\ilations  moins  noù.breuses  que  les  pqpulations  calho^^^ 
repoussées  par  un  refus.  Ainsi  les  protestans ,  qui  n  ont  rieii 
perdu ,  sottt  mieux  traités  que  les  catholiques  ,.  dont  le  clergé 
a  été  dépouillé.  Les  ;protestaas ,  dont  les  4€mples  n'exigent  ni 
décorations,  m  ornemcns  sacerdotaux,  ni  vases  sacrés ,  od^ 
tiennent  plus  pour  leurs  ^ifices  que  nous  pour  nos  é^asfô 
Les  protestans ,  dont  les  ministres  u'ayant  ni  mission ,  ûi  di^ 
rarcbie ,  ni  loi  du  célibat  à  observer,  peuvent  se  recruter  P 
tout  où  il  y  a  des  hommes  capables  de  parler  en  public,  ciio 
aujourd'hui  si  commune ,  et  d'expliquer  quelques  vérités  ©oj 
raies,  chose  que  tout  homme  d'une  éducation  ordinaire 
peut  ignorer,  les  protestans,  dis -je,  obtiennent  pour  i^ 

Ïasteurs  ce  que  nous  ne  pouvons  obtenir  pour  les  noires,  j 
i  position  rëolameroit  plus  de  faveur.  Enfin  la  partia"  ^| 
notre  égard  va  jusqu'à  nous  refuser  un  ùtre  que  toute  ^^"".|| 
iuofFenstve  obtient  sans  peine.  Voilà  un  exemple  ^ntre  ^^ 
autres  de  la  manière  dont  le  ministère  entend  la  liberté 
gieuse  et  l'article  de  la  Charte  qui  promet  à  ch^un  une  cg 
protection  pour  la  profession  de  son  culte.  , 

Nous  avons  dit  qu'il  ne  pouvoit<exi6ter  ttn  molif  pl**^^  j 
refiis  fait  à  une  commune  d'un  titre  légal  de  .succursale  ^ 
chapelle ,  lorsque  ce  titre  n'entrainoit  aucune  charge  p  . 
trésor.  Nous  avons  en  ce  mcunent  sous  les  yeux  une  le  j 
nîstérielle  où  l'on  prétend  que  le  traitement  est  insépar*  ^  ^. , 
titre  ^  d'où  il  faudroit  conclure  que  le  pouvoir,  à  q^i  n 
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position  législative  accoi'de  évidemnient  le  droit  ihdépendanf  , 
de  faire  rérectioii  civile  d'une  église ,  ne  peut  agir  sans  le  con- 
sentement des  ctiambi^S)  maîtresses  de  refuser  ou  d'accot'der 
les  fonds.  C'est  médûtioitre  le  senfs  iion  équivoque  de  Tari.  63 
de  la  loi  organique  5  c'est  mécionnoître  l'ensemble  de  lotite  la 
législation  concernant  le  clergé ,  qui  n'établit  nulle  part  une 
connexité  nécessaire  entré  ces  deux  choses ,  qui  suppose  même 
que  cette  connexité  n'existe  pas  ^  car  toutes  les  succursales  éri* 
gées  en  1802  le  furent  d'abord  sans^lotation  :  c'est  confondre 
la  distinction  des  pouvoirs  ^  et  mêler  les  droits  de  l'administra- 
lion  avec  ceux  de  la  puissance  législative.  On  ne  pourroit  en 
nonclun}  que  le  gouvernement  eM  libre  de  supprimer  les  trai- 
temiens*  Il  les  doit,  non-seulemënt  parce  les  lois  annuelles  des 
diiaDces  les  accordent  à  tous  les  titulaires  ecclésiastiques,  mais 
encore  parce  qu'ils  constituent  une  indemnité  ^  foible  compen- 
sation des  biens  enlevés  au  clel*gé.  Mais  de  ce  qu'une  commune 
ne  réclame  point  une  part  dans  le  bienfait,  ou  plutôt  dans  cet 
acte  de  justice  >  s'ensuit-il  qu'elle  ne  puisse  et  ne  doive  rien 


îglise  qui  ne  l'obtietidroit  point  n'auroit  pas 
goureuxà  réclamer  la  protection  de  l'autorité  pour  le  culte  qu'on 
exerce^  celle-ci  pourroit  même  céder  à  quelque  fantaisie  d'ar- 
hitraireict  ia  faire  fermer  sans  autre  forme  de  procès.  Les 
églises  non  reconnues  sont  de  droit  la  propriété  des  parorisses 
conservées.  Un  titre  les  soustrait  à  cet  envahissement;  et, 
après  toutes  les  spoliations  de  notre  première  révolution,  il  en 
empêche  de  nouvelles.  Un  titre  est  un  engagement  pour  les 
habitans  d'une  commune  de  conserver  les  édifices  religieux 
qu'ils  possèdent,  et  une  dispense  de  concourir  à  l'entretien  et 
aux  réparations  d'une  autre  église,  à  laquelle  lis  ont  été  forcé- 
ment réunis,  c'est-à-dire  qu'il  prévient  une  double  charge 
pour  les  communes  les  Aïoins  populeuses,  et  tous  les  déb&ls, 
toutes  les  haines  qui  résultent  d'une  obligation  aus^si  peu  équi- 
table. 

Autre  objeofîoH  :  l'aHocation  des  communes  ne  constitue  pas 
une  dotation  permanente  ;  c'est  un^  allocation  volontaire  que 
les  habttam  poti!*roicnt  supprimer.  Pourquoi,  répondions - 
nous,  ne  pas  supprimer  les  écoles  primaires ,  les  collèges ,  fous 
les  employés  payés  par  les  budgets  municipaux  ?  ils  ne  sub- 
sistent qu  au  ftioyen  d'aWocalions  volontaires.  Pourquoi  érigez- 
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TOUS  des  vicariats?  vous  savez  bien  qu'uA  vicaire  ne  peut 
pas  subsister  avec  35o  fr,  dans  les  campagnes ,  et  sans  aucun 
secours  dans  les  villes.  Vous  comptez  (lonc  dans  celles-ci  sur 
des  oblations,  la  chose  du  monde  la  plus  libre,  et,  dans  les  - 
autres,  sur  une  allocation  volontaire. 


Il  peut  y  avoir  un  motif  très-légitime  de  ne  pas  multiplier  les 
^jroisses  ^  c^est  l'avantage  de  trouver  dans  une  population  blus 
nombreuse  des  ressources  abondantes ,  pour  avoir  des  ëgUs 
plus  convenables  et  mieux  décorées  ;  de  taire  Toffice  divin  av 


paroisses 

ises 
avec 
'un 
le 
»^.  ,.«>.  |. w ~.  ^ ... pas  même  songé  à  ce  mo- 
tif, qui ,  du  reste ,  tout  plausible  qu  il  est ,  doit  souffrir  de 
nombreuses  exceptions.  Des  motifs  d'une  autre  nature  peuvent 
prévaloir  sur  celui-là ,  et  c'est  naturellement  à  Tautorité  ecclé- 
«astique  qu'il  appartient  de  les  juger.  D. 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

—  Le  jeudi  i3 ,  M.  l'abbé  Chasot ,  Dommé  par  M.  l'archevêque 
à  la  cure  de  Saint-Médard,  a  été  installé  dans  cette  église  par 
M.  l'abbé  Boudot,  archidiacre.  M.  Chasot  étoit  premier  vicaire 
de  SaintrJean-Saint-François. 

—  Nous  recevons  une  lettre  fort  singulière  de  M.  AtizoU;  doqs 
la  donnons  telle  qu'elle  est,  et  nous  y  joindrons  ensuite  quelques 
i^exions  : 

Paris,  et  6  décembre  i833. 

«  Momienr  le  rédacteur,  je  partageois  les  travaux  de  M.  Cbâtel ,  lorsqu'au  mois 
d'avril  deroier,  l'établissement  (dans  son  église)  d'un  tarif,  eu  opposition  avec  sa 
profession  de  foi,  et  rinfailiibilité  qu'il  vouloit  s'attribuer,  m  e  firent  séparer  de 
lui.  Je  me  relirai  daus  ma  cure  de  Clichy,  dont  Féleclion  populaire  m'avoit  mis 
en  possession,  et  j'y  travaillai  à  poser  les  bases  d'une  constitution  religieuse ,  qui 
fut  eo  rapport  avec  l'Evangile  et  les  idées  du  siècle. 

»  M.  l'abbé  Laverdet  me  suivit  dans  ma  retraite. 

M  Le  9  août  dernier,  nous  fîmes  l'ouverture  à  Paris  d'une  chapelle  succursale 
de  CUchy,  où  la  voix  de  la  véritable  r/èforme  pût  se  faire  entendre. 

»  Une  circonstance  fortuite  m'ayanl  mis  en  rapport  avec  M.  Cbâtel,  il  maai- 
fesia  hautement  devant  moi  le  désir  de  voir  s'opérer  un  rapprochement  entre 
nous.  Quelques  jours  après,  il  noua  fit  lui-même  une  proposition  directe  à  cet 
égard.  Gomme  lui,  nous  sentions  le  besoin  d'unité  dans  l'œuvre  que  nous  voulons 
accomplir,  et  nous  pensions  que  de  mutuelles  concessions,  sur  les  points  discipli- 
naires qui  seuls  nous  divisoien!  jusqu'alors,  suffiroient  pour  tout  concilier. 


-■^ 
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»  Noos  nous  rendimet  hier  à  la  réuDioH  des  prêtres  de  M.  Cbàtel,  où  lui-même 
devoit  nous  fisiire  coDooitre  sa  nouvelle  profession  de  foi ,  qui ,  disoit-il ,  nods 
meliroit  d*acGord. 

«  Ce  fut  en  effet  pour  nous ,  Monsieur  le  rédacteur,  une  grande  nouveauté  que 
cette  profession  de  foi ,  et  nous  vîmes  que  M.  Chàtel  avoit  singulièrement  perfec- 
tionué  ce  qu*il  appelle  sa  réforme. 

>•  Ne  pouvant  abuser  de  vos  colonnes,  je  me  borne  à  la  résumer  ainsi  : 

m  Pour  croyance ,  un  Dieu  que  cbacon  peut  comprendre  et  façonner  à  sa  guise, 
puisque ,  dit  M.  Chàtel ,  la  raison  de  chacun  est  la  règle  fondamentale  de  ses 
croyances,-  ce  qui  labse  à  chacun,  comme  vous  voyez,  la  liberté  d'adorer  Dieu 
dans  telle  chose  ou  tel  individu  que  ce  soit.  Plus  de  divinité  de  Jésus-Christ,  plus 
de  Vierge ,  ni  rien  de  ce  qui  constitue  la  foi  catholique. 

m  Pour  culte,  les  prières  et  les  cérémonies  de  cette  foi  catholique,  à  la  seule 
différence  du  langage;  le  sacrifice  de  la  messe,  le  Oredo,  l*Ave  Maria,  etc.,  etc. 
Eofio  régKse  de  M.  Chàtel  est  un  temple  où  l'on  appelle  les  fidèles,  pour  leur  dé- 
montrer en  chaire,  qu'ils  sont  absurdes,  s'ils  croient  ce  qu'on  leur  dit  &  l'autel. 

»  Je  pense,  Monsieur  le  rédacteur,  qu'il  est  utile  de  fixer  enfin  l'opinion  pu- 
blique sur  la  réforme  de  M.  Chàtel ,  et  je  tiens  beaucoup  surtout  à  ce  qu'on  ne 
confonde  pas  plus  long-temps  nos  travaux  avec  les  siens. 

"J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur  le  rédacteur,  votre  très-humble  et  très* 
obéissint  servi  teur. 

L'abbé  Auzou,  curé  de  Cllchy  par  élection  do  peuple. 

On  ne  sait  pourquoi  M.  Auzou  se  montre  si  surpris  de  la  nou- 
velle profession  de  foi  de  Châtei  ;  il  auroit  pu  J)révoir  depuis  long- 
temps que  celui-ci  eaviendroit  là^  Châtei  a  suivi  la  loi  du  progrès; 
il  admet  ce  principe ,  que  la  raison  de  chacun  est  la  règle  de  sa 
croyance ,  et  alors ,  comment  voulez-vous  l'arrêter  dans  soii  essor  ? 
N'est-ce  pas  sur  ce  même  principe  que  M.  Auzou  avoit  lui-même 
adhéré  à  la  première  profession  de  foi  de  Châlel?  N'est-ce  j)as  sur 
ce  même  principe  qu'il  a  sapprimë  le  célibat  ecclésiastique  et  la 
confession  auriculaire?  Qui  l'a  autorisé  à  rejeter  l'épiscopat,  à  in- 
troduire la  langue  vulgaire  dans  le  service  divin?  Qui  a  pu  l'auto- 
riser dans  tout  ce  qu'il  a  dit  d'étrange,  de  téméraire,  d'impie  même, 
dans  qaelques-uns  de  ses  discours,  notamment  dans  celui  contre 
les  mandemens  des  évêques  sur  le  choléra,  dont  notis  avons- rendu 
compte  n"  1966?  Il  rie  peut  expliquer  tous  ces  écarts  qu'en  invo- 
quant le  principe  de  Châtei.  Nous  ne  voyons  donc  pas  pour<juoi  il 
tient  si  fort  à  séparer  sa  cause  de  cell&de  Châtei,  après  l'avoir  pris 
si  long-temps  pour  guide,  après  avoir  signe  sa  j)remière  profession 
de  foi,  après  avoir,  comme  lui,  secoué  toute  autorité,  après  avoir 
insulté  si  audacieusement  à  des  dogmes  et  il  des  pratiqujes  con- 
saaées  dans  l'Ëglise.  L'un  est  enfoncé  plus  avant  dans  l'abîme , 
cela  est  possible  ;  mais  l'autre  court  aussi  a  grands  pas  dans  la  route* 
funeste  où  il  s'est  engagé,  et  où  il  ne  peut  que  se  perdre. 


-     ^.i~ 
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^ —  Le  7  novembre  i83i,  le  curé  de  Raveaus^  diocèse  de  Nevers, 
a  voit  réuuKà  diner  environ  dix-huit  cou  Jrères  et  ^mis,  parmi  les- 
quels se  trou  voient  M.  Valois,  maire  par  intérim,  deux  mécjlecins, 
un  Ijeu^ep^nt-colonel,  M.  le  cpré  de  la  Ch^triié  et  /t^u^  de  quelques 
paroisses  voisines.  Ce  dîner  n'avoit  rien  de  pojitique^  et  il  n'y  avoii 
été  question  ni  de  «Charles  X  ni  de  Louis-Philippe.  Toutefois, 
comme  des  curés  ne  peuvent  se  voir  ipipunément ,  la  réunion  fui 
dénoncée  au  préfet  et  au  proèureur  du  Roi  de  Cosne;  c'étoit  un 
rassemblement  de  carlistes, on  en  étoit  sur.  Mais  les  convivesétoient 
retournés  chez  eu*x;  comment  les  retrouver?  L'occasion  s'en  pré- 
senta bientôt.  Une  semblable  réunion  avoit  lieu  le  mercredi  sui- 
vapt  chez  un  des  convives,  M.  le  curé  de  Chaulgnes.  Un  lieute- 
nant de  gendarmerie  vint  prendre  des  renseignemeus  ch^z  le 
maire.  '  '^  n     _   


^- appris  que ..^ ^.— .,- ^ 

affaire,  qui  devroit  rendre  M.  le  procureur  du  Roi  plus  réservé  à 
accueillir  les  dénonciations  et  les  dénonciateurs. 

—  Une  mission  n'est  pas  une  chose  commune  aujourd'hui  ;  celle 
qui  vient  d'avoir  lieu  à  Trépot,  diocèse  et  arrondissement  de  Be- 
sancon ,  a  été  trop  édifiante  pour  que  nous  n'en  fassions  pas  con- 
noîti^e  le$  pi'incipales  circonstances,  Elle  a  é|é  doniiée  p^F  les 
missionnaires  diocésains  et  commença  le  ii  novembre,  Qupiqael^ 
temps  fût  u-ès>mauvais,  on  se  porta  en  fouleaui^  çjLevçices.  L'église 
ne  pou  voit  contenir  Taffluence  4^$  fidèbs.  Dès  l^$  prexqiçrs  joues 
on  se  pressoit  autour  des  confessipuneiu}^,  on  y  ai^rivpit  dç  grand 
matin,  et  |çs  confesseur^,  quoiqu'ils  fussent  onze  et  qu'ils  co^l^leo• 
çâssjent  bien  ayant  le  jour  et  continuassent  jusqu'au  spir,  nç  pou- 
voient  satisfaire  l'empressement  général.  La  mission  a  duré  quinze 
joui'S  sans  que  le  zèle  se  soit  rallenti.  M.  le  çai'dinal. archevêque  de 
Besançon  a  voulu  être  témpiii  de  la  ferveur  de  ce  bçn  peuple.  Il 
arriva  à  Trépot  le  vendredi  23  et  prêcha  d^ux  fois,  hor$  ^ç  l'église 
à  cau^ede  raffliience,  et  avec  une  onction  KJlignç.  de  sa  piété.  Le 
respect  et  l'émotion  étoient  u^anife^te^  dan^  tout  l'auditoire  La 
mission  fut  terminée  le  lundi  26  par  nne  proce^ion  nqmbi^evueou 
la  croix  fut  portéis  en  triomphe  par  lesjevinf^  g?ns.  Ce(te  ci^qixfut 
plantée  an  milieu  des  témoignages  de  joiie-  M»  Qirod,  nu  des  mis- 
sionnaires, prononça  une  exortatipn  tonchantç,  et  Iç  supérieur, 
M.  Vernier,  fit  dans  l'église  le  disjconrsd'adievi,  Tïépo^ e^^'' P^' 


journaux  que  _.^ , ._    ^  ._,     . 

adressée  à  un  de  nos  prélats,  et  qn*pn  a  bien  voulu  noujscomrau- 
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niquer,  nous  font  connoître  les  circonstances  de  la  mort  du  véné- 
rable évéqae  de  Cincinnati.  M.  Fenwick  ^venoit  de  terminer  une 
visite  bbofiense  jxisqfie  verdies  grands  lîatcs,  et  il  revenoH  affoibli 
par  un»  df ^rrliiée  qui'  le^  f^ti^uoit  depais  planeups  jouvs.  Il  avoit 
qw4té  Cantoii'  lier  25  septonubi*»  pouF  oetoui^fiet  à  Cineifi«ati .  Le  len* 
demai^fky  ciaiis.  la  vxHititi*e ,  ii  cpfmaenqat  à  se  pldiadre'  de  crampes , 
et  s»  leyi9ijdiBji»%  <m  trois  foj,&poiM>  ea^jey  de  Lc6  faire  eesser.  Il  àr-- 
riv^a^fOAcbjbi'  duisoleid  à  Wooster,  comté  de  Wayme,  prit.uAe  tawe 
dethjé.çts^  cpucha.  Deux  médecins  fm^ént  appelés  :  on  épuisa  tous 
lesrei»ièdes;  rien  Q^  put  rappeler  le  poujx.  On  écrivit  à  M.  Heanj» 
mi^siocinaire  à  Canton,  pour  l'inviter  à  venir.  Le  malade  recom- 
manda qu'on  lui  dît  d'apporter  le  Saint- Sacrement  et  les,  saintes 
huiles  :  Je  serai  mort  auparavant,  ajouta-t-il.  Les  médecins  jugèrent 
qu'it  n'y  avoit  pas  de  remède.  La  personne  qui  veilloit  aupiès  de 
lai  récitoit  des  piièrcs  ;  le  mourant  Fen tendit  :  Laissez-nous  aller 
auCabaire,  dit-*il'en  élevant  les  mains.  Quand  on  lui  parl'oit,  il 
répenddt  qu'il  n'airok  p^u«  à  s'occuper  des  choses  de  ce  monde. 
Béhs!  disoft  kl  femme  eàiec  kiqcielU  il  legeoit ,  il  en  a  administré 
fttru  d'autres ,  et  il'  a^  sm  tnkufera  personne  pour  t administrer  lui- 
même!  Le  prélaA  mourut  le  a6  à  muii ,  et  fut  enterré  de  suite  ;  car 
U  («rireur  éioiit  ^K3tiréwe  partout.  M.  Heony  n'arri-va  qu'après  l'en- 
tf^FieiQ^/iK;.  Les,  c^tiu^liqu^s  dj»  pays  comprenneoi  l'étendue  d^nne 
t^lW  perte^  Àf .  FeowicK.  exerçoit  le  ministère  dans  l'Ouest  depuis 
un  (^o^rl  de  siècU.  Oa^ns  la  dernière  lettre  qu*il  écrivoit  à  un  de  ses 
amis  en  France,  à  la  date  du  12  août,  il  disoit  que  la  continuité  de- 
ses  travaux  aypit  altéré  ses  forces.  Cependant  il  visitoit  encore,  à 
cette  épcM[ae,  les  bons  Sauvages  de  l'Arbre^^oche ,  oii  il  avoit 
laissa  M;  Barage,  missionnaire  allemand,  avec  une  maîtresse  d'école 
flg|ée,  qui  sait  l'anglais ,  le  français  et  la  langue  du  pays.  Le  mis- 
sionnaïre  faisoit  des^  merveîHes,  au  jugement  du  prélat.  Il  avoit 
étendu  ses  missions  jnsqur'aitx  i4es  du  Castor  et  au  delà  du  lac  Mi- 
^^^vtj  oùri^l  a  bâti  des  églises,  il  avoit  baptisé  269  Sauvages  de- 
P^$  U  mais  de-  H(^ai  i83i,  où  il  a-voit  commencé  ses  travaux. 
M.  Fenwick.  con&'ma  le  5  août ,  à  Micbilimakinak,  137  Sauvages, 
qui  mofitrèreot  beauco.up  de  piété.  H  y  a  maintenant  dans  la  pa- 
roisse Si-Pierre,  à  L'Arbre- Crocbe,  700  chrétiens  sauvages,  dont  la 
P^)art  ont  reç^  la  confirmation  ;  plus,  deux  écoles  conduites  par 
de  bonnes  femmes  de  couleur,  sous  l'inspection  d'un  pasteur  zélé., 
ï*  y  a  aussi  une  école  à  la  Ri vière-St-Joseph,  et  une  autre  à  la  Baie- 


qui  repondra  à  celui  dte  la  cathédrale.  Le  bon  évequc  n'aura  pas 
Vu  cps  progrès,  qui  sont  son  ouvrage. Quelle  couronne  il  a  acquise'  ^ 
^'  Réié,  dont  nous  avons  parle  plusieurs  fois,  est  administrateur 
tiu  diocèse. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  contiauons  à  mentionner  les  réclamations  qui  s^élèvent  de  touleS| 
parts  en  faveur  de  madame  la  duchesse  de  Berri.  Des  adresses  à  S.  A.  &.  ont  étésU 
gnées  par  un  grand  nombre  d'habîtans  d*Hières  (Var),  de  Villeneuve  (Lot^j. 
Garonne ),  de  Brignolles  et  Vernon  (Var),  d'Apt  (Vauclusc),  de  Castres; par 
les  royalistes  du  Vivarais  et  par  les  dames  des  deux  premières  de  ces  villes;  de  St- 
Gerinain-eta-Laye,  de  Draguignan,  de  Lambesc,  de  Pont-St-Esprit ,  de  Bourbon- 
Vendée,  de  Tours.  L'adresse  des  Lyonnais  contient  plus  de  4,000  signatures.  Une 
protestation  contre  Tarrestation  de  la  priucesse  a  été  souscrite  par  des  habitansde 
Sens  et  de  St-Omer.  Deux  cent  quarante-deux  babitans  de  St-Maximin,  etBlPa- 
zery  de  Tborame,  ancien  avocat-général  à  Aix,  ont  envoyé  à  la.-  Gazette  du 
Midi  leur  adbésion  à  la  protestation  de  Marseille.  Dès  que  M.  Billot,  ancien  pro- 
cureur du  Roi  à  Paris,  a  appris  à  Edimbourg,  où  il  se  trouve,  Tarrestation  dej 
Madame  ,  il  s*est  empressé  de  lui  écrire  pour  lui  offrir  le  recours  de  soo  eipé- 
rience.  Sa  lettre  fait  connoitre  toute  la  sensation  que  celte  arrestation  a  produite 
dans  cette  ville;  elle  ressembloit  à  ceHe  qui  se  manifesta,  à  Massa,  à  la  nouvelle 
de  la  capture  du  Carlo^Alberto»  Nous  devons  une  mention  particulière  à  l'adresse 
rédigée  à  Bordeaux  par  M.  le  comte  £.  de  Lur-Saluces ,  ancien  député  et  officier 
supérieur  des  gardes-du-corj)s.  Cette  adresse,  où  les  signataires  offrent  è  la  prin- 
cesse leurs  personnes  comme  otages,  et  leur  fortune,  a  été  revêtue  spontanément 
des  signatures  de  M.  le  comte  de  Marcellus  et  de  sa  famille,  de  M.  le  vicomte 
Dubamel ,  ancien  maire  de  Bordeaux ,  de  M.  le  baron  de  Giresse-Labeyrie,  de 
M.  le  comte  et  de  madame  la  comtesse  de  Lamyre-Mory,  de  fous  les  membres  de  la 
famille  de  Lur-Saluces,  et  d^une  foule  d'anciens  fonctionnaires  et  de  personnes  no- 
tables de  Bordeaux  et  du  département  de  la  Gironde.  Une  adbésion  na  pas  tardé 
à  la  suivre;  à  la  tête  de  ses  nombreux  souscripteurs  se  trouvent  les  noms  de  MM.  le 
comte  de  la  Martbooie  et  Aug.  Ravez.  La  «ouscdption  ouverte  à  Marseille  s'éle- 
voit,  le  6,  à  19,863  fr.,  y  compris  z,ooo  fr.  que  venoit  de  remettre  M.  le  comte 
René  de  Bernis ,  deux  dons  de  300  fr.  et^cinq  de  100  fr.  La  petite  commune  de 
Noves,  près  Aix,  en  avoil  ouvert  une,  qui  se  montoit  déjà  à  3a8  fr.  La  plupart! 
des  souscripteurs  se  nomment.  Dans  ce  dernier  village,  M.  le  marquis  de  Baumis- 
son  figure  en  tête  de  la  liste  pour  200  fr.  M.  de  Brian,  gérant  de  la  Quotidienne, 
a  déposé  le  (a,  aux  secrétariats  de  la  cbambre  des  pairs  et  de  la  cbambredes 
députés,  les  pétitions  souscrites  par  les  babitans  de  la  ville  et  de  Tarrondissenent 
de  Montpellier. 

*—  Il  se  pourroit  que  les  ministres  de  Louis-Pbilippe  eussent  fait  un  mauvais 
marché  en  refusant  à  M.  de  Cbateaubriand  la  permission  de  se  rendre  auprès  de  | 
Tauguste  prisonnière  de  Blaye.  Tout  porte  à  croire  qu'ils  les  en  auroit  tenus  quittes 
pour  cela,  et'qull  n*nuroît  pas  répondu  à  un  bon  procédé  par  des  récriminations. 
Avec  lui  d'ailleurs  ils  n'avoient  pas  à  craindre  qu'il  allât  porter  à  Madake  un 
casque  et  un  bouclier,  puisqu'il  est  de  ceux  qui  passent  pour  avoir  désapprouvé, 
eemme  intempestive,  l'apparition  de  S.  A.  R.  eu  France.  Il  y  avoit  donc  très-peu 
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^loconjrénient  à  lui  accorder  la  faveur  qull  sollicitoit,  et  il  ett  probable  que 
MM.  les  mjuistres  s'en  seroieot  bien  trouvés.  Mais  le  malheur  a  voulu  pOur  eux 
qu'une  autre  inspiration  leur  soit  venue,  et  qu'ils  aient  réduit  M.  de  Ghateiaubriand 
à  s'expliquer  dans  une  brochure  sur  le  témoignage  de  dévoûment  et  de  fidélité 
qu'il  vouloit  simplement  déposer  aux  pieds  de  ^n  illustre  cliente.  Il  est  bien  à 
cnindre  qu'en  le  dégageant  ainsi  de  toute  reconnaissance,  les  ministres  n*aient 
rendu  son  essor  plus  libre,  et  sa  plume  plus  dure.  On  annonce. que  le  public  ne 
tardera  pas  à  en  juger,  et  qu'il  sera  bruit  encore  une  fou  de  la  vigueur  connue  de 
ion  style.  Déjà  toute  la  librairie  de  France  est  à  la  porte  de  son  imprimeur,  pour 
épier  le  moment  où  son  nouvel  écrit  sera  fulminé.  On  peut  dire  d'avance  que  ceux 
qui  l'ont  empêché  d'aller  à  Blaye  trouveront  plus  tard  qu'il  auroit  mieux  valu  pour 
eux  loi  laisser  prendre  un  passeport  que  de  lui  laisser  faire  un  livre. 

—  Les  journaux  de  Topposition  révolutionnaire  sont  comme  ces  malades  con- 
damnés qui  se  flattent  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Après  la  révolution  de  juil- 
let ,  ils  se  sont  mis  à  rêver  et  à  publier  partout  qu'ils  fbrmoient  un  quatrième 
pouvoir  dans  l'organisation  du  nouveau  régime,  et  ils  parlent  de  là  aujourd'hui 
pour  ne  s'effrayer  de  rien.  Maintenant  que  les  trois  autres  pouvoirs  ont  fait  dé- 
fection, disenl«ils ,  et  que  la  presse  est  le  dernier  retranchement  des  patriotes  de 
juillet,  c'est  k  elle  k  faire  bonne  garde,  el  à  se  chat'ger  de  la  surueillance  du 
mainlien  de  la  Charte,  La  surveillance  du  maintien  de  la  Charte  !  cela  est  bien- 
tôt dit.  Mais  si  le  quatrième  pouvoir  n'est  pas  le  plus  fort ,  et  que  les  trois  autres 
viennent  à  le  mettre  lui-même  en  surveillance,^  que  fera-t-il?  Avec  le  gouverne-, 
ment  de  la  restauration ,  point  de  difficulté.  Comme  il  ne  connoissoit  pas  ses  en- 
nemis, et  qu'il  ne  se  méfioil  de  rien ,  on  avoit  la  ressource  de  pouvoir  amasser 
coofre  lui  des  milliers  de  fusils ,  et  jusqu'à  des  pièces  de  canon  chez  des  commis- 
sionnaires de  roulage.  On  avoit  des  banquiers,  des  sociétés  Aide^toi,  des  incen- 
diaires dans  les  départemens ,  pour  attirer  la  garde  royale  de  ces  càtés-là.  Enfin , 
les  palriotes  alors  et  oient  unis  comme  de  bons  frères,  e^,  ptfur  nous  servir  de 
leurs  propres  expressions,  marchoient  comme  un  seul  homme  contre  le  trône 
de  Charles  X.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  la  même  chose  ;  c'est  entre  eux  que  la 
guerre  se  fait.  Ils  ont  affaire  à  d'anciens  amis,  qui  les  connoissent  pour  avoir 
couspiré  et  machiné  ensemble  de  bon  accord  la  ruine  de  l'Etat.  Ceux-là  savent 
parer  les  coups  en  gens  exercés ,  et  ne  pas  tomber  dans  des  pièges  qui  leur  sont 
familiers,  puisqu'ils  leurrent  servi  à  prendre  les  autres.  Ils  n'attendent  pas  que 
leurs  ennemis  aient  des  magasins  d'armes  pour  marcher  contre  eux  ;  ils  commen- 
cent par  les  empêcher  d'en  avoir,  par  disperser  leurs  réunions,  par  lés  mettre  en 
état  de  siège.  En  un  mot,  comme  ils  en  savent  aussi  long  qu'eux,  ils  les  pren- 
nent par  où  ils  sentent  qu'on  auroit  dû  les  prendre  eux-mêmes ,  pour  les  empê- 
cher de  réussir  dans  leurs  niauvais  desseins.  Si  donc  ils  ont  reconnu,  lorsqu'ils 
éloient  conspirateurs ,  que  la  presse  est  un  des  leviers  qui  leur  a  le  plus  servi  à 
renverser  le  trône  de  Charles  X»  c'est  fait  de  ce  quatrième  pouvoir}  el  ceux 
qui  comptent  sur  lui,  pour  surueUler  le  maintien  de  la  Charte,  peuvent  se 
Bielire'dès  à  présenta  chercher  d'autres  surveillaus. 
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—  La  Ga^eite  de  Mmfrid  vieut  de  pubtier  no  noiivcw  naniCeste  de  U  reiie 
Chri»lbe,  qui,  ea  expliquant  la  ligne  poliliique  èm  gonverneBent,  oontiest  uq«  es. 
pèee  de  récractatiou  de  q<ielq«e9*uns  d^  aetes-  préoédeiMk  La  veine»  y  esWt  dir,  se 
déclare  ennemie  ifpéconcitlabi»  de  toule  innovalion  veligievse  et  potit^ue,  ({ui 
tendrait  à  introduis  dans  le  royaume  un  wilre-  on|ve  de  Aepeo  st»  leos  le» 
rapports  qtre  eeluî  exislaiit.  flk  M.  preleale  quHdIe  cooliiiiiieni ,  à  Vdiemple  de 
la  FVanee  et  de  rABf;le«erre,  à  garder  ^  aMtfaKté  dam  1»  qiicstioa  dui  l^r^. 
Ce  manifeste,  qui  es»  signé  ^  M*  8éa-Bcrmudee,  et  qui  a  é|è  envefé  coame 
note  circulaire  aux  agen»  diplomatiques-,  »  pour  k»t  d*  vépe«dre.  901  opiMM 
Siverse»  qtie  des  personnes:  s^êcoient  famées ,  <  e»  Espagne  et  »  l'étrangir,  sur  b 
marche  que  la  rckie  entend  suivre.  Ha  reine  ne  rent  p(na«  détvuive  ce  qu'aiail 
Ferdinand.  £Me  désire  seulement  nradlAer' ^agemenl  Hs*  réglimeufli,  et  dennarplus 
d*éfau  au  eonmierce  et  à  i^industrie^  Bile  tient  sm>tei«t  à  ce  qwe  lia  religion  cen- 
serve  la  plénitude  de  son  autorité-  et  sen  indépendanoe» 

—  A  l'a  suite  d*un  long  rapport  de  M:  Humanhsur  ie  contréte  des  dieoierspH. 
btics ,  il  a  été'  rendu  ,  le  ^r,  trois  ordonnances  à  ce  sujet.  La  première  prescrit  dei 
mesures  à  prendre  par  tes  receveurs-généraux  et  particttlier»,  etpayeer»,  poerla 
délivrance  des  mandats,  récépi^és,  etc;  La  seconde  rend  tous  tes*  comptabits, 
ressortissant  au  ministère  des  finances,  responsables 'du  recouvrement  dès  droits 
liquidés  sur  les  redevables  ,  et  dont  la  perception  l«ur  est  confiée.  Ils  devront  jus- 
tifier, avant  Texpiration  de  Tannée ,  de  la  réaKsatitin  des  entrées ,  ou  des  pour- 
suites exercées  pour  y  parvenir.  La  troisième  astreint  à  un  cantiemiemeoHe 
5o,ooo  fr.  Tagent  comptable  du  grand -livre,  et  l'agent  comptable  des  imitations 
et  transferts  an  trésor. 

—  M.*Floret,  sous  -  préfet  à  Aix,  est  nommé  préfet  du  Var,  en  remplacemenl 
de  M.  Prieur  Lacomble,  décédé;  M.  de  Tilleneuve,  sous-préfet  de  Fontainebleau, 
e9t  nommé  préfet  du  Tarn,  en  remplacement  de  M.  Combe-Sieys,  qui  passe  à 
la  préfecture  de  TAube.  M.  de  St-Didier,  qui-  avoit  cette  dernière  préfecture,  est 
tiansfêré  à  celle  de  Sl^in^et- Marne. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  tendait  à  modifier  la 
loi  municipale  est  composée  de  MM.  Leroy^  Hector  d'Aulnay,  Lallier,  Dariste, 
Duprat,^  Persil,  Vatout,  Foy  et  Prunelle. 

.  -r-  La  commission  cliargée  de  Texameu  du  projet  de  loi  sur  les  douanes  a  nommé 
1V4.  de  SuCricq  pour  son  [«résident ,  et  M.  Cb;  Dupin  pour  S9n  secrétaire. 

-r^  Un  journal  minisiériel  assure  que  le  chiffre  d^i.  oboléra  n*a  pas  excédé,  à 
Pnvîs,  dans  U^  dix  premiers  jo<ira  de  décembre,  celui  du  m»k  de  novembre  en* 
tier,  et  qii»  luu  est  persuadé  qu  ufie  reciHideiieeBoe  n'est  pas  à  ci^iudre  pour  ie 

moment. 

» 

—  Le  tribuDal  correctionnel  a  cuudamné  le  7  le  sieur  Jonc  à  looofr.  d'à* 
mendti.  |)o«r  Sivoir  mis  un  iuMnCiible  en  loterie.  Il  a  ordonné,  en  outi-e,  I  affiche 
du  jugement  au  uombre  de  5o  excmplaiies,  mais  ii  a  jifusé  qu'il  h>  avoit  pis 
lieu  à  confisquer  l'immeuble. 
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—  C*esl  p9T  erreur  qu(i  Ton  avoît  annoncé  la  mise  eiv liberté  de  M:  Giroiix  de 
Saint-Oenie^ ,  apélé  à  h  suite  de  révénement  dti  Pont-Royal.  Il  est  toujours  eu 

prison. 

—  M.  Basc^f^,  gérant  de  la  T(i(>u/\€i,  ^tpU  çit^  \^  \  3  davaiH  la  cour  ^'assiâes, 
pour  offense  envers  Louis- Philippe,  dans  le;S  numéros  des  a,  3»  97  et  99  juillet 
dernier.  Il  ne  s*est  pas  présenté ,  et  la  cour  l'a  condi^mné»  sans  intervention  des 
jurés,  à  a  ans  de  prison  et ^4, 000  fr.  d'amende. 

—  M.  Bascans  a  étç  coud^qnpé  le  même'' jpur,  ep  police  correctionnelle,  à 
25  d'amende  et  900  fr,  de  dommage^-iqt^ê^f  pp^^  difî^matiop  envers  M.  CbaU 
tas,  ancien  agent  di^  duc  Cbarles  de  Brui^wick,  que  la  Tribune  «voit  traité 
d'espion  de  police  et  d'homme  taré. 

—  Le  général  Cprdova^  tniniatre  d'Espagne  en  Pri^Me,  et  qp^  sq  trouvoil  en 
congé  à  Paris,  viept  d'être  rappelé  à  Madrid* 

—  Une  décision  prise  en  eppseil  des  minislrta,  at  dont  nous  avons  parlé,  a  or« 
donné  qne  les  l>iens  cpippo^nt  le  dooiaiiw  de  Ghamhord  seraient  immédiatement 
mis  sous  le  séquestre,  et  qu'il  aeroit  pria  poueAsian  de  ces  biens  au  noo)  de  TEtat. 
Cette  décision  a  été  basée  sur  oe  que  l^loi  dp  7  août  i83o  ayant  déclaré  le  trône 
vacant,  et  privé  de  leurs  droits  politique^  tpus  les  membres  de  la  branche  aînée 
des  Bourbons,  M.  le  duc  de  Bordeaux  a  perdu  tOiPt  droit  a  la  poasassion  dii  do« 
maine  de  Cbambord ,  qu'il  ne  po#sédoit  que  çonme  prince  français  ei  à  titre  d'à* 
panage;  et  que  cet  apanage  a  fait  en  conséquence  retour  au  domaine  de  l'Etat.  On 
sait  que  le  président  du  tribunal  de  Blpis,  14*  Berge^iA»  devant  qui  le  jnge-de- 
paix  s'éloit  pourvu  en  référé,  sur  l'opposition  de  MM»  de  Çalonne,  conserva- 
teur, et  fiourcier,  régisseur  du  domaine,  a  défendu,  de  mettre  cette  mesure  à  exé^ 
cution.  L'administration  des  domainies  viept  (l*9|)pQlpr  de  cette  ordonnance  devani 
la  cour  royale  d'Orléans. 

—  L'affaire  de  mesdemoiselles  Duguigny  a  été  appelée  le  fl|  aM  tribunal  cor- 
rectionnel de  N^nte^.  M.  Çlémepceau,  avoué»  a  depiandé  et  oblepp  la  remise  de 
la  carne  au  2g  décembre.  Mesdeoioisellél  Dpguigny  sont  inculpées  :  1°  d'avoir 
recelé  des  personnes  poUrspivies  criminellepiept ,  2**  d*avoir  eu  ep  leur  possession 
une  presse  cland^tine. 

—  M.  Leblanc ,  capitaine  de  la  Irfgate  /a  Capricieuse,  qui  a  conduit  madame  ^ 
la  duchesse  de  Berri  à  Bl^ye ,  a  re^u  par  le  télégraphe  l'ordre  de  se  rendre  à 
Paris.  • 

—  Quatre  des  chquaps  détenus  d^Pia  la  prison  de  Beaupréau  se  sont  évadés 
le  8;  un  détachement  dç  trpupes  s'est  ipis  à  lepr  ppuravUe  :  Tun  4e  ces  fugitifs , 
le  sieur  Rimbaut,  chouan  de  Maulevrier,  a  été  tué ,  et  un  autre,  le  sieur  Sinon, 
de  Beanprcau ,  a  clé  repris. 

—  Une  soiispiipliou  a  été  ou^^erte  à  La  Kuchellc  on  favçur  de  Marie  Bossy  et 
Charlotte  Bloreuu.  Le  upm  de  M.  de  La  RucUf*iaqueleiu  figure  eu  tcte  de  la  liste 
des  souscri(>tcurs.  . 


—  te  général  (Taiiil^rie  Goui^ad,  aide-de-camp  de  I^ouii-Phflippe,  est  pu 
de  Paris  le  t3,  poar  se  rendre  au  quariier-général  du  maréchal  Gérard. 

—  l)*après  Tavis  du  comité  des  fortifications,  une  ordonnance  vient  de  clanl 
comme  poste  militaire  le  petit  port  Philippe,  ou  ville  des  Smogleurs,  eoostroitj 
l'entrée  du  chenal  de  Gra vélines  (Nord). 

—  Le  lieutenant-général  Jacquinot,  commandant  la  a**  division  de  caTalen 
de  Tarmée  de  l'Est  ou  d'observation ,  a  établi  son  quartier-général  à  Yerdua.  \ 
général  Tathiez ,  qui  a  sons  ses  ordres  la  seconde  brigade  ,  composée  des  6* 
7*  régimens  de  cuirassiers,  a  aussi  son  quartier* général  dans  cette  ville.  Les  f 
8'  régimens  de  cette  arme ,  qui  forment  la  brigade  de  réserve ,  restent  pro?isoii 
ment  a  Saint-Mihiel  et  à  Commercy. 

—  Les  efforts  de  l'armée  du  Nord  se  dirigent  en  ce  moment  sur  la  luoei) 
St-Laurent.  Le  feu  augmente  d'intensité  de  part  et  d*autre.  Dans  la  nuit  du  il 
au  II,  où  la  canonnade  et  la  mousqueterie  ont  été  fort  animées ,  un  détachemeq 
de  lagamison  de  la  citadelle  a  fait  une  sortie  qui  a  eu,  dit*on,  pour  résultat  lacaptiiri 
de  9  des  plus  habiles  mineurs  français;  Le  i  x ,  on  est  parvenu  à  ûoler  la  Iiroett 
St-Laurent  de  la  citadelle ,  et  Ton  a  commencé  à  faire  descendre  les  mineurs  dao 
le  fossé  plein  d*eau ,  où  ils  travaillent  avec  un  radeau.  Le  génie  mifftaire  poorsuil 
ses  travaux  dans  toutes  les  directions  avec  une  ardeur  et  une  intrépidité  adraii 
râbles  ;  mais  ou  rend  hommage  en  même  temps  k  Thabileté  et  au  courage  dej 
assiégés. 

—  Le  feu  a  encore  été  1rès*vif  sur  toutes  les  directions,  dans  la  nuit  au  n 

au    la,  et  dans  la  journée  du  ia  ;  nlab  les  Français  ont  fait  quelques progrèi 

dans  l'attaque  de  l{i  lunette  St-Laurent ,  et  l'on  espéroit  qu'elle  ne  farderoît  pas  i 

tomber  en  leur  pouvoir.  Ce  fort  gène  seul  les  opérations  directes  contre  le  corps 

'de  la  place.  On  croit  q^*il  ne  s'y  trouve  que  5oo  hommes;  ils  ne  peuvent  plusie 

réfugier  nulle  part. 

—  Du  4  au  8  décembre  inclusivement ,  l'armée  française  a  lancé  sur  la  cila< 
délie  d'Anvers  et  les  bastions  qui  en  dépendent  14,468  projectiles,  savoir,  du  4 
au  6,  j.a35  boulets  de  a4,  626  de  16 ,  969  obus  et  724  bombes;  du  6  aa  7, 
i5i5  boulets  de  a4,  752  de  16,  1043  obus  et  835  bombes;  du  7  au  8,  1574 
boulets  de  24,  5r6  de  16,  655  obus  et  536  bombes. 

—  Un  assez  grand  nombre  de  projectiles  de  la  citadelle  d'Anvers  tombent  tt 
restent  dans  la  tranchée.  M.  le  maréchal  Gérard  a  décidé  quNI'seroit  accordé  une 
indemnité  aux  militaires  qui  les  apporterotent  à  Tartillerie.  Celte  indemnité  a  été 
fixée  à  a5  cent,  pour  des  boulets  de  tous  calibres,  à  35  cent,  pour  les  obus,  et  à; 
60  cent,  pour  les  bombes. 

—  Le  vaisseau  anglais  le  Southampton,  de  54  canons,  et  la  corvette fraoçaise 
la  Créole,  de  a4,  sont  partb  le  5  décembre,  pour  aller  croiser  sur  les  côtes  de 
Hollande.  Tous  les  autres  bàtimens  des  deux  escadres  restent  dans  le  ^rt  de 
Deal. 
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—Des  désordrei  ont  éclaté  à  SUmford',  dans  U  Liocolnshire  (Aiig4elerre).  Il  y, 
1  eu  des  fenêtres  brisées,  des  boutiques  enfoncées,  enfin  le  r/o/-ac/ (acte  contre 
I  rébellion)  a  été  la,  non  sans  quelque  danger  pour  les  fonctionnaires  chargés  de 
xtte  lecture. 

—  M.  Strattford  -  Canning  vient  d*étre  nommé  ambassadeur  d'Angleterre  à 
Madrid.  Il  a  reçu  l'ordre  de  partir  sur-le-cbamp,  et  l'on  croit  qu'il  est  chargé 
d'une  mission  relative  au  Portugal.    ' 

—  Le  marquis  de  Palmella  a  contracté,  dil-on,  un  nouvel  emprunt  de  deux 
net  mille  livres  sterlings  à  Londres. 

—  Un  bâtiment  anglais,  ie  Rival ,  faisant  voile  de  la  Cljde  pour  Porto,  et 
«yaat  à  bord  un  renfort  de  troupes  pour  don  Miguel,  a  péri  corps  et  biens  près 
de  Galway,  vers  le  4  de  ce  mois.  L'équipage  se  composoit  d'environ  420  hommes, 
<ioot  un  seul  n'a  pu  se  sauver. 

—  M.  Maurocène,  eiivojé  extraordinaire  du  sultan  à  Londres,  a  eu,  le  a 5 no* 
vembre ,  une  entrevue  avec  lord  Palmerston ,  à  l'occasion  de  la  mission  dont  il 
est  chargé. 

—  Une  insurrection  a  eu  lieu  le  ai  novembre  à  PoUixia,  petite  ville  située 
auprès  de  Palerme  ;  mais  les  honnêtes  gens  ayant  pris  les  armes,  ont  bientêt  com*    ' 
fnmê  les  perturbateurs,  et  l'ordre  a  été  rétabli. 

—  Un  nouveau  Tolcan  s'est  formé  au  pied  du  mont  Etna.  Les  habi^ans  de  la 
ville  de  Bronte  se  sont  enfuis  à  temps.  La  campagne  a  été  ravagée  pi^r  la  lave. 

^  Le  prince  Othon  de  Bavière,  roi  de  la  Grèce,  est  parti  de  Munich  pour 
«on  royaume  le  3  décembre. 

—  Le  roi  de  Naples  s'occupe  de  supprimer  les  cumuls  d'emploi.  Il  a  défendu 
>  too(erles  personnes  attachées  à  sa  maison  ou  à  délies  des  princes  d'occuper  au» 
cune  fonction  publique,  et  réciproquement  aux  employés'  de  i'Etat  d'aspirter  à 
aucuoe  fonction  dans  la  maison  du  roi. 

"-  Le  sultan  a  envoyé  la  décoration  de  première  classe  de  son  ordre,  garnie 
w  diamaos ,  à  l'empereur  de  Russie;  celle  de  seconde  classe  à  l'ambassadeur 
'^^i M.  de  Boutinief,  et  celle  de  troisième  classe  au  consul  de  cette  nation, 
«Ppelé  d'Alexandrie  par  Nicolas. 

^Ua  négociations  entre  la  Porte  et  le  vice-roi  d'Egypte  sont  rompues. 
IbrahiiQ.pacha  a  repris  l'offensive ,  et  s'est  avancé  avec  rapidité  en  deux  colonnes, 
P^  Adana,  Kaisarich  et  Koina.  Il  a  occupé  la  première  de  ces  villes  le  i*^*^  no* 
^^bre.  Le  grand- visir  s'est  alors  mis  àk  marche  coÂtre  lui ,  avec  tcMites  les 
"•oupes  disponibles. 
,  ""Le  conseil  d'appel  du  Sénégal  a  condamné  à  dix  ans  de  bannissement  les 
''^urs  Chevremunt',  négociant,  à  la  Pointe-à-Pitre ,  armateur  de  la  goélette /a 
^'^/i/ie, Tougmann ,  capitaine  en  second,  et  Trabaud,  lieutenant  de  ce  na- 
^ife ,  ppiir  \i2ÎïX%  des  noirs.  Six  matelots  ont  été  coudamnés  en  même  temps  à  cinq. 
^'^  d'emprisonnement.  Tous  sont  tenus,  encontre,  au  paiemeut  d'une  amende 
^^16  à  la  valeur  du  navire  confisqué  et  de  la  cargaison. 
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—  On  anootiee  que  le  général  :^aekMyn  H  élé^  réélit  pHérîdént  dè^  ElâU-ITn 
d'Amérkfue  ,  à  une  gl^ddè  majdrîlé.  Vêthi  àt  l^feW-Yoftfk  &ë(il  tili  à  donné  un 
majorité  ëe  3o,ooo  voix.  , 


caâMBRE  I>fiS  PAIBS.  I 

Le  x4 ,  M.  Cornudet  développe  sa  propositi«ii  sur  ks  bieni  eommUMaux. 

Uordre  du  jour  appelle  la  discuâsion  du  furojet  de  Ui.stir  les  douzièmes  provi 
soires.  M.  de  Creux-Brézé  se  plaint  du  provisoire  4  de  raceroissement  oonaidé 
rabie  des  dépenses  depuis  la  révohilion  de  juillet  «  de»  mc8i«res  extra^légales  em 
ployées  par  le  gouTememeut*  Il  denlande  iquand  le  désarakement ,  tant  promis 
aura  lieu.  | 

M.  le  ministre  des  ûuances  prétend  gue  c'est  )à  restauration  qtii  à  fait  âé 
profusions  et  <|ui  nous  a  légué  de&  dettes.  La  révolulion  de  juillet^  dît-il,  avoij 
au  contraire  à  satisfaire  à  des  int^TÔts  sacrés;  et,  si  tous  se  rallioient  à  elle,  i 
ji  y  auroit  plus  de  guerre  à  craindre.  M.  de  firézé  répond  à  des  personnalités  dJ 
ministre  »  fait  observer  qu'il  n'a  jaiiiais  défendu  le  ministère  Polignac  »  et  rappelU 
que  la  restatiration  avoii  laissé  les  iinaneca  dafts^  nne  prospérité  complète.  I 

Les  articles  du  projet  de  loi  sont  6ucoes$iv«n^ent  adoptés,  et  l'ensemble  passJ 
à  la  majorité  de  1 1 5  contre  3.  ' 


CnAMBRE  DES  DÉPUTÉE* 

Le  c3t  M.  Delaborde  lait  un  rapport  favorable  sur  le  t^rojet  de  loi  tirant  ^ 
voter  un  crédit  de  gootboo  ït*  pour  l'établissement  1  ior  là  pMce  de  la  Bastille, 
d'un  monument  à  la  mémoire  des  patriotes  tuéâ  daujt  les  trois  jotirnées  ée  jiiitlei 
i83o.  La  commission  demande  seulement  que  la  forfne  et  les  dimensions  de  ce' 
monument  soient  filées  par  un  tnacotirSfc 

On  rvpi'end  ta  tHsciis^ion  dé  \à  pft)pôsifidn  de  M.  Dèmàrçay,  sut*  te  thoûe 
d'examen  du  budget.  M.  Lefètre,  t-Apporteut  de  la  Commis^icm,  à  laquelle  les 
différens  ameudemens  ont  été  renvoyés ,  propose  de  donner  la  priorité  à  fa  rédac- 
tion de  M.  Pttlet.  M.  Demar^y  Insisté  en  «ain  (muf  qtie  Ton  discuté  d'abord  la 
sienne.  M.  Pelet  étoif  d'avia  de  nnmmeh  deuit  commissaires  par  bureau.  On  s'ac- 
corde à  porter  ee  nombie  à  quatre  $  mâi^  l'ailiele  ainsi  sdlis^^amendè  se  tn^nte  re- 
jeté, et  l'on  est  obligé  dVn  revenir  à  ^amendement  de  la  eommission. 

M.  le  ministre  des  fiuances  présente  de  nouvelles  observations  contré  la  me-< 
sure  que  Ton  veut  établir  ;  nne  commission  peu  nombreuse  lui  pàroit  préférable. 
M.  Cb.  Dupin  soutient  le  contraire.  Après  de  longs  débats ,  potir  savoir  de  com- 
bien de  membres  elles  seront,  ehactm  proposant  Son  cbiffre,  on  décide  que  la 
commission  cbargée  d'cjtàminer  la  loi  ^dés  comptes  aura  neuf  membres ,  et  q<(e 
celle  qui  examinera  la  loi  des  recettes  et  des  dépenses  en  aura  trente-six.  Lis 
autres  dispositions ,  relatives  à  la  division  par  sections  potir  examiner  un  mini$- 
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tcre,  «t  à  la  ^Mtefalafrat  4^  ro|)pfHB  ée  ces  sedioos^,  sctot  «mville  lidoptééà.  Le 
tout  prehdra  pkee  an  «règleaMit  de  An  clMuiibre. 

Mfc  Sal^nerte  dé^lcKppë  sa  profwntteHi  teadant  à  re|Mreoiil'e  les  travaux  non 
acheîvés  «à  une  seMion  pi«cédeMe.  Mo  Mahnl  seul  y  fait  des  objections.  La  priae 
en  conaidépaiioii  «st  proaoneée. 

lie  k4  ,  M.  Boaj.  Delessert  ifait  ub  mpport  sur  Ja  loi  relative  à  h  déokéaiiee  des 
eBYbis  d'-argenC  déposés  à  la  poste  et  nen  rétlamés.  Il  propos  de  k  pbrter  H  iMiit 
■Dfl ,  et  émet  >1e  ^veni  ^oe  le  pitbL  de  ces  IrartrsoiMsioiis  d'argent  sêil  dilniiiuéi 

M.  Haplé  fils  Ut  nue  propaaition  coacerBaDt  les  agens  de  cluangb  el  ragiolagè 
de  la  Beorao.  ïl  s'agiretl  d'établil-  *a«fe  caisse  de  dépôts  pour  recevoir  les  «Cfels 
publics  à  vendre  et  les  sommes  iteslivées  à  les  acheter.  L'agent  de  change  qni  fer 
roh  des  tnarcbés  1^  lemies  fidtifs  teroil  tradttiC  bn  |>oltoe  correictioiuMillet  suftpendu 
eu'destîlité. 


Sur  une  Association  révolutionnaire  en  îtalîei 

la  Notice  ^juur,  jottrnal  de  Hotte ,  eoutenoit  dtars  uti  sitppl^hieni,  da  a^  no* 
\embre ,  Un  fong  ëxpoisé  da  plan  d*^nne  aisociatîon  l'évolntidtiMiire  eti  n^atie.  Les 
projets  des  factiettx,  dît-Il,  ne  sioitit  |Aos  un  mystère;  le  plan  de  U,  gftitide  asso- 
ciation nationale,  pour  la  délivrance  de  11!i«lie,  a  iéfté  Tronv^  cheiE  «tb  des  «êM« 
ciês ,  mainteuai/t  en  prison  :  sers  t^otnpiicés  pourront  en  recbMioîrrie  Teixactitudeé 
Le  détrelopptmïeht  progresrîf  de  ce  plan  et  la  résbluritmde  l6  ni^ettre  en  œiiwe  pat 
tous  les  moyebs ,  et  même  par  les  leotairvès  de  pètiteis  blindes  années ,  résutient 
évidemment  â'nn  dcctimënt  origîbal  qai  est  aux  inains  du  gouvënxeitiebt  poniifieitt, 
et  ^i  Tient  en  partie  de  la  villle  qui  eM  comme  "he  fbyer  de  la  jeuftè  iiatit  >  éti 
partie  d'autres  villes  de  Ffitat  eb  cbrrcspondatice  avëc  fa  première.  On.  y  donne  4ek 
instructions ,  on  ^  CâbccrTte  des  mesures ,  et ,  «oué  prétexte  d'afifoires  de  bombiei'oe 
on  de  littérature,  ^ïï  prépare  de  nonteHes  secousses.  Après  àvbir  organisé  le  <e»* 
mité  de  la  jeune  Ualîe ,  une  lettre  du  a?  septëibbre  dernier  in  Clique  tes  sigova 
auxquels  les  Conjurés  pbiirTont  se  reconubitre.  Il  est  à  remarfpKA*  qnë  ces  sîif^u 
sont  exactement  les  mêmes  qui  âe^-ouvetft  ITacés ,  avec  de  rébrcre  bdimique,  dans 
d'autres  lettres  tenabt  d'une  tille' Àb  l'Etat  pontifit^l,  et  adressxL>e6  «à  Rombv  Une 
de  ces  lettres  finit  d'une  manière  fort  remarquable  :  «  "Jt  vcms  pHe  (Ke  rifcveilUt;  die 
l'argent;  ce  doit  être  toujours  là^notre  mot  d'ordre.  Point  de  relàcbe;  redoubfez 
d'activité  s'il  est  poâsilde.  Allez  à  la  chasse  dans  le  bas  peuple  ;  ces  Transléverins , 
qu'on  regarde  comme  des  assassins  ponti^caux ,  pourront  être  à  mon  avis  un  in- 
strument fort  utile  :  on  pourroit  faire  valoir  lorgueil  du  nom  et  de  rantiqiiité. 
Ecrivez  au  peuple,  si  vous  pouvez;  les  choses  vont  assez  bien.  » 

Dafns  une  autre  l^lre,  du  6  octobre,  après  avoir  parlé  d'affaires  de  commerce, 
il  étoit  dH«n  caractères  q4iV)n  ne  ppuvoit  lire  sans  un  réactif  :  «  Plus  d'activité, 
soignez  le  peuple,  et  surtout  .recueillez  de  l'argent  ;  c'est  l'unique  chose  dont  nous 
ayons  besoin.  Il  est  nécessaire  d'avoir  des  armes;  vous  avez  des  riches,  excitez  leur 
patriotisme.  Sans  de  grands  sacrifices,  nous  ne  ferbns  jamais  rien;  montrons  à 
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ritalie  que  la  ligue  de  la  jeunesse  est  iavinctble.  Le  projet  des  bandes  armées  que 
feront  nos  veùtes  est  excellent  ;  régularisez  cela.  Prêchez  les  principes  républicains; 
Rome  en  doit  être  Ib  centre.  Avez-vous  des  armes?  avez-vous  des  fusils?....  »  Cet 
mêmes  idées  ont  été  accueillies  dans  une  ville  de  TElat  pontifical  où  réside  le 
congrès  de  ia  Jeune  Italie,  Une  lettre  écrite  de  cette  Ville  demandoit  aoo  écui 
pour  mettre  à  exécution  notre  projet  de  guérillas^  IL  en  est  encore  qae&tion  dam 
une  lettre  adressée  i  Rome,  où  Ton  parle  aussi  d'une  réunion  centrale  dans  un  Eut 
étranger,  et  d*un  député  à  y  envoyer.  Toutes  ces  lettres  sont  signées  d^initiales  ar- 
bitraires; mais  il  paroit  qu'on  en  oonnoît  1^  auteurs  Teritables.  Ces  extraits 
peuvent  servir  à  montrer,  s'il  en-étoit  encore  besoin,  quels  sont  les  desseins  des 
fiictieux ,  et  par  quels  moyens  ils  comptent  réussir.  , 

Dans  le  plan  de  l'association,  elle  prend  le  titre  de  Fédémïion  de  la  jeune 
Italie.  «  L'ère  de' cette  fédération  commence  en  z83i ,  son  laî^est  d'améliorer  ]a 
condition  politique  de  lltalie.  Ses  moyens  sont  l'union  de  tous  IpM^érés  dans  la 
Péninsule  et  les  iles  adjacentes,  les  armes,  la  correspondance,  run^umilé  de  leurs 
principes  et  le  soin  de  les  propager  parmi  le  peuple.  Les  mesures  qui  coudaîront 
immédiatement  à  la  grande  œuvre  et  au  dernier  but ,  sont  un  mouvement  révo- 
lutionnaire aussi  général  que  possible..  La  fédération  renonce  à  toute  transaction 
avec  l'ennemi  sur  le  sol  sacré  de  la  patrie.  Pendant  qu'elle  combat  et  repouue  les 
ennemis  étrangers  /elle  cherche  à  exterminer  les  traîtres ,  comme  aussi  les  enne- 
mis déclarés  de  la  fédération  et  de  ses  principes.  »  Le  serment  est  horrible;  on  y 
jure  de  frapper  et  de  diffomer  les  tyrans ,  d'encourager  l'éducation  des  peuples 
pour  la  liberté,  de  faire  en  sorte  par  tous  les  moyens  que  les  hommes  de  la  jeune 
Italie  obtiennent,  la  direction'  des  affaires  publiques^,  de  propager  la  fédéntion, 
et  d'exterminer  ceux  qui  en  révéleroieut  l'existence.  On  se  dévoue  soi-même  à 
l'infamie  et  i  la  mort,  si  on  manquoit  a  son  serment.  Tout  fédéré  doit  é^-e  muQi 
d'un  poignard ,  d'un  fusil  et  de  cinquante  cartouches.  Au  moment  de  Taction  ou 
distribuera  des  cartes  de  fédération  et  le  mot  d'ordre.  On  indique  un  unifonna 
provisoire.  Nul  ne  peut  être  admis  dans  la  société  s'il  a  passé  quarante  ans  ,  et  s'il 
n'est  pas  Italien.  Il  est  défendu  aux  fédérés  de  faire  connoitre  celui  qui  les  a 
reçus  ;  il  est  défendu  aux  illétrés  de  propager  la  fédération.  Chaque  fédéré  paiera 
un  écu  en  entrant ,  et  six  paoli  par  mois.  Telles  sont  les  dispositions  principales 
du  plan ,  qui  est  en  vingt  articles. 


Govas  SES  EFFETS  PUBLICS.  —  BouTse  du  i4  décembre  i83a. 

Trois  pour  loo,  jouissance  da  32  juin ,  ouvert  à  68  tr.  o5  c,  et  fermé  à  68  fr.  Bc  c. 
Cinq  pour  loo  Jouissance  du  2a  sept.,  ouverte  98  fr.  10  c,  et  fermé  à  98  fr.  ^oc. 
Ac|îons  delà  Banque.     .     •     .' ...••.  i68afr.  ooc. 


IMPRIMERIE  d'aD.  LE  CI.ERS  ET  COUP*. 


■»^WTC^ 
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De  Feglise  de  Lausanne, 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  des  besoins  des  cath 
de  Lausanne ,  privés  d'égliîse ,  ou  n'en  ^yant  qu'une  q 
est  commune  avec  des  protestans.  Leur  situation  avoit 
ressé  les  catholiques  des  pays  voisins ,  des  quêtes  furent 
par  eux  ;  nous  les  annonçâmes  à  plusieurs  reprises  dans  ce 
journal,  entre  autres  n**"  i486  et  iSgS,  tome  LVII  et  LXÏL 
Ces  quêtes  n'ont  point  été  stériles ,  et  une  église  à  trois  nefs 
avoit  été  élevée  ;  mais  un  malheur  affreux  vint  tout  à  coup 
renverser  cfe  qu'on  avoit  eu  tant  de  peine  à  construire.  Nous 
devons  laisser  parler  ici  les  catholiques  de  Lausanne ,  qui  ren-> 
dent  compte  de  ce  triste  événement,  et  qui  montrent  qu'il  n'a 
pu  être  ni  prévu,  ni  réparé.  La  simplicité  de  leur  exposé  a 
quelque  chose  de  touchant.  C'est  cet  exposé  qui  a  donn^  lieu 
au  singulier  procès  jugé  à  Pontarlier,  et  dont  nous  avons  en- 
tretenu nos  lecteurs ,  n*"  t2o35  *,  l'appel  des  catholiques  de  Lau- 
sanne a  été  pris  un  moment  pour  quelque  trame  mystérieuse  et 
perfide  qui  menaçoit  l'Etat  de  nouveaux  malheurs.  En  le  lisant,' 
on  eût  vu  que  cet  imprimé  n'avoit  rien  d'effrayant  pour  le  re- 
pos public ,  mais  il  annonçoit  un  désastre ,  et  iiivitoit  les  bc^s 
fidèles  à  y  porter  remède  5  voici  le  texte  de  cet  écrit  : 

«  Proscrite  à  Lausanne  par  la  rêvolation  religieuse  de  i536,  ce 
fut  seulement  en  1794»  et  à  la  suite  des  événemens  politiques  de 
celte  époque  que  la  reUijion  catholique  commença  à  y  rentrer.  Une 
pieuse  dame  allemande ,  connue  sous  le  nom  de  baronne  d*01cah , 
moins  distinguée  par  sa  naissance  que  par  Teclat  de  ses  hautes  ver- 
las,  procura  à  un  petit  nombre  de  catholiques,  domiciliés  dans  cette 
ville  et  dans  ses  environs,  les  mojens  de  partager  avec  elle,  dans 
une  chapelle  domestique,  les  bienfaits. et  les  consolations  de  la 
foi.  Son  aumônier  remplit  la  plupart  des  fonctions  de  curé. 

»  Accédant  ensuite  aux  pressantes  sollicitations  des  catholiques , 
le  conseil  d'Etat  du  canton  de  Yaud  régla,  en  1810  et  181a  ,  les 
diverses  conditions ,  auxquelles  il  attachoît  la  tolérance  de  l'exer* 
cice  public  de  leur  culte;  ces  conditions,  quoique  onéreuses, 
furent  acceptées  par  eux  avec  reconnoissance ,  et  ils  s'efforcent 
chaque  jour  de  prouver  au  gouvernement  qu'ils  méritent  sa  bien- 
veillante protection.  Pourvoira  l'enti'etien  du  culte,  au  roulement 
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de  deux  écoleii»  au  soulagenieot  des  pauvres^  n'ëtoil  pas  ctiose  fa- 
cile. Les  catholiques  se  cotisèrent;  les  premièi^s  difficultés  furciii 
surmoDtées,  les  premiers  obstacles  aplanis,  et  un  nouveau  triom- 
phe de  la  char itë  signala,  d* une  manière  bien  attendrissante,  celte 
gjQrieu&^  vestaux'ation  de  la  foi. 

.  »  La  chapelle  que  TËtat  fournit  à  trois  cultes ,  et  dont  les  cadio- 
liques  jouissent  concurremment  avec  les  an^jlicans  et  les  proteslaus 
allemands,  est,  depuis  plusieurs  années,  insuffisante,  vuTaugmen-^ 
tation  toujours  croissante  du  nombre  des  paroissiens.  Cette  popu- 
lation se  compose  de  Sardes,  de  Français,  d'Allemands,  d'Italiens, 
d'Anglais,  de  Suisses,  dé  Polonais.  Elle  s'élève  à  isoo,  dans  les 
temps  ordinaires;  mais,  dans  la  belle  saison,  ce  chifire  est  doublé 
tant  par  les  voyageurs  que  la  beauté  da  climat  fixe  moaientaDé*' 
ment  dan»  le  canton  de  Vaud  ,  que  par  les  ouvriers  pi^m^nUis  et 
sayoyai*ds  qui  viennent  s'y  livrer  aux  travaux  de  la  campagne.  H 
y  a  en  général  peu  d'aisance  parmi  les  catholiques  à  domicile;  ils 
n'en  doivent  pas  moins  supporter  toutes  les  dépenses  entraînées  par 
l'exercice  du  culte,  et  ces  dépenses,  loin  de  diminuei*.,  tendent  à 
s'accroître  de  jour  en  jour.  Cest  peu  de  subvenir  aux  honoraires 
du  curé,  aox  appOîntemens  du  régent  et  de  la  régente ,  aux  frais 
du  lûimaaire,  à  Tentretien  du  linge^etdcs  ornjemeos  d'église; 
les  oBtboliqn^  out  à  cœxxv  d'exercer  i'hospila4ité  chi^tienoe 
qu'implorent  tant  de  pauvres  voyageurs  arrivant  dqs  4iâiéreutes 
mrties  de  l'JBlurope.  La  paroisse  de  Lausanne  doit  sou  existence  à 
la  cbarité|  elle  tient  à  se  maintenir  par  la  charité^  se  rappelant  que 
sofl  illustre  fondatrice  ne  détourna  jamais  les  yeux  d  aucuu  pau- 
vre ,  et  qu'elle  se  privoit  elle-même  pour  ménager  un  obole  au 
péleinu. 

•»  L*impossib|tité  de  célébrer  les  offices  convenabfeinent ,  dans 
une  chapelle  à  peine  capable  de  contenir  la  moitié  des  fidèles,  les 
jours  de  fêtes  ;  le  danger  de  s'entasser  dans  une  étroite  enceinte,  où  ^ 
règne  une  chaleur  étouffante,  évidemment  nuisible  à  la  santé;  fa 
nécessité  d'évacuer  le  local  à  neuf  heures  précises  pour  faire  place 
aux  protestans  allemands.;  le  manque  de  temps  pour  donner  au 
culte  toute  la  majesté  de  ses.  cérémonies,  et^  ce  qui  est  bien  plus 
grave,  pour  donner  aux  vérités  saintes  leur  développement  si  né- 
cessaires dans  ces  temps  d'indifférence  et  de  relâchement;  ton  cela 
«voit  enflammé  ie  zète  de  l'administration  de  la  pai-oisse  pour  la 
constmction  d*une  église  spacieuse,  uniquement  destinée  à  nos  be- 
soins religieux.  Un  appel  fait  à  la  piété  de  tous  les  catholiques  de 
l*E«ropc  avojt  troavé  de  l'écho  dans  bien  des  coeurs.  Les  fonaemens 
de  cette  église,  objet  de  tant  de  vœux,  avoient  été  jetés  soas  les 
auspices  d'un  aixhitecte  habile  du  gouvernement,  et  connu  par  1« 
succès  de  nombi*euses^  constructions.  L'édifice,  basé  sur  un  terrain 
jugé  très-propre  à  cet  objet,  touchoit  à  son  couronnement,  et  tous 
les  cJttholiques  saluoient  avec  transport  le  jour  qui  devoit  édairer 
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h  célébration  du- service  divin  dans  ce  nouveau  sanctuaire.  AiTÎva 
la  Hineste  Journée  du  4  septembre  f83iy  dont  les  désastres  ont  re- 
tenti dans  les  journaux.  A  la  suite  des  inondations  extraordinaires 
qui  désolèrent  le  canton  de  Vand  et  d'autres  pays  circonroisinSf  le 
terrain  qni  supporkoit  l'ëf^lise  subit  an  «ouvement  ;  ce  mouvement 
détermina,  wiv  plusieurs  points  de  Fédifice,  de  larges  lézardes,  qui 
descendoient  du  sommet  à  la  base ,  et  indiquoient  un  violent  effort 
du  sol  vers  un  ruisseau  situé  à  quelques  toises  au  dessous  des  con- 
structions. Une  catastrophe  aussi  imprévue,  aussi  atterrante,  plon- 
gea les  catholiques  dans  la  douleur  la  plus  profonde,  et  cette  Juste 
douleur,  nous  avons  le  plaisir  de  déclarer  qu'elle  fut  partage  par 
nos  frères  séparés,  dont  la  touchante  sympathie  nous  a ,  dans  cetle 
affreuse  circonstance,  vivement  -émus.  Toutefois,  personne  ne 
croyoit  encore  le  désasU'e  irrémédiable;  chacun  se  flattoit,  au 
contraire,  de  triompher  du  terrain  par  de  nouveaux  moyens.  Vain 
espoir  !  Une  commission  d'architectes,  nommée  pour  examiner  les 
avaries  et  y  remédier  sM  étoit  possible  ^  déclara  positivement  que 
force  étoit  de  discontinuer  les  travaux;  qu'on  ne  pou  Voit  garantir 
la  solidité  de  Fédifice  sjir  un  sol  aussi  mouvant,  que  d'ailleurs  les 
frais  de  réparations  seroient  très«GOusidérables}.  bref,  qu'il  y  avoit 
prudence )  é«;onomie  même  à  construire  sur  un  nouveau  terrain. 
Ces  experts  consignèrent  leurs  observations  dans  un  rapport  motivé 
qui  finiasoil ftin&i  :  a  On  teDteix>iten  vain  k  s'y  opposer  (à  la  ruine 
■»  de  l'église)  par  dos  ouvrages  qui  ne  pourroîent  être  adaptés  que 
»  d'une  manière  incertaine  à  l'effort  auquel  ils  devroiont  résister,' 
«  et  doot  la  dépense  scroit  d'ailleiu*s  hors  de  toute  pi'oportion  avec 
"  l'avantage  de  conserver  un  bâtiment  qu'il  faudroit,  d^^ns  tous  1rs 
»  cas,  démolir  en  partie.  Les  soussignés  n'hésitent  point,  d'après 
»  ces  considérations,  à  déclarer  que  le  moyen  le  plus  économique, 

•  et  mêoie  le  seul  praticable,  d'utiliser^  au  moins  en  partie ,  les  dé- 
»  penses  faites  jusqu'à  présent  pour  la  construction  de  l'église  ca- 
»  tholique ,  est  d'en  transporter  avec  soin  les  matériaux  dans  une 

•  nouvelle  localité,  etc.  » 

»  Ce  rapport  circonstancié  des  experts  justifie  pleinement  Tar- 
dûtecte  et  rentreproneur,  puisqu'il  atteste  que  tous  deux  ont  pris, 
pour  assurer  le  succès  de  la  constructioui  toutes  les  pi'écautions  de 
l'art  et  toutes  les  mesures  de  la  prudence.  Environnée  de  ces  do- 
cumens,  Tadministratlori  a  vu,  dans  le  malheur  qui  pèse  si  dou- 
loureuseûient  sur  elle,  la, présence  de  l'axiome  de  droit  vis  major 
(force  majeure)*  Elle  éprouve  le  besoin, d'exposer  ici  toute  sa 
pensée.  Ne  voulant  pas  s'enfoncer  dans  le  labyrinthe  de  la  chi- 
cane, amie  de  la  paix,  fidèle  à  l'esprit  de  charité  qui  doit  caracté- 
riser tous  ses  actes ,  et  s'inspirant  de  la  sagesse  éprouvée  de  son 
chef  spirituel,  elle  s'est  applaudie  et  s'applaudira  toujours  d'avoir 
adopté  la  généreuse  résolution  de  passer  sur  quelques  textes  encore 
trè»-(}Ottteltàbles  delà  jurlspi'udenee  ci  vite,  pour  s'élevei-  aux  con- 
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sidératioDS  plus  impdsanles  de  rëternelle  équité.  Ces  perles ,  elfe 
les  a  vivement  ressenties;  mais,  poiA*  les  réparer^  elle  s*€st  confiée 
à  Tinépuisable  bonté  de  la  Providence.  Dans  cette  affaire,  elle  a  la 
conscience  d'avoir  suivi  la  droite  voie  de  la  charité  catholique. 

»  Pour  cette  importante  .entreprise,  Tadministration  a  acquis 
nn  nouveau  local ,  convenablement  situé  y  qui  offre  un  presbytère 
et  un  bâtiment  pour  les  écoles.  Les  travaux  sont  commencés;  M.  le 
curé  a  bénit  la  première  pierre  au  mois  d'août  dernier,  et  depuis, 
on  a  travaillé  avec  activité. 

»  Catholiques,  vous  avez  déjà  entendu  notre  voix  ;  vous  l'enten- 
drez eifcorè.  Du  milieu  de  nos  ruines,  nous  poussons  un  cri  d'espé- 
rance ;  votre  active  charité ,  nous  n'en  doutons  pas ,  répondra 
comme  nag:uèrc  à  notre  appel.  Les  besoins  de  la  paroisse  cfe  Lau- 
sanne, plus  grands,  plus  multipliés  que  jamais,  seront  compris  de 
TOUS  et  pesés  à  la  balance  du  sanctuaire  ;  nos  efforts ,  notre  persé- 
vérance, notre  témérité  peut-être ,  vous  les  justifierez ,  quand  vous 
songei*ez  quelle  lâcheté  eût  été  la  nôtre,  si  nous  eussions  désespéré 
d'une  si  haute  entreprise,  désespéré  de  vous,  désespéré  de  notre 
Dieu.  A  la  vue  de  tant  de  dépenses ,  l'administration  reculeroit 
épouvantée,  si^Ue  n'envisageoit  cette  carrière  pénible  des  yeux  de 
la  foi ,  si  elle  ne  se  rassuroit  à  l'idée  que  les  âmes  pieuses  qui  ne 
regardent  comme  de  vrais  bi«ns  que  ceux  qui ,  par  les  œuvres  de 
piét^et  de  charité,  vont  et  conduisent  au  ciel,  s'empressèrent  de  la 
seconder.  Résolue  à  tout  faire  pour  Dieu,  l'administration  catho- 
lique de  Laufsanne  a  la  douce  confiance  que  Dieu  fera  tout  pour 
elle,  parce  qu'elle  ne  respire  que  la  gloire  de  son  saint  nom. 

»  Les  offi:andes  en  faveur  de  cette  œuvre  seront  adressées  à 
M.  l'évêque  de  Lausanne  et  Genève,  résidantà  Fribourg,  en  Suisse, 
ou  à  M.  REIDHAA.R,  curé-présidcut  de  l'administration  catholique  à 
Lausanne,  ou  à  tout  autre  quêteur  dûment  autorisé  par  M.  l'évê- 
que ou  par  l'administration.  » 

9  Lausanne,  le  4  j^iii)  i83i. 

L'Administration  de  la  paroisse  catholique  de  Lausanne, 

■Silvain  Reidhaar,  curé^-présid. ,  F.  Dépierre,  J.-C.  Combette, 
J.  Nègre,  M.  D^pierre,  J.-J.  Paillet,  G.  Blanc,  secrétaire. 

»  PisAaE-ToBiE,  évêque  de  Lausanne  et  Genève,  etc. 

»  Nous  attestons  l'exacte  vérité  de  Texposé  ci-dessus  dans  tout  son  oontenu,  et 
recommandons  Tœuvre  éminemment  chrétienne  qui  en  est  l'objet  à  toua  ceux  qui 
le  liront ,  suppliant  le  souverain  Rémunérateur  de  les  récompenser  au  centuple, 
ici-bas  et  dans  le  ciel ,  des  dons  de  leur  charité. 

»  Fribourg,  en  Suisse ,  le  i3  juin  i83a.  » 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  cet  appel  en  faveur  d'une 
église  si  pauvre  et  si  malheureuse.  Nous  ne  doutons  pas  que 
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ta  Voix  des  catholiques  de  Lausanne  ne  scAt  encore  entendue , 
et  que  leurs  frères  en  France  ne  soient  sensibles  à  un  dës<istre 
si  déplorable.  On  a  vu  qu'un  ecclésiastique  de  Suisse  étoit 
venu  pour  recommander  cette  bonne  œuvre  \  il  est  muni  des 
pouvoirs  de  M.  TévéqUe  de  Lausaune ,  résidant  à  Fribourg , 
et  des  recommandations  de  plusieurs  prélats.  M.  de.  P-rogin , 
qui  est  curé  de  Salés  dans  le  canton  de  Fribourg ,  et  qui  est 
bien  connu  en  France ,  où  il  fait  son  séminaire ,  et  où  il  est 
venu  en  1829,  recueillera  les  dons^  de  la  charité.  11  espère 
que  MM.  les  secrétaires?  des  évéchés  voudront  bien  recevoir 
les  offrandes  qui  leur  seroient  adressées  pour  cet  objet.  On 
pourroit  aussi  les  transmettre  au  bureau  de  notre  journal ,  ou 
à  M.  Rusand ,  à  Lyon.   , 

NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Il  faudra  désormais  que  les  curés  prennent  bien  garde  à  eux 
dans  leurs  recommandations  au  prône,  ou  dans  les  oraisons  qu'ils 
diront  à  la  messe.  Ils  croiroient  peut- être  qu'il  leur  est  permis  de 
prier  ou  d'engager  à  prier  pour  les  veuves,  pour  les  orphelins,  pour 
les  captifs,  pour  les  vieillards ,  etc.  Point  du  tout ,  tout  cela  est  fort 
suspect,  tout  cela  est  punissable.  Mais  d'après  quelle  loi?  Cette  ques- 
tion paroîtroit  peut-être  aussi  fort  suspecte  a  certaines  autorités. 
Voici  ce  qui  s'est  passé  récemment  dans  ce  genre.  M.  St-Rémi ,  curé 
de  Surène,  près  raris,  pria,  un  dimanche  du  mois  de  novembre, 
pour  une  veuve;  il  fut  dénoncé  ausntôt  pai*  des  patriotes  zélés  du 
lieu  ,  qui  certifièrent  qu'ils  avoient  entendu  le  curé  prier  publique^ 
meut  pour  Madame  la  duchesse  de  Berri.  M.  le  sous-préfet  de  Si— 
Denis  prit  feu  sur  un  tel  scandale  et  accourut  à  Surène  pour  répri- 
mer ce  commencement  de  complot.  Il  manda  M.  le  curé  à  la  mai- 
rie et  lui  adressa  les  questions  tes  plus  singulières.  Quelles  sont  les 
intentions  de  vos  messes  depuis  six  mois  ?  N*ai^eZ'i^ous  pas  prié  pu- 
bliquement pour  une  veuve  qui  ne  peut  être  que  la  duchesse  de  Berry? 
Quels  sont  les  orphelins  et  les  captifs  pour  lesquels  vous  priez  au 
prdne?  A  cet  étrange  interrogatoire,  M.  le  cure  répondit  que  si  on 
a  voit  des  griefs  à  articuler  contre,  lui,  on  pou  voit  s'adresser  à 
M.  l'archevêque  de  Paris  auquel  il  rendroit  compte  de  sa  conduite, 
et  que  l'autorité  éclairciroit  ses  doutes  par  cette  voie  qui  étoit  à  la 
fois  la  phis  naturelle  et  la  plus  régulière.  M.  le  sous-préfet  fut  trà^t- 
mécontent  de  cette  réponse ,  il  fit  une  espèce  d'enquête  dans  la 
commune,  il  entendit  entre  autres  les  chantres,  qui  ne  savent  pas 
le  latin,  mais  qui  n'en  certifièrent  pas  moins  que  le  curé  avoit  ré- 
cité une  prière  pour  la  duchesse.  Sur  un  témoignage  si  grave  et 
sur  des  preuves  si  péremptoires ,  le' sous-préfet  adressa  au  minisire 
des  cultes  un  rapport  défavorable  au  curé.  Le  ministre  prit  un  ar- 
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réte  qui  supprmoit  le  traitement  du  curé ,  attendu  qu'Uav^iiprèé 
ir  une  veuve.  Il  me  semble  que  pour  reodre  Téquité  de  la  mesui-e 


pour  une  veuve ,  Il  me  semble  que  pour  reodre  1  équité 
plus  palpable,  le  ministre  auroit  pu  ajouter,  attendu  qu'il  n'jr  a  pas 
éfans  le  menée  d'autre  peut^  gué  la  duchesse' de  Berry:  \\  fout  avouer 
i|fi«  «et  «ri>ètë  «t  6ti  p&ifaitèharriion'i^  avec  rinterrogatoiro.  Ainsi 
on  frappe  arbitrairement  «t  sans  auti*e  forme  de  procès  un  ecclë- 
siafttique  qu'on  a^ott  vu  pendant  le  Volera  s*empi*e8ser  à  rendre 
â  ses  paroissiens  tous  les  secoui's  spirituels  et  corporels.  Ces 
services  sont  oubliés  aujourd'hui  parce  qu'il  a  invité  à  prier 
pour  une  veuv-c,  et>  comme  les  exemples  venus  de  haut-lieu 
frappent  davantage  et  sont  plus  souvent  imités,  le  conseil  de  fabri- 
que de  Surène  a  voulu  surpasser  le  «èle  du  sous-préfet,  Il  a  décidé 
qu*on  demanderont  un  pi^être  à  Châlel.  M.  Sain t-Rëmi, qui  se  confie 
à  la  Providence,  ne  se  laisse  point  décoaraçrer  par  ces  tracasseries; 
ii  continue  à  exercer  son  ministère  comme  il  l'avoit  fait  jusq-u'à  ce 
jour.  Il  faut  espérer  qu'après  cela  on  né  lui  reprochera  pas  du 
moi  ns.  d'être'  in  téressé^ 

*—  M]^.  l«s  élèves  du  grand  séminaire  de  Tout^  nous  adressenl  h 
lettre  suivante^  que  nous  insérons  suivant  leur  désir,  et  pour  faire 
oonnoitre  un  prélat  à  qui  (e  saint  Siège  vient  de  confier  tine  mis- 
sion importante  s 

11  Moasiear ,  vous  svm  aoïKwcé  dstis  on  (te  viis  doniier&  musévM  le  ■  Mort  de 
M.  réfèqiie  de  Bsl^Ioue,  prêtre  de  la  naîkm  de  Picpus,  et  professeur  de  théi>- 
legie  au  gmd  aérnioaire  de  Tours.  La  leolure  de  votre  eirticle  a  renôurelé  notre 
douleur,  en  aous  rappelant  la  perte  que  nous  avions  faite.  Vloes  eu  aveir  dit  assec, 
il  eàX  vrai ,  pour  la  modestie  du  prélat ,  tnaSs  non  poar  rattaechemofit  que  noos  lai 
portons.  Cesl  pourquoi  non»  nous  permettons  de  vous  adresser  ceUe  lettre ,  que 
BOUS  vous  prions  d'insérer  dans  votn  journal. 

^  »  M;  33onamie  méritait ,  à  bien  des  titres ,  d*élre  élevé  à  la  dignité  de  prince  de 
l*£glise.  Au  zèle  le  mieux  entendu ,  à  la  piété  la  plus  tendre,  à  rhumilité  la  plus 
profonde»  U  unit  les  talens  les  plus  distingués.  Objets  de  sa  sollicitude  et  de  sa 
charité,  nous  avons  pu  admirer  ses  qualités,  elf  nous  aimousà  lui  rendre  ce  té- 
moignage. U  nous  aiffloit,  nous  U  satons;  il  peut  savoir  ailssi  combien  il  était  aimé 
de  nous  :  riea  ne  le  prouve  edmme  la  tristesse  "qui  couvrit  tous*  les  visages,  tors- 
qu'oa  B04IS  annonça  h)  joar  de  son  départ  En  lui  faisant  nos  derniees  adiein , 
noiis  eonfondimfs  ensemble  nos  iarmes,  et,  nVspénoit  phis  de  nous  revoir  aui*  ta 
terre ,  nous  nous  prouiSmes  de  aoùs  revoSr  dans  \&tX^»  Paissent  œsVgBês,  tracées 
par  la  reconnoissance,  arriver  jusqu'à  lui (  {Niisse^'-il  les  reKl«  encore,  assis  sur 
les  ruines  de  rsneieàne'Babylone,  et  prier  le  ^el  de  bénir  ses  enfans  dont  il  est 
séparé  !  Nous  ne  demandons  pas  antre  chose. 

Tours,  8  novembre  xi(3a.  »  \    . 

—  Le  29  octobre  derniei*,  M.  le  curé  de  Gramond,  départe- 
ïnent  de  la  Loii^,  recat  une  kttre  pleine  d'injures  et  de  provoca- 
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tions.  On  l'accusoit  d'avoir  outiageusement  aposU'opbé,aft  ooofes- 
sioBAdl  f  iioe  fismme,  <œur  <le  celui  qui  écrivoilla  letu*6^  et  on  lui 
euTojoit  un  cartel  en  règle  |  lui  laissant  le  choix  du  lieu  et  du 
jour  du  combat,  mais  le  prévenant. que  les  de.ux  <^mpious  d«~ 
voient  tirei'  leurs  pistolets  cliargés.  Le  curé  n'atoit^'un  inoT«ti 
d'échapper  à  cette  provocation  9  c'étoit  de  quitter  ta  pai^oifse  <iaLos 
le  -délai  de  trois  mois  $  sanxs  cela ,  sa  perte  étoit  jui^«  E^ùe^-^moi^ 
loi  disuit<non  ^  la  cruelle  honte  de  r^e  conduira  en  vil  tusa^sin  ernvn 
vous.  On  n^  sauroit  expliquer  une  telle  lettre  que  par  un  accès  de 
folie.  Celui  à  qui  on  l'imputip  est  un  homme  de  loi  de  St-*Chamond, 
qui  autorise  lui-même  à  ^venser  ainsi,  puisqu'il  dit  que,  depuis 
six  semaines^  il  vit  dans  une  irritation  cérébrale  des^  mieux  détermi- 
nées^ Ce  qui  lui  a  monté  la  tête  est  une  absurdité,  puisqu'il  -est 
constant  que  sa  sœur  ne  s^'est  jamais  présentée  au  confessionnal  dd 
curé  de  Gramoud.  Le  journal  auquel  nous  empruntons  le  fait 
nomme  l'auteur  de  la  lettre;  mais  il  est  orobable  qu'il  y  aura 
quelque  réclamation  :  ce  doit  être  l'avis  de  M.  Point  fils. 

—  Un  journal  irlandais  t»ntient  une  notice  sur  le  docteur  Pa- 
trice Curtîs,  archevêque  d'Armagh  et  primat  d'Irlande,  dont  nous 
avons  déjà  annoncé  la  mort  n**  «98^7 •  Ce  prélat  étoif  né  eu  1746, à 
Slamulleti ,  paroisse  du  ooifité  de  Meath,  il  desoendoit  d'une  an- 
cienne faittilte  du  pays  et  reçut  sa  {première  éducation  à  l'école  de 
StâoiulJeii  où^.soufii'eittpire  ides  lois  péualcs  alors  eu  vig«eur,  un 
de  ces  maîtres ,  répan44U  à  cette  époque  eu  Irlande ,  prépai^oit  en 
secreX  des  jeunes  ^us  pour  l'état  ecclésiastique.  Le  jeune  Curtis 
alla  ensuite  en  £spagne  et  acheva  ses  études  dans  un  collège  i#*lan- 
dais,  où  il  rççutlef  ordres.  Dans  la  guerre  d'Amérique^Jl  fut  placé 
comme  aumônier  sur  un  bâtiment  de  guerre  espagnol  en  station 
dans  rAmêrique  méridionale.  Au  retour  de  ce  bâtiment,  il  quitta 
la  marine  et  aevinf  président  du  collège  irlandais  et  professeur  de 
théologie  \  Salamanque.  Dans  cette  place ,  qu'il  occupa  près  de 


guerre  de  o^uoRaparte,  on  vit  le  docteur  evnpr 
«ervtr  desûo  iuAnénoe pocu^  soutenir  la  légitimité,  et,  api>ès  la  ba^ 
taille  de  Salamanque,  il  pourvut,  atitant  qu'il  étoit  ^  lai,  <aux  be- 
soins de  ses  compatriotes  dans  un  pays  épuisé  par  une  guerre 
nifBurtrière.  £n  i%%^t  le  siège  d'Armagh  étant  devenu  vacant,  les 
évêques  d'Irlande  l'éunis,  désignèrent  unanimement  le  docteur 
Curtis  pour  cette  place  ém inente,  et  le  saint  5iége  approuva  ce 
choix.  Le  docteur  Curtis  étoit  alors  à  Paris  en  congé,  et  ne  savoit 
rien  de  ce  qu'avoient  fait  ses  amis.  Ce  fut  par  M.  Murray,  archevê- 
€jue  de  Dublin ,  qu'il  apprit  sa  promotion.  Ce  prélat  lui  remit  ses 
bullts  et  cul  besoin  d'adresse  pour  déterminer  son  compatriote^  à 
accepter  cette  dignité.  Le  docteur  <>nrlis  émit  au  noinhre  des  clia- 
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frelaîns  du  roi  d'Espagne  ^  et  il  avoit  contracté  dans  ces  pays  de5 
iaisons'd'amitié  qu'il  eut  peine  à  rompre.  Il  retourna  cependant  en 
Irlande  et  fut  sacré  an  mois  de  novembre  dans  la  chapelle  de  St-: 
Pierre  à  Drogheda,  résidence  dçs  primats.  Le  docteur  Curtis  écriyoit 
parfaitement  en  latin.  La  dignité  chez  lui  étoit  tempérée  par  une 
grande  affabilité.  Ses  décisions,  pesées  avec  sagesse  ^étoient  tou- 
jours reçues  avec  respect.  Il  soulageoit  les  pauvres  autant  que  ses 
moyens  le  lui  permettpient,  et  le  dernier  acte  de  sa  vie  fut  de 
idonner  une  somme  pour  bâtir  une  chapelle  dan»  sa  paroisse  natale. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  De  nouvelles  adresses  à  madame  la  duchesse  de  Berri  ont  été  signées  par 
les  liabitans  de  Lille,  de  Lodève,  de  Loudéac  el  Lamballe  ^Côtes-do-Nord),  de 
Qiiimper,  Moflaix  et  St-Pol-de-Léou  (  Finistère  ) ,  de  St-Calais ,  de  Yire ,  du  Poy 
et  du  département  de  la  Haute-Loire,  par  ceux  des  communes  de  Grand-Gal- 
largues  el  Mas  (Gard),  de  Granges  (Lot-et-Garonne),  de  S't-Laurenl-Terregare 
(Manche),  par  les  étudians  en  droit  de  Toulouse,  par  la  classe  marchande  de 
Nantes ,  et  par  les  dames  d^A^en,  de  Vitré,  de  Redon,  de  Vii^,  du  Mans,  de 
Dijon  ,  de  Lunel^de  Yillefranche-sur-Saône,  de  St-Sauveur-le-Yicomte  (Mancbe). 
Les  habitans  de  Pont-Audemer ,  de  Montmoriilon,  des  communes  de  St-André, 
St-Maiiin-de-Londres  et   St  Gervais  (Hérault),   et  de  St-Beauxille-de-Paleau 
(Gard),  ont  souscrit  des  protestations  contre  It  mesure  dont  la  princesse  es^ 
Tohjet.  La  Gazette  <lu  Vérigord  en  mentionne  de  nouvelles  de  plusieurs  per- 
sonnes de  ce  pays.  Le  nombre  des  adhésions  à  Tadresse  de  Bordeaux  s'accroît  chaque 
jour.  Une  pétition  aux  chambres  a  été  envoyée  par  un  grand  nombre  d^habitans  de 
Rhodez.  La  Gazette  du  Bourbonnais  contient  une  lettre  qu'une  dame  de  cette 
province  a  écrite  à  la  reine,  pour  la  prier  d'employer  toute  son  influence  pour 
adoucir  le  sort  de  sa  nièce.  Madame  la  marquise  de  Préville,  née  de  Moutpigot, 
â  Tarascon ,  non  contente  de  protester  contre  son  arrestation ,  a  offert  à  madame  la 
duchesse  sa  vie ,  ses  services  el  sa  fortune.  Nous  lisons  aussi  dans  un  journal  use 
adresse  à  S.  A.  R.,  par  M.  le  comte  de  Mailly,  à  la  Roche-de-Yaux  (Sarthe},pair 
de  France,  réputé  démissionnaire  par  refus  de  serment.  La  souscription  ouverte  a 
Marseille  s'élevoit  le  8  à  21,604  fr.  M.  le  comte  de  Raousset-Boulbon  y  a  joint 
5oo  fr.  Celle  d*Aix  eat  arrivée  à  31,174  fr.  Ou  en  a  ouvert  à  Toulon  une  qui  ^ 
montoit  à  706  fr. 

—  Le  départ  de  M^^®  de  Kersabiec  a  été  très-sensible  à  Madame  la  duchesse  de 
Berri.  S.  A.  R.  ayant  éprouvé  quelque  indisposition ,  ou  a  appelé  pour  lui  don- 
ner ses  soins  M.  le  docteur  Gintrac  de  Bordeaux.  Ce  médecin  est  entré  te  10  dans 
la  citadelle.  Par  suite  de  son  indispositiou,  la  princesse  a  suspendu  sa  promenade 
accoutumée  dans  le  jardin.  Pour  s*en  dédommager,  elle  a  exprimé  le  désir  d'assister  a 
l'appel  des  soldats. "On  lui  a  accordé  à  cet  effet  l'ouverture  d'un  guichet ,  et  Ma' 
DAME,  dont  l'âme  est  toute  française,  en  profite  pour  voir  les  petits  détails  mi»- 
taires. 

—  A  son  arrivée  à  Nantes,  M^^*  Stylile  de  Kersabiec  a  écrit  à  plusieui-s  jour- 
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hani ()iie rialtntkm  de  la  dacbesse  de.Berri  étoit  que  les  offrandes  dont  Marié 
BoMy  est  Tobjet  lussent  partagées  avec  sa  compagne ,  Charlotte  Moreau,  qni  n'a 
pat  montré  moins  de  déf  oûment  et  de  désintéressement  lors  des  menaees  et  des 
of&es  de  la  police.  Masams  elle-mémie,  en  se  fusant  porter  pour  i,ooo  fr.  en 
iétede  la  souscription  que  Tient  d*ooTrir  i  Nantes  le  nouveau  journal  le  JlénO' 
valeur  breton  et  vendéen,  a  demandé  que  cette  somme  fàt  partagée  également 
entre  ces  deox  modèles  de  fidélité. 

—  Voici  deos  choses  que  les  nûaistres  dn  roi-dloyen  devroient  tâcher  de  ne 
Foiot  faire  marcher  ensemble ,  c'est  le  i^œu  national  et  l'état  de  siège.  Il  est  éyi- 
^\ ,  en  effet,  qu'ils  détruisent  par  U  d'un  cété  ce  qu'il  y  a  de  bon  de  l'autre  dans 
leur  affaire.  Quand  on  est  sur  du  f^œu  national,  il  fiiut'savoir  s'en  tenir  là  ;  car 
il  doit  répondre,  de  tont ,  et  c'est  une  contradiction  manifeste  que  de  s'en  venir 
demander  ane  légialation  eiceptionnelle ,  de»  moyens  eatraordinaires  de  force  et 
de  Tigoeor,  pour  Caire  aller  ce  qui  va  tout  seul.  Vous  dites  que  la  France  entière 
voot  soolienl  de  son  voeu  national,  que  vous  êtes  là  par  le  vceu  national;  que  ce 
TŒu  nalional  est  votre  titre,  votre  garantie,  votre  place  de  sûreté.  A  la  bonne 
fleure;  voilà  un  ezceUent  moyen  de  gouvernement,  qui  a  le  double  avantage  de 
vous  (aire  honneur  et  de  vous  dispenser  d'en  chercher  d'antres.  Mais  alors  reposez- 
vous  donc  là*dessus,  et  ne  venez  pas  gâter  une  aussi  belle  position  par  des  soup- 
çons,  des  méâancès  et  des  inquiétudes  d'esprit  qui  démentent  ce  que  vous  afiirmez 
«00  autre  cété.  Soyez  les  premiers  à  donner  l'eiemple  de  cette  sécurité  que  vous 
voulez  inspirer  aux  autres  ;  car  c'est  une.  grande  inconséquence  à  vous  de' vouslré- 
daoïer  du  vœu  national  et  démettre,  le  vœu  national  en  état  de  siège.  Il  faut  op- 
ttfisi  TOUS  êtes  sdrs  du  premier  point,  vous  devez  renoncer  à  l'autre.  L'état  de 
iKge  et  le  v<bu  national  sont  deux  choses  incompatibles  qui  s*excluent  mutuelle-> 
■Beat.  Tenez-vous  en  à  la  dernière,  comme  étant  la  meilleure  et  la  plus  honora- 
^()etpenoadez*vous  bien  que  vous  lui  ôteriez  beaucoup  de  son  prix  en  recou- 
^i  à  l'autre. 

'"'  Si  les  patriotes  du  programme  ont  un  peu  de  bonne  foi ,  ils  doivent  bienve 
'vpeotir  maintenant  de  la  manière  dont  ils  ont  traité  leurs  pauvres  vaincus  dans 
(«commencement.  En  effet,  ils  ne  les  maltraitoient  si  fort,  disoient-ils,  qu'à  cause 
an  peu  de  goil^t  et  d'empressement  qu'ils  leur  supposoient  |)onr  le  nouvel  ordre  de 
^oses.  Et  voilà  qu'à  leur  tour,  ils  déclarent  que  ce  nouvel  ordre  de  choses  est 
'■'>li«  fois  pire  que  Taneien,  et  que  jamais  la  restauration,  avec  son  droit  divin  et 
ion  article  14 ,  n'auroit  osé  se  permettre  rien  qui  approche  de  l'arbitraire  du  pou- 
^ir  de  juillet.  D'après  cela,  ce  devroit  être  un  bien  petit  péché  à  leurs  yeux  que 
fla?oir  douté  des  bienfaits  de  la  glorieuse  révolution  et  des  promes^  de  la 
Cbarie-Térité.  Cependant  ib  en  veulent  encore  aujourd'hui,  autant  que  le  prê- 
ter jour,  à  ceux  qui  ont  eu  le  tort  de  prévoir ,  dès  le  commencement,  ce  qui  est 
'rrÎTé  depuis,  et  de  vouloir  attendre  que  le  bonheur  pnWic  fût  un  peu  plus  as- 
^  qu'il  ne  l'étoit  par  le  peuple  des  barricades,  avant  de  se  déclarer  pour  les 
lieureux  changemens  qu'on  leur  annonçoit.  Les  patriotes  de  juillet  trouvent  tou- 
ours  que  ce  manque  de  foi  et  d'enthousiasme  de  la  part  des  poineus  est  un  crime 
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ÛTénîfftble ,  éi  que^  toa  t  liieti  oongidérc,  ce  aont  tûcotc  fi  les  )i)ai  ^jnmk  m- 
pabkis  doni  ilt  UMt  À  «e  plaindre.  Oe  iie  iont  point  kes  tHUJtcut,  auttréneot 
qui  l«s  OMllenl  an  cUI  de  Mége,  qui  («s  ealasBenl  à  Ste'Pèlajpe,  ^  les  éonsoit 
d'im|»oAi,  d$  proeèi  poUiiques  et  li'arbi traira.  Mais  n'iiaporlaç  ie  BBFqoiiNr 
jri«nt  dfi  la  roaio  de  la  nivotoUon  de  jutilet  n'est  rien  «n  comjiarainn  de  Vvad 
que  krtir  cansoit  la  reslaunUâso  avec  sa  motmloiiiD  du  pata  ei  t/e  ^vûspérilè  wn 
exemple. 

-^  U  ^iile  4'Oporlo,  qne  4oa  Pûdm  a  «nvuliin^  «al  après  Lisbonus  la  ville  li| 
{dm  imporlaote  «l  ie  pins  Iwan  port  de  mer  éii  PorlngnL  i^  HoHain  l'*ff**l 
ioiciU  iVy/vs  G<tU4>Jvm  ,  paroe  «pi'elie  était  habitée  par  des.Gautob.  lilu»*^ 
4  inslleâ  de  reniboiieht.TC  du  Doura^  et  à  175  milles  uDrd^esl  d«  UsiioBae.  C'«t1 
\e  tiM'ge  d'un  évéqiie.  £Ue  renfenne  euvivon  3o,ooo  k&bilans.  fille  a  70^»^ 
l 'jt  cotnens  et  9  kôpilaïkx,  dont  nu*  est  destiné  à  «gon  orplMlins*  Il  y  a  dei  9^^\ 
faeliires  considôiablcs  de  soie,  de  poèerie  et  de  diapeanx ,  beaueoop  dccàsoue^ 
«t  de  cenkries.  La  rade  eat  if)acîeiiae  et  aibe  ;  anaifi,  |)ar  certaÎBS  venUi  l^f^ 
«si  diffitila  H  dangenruse  à  cause  de  la  banre.  Le  port  nst  dcfcnda  psr  lecbàio^j 
•de  &i-Jiiau-de*Fui^  cl  U  est  visité  par  plus  de  Soo  liàtinMm  dans  uae  anoée.  U 
plus  fraude  \mrût  de  ces  naiiires  sont  élraBgnrik  Le  oonmeree  de  la  tîHe  «t  coi*| 
sidéni  Wc ,  noa-aenlement  avec  les  anciennes  ooloiiies  dn  Portagaif  mais  avec  -^'i 
«leterre,  la  Hollande ,  «le.  Les  irincipaies  exporlalîwia  «toiettt  les  Bnrdwod'fi 
du  Brésil,  le  vinaigre,  rean-de-Tie  et  le  vin  ;  wtêm  les  premières  ont  b^o  dun'i 
nné  depiftb  rindé|iendnncc  dn  Brésil.  Opendant  le  lamenx.vin  de  fùt}»eii  lou- 
jmirs  recherché,  ipioiqiie  la  moitié  de  ce  qni  se  boit  sons  oa  nom  «ai>J*"^ 
passé  la  barra  d'Oportu.  Les  importadoos  passent  600,000  liwes  sitriings,  et 
vaportations  «00,000.  L'An^elerre  «Tott  îi^  plus  grande  part  à  ca  coiaaiBrce  (p 
es!  bien  dimiané  en  œ  moment.  La  YiUe^Neura,  qni  est  propraaM»*  ne  »^  ^ 
de  la  viiie,  4  euviron  a,ooo  iiabilans.  I 

—  MM.  Salverté,  Taillandier,  Laurence  et  Escbasseriaux  ont  dépose  s  la        , 
bra  des  députés  nue  proposition  relative  à  rinstnselion  primaire.  C'est  u  r^F^ 
tion  dn  projet  présenté  Tannée  dernière  par  M.  Daunmi.  ■    ' 

—  M.  Kenouard,  conseiller  d*£lat,  seorétaire-général  dn  loiai^tlère  de    J^^ 
lice,  ei  M.  Daaran,  qui  vient  d'être  nommé  conseiller  d'Elal ,  sont  «bf  8^^ 
soulenii*,  at^c  le  garde-des-soeauz ,  la  diseusaion  du  prujel  de  loi  stii'  la  respo*^ 
lité  des  miais&es  et  des  i^ns  du  pouvoir.  '  ^        l^  '  e^ 

—  M.  Dofeon ,  président  du  tribunal  de  €bàlons>«ui^liame  <H  ^"|^ 
nommé  conseiller  à  la  caur  royale  de  Paris.  MUL  Lebitin  et  Hyver  son 
président  à  Beaiiue  et  procureur  4u  Roi  à  Itciais.  ^  ^ 

—  M.  de  W«rei\j;hiea,  marécbal-de-eamp ,  est  nomaié  au  coni«a»« 


la.  l*'  brigade  de  Tai'mée  d'observation  dite  de  U  Meuse. 

-r  M*  Châtelain,  capitaine  «u  corps  royal  d'étail««ajoi',  est  «oimn^ 


récole  d'appUcalion  de  ce  corps.  ^^eil 

—  M.  Scribe,  avocat  à  la  com*  de  cassation,  est  Domf»«  ««»•*"* 
des  affaires  dn  domaine  privé  de  Louis*PhiUpi>e. 
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^  L^acidéoMe  des  iiucripljoai^t  betteft-lNSf-es  a,  eoiDfaae  Je  wttégs  <fo  France, 
signé  11  Jottf&oy  pMir  rempitr  l«  «liawe  «ac9»te.|iar  le  draà»  de  Mi  ThMnit. 
^  La oiUDcfe  cassation  a  rojtiié  4«  fMMrroi'de  nodaflié  hepf,  msroiëré,  tdq- 
lafiée  par  le  tribunal i^rrectiofNMl  âé fttHs é\S  'ptn  de ^ritoon «i  t Sa  fr.  xl^a^ 
ttde,  pour  «voir  fait  feapper  «t  »!««&  tente  ij«  orédailles  A  l'effigie  «l«  M»  te 
N  de  BordeauBu 

—  le  peniToî  des  saîirts  Sîmoniens  a  été  jugé  !e  1 5  pat  ta  cotir  de  cassafion. 
B  8iean  Eafentin  et  C^eYa!i«r,  Condamnes  à  on  an  de  prhon  pour  outrage  â  la 
Hute  pubHqtie,  aToient  en  le  soiii  de  se  constituer  &  Pâv^nce  prisonniers. 
(.  Crénienx  a  plaidé  pour  ces  deux  individus  et  pour  te  sleor  Duveyrier,  con- 
tmoé  à  l'amende.  Il  a  basé  principalement  le  pourvoi  snr  le  refus  du  président 
M  isiises,  d'entendu  des  témoins  qni ,  sur  rinjoncliou  du  Père  9trpr0me,  v^oni 
h  voulu  prêter  le  sèrttient  ordinaire.  M.  Dupin  a)né  a  combattu  le  pourvoi  en 
boDoe  et  il  a  été  t«jeté  confermément  à  ses.  conclusions.  Llilcardêration  eM 
IBC  miiiiteDue.  Le  pourvoi  d'un  quMHème  condamné',  lé  sienr  Banranlt,  aété 
MaréooiHPeoevabte,  attendu  qu*it  n'arvoit  pas  consigné -f amende  de  tSo  fttines. 

'~  Dix-neuf  membres  de  la  société  des  Amis  du  peuple  étoient  cités  le  même 
V  devant  ta  conr  d'assises ,  anus  la  prétention  d'être  les  chefs  ou  administra - 
m  d'une  réunion  politique  de  pinft  de  vingt  peràonnés.  MM.  Bonnyas  êf  Ras^ 
al ,  qm  ont  refusé  de  se  taissm*  extraire  de' là  prison  die  TenaitlèA ,  et  MM.  Âckilte 
ocbe,  Juehaàlt  et  t^Wt,  <ont  feît  défaut.  Les  ti^ize  pi^venm  préiiens  étoiegft 
M.  Sogier,  Rtkiea ,  Ploque  et  Gariré,  iivocats  ;  Gavaiguac ,  anrien  capitaine  d'ar- 
lerie  de  la  gaide  nat^nale  ;  DesjaréiAs ,  PtaguiOl  ;  Gaussuron-Despréaux  et  Ga- 
Inr ,  honnoes  de  lettres  ;  Berrier -Fontaine  et  Oelatoarre,  éiediens  en  médecine; 
vril,  étudiant  en  droit,  et  Caunes,  rentier.  Les  sieurs  Cavaignac,  Sugier  et  Rit*- 
il,  ont  Iq  des  disceora  dans  lesquels  il»  se  sent  altocbés  à  ^oi^nir  le  d#oil  d*as- 
âitiMi  et  l'abro^Biâon  de  l'art*  agx  du  Code  {lénàil.  La  peine  a|>pltcable  étoit 
Nsiaiplé  aBkêttde,  maïs  le  jar^  a  déclaré  que  les  pnévenos  n''éloieart  )poî»t  oav- 
i\ki.  La  «our,  en  prononçant  leur  acquittement ,  a  ooudamné  néanmoins  le  sien* 
upaii,  ddailtant ,  à  So  fr.  d'amende  peor  avoir  présidé  une  soeiélé  non  anteri^ 
ie,  et  elle  a  ordonné  la  dissolution  de  cette  société. 

—  Une  BOWfâle  perqtiiiition  a  été  faite  le  i3  o|iez  M.  Fonrauge,  imprimeur 
thograpbe.  Le  eoramissaine  de  police  ayant  ontrepassé  son  mandat ,  en  saisissant 
|s  liihograplnes  déposées  1  ta  direction ,  et  non  incriomiées  par  le  ministère  pub- 
lic, M.  Fonrooge  vient  de  former  plainte  contre  ee  trop  zélé  fonctionnarre. 

—  Le  cocher  d\me -voiture  dîle  Béarnaise,  qui  avoil  écrasé  un  enfant  de  dix 
H,  nieSt-'ffiindré,  a  été  eondanmé  à  deux  ans  d'emprisonneméirt ,  et  l'adminis- 
fetion  de  ces  voitures  à  pajrer  au  père  de  la  TÎclimc  la  somme  de  6,000  fr.  à  litre 
(  doannages-intérêts. 

—  M.  Yernes,  banquier,  a  été  élu  sous-gouverneur  de  la  Banque  de  France. 

—  Cest  par  erreur  que  les  journaux  ont  annoncé  la  mort  de  M.  te  <luc  Daiberg, 
lir  de  France.  Il  paroh  qu'il  est  en  pleine  santé. 
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—  Le  commîisaire  de  police  Joly,  qui  a  été  le  principal  agent  de  rarreiiit^ 
de  madame  la  diichesie  de  Berri,  est  depuis  quelques  jours  de  retour  à  Paris. 

—  Une  petite  barque,  ayant  plusieurs  hommes  à  bord ,  a  tenté,  dans  la  a 
du  9  au  10,  d*esqui'ver  la  croisière  établie  dans  le  rayon  de  la  citadelle  deBh] 
Malgré  un  brouillard  épais,  elle  n*a  pu  tromper  la  vigilance  des  marins  degar 
et  des  factionnaires  du  château  qui  Tout  signalée  i  rioslant.  Tout  Féquipageai 
sur-le-champ  mis  en  arrestation  ;  mais  il  paroit  que  ces  hommes ,  qui  sont  des  o 
▼riers  employés  habituellement  à  Tlle- sans -Pain,  n*aToient  d'autre  but  que  ({ 
bréger  leur  trajet  en  profitant  de  la  marée.  Le  commissaire  de  police  n'eo  t  i 
moins  dressé  procès  -  verbal  pour  infraction  aux  règlemens  maritimes  en  vigiM 
depuis  rétablissement  de  la  croisière. 

—  La  première  pensée  de  mesdemoiselles  Duguigny  avoit  été  de  demandera 
liberté  provisoire  sous  caution  ;  mais  pendant  que  le  tribunal  décidoit  que  ces  d 
moiselles  pourroient  sortir  de  prison  moyennant  un  cautionnement  de  io,oool 
elles  ont  appris  que  mademoiselle  Stylite  de  Kersabiec,  leur  amie  d*enfaoceJ 
rivoil  à  la  prison  de  Nantes,  et  elles  ont  préféré  y  rester  avec  mademoiselle j 
ILersabiec. 

-—  Après  deux  jours  de  débals,  MM*  de  Kersabiec  etGuilloré  ont  été  acquit! 
à  la  même  cour,  en  quelques  minutes,. à  l'unanimité.  Le  jury  a  ré|»ondu  uégaiif 
aux  questions  que  le  président  avoit  posées.  M.  Hennequtn  a  plaidé  avec  tal^ 
pendant  trois  heures.  Il  a  reçu  de  nombreuses  marques  de  félicitation. 

•^  Par  un  arrêté  du  6  décembre,  le  préfet  de  la  Vendée. a  prescrit  des  pot 
suites  contre  les  receleurs  de  chouans,  et  a  promis  des  indemnités,  à  la  cIm^ 
des  communes,  au^  personnes  qui  auroient  été  maltraitées  ou  pillées  par  i 
des  bandes. 

-—  M.* Carré  de  La  Serrie,  chef  d^une  bande  de  chouans,  a  été  condstosi 
Bloîs  le  la  i  6  ans  de  détention ,  les  jurés  ayant  admis  des  ciroonstanoes  atléaui 
tes.  En  entendant  Varrèt,  il  s'est  écrié  :  yiue  le  rvi,  quand  mémeJ  Son  pè 
lui- a  ensuite  serré  la  main,  en  lui  disant  :  Madofne  esi  captiue.  M.  de  La  Senj 
par  une  violation  manifeste  du  droit  des  gens,  avoit  été  arrêté  au  moment  oà 
servoit  de  parlementaire.  I 

-r-  Un  nouveau  journal  royaliste  paroît  à  Nantes  :  o*est  le  Rénovateur  Inh 
et  vendéen.  Il  est  destiné  a  succéder  à  PAmi  de  V  Ordre  »  et  à  combatlrel 
mensonges  et  les  calomnies  journalières  de  VAmi  de  la  Charte'  Le  Renouait 
sort  des  presses  de  M.  Mereon,  si  sévèrement  traité  par  la  justice  libérale. 

—  Dans  la  soirée  du  lo,  un  commissaire  de  police  s'est  transporté  i  Tauber 
du  sieur  Serre,  commune  de  Cataire,  près  de  Lyon,  où  se  Irouvoit  une  réuiû 
politique  présidée  par  M.  Ch.  Monier,  rédacteur  du  Journal  ptolétain,  1 
commissaire  de  police  a  obtenu  l'évacuation  de  la  salle,  dont  il  a  fermé  lesporU 
et  il  a  mis  en  arrestation  huit  des  membres  de  la  société. 

—  Le  Courrier  de  la  Moselle,  traduit  en  cour  d'assises  po^r  offense  envt 
Louis-Philippe,  a  été  acquitté  le  ix  de  ce  mois,  sur  la  déclaration  du  jury. 
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»  Le  général  Honice  Sébastian!,  ancien  ministre  des  affaires  éliangères,  est 
ivé  le  a 4  novembre  à  Nice,  et  est  reparti  le  lendemain  pour  Gènes. 

—  L'armée  française  pousse  avec  activité  le  siège  d'Anvers.  Les  efforts  se  di* 
foient  toujours  sur  la  lunette  St-Laurent.  Après  avoir  transporté  toute  la  nuit 
gabions  et  plus  de  3,ooo  fascines,  on  a  beaucoup  avancé,  le  1 3,  la  mine  qui 
t  faciliter  rentrée  dans  ce  fort.  Le  feu  de  la  citadelle  a  été  peu  nourri  dans  cette 
rnée,  mais  les  batteries  françaises  ont  continué  leur  action.  Les  Hollandais  ne 
iTent  plus  tenir  que  sous  les  casemates  souterraines;  les  embrasures  sont  détruites 
les  bâtimens  brûlés  ou  percés  à  Jbur. 

^  La  lunette  Saint-Laurent  a  été  prise  le  14  à  quatre  heures  du  matin.  Après 
iplosion  de  la  mine  à  laquelle  on  travailloit  sans  que  les  Hollandais  le  sussent, 
compagnies  d'élite  du  65^  régiment  se  sont  élancées  à  Tassant;  elles  ont  traversé 
fossé  à  la  baïonnette  et  sans  tirer,  et  ont  fait  mettre  bas  les  armes  à  la  garnison. 
s  voltigeurs  sont  entrés  les  premiers  par  la  brèche,  les  grenadiers,  qui  avoient 
Is  Vouvrage  à  revers ,  sont  arrivés  presque  en  même-temps  par  des  échelles.  La 
raison  étoit  de  xo8  hommes;  63  Hollandais  et  l'officier  ont  été  faits  prisonniers, 
I  autres  ont  été  tués  ou  se  sont  enfuis  dans  la  citadelle  par  une  porte  de  secours. 
Bs  prisonniers  et  surtout  les  blessés  ont  été  traités  avec  beaucoup  d'égards  par 
t  militaires  français.  On  les  a  conduits  à  Berchem  où  est  le  quartier-général. 
endant  le  reste  de  la  journée  on  a  travaillé  à  s'établir  dans  le  fort,  et  Ton  a 
iotinué  la  canonnade  contre  la  citadelle.  On  a  maintenant  une  position  avantageuse 
DUT  l'assiéger. 

—  A  peine  les  Français  ont  été  possesseurs  de  la  lunette  d'Anvers  que  le  fi^i 
é  la  citadelle  a  été  dirigé  sur  ce  point.  Ils  ont  achevé  dans  la  nuit  du  14  au  i5  à 
y  consolider  des  logemens  de  manière  à  s'abriter  dîet  ces  coups..  On  a  établi  le  x5 
I  batterie  de  brèche  qui  se  trouve  poussée  à  60  pa»  du  mur  de  revêtement  de  la 
itsdelle  qu'elle  doit  abattre,  et  l'on  a  terminé  dans  la  contregarde  une  batterie 
lestinée  à  battre  la  courtine  et  à  détruire  lé  batardeau  qui  retient  les  eaux  du 
bssè.  Le  maréchal  Géracd  a  fait  des  offres  de  serviccjs  au  commandant  Chassé,  re- 
itiTcment  à  ses  blessés,  et  lui  a  envoyé  de  la  charpie. 

—  La  reine  des  Belges  est  occupée  depuis  plusieurs  jours  à  faire  de  la  char» 
[lie.  Beaucoup  de  dames  de  Bruxelles  suivent  cet  exemple.  Les  habitaus  d'Anvers 
le  leur  côté  prodiguent  des  soins  aux  blessés. 

—  L'escadre  hollandaise  a  tenté,  le  iz  ,  une  nouyelle  attaque  contre  les  forts 
les  deux  rives  de  l'Escaut.  Plus  de  600  coups  ont  été  tirés  par  les  bâtimens  hol- 
landais. Les  troupes  placées  dans  les  forts  et  sur  les  rives  ont  repoussé  cette 
igression.  L'escadre  s'est  retirée,  et  a  eu  plusieunr  graves  aTaries. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  en  Hollande  a  fait,  le  6  décembre,  une 
communication  aox  Etats-géné^uz  sur  le  commencement  des  hostilités ,  et  Tinu- 
tilitè  des  derniers  efforts  du  plénipotentiaire  hollandais  à  Londres  pour  faire  ac^ 
cepter  l'arrangement  proposé  par  la  Prusse,  et  aplanir  les  difficultés  qui  restoiént 
hMï  l«s  négociations  existantes  depuis  Torigine. 
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.  SuÎTant  la  Gateiie  d*Augsbourgy  tme  arn»ée'  russe  de  âK>,ooo    Ifeeini 

italionoe  sur  les  froolièrœ  dePrasse. 

La  rcgenee  bavffroite  du  cerck  du  Rhin  a  ordonné  une  battue  ^nérale 

▼af^bonds  et  gens  sans  aveu  qui  se  tiennent  habîttfellement  cachés  le  loa^  d( 
rite  droite  du  Rhin. 

* 

— ^  la  tranquillité  a  été  tioublée  à  Heidelberg  dans  la  nuit  du  i^'  décein 
le?  étudians,  armés  de  haches,  de  pierres  et  de  bâtons,  ont  parcouru  la  rille, 
frappé  aux  volets  des  maisons ,  enfoncé  et  brisé  à  coups  de  pierres  he^ucoiiç 
fenêtres.  Ils  ont  commis  surtout  des  .dégâts  â  la  maison  du  tailleur  Keppler.  Le 
reetenr  delà  tille  et  le  eoramissaîre  de  police  ont  été  blessés  en  cherebAnt  à 
tablîr  Tordre.  ^ 

—  Un  commissaire  de  la  Prusse  est  arrivé  à  Coustaulinbplc ,  avec  une  missi 
relutive  à  la  guerre  contre  le  vice-roi  d'Egypte. 

—  le  dernier  des  signataires  de  la  déclaration  d*indépendance  des  Etals-Uoj 
M.  Ch.  Caroll,  est  mort  dernièi^emeut  à  Baitimore,  à  l'âge  de  gS  ans,  laiss^ 
une  fortune  considérable  et  une  famille  nombreuse. 

CHAMBRE    DES  PAIRS.  ~  | 

le  17,  M.  le  président  Pasquier  nomme  dés  commissions  potu*  les  projelf  j 
loi  sur  la  police  du  roulage  et  sur  les  biens  communaux. 

Il  cède  ensuite  le  fauteuil  à  M.  Séguier,  vice-président,  et  lit  k  la  trlbone 
éloge  de  M.  Cuvier. 

A  Touverlure  de  cette  séance,  le  général  Rogniat  a  expliqué  avec  uD|>laD 
opérations  du  siège  d* Anvers.. 

CHAUfHRE  DES  DÉrUTÉSv 

le  i5 ,  M.  Aug.  Portalis  reproduit  sa  proposition  d« Tannée  dernière,  tendaul 
abroger  la  loi  de  x8i6  ,  qui  prescrit  un  deuil  général  le  ai  janvier.  ' 

On  fait  ensuite  un  rapport  de  pétitions,  la  commission  propose  Tordre  du  jo^ 
sur  un  mémoire  du  sieur  lepayen ,  à  Jouy-aux-Arclies,  tendant  à  abolir  la  peil 
de  mort.  MM.  de  Tracy,  Dugas-Monfbel  et  lafayette  demandent  fe  renvoi  a 
garde-des-sceanx.  l'ordre  du  jonr  est  appuyé  paf  MM.  Fulchiron ,  Dumon  et  Pi 
taille,  et  rejeté,  le  renvoi  sollicité  se  trouve  ensuite  également  rejeté.  M.  Pata/fl 
demande  alon  le  dépôt  an  boreao  des  renseignemens ,  et  îl  est  prononcé. 

le  même  dépôt  est  prescrit  pour  one  pétition  du  sieur  Pélican,  à  Titry-k 
Frttsçais,  tfodaftt  à  faine  rétablir  le  divorce. 

M.  ^igier,  TafipoHeiir,  appelle  Tintérét  de  la  chambre  soi'  le  steur  Rogon,  aii 
den  jftfdiincr  do  ehâleau  de  Mcodon ,-  octogénaire  et  paralytique,  qui  aoHictte  le 
arrérages  de  sa  pension  sur  la  liste  civile.  MM.  de  Sehonen ,  Iherbélte  et  \M 
reiice  appuient  le  renvoi  ao  président  do  oomeil,  proposé  par  la  oommiaaiioa  :  î 
est  ordonné* 

la  discussion^  s'ouvre  sur  le  projet  de  bi  retailif  ao  crédit  de  ^00,006  fr.  poefl 


(  355  ) 

■  conslraetioii ,  «ir  la  pbce  àe  la  Bastille,  «Tnn  mmitiiiMiil  en  Vbomreinr  des  pa- 
liolcs  tués  en  oombattanl  dans  le^  journées  de  'jmliel.  H.  Audry  de  Pnjraveaii  dit 
{ue  celle  demande  du  gouvernement  n*est  qu'une  mystification ,  puisque  les  hoo- 
aeide  la  réfolntion  sent  ehanés  des  emplois,  et  jonrnellement  vexés  par  la  po- 
ice.  Il  vaodrott  mieux  leur  donner  TargeDl,  pour  fïiîr  è  réiraoger  la  loi  de  pm* 
niplioB  qne  Von  prépare  sur  f  étal  de  siège.  M.  Comte  seroH  d'avis  de  ne  consacrer 
pe Soooo  fr.  à  one  pyramide  modeste ,  et  d*empIoyer  les  870,000  fr.  restant  à 
t^élablissement  d'éeoles  gratuites ,  où  Ton  graveroit  le  nom  des  patriotes.  M.  de 
Ubarâe  insiste  pour  fadoption  du  projel. 

M.  Passy  appuie  b  praposttion  de  M.  Comte.  M.  le  ministre  des  travaux  pn- 
lii€s  la  combat ,  ei>  fittsant  observer  qu'il  faut  un  monument  digne  du  sujet ,  et 
p'il  ne'  cottviendrvit  pas  d^éiever  une  petite  pyramide  sur  un  soubassement  qui  a 
BDÛté  un  millien.  Bf.  Piot  pense  .qu'il  snfftroil  de  consacrer  3oo,ooo  fr.  à  ce 
projet.  M.  Demtt^ça^  efet  d'avis  de  Fajoumer  jusqu'à  ce  que  les  revenus  publics  ex- 
ùdeot  les  dépenses. 

M.  Paisbaus  propose  d'affecter  à  cette  destination  lobélisque  de  Luxor.  M.  Es- 
ebassèriaux  représente  que  ce  monument  égyptien  est  couvert  d'hiéroglypbes  que 
l'on  doit  conserver,  et  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  l'objet.  M.  d'Argoul  appuie 
celte  observation. 

I  M.  Maoguin  pré£éreroit  des  institutions  à  un  monument  à  qui  Ton  devroit  con- 
ucrer  au  rooioa  4  millions.  Il  s'étonne  d'ailleurs  que  la  loi  soit  proposée  par  un 
nuùstre  qui»  lors  «ie  la  révolution  de  juillet,  ne  sympatbisoit  guère  avecrles  pa- 
triotes. M.  d'Argoul  s'empresse  de  justifier  sa  conduite  à  celte  époque.  Répondant 
luaile  au  préopîiiant,  qui  avoit  demandé  ce  qu'étoit  devenue  la  révolution  de 
j&iliet,  il  dit  qu'entre  les  mains  d'un  ministère  probe,  loyal  et  courageux  ,  cette 
RvolotioQ  a  perdu  tout  caractère  d'anarcbie,  el  qu'elle  a  été  reconnue  et  est  main- 
teoaol  respectée  par  toutes  les  puissances. 

.  U  débat  de  personnalité  sur  leur  conduite  dam  la  révolution  de.  juillet  cnnti- 
i^€  encore  quelque  temps  entre  MM.  Mauguin  et  d'ArgouL  Les  ameudemenssoot 
^o^te  rejetés,  et  les  ai;ticlas  de  la  loi  «ont  «doptés.  Le  ministre  obtient  même 
>*  Kjet  de  la  soumission  du  plan  à  un  concours ,  que  la  commission  avoit  demandé. 
On  passe  au  acrutin  sur  l'ensemble;  mais,  tous  les  membres  de  Topposilion 
lelant  retirés ,  il  devient  nul ,  ■attendu  qu'il  u'y  a  que  227  boules ,  et  qu'il  en  faut' 
>3o,  iDoitié'plus  nn  de  459. 

!-•  i7tapDès  la  leclfiré  du  procès* verbal,  M.  de  Corcelles  se  plaint  de  ce  qu'on 
»l  communiqué  à  la  cbambre,  à  propos  du  monument  de  la  Bastille,  le  plan  d'un 
moDument  destiné  à  M.  Casimir  Périer,  qui  ne  fat  pas,dit*il,  Thomme  de  juillet 
^^i  qui  n'a  travaillé  qu*à  arrêter  l'élan  de  notre  glorieuse  révolution.  M.  d'Argent 
^^  observer  à  l'orateur  qu'il  s*est  mépris,  et  explique  comment  sera  le  monument 
des  bérôs  de  juillet. 

Ou  renouvelle  le  scrutin  pour  la  loi  relative  a  ce  monument.  Elle  est  définiti- 
^^'■^t  adoptée ,  a  la  majorité  de  ai  a  contre  66. 
M'  fesdkasseriawL  lit  une  propoeidoii  ^o  loi  sur  l'instruction  primaire. 
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On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  déclarer  acquis  à  l'Etat,  li 
bout  de  cinq  ans,  les  envois  d'argent  déposés  à  la  poste  et  qui  n*ont  pas  été  ra 
tirés.  I 

M.  ChamarauUe  regarde  cette  mesure  comme  ane  confiscation ,  et  propose  di 
rendre  Targent  aux  expédit^eurs.  M.  Dupin  aîné,  qui  a  laissé  le  soin  de  présidei 
à  M.  de  Schonen,  défend  la  loi,  et  soutient  qu'elle  n'établit  qu'une  prescriptioi 
fondée.  Après  quelques  observations  de  M.  le  ministre  des  finances,  Tamendei 
ment  est  rejeté.  ,    .  I 

M.  Mauguin  propose  de  porter  à  ao  ans  la  déchéance  à  Tégard  des  militaires  el 

des  marins;  M.  Lefêyre  de  verser  à  la  caisse  des  consignations  les  dépôts  non  re< 

tirés  ;  M.  Grarnler-Pagès.de  les  .remetti^  au  bout,  de  8  ans  aux  hospices;  el  M.  dj 

Mosbourg  de  donner  des  avertissemens  préalables  aux  dépositaires.  Tous  ce 

'  amendemens.  sont  écartés,,  et  l'article  unique  de  la  loi  est-adopté. 

On  procède. au. scrutin  d'usage  ;  mais  il  se  trouve  nul ,  la  chambre  n'étant  plu 
en  nombre. 

Méditations  divisées  en  neuf  exercices  sur  les  quatorze  stations  du  ckem'u 

de  la  croix  (i). 

Ces  Méditations  sont  précédées  d'un  exposé  de  la  dévotion  du  chemin  de  li 
croix,  et  suivies  de  méditations  pour  chaque  jour  de  la  semaine  sur  les  souffrant 
ces  du  Sauveur  et  sur  celles  de  Marie.  A  la  fin  du  volume,  on  trouve  une  Instnic* 
tion  sur  P amour  de  Jésu^-Christ pour  son  père,  tirée  des  OEuvres  du  P.  GrouJ 
et  les  F'rais  principes  et  les  solides  fondemens  de  la  pie  chrétienne  et  inlé' 
rieure.  Qiiant  aux  exercices  sur  le  chemin  de  la  croix ,  ils  sont  tirés  pour  la  plo-l 
part  des  Méditations  du  Père  Fauchai  Ancion  ;  seulement  on  les  a  retouchés  el 
augmentés.  M.  l'abbé  Gros ,  grand-vicaire  de  Reims ,  dans  une  approbation  datée 
du  X  5  septembre  dernier,  déclare  n^voir  rien  trouvé  dans  ce  livre  que  de  très- 
conforme  aux  principes  de  la  foi  et  aux  règles  d'une  saine  morale,  et  que  tooia 
les  pratiques  et  prières  qui  y  sont  contenues,  en  respirant  la  piété,  paroissent 
très-propres  à  nourrir  et  à  fortifier  la  vertu  dans  les  cœurs. 

(x)  In-a4.  A  Reims ,  chez  Delannois. 
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XMP&XMtRIX  d'au,  le  CI.XKB  KTC0lir^ 


iEVDt  30  DECEItBIlE  1833. 


Etat  actini  d\>  ta  «. 


Grégoire  XVI  (aonMaé  svtuit  son 
né  à  Bellunele  i6  septembre  i^i 
dules,  fut  &î(  cardinal  tin  i8a5,  e 
18^1  ■  S'  S.  a  ceteou  les  préf«clure 
quisîtioo  el  de  la  eoogtigHioa  csn 

Le  ucré  Collège  se  composa  en  ce  moment  de  54  cardinaux', 
liont  6  de  l'ordre  des  Ëvéquea,  38  de  l'ordre  des  Prêtres  et 
10  de  l'ordre  de»  Diacres.  Le  doyen  est  M.  le  cardinal  Bar- 
(bélemi  I^cca ,  né  en  1 756.  Le  premier  de  l'ordre  des'  Prêtres 
étoit  M.  le  cardinal  Louis  RnBb-Scilla ,  archevêque  de  Naples, 
nées  1750,  «Iqui  vitfnt  de  mourir;  M.  le  cardinal  Bntnea~ 
doTo  e&t  le  plus  ancien  après  lui.  Le  premier  de  l'oi'dre  des 
Diacres  est  M.  le  cardinal  Josepb  Albani ,  né  aussi  en  ijBo. 
il  y  a  ai  cardinaux  d«  la  création  de  Pie  VU,,  t8,  de  celte  de 
Léon  XU,  4  de  celle  de  Pie  VUI  et  11  de  celle  de  Gré- 
soire.^VL  il  y  a,  en  «utre^  3  caralinaux  .néservés  in  petto 

_  oan»  le  consistoire  du  3o  septembre  i63i.  Le  Pape  actuel  n'a 
bit  flDcore  que  deux  promotloas,  celle  du  3o  tieptembre  de 

,  l'année decnière  etcelledua  jutUet  dernier.  La  prèntiëre  n'é* 

..toil  qatt  <deux  cardloauK  et  10  réservés  m  pett».}  la  second* 
âoil  de  9,  parmi  lesquels  étoient  7  de  ceux  réicrvéfi  précé* 
demment  in  fetto.  Il  ?  a  donc  eu  ce  moment'  16  plMcea  va-* 
canles  dans  le  sacré  Collège,  h^  cardinaux  les  plus  â|^K  sont 
LL.  S£mm.  Âlbaoï,  Cacciapiatti  et  Frqsinî;  ils  ont  81  ou 
Si  ans.  Les  caidinaux  les  plu«  jeiwes  sont  k»  cardinaux  Bar- 
berioi,  qui  est  ne  «»  17811  SpUiola,  qui  est  oé  en  1791,  et  ' 
Shiia  Autlei,  qui  est  aé  en  179a.  Ceux  qui  occupent  les  places 
et  ohargei  \é»  plus  iraporteutes  spnt  M.  le  cardinal  Paca , 
pro-dataire ;  M.  le  cardin&lGaletE,  camerlingue  j  M.  le  cardi- 
nal Areuo ,  vice-cbancelîer;  M.  le  carduial  de  Gregorio,  grand 
pénitencier  ;  M.  le  cardinal  Pedicîni ,  préfet  des  congrégations 
■le  la  Propagande  et  des  Bits  ;  M.  le  cardinal  Odescalcbi , 
jftikx  delà  congrégation  dËs  Evéqiies  et  des  R^uliers  ;  M.  la- 
cardinal  Zurla ,  vicaire  de  S.  S-  ï  M.  le  cardinal  Caprano  >  pré- 

'  fét  delà  congrégation  de  l'Index  ;  M.  le  cardinal  Jacques  Gins- 

I      T„mt  tXXiV.  L'Ami  rfe  ht  Beligtm.  Y 
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iiniaui.^  seciiîtake  des  mémoriaux^  M.  le  cardinal  Albani, 
bi^Hotbéoakc,  secrétaire  des  brefe*,  M.  le  cardinal  Frosini, 
préfet  de  la  congrégation  des  indalgenbes  et-  dfes  Reliques ,  et 

,.  M.  le  cardinal  Bernetti,  secrétaire  d  Etat.  Il  y  a  20  cardiDaux^ 
Otttre  les  6'cbrdinanx  sabnrbicait«6-,  qn$  occupent  des  sièges 

'.  ârcbiépîscopani  ou  épiscopaux,  soit  dans  rEtatdè  TEglise, 

tSioii  ailteurs.  Il  n*y  a  que  onze  cardinaux  qui  soient  nés  hors  de 
Wtatie  :  ce  sçnt  MM.  Fesch,  de  Corse  5  dé  Ctoi\  de  Latîl, 

'  d'isottniwl  tie  Rohan,' Français^  de  Inguanzîo,  de  Ciehfuegos 
et  Marco  y  CalaUn ,  Espagnols ^  da  Silva ^Portugais  ;  de  Gays- 
ruck,  Allemand,  et  Weld,  Anglais,  Dix- neuf  cardinaux  sôm 
.morts  depuis  Texaltaiion  de  Pie  VIII  ;  sur  ce  nombre ,  5  soot 
morts  cette  années  savoir,  les  cardinaux  Gs^zzola,  Mazio, 
Guerrieri ,  Naro  et  Ruffo. 

On  compte  à  Rome  l4  congrégation^  !;  les  plcts  importantes«ODt 
celles  de  Tlnquisition ,  de  la  Propagande,  de  Tlnaex ,  des  Rits, 
des  Indulgences  et  Reliques ,  des  Evéques  6t  Réguliers ,  etc. 
Pie  Vli  en  a  établi  une  pour  les, affairées  ecclésiastiques  extraor* 
dinaires  \  "elle  se  compose  tle  12  cardinaux  et  de  1 1  prélats  on 
religieu|[  consulteurs,  et  elle  a  pouV  secrétaire  M.  Frezza, 
arehevécfiie  de  Chalcédoine.  Il  y  a  aussi  une  congrégation 
des  éludes  instituée  par  Léon  XII;  te  préfet  est  M.  le 
«Ai'diiial'  Zurla,  et  le  seerétaïfe  M.  Soglia,  arcbe?éqBe 
d^pbèse.  Plusieurs  de  ces  congrégations  ne  sont  que  pon^ 
des  objets  temporels.  Lés  tribunaux  sont  la  pénitencerie,  la 
chanceherie,  la  daterie,  la  rote,  la  chambre  apostolique^  les 
signatures  de  grâce  et  de  justice,  le  tribunal  du  cardinal-* 
vicaire ,  le  tribunal  du  gouvernement ,«  le  tribunal  du  séfia- 
teui^,  etc.  Les  prélats  qui  ont  les  principales  fonetioâs  auprès 
du  Pape  sont  le  majordome,  le  maître  de  chambre  etTauditear; 
ces  trois  places  conduisent  au  cardinalat.  Un  I)omintcaiB  oc- 
cupe toujours  la  place  dé  maître  du  sacré  pMais;  Les  autrti^ 
places  les  plus  importantes  sont  celles  de  gouverneur  de  Rome, 
d^a'uditeut'-général ,  de  trésprier-général  ;  elles  mènent  au  car- 
dinalat. Les  collèges  de:  prélats  sont  les  évéques  assistans  au 
trône,  les  protonotaires  apostoliques ,  les  référendaires  des 
ileux  signatures,  les  camériers  secrets  du  saint  Père,  les  prélats 
de  sa  maison  ,  etc. 

Enfîp,  il  y  a  à  Rome  lès  corps  religieux  qui  y  sont  en  grand 
nombre,  et  qui  y  jouissent  de  beaucoup  de  considération  et 
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de  pIusjiçQXS  ,(^vIyii|égeSi.  Ç^s  covpB  reUdèqx  3e  pMI«ge»l  en 

f)lu$ieur$  branches  :  les  chaaQÎued  rég|uiiers ,  les  >clerc»  régu-^ 
iers»  les  eongf égalions .  eu  .coauaunaulé,  I^  novices  et  tes 
frères.  Parmi  les  clercs  réguliers,  qd  distingue  les -Tfaéaluis , 
les  Barnabites,  les  Somasques,  les  Jésuites,  les  clercs  mineurs , 
les  ministres  4es  infirmes,  les^  ctercs  réguliers  de  la  Mère  de 
Dieu,  et^eux  des  écoles  pies.  Les  congrégations  enr  commu- 
nauté sont  celles  de  TÔratoire  de  Saint -Phtlippe-iNéri^i  des 
Doctrinaires.,  des  Lazaristes,  des  Pieux  ouvriers  v  des^Passio^ 
nistes  et  des  Rédemptoristes.  Les  moines  sont  les  Bénédictins 
des  différentes  branches  de  Pordre*,  les  Camaldules,  qui  forment 
aussi  plusieurs  branches  -,  les  Chartreux,  les  Hiéronimilés ,  etc. 
Enfin  les  frères  soiot  les  Dominicains ,  les  Franciscains,  qui  se 
partagent  en  différentes  réformes  ;  les  Augustins  chaussés  ou 
déchaussés,  les  Carmes  chaussés  ou  déchaussés,  les  Servîtes,  les 
religieux  de  la  Merci  pour  le  rachat  des  captifs,  les  Trinitaires, 
qui  ont  le  même  objet ,  les  Minimes,  les  Pères  de  la  pénitence, 
]s&Faitet'^ien  ^  frèret ^  et  les  Frères  des  écoles  chrétiennes. 
Presque  tous' les  supérieurs  de  ces  ordres  résident  ^  Koa\e. 
Ceta  des  Chaitreux ,  des  I^azaristes  et  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes  résident  en  France.  Les  religieux  de  Yallombreu^e 
et  les  Camaldules  ermites  de  Toscane  ont  leurs  supérieurs  ep 
Toscane.  Les  Maronites  de  St-j^ptoin^  et.  les  ArméoieBâtde 
St-Ântoiuè  ont  leurs  supérieurs  au  Mout^Liban,  et  les  Mé*' 
cfaitarisles  ont  le  leur  à  Venise.   Les  Mineurs  réforniés  de 
St-Pierre  d' Alcantara ,  les  Carmes  des  provinces  au-delà  des 
Monts,  et  les  Trinitaires  du  rachat  des  captifs  ont  leurs  supé- 
rieurs en  Espagne. 

n  V  a  aussi  à  Rome  bon  nombre  de  couvons  de  femmes  dct 
difféDeos  ordres.  En  dernier  lieu,  on  y  a  établi  une  maison  de 
Dames  du  Sacré-Cœur  pour  Téducatiôn  des  jeunes  personnes. 

Les  établissemens  de  charité  sont  très-nombreux  dans  celte 
capitale.  L'aumônier  de  S.  S.  dirige  Taumônerie  apostolique. 
Il  y  a  une  maison  pieuse  d'industrie  sous  la  protection  spé- 
ciale de  S.  S« ,  et  une  commission  de  secours  composée  de 
prélats  et  de  seigneuirs^  huit  congrégations  de  charité,  sous 
différentes,  dénominations ,  s'occupent  '  du  soulagement  des 
pauvres,  de  l'éducation  des  orphelins,  etc.  Des  hospices  sont 
établis  pour  recevoir  les  pèlerins  des  divers  pays ,  ainsi  (\\x^ 
les  hérétiques  ou  les  juifs  qui  veulent  être  instruits  de  la  te.i 
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KgiMt  (mlk^que*  :  il  y  a  dlx^hiât  ^tabltssem^  de  ce  genre. 
Le  nombre  'ckro  hâpitanx  est  plus  eonsîdérable  encore  ;  u  y  ea 
a  trente  pottr  difl'érenties^  espèces  d^  maiadies  ou  d^infirmités  : 

diffëréales  nattons  ont  (eur  hospice.  ' 

^  ■         .  . . 

NOirrBiLLBS  BCGf.É8IA8TIQUES. 

'  RoilB.  Le  jeudi  29  novembre,  un  service  s^îennél  a  été  célébra 
dansladiapelleSixtiDe  pour  le  repos  de  Fâme  duPape  Pie  VIII. 
Grég^ireXVl  «  aasisti  à  kimesse  oëUbrée  par  M.  le  cardinal  Weld, 
miii  eat  de  la  crëf don  de  ce  Pape.  Sa  Sainteté*  a  fait  ei^utle  Tab^ 
IQUte^  Il  y  a  eu»  deux  jours  ^prl»s  à  S$iint-Pierrei.  un  autre  service 
pour  le  ukénie  Poniife;  le  saint  Père  y  a  aussi  assiifté. 

.  —  Le  mercredi  98 ,  M .  le  oontte de  6QW*ieff,  nouvel  envoyé  eitt? a* 
ordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  Tempereur  de  Russie  roi 
(Te  Pologne  près  le  saint  Sié^pe,  a  eu  audience  du  saint  Pèi^  et  a  prê* 
sente  ses  lettres  de  créance« 

\  — lie  3o  décembre,  le  roi  et  la  reine  de  Naples  tout  arft^ivés  par 
mer  dans  leur  capitale.  Lé  lendemain,  ils  se  sont  rendus  en  ccnt^ge 
à  la  Cathédrale  et  y  ont  vénéré'  les  reliques  de  "saint  Janvier. 

,  Paris.  Le  Bre/d^  Paris  pour  1  ^33  viept  de  pa4:oilir<e^  il  conCieni  lei 
avis  ordinair4>s  pour  le  carême  ei  pour  les  maintes  huiles^  Ou  sait 
que  Paque  tombera  l'année  prochaine  le  7  av^ril.  A  la  fin  du, Bref  t« 
iréuve,  suivant  rnça^c,  te  nécrploee  dés  ecctêsiastiques  morts  dau 
1^ diocèse  depuis  le  mois  de  d^s^jpmbre  de  Tannée  dernièle  jusqu'au 
aMÙa  denovembra  de  eeUe  ânoée.  La  liste  en  est  bien  plus  nom> 
breuse  qu'à  Tordinaire^  ce.qui  est  dû  en  grande  partie  aux  ravages 
du  cboieia.  La  liste  comprend,  eu  tout  5t  noâtns,  on  comptant  deux 
qui  avoieutété  omis  dans  Iqprédédenl,  i^écrolcige,^ ^voix  :  M.  Boe- 
jard,  ancien  supérieur  des  Lazaristes,  mort  le  n^  mai  .i83i  et  doal 
nojBS  avons  parlé  n^  1798,  et  M.  Jea n- Antoine- Hepvi-Valentin- 
Baudite  Vallès,  chanoine  honoraire  die  Perpignan,  mort  le 
s4  jiuio  4^31  à  74  ans.  Sur  les  4^  restane,  if  y  en  41  st  sur  iesqueb 
nous  avoiadonné  Sucoessivnueot  quelques  déiaiJs;  ceaont  liftM.  de 
Saint-Félix,  de  La  Brue,  évéque  de  Tempe;  Girot,  Dumoitier, 
Vitahs,  Caffoît ,  Legrand,  Lacrôle,  Lesage,  Carissant,  Racine  ei 
ds  Villers.  Il  en-  est  queloues  autres  dont  noos  avons  annoncé  la 
mort  nais  .sans  indiquer  leurs  noms  bien  précis  ni  la  date  précise 
de  leur  drécèsi  tels  sont  MM.  Alexis  Conguel  du  Boisset,  curé  de 
Sainl-PhUii)fe'du-&oule,  jaos*t le6avrîlÀrà||pe  de  7#ans;  Pierre- 
Jean-Jacques  Taiguc,  aumouier  de.  THospice  deftQâ'phelios»  laort 
le  16  avril  à  73  ans;^  Jacques-AugusJLe  Lehoux^cuié  de  ll^OQii*«auil, 
décédé  le  23  avril  à  37  ans;  Louis-t^ierre-Jpseph  Boonefîix,  c^ 
diocèse  d'Amiens,  mort  le  même  jour  à  74  ans;  Joseph-* Hector 
Bf hdpnt,  aumôntet*  de  Louis-le^Grapd,  tnoi't  le  i^  evrtl  à  Si  âiis, 
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et  Laarentl^erobachi  ancieu  religieux  dotninicaioi  curédcNoir»p 
Dame-des- Victoires^  mort  le  ^4  juillet  à  77  ans.  Nous  en  oomme'^ 
rous  ici  i^n  peljc  nombre  d'auirea;  M&f  •  Claude  Soi^bardiert  aor 
cieo  premier  sacristain  de  la  «hapelie  royale,  ipQrt  le  i3  févries' 
à  SS  ans  -,  Joseph  Dulhozet,  chauoine  honoraire  de  YersailleS)  mort 
le  8  juin  âgé  de  &o  (ans^.connp,  pa^\sçs  prédicfiiions  à  Paris  el  en 
province  ;.Ëtienne-rCharles  Villot-JB'reville ,  ancien  grand^yjcairc 
de  Cpnunges,  mqrt  le  ii  juin  à  8a  ans.  M.  Villot-Frë ville  éioii 
docteur  de  Sorboné,  il  fit  sa  licence  en  4776  9  fut  reçu  doctear  «ta 
»779,et  devint  grand-vicaire  de  M;  d'Osmond  à  Gominge8.{>apriif 
le  concordat  y  ilsuivit  ce  prélat  dans  son  nouveau  siéae ,  et  fut 
quelque  temps  grand -vicaire  de  Nancy,  dont  L'ëvéque  Tavoit  ^ 
auparavant  ae  Cominges.  Mais  il  quitta  cette  place  et  revint  è 
Paris  où  il  ne  remplit  poiiSt  de  fonctions.  Noos  citeix>os.«i}€Ol*ê 
VL  Nicolas  Huet,  prêtre  du  diocèse  de  Reims,  ancien  cur4  de  Sur* 
rêne,  puis  aumônier  de  Saint-Cyr  et  en  dernier  lieu  chanoine  dt 
Saint-Denis,  mort  le  »<&•  juillet  à  74  ans> 

—  Quelques-  journaux^  ont  cité  avec  élogp  un  mandement-  â» 
M.  Vévêqùe  de  Dijon  à  l'occasion  de  rôuveriure  des  chambres^  et 
TiiD  d'eux  a  dit  que  ce  prélat  avoit  montré  par  là  nxjHùnpêut  alliet 
aux  sentimens  religieux  l'inielligence  de  nos  institutions.  Cet  élogo^ 

3ui  a  l'air  d'une  critique  pour  les  autres  évéques,  ne  seroit  sanr 
oate  pas  avoué  pai*  M..  Key,  qui  n'a  pas  la  prétention  de  compreo* 
dre  mieux  nos  injtàutioHs.que  ses- collègues.  Il  n'a  suivi  dans  oeiU 


poui-« 

on  û'auroit  pa^  douté  de  ce  dévoûment  quand  il  n'aaroil  p!a«.qi*ft 
donné  de  prières.  Ceux  qui  ont  Yinfelliffewe  dé  n»s  institutions  sar 
vent  qu  il  n'est  point  d'usage  en  Fii^ance  que  des  év>éques>x>Kdonnem 
dtes  prîères  pour  des  objets  relatifs  à  des  objets  politiques  sa«ê  y 
avoir  été  invités  par  le  gouveiHienienL  Cela  s'observoit  avant 
comme  depuis  la  première  révolution  »  et  Buouaparte  paroît<av0iir 
'  voaiu  le  rappeler  par  Tun  des^  ai^ticles  organiques.de  son  Concpr- 
-  ciaten  1802.  Diaprés  la  loi  organique^  dit  M.  Jaufiret  dans  ses 
Mémoires  historiques,  tome  1^,  page  ao6,  les  ét'égues  et  les  autres 
ministres  du  culte  ne  poUvoient  ordonner  des i  priâtes  pour  des  objets 
politiques  ou  wils  sans  uti,  ordre  ertprès.  du  gouvernement.  L^auteUr. 
raconte  que  l'on  rjéprima  en  conséquence  dès  184^9  le  zèle  de  quetr 

3ues  autorités  locales  qui  s'éloi«at  ingérées'  à  ordonner  elles^mèmel 
es  prières  dans  les  églises.  Onoonsidéra,  ajouta-t-il,  qu  il  pourrait 
arrii>erdeld  que  des  jétes  célébrées  dans  un  département  ne  le/us- 
'    sent  pas  dans  ur^autre  et  que  la  Fpance  se  trouvât  divisée  par  des 
solennités  arbitraires  qui  ne  seraient  souvent  que  le  triomphe  des  pat" 
(Ls  et  des  opinions  particulières  ;  il  fut  donc  décidé  q^e  la  Un*  de  voit 
'    itK strictement. observée.  Ceux  là  comprennent  donc^nieux  nos  ias- 
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tiiutiens  qui  se  conforment  à  un  usage  ancien  et  à  Mine  loi  récente^ 
«t  nous  ne*  serions  pas  surpris  que  le  gonveroement  liii-luême  eût 
jlîgé  comme  Buonàparte  et  qu'il  blâmât  des  prières  ordonnées  pour 
ohjéis  politiques  et  sans  son  concours. 

—  Nous  rendîmes  compte  cet  é^é,  n"  *974>  à*tkrïe.  scène  scanda- 
leuse arrivée  à  Brezolettes,  diocèse  de  Séez.  Il  y  eut  dans  l'église 
vu  désordre  effroyable  :  le  curé  fut  menacé  j  on  s^empara  de 
la  croix ,  et  on  fil  sans  lui  une  procession  à  laquelle  préndoieot  le 
maire  -et  Fadjoînt.  Le  pàsleur  ne  jugea  pas  a  propos  de  rendre 
ptttititë*;  mats  les  atitonlés  ordonnèrent  d'office  une  infonna lion. 
Qn^re  prévenus  furent  traduits  en  police  correctionnelle  à  Mor- 
tàgile  ;  là ,  ils  prétendirent  que  le  ministère  public  ne  pouvoit  agir 
d'office  et  sans  plainte  préalable  de  la  part  qe  la  partie  intéressée. 
Letribiinal  de  Mortagne  décida  le  contraire;  ils  appelèrent  de  sa 
décision,  et  l'alTaire  f\it  portée  au  tribunal  d'Alençon.  Le  rapport 
i^\ik  l'audience  du  ai  novembre,  par  M.  Rblm'eau-Larivière,  a 
révélé  les  faits  scandaleux  arnvés  à  Brezolettes  le  8  juillet.  A  l'issue 
des  vêpres,  an  moment  où  le  curé,  revêtu  de  ses  orneœens  sacerdo- 
taux, rapprétoit  à  donner  la  bénédiction j  il  auj^oit  été  outrage  de 
la  manière  la  plus  grave  ;  on  aurait  voulu  le  copti^aindre  à  faire 
une  procession  autour  d^t^n  feu  de  joie.  Sur  son  refus,  des  injures 
lui  auroicnt  été  adressées,  on  se  serôit  emparé  de  la  croix  et  de  Ja 
bannière;  les  chantres  seuls  auroient  fait  la  procession.  Au  re- 
tour, on  auroit  de  nouveau  insulté  et  menacé  le  curé  qui  étoit  resté 
dans  sa  stalle,  et  on  auroit  outragé  les  choses  saintes.  Le  rapporteur 
a  été  d'avis  ou'aux  délits  d'outf&ges  envers  le  prêtre  et  envers  les 
objets  du  culte,  la  chanlbre  du  conseil  de  Môrtagnè  auroit  dû  ajou- 
ter le  délit  d'interruption  et  d^empêchement  du  culte.  L'avocat  des 
prévenus  a  traité  la  question  de  droit,  et  a  soutenu,  que  le  mi- 
nistère public  ne  pouvoit  poursuivre  seul.  M.  Chéradarae,  procu- 
reur du  Roi,  a  défendu  la  thèse  contraire.  L'ordre  public  est  inté- 
ressé dans  cette  question  ;  l'autorité  ne  saui*oit  souffrir  des  excès 
révoltans,  ni  tolérer  l'atteinte  à  la  libellé  des  cultes.  Si  le  curé,  par 
prudence,  par  modération,  par  amour  pour  la  paix,  pour  ne  pas 
irriter  des  esprits  prévenus,  s'abstient  dé  porter  plainte,  faudra- 
t-il  que  les'plus  graves  attentats  restent  impunis?  Le  procureur  du 
Roi,  en  examinant  la  législation  sur  ce  point,  arrive  à  celte /X)d- 
élusion,  que,   lorsqu'il  s'*gît  d'outrages  envers  un  prêtre  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Tordre  public  ét.nnt  ti'oublé,  l'organe  de 
la  société  peut  agir  d'office;  tandis  que,  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'fn- 
jUi*espour  dés  faits  relatifs  seulement  aux  fonctions  ecclésiastique?, 
ce  n'est  plus  aux  yeux  de  la  loi  qu'un  délit  privé,  où  la  plainte  de 
la  partie  offensée  est  nécessaire.' Le  procureur  du'Roi  a  donc  conclu 
à  la  confirmation  du  jugement  de  Mortagne.  L'avocat  des  préve- 
nus a  déclaré  qu'il  adoptoit  luinlême  la  doctrine  du  ministère  p«- 


f. 
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blic.  Cependant  letribqoal  d'Aleniçon  ,  apr^<ttii>  long  délîMt'é  eir 
la  ckamlM^  diMXMiseîl,  «  rendu  iiar  iWganedU  pribiden^,  M.  Colat, 
oo  jugementqiii  réïofùke  celui  de  Morla^e,  fondé  sur  ce  que,  lauic 
d'une  plainte  de  la  part  du  carë  de  BreaolettPSi  le  procureur  du 
Roi  n  a  pu  valablement  citer  les  prévenus  pour  délit  d*oi|trage& 
envers  un  prêtre.  Mais  eu  même  temps,  ajoutant  à  Toitlonnance  de 
1^  chambre  du  conseil  et  aux  assignations,  le  tribunal  a  déclaré  que 
les  pi'éyenus  auroient  à  répondre  non-seulement  sur  le  délit  d'ou- 
trages aux  objets  du  culte,  mais  sur  finlerruption  apportée  par  des 
désordres  à  Texerdce  du  culte  :  il  y  a  pourvoi  contre  ce  jugement. 

^—  M...  Engiand,  évêque  de  Charleston,  qui  a  passé  dernièBament 
par  P^ris,  venoit  d'Irlande,  où  il  a  voit  débarqué  en  arrivant' des 
États-Unis.  Il  n'avoit  point  revu  sa  patrie  depuis  son  épiscopat. 
Il  y  a  été  accueilli  avec  les  témoignages  les  plus  flatteurs  d'attache- 
ment et  d'estime.  Il  prêcha  plusieurs  fois  à  Cork,  entr'autres  le 
a6  août  dernier  pour  le  soutien  des  écoles  du  couvent  de  la  Pré- 
sentation, du  Nord,  où  plus  de  600  jeunes  filles  pauvres  reçoivent 
le  biénfiiit  de  l'éducation.  Ses  compatriotes  célébrèrent  son  arrivée 
par  des  adresses,  des  réunions  et  des  discours  dont  les  joui^naux  du 
)ajs  donnoicnt  les  détails.  La  ville  de  Bandon,  où  il  avoit  exercé 
e  ministère  y  le  i*eçut  avec  des  marques  particulières  de  joie.  Sou 
arrivée  fut  un  jour  de  (èiey  toute  la  population  alla  au-devant  de 
lui.  Le  commerce  lui  offrit  ui^  calice,  on  le  harangua  et  il  répondit 
dvec  cette  aisance  et  cette  grâce  qui  le  distinguent.  Il  visita  ensuite 
Dublin  etC'^rlow  où  on  lui  fit  un  accueil  non  moins  honorable. 
M.  Englàndavott  étudié  autrefoii^au  collège  de  Carlow,  et  avoit 
4epuis  donné  des  instructions  dans  la  chapelle  paroissiale.  Il  avpit 
conti'ibué  à  établir  Tasile  de  la  Madeleine  et  des  écoles  catholiques. 
11  fbt  reçu  au  collège,  qui  fut  illuminé  en  son  honneui*.  Le  prélat 
a  promis* de  passer  plus  de  temps  dans  cette  partie  de  l'Irlanile  à 
son  retour  du  Continent. 

•  *  * 

—  On  apprend  de  plus  en  plus  à  connoiti'e  les  dispositions  bien* 
veillantes  des  libéraux  de  tous  les  pajs  à  l'égard  du  clergé.  £n 
Belgique,  où  les  catholiques  uvbientpu  se  faire  illusion  là-dessus, 
ils  commencent  à  vœr  à  quoi  ont  abouti  les  belles  promesses  qu'on 
lenr  a  faites.  Après  s'être  servi  d'eux  pour  humilier  Guillaume,  on 
▼oadroijt  les  humilier  aussi  et  leur  ôter  toute  participation  aux  af- 
&ires..  Cest  en  dernier  résultat  Le  sens  assez  clair  de  nombreux  ar- 
ticles des  journaiix  du  parti  en  B/elgique.  Le  Courrier  de  la  Meuse 
a  fait  ressortir  plus  d'une  ibis  le  ridicule  de  ces  prétentions  exclu- 
sives. Dernièrement ,  répondant  à  une  letti^e  qu'un  des  amis  du 
bofurgmf'stre  de  Liège ,  M.  Jammes,  a  fait  insérer  dans  V Indus- 
trie, il  disoit  ; 

Om  a  tu  que  l'auteur  de  cette  lettre  a  parlé  dv  elerçé.  ««Qtie  tes  prêtres  »  a  t-il 
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»  Migoent,  cQiwrt  ib  b  dohaily  dMSar»tfiét  de  l'erdwi  4i»bli«  et  de  la  cnili- 
-  MriioB }  en  k  numle  reKgi«ise  «t ,  «elcm  toi,  fci  fi«iiloso|ibi«  d«  pMpte^  eW« 
»  inppl^  à  des  idées  ptm  hanfes  oa  pbissiAflles  qnè  rédtication  n'a  mwa  à  si 
»  portée;  rhaisrtiissi  qu*its  $e  renferment  dans  texerctce  rigoureux  tfe  leur 
«  ministère  :  l'égïise  n'esl  poittt  mie  ârèné  politique.  Qtt'Us  soient  homma  de 
«.  paix  ei  de  consolallom ,  quIU  ferment  leur  ame  aux  passfaBs  éphémères  de  h 
>  YÎe  polîlique  ,  jouissaût  du  reste,  comme  les  autres  citoyens,  de  toiis  les  droits 
»  de  la  consiitutîoo,  el  le  bourgmestre  de  Liège  les  aimera ,  les  défendra  comme 
»  des  frères.  * 

•  Gela  s'accorde  assez  bien  ,  ce  semble ,  avec  Topiaion  que  professe  sur  celte 
matière  notre  confrère  le  Courrier  belge,  Oo  seroil  content  du  clergé,  si  le 
clergé Touloil  bien  lie  se  mêler  de  rien;  on  lui  accorderoit  toute  liberté,  s'il  con- 
senloil  à  ne  pas  en  foire  usage  ;  on  verroît  sans  peine  que  les  prêtres  fussent  ci- 
toyens comme  les  autre»,  jouissant  de  tous  les  drpits  de  la  conslituliqn,  pourvu 
qu7/s'  se  renjermasunt  dans  l'exercice  rigoureux  de  leur  ministère ,  et 
qu'ib  se  conduisissent  en  tout  Gomme  dea  gens  qui  n^appariieiuient  plus  k  w 
monde;  en. on  mot,  on  les  déclare eiloyens  en  droit  et  en  théorie,  iMÎs  on  k» 
refuse  ce  litae  dans  la  pratique  e(  ea  séalilé; 

«•  Ces  prétenltofls  ont  (in  cété-  plaisant,  ef  peut-être  pourrions-nous  noua  borner 
à  fai#e  rcUMrquer  cela;  cette  réfutation,  pourj^élre  «jia^e  et  courte,  n'en  seroife 
pas  moiiis  suf6sanie.  Mais  nous  roulons  exammer  hi  question  d'une  autre  manière, 
ef  abstrattiou  fflite*  du  ridicule  ou  de  Tabsurdité  que  présénle  cette  qpinion;  bous 
YO!ilûns  oubKèr;  pour  un  moment ,  nus  adversaires  et  ce  qu'ils  ôiit  dit.,.. 

*  Les  circonstances  sont  cb.ingéés ,  noua,  l'avouerons ,  et  la  position  du  clergé 
est  biéo< différente  de  ce  qu'elle  étoit  sous  &uilfeiune.  Mais  le  caeiw  de  ses  eau^s 
est-iJ  changé  aussi  ?  Mais  est-ce  du  consentement  de  tant  de  prétendus  libéraux 
qu'il  jouit  ajiijourd?hui  de  plu»  de  liberté  î!  Les  prétentions  du  Courrier  beige  tï 
des  hommes  de  son  parti  ne  prouvent-elles  pas  elles-inêmes  que  le  i^rgi  ne  pour- 
roit,  sans  danger,  demeurer  entièrement  étranger  aiw  affaires  politiques?  N.ejus- 
Hfittnr-«ljles  pa«  sa  conduite? 

K  RabonnoQ^,  et  faisons  uue  supposition. 

»  Les  eatliojiques,  avec  Mur  clergé,  suivent  le  conseil  déaintérosaé.qWoA  levra 
donné  ;r  Us  aibandonnem  entièrement  les  affairas  dn  mondp;  ils  se  bortasiit  i  prier 
et  à  (aire  des  vœux  p,)ur  leur  pairie;  iU  ne  viennent  pas  ausi  éleeiions,  ifsa*«' 
votent  penonne  des  leurs  aux  chambres,  ils  ne  veulent  être  ni  ministres,  ni  dé^ 
pntés,  ni  magistmls,  etc.  De  toute  leur  part  de  souveraineté,  ils  ne  se  tisenea» 
que  le  droit  de  payer  les  Itfipàfs  et  de  feiit;  ^ï'vre  ceux  qui  veulent  bien  les  d^faai^ 
ger  dn  soin  de  gouvernes.  ïfé  blebl  dans'ce  cas ,  nous  demandons  combieii.d'an'nées, 
combien  de  mois  ils  anMHii  leUKs.  écoles,  eombieti  de  temps  ils  jouiront  de  leur  droit 
d'association,  combien  de  temps  ils  poucnont  correspondre  avec  Rome ,  condiieiL 
dk  temps  ils  auront  leurs  raoi^naùin ,  eto.'  ?  W. 
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Paris.  L'indisposition  que  maclaine  la  duchesse  de  Rerrj  ayoit  éprouva  n'a  pal' 
eu  de  suite;  elle  étoit  due  sans  doute  à  )a  n^anif^re  brutale  affc.  laquelle  offde- 
moiselle  de  Kersabiec  a  é(é  arracliçe  de  pet  bras.  On  assure  aujourd'hui. que  la, 
sauté  de.  la  princesse  est  rétablie.  On  ne  .l'a  fioint  cependant  encore  vue  re- 
paroiire  sur  les  remparts  de  la  citadelle.  L'aiitorité  s'occupe  toujours  de  disposi-. 
tions  de  sàreié  auprès  de  cette  fortçrèsse.,  Une  ligne  de  *  réverbères  a  été  pla«. 
cée;  sur  la  rive,  des  canons»  des  obtisiers  et  des  mortiers  viennent  d'être  d^barqiiéa. 
pour  son  armement.  Deux  journaux  avoient  annoncé  qu'il^  avoieut  acquis  1^  cer^. 
lilude  que  Madame  recevoit  leurs  o*"  à  Blaye.  Le  Rénovateur  breton  et  ^eti'*, 
(iéen ,  qui  remplace  à  Nantes  VAmi  de  f  Ordre,  dit  au  contraire  que,  jqsqu'au, 
départ  de  M  ^^  de  Kersabiec ,  aucun  journal  rojaliste  n'a  voit  pu  pénétrer  jusqu'à^ 
la  princesse,  mais  qu'en  revanche  les  journaux  qui  pouvoient  ble$ser  ses  affections 
ne  lui  étoient  pas  épargnés.  IF  ne  nous  paroit  que  trop  probable  que  cette  dernière, 
Tersion  est  la  plus  certaine. 

—  Noos  avons  à  citer  de  iiouvçUes  adresses  en  faveur  d«  madroie  la  4ttchw> 
de  Beny;  elles  sont  signées  par  les  habitans  de  l'arrondisscjncpt  d'Argentan. 
(Orne),  par  ceux  de  St-Rrieux»  de  L^nnjon,  de  Laugres^  de  Grasse  (Yar)§  d^ 
La  Kéole  (Gironde),  de  Çédaryfux»  Agde,  St-Brès  ft  Mudaiaon  (Hérault) »  par» 
crui  de  Sl-Reroj  (BouchesHlu-Rbàno) «  d»  Sonimièros  et  Ajmarguef  (^n) ),  da. 
Bollène  (  Vauclûse) ,  par  les  dam»  de  Mets,  de  Bombes,  de  Ponl-Audemer ,  d« 
Tr^uier,  de  Moulins,  de  Sommièrei,  de  Limoges,  et  par  les  ouvriers  de  ceti^ 
dernière  ville.  Une  seconde  adresse  vjeiit  ^}Xvt.  signée  à  I^ille»  Les  habitanf  df 
Beausset  (Tar),  d'Orgon  (Bouches-du-Rhône),  de  Pézenaç.  (  Hérault  )  |  ont  vojuha 
lussi  sous«rire  des  protesiatious  contre  rarresl<>lioB  de  la  duchesse.  Le,/o///7/a/.</^ 
^bourbonnais  en  contient  une  de  M.  le  marquis  de  BeIlenave...Une  pétition  a  él^ 
adressée  à  la  chambre  dès  députés  par  un  grand  nombre  d'habilans  de  PérigomuL, 
(Dordogne) ,  ei  de  La  Réole  (  Gironde)*  M.  de  Foresta ,  conseiller  démissionnaire, 
>  la  cour  royale  d' Aix ,  a  adhéré  à  la  protestation  de  dévoûment  des  avocats  de^ 
cette  ville.  M.  le  comte  de  Guerelles,  à  Dreux,  a  prié  de  le  comprendre  au  nombre 
oes  personnes  qui  se  sont  mises  à  la  disposition  de  la  princesse.  La  souscription 
w^erté  en  sa  faveur,  2r  Alx,  s'ëlevoit  fe  ti  à  aî,353  fr.;  celle  de  Grenoble  à 
4|875  ff.,  cefle  d'Avignon  à  t.r^i  Cir. ,  'celle  du  Plan ,  hameau  voisin  de  Grasse, 
*  3îo  fr. ,  celle  de  Noves  à  348  fr.  Plusieurs  villes  en  ont  ouvert  de  nouvelles  pour 
vt  dtox' fidèles  domestiques  de  mesdemoiselles  Duguigoy. 

— .  Le  Rénqvateur  de  Nantes,  contient  gn  récit  assez  curieax  de  l'arrivée  de, 
Madame  dans  cette  ville.  C'est  le  9  juin  dernier  que  cet  événement  eut  Jiey.  La^ 
princesse  étoit  parvenue  le  8.,  à  t]*avers  mille  périls,  à  trois  lieues  de'Nanlea„ 
^coonipagoée  de  M.  de  Menars  et  de  mademoiselle  ***,  La  princesse,  qui,  jn^r. 
qti'alors  avoit  porté  des. habits  d'hon^me,  ie  vêtit  çn  paysan^,. et  fit  à  p^d  Je, 
trajet  avec  celle  d/emoiselie  setUement.  Elle  partit  à  quatre  heures  du  malin;  les, 


cheifiiiis  étoienl  oMiivais.  Les  tottUen  grossiers  qu'on  lui  aToît  prêtés  la 
tellement ,  qu'elle  fut  obligée  de  les  prendre  dam,  ses  jnnains  et  de  mafcher  pieds 
nu?  :  elle  se  reposa  plusieurs  fois  en  route  ,  et  fut  remarquée  par  des  pédieurs. 
Arrivée  avec  beaucoup  de  peine  k  rextrémité  du  pont  Rousseau,  Madaju  passa 
auprès  d*un  détacbebient  de  ligne,  commandé  par  un  ancien  ofQder  de  la  garde» 
qtrelle  reconnut.  Un  autre  danger  Tatlendôit  plus  loin;  les  employés  de  l'octroi 
fouillèrent  lés  paniers  des  deux  voyageuses.  Epuisée  de  fatigue ,  elle  s*arrèta  on 
peu  et  lut  une  affiche;  c*étoit  Tordonnance  sur  la  mise  en  état  de  siège.  Aa  pool 
de  la  Madeleine,  la  duchesse  fut  abordée  par  une  paysanne ,  qui  la  pria  de  lai 
aider  k  mctire  à  terre  un  lourd  panier  dont  elle  étoit  chargée.  Mademoiselte  *** 
se  diàrgea  de  ce  soin.  La  paysanne  leur  offrit  en  retour  des  fruits,  que  Madamk 
mangea  en  marchant  pour  éloigner  tout  soupçon.  Il  étoit  huit  heures  et  demie 
lorsqu'elle  traversa  le  BoutTay,  marché  très-fréquenté;  c*étott  un  samedL  S.  A.  R. 
cdiappa  encore  an  nouvel  embarras ,  et  parvint  enfin  chez  ses  hôtes. 

-—  Si  les  patriotes  de  juillet  ne  fout  pas  attention  à  eux,  ils  seront  cause  que 
les  anciens  flatteurs  de  cour  trouveront  moyen  de  renaître,  et  de  s'introduire 
jusque  dans  la  nouvelle  dynastie.  D*après  tout  ce  qu'ils  nous  rapportent  dans  leurs 
journaux  ,11  ne  peut  plus  tomber  un  obtis  ni  un  boulet  nulle  part  sans  que  M.  le 
duc  d'Orléans  et  M.  le  duc  de  Nemours  ne  se  rencontrent  là  pour  en  ramasser  les 
édaboàssures.  Le  i  a  de  ce  mois ,  une  vive  canonnade  s'ètant  engagée  entre  Fes- 
cidre  hollandaise  et  le  fort  Lacroix ,  sur  la  rive  droite  de  PEscant,  les  deux  jeunes 
priuoes,,  attirés  de  ce  côlé'là  par  le  bruit  et  l'odeur  de  la  poudre ,  n'eurent  rien  de 
phis  pressé  que  d^  i:onrir.  A  peine  étoient-ils  arrivés  au  lieu  du  péril,  disent  les 
historiographes  attachés  à  leur  service,  qu*ùfi  boulet  de  36  idnt  les  ealuer.  On 
ii*cst  pas  plus  honnête  assurément  que  ce  boulet  de  36 ,  et  nous  remarquons  avec 
beaucoup  de  plaisir  que  tous  les  autres  boulets  de  ce  pays-là  savent  distinguer  leur 
monde.  Quoi  qu'il  en  soit,  Jcs  flatteurs  paroissent  jouir  du  même  privilège  ;  car  ils 
sont  toujours  à  heur  poste  pour  tenir  note  des  bombes  et  des  boulets  qui  tiennent 
saluer  MM.  les  ducs  d'Orléans  et  de  Ncmoiirs,  et  l'on  n'a  pas  entendu  dire  jus- 
qu'à présent  qu'il  leur  soit  arrivé  rien  de  fâcheux  non  plus.  Allons,  tant  mieux! 
cela  fait  voir  que  ce  que  Dieu  garde  est  bien  gardé,  él  que  le  bonheur  des  deux 
princes  s'étend  jusqu'à  leurs  historiographes. 

—  Toilà  le  faubourg  St- Germain  noté  encore  une  fois  comme  suspect,  par  les 
journaux  à%  la  révolution,  parce  qu'ils  ne  lui  trouvent  point  ie  cœur  asfez  s  la 
joie,  et  que,  pour  leur  faire  tjlaisir,  ils  veulent  abftolumci\t  qu'il^jte  mette  à  dan- 
ser. Pendant  les  deux  premiers  hivers  qui  ont  suivi  les  glorieuses  journées,  le 
Constitutionnel  n'a  cessé  de  lui  chercher  querelle  sur  ce  qu'il  ne  donnoit  plus 
ni  bals  ni  fêtés.  Maintenaut  c'est  le  National  qui  reprend  la  dénouciatiou  en 
sons*œuvre  ;  et,  comme  torts  les  lieux  communs  se  trouvent  usés  au  bout  de  deux 
ans  par  la  niaiserie  de  son  confrère,  il  a  imaginé  quelque  chose  de  plus  neuf  pour 
faire  peur  au  faiibeiirg  St-Germain ,  s'il  ue  veut  pas  se  remettre  à  danser  :  c'est 
d'attribuer  sa  inàtivaise  volonté  à  1  cniprisonuement  de  madam  e  la  duchesse  de 
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Beny,  et  k  Peapèee  d'oblî|(Btîon  qu'il  y  toitpéfir  iiti  dVn  preitJie  le  d«uil.  Quand 
ee  Douvetù  ânjet  d^ffliction  ne  seitotl  pës  âurvemi  anx  honnéfes  gens  de  ce  quar- 
tier et  des  anteest  il  «sf  prolîabilc  qiie' I«s  drconstaiices  actuelles  l^e  les  dîsjioser 
roient  déjà  pas  trop  aux  fâtes  ec  à  la  joie  ;  mais,  à  coiip  sûr,  iWestation  de 
madame  la  duchesse  de  £eny  n'est  pas  un  événement  assez  propre  par  lui-même 
à  iiire  cesser  les  tristesses,  poar  dimtnoer  le  nombre  des  causes  qui  empêchent  le 
(aubourg  Sl-GcrnMÛn  de  domîer  des  hafo.  • 

—  Tandb  que  laTraace  t'impose  tout  le  flirdefln  du  siège  de  la  citadelle  d^An- 
ventet  qa'elle  exéoiite  à  elle  seule  lès  condilions  d*unè  alliance  offensive  en  tout 
ce  qu'elles  ont  dVinéreax ,  les  jouriîaux  de  Londres  amusent  leurs  lecteurs  à  nos 
dépem,  et  se  font  an  sujet  de  moquerie  de  notre  extrême  faHlilé  h  nous  sacrifier - 
pottf  le&  aulres.  Sèioa  eux,  il  hit  boti  nous  battre,  parce -que  tes  coups  ne  pa- 
jwaeoH  pas  nous  faire,  de  mal ,  et  que  lîous  n'avons  point  perdu  '  rhabftu.de  de 
faire  des  bulletins  hâbleurs,  d'après  lesquels  nous  sommes  toujours  d'un  bonfaeitr 
ianoyable  k  la  guarre.  Nos  bonii  amis,  en  rappelant  les  occasions  où  oou»  avons 
prodigieusement  menti  dans  nos  anciens  buUetias  de  la  grande  armée,  prétendent 
qu'ils  nous  y  prenoent  encore ,  tX  i\i  se  font  un  délidenx  devoir  de  conscience  de^ 
KGlifier  le  compte  de  nos  pertes  devant  Anvers.  Us  ne  les  évalnent  à  rien  moins 
qu'à  5oo  hommes  par  jour  et  autant  par  nuit.  En.vérité,  il  est  bien>agréaMe  d'a<* 
voir  des  alliés  comme  ceux-là ,  et  de  se  charger  de  leur  part  dç  beaogne  l'ils  vous 
eo  savent  un  gré  iofini.  Vous  avez  le  plaisir  de  voua  entendra  appeler  menteurs  al 
laussaires  pour  votYe  peina,  et  de  leur  offrir  des  sujet»  de  plaisanterie, et  de  galle 
fort  récréatiis  pour  nous. 

•^  Uloi  qai  autorise  la  perception  du  premier  trimestre  des  contributions  en 
xS33|  et'qni:^abUt  que  les  impèta  auront'  lieu  toute  œtte  auoée  comine  en 

i83a,  a  été  sanetioanée  le  i5. 

—  La  commission  de  la- chambre  des  dépotés  chargée  d'examiner  la  loi  des 
oooiples  de  il^3o,  est  composée  de  MM.  Bivière  de  Larqoes,  Passy,  Merder, 
Ddaroche,  Joi.  Férier,  Eâchassériaox ,  Legrapd,  Dubois- A jmé,  Chevandier. 

—  M.  le  contre-amiral  Baudin  et  a;  officiers  supérieurs  de  la  marine  viennent 
d'élre  mis  à  la  retraite. 

—  M.  Prosper  Mérimée,  chef  de  la  division  du  cabinet  au  ministère  du  com- 
iDcrre  et  des  travaux  publics,  e)t  nommé  iQailre  des  requêtes  en  service  extraor- 

dioaire. 

—  M.  Paul  Pérîer,  fils  du  célèbre  ministre,  a  été  élu,  à  une  très- grande  ma- 
jorité, capitaine  de  la  compagnie  de  grenadiers  du  a^  bàiailloKde  la  x"^  légion 
<}e  la  garde  nationale. 

—  Les  trois  chambres  de  la  cour  de  cassation  se  sont  réunies ,  le  17,  pour  dé- 
lil>érpr  sur  la  proposilio»  de  traduire  devant  elle  M.  Baudouiu,  .conseiller  à  la  cuur 
royale  de  Rennes,  comme  ayant  compromis  son  caractère  en  siguaut  une  proles- 
ladon  conirc  la  captivité  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  M.  le  procureur  gè- 
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lierai  Pupmyiiiév  ifuUl«,  éuu  ^ik  rét^MuÀv^wér  ^  pà^^ét-aé  §Êilt»  Il  i^csi 
«usiiite  retiré ,  aiosi  que  les  avucats^géBérftaa.  La  oouri  mptèt  àtàîr  déKMrè  peiÊ»^ 
dant  d^x  lieures\  toujoura  à  hiiiarcioa»  a  décidé  ^(ue  M.  BaiidMtv  leroît  kÀté  le 
i4  janvier,  et  qu'il  auroit  la  faculté  4e  s»  faine  aitialer  d*uB  défanseurr  DAiia  ce 
cas  »  Taudience  sera  publique.  .    i  -      .      . 

«—  £b  défendant  un  des  accusés  de  rimorreetif»  «te  jimi ,  H.  Mtepoit,  jcime  ' 
avocat ,  a  voit  laissé  écliapper  une  phrase  MyaricHM  |Nftii'  l«  podvofir;  THidait  â  ce  i 
sijet.,  1»  t^g  devant  la  cour  d'assÎHiyil  a  d*aboird  à«ul«M»  fialooiiipétMMë,  -puis  | 
il  a.  déclaré  faîrç  d^aiil,  I«a  epuTf  ceosidérast  que  att  paroles  avoicat  ptr-u*èiie  ! 
suffisaqiment  réflécj^iesy  t'est  Iwmée  i  eojoÎQdreA  Tafocaft  d'^élré  ptas^cMCompeel  i 
à  ravepir*.  .       .     r .  .  j 

-:—  Le  Blême  jour«  deux  j^nos  gens  nomaés  Chcetie»  él  Dedidiar,  accnés  | 
dVoir  pris  pai;t  aux  troubles  d^  5  et  6  juin  »  ont  été  «cquiués'^,  tnr  Ia'd6ckira-» 
tion  du  jurj. 

;  -r>.La  coor  royale,  jugèsnt  par  défant,  aeafifimié  te  }og«UM!iit  4a  itih^nmJ  âe\ 
Ifeaoa,  qui  a  annulé  nn  1^  universel  fiiît^par  nit  atenv  RdMoet  iM  préjudice  de  ! 
I0O- , épouse; Ml  fis venc  du  .aîenr  Stafantia,  chef  di<  culte  uAni'^mmàéâ,  • 

-^  La  Quotidien  ne  a  élé  saisie  le  i6,  pour  la  putrflcsrtidD  de  plusieurs  adresses 
à  jnada«Ml  lé  duchesse  de.  Berry. 

•  «^  AS.  HerMRpd,  de  RjeUMcs;  député  et  tionseilfer  é'fâ  cbtrr  de  casftalion  ',  ira- 
^Itrséft  le  tO  le  Pont -Royal,  avec  sa  familTe,  daus'une  voifafe  et  pface.  Cette 
viaimrta  versé,  cl  M..Reniard  a  M  aiteinf  d'une  contuslo»  à  ia*téte,  qui  Téloî- 
gnera  quelque  lecKps  de  ses  fonctions. 

t  -^.  Un  itholéra  eontlom-daiis  qneàqnei  dépaitoaMMb  Totë  lé  Mie^  d«s  'der^ 
•Mrs  bulletim  :  Paa«dfr€aiai«,  le  t3',  gif  •nouveaux  malades  ël  &4  lÎMni'i  €36tes^  ; 
du-Nord ,  le  i5,  9  cas  et  i  décès  (la  veille,  il  y  avoil  au  *l(  «M  et  t^ décès); 
Ç^aistèrai»  le  it^,  i5  jcas  et  v  déoès^Hle-et-'Vilaine ,  le  x4V  4  cas  et  7  déoèa  ;  Fi-- 
nisiève»  le  i3,  5  cas  et  5  décès;  Mprl)ifaan,  l«  ^^f  »  décès  1  MaÉdiey'du  t^*^  an 
no,  18  cas  et  1 5  décès.  Il  y  a  eu  d^ptû*  Tinvasioii,  i,3*p8  cas  «t  556  détèa  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire. 

—  Dans  la  soirée  du  dimanche  9,  des  groupes  de  jeuaas  gens  'ont  |iareeam 
kis  vieux  quartiers  de  Marseille,  en  faisant  entendre  les  cris  de  IF'^iut  madame 
la  ffi/p/iesse  de  Betyy/  et  en  proférant  des  injures  coolre  le  gfiwveEQennent  ac- 
tuel et  contre  son  chef. 

—  liO  même  jouv,  iul  rassemblement  s*est  formé  à  riantes  sur  la,  roule  de  Pa- 
us,  et  les  personnes,  qui  le  composaient  ont  poussé  à  plusieurs  reprises  les  cris 
de  :  F'ive  madame  la  duchesse  de  Berry  J  à  bas  tes  pattigtes  /  à.  bas  houis'^ 
VhiUppe!  La  police  est  accourue  et  s'est  saisie  de  trois  personnes. 

—  Unévénement  afïreux  a  troublé  en  même  temps  la  tranquillité  de  Marseille^ 
Le  sieur  Reyne,  forgeron  <  connu  par  ses  opinions  royalistes^  a'  été  assassiné 
d'un  coup  de  tranchet  par  le  nommé  Rauzan,  cordonnier,  repris  de  justice,  Tun. 
des  plus  zélés  patriotes  de  la  vUle.  Plus  de  4,000  i)ersouufs  ont  assisté  au  coiivui. 


^^ 
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h  \à  ndime^lJi  fMlMé^s'esl  opposée  i  eequé  Toa  <>ntrit  dans  le  cimeiière  pour 
i^BtMardoi  diicwMff.'      .  •• 

-»M.  ifcpKe^biee,  <|ai  tSetit  '  (Tâltre  mis  en  liberté  d*aprè$  la  déclaration  dû 
juiyde  Bleis,  ayoit  été  cbndamné  d*abord  à  la  déportation  par  le  conseil  de 
«nent  de  Ninlei,  OMis  li  oottr  de  eistaHon  «Toh  csssé  celte  sentence,  inoompé- 
^•■MMit.iendiie.    '  

*ff-  M.  4f  la  -Servie  e^est  pmMrm  «■  cessation  coutil  V»rè\  de  ta  coor  d'assises 
<k  lllois,r(|n  r«.ooB4aiMiè4«  ans  detlèteniiCMi; 

—  Le  ânbiMMl  oMTeetionaet  de  Rettnes*  çonftriAé  le  jugement  du  ttibunal  de 
|iin|)lepoi|ice;,  4(|iji.«eo«dAanéif^DMpiiia,  «flbployé  dM  postes,  à  TameKIde,  ]^ar 
«voir  reftiaè  wett  pÂècede di«  eous ancieMie»  soiM-préleite  qne  le  ariHésiM  étoit 
«M*  Aimi ::i|  «  jilé  û»pIiciteaeot  deddé  que  tetfie>plèee  portMii un  teitigé 
liMflflmvuf  de  febrifiatîuo  >  ffan^se  ne  sauniit  épMiiiver  derefos  dans' h  tmsn^ 
Wloa.  .        .       *         i 

> . ^ Miliii»k d6 J^wfmlMnotpmr I*mi  àeà tMacieurt' delà Oaneiiâ du LatigtiC' 
doCf  que  la  joslice  libérale  tenoit  depuis  sii  mois  en  prison,  à  cause  desafffWtëi 
é»  h  YeidéQ»  '%imt  d'élr»  jwadii  a  la  UJbené  è  k  suite  >  àNktrotêatKUoi»  de 

^  Malgp^  lea  iaetanees  de-M.  de  Preisatc^  pnfiti  de  la  Gbesrfe,  qui  iW fendd 
^  Blâjfe  po^r, s^Ucilflr  uii»«4reiM  eur  leeaupiée'pitlolet,  fo  eonsei^iMittieifÉf 

s^esl  i«fusé  à  en  souscrire  une.  ...  .*<:««' 

.  -^  ie  conseil  «le  disqipViie  d'OrUena  aeundanné  à  ilotise  heinresi  de  prison  un 
prde  national  qui ,  étant  de  faction*  a  refusé  de  porter,  la  cocarde  tncolore. 

—  Us  éUadifo^,  en  5iioj^.de,To«ADUMi  iq^ca^oîent  sîgBé  une  adfiessè  à  madame 
b  duchesse  de  Berri  sont  exclus  dtta,  MHHftjusqa'à  répalfiie  de  ia  aecooie40ieH|^ 
tioQ  de  Tannée  .scholaire.  ]^*8yaot  aucun  mojren  de  se  pourvoir  ave^  sMcoèsfeontrè 
la  décision  dit  conseil  académique  ^  ils  ont  pris  le  parti  da  protester  aoptftt  eetlit 
Aesare  arbitraire  dans  !•  Gazette  de  Guleiiae.  '         '  i  -i 

—  Après  6  mois  d'ioterruptiou  forcée  et  iilégale,  la  Gazette  (fe  Bretagne  a 
reparu  le  x  5  de  ce  moû. 

—  On  embapque.. depuis,  quelques  jours  beaucoup  de  matériel  de  rantaoal.da; 
Toulouse.-  -•  ^  '..  .       :  . 

^  M.  Moniqr,  président  du  club  de  Çalnire  (Rhône),  que  l'autorité  a  fermé, 
a  été  arrêté  et  conduit  à  la  prison  de  Roanne. 

—  Le  nommé  Segalîé,  qui  se  faisoit  passer  pour  sorcier,  à  Foulagronne  (Lot- 
et-Garonne),  a  été  condamné  le  a8  novembre,  par  le  tribunal  correctionnel  d'Agen, 
à  6  mois  de  prison ,  ponr  avoir  déterré  dans  le  cimetière  de  celte  commune  le 
cidtvne  d\in  eofanf . 

—  On  a  continué,  le  i6,  les  travaux  qui  doivent  faciliter  Tatlaque  de  la  cita- 
delle d'Anvers.  Xa  descente  souterraine  du  fossé  du  bastion  n^  a  a  été  commencée^ 
et  la  batterie  de  brècbe  fort  avancée,  te  temps  pluvieux  a  fort  contrarié  ces  opé^ 
rations,  surtout  pendaut  Ui  nuit,  les  militaires  souffrent  Iwaucoup.  La  garnison 
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de  la  ciUd^le  a  redeuUé  son  feu  sur.  les  UavaiUean.  De  feoB  celé»  Paolioii  de 
rartillerie  française  ne  se  ralentit  pas.  On  ne  fait  «pas  ooMMiîtn  le  mnibre  do 
tués  et  des  blessés.  Les  journaux  hollandais  rélèv^Lbeaueoup,  «orltMit  dans  la 
dî?ision  Sébastiaui. 

— -  L'escadre  hollandaise  a  toujours  des  prises  avec  .hes  troupei  placées  sur  lei 
rives  dte  TEseaut*  Le  contre-amiral  Lew-Van-Aduard  a  été  tué,  le  .ta,  daasun 
engageinent  meurtrier.  Les  Hollandais  B*oot  pu  réussir  à  inonder  complètéoiettt  le 
village  de  DÔel  :  ils  y  ont  lancé  des  fusées.  Uue  doucame  de  inaisoBS  et  Téglise 
ont  été  endommaj^é^.  Us  ont  brûlé  aussi  denx  fermes  dans  la  eanopagne. 

—  U  ne  s'est  passé  rien  de- remarquable  le-  17,  On  a  avanbé  ïes  travaux  de 
siège  autant  5|ue  le  mauvais  temps  i'a  permis;- On- transporte  contînitelleBenfc'uQe 
quantité  de  fafcines  pour  combler  les  fossés,  el  Ton  ooutmit  un  grand  nombre 
d'échelles  pour  l'assaut.  L4B  maréehal  Gérm^  a  fait  oomMntre  que  les  militaires 
blessés  pourroient  être  admis  de  suite  à  l'Hôtel  des  invalides ,  et  que  les  familles 
de  ceux  qui  sueecmberonl  scmaI  l'objet  de  la  géaéreiise  biewreîlla«ie'du  'gowei^ 
nemeni. 

— *  Après  une  éetfoièrè  etinvtilé  tentative  pour  «omfMSer  une  «danfinistration 
nouvelle,  dit  le  Moniteur  officiel  de  Bruxelles,  le  roi  des  Belges ,  voulant  Mettre 
fife  à  uq  étal  de  disses  qui  ne  |w«voU  se  prdlonger''saBs  les  ooméquenoes  les  plus 
llebeusaS;pour  le  pays.,  a  continu^  dans  leurs  fonetfoni  les  ministres  de  la  justice, 
de  l'intérieur  et  des  affaires  étrangères. 

—  Le  nommé  Mbgoien,  natif  de  Dammartin ,  soldat  au  Ta*  régiment  if  infan- 
terie belge >  aoeusé  de  désertion  |  renoieml  <el  d'imiir  colporté  dés  procfamations 
dn  cokwel  faoUiHidais  Gléerei*,  |)Our  jexciter  des  militaires  belges  ^  désarter,  a  été 
cuidamlié  à  mort ,  et  exécuté  le  1 3  à  Tervueren. 

^—  Un  des  bàtimens  de  guerre  anglais  des  deux  escadres  combinées ,  que  Ton 
av«it  cru  perdu  par  suite  des  tempêtes  qui  ont  dispersé  et  cndomma^  dans  la  mer 
du  Nord  les  différens  b&limeos,  est  arrivé  le  xa  dans  les1)unes. 

— >  Les  èleetions  sont  en  général  favorables  au  système  aetuél  du  gouvernement 
en  Angleterre;  mais  il  n'en  est, pas  de  même  en  Irlande  :  le  fameux  radical  W1I- 
liam  Cobbet  a  été  éfo.  M.  O'Gonnell  l'a  été,  ainsi  que  plusieurs -de  ses  apis  poli' 
tiques,  à  une  grande  majorité.  , 

-—  Il  y  a  eu  quelque  désordre  a  Bolton,  en  Angleterre,  pendant  le  scrutin, 
mais  la  tranquillité  publique  a  été  rétablie  par  l'intervention  des  autorités  :  \^ 
riot^act  a  été  lu. 

— •  S'il  faut  en  croire  des  journaux  de  Londres,  les  efforts  des  agens  de  U 
Russie,  pour  contracler  un  emprunt  avec  les  banquiers  anglais,  ont  complète*. 
ment  échoué. 

»  »  k 

—  A  la  date  du  a 5  septembre,  la  tranquillité  étoil  rctablio  à  Buenos?  Ayrest 

mais  la  discussion  avec  les  Etats-Unis,  relativement  à  la  possession  des  iles  Fsi- 

kland  ,  prenoit  une  tournure  sérîeusie.  Le  consul  américain  venoit  de  prendre  m& 

passeports. 
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...   .CaAl|lAaE  DBS  DÉPIiTÉS. 

Le  iS,  k  séaVica  «si  préiidéé  par  M.  B.  Delessért. 

La  loi  rdaii^e  à  la  prescription  des  dépôts  d'arge&t  confiés  à  la  poste  est  Volée, 
la  scnilin ,  à  la  majorité  de  1 74  contre  75.         > 

M.  Calmoa  fsàt  un  rapport  &tdrable  sur  le  projet  de  loi  portant  r^lemént  dé- 
Sniiif  des  coniples  de  1839. 

H.  Hariê  fils  déreloppe  sa  proposition  tendant  à  faire  cesser  Tagiotage  à  lu 
Bourse,  et  h  donner  plus  de  sécante  au  public  dans  les  négociations  qui  s*y  f&Dt. 
Bl.  le  ministre 'des  finances  faif  observer  que  lés  marchés  à  terme  ne  sont  pas  tou- 
jours iUicites ,  et  que  rétablissement  d*une  caisse  de  dépôt,  démandée  par  le  pé*- 
tiiionnaire,  seroit  d'une  exéctition  difficile.  Il  ne  s'oppose  p^s  toutefois  an:  renvoi 
à  wecomBiission ,  qui  indiquera  peut-être  des  moyens  plus  efficaces  eonira  l'agia»- 
nge.  M.  Baiilot  u**pprottve  paa  les  mesures  proposées  pour  y  parvenir.  M*,  de 
Podeoas  ne  parvient  pas  à  se  faire  entendre.  Le  prise  en  considéntlion  est  ppo«- 

IlOOoéc  ♦    ■  .  >         .        ,      >.-r-   » 

M.  Aug.  Portails  développe  la  propositbn  qu'il  a  renouve^ ,  pour  ateoger  In 
loi  de  1816 ,  qui  prescrit  nn  deuil  général  a  ranni?ersaire  de  la  mort  de  l^ouit  XVI. 
M.La«gier  de  Chartreuse,  qui  apparlenoit  a  Tancienne  .droite^  easaie, inutilement 
4e  ooabattre  celle  proposition,  en  déclarant  qu'il  n*esl  pas  possible  d'effacer  de 
rhistojrele  souvenir  du  ai  janvier.  $t^  vois  est  coicverie^de  toutes  pap|9»e|  on  ne 
permet  pas  même  à  M.  ClenvLasalle  de  lui  répliquer.  On  se  hite  de.  prouoncfr  la 
priie  en  considération  sans  discussion. 

Encore  mie  proposition  de  loi  à  développer.  C'esl  celle  de  l^.  ^scha^séri  aux  sup 
rinsIrHClien  primaûre.  Il  déclare  que  le  projet  qu'il  soumet  n*est  aii^e  cl^o^e  qi^^e 
celui  qu'ttoe  comnaission  de  la  chambre  avoit  amendé  Tannée  dernière.  M.  le  mi- 
DÛIre  de  l'intérieur  annonce  que  son  collègue ,  M.  Goizot  »  doit  apporter  un  nou- 
veau projet  de  loi  sur  cette  matière ,  dès  que  sa  9«nlé  sera  rétablie.  La  prise  en 
CDDsidération  n'en  est  pas  moins  ordonnée. 

le  19,  il,  n'y  a  pat  eu  de  séance  publique.  La  chambre  s'est  réunje  dans  ses  bu- 
reaux pour  nonwaer  des  commissions,  examiner  des  propositions,  et  notamment 
le  budget. 

Li  PstcBanoir,  altaanach  pour,  le  département  d'Eure-et-Loir  en 
pariieuUer,  et  pour  tqus  les  départemeus  en  général  (i). . 

On  ne  rend  pas  toujours  aux  almanachs  la  justice  qu'ils  méritent;  ils  renferment 
souvent  de  bonnes  vérités.  Mab  quand  ils'  u'obtiendroient  pas-  en  général  toute  la 
coo6aDGe  dont  ils  sont  dignes,  il  faudroit  demander  une  exception  pour  celui 
du  département  dIKure-et-Loir.  Eu  effet,  il  vient  d'un  pays  renommé  pour  la  sa- 
pienee  et  les  prédictions  ;  du  même  pays ,  en  un  mot ,  que  les  prophéties  de  Martin. 

(i)  Un  vol.  in-3a,  prix,  5o  cent,  et  65  cent,  lîrane  de  port.  Chez  les  libraires 
du  département  dlSure-et-Loir,  et  à  Paris,  au  bureau.de  ce  journal. 
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Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement  à  ce  preii|ier  titre  qae  ralmanach  le  Perche- 
ron m^nspire  de  la  cooftaUfe»  ioîiotnt  datts  m  partie  prophétique  pour  raonée 
i833,  lin  mélange  de  terreurs  et  de  .eontolaliona  qui  «m  vont  i  TAne.  J'yscberche, 
avec  une  sorte  d'effroi  s*U  u*y  a  rien  qui  me  ijçgarde  en  pariicHUer;  et  j'atoue 
que,  pour  ma  part,  je  n'y  toîs  pas  la  moindre  chose  qui  soitdenaliire  à  me  tour- 
jweuler.  penonneilemeni  Tesprit.  Ainsi, par  exemple,  je  remarqt^  de  grandes 
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fortunes  qui  tomberont  dans  le  courant  de  l'aunée.  Or,  je  défie  à  la  mienne  de 
.tomber^  L  almanach  Vcrcheron  me  montre  de  gros  capitaliste^  quf  feront  filer 
\WM  argent  dans  les  pays  étrangers  avant  d'y  filer  eux-mémâ.  Cela  ne  n^e  regarde 
^koint;  c'est  toui  au  plus  si  le  gouvernement  à  bon  marché  me  laisse  de  quoi  payer 
mou  impdt  d«  quotité,  et  la  lourde  augmentation  du  tarif  de  Toclroide  Paris. 

Heuraiix  ceux  quii^vivront  jusqu'à  la  fin  de  l'amiéel  Aprè&  airoir  passé  {tarde 
MoB  ttwnivais  mais,  ils  verront  arn«er  ^  grands  soulagemeus  et  luim  des  jeun 
lerelns.  li'«vdne  se  rétablira  partout,  et  mie  grande  diminulion  d'impèts  iéra  ao- 
aMncéaam  nenlriâiuablM  ptMir  lepr»  éiremies  de  1.8 34*  Ainsi,  ce  m  lem  p» 
comme  pour  leurs  étrennes  de  x833,  qui  ne  promettent  pas  d'être  bonnes  sout ce 
sap|Wi,  et  Aiif  lesqueUea  ils  savenA  déjà;  awlbeiirctUBement  à  quei  s'en  tenir. 

'  il  y  a  de  tertt  dans  les  a«o  petites  pages  de  TatmaMoh  Percheron  :  d'excel- 
leos  pràeeptee  de  morale;  des  aneedolee  piqoaqtpserjsîeft  «boisiës  ;  des  rechercfaes 
historique*  ;  des  pliisiqteriefr  de  boii  foAt  ;  des  moraeaox  4e  poésie  pleins  de  ^Aee 
>t\  éb  fiKiUlé.  IN'mw  allons  placer  ici  une  ceurfe  diattein  qui  donnera  ridée  de  genre 
de  réeréatîetn  que  les  gens  d'esprits,  aimeront  à  rencontrer  dans  ee  petil  ottvrage. 
Les  babitans  de  Nogent-le-Rolrou  passent  pour  être  les  Champeolois'  de  leur 
jpayt;  de  soYié  qu'on  s*amuse  soii||em  à  les  cribler  dé  brocards.  Or,  vous  allez 
voir  qn*on  n^est  pas  toujours  heureux  à  la  guerre  doàt  ils  sont  l'objet  :  tJn  cer- 
tain professeur  se  plaisoil  à  mystifier  un  de  ses  élèves,  qui,  étant  de  ïCo^nt-le- 
tlotrôu ,  se  trouvoit  être  te  martyr  naturel  de  tout  le  monde.  A  ichaque  classe  îi 
lui  conseitioil  d'aller  se  faire  recevoir  â  f  académie  dei  ânes.  Le  jeune  homme, 
impatienté  de  ce  refrein  qui  revenoit  toujours,  finit  par  dire  k  son  mattre  :  «  Je 
m  m*y  suis  présenté,  Monsieui^;  mais  on  n^a  pas  vonhi  iU'adtbettre.  On  à  trouvé 
»  que  j*avais  besôiû  pour  cela  de  passée  eticore  siit  moià  à  ^tre  éiîotë.  » 

B.  ' 


,>V.   .>    i.."!  ■»>*■■■>  I    .Ki..mirrr 


Cosaa  pis  ivms  hjimcls.  -^  Bourse  du  10  décembre  ;i83a. 

^  ^~  '  •  ^    '  ,      •  ■  "^ .  .    .  •  .j  .  . 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  déc. ,  ouvert  k  68  Ir.  60c.,  et  ferm^à  GSfr.  5oc. 
Cinq  pour  100  Jouissance  du  22  sept.,  ouvert  k'  98  fr.  80  c.,  et  fermé  à  ifi  fr.  76  c. 
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moral  a  im  coiiege  oe  i  université.  1j  auteur,  sans  aoute  par 
une  crainte  respectueuse  des  réquisitoires ,  affecte  de  he  par- 
ler que  des  collèges  sous  M.  l'ëvéque  d'Hermopolis.  Dieu  sait 
s'ils  sont  devenus  meilleurs  depuis.  Mais  il  est  toujours  bon 
d'avertir  que  nous  ne  voulons ,  ni  ne  pouvons  dire  de  mal  de 
l'Université  telle  qu'elle  existe  en  ce  moment ,  mais  telle  que  la 
restauration  l'avoit  reçue  de  l'empire. 

Le  temps  que  l'on  passe  dans  un  collège  est  celui  des  déve- 
loppemens  les  plus  heureux  et  les  plus  rapides  du  cœur  et  de 
l'intelligence.  L'imagination,  l'esprit,  la  mémoire,  les  affec- 
tiens  ont  alors  une  surabondance  de  vie ,  de  générosité  et  d'ac- 
tivité. C'est  l'âge  des  amitiés  pures  ;  l'époque  de  la  piété  envers 
sou  Dieu  comme  envers  sa  Ëimille  ;  c'estenfin  ce  printemps  de 
la  vie,  oit  les  sentimens  ont  plus  de  fraîcheur  et  cle  sève,  et  où 
ils  peuvent ,  s'ils  ne  sont  pervertis ,  se  porter  avec  moins  d'ef- 
forts vers  tout  ce  que  l'innocence  des  mœurs  et  la  culture  bien 
dirigée  de  l'ame  peut  produire  de  bon  et  d'aimable.  Quoi  de 
plus  iriste  que  de  voir  ces  fleurs  à  peine  écloses  fanées  et  des- 
séchées, ces  belles  espérances  éteintes  dans  leur  germe,  cette 
terre  encore  vierge  désolée  par  la  haine ,  par  l'orgueil ,  par  une 
corruption  et  une  impiété  précoces,  et  de  trouver  des  nommes 
qui,  contemplant  de  sang-froid  cette  destruction  morale,  spécu- 
lent sur  elle ,  la  voient  peut-être  avec  joie ,  parce  qu'elle  flatte 
leur  cupidité.  Tout  est  égal  à  certains  misérables ,  royauté , 
anarchie ,  usurpation ,  matérialisme  et  christianisme.  Dieu  et 
le  néant ,  le  mal  et  le  bien ,  le  vice  et  la  vertu.  Ils  ont  un  lan- 
j;age  déiste,  protestant,  catholique,  pour  chacun  des  parens 
(| m  professent  l'une  de  ces  croyances,  et  quand  celles-ci  sont 
un  problème ,  ils  parlent  tous  les  langages  à  la  fois ,  en  sorte 
que  chez  eux  le  discours  n'est  jamais  l'expression  sincère  des 
sentimens.  Ils  parleroient  le  langage  des  saints,  s'ils  trouvoient 
des  saints,  seroient  plus  catholiques  que  le  Pape,  si  ce  catho- 
licisme devoit  leur  donner  deux  élèves  de  plus.  Il  n'est  qu'une 
classe  d'individus  qu'ils  ne  peuvent  se  résoudre  à  aimer  et  à 
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louer,  parce  qu'ils  sont  plus  capables  et  plus  dignes  qu'eux  d'é- 
lever la  jeunesse.  Il  seroit  injuste  de  prétendre  que  tous  les 
maîtres  de  l'Université  méritoient,  sous  la  restauration,  ces 
reproches  sanglans.  Mais  on  peut  dire  qu'il  en  existoit  un 
assez  grand  nombre.  Nous  voudrions  sincèrement  être  dans 
l'erreur. 

Nous  avons  entendu  désigner  comme  hypocrites  des  hommes 
dont  les  principes  et  la  conduite  n'ont  point  changé ,  lorsque 
le  jour  de  l'épreuve  est  arrivé.  Mais  voilà  de  vrais  et  d'abomi- 
nables hypocrites,  qui  ont,  comme  dit  l'Ecriture,  un  cœur  et 
un  cœur,  et  dont  la  vie  est  un  mensonge  continuel  ;  mensonge 
d'autant  plus  dangereux,  qu'il  devient  une  véritable  contagion 
pour  l'enfant  qui  en  est  le  témoin.  S'il  est  des  pères  assez 
aveugles  pour  croire  que  l'on  puisse  avoir  une  morale  sans  re- 
ligion, y  en  a-t-il  d'assez  pervers  pour  ne  vouloir  plus  de 
morale  pour  leurs  enrans?  Et  J6  le  demande,  quel  mépris  plus 
formel,  plus  constant  de  la  morale,  que  de  mentir  au  public, 
en  affectant  des  sentimens  qu'on  n'éprouve  point, 'cn  protes- 
tant que  l'on  croit  ce  que  l'on  ne  croit  pas ,  que  Ton  vénère 
ce  que  l'on  insulte  dans  sa  peAsée?  Or,  Voilà  ce  que  l'on  re- 
proche à  certains  membres  de  l'Université  d'avoir  été  sous  la 
restauration,  et  je  ne  sais,  en  vérité,  comment  Us  peuvent 
s'en  défendre.  Ne  disoient-ils  pas  des  choses  merveilleuses  de 
leur" amour  pour  la  religion  et  pour  le  roi?  n'étoîent-ils  pas 
plus  zélé^  pour  les  offices  et  pour  la  fréquentation  des  sacre- 
mens  que  les  aumôniers  eux-mêmes  ?  Us  îàisoient  faire  de  lou- 
chantes élégies  sur  la  inort  dii  duc  de  Bérry,  des  philippiques 
contre  les  crimes  de  la  révolution  5  mais  on  les  savoit  lecteurs 
assidus  de  Voltaire,  de  Rousseau,  de  ta  Minerve  et  du  Coti" 
êtitutionnel.  On  voyoit  qu'ils  pârloient  du  christianisme  et  de 
ses  devoirs  avec  peu  de  conviction ,  et  que  la  religion  ne  leur 
inspiroit  qu'un  langage  froid.  Un  je  ne  sais  quel  pressentiment 
disoit  aux  élèves  qu'elle  auroit  dû  suggérer  d^autres  paroles  à 
des  hommes  qui  n'auroient  pais  fait  un  trafic  infaYne  de  leurs 
prétendues  affections  pour  ta  royauté  et  de  leur  conscience 
prétendue  chrétienne.  Les  élèves  ne  sont  pas  trottipés  ;  car  la 
restauration  tant  vantée  dans  les  classes ,  dans  les  distributions 
de  prix  et  dans  toutes  les  cif constances  d'apparat,  éloîl  alors 
honnie  en  secret ,  comme  elle  l'a  été  depuis  publiquement.  Au- 
jourd'hui l'encens  qui  montoit  vers  elle  a  été  prodigué  à  la  glo- 
rieuse révolution.  Les  inspecteurs,  proviseurs,  professeurs, 
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n'ont  pas  même  ou  besoin  de  feire  dé  nouveÈiut  frars  de  rhéto- 
rique :  ils  n'ont  eu  qu'un  nom  à  changer. 

Il  y  a  bien  encore  un  aumônier  pour  les  enfans;  mais  les 
professeurs ,  où  est  leur  aumônier,  leur  pasteur,  leur  intermé- 
diaire entre  Tame  et  la  Divinité?  Ont-ils  quelques  pratiques 
religieuses?  Ne  Iba  ont-ils  pas  supprimées,  attendu  qu'elles 
ne  peuvent  servir  à  quelque  chose  que  sous  le  ministère,  d'un 
évéque  et  d'un  roi  dévot?  Ah!  combien  la  restauration  et  les 
ministres  ont  été  indignement  joués  !  Des  enfans  connoissoient 
à  leurs  maîtres  ces  dispositions*,  et  un  grand-maître,  qui  ne 
voyoil  que  de  beaux  rapports,  faits  par  des  inspecteurs  qui 
ccuroient  la  poste ,  y  étoit  trompé.  Cependant,  l'hypocrisie 
à.uroî4-elle  cessé  d'être  vile  en  devenant  universitaire?  Seroit- 
elle  moins  dangereuse  parce  qu'elle  est  plus  précoce?  N'est-il 
pas  résulté  de  tout  cela  un  horrible  ravage  dans  le  cœur  de 
notre  jeunesse?  Sortie  du  collège,  cille  n'a  plus  besoin  de 
feindre  des  sentimens  religieux,  qu'il  faut  au  contraire  Un  rdre 
courage  pour  professer  aujourd'hui  )  mais  on  voyant  si  sou- 
vent des  maîtres  dissimulés ,  elle  s'est  formée  insensiblement  à 
la  dissimulation.  Qu'importe  que  l'objet  en  soit  changé? 
Âocoutumée  à  se  jouer  avec  des  sacrilèges,  serait  elle  plus 
scrupuleuse  sur  les  faux  sermens?  Quand  elle  aura  menti  à 
Dieu,  sera'-l-eUe  disposée  à  dire  la  vérité  aux  hommes?  Telles 
sont  les  réflexions  que  nous  avons  faites  en  lisant  f^  Collège, 

Si  nous  avions  l'intenticm  de  feire  une  critique  raisonnée  de 
ce  roman,  nous  pourrions  demander  à  l'auteur  s'il  étoit  bien  à 
propos  de  recourir  à  une  forme  aussi  iîrivoie  pour  retracer  des 
abus  qui  doivent  soulever  tout  cœur  honnête  d'indignation  et 
de  dégoût.  Une  exposition  simple  des  faits  n'étoit-elle  pas  suf- 
fisante pour  intéresser  au  plus  haut  degré  les  pères  de  famille? 
Dans  quel  siècle  sommes-nous,  si  d'aussi  tristes  réalités  ont 
besoin  d'être  présentées  avec  quelque  artifice  pour  émouvoir , 
et  pour  faire  trembler  à  la  vue  du  double  fléau  de  l'irréligion 
et  des  mauvaises  mœurs?  En  proposant  ces  queslions,-nous  les 
avons  résolues. 

Si  nous  examinions  ce  roman  sous  le  rapport  littéraire,  nous 
pourrions  demander  si  l'ensemble  de  l'ouvrage  est  bien  régu- 
lier, si  tous  les  faits  vont  au  but  que  se  propose  l'auteur,  si  le 
style  qui  â  de  l'élégance  et  de  la  finisse  ne  laisse  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  du  naturel ,  de  la  clarté  et  de  la  simplicité  ?  Mais, 
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tel  qu'il  «st,  ce  livre  sera  lu,  parce  qu'il  y  a  un  cadre  rôma*» 
nesque ,  des  anecdotes ,  de  la  légèreté ,  du  mouvement ,  tout  ce 
qui  plait  au  commun  des  lecteurs.  Plusieurs  troaveront  peut- 
être  trop  sévère  le  jugement  que  nous  portons  de  l'ouvrage  ; 
car  Taûteur,  qui  oublie  quelquefois  la  gravité  de  son  sujet,  de- 
meure partout  fidèle  aux  doctrines  catholiques  et  à  toutes  les 
saines  maximes  ^  mais  nous  pensons  que  les  hommies  judicieux 
seront  de  notre  avis ,  et  nous  n'avons  voulu  tromper  personne 
par  une  annonce  trop  fastueuse. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  citation  où  l'auteur  a 
prétendu  renfermer  la  moralité  de  son  livre ,  en  expliquant  les 
causes  du  peu  de  succès  de  l'éducation  des  collèges.  C'est  l'aumô- 
nier qui  écrit  à  la  mère  d'un  élève.  «  Que  pouvoit  devenir  en  lui 
le  cœur  et  la  pensée,  quand  la  vérité  n'étoit  pas  permise  aux  r&^ 
gards,  aux  traits  et  aux  mouvemens  voulus  par  Tâge?  La  symé- 
trie collégienne  est  d'une  absurde  sagesse  -,  elle  flétrit  les  âmes 
dans  leur  fleur,  et  ne  les  prépare  qu'à  un  profond  dépérisse^ 
ment  quand  elle  les  rassemble  sous  une  même  ombre  pour  des 
jours  et  des  nuits  sans  fin.  )>  L'aumônier  parle  ensuite  oes  motê 
emphatiques  y  dw/airas,  dn  grandiose ,  de  \st  puérilité,  em^ 
ployés  par  les  régens  du  collège  pour  parler  religion  et  royauté, 
toutes  choses  qui  les  leur  faisoient  mépriser.  «  Dans  le  coeur  de 
la  jeunesse ,  ajoute-t-il ,  tout  part  pour  monter  sans  cesse  et 
chercher  la  lumière  et  la  chaleur.  L  imagination ,  la  pensée,  le 
don  de  sentir  l'emportent  vers  l'infini  *,  elle  agrandit  les  choses 
humaines  pour  y  mettre  à  l'aise  ^on  généreux  orgueil  ;  et^  s'il 
faut  qu'il  s'y  désabuse,  que  deviendra-t-il  avec  son  besoin  d'im- 
mensité? »  Si  le  fonds  de  la  pensée  est  juste,  n'y  a-t-il  pas  trop 
d'ambition  dans  l'expression  ? 

L'aumônier  parle  aussi  d'un  abus  très-grave,  celui  d'accou- 
tumer les  enfans  à  voir  la  religion  comme  nécessairement  liée 
aux  institutions  politiques.  Mais  il  y  a  ce  nous  semble,  ici,  une 
exagération,  et  même  une  erreur,  reproduite  depuis  quelque 
temps  par  des  hommes  d'ailleurs  estimables.  ((Mon  dévoûment 
à  un  sang  auguste,  dit  l'aumônier ,  étoit  assez  connu  ]  il  a  été 
malheureusement  traduit  ;  il  n'a  désigné  que  des  espérances 
périssables  et  de  lâches  manœuvres.  Les  autres  maux  du  collège 
n'étoient  que  des  chaînes  glacées  ^  ceux-ci  paroissoient  être  cies 
fers  rougis  au  feu.  Combien  d'élèves  auront  frappé  du  pied  et 
pâli  de  colère  en  se  voyant  impitoyablement  froissés  dans  leurs 
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opinions  de  famille?  Il  y  a  des  fils  de  libéraux,  de  Buonapar- 
tistes,  de  partisans  de  toutes  les  causes*,  et  ces  âmes  jeunes  et 
Gères ,  il  falloit  qu'elles  tombassent  devant  des  noms  méprises  ! 
Je  Tai  vu ,  le  nom  de  la  famille  régnante  tournoit  leurs  pensées 
en  orage....  La  mettre  en  avant  du  sanctuaire,  c'étoit  montrer 
rhomme  à  ceux  qui  ne  trouvent  pas  Dieu  assez  grand.  » 

il  y  a  du  vrai  et  du  faux  dans  cette  opinion.  Le  meilleur 
moyen  de  rendre  la  jeunesse  des  collèges  royaliste  n'étoit  pas 
de  lui  prêcher  à  tout  propos  le  roi ,  mais  de  la  former  avant  tout 
aux  vertus  chrétiennes.  Je  n'aime  pas  toutes  ces  homélies  poli- 
tiques ,  dont  le  moindre^^convénient  est  de  faire  supposer  à 
des  enfans  qu'ils  ont  déjà  beaucoup  d'importance,  puisqu'on 
cherche  à  conquérir  leurs  suffrages.  Mais  qu'il  n'y  eut  pas  des 
moyens  d^inspirer  à  des  enfens  un  attachement  solide  pour  leurs 
souverains  légitimes,  et  que  ces  moyens  ne  dussent  pas  être  em- 
ployés avec  prudence ,  c'est  ce  que  l'on  ne  pourra  nous  per- 
suader. Etoit-it  donc  si  difficile  de  faire  entendre  à  des  enfans 
que  le  bienfait  d'une  éducation  gratuite  méritoit  quelques  sen- 
timens  dereconnoissance  pour  un  roi  assez  impartial  pour  choi- 
sir indistinctement  les  enfans  de  ^s  amis  et  de  ses  ennemis?  La 
vraie  cause  du  peu  de  suocès  des  efforts  tentés  auprès  des  élèves 
étoit  premièrement  dans  le  peu  de  sincérité  et  de  dévoûment 
des  maîtres,  et,  en  second  lieu,  dans  les  ravages  causés  par  cette 
multitude  de  pamphlets  et  de  journaux  qui  pervertissoient  tous 
les  âges,  toutes  les  classes,  toutes  les  professions.  L'en&nce  ne 
pouvoit  échapper  à  leur  funeste  influence,  parce  que,  outre  l'ac- 
tion immédiate  qu'ils  exerçoient  sur  elle ,  ils  l'atteignoient  en- 
core par  le  eanaMe  leurs  paréos,  de  leurs  amis,  de  leurs  maîtres, 
et  de  toutes  les  personnes  qu'un  enfant  entend  et  écoute  avec 
avidité  en  mille  rencontres  diverses. 

Ainsi  tout  le  mal  des  collèges  universitaires  nous  est  venu  de 
ce  que  ceux  qui  y  présidoient  ne  (aisoient  de  l'éducation  qu  une 
spéculation  mercantile,  et  nullement  un  objet  du  plus  courageux 
dévoûment }  de  ce  qu'ils  avoient  non  les  lumières,  les  doctrines 
invariables  y  la  sagesse  et  la  modestie  que  donne  une  religion 
éclairée ,  une  piété  sincère  \  mai$  le  vague,,  les  doutes  et  la.  fa- 
tuité d'un  espnt;qui  flotte  à. tout  vent  de  doctrine.  C'étoient  des 
hommes  disposés  a  se  consoler  du  naufrage  de  la  foi,  des  mœurs 
et  de  la  royauté,  pourvu  qu'il  leur  restât  de  l'or,  ce  dieu  qui  a 
4étrôné  dans  tant  d'ames  vénales  le  Dieu  de  l'univers. 
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Parxs.  Il  rst  crusage  que  les  papes  à  leur  avèncmeat  au  ponti- 
ficat, accordent  des  indulgences  plënières  en  forme  de  jubile. 
Pie  VIU  publia  le  18  juin  1829  des  Lettres  apostoliques  qui  au- 
nonçoient  un  jubilé  de  quinze  jouvs ,  pour  implorer  le  secours  du 
ciel  au  commencement  de  son  pantiticat.  Ce  jumlé  eut  Uewkà  Paris 
les  deux  premières  semaines  d'août,  d'après  un  mandf^ment  de 
M.  l'archevêque.  Le  Pape  actuel n'avoit  pu,  à  raison  des  circon- 
stances ,  indiquer  encore  ce  jubilé  extraoï^dinaire  ;  mais  ajaat  pis 
enfin  !d  possession  solennelle  de  son  siège  à  Saint'^'Jean-de-Latran , 
et  ayant  adressé  TEncyclique  accoutumée  aux  évêques  du  monde 
catholique,  il  vieul«également,  comme  «es  prédécessetn's,  d'ouvrir 
les  ti*ésors  de  TËglise ,  et  d'ordonner  dés  prières  générales  pour 
fléchir  le  Seigneur,  exciter  les  peuples  à  la  pénitence,  et  obtenir 
la  paix  de  l'Église  et  le  rétabli^ement  de  la  félicité  publique.  Ses 
Lettres  apostoliques,  en  date  du  2.  décembre |  anuonoeut  uue  in* 
dulffence  à  Vinslar  du  jubilé  général.  Elle  commencera  à  Rxime  le 
23  de  ce  mois,  4**  dimanche  de  l'A  vent,  et  continuera  jusquau 
i3  janvier,  i^*"  dimanche  après  l'Epiphanie.  Pendant  ces  trois  se- 
maines oh  visitera  deux  fois  l'église  de  Saint- Jean-de-Latran  et 
celle  de  Sainte^Marie-Majeure,  ou  l'une  des  deux;  on  y  priera 
quelque  temps,  on  jeûnera  le  mercredi ,  le  vendredi  et  samedi  de 
l'une  des  semaines;  on  se  confessera,  on  <xnaaiiiitQi«ra ,  et  on  fera 
quelque  aumône.  Hors  de  Rome,  ce  jubilé  durera  ansfâ  trois  se* 
maiuesji  on  visitera  deux  fois  les  églises  désiguées  par  l'ardiuaire, 
et  on  fera  les  mêmes  œuvres  qui  sont  prescrites  pour  Rome*  Ces 
Lettres  apostoliques,  qui  sont  assez  courtes,  sont  dana  la  nieme 
forme  que  celles  de  Pie  VIII ,  que  nous  avons  fait  connoître 
n°  1-563,  tome  LX.  Elles  commencent  par  ces  mots  :  Plara.  post 
jmseepiam,  et  sont  signées,  pour  le  cardinal  Âlbani ,  secrt^t aire  des 
bi'efs,  par  M.  Ange  Piechioni,  substitut.  Il  est  à  remstrqaer  que 
le  saiut  Père  n'assigne  point  d'!épQque  fixe  ponir  i'oaiverture  du 
jubilé  hors  de  Rome.  Sa  Sainteté  abaiMlQnue  cela  à  U- sagesse  des- 
évêques  qui  choisiront  le  temps  le  plus  convenable  suivait  les  cir- 
constances. On  croit  qu'à  Paris  ce  jubilé  n'aura  pas  lieu  avant  .le 
carême  prochain  ,  qui  commence  dans  deux  mois. 

—  Dans  la  séance  du  conseil  municipal  de  Marseille  du  1 1  de 
ce  mois,  on  a  lii  le  procès- verbal  d'une  précédente  séance  qui  a  voit 
été  consacrée  à  Texamen  et  au  vote  du  budget  des  cuUei.  La  phrase 
suivante  avoitété  ajoutée  au  compte-rendu  :  «  Le  conseil 'autorise 
M.  le  maire  à  retenir  le  supplément  de  traitement  aux  curés  et  vi- 
caires dont  la  conduite  ou  les  discours  seraient  hostiles  Au  gouver- 
nement. »  Ovy  il  sç  tix)uvaque  le  Fait  étjoi t  faux  et  que  le  conseil*  n'a- 
voit  ni  voté  ni  pu  voter  sur  la  suppression  des  tràitemeus ,  puisque 
aucune  proposition  ne  lui  avoit  été  faite  à  cet  égard.  Qui  donc 
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s'éloit  permis  d'ajonter  cette  pbrasc  aa  procès-Verbal?  Qui  avoit 
fait  ce  faux?  Cest  ce  qui  neparoit  pas  avoir  élé  «^clairci.  Quoi  qu*il 
en  soit,  ie conseil  décida  à  l^unanîmité  que  Taddition  seroit  retran- 
chée. Alors  un  conseiller,  M.  B.  ût  la  proposition  formelle  d'ac- 
corder au  maire  la  faculté  ci-dessus.  Il  y  eut  des  réclamations,  on 
fit  observer  que  les  conseillera  n'avoient  le  dik)ii  de  faire  des  pro- 
positk>ns  que  pendaiil;  la  durée  des  sessions  ordinaires  et  non  dans 
les  séanoM  spectalss.  Mais  la  majorit>é  trouva  le  moyen  d*éluder 
cette  difficorltô-par  tine  escobarderie  ;  «lie  prétendit  que  la  proposi- 
tion de  M.  B.  pouvoitet  devoit  élve  regardée  oomme  faisant  partie 
de  la. discussion  sur  le  budget  des  cultes.  La  proposition  fut  donc 
adoptée  malgré  l'opposition  de  la  minorité  et  malgré  la  sagesse  de 
ses  observations  sur  la  bizarrerie ,  l'illëgalité,  et  les  inconvéniens 
de  la  rnesâxe,  La  Gazette  du  Midi  fait  de  très-bonnes  réflexions  à 
cet  égard.  Ainsi,  dit-«lle,  le  clergé  de  Marseille  est  remis  à  la  dis- 
crétion du  m^ive ,  qui  pourra  priver  les  ecclésiastiques  de  la  por- 
tion de  traitement  sans  laquelle  ils  ne  peuvent  subsister.  Ordinaire- 
ment ce  ne  sont  que  les  tribunaux  qui  appliquent  des  peines.  M.  le 
maire  s'érigera-* t-^il  en  tribunal?  Quand  on  lui  dénoncera  un  prê- 
tre, le  mandera- t^il  à  sOn  audience?  Appellera -t- il  des  témoins? 
Y  aur»-tr«il  Jnlei^'Ogatoiiis  et  débats?  Ce  seroit  une  usurpation  de 
pouvoirs  qqine  «eroit  pas  tolérée.  La  peine  sera-t-elle  prononcée 
sons  les  informations  et  les  précautions  convenables?  Ce  seroit  un 
abus  de-pouvoir  tout  aussi  intolérable.  Le  conseil  n'a  voit  donc 
point  le  droit  d  autoriser  le  maire  à  prononcer  les  suppressions 
dont  il  s^agit,  et  le  maire  ne  peut  pas  en  user.  Le  gouvernement 
et  ïa  U'ibunaux  se  réuniraient  sans  douté  pour  réprimer  cette  entre- 
prise. Nous  avons  cité,  n^  1963,  une  circulaire  ministérielle  où  il 
étoit  question  des  suppressions  de  traitement  des  ecclésiastiques. 
Dans  cette  circulaire,  les  préfets  n'étoient  pas  autorisés  à  supprimer 
le  traitement,  ils  pouvoient  tout  au  plus  le  proposer  et  le  ministre 
se  i^sei'i^oit  la  décision:  Le  maire  de  Marseille  auroit-il  plus  de 
pouvoir  que  des  préfets?  Se  croiroit-il  permis  de  faire  ce  qui  est 
interdit  à  ceux*ci?  Il  est  vrai  qu'il  ne  s'agit  dans  la  délibération  du 
conseil  muAicipal  de  Maneillc  que  de$  supplémeus  de  traitement 
fom^iis  par  la  commune.  Si  ces  supplémeus  de  trailemens  sont  fa- 
cnltatils,  .on  suppose  que  l'autorité  locale  a  le  droit  d'y  mettre  des 
conditions.  Mais  les  décrets  de  Buonaparte,  en  autorisant  les  con- 
seils municipaux  à  voter  des  supplémeus  de  traitement,  ne  disent 
pas  qu'on  pourra  les  rejeter  après  discussion,  se  constituer  juge  dos 
ecclésiastiques  et  les  frapper  d  une  sentence  pécuniaire.  Buonaparte 
avoit  senti  que  le  clergé  ne  pouvoit  subsister  en  beaucoup  de  pays 
avec  des  traitemens  aussi  exigus,  voilà  pourquoi  il  a  autorise  les 
sapplémeus.  Son  décret  du  5  nivôse  an  XIII,  après  avoir  fixé  le 
traitement  des  dessevvans  des  succursales  reconnues,  ajoute  que  le 
paiement  des  desservans  et  des  vicaires  des  autres  succursales  de- 
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meure  à  la  charge  des  communes,  Le&  supplémens  ne  9ont  donc 
point  absolument  facaltatrfs  puisqu'ils  sont^  d'après  le  décret,  à  la 
charge  des  communes,  Buonaparte*  avec  tout  son  despotisme , 
n'a  voit  point  imaginé  la  mesure  fiscale  qu'on  veut  réaliser  à 
Marseille. 

—  NoDs  avons  reçu  du  diocèse  de  Trojes  une  notice  %jair 
M.  l'abbé  Fournerot ,  grand-vicaire  de  Troyes,  mort  le  3  juillet 
dernier.  Celte  notice  lest  rédigée  avec  goût  et  intérêt,  mais  elle  est 


754  d'une  famille  honorable  au  Pont  Sainte-^Marie ,  près 
Troyes.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Troyes  et  montra  dès  lors  une 
sagesse  supérieure  à  son  âge  et  qui  sembfoit  annoncer  sa  vocation 
à  l'état  ecclésiastique.  Il  embrassa  en  effet  cet  état^  et,  quand  il  eut 
reçu  le  diaçonat^on  l'envoya  à  l'école  militaii^  de  Briennepour  y 
remplir  les  fonctions  de  préfet  d'études.  Deux  ans  après,  il  revint 
à  Troyes  pour  y  être  ordonné  prêtre.  Après  son  ordination,  on  lui 
confia  dans  le  petit  séijninaire  de  Troyes  la  charge,  qu'il  avoit  eue  à 
Brienijie,  et  on  y  joignit  celle  de  répétiteur  de  philosophie»  Il  ac- 
quit l'habitude  de  la  discussion  et  parloit  le  latin  avec  beaucoup 
de  facilité.  Par  sa  place,  il  n'étoit  point  astreint  à  la  lot  du  ser- 
ment en  1791,  mais  la  révolution  enveloppant  tous  les  prêtres  dans 
ses  prosci^i plions,  le  força  de  se  retirer  en  Belgique  d'où  il  passa  à 
Ëssen  I  en  Westphalie.  Nous  avons  peu  de  détails  de  ses  voyages, 
nous,  savons  seulement  qu'il  y  éprouva  bien  des  traverses  et  qu'il  s^y 
distingua  par  son  courage  et  par  sa  charité.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie en  1802,  il  établit  à  Troyes,  cQnjointenient  avec  M.  l'abbé 
Godol,  son  ami,  un  pensionnat  qui  méritoit  et  qui  obtint  la  con- 
fiance et  l'estime.  Aussi  fallut-il  bientôt  le  transporter  dans  un  loc^al 
plus  spacieux.  C'est  de  ce  pensionnat  qu'est  sorti  le  collège  de 
Troyes,  qui  devint  si  florissant  sous  l'administration,  de  M.  l'abbé 
Lucot  et  qui  a  donné  à  la  ville  et  au  département  des  sujets  si  dis- 
tingués. MM.  f*ournerot  et  Godot  rendirent  de  signalés  services 
dans  leur  établissement  et  acquirent  une  juste,  influence.  Le  pre- 
mier, malgré  une  sévérité  apparente,  éloit  aimé  de  tousses  élàyes , 
et  celui  qui  a  tracé  cette  notice  se  rappelle  avec  plaisir  les  rapports 
qu'il  eut  alors  comme  élève  avec  cel  excellent  maître.  Le  pension- 
nat de  M.  Fournerot  cioit  ai^si  ouvert  à  des  aspirans  au  sacerdoce, 
et  c'est  ainsi  qu'il  préluda  à  la  direction  du  semibaire  qui  lui  £ut 
confiée  à  une  époque  oti  il  quitta  son  établissement  pour  ne  pas  se 
soumettrç  aUx  riguçu]*s  dti  régime  universitaire.  Apres  ujie  lutte  de 
modestie  çntre  les  deux  amis,  M.  Fournerot,  qui  jusque-là  avoit 
obtenu  de  garder  le  deuxième  rang,  fut  forcé,  de  se  charger  de  la 
supériorité.  Là,  ses  vertus  sacerdotales  brillèrent  de  plus  en  plus; 
pn  admiroit  son  humilité,  son  activité,  sa  sollicitude  tout-à-fait 
n(;iaternelle  pour  ses^élèyes,  sa  vigilance  pour  l'observation  de  la^ 


ràgle.  Il  follicita  ane  fois  la  permission  de  quitter  ta  place*  mais 
les.  prières  de  ses  ëlères  le  firent  consenti)*  à  la  garaer  encore. 
Nommé  grand-vicaire  titalaire  en  i8a6,  il  étoit  tout  confus  d^a- 
TOir  fixé  les  regards  de  son  ëvéque.  Dans  ce  nouveau  poste ,  sa 
prudence,  son  abord  facile,  sa  cordialité  franche,  charmoient  ceux 
qui  avoient  affaire  à  lui.  M.  Févéque  Tajant  prié  de  diriger  pro- 
visoirement, le  petit  séminaire  dans  un  moinent  où  celte  maison 
n'avoit  point  de  supérieur,  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  remplir 
cette  fonction  pendant  une  année.  L'épidémie  qui  a  affligé  Trojes 
cette  année,  le  surprit  au  milieu  des  soins  de  1  administration.  Il 
Teooit  de  dire  la  messe  pour  les  orphelins  du  choléra  lorsqu'il  res- 
sentit les  premières  atteintes  du  mal.  Les  progrès  en  furent  rapides. 
11  témoigna  le  désir  de  recevoir  les  sacremens  et  les  reçut  avec  les 
marques  d'une  tendre  piété.  Tout  son  extérieur  montroit  combien 
il  étoit  touché  des  pieuses  exhortations  que  lui  adressoit  le  prélat 
lai-mèine.  Ses  dernières  paroles  furent  pour  Dieu  et  pour  le  pro- 
chain. Il  expira  le  3  juillet  à  l'âge  de  près  de  78  ans.  La  piété  pu- 
blique se  disputa  plusieurs  des  choses  qui  avoient  été  à  son  usage. 
M.  Tévâque  assista  à  ses  obsèques,  fit  l'absoute  et  prononça  un  pe- 
tit discours  où  il  prop6soit  le  défunt  comme  un  modèle  aux  jeunes 
prêtres.  P^ous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre  la  notice  qui  nous 
a  été  envoyée  dans  ce  qu'elle  raconte  du  désintéressement  de 
M.  Fournerct,  de  sa  simplicité,  de  son  esprit  de  prière,  de  son  em- 
pire sur  ses  passions,  de  sa  sagesse  dans  la  direction  des  consciences. 

-^  Nous  avons  commis  une  erreur,  n°  2o33,  en  annonçant  la 
mort  de  M.  l'abbé  MoUerat,  doyen  du  chapitre  de  Verdun ,  dé- 
cédé le  mois  dernier.  Nous  l'avons  confondu  avec  son  cousin , 
M.  MoUerat  de  Bréchainville,  mort  à  Poisson  il  y  a  quelques 
années.  Celui-ci,  nommé  François-Charles-Nicolas,  avoit  fait ,  en 
effet,  sa  licence  h  Paris,  et  étoit  de  la  maison  de  Navarre.  Mais 
celui  qui  vient  de  mourir,  et  dont  nous  avions  à  parler ,  se  nom-* 
moit  Jean-Maurice,  et  u'avoit  point  fait  de  licence  à  Paris.  On 
nous  laisse  espérer  quelques  renseigqemens  sur  ce  vénérable 
ecclésiastique. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  La  santé  de  madame  la  duchesse  de  Berry  parait  décidément  rétablie* 
On  l'a  vue»  le  i5,  se  promener  sur  les  remparts  de  la  «itadelle  de  Blaye.  Elle 
étoit  aoGonapagnée  de  M.  de  Ménars,  de  madame  Anceler,  sa  femme  de  chambre, 
du  colonel  Chousserie  et  d*un  gendarme.  Elle  a  examiné  un  petit  pavillon  que  Ton 
construit  pour  ses  délastemens.  La  duchesse  a  reçu  le  magnifique  trousseau  dont 
les  dames  de  Paris  lui  ont  bit  hommage.  Elle  a  adressé  une  lettre  aimable  à 
M.  BossaDge»  de  cette  Tille,  qui  lui  a  offert  une  collection  de  livres.  Il  paroit 
^ue  le  gouvernement  a  consenti  à  ce  que  M.  le  comte  Emmanuel  de  Brissac  se 
ieudii  auprès  de  Ma^amb,  dont  M.  de  Ménars  va  être  léparé.  En  attendant, 
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Taulorité  a  renvoyé  M.  Gabaud,  son  maître  d'h6lel,  qu'oo  sutpecloil  [laree 
qu*il  a  le  malheur  d*avoir  iine  belle-sœur  royaliste. 

—  Les  adresses  à  madame  la  duchesse  de  Berry  se  multiplient  chaque  jour. 
Nous  ayons  à  citer  aujour4'hui  celles  des  faabitaos  de  rarrondiss^m^ol  de  Loricot. 
des  villes  de  Bernay  (Eure),  d'Taseiigeau^  (  Hauteltoûrf  ),  d«  St-Àmbruis  (Gv<l)i 
de^Fleix  (Dordogne) ,  de  Barjolz  (Tar) ,  de  Tleveyrac  (Héraalt),  des . vili»  et  cin- 
toi\s  d^  Sémur  en  BrieDnais«  et  Marcigny  (Sa6ne««t-Loire},  et  des  dames  de  Blty^ 
de  DiiBppe,  de  St-Brieux,  de  Bernay,  de  Montreutl-sur^BlIer,  de  Rîom,  deSau\« 
(Gard),  et  des  environs  de  Châtons-snr'Marne.  Les  habitat»  dn  Salon  (Bouées- 
dn  Rb6ne) ,  et  de  Sauve  (Gard) ,  ont  adhéré  à  la  protestation  d'Aû.  Un  certaia 
nombre  d'habiians  de  la  Corse  ont  aussi  signé  une  adresse  et  une  protestation  qui 
ont  été  envoyées  de  Bastia  par  M.  lé  vicomte  de  Pelri-Coni,  ancien  sons-préfet, 
Les  protestations  particuh'ères  sont  innombrables.  Nous  apprenons  qu'il  eu  a  en* 
core  été  signé  par  MM.  Coudé,  chef  de  bataillon  réformé»  à  Pari»;  je  comte  de 
Miramon,  Jules  de  Sl-Féli^i^  d'Amoreuz,,  Aoat,  de  Planhol,  Ant  deSt-Gervab| 
Henri  Achard ,  à  Villers-le-Boccage,  de  St-Embrun,  à  LalQur,  HuUlard-d'AignaWi 
ancieu  luaire  de  Vire,  et  pur  M. le  baron  de  St-Grantel,  à  Carpenicas,  tant  eosoo 
nom  qu'en  celui  de  beaucoup  de  notables  de  -e^lû  ville.  Les  habitaas  de  Granges 
(  Lot-et«-Garonne)}  qui  avoieot  déyè  somerit  une  lulrasaf ,  ont  envoyé  une  pétition 
à  la  chambre  des  dépotés.  Le»  dames  de  Gnéralide  (  Loire-Inlérieure) ,  en  tranf 
mettant  une  adresse  à  U  duchesse,  lui  ont  fait  part  d>n  vœu  qu^elles  ont  faitt 
d^aller  en  personne  à  la  chapelle  de  Ste-AnnejS'Anray,  pour  remercier  Dieu  « 
ravoir  conservée  au  milieu  de  tant  de  dangers ,  et  le  prier  de  veiller  sur  elle  et  sur 
la  Fraqce.  00  nouvelles  offres  de  service  à  S.  A.  R.  ont  été  faites  par  MM.  Du' 
çat,  avocat  à  Perpignan,  Foiique,  avocat  à  Gap,  Reybaud  de  Favas,  ancien  ma- 
gistrat à  Aix.  M.  Lebesebii,  père  de  mademoiselle  IVl&tliilde  Lebeschu,  qui  aee 
arrêtée  sur  /e  Carlo^ Alberto  et  est*  encore  détenue  à  Aix,  a  offert  à  Madaï*^  e* 
services  de  sa  seconde  fille,  âgée  de  19  ans.  M.  Perrot  de  Beauregard,  M.  D<^'°°  "' 
à  Toiriouse ,  et  madame  Lemaire,  de  Dol,  demeurant  à  Paris,  doyenne  des  0  i^ 
de  Loois  XVI,  ont  demandé  à  être  agréés  comme  otages  de  Tauguste  captive.  M- 
comte  de  Correggio,  à  Bourg-St-Audéol,  en  se  proposant  comme  tel,  a  *"6*» 
tous  les  royalistes  à  suivre  son  exemple,  espérant  que  le  gouvernement  sera  ra» 
par  là  contre  tonte  tentative  de  guerre  civile.  La  dernière  livraison  du  R^'^" 
/e^/' contient  des  réflexions  remarquables  de  M.  Bonald  sur  la  captivité  de  ^•^'  ' 
M.  le  comte  Ferd.  de  Bertier,  ancien  député  et  conseiller  d'Etat,  a  envoyé  ioo  r 
pour  Uii,  et  3oq  fr.  pour  madame  là  conKesse  de  Baschi,  sa  belle-mère,  au  re 
teur  de  la  Gazetie  du  Midi,  en  lui  annonçant  qu'il  «voit  conçu ,  en  même  lemp 
que  les  royaUates  de  Bflarseille,  le  projet  d'une  souscription  à  la  prinoeise. 
ftouacriptbn  de  Marseille  s'élevoit,  le  i3,  à  {14,796.  JK,  y  compris  «w  collée 
de  20 3  fr. ,  faite  par  les  luibitans  de  la  commune  de  St-Zacharie. 

—  On  reproche  tous  les  jotirs  aux  ministres  de  Louis-Philippe  de  ne  p»  * 
loir  reconnoilre  les  services  de  la-révolution  de  jutUet,  el  de  ne  faire  les  <^ 
qu'à  oontre-«c(?ur,  quand  il  s'agit  de  lui  payer  les}<isles  tributs  q»'«ll<»  ^^^' 
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bIa  n'est  pas  vrai.  A  rexeeption  de  leurs  portefeuilles  qii*it$  ne  veiilen!  point  lui 
ider,  comme  de  raison,  ces .  messiears  sont -toujours  prêts  à  lui  accorder  de 
mne  grâce  tout  ce  qui  paroit  lui  faire  plaisir ,  surtout  quand  ceh  ne  leur  coûte 
ne  Targent  ^es  tQotrybiiabk&  Toycs ,  par  éiiemple,  comoMot  iUac  conduisent 
vu  l'affaire  de  ce  moniimenl  de  juHlèl,  quW  les  aocHaeit  et  négliger  et  de 
ouioir  perdre  de  vue.  On  leur  fait  observer  que  la  base  seule  est  du  prix  d*un 
lillion,  ni  jUtis  ni  moins,  et  qu'il  e&t  impossible  de  songer  à  mettre  là-dessus 
aelque  chose  d'indigne  et  de  mesquin.  Hé  bien  I  M.  d'Argont,  sans  autre  expU- 
ation ,  lâche  sur-le-champ  les  cordons  de  la  bourse  des  contribuables  pour  en  tirer 
)0o,ooo  francs^  sauf  à  voir  plus  tard  ce  que  lea  devis  des  architectes  en  décide' 
oot.  Or,  on  vous  demande  si  c*est-là  se  montrer  chiche  des  deniers  publics,  et 
lire  petitement  les  choses  en  Thonneur  de  la  révolution  de  juillet  ?  Les  patriotes 
lisent  qu'elle  vaut  mieux  que  cela ,  et  que  ce  n'est  point  la  traiter  en  proportion 
b  ses  biemaits.  Nous  ne  prétendons  pas  le  contraire  ;  mais  il  faut  avoir  un  peu 
regard  à  la  rigueur  des  temps,  à  la  misère  publique,  à  la  pesanteur  des  autres 
wties  du  budget,  et  savoir  excuser  les  ministres  du  Roi  eitoyen  de  ce  que  réel- 
ement  ils  ne  peuvent  pas  faire  mieux.  Si  le  commerce  reprend ,  et  si  l'argent  nous 
evient ,  vous  verrez  de  quoi  ils  sont  capables. 

—  Bans  tout  ce  qui  se  publie  sur  le  siège  de  la  citadelle  d'Anvers,  on  cherche 
m  vain  quelque  chose  de  précis  qui  puisse  servir  à  établir  notre  passif.  Les  jour- 
taux  les  moins  chiches  d'hommes  et  d  argent,  et  aux  yeux  desquels  les  révolu- 
ions  valent  toujours  infiniment  mieux  que  ce  qu'elles  coûtent ,  sont  les  premiers 
I  se  faire  remarquer  dans  cette  affaire  par  la  contradiction  et  Tobscurité  qu'ils 
herchent  à  y  répandre.  En  void  Un ,  par  exemple ,  qui  se  fâche  presque  jusqu'à  ' 
B  dénonciation,  contre  les  alarmistes  qui  trouvent  plus  de  malades  et  de  blessés 
(ne  lui  dana  leurs ^Mimptes;  et  qui  s'en  vient  lui-même  placer  par  inadvertance, 
es  unes  à  cdté  des  autres,  des  nouvelles  qu'il  est  impossible  de  concilier.  Vous 
isez  dans  nne  de  ses  colonnes  qu'il  faut  appliquer  un  certain  article  dn  Code 
pénal  à  ceux  qui  répandent  des  bruits  propres  à  décourager  l'armée  ;  et ,  dans  une 
iiitre  colonne  qui  est  très-peu  séparée  de  celle-là,  il  vous  montre  vingt  charrettes 
Et  un  navire  arrivant  à  la  fois,  avec  des  Charges  de  blessés,  dans  une  ville  qui 
ne  se  trouTe  pas  même  sur  la  route  militaire  de  France ,  et  qu'un  ne  peut  consi- 
lérer,  par  conséquent,  que  comme  une  succursale  à  laquelle  l'urgence  force  de 
recourir.  Il  annonce  également ,  dans  le  même  numéro ,  qu'on  appelle  des  corps 
je  P armée  de  réserve  au  siège  de  la  citadelle ,  comme  s'il  étoit  d'usage  de  faire 
marcber  les  armées  de  réserve  pour  remplacer  quelques  douzaines  d'hommes  mis 
bors  de  combat.  Heureusement  il  a  soin  de  nous  apprendre,  à  rôté  de  tout  cela, 
jtt'on  a  reçu  un  rapport  de  la  division  du  général  Scbasiiaui,  et  que  l'étal  saui- 
laire  s'y  troupe  très-èon.  Seulement  on  ne  sait  pas  trop  bien  distinguer  si  c'est 
bns  la  division  ou  dans  he  rapport  que  l'état  sanitaire  se  trouve  très-bon.  Si  c'est 
ians  la  division ,  le  général  Sébasiiani  peut  se  vanter  d'être  heureux  ;  car ,  de 
némoire  d'honftie ,  on  n'a  jamais  ouï  dire  qu'il  y  ait  eu  un  bon  étal  sanitaire  sur 
^  rive  gauche  de  l'Escaut,  dans  cette  saison  de  l'année,^ et  surtout  avec  des  inon- 
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d«TîoBi^  Nos  remarques,  «lu  reste,  sur  tous  ces  points»  ont  pour  UDÎqne 
d'avertir  les  journalistes  de  prendre  garde  k  la  poutre,  quand  ib  voieDi 
pailles  dans  les  yeux  des  autres. 

-*  Une  ordonnanee  du  i8  a  déjà  réparti  entre  les  différens  ministères  le 
dit  provisoire  de  34o  millions  ouvert  par  la  dernière  loi  pour  le  premier  trio» 
de  i833. 

-*  Une  ordonnance  contenant  443  articles  règle  le  service  des  maisons 
laires  centrales  de  détention  dites  pinitencières  militaires* 

•^  La  commission  chargée  d^examiner  le  projet  de  loi  sur  rorganisatioo 
partementale  est  composée  de  MM.  Bédoch,  Bonnefons,  Pelet,  Gillon,  Yerollof 
Persil,  Pons,  Bérard,  Real.  Celle  à  laquelle  est  renvoyée  le  projet  de  loisnrl 
municipalité  de  Paris  a  pour  membres  MM.  Bérigny,  Renooard,  Lafoud,  Dozoïi 
B.  Ddessert,  de  Schonen,  Ganneron,  Delaborde,  Dumeylet. 

—  M.  le  lieutenant-général  baron  Rothembourg  est  nommé  commaDdaot  d 
la  i8*  division  militaire,  à  Dijon.  » 

—  Quatre  lieutenans-généraux ,  MM.  Doumerc,  commandant  la  i8°  divisid 
militaire,  Yichery,  Lahure  et  Gengoult,  et  quatre  maréchaux  -  de  -  camp 
MM.  Gressot,  ancien  aide-major  de  la  garde  royale,  Chaberl,  eeoHnandant h 
département  du  Doubs,  Curtot,  commandant  en  second,  en  Corse,  et  Micliaus, 
général  du  génie,  sont  mis  à  la  retraite. 

*-  MM.  les  colonels  Carvalho  ft  Chartier  sont  nommés  chefs  d'élat-major  d« 
v^  et  13**  division  militaires,  a  Châloos-sur-Marne  et  à  Rennes. 

—  Le  procès  intenté  aux  sociétaires  du  Théâtre-Français  par  M.  Tietor  Hago,i 
pour  leur  refus  de  continuer  la  représentation  de  son  4rame  :  Le  Roi  ^ataus^i 
défendu  comme  immoral  par  arrêté  de  M.  d'Argout,  a  été  appelé  le  19  au  tribuou 
de  commerce  de  Paris.  M.  Çhaix-d'Est-Ange  a  plaidé  pour  le  ministre,  M*  1^ 
Du  val  pour  le  théâtre,  et  M.  Odilon-Barrot  pour  Tauteur.  La  séance  a  été  fort 
tumultueuse.  Une  foule  immense  assiégeoit  le  tribunal,  et  des  applaudisseineos ^ 

'des  murmures  n'ont  cessé  de  se  faire  entendre.  Ils  paroissoient  partir  d'ungi^cp' 
très -nombreux  des  amis  de  Tauteur,  qui  étoient  là  en  force.  Les  avocats  eiiS' 
mêmes  se  sont  interrompus  entre  eux  à  plusieurs  reprises.  Après  six  heures  de  de* 
bats ,  M.  AuBé.  président  du  tribunal ,  a  déclaré  la  cause  entendue,  et  a  rem» 
à  quinzaine  le  prononcé  du  jugement. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  encore  acquitté  le  19  un  ouvrier  nomme  v^' 
mon,  arrêté  dans  les  troubles  de  juin,  comme  un  des  insurgés. 

—  Le  jury  ayant  donné  gain  de  cause  à  la  société  des  A.mis  du  peuple,  etayi^ 
décidé  en  quelque  sorte Tabrogation  de  Tarticle  291  du  Code  pénal,  les  memb^ 
de  cette  société  se  sont  réunis  le  18,  et  se  sont  occupés  des  moyens  de  consola 
leur  association.  Délibérant  ensuite  sur  les  matières  politiques,  ils  ont  arrête  q 
des  réclamations  seroient  faites  contre  les  impôts  sur  le  sel  et  sur  les  boissons. 

—  M.  le  barou  do  Barante,  ambassadeur  à  Turin,  est  arrivé  9 Paris  1  a^'^ 
famille. 
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*>  La  cour  rtiyale  de  Paris  a  coofirmé  \é  jdgement  oblena  toïàrt  Gharies  X, 
tribanal  de  première  instance,  par  le  comte  de  PfaffenhoffeD,  fon  ancien 
iDcier. 

—  \jdBnd* Oison,  petit  journal  royaliste,  a  été  saisi  stjccessivement  le  x8  et 
19.  L'autorité  a  fini  par  arrêter  les  publications  du  BrUV Oison ,  prétendant 
1  y  aToit  une  irrégularité  de  forme  dans  le  cautionnement  de  cette  feuille.  Mais 
itenr  se  propose  de  le  foire  reparoi tre  sous  peu.  Cette  chicane  est  d'autant  plus 
nfeste ,  que  l'autorité  fait  colporter  dans  les  rues  des  journaux  ministfcriels  non 
brés,  que  l*on  distribue  à  un  sou. 

—  Une  somme  de  a,ooo  fr.  a  été  vetsée  ati  Trésor  par  M.  Eugène  Larrieu ,  au 
ifit  de  quatre  soldats  blessés  devant  Anvers. 

-Madame  Fizanne,  condamnée  i  mort  par  contumace  dans  Taffaire  de  la 
I  des  Prouvàires ,  vient  d*étre  arrêtée  chez  son  beau-frère.  Ou  Ta  transférée 
ivisoirefflent  à  Tinfirmerie  de  la  Conciergerie. 

—  Une  ordonnance  du  3  accorde  une  amnistie  pour  toutes  les  peines  et  con- 
jiDations  disciplinaires  que  les  citoyens  faisant  partie  de  la  garde  nationale  de 
Qloise  ent  encourues  jusqu'alors.   , 

*-  Le  conseil  d'Etal  a  annulé,  pour  excès  de  pouvoir,  la  décision  du  jury  de 
jaioa  de  la  garde  nationale,  relative  k  l'élection  de  M.  de  Scfaonen,  es-coloBel 
Ja  9*  légion. 

—  On  cite  encore  plusieurs  villes  où  les  conseils  municipaux  ont  repoussé  la 
iposition  de  présenter  une  adresse  sur  l'affaire  du  19  novembre.  Cest  à  la  pres- 
^onaninitéque  les  conseils  de  Montpellier,  de  Calais  et  déSt-Remy  (Bouches- 
^ftbdne)  viennent  encore  de  faire  de  semblables  refus. 

—  Le  conseil  municipal  de  Lyon  a  décidé  qu'un  entrepôt  réel  pour  les  liqui- 
\  sera  établi  dans  cette  ville. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Gironde  a  condamné  le  gérant  de  la  Gazette  de 
■uyenne  à  6  mois  de  prison  et  4,000  fr.  d'amende,  pour  offense  envers  Louis- 
lilippe  et  provocation  au  renversement  du  gouvernement,  par  la  publication 
aoe  lettre  de  M.  Lalour-du-Pin.  Ce  dernier  n'a  été  condamné  qu'à  3  mois  de 
ison  et  1,000  fr.  d'amende. 

—  M.  de  Cacqueray,  ancien  député ,  accusé  de  complot ,  et  MM.  Sortant  et 
iger,  chefs  de  bandes  de  chouans,  viennent  d'être  acquittés  par  la  cour  d'as- 
les  de  Blois. 

—  Une  excursion  militaire  a  eu  lieu  le  la  dans  le  bois  de  Deffand,  commune 
i  Moalrevers,  arrondissement  de  Bressuire,  où  Ton  avoit  appris  qu'une  bande 
réfogioit  II  y  eut  un  engagemeut  dans  lequel  deux  chouans  furent  tués  et  un 
blessé. 

—  Le  conseil  municipal  de  Grandbourg  (Creuse)  vient  de  prolester  contre  le 
rffetdu  départequent,  relativement  à  sa  conduite  administrative  et  à  ses  rapports 
Rcle  conseil  municipal. 
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—  Le  Ueulenant  hollandais  Debuëre,  fait  prisonnier  à  la  liinelte  Sûnt-Ui» 
qu'il  coQunandoit,  a  été  conduit  à  Valcpoiennes  en  diligence  „som  resooriej 
sous-officier  de  gendarmerie.  Aussitôt  son  arrivée,  le  commandant  de  la  g 
renvoya  ce  dernier,  et  laissa  en  liberté  M.  Deboëre,  en  lui  recommandant  sooi 
rôle  d'honneur  de  ne  pa^  quitter  la  ville.  Ce  lieutenant  a  reçu  detofficienij 
garnison  des  marques  d*e8iime  et  d'intérêt. 

—  On  continue  avec  activité  les  derniers  travaux  de  siège  devant  U  ciuj 
d'Anvers.  Le  temps  cependant  est  toujours  fort  mauvais;  les  militaires  que  i 
relève  sont  tout  mouillés  et  couverts  de  boue  jusqu'à  la  tète.  Le  feu  a  enconi 
très-vif  le  1 8.  La  canonnade  ne  peut  plus  guère  atteindre  les  travailleurs ,  qui| 

'fort  rapprochés  des  remparts.  La  fusillade  est  maintenant  plus  en  usage.  Le  in 
d'un  mouvement  opéré  par  le  prince  d'Orange,  du  côté  de  BergOp-Zooni, 
s'est  pas  confirmé.  La  flotte  hollaudaise  est  restée  immobile  depuis  quelques  jot 
'  —  Toutes  les  batteries  de  brèche  et  les  contre- bat  reries  ont  été  achevées  lei 
elles  ont  dû  recevoir  le  complément  de  leur  armement  dans  la  nuit  suiraulej 
commencer  leur  fea ,  le  ao,  à  la  pointe  du  jour.  On  a  contimié,  d'an  autre  ci 
les  travaux  de  descente  dans  le  fossé  de  la  face  ganche  da  bastion  d'attaque. 
travaux  de  sape  avancent ,  et  l'on  est  parvenu  par  la  deslructitin  d'nQ  bâtard^ 
à  faira  écouler  des  eaux  qn'il  retenOit.  Le  fw  ne  se  raiatitit  d'aillann  pas  de  | 
et  d'autre  ;  plusienra  bombes  sont  tonbées  sur  b  ville»  Le  gcnéral  St*C;NNug4 
chef  d'élat-major-général ,  a  été  blessé  à  l'épanle  d'un  éclat  d'obus.  Le  roi  Lèo^ 
est  arrivé  i.  Anvers  pour  assister  aux  grandes  opérations  qui  vont  oommeaoer. 
— ^  A  près  4a  mort  de  l'amiral  Levrif  Vtfn  AxiUiard;  le  roi  de  Hollande  a  coiili 
commandement  do  sou  escadre- da  l'fiwâut  an  conlr»«aiiral  Demax,  quiasq 
autrefois  dans  la  marine  fran^se*  et  ^lù  commandoit  les  forces  navales  dePi^ 

'  Bas  dans  les  Indes. 

—  Le  roi  des  Belges  ayàj»^  maintenu  sou  ministère  a  reçu  l'adresse  de  la  cbii 
bre  des  représentans.  Il  a  réppndn  que  la  chambre  pouvoit  compter  sur  sa  réso 
tion  d'arrêter  les  garanties  assurées  par  le  traité  du  i5  novembre  i83i,  Pii 
recommandé  surtout  l'union  et  l'harmonie  dans  les  circonstances  actuelles. 

m 

—  Dimanche  lÔ,  on  a  chanté  dans  plusieurs  églises  de  la  Belgique  un 
Deum  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du  roi  Léopold.  La  reine  des  Belge 
assisté  à  celui  qui  a  été  chanté  à  la  paroisse  Ste-Gudule,  a  Bruxelles.  Elle  é( 
accompagnée  de  mesdames  de  Mérode,  d*Hoogworst ,  Tilaîu  XIT  etdeSlas» 
ses  dames  d'honneur.  Lé  maréchal  du  pafais,  les  aide- de-camp  du  roi,lesiiil 
rentes  autorités,  et  les  ambassadeurs  de  France,  d'Angleterre  et  des  Etats- C 
8*y  étoieht  rendus.  On  a  exectiié  le  Te  Ùêum  de  Lesneur.  A  Anvers,  legcoi 
Desprez  et  le  colonel  Bucen,  gouverneur  miKiairv,  ont  assisté  à  la  même  cérémoi 

—  Par  une  déclaration  faite  le  6  décembre  h  la  diète  germanique,  laPni 
a  fait  connoitre  que,  dans  Taltente  des  évéuémens  qui  pourroient  être  la  suite  i 
raoycnt  coèroitifs  employés  par  la  France  et  l'Angletcrrû  contre  la  UaliaiNie,  ( 
avoit  jugé  à  propos  d'envoyer  ao*ddà  du  Bhio  son  7*"  corps  d'armée,  pour  s 
tionner  entre  Aix-la-Chapelle  et  les  Gueklrcs,  tandis  que  le  8*"  corps  éciiefoi 


'  le-  Rhin  servira  de  rései^ve-  à  cette  armée  d*obserTation.  Le  gouyeraeinenl 

issien  répète  qu*ii  n'a  cessé  de  s*opposer  avec  la  Russie  et   rAutriche  à  la 

vre  contre  la  Hollande. 

*-  Sur  «76  éteolioDl  anx  anciens  bourgs  et  bittes  en  Angleterre,  il  y  a  aoa 

pttlés  réformiste»,  7a  torys  et  a  radicaux.  Dans  les  oouTeaux  bourgs  et  tilles 

lissant  pour  ta  première  fois  des  droits  électoraux,  ou  4!ompte  53  éteotions^  ré* 

«istes,  $  torys  et  7  radicaux»  U  ne  reste  plus  que  les  élections  des  comités  à 

Dttoilre.  , 

-*  lie  goufernemenl  sarde  a  décidé^  que  les  voyageurs  venant  de  France  n^ 

roient  plua  soumis  à  aucune  qtttrantainc.  A  Gènes ,  on  ne  fait  plus  siibtf  que 

i  joura  de  quarantaine  tinx  marehandises  venant  de  France  on  d'Angleterre. 

—  OoD  Pedro  est  toujours  dans  une  position  fâcheuse  à  Porto.  Les  Portugais 
nt  en  possession  des  batteries  du  Douro ,  et  il  est  impossible  à  aucun  navire 
entrer  dansée  fleuve. Le  gOuveruément  anglais,  reconnaissant  la  justice  des  re-' 
,*ésenlatioos  du  gouvernement  portugais ,  a  signifié  qu'il  ne  ferait  aucune  ^écla- 
atiou  d'indemnité  pour  les  dommages  qu*éprouveroient  les  bàtimens  qui  viole^ 
iToient  le  blocus  qui  y  est  établi. 

—  On  assure  que  Ton  a  découvert  le  9  décembre,  à  Madrid,    un  nouveau 
MDplot  en  faveur  de  don  Carlos.  L'ordre  du  jour  étoit  :  A  bas  la  reine  I 

GBAMHOB  DES  DÉPVTiS. 

Le  a  f ,  Tordre  du  jour  est  la  discns&ion  du  projet  de  loi  portant  règlement  dé* 
iaiiif  des  comptes  de  i8».9.  M.  de  Podenas,  seul  orateur  inscrit,  se  plaint  du 
elard  de  cette  loi,  et  vote  pour  les  amendemeos  de  la  commission. 
.  Les  huit  premiers  articles  ne  donnent  lieu  à  aucune  observation.  On  adopte^ 
[fec  peu  de  discussion ,  les  trois  suivans ,  portant  que  le  gouvernement  fera  dis- 
ribuer  aux  chambres  en  x835  un  tableau  de  toutes  les  propriétés  appartenant  à 
*£lat  et  affectées  à  un  service  quelconque  ;  que  le  compte  du  ministre  chargé  de 
a  distribution  de»  fonds  destinés  à  l'encouragement  des  scienc^  et  des  arts  devra 
contenir  différeus  détails  que  Ton  indique  ;  enfin  qu'aucune  somme  ne  pourra  être 
illouée  aux  ministres  à  titre  de  premier  établissement  que  dans  des  cas  parti- 
culiers. 

M.  de  Mosbourg  reproduit  .un  arlide  sur  les  satinés  de  VEst.  le  ministre  du 
•ommerce  le  combat.  Après  un  long  débat  entre  eux,  Tamendement  est  rejeté  à 
la  seconde  épreuve. 

M.  Dubois-Aymé  présente  aussi  un  article  qu'il  a  voit  déjà  proposé  à  la  dernière 
session,  sur  la  publicité  des  marchés  passés  avec  le  gouvernement.  M.  d' Argent 
Bbjecie  des  inconvéniens  qu'il  aurait  pour  la  BMrehc  de  l'administration.  La 
timbre  Tadopte  néanmoins. 
.  La  loi  passe,  au  scrutin,  à  la  majorité  de  a8o  contre  3o. 

M.  le  minisire  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  des  projets  de  lois 
lur  le  tarif  des  sucres  et  sur  le  prix  de  la  pension  dans  les  maisons  des  Quinze- 
Vingts  ,  des  Jeunes- Aveugles  et  de  Cbarenton. 
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Adieux  à  t  Angleterre,  i^zx  le  comte  Achille  de  JoufFroj  (i). 

L*auteur  étoit  allé  en  Angleterre  pour  obserrer  et  étudier  les  nusors  de  ce  pip 
il  n*en  a  pas  rapporté  une  idée  riante ,  et  ses  Adieux  n'obtiendront  pas  les  élog 
des  joumaiu  aoglais.  Il  parcourt  les  institutions  et  les  coutumes  de  nos  Toisios,i 
les  fronde  toutes  impitoyablement  Sa  critique  est  toujours  spirituelle  et  piquintt 
mais  quelquefois  aussi  elle  charge  un  peu  les  tableaux,  et  paroit  ptosiospiréepi 
rhuroeur  que  par  Téquité.  Le  gouvernement,  Tindustrie,  la  taxe  des  pauvres,  h 
prisons,  la  religion,  les  églises,  le  spleen,  les  assemblées  populaires,  la  réfoiM 
tels  sont  les  sujets  que  Tauteur  considère  successivement.  Armé  du  fouet  de  la  a 
tire,  il  n*épargne  aucun  ridicule  et  châtie  rudement  les  désordres  eC  les  vices  qo' 
rencontre  sur  son  chemin.  H  ne  flatte  point,  entre  autres,  le  clergé  angiicao  J 
prend  la  liberté  de  se  moquer  des  Sociétés  bibliques ,  qui  font  gagner  de  Targest' 
leurs  emplojfés  «t  à  leurs  imprimeurs,  mais  qui,  dit  le  poète,  ne  senreniaux  M( 
lais  et  aux  Indoux  qu*à  faire  des  cigares  avec  les  Bibles  qu'on  leur  disiribae.  Ci 
Sociétés  bibliques,  suivant  M.  de  JouiTroy,  ne  sont  autre  chose  qu'uDespécobli^ 
de  oomnièrce  pour  foire  écouler  les  marchandises  anglaises  : 

O  peuple  sans  pudeur. 
Qui  chobis  pour  apôtre  un  commis  voyageur!  j 

Tes  nouveaux  convertis  ne  sont  que  des  pratiques , 
Et  tu  fois  des  chrétiens  pour  vider  tes  boutiques. 

Nous  citerons  encore  le  portrait  du  pasteur  anglican  : 

L'anglican  gros  et  gras,  choisissant  son  onaille,  | 

Laisse  au  curé  congru  le  soin  de  la  canaille. 

Adressez- vous  à  lui  ;  faute  d'or  le  pasteur 

Donnera  pour  aumône  un  mot  consolateur,  * 

A  moins  qu'un  soin  plus  grave  en  ce  moment  le  touche , 

Qu'il  ait  perdu  sa  fille  ou  que  sa  femme  accouche. 

Donner  au  nom  du  ciel  !  que  sert  la  charité  ? 

Luther  en  délivra  la  riche  humanité. 

(i)  In-S^  A  Paris,  chex  MéquignoQ,  rue  Belle-Chasse. 


Geuas  sas  xvFtr»  tmLics.-^Sourge  du  21  décembre  iSSa. 

Troii  pour  100,  jouissance  du  22  dèc. ,  ouvert  à  68  fr.  4o  c.  et  fermé  4  08  »• 
Cinq  pour  loo.  j  >uistance  du  22  sept.,  ouvert  à  98  fr.  85  c.  et  fermé  k  9''^  ' 
Actions  de  la  Banque 1697  fr-  ^  ^' 
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» 

Rapport  Mur  fosuvre  des  Orpheline  pat  suite 

L'œuvre  des  Orphelins  par  suite  des  ravages  du 
nue  à  exciter  un  vif  intérêt,  elle  tient  toutes  les 
réunions  que  M.  Tarehevêque  préside  constami 
dernier,  le  prélat  a  présidé  auisr  une  réunion  de 
avoientété  convoquées  pour  entendre  un  rapport  \ 
Tceavre.  Ce  rapport  a  été  lu  et  distribué  dans  l'assemblée  \  nous 
allons  le  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur.  Un  des  membres  du 
conseil  de  Tœuvre ,  M.  Etienne,  proGureur-gén.épal  des  Laza-» 
ristes,  a  prononcé  un  discours  sur  Tœuvre.  JLe  lieu  prétoit 
aux  mouvemens  les  plus  touchans  :  rassemblée  se  tenoit^dans 
la  chapelle  des  Filles  de  la  Charité,  rue  du  Baè.  Les  reliques 
de  saint  Vincent  de  Paulétoient  exposées ,  et  lé  saint  sembloit 
présider  à  cette  réunion  comme  à  tant  d'autres  tenues  dîans  le 
17' siècle,  et  où  sa  présence,  et  ses  discours  avoien  t.  provoqué 
des  efforts  extraordinaires  de  zèle  et  de  charité.  M.  Etienne  4 
sa  intéresser  tout  son  auditoire  par  des  rapprochemens  heu^ 
reux  et  par  des  exhortations  pleines  d'ame  et  de  piété.  M.  ÏJàX'* 
chevéque  a  parlé  aussi  avec  eet  accent  et  cette  sensibilité  qui 
pénètrent  le  cœur.  Celte  réunion  a  été  un  prélude  çncoiira'i 
géant  de  celle  qui  doit  avbir  lieu  vendredi  à  Saînt*-Roch.  Nous 
donnerons  le  texte  du  rapport  : 

«  Les  ravaf^s  dn  choléra^  -  morbus  sont  encore  présens  à  tôi|$  Iê& 
souvenirs;  il  est  peu  de  familles  qu'ils  n'aient  plons^ées  dans'  le 
deuil.  Mais  lès  douleurs  \  qu6  le  temps'  et  la'  résignation  peuvent 
adoucir,  ne  sont  pas  les  seules  traces  qu^ait  laissées  cet  hoiTibte fléau  : 
il  a  rendu  Orphelins  un  grand  nombre  d^enfans  donft  ié  sort  inspiré 
la  plus  vive  sollicitude. 

->  La  religion  qui  a  couvert  le  monde ,  et  la  Fi,*ahcé  principale- 
ment, d'une  multitude  d*asiles  destinés  au  malheur,  devbit  encore 
montrer  dans  cette  triste  circonstance  ce  dont  elle  est  capable. 

*  A  la  voix  du  premiier  pasteur  du  diocèse  de  Paris,  une  Œuvre 
s'est  formée,  sous  l'invocation  de  saint  Vincent  de  Paul,  en  faveur 
desenfans  de  ce  diocèse  que  le  choléra -morbùs  a  privés  de  leurs 
pères  et  mères,  ou  de  Tun  d^eux. 

«  Il  n'est  pas  question  ,  «>  dît  la  Lettre  Pastorale  du  6  mai  iS32,' 
«  de  fonder  un  ou  plusieurs  établissemens  dont  les  frais  absorbe- 
Tome  LXXIF.  VAmi  de  la  Religiùn,  A  a 
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»  roient  les  facultés  particulières.  Il  n'y  a  ni  édifices  à  consiruiré  ^ 
»  ni  dotation  à  perpétuer  :  il  ne  s'agit  que  d'une  sollicitude  tempo- 
»  raire ,  que  d'un  intérêt  de  quelques  années,  que  de  sacrifices  c|ui 
»  finiront  nécessairement  avec  les  besoins  qui  les  auront  fait 
»  naître»  »^ 

»  Le  conseil  charsé  de  la  direction  et  do  la  surveillance  de 
rOEuvre ,  trouvant  dans  ces  paroles  la  règle  de  sa  conduite ,  s'est 
abstenu  de  tous  fr^iis  d'établissement.  Il  a  fait  plus  :  il  s'est  imposé 
le  devoir  de  ne  grever  l'Œuvre  d'aucune  dépense. étrangère  à  l'as- 
sistance directe  des  Orphelins. Toutes  les  ressources  mises  à  sa  dis- 
position sont  appliquées,  sans  exception,  à  leur  soulagement.  Aucun 
'  prélèvement  n'a  lieu  pour  les  détails  d'administration ,  ni  même 
pour  les  déboursés  d'impression  ou  autres.  En  confiant  au  conseil 
des  moyens  de.secoai's ,  on  acquiert  donc  l'assurance  de  leur  em- 
ploi intégral  à  l'objet  auquel  ils  sont  destinés. 

■»  La  formation  de  l'Œuvre  étoit  à  peine  connue,  que  la  plu^ 
ardente  et  la  plus  ingénieuse  charité  s'est  empressée  d'y  prendre 
part.  Elle  a  su  se  multiplier  sous  toutes  les  formes.  Aucune  o£fre 
n'a  été  refusée.  Dons  en  argent,  souscriptions  pécuniaires  pour  des 
époques  périodiques ,  remises  d'objets  pour  nabillemens^  linge, 
coucher^  etc. ,  et  même  prêt  temporaire  des  effets  de  cette  nature  , 
tout  a  trouvé  son  application.  Mais  le  conseil  a  trouvé  surtout  une 
retsouitce  bien  précieuse  dans  les  offres  qui  lui  oiit  été  faites  pour 
le  placement  d'enfans  dans  des  institutions  particulières.  Rien  ne 
pou  voit  lui  être  plus^  utile  que  cette  facilité  de  remettine  ses  Orphe- 
lins dans  des  mains  siires,  et  il  aime  à  payer  ici' le  ti*ibut  de  sa  re- 
connoissance  aux  personnes  qui  ont  si  généreusement  reçu  un  grand 
nombre  de  ces  iuibrtunés,  bien  souvent  d'une  manière  toute  gra- 
tuite ,  mais  au  moins  pour  des  pensions  bien  modiques  acquittées 
sur  les  fonds  de  l'OEuvre.  C'est  là  que  les^enfans ,  en  recevant  une 
éducation  modeste ,  en  y  puisant  les  principes  d'une  religion  con- 
solante et  d'une  pure  morale,  trouvent  en  même  temps  une  prépa- 
ration aux  travaux  industi^iels ,  nécessaires,  pour  la  suite,  a  lem* 
subsistance. 

•  D'autres,  soit  en  raison  de  leur  bas-âge ,  soit  par  Tinsufiisance 
des  places  dans  les  maisons  d'éducation ,  reçoivent  des  secours  â  i 
domicile. 

•  Enfin ,  à  mesure  que  leur  âge  le  pevmet ,  ils  sont  placés  en  ap- 
prentissage. I 

»  Dans  l'application  de  ces  divers  secours  à  chaque  orphelin  ,  le  | 
conseil  s'est  prescrit  la  règle  invariable  de  ne  rieu  faire  que  du 
consentement  des  parens  ou  des  autres  personnes  sous  la  puissance 
desquelles  les  Içis  civiles  ont  placé  les  enfans,  et  de  maintenir  les 
relations  entra  eux  et  leurs  familles.  Ainsi  les  orphelins  placés  dans 
ics  maisons  d'éducation,  peuvent  toujours  être  visités  par  leurs 
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parens  9  aux  joui's  et  heures  fixés  par  la  règle  de  chaque  maison . 
Les parens  sont  toujours  libres  de  les  retirer. 

•  Le  placement  dans  ces  maisons  est  sans  doute  le  genre  de  se- 
cours le  plus  direct  et  le  plus  efficace.  Malheureusement  la  nature 
dies  pensionnats  pour  les  garçons  offre  à  cet  ëgard  bien  moins  de 
ressources  que  pour  les  filles.  Tel  est  le  premier  motif  de  la  diffé- 
rence qu'on  ne  manquera  pas  de  remarquer  dans  le  nombre  des 
enfans  de  chaque  sexe  assistés  par  TOEuvre.  Une  autre  cause  influe 
encore  sur  cette  différence.  Les  dangers  auxquels  les  filles  sont 
exposées  réclament  pour  eHes  une  protection  toute  spéciale.  A 
regard  des  garçons ,  le  conseil ,  obligé  de  se  borner  presque  exclu- 
sivement à  leur  fournir  des  secours  à  domicile,  porte  tous  ses  soins 
à  en  surveiller  et  assurer  le  bon  emploi. 

Le  nombre  des  orphelins  j  dont  TŒuvre  est  aujourd'hui  char- 
gée y  donne  l'idée  des  ressources  qui  lui  ont  été  fournies. 

Garçons.  Filles. 

Orphelins  placés  dans  des  maisons  d'éducation 9  154' 

— '      —  en  apprentissage 9  a 

—      —  assistés  à  domicile,  soit  chez  le  père  ou  la  mère  sur- 
TÎvant,  soit  chez  les  personnes  auxquelles  la  garde  des 

enfans  est   confiée. 98  5 

Nombre  dans  chaque  sexe.     .     •    .  116  16 1 

En  commençant  ses  travaux,  le  conseil  n'eût  pas  osé  se  flatter 
d'obtenir  en  si  peu  de  mois  un  pareil  résultat.  Cependant,  il  ne 
doit  pas  le  dissimuler  :  il.  est  loin  d'avoir  répondu  à  toutes  les  de- 
manaes,  qui  se  sont  élevées  à  1,100;  il  estmêrae  loin  d^avoir  satis* 
fait  aux  besoins  qu'il  a  reconnus  les  plus  iirgens.  Le  concours  de 
la  charité  lui  est  encore  nécessaire,  non -seulement  pour  soutenir 
et  continuer  s<  n  ouvrage ,  mais  pour  lui  donner  une  extension  in- 
dispensable. La  charité  ne  laissera  pas  imparfait  ce  qu'elle  a  si  bien 
commencé. 

C'est  donc  avec  confiance  que,  conformément  au  nouveau  man- 
dement publié  le  26  novembre  (i\  le  conseil  adresse  aux  personnes 
charitables  de  toutes  les  classes  les  plus  vives  instances,  pour  les 
conjurer  de  vouloir  bien  s'intéresser  à  une  OEuvre  sur  laquelle  la 
Providence  a  déjà  répandu  sa  bénédiction  ,  et  pour  provoquer  des 
offrandes  et  souscriptions ,  soit  d'argent,  soit  d*effets  en  nature,  tels, 
que  linges  ,  étoffes  pour  v^temens  ,  lits  ,  meubles ,  etc. 

(i)  Ce  Mandement  de  M.  Turchevéque  de  Paris,  Ainsi  que  sa  Lettre  Pastorale 
du  6  mai ,  et  le  règlement  du  ooi^eil  de  fCËuvre,  se  trouToit  chez  Adrien  Le 
Cuaa  ET  (ff  imprimours- libraires  »  qiiai  des  Augustios,  n"  35. 

Aa2 
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«  le  tout  peut  ^re  adressé  directement  à  M.  l'Archevéqne  ou  à  IfilM.  les  cnm, 
»  Les  dons  en  argent  peuvent   être  aussi  remis  â  M.  Breton,  trésorier  (le 
rOEuYTe,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n**  6; 
»  Et  ceux  en  nature  : 

»  Pour  les  garçons,  à  MM.  les  prêtres  de  saint  Yincenlde  Paul,  dits  Lazarisles , 
rue  de  Sèvres,  n**  g5; 

>•  Pour  les  iilies ,  à  la  raaisen^mère  des  Filles  de  la  Charité  de  saint  Yinceol  de 
Paul ^  rue  du  Bac,  n°  1 32. 

»  P$Hri«4  00  4  4ccembre  iS3». 

»  Les  rocmbras  du  conseil  de  rOEuTre, 
»  t  HYACINTHE,  «rchevéqoe  de  Paris,  président.        ^ 

»  Jalabert,  Des  jardins,  Boodoif,  Vicaires-généraux,  arehidiacres ,  vlces-pi'é- 
sidens; 

»  Breton;  Sylvain  Cavbert;  comte  jde  Chabrol  Yolvic;  duc  de  Doudeac- 

viL&s^  Éti^^ne,  procureur  général  de  la  congrégation  de  saint  Lazare  ;  Hovssard, 

-économe  du  séminaire  Saint-Sulpice  ;  de  La  Calp&ade,  chanoine,  vicaire  générai; 

Lemsrcisil,  chanoine,  vicaire  général  ;  Pardessus,  Quentut,  chanoines;  Salax* 

dre,  chanoine,  vicvre  général;  comte  de  Tasc^er. 

M  SujuT ,  cbanoiae  honoraire,  et  Laveas,  secrétaires.  »    „ 

NOUVELLES  ECCLÉJSIASTIQUES. 

'  Paris.  Il  n'y  a  point  encore  de  messe  de  minuit  cette  année.  On 
a  cru  qu*il  y  auroit  trop  d'inconvéniens  à  tenir  les  églises  ouvertes 
toute  la  nuit  dans  un  temps  où  trop  d'esprits  sont  encore  agités  de 
passions  impétueuses,  et  où  Ton  avoit  à  ci-aindre  des  désordres, 
des  insultes  et  des  profanations^  qui,  en  supposant  même  q«f 
l'on  fût  parvenu  à  les  réprimer,  auroient  été  un  sujet  de  gémisse- 
ment pour  la  pîété  des  fidèles. 

'  —  Le  samedi  22  ,  qui  étoit  le  samedi  des  Quatre-Teraps,  M.  l'ar- 
chevêque a  fait  l'ordination  dans  l'église  des  Dames  Carmélites  de 
la  rue  de  Vaugirard.  Elle  a  été  nombreuse  eu  égard  àu^  circon- 
stances; les  ordinands  de  Versailles  s'étoient  joints  à  ceux  de 
Paris.  Il  y  a  eu  17  prêtres,  dont  2  seulement  pom*  Paris  et  1 1  pour 
A^ersailles  ;  48  diacres,  dont  16  de  Paris  et  7  ce  Versailles;  42  sous- 
diacres,  dont  2  de  Paris  et  5  de  Versailles';  18  minorésydont  9  de 
Paris  et  2  tonsurés.  Il  y  avoit  dans  oe  nombre  plusieurs  Irlandais 
et  Ecossais. 

—  Le  vendredi  28 ,  jour  des  saints  Inpocens ,  il  y  aura  ,  à  deux 
heures  précises,  une  assemblée  de  charité,  dans  Téglise  Saint- 
Roch,  pour  rOEuvre  des  orphelins,  dite  de  saint  Vincent  de  Paul. 
M.  l'archevêque  fera  le  discours.  H  y  aura  ensuite  sa  lut  et  béné- 
diction dà  sêtinl  Sacrement.  Les  quêteuses  seixml  mesdames  la  prin- 
cesse dé  Beauffremoiit,  Breton,  les  maiY[nises  de  Clermont-Toit- 
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nerve  «i  de  Vogué,  1^  vicomtesse  de  Vaufireland  >  et  les  comtesses 
de  Miieuw6vk«ir£â  e^  Swelcbiae.  Les  invitatioQS  sont  faites  a»  nom 
de  M.  rarcheivâqae  et  du  conseil  de  rOCiiLvvc.  Les  pei*soones  qui 
ne  pourraient  assister  à  rassemblée  sont  priées  d'envoyer  leur  of- 
frande à  M.  l'archevêque^  ou  aux  dames  quêteuses»  ou  au  curé 
de  leur  paroisse,  ou  à  M.  Brélon ,  ti*ésorier  de  l'OËvkvre* 

—  En  rendant  compte»  n®  «017,  ^e  la  nouvelle  édition  delà 
V'ie^de  saint  P^inceni  de  Paul  par  Abelly,  nous  avions  témoîf^né 
notre  étonnement  qu'on  n*y  eût  pas  ajouté  quelques  détai-h  sur  la 
reconnoissance  des  reliques  du  saint  en  i^30)  et  sur  l'imposante 
cérémonie  qui  eut  lieu  le  dimanche  ^5  avril  de  cette  année.  Ces 
détails  nous  paroissoient  être  le  complément  naturel  de  l'H^toire 
du  saint,  L^éditeur  a  eu  égard  à  notre  observation ,  qui  n'a  voit 
d'autre  but  que  de  donnei*  un  nouvel  intérêt  à  son  édition.  Il 
vient  de  publier,  en  appendice,  une  Noiite  sur  là  conservalion  et 
la  translation  des  reliques  de  saint  Vineent  de  Paul,  Cette  Notice , 
qui  est  destinée  à  être  jointe  au  5^  vol.  de  la  f^ie,  a  été  rédigée  par 
un  ecclésiastique  exact  et  judicieux,  qui  a  été  à  portée  d'être  bieti 
instruit  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  en  f83o,  à  Toccasion  des  re- 
liques. Cette  utile  addition  terminera  très-^bien  l'édition  nou- 
veMe. 

» 

—  Feu  M.  de  Villeneuve,  évêque  dé  Verdun ,  avoit,  par  testa- 
ment olographe,  disposé  de  tout  ce  qu'il  possédoît,  à  Verdun ,  ou 
faveur  de  son  séminaire  et  des  hospices  de  la  ville.  En  mêm<; 
temps,  le  prélat  laUsoit  à  des  héritiers  naturels  tout  son  bien  de 
Provence,  qui  s'élève  à  80,000  fr.  Ces  héri4,iei*s  demandent,  dit- 


on 
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I,  que  le  séminaire  ne  soit  pas  autorisé  à  accepter  le  legs,  et  ils 
âatteutde  l'obtenir.  Si  on  écoute  ainsi  les  hériliers,  il  n'y  aura 


des  hospices?  Une  telle  disposition  ne  devroit-elle  pas 
A  Paris,  nous  venons  de  voir  le  tribunal  ordonner  Texéculion 
d'un  testament  semblable,  malgré  les  héritiers.  Il  a  ,  par  un  juge- 
ment du  i4  de  ce  mois,  envoyé  M.  l'archevêque  en  possession  d'un 
\^s  d'une  somme  de  10,000  fr. ,  fait  aux  divers  séminaires  de 
Paris,  pai*  madame  de  La  Morlnière.  morte  en  i83o.  L'acceptation 
de  ce  legs  avoit  été  autorisée  par  ordonnance  du  28  février  1824. 
Les  iOfOOo  seront  employés  en  achats  de  rentes  sur  l'Etat,  et  la 
répartition  en  ser^  faite  par  M.  l'archevêque  entre  les  séminaires 
légalement  reconnus. 

—  Del  dames  bretonnes>avoient  formé,  au  commencement  de  ce 
mois,  le]^ojel  d'un  pèlerinage  à  Sainte-Anne  d'Auray.  Il  paroit 
i|ue  cette  idée  étoît  venue  à  l'occasion  d'un  moi  de  Madame  lâ  du- 
chesse de  Berri.  On  dit  que  la  prineesscp  au  moment  cU»  sortir  du 
ehàteaiL  de  Nantes  poui*  monter  dans  le  baieati^  à  vapQur  et  se  r^n* 
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dre  k  Blaje,  adressa  à  M.  Guiboqrg,  son  compagnon  de  captivilé, 
un  billet  ainsi  conçu  :  J'ai  réclamé  mon  ancien  prisonnier  et  en  va 
écrire  pour  cela.  Dieu  nous  aidera  et  nous  nous  reverrons.  Amitiés 
à  tous  nos  amis  y  Dieu  les  garde.  Courage  j  confiance  en  lui.  Sainte 
Anne  est  notre  patronne  à  nous  autres  Bretons.  Cette  dernière 
phrase  surtout  a  touclié  les  pieuses  Bretonnes,  et  Ton  a  résolu  d'aï- 
Jer  en  pèlerinage  à  Sainte- Anne  d'Auraj,  qui  est  en  grande  véné- 
ration dans  la  province  et  qui  est  visité  de  toutes  les  parties  de  la 
Bretagne.  Le  i  a  décembre  fut  fixé  pour  cela,  une  messe  devoitêtre 
célébrée  en  Thonneur  de  sainte  Anne.  On  assure  que  plus  de 
1,000  femmes  cloient  arrivées  de  tous. cotés  pour  réunir  leurs  priè- 
res. Des  femmes!  Qu'y  avoit-il  d'alarmant  pour  Tordre  et  la  paix? 
Cependant  l'antoi^ilé  s'inquiéta  de  ce  rassemblement  composé  uni-i 
quement  de  femmes.  Des  détachemens  de  troupes  furent  envoyés 
dans  le  village,  des  piquets  de  soldats  furent  échelonnés  sur  les 
routes  pour  fermer  le  passage,  et  beaucoup  de  Bretonnes  ne  purent 
arriver.  Un  conseiller  de  préfecture  ayoit  été  envoyé  de  Vannes 
pour  fermer  les  portes  de  l'église  et  empêcher,  disoit-on,  de  grands 
désasti*es.  Mais  ce  n'est  point  en  Bretagne  sans  doute  qu'on  pouvoit 
craindre  les  dévastations  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Quel  sol- 
dat eût  eu  le  couiage  brutal  d'essayer  ses  armes  sur  des  femmes  à 
genoux  et  en  prières?  Les  Bretonnes  restèrent  donc  dehors,  seule* 
ment  on  dit  qu'une  pauvre  paysanne  s'écria  en  bas -breton  :  Fer- 
mez la  porte  de  nos  églises ,  vous  ne  fermerez  pas  nos  ccewr/.  Les 
femmes  se  portèrent  à  un  autel  extérieur  où  on  dit  la  messe  dans 
les  temps  de  foule.  E.Ues  firent  processionnellement  le  tour  de  la 
chapelle  et  du  clotti  e  en  récitant  les  litanies  de  Stc-Anhe.  C'étoit 
un  imposant  spectacle  que  cette  réunion  portant,  en  guise  d'armes^ 
des  ciergesi  et  des  chapelets  et  priant  avec  recueillement.  Les  Bre- 
tonnes se  mirent  à  genoux  à  la  porte  de  l'église,  sans  se  soucier  d'ê- 
tre dans  l'humidité.  Les  soldats  eux-mêmes  étoient  étonnes  de  cette 
espèce  de  protestation  silencieuse.  Avant  de  se  séparer,  une  adi:esse 
a  été  signée.  \J Auxiliaire  breton  se  moque  de  cette. réunion,  cela 
est  dans  l'ordre.  Il  a  là  charité  de  nommer  l'ecclésiastique  qui  de- 
voit  dire  la  messe.  Il  se  plaint  qu'à  Lorient  il  y  ait  eu  le  même  jour 
à  l'hôpital  militaire  une  messe  chantée  par  un  prêtre  qu^il  nomme 
aussi  et  à  laquelle  assistoient  les  royalistes  de  la  ville.  Le  dénoncia- 
teur remarque  que  quelques-uns  sont  des  gens  en  place.  Admirez 
le  bon  cœur  et  les  inclinations  généreuses  de  ces  oraves  Bretons 
qui  se  font  les  délateurs  de  leurs  compatriotes.  Que  le  nom  de  li- 
béraux leur  sied  bien  avec  de  tels  procédés  ! 

—  Autrefois  les  conseils  municipaux  se  faisoient  un  devoir  de 
prévenir,  ou  du  moins  de  suivre  l'es  vœux  des  population$  de  leHW 
localités.  La  révolution  a  changé  cet  ordre  des  choses.  Nous  voyons 
des  conseils  municipaux  s^obstiner  à  contrarier  les  vœux  des  ha- 
bitans.  Nous  en  avons  cité  plusieurs  qui ,  par  zèle  sans  doute  poar 
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le  progrès  des  lumières  9  ont  renvoyé  les  frères  des  écoles  .chré* 
tiennes  y  ou  ont  supprimé  des  allocutions  voté«s  constammeqi  de- 
puis nombre  d'années.  Avoient-ils  consulté  pour  cela  les  désirs  des 
familles?  Point  du  tout.  Us  n'àyoient  éonsullé  que  des  préventions 
ingrates  et  hostiles.  En  plusieurs  endroits  ils  ont  eu  la  mortifica- 
tion de  voir  les  habitans  protester  de  la  manière  la  plus  énergique 
contre  la  suppression  des  écoles  chrétiennes.  Car,  quelle  protesta- 
tion plus  choquante  que  de  maintenir  à  leurs  dépens  ces  précieuses 
écoles?  C'est  encore  ce  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Etampes.  Le 
conseil  municipal  ayant  supprimé  les  fonds  affectés  aux  frères 
pour  i833 ,  une  souscription  a  été  ouverte  dans  la  ville.  Il  s'agis- 
soit  de  pourvoir  aux  réparations  de  la  maison  ^  à  la  dépense  da 
mobilier  et  à  l'entretien  du  personnel  des  frères;  d'estimables  ha- 
bitans se  sont  mis  à  la  tête  de  cet  appel.  Ils  ont  exposé  dans  une 
circulaire  les  services  que  les  frères  ont  rendu  à  la  ville  depuis  dix 
ans,  et  ont  déclaré  que  pas  un  fait  n'étoit  venu  donner  quelque 
apparence  de  fondement  aux  préventions  qui  peuvent  c|voir  déter- 
miné le  vole. du  conseil  municipal  d'Etampes.  On  dit  qu'une  par- 
tie des  fonds  nécessaires  a  déjà  été  obtenue,  et  on  espère  que  le 
reste  arrivera  successivement.  . 

—  Les  gens  qui  s'ataaquent  aux  croix  ne  sont  pas  toujours  heu- 
reux dans  leurs  tentatives;  un  jeune  libéral  de  Pontarjier,  M.  Vic- 
tor C,  vient  d*en  faire  l'expérience.  Au  mois  de  septembre  dernier, 
passant  par  Montbenoit,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondivssement 
(le  Pontarlier,  ses  yeux  furent  offusqués  à  la  vue  d'uncf  croix  de 
mission ,  dont  les  bras  étoient  ornés  de  fleurs  de  lis  en  fer.  Son  pa- 
triotisme ne  put  souffrir  ce  scandale ,  et  dans  l'indignation  ,qui  le 
transportoity  il  mit  la  main  à  l'œuvre,  et  enleva  une  des  fleurs  de 
lis  dans  le  dessein ,  à  ce  qu'il  prétend ,  de  la  porter  chcsz  le  maire, 
et  de  donner  une  leçon  au  magistrat  négligent  qui  laissoit  en  place 
ces  odieux  emblèmes.  Le  maire  n'étoit  point  chez  lui.  M.  Victor  C. 
déposa  les  fleurs  de  lis  dans  une  auberge,  et  continua  sa  route, 
croyant  avoir  fait  merveille.  A  son  retour  il  trouva  un  rassemble- 
ment auprès  de  la  croix.  On  crioit  contre  lui,  on  demandoit  de 
quel  droit  il  s'étoit  permis  d'ôter  à  celte  croix  un  de  ses  ornomens. 
Le  peuple,  le  curé,  le  maire,  tout  le  monde  étoit  également  mé- 
content. Le  libéral  prétend  dans  son  récit  qu'on  l'a  injurié,  me- 
nacé, frappé;  on  le  conduit  à  la'mairie,  puis  à  la  cure.  Le  juge  de 
paix,  des  conseillers  municipaux,  des  ecclésiastiques  y  étoient 
rétinis.  On  fait  subir  un  interrogatoire  au  coupable,  et  on  le  con- 
damne à  faire  amende  honorable,  et  à  remettre  lui-même  à  sa 
place  l'ornement  qu'il  a  voit  détaché.  Son  patriotisme  se  résigna  à 
celte  humiliation ,  et  on  lut  publiquement  l'acte  du  désaveu  qu'il 
avoit  signé.  Après  quoi  on  lui  permit  de  continuer  sa  route  pour 
Pontarlier.  Tout  cela  ne  paroîl  pas  constituer  un  châtiment  bien 
sévère.  Mais,  de  retour  à  Ponlarlier,  notre  jeune  libéral  prit  con- 


seil ,  et  le  rëraltat  fut  qn'fl  porta  plainte  au  procureur  dtt  rw.  On 
attend ,  dit-on  ^  la  dyScision  de  la  Jastice  sur  cette  sérieine  affaire. 
Metti^a-t-on  en  jugement  les  habltans  qui  veulent  défendre  leur 
croix  conti*Q  un  étourdi,  contre  un, passant  qui  la  dépoiliHfc ,  qui 
prétend  foire  lui-même  la  police?  Sera-ce  lui  qui  aura  raison ,  et 
eux  qui  auront  tort?  En  attendant  que  cela  se  décide,  on  a 
Jeté  en  ayant  dans  un  journal,  un  récit  adroit  de  cette  affaire  pour 
préparer  les  esprits.  Le  patriotisme  de  M.  Victor  y  est  déclaré 
huahle,  quoique  peut-être  un  peu  prompt:  Quant  au  curé,  au 
maire  et  aux  habitans  de  MontbeQoit,  ce  sont  des  fanatiques  et  àes 
furieux  qui  ont  tourmenté  pendant  trois  heures  un  jeune  honame 
estimable ,  uniquement  parce  qu'il  avoit  touché  à  leur  croix.  Com- 
ment ne  pas  dépl6i*er  une  si  horrible  persécution? 

NOI/VELLBS  rOLlTI<]^lfES. 

Pau».  On  a  reçn,  le  34,  la  Doq^elle  4e  Fa  reddilforrde  la  Qtadelte  d'Anvers. 
Une  dépêche  télégraphiqie  parvenue  ce  jour  porte  :  «  Le  général  Chassé  Tient  de 
*»  signer,  aveé  le  générât  Saînt-Cyr-Nuguas,  une  capitulation  la  plus  avantageuse 
»  ponrnons.  La  garnison  est  faite  prisonnière,  jasqu^à  la  reddition  par  la  H0I- 
»  lande »  (Le  brouillard  n*a  pas  permit  de  connoUrç  le  reste  de  cette  dépêche. 

— -  A  son  arrivée  à  la  prison  de  Plantes,  Bl^^'  StyUte  deKersabiec  a  donné» 
dans. une  lettre  au  Rénovateur  vendéen,  quelques  détails  sur  la  position  de  la 
princesse,  dont  elle  venoit  d'être  si  brutalement  séparée.  Av  départ  de  M,  '^  de 
Kersabiect  le  9»  Ie^  santé  de  Maaahs  étoit  un  peu  altérée  d'tm  gros  rbunw.  On  ne 
peut  tr«^  fidmirer  le  counge  ovee  lequel  elle  supporte  les  pdnes  de  sa  caqptiTité; 
elle  adore  «veo  réstgnaCion  les  desseins  de  la  Providence,  et  ne  i^edoute  auemenent 
le  jour  où  elle  pourra  frire  connoilre  les  nobles  Intentions  qui  ont  dirigé  ans  dé- 
lUMTcbeft  comme  mère  et  comme  Française.  Le  souvenir  de  sa  fàmifle  et  de  ses  amis 
Toccupe  continuellement.  Elle  regrette  de  ne  pouvoir  exprimer  ses  sentimens  à 
ceux-ci  ;  et  si  leurs  vœux  ne  lui  parviennent  pas ,  elle  tes  devine.  Le  gouvernement 
avoit  d*abord  consenti  à  ce  qu'elle  re^ât ,  par  l'intermédiaire  du  colonel  Cbon^e- 
I  ie ,  tes  nouvelles  de  sa  famille  et  toutes  les  lettres  qui  ne  reofermeroient  rien  de 
politique  ;  mais  on  ne  lui  en  a  encore  remis  que  quatre  ou  cinq,  dont  une  seule, 
très-ancienne ,  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Toute  comn^unication  lui  est  interdite, 
à  la  seule  exception  de  M.  le  curé  de  IVlaye.  Madaxx  est  traitée  assea  touvenable- 
meut  sous  les  rapports  de  la  nourriture,  du  logement  et  du  service  in|érieur.  Les 
ofdciers  ont  envers  elle  des  égards  respectueux,  Elle  partage  sa  journée  entre  le 
travail  manuel  et  la  lecture.  On  lui  prête  quelques  journaux,  mais  tou&  libéraux. 
Sa  mise  est  tiès-éimple;  elle  porte  une  vobe  de  mérinee  A  «n  tablîf»  de  9ii& 

'-^  Oe  nouvelles  adresses  à  madame  la  duchesse  de  Berrjr  ont  été  signées  par  les 
habilans  de  Mantes,  deMontech  et  Montpezat  (Tam-et-Garonne),  de  Monistrol 
(Haute-Lf^re),  de  Vil^eneuve-de-Berg  (Ardèchey,  de  ST«Pau!-Trois«Cbâteaox 
(Dréne),  par  les  dames  de  Lyon,  d* Arles,  de  Niort,  d*Aubenas  (Ardècbe),  et 
par  35o  élèves ,  fils  de  Vendéens,  du  collège  de  Beauprâiu  (  Maine^t-Loire  }  |  qui ,' 


(  577  ) 

m  i8iS,  vtçureiit  k  priMesie  Ion  de  la  viâite  qu'elle  fil  à  ce  fiollége.  Les  habî  - 
tini  de  VunndJmmanX  de  Beroaj  f  Eare)-,  des  THIet  de  Tenddme,  de  Privas  (  Ar- 
dèebf),  d'Aonj,  (Moririèan),  de  Pierrelane  et  Grignaa   (Drômé),  du  Taî 
(Yar),  de  (3Mftéllenialt ,  et  les  daaiet  d'Argentan  (Orae),  ent  souscrit  à  la  fois 
des  adresses  et  protestations,  les  habilans,  les  daines  et  les  élèves  du  collège  de 
TaniMB  ont  aussi  adressé  mie  pétition  à  S.  A.  R.  Le  nombre  des  signataires  de 
Mresse  de  Nîaaes  s^est  élevé  èà  ^,749;  il  a  été  de  56o  pour  celle  des  dames  de 
Il  roéme  viMe.  Le  norabndes  signataires  des  adresses  de  Pont*St*Esprit ,  St-Giltes , 
Bmicaire  et  Sonraières  est  de  r,3g6.  Btx  comnnines  de  rarrondissement  de  Nimes 
ont  donné  ensemble  3,oi4  signatures  dans  une  antre  adresse.  De  nouvelles  pro- 
testations pertîenlièrëres  ont  eu  lieu  de  la  partdeltf.  Babinet,  président  démis- 
àonnaire  du  tribunal  des  Sables-d'Olonne;  de  M.  le  comte  Adrien  de  Galonné,  & 
Âffiiens;  de  M.  le  marquis  deTaulchier,  ancien  député  et  directeur-général;  de 
H.  dBardiriflier,  è  Bticourt,  près  Beanvaîs;  et  Dumont  de  Sournac,  à  Figeae 
(lot);  de  Montarand ,  ancien  magistrat  à  la  cour  d'Oriéans,  qui  a ,  on  des  pre- 
niers,  ofiert  ses  serrices  k  la  princesse;  enfin,  de  MM.  le  marquis  de  Ste*Groix, 
l'Croox-DQeliâtelet  etLozIne-Bergé,  au  nom  d*nn  grand  nombre  d*habitans  d*Ar» 
fientan,  d'Arras  et  de  TArriége.  M.  Soyres,  dont  les  opinions  libérales  sont  connues 
i  Bordeaux  ,  a  adressé  aua  deux  journaux  patriotes  de  cette  ville  une  lettre  dans 
hqaelleil  exprime  toute  son  indignation  de  ce  que  les  deux  compagnons  de  cap- 
tivité de  8:  A.  R.  lui  sont  retirés  si  cruellement.  Madame  de  Gaumont,  comtes^ 
de  Glercy,  et  madame  la  comtesse  de  Termes,  née  de  St-Chamaraut,  avoient  été 
omises  panai  les  personnes  qui  ont  fait  des  offres  de  service  à  la  duchesse.  Ma- 
"iame  veiive  Gravier,  née  de  Vissac,  à  La  Palisse,  qui  s'éloît  offerte  en  otage  à 
iBadame  la  duchesse  d'Atigoulême,  lors  de  sa  détention  au  Ttmple,  a  demandé 
^  ^Ire  agréée  au  même  titre  pour  madame  la  duchesse  de  Berry.  M.  Meyiiiac  ,  né- 
godant  en  vins  à  Tournon  (  Ardèche  ),  qui  se  trouve  en  ce  moment  à  Bordeaux ,  a 
f>it  parvenir  à  Madame  ,  dans  une  lettre  pleine  de  dévoûment ,  deux  pensées 
cueillies  an  mois  d*aoât  dernier,  par  les  deux  enfans  de  S.  A.  R. ,  daus  le  jardin 
<}e  Marie  Stuart.  Les  dames  de  la  ville  de  Vannes  lui  ont  envoyé  un  panier  de 
poiuon.  Les  dames  de  la  Halle  de  Paris,  ayant  appris  que  Tauguste  captive  pou- 
^'oit  se  promener  sur  les  remparts  de  la  ville ,  se  sont  cotisées  pour  lui  fdire  broder 
et  loi  envoyer  un  superbe  manteau  de  velours ,  avec  le  manchon  assorti.  Des  dis' 
positions  ont  été  prises  pour  que  ce  présent  arrive  à  Blaye  la  veille  du  jour  de  Pan. 
—  M.  Berryer,  député,  a  remis  sur  le  bureau  de  la  chambre  des  députés  une  pé- 
tition dans  laquelle  M.  Millard ,  président  démissionnaire  du  tribunaf  de  Dreux, 
Proteste  contre  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  à  la  mère  du  duc  de  Bordeaux.  M.  de 
'^ian,  gérant  de  Ta  Qtwfidtenne,  a  déposé  le  a3 ,  aux  deux  chambres,  des  pé(i« 
tioiudes  villes  de  Cette,  de  Lunel^  de  St-6rés  et  Mudaison  (Hérault),  dont  ou 
'  (^fjà  fait  mention  ;  et  de  nouvelles  pétitions  des  habilans  de  Pignan  ^  Marviel  el 
ï^avemc  (Hérault).  Ces  différentes  réclamations  sont  couvertes  de  nombreuses 
signatures. 
--*•  L'art  de  dégrader  la  royauté  a  fait  de  grands  progrès  depuis  un  denû-siècle. 
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I)  parok  f{ue  les  hommes  qui  s'eu  occupant  ne  sont  |Miii|l  encore  utisfaîUiieieur 
besogu«  et  qu'ils  espèrent  toujours  la  perfectionner.  Yoilà  pourquoi  vous  l€s  voyei 
revenir  si  souvent  contre  Tanniversaire  du  ai  janvier,  qui  est  une  diose  merreii- 
leusement  imaginée  pour  remettre  sous  les  yeux  des  peuple»  et  des  princes  la  ira* 
gilité  des  grandeurs  humaine  et  le  néant  de  i«  royauté.  Amener  celle  qu'îii  oot 
créée  de. leurs  mains,  il  y  a  deux  ans,  à  signer  que  la  mort  de  .Louis  XYIn^est 
rien  ou  presque  rien ,  et  que  ce*  n*est  pas  la  peine  de  8*en  souvenir  ;  faire  reoon- 
noitre  à  Louis  -  Philippe  par  une  toi  de  l'Etat,  promulguée , en  son  nom,qiMlc 
supplice  des  rois  n'est  plus  une  affaire  digne  d'attention  dans  nos  mœurs  non* 
velles,  et  qu'en  révolution  cela  doit  périr  comme  tout  le  reste  par  la  confusion; 
voilà  certainement  un  hut  qui  ne  doit  pas  être  sans  importance  pour  ceux  qui  ont: 
è  cœur  d'effacer  de  pins  en  plus  le  caractère  de  la  royauté,  jusqu'à  ce  qu'ils  puis- 
sent le  faire  disparoître  enlièremcul.  Sans  cela,  comment  expliquer  leur  persére* 
tance  à  vouloir  étouffer  un  souvenir  qu'ils  ne  font  que  réveiller  el  reudre  plus  ^'* 
en  montrant  que  c'est  un  remords  qu'ils  cherchent  à  secouer  ?  Ce  n'est  doue  ici, 
de  leur  part ,  qu'une  espèce  de  noise  et  de  taquinerie  contre  la  nouvelle  ro)aulfii 
qu'ils  se  sont  donnée.  Malheureusement  pour  ellct  il  est  vrai  de  dire  qu  ils  ciim' 
sissent  bien  le  moment  pour  lui  Caire  subir  cette  épreuve;  car  ils  ont  à  lui  luoutrec 
les  débris  de  la  plus  grande  monarchie  de  l'Europe  dispersés  dans  les  exils  et  ks 
prisons.  Que  répondre  à  un  tel  argument  quand  on  se  trouve  engagé  soi-oaeBie  t 
le  soutenir,  et  qu'on  l'a  déjà  reconnu  bon  par  plusieurs  signatures  ?  QtisQd  >'  ^7 
a  plus  à  reculer  dans  une  voie,  il  faut  bien  qu'on  avance.    . 

"  Il  y  a  des  journaux  qui  paroissent  craindre  que  le  ministère  public  ne  a' 
refroidisse  dans  la  poursuite  des  délits  de  Ja  presse,  et  qui  se  font  déooociateurs 
officieux  de  leurs  confrères  pour  lui  épargner  de  la  besogne.  Cependant  le  meûef 
qu'ils  funt-là  n'est  pas  le  pire  qu'on  ait  à  leur  reprocher*  Précédemment  c'etoita 
rémeute  qu'ils  s'adressoient  pour  signaler  ceux  de  leurs  adversaires  qu'ils  vou- 
loient  faire  corriger.  Maintenant  ils  se  contentent  de  ies  déférer  aux  parquets  iie$ 
procureurs  du  Roi  avec  leurs  actes  d'accusation  tout  dressés.  C'est  ainsi  quÇ  ^ 
ConstUuiionnel  vient  d'en^  user  envers  la  Quotidienne ,  contre  laquelle  •«  * 
lancé  trois  colonnes  de  réquisitoire.  Quoique  celte  nouvelle  forme  d'accusalMO  d 
soit  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  louable,  elle  vaut  mieux  cependant  que  la  mm 
préçédeute  du  Constitutionnel,  qui  consistoit  à  faire  exécuter  ses  confrères  » 
d'abord^,  par  les  délégués  de  sa  justice  ,^sans  les  prévenir  de  rien.  Aiusi  >'0i  > 
progrès  que  nous  avons  à  signaler  :  c'est  une  véritable  amélioration. 

—  La  Qommission  de  la  chambre  des  députés,  chargée  d'examiner  '^  P  ^ 
de  loi  sur  la  responsabilité  des  ministres,  est  composée  de  MM.  Dausci 
Kemusat,  de  Montepin,  l^arrada,  Deveaux,  Gaillard-Kerberlin,  Bércnger»  j» 
Çaumartiu.  Celle  à  laquelle  est  ren^-oyée  la  proposition  relative  à  l'abrogatio  ^ 
la  loi  relative  au  2 1  janvier,  est  composée  de  MM.  Bedoch ,  Passy,  Boissy* 
glas,  Kératry,  Réallier-Dumas,  Texier-la-Chassaigne,  Aug.  Porlalis,  Esta"<*"*' 
Duboys  (d'Angers). 

•^  Sept  bureaux  de  la  chambre  des  dé|miés  oui  autorisé  la  lecture  a  un*  r 
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ttiiioQ  de  M.  Roger  sur  la  liberté  individuelle.  C'est  la  même  que  celle  qui  aveit 
té  prise  en  amsidération  à  la  dernière  session. 

—  Les  conseils  d^arrondissemfent  sont  convoqués  pour  le  9  janvier  prochain , 
i  les  coBseils-généraox  pour  le  t5.  La  session  des  premiers  dura  dix  jours,  et 
lelle  des  seconds^  quinze  jours. 

—  M.  GoUe ,  ancien  secrélaireogénéral  de  la  préfecture  du  Var,  est  noiqmé 
«tt-préfet  à  Aiz. 

—  M.  J.-P,-P.-J.  Bérenger  est  nommé  conseiller  référendaire  de  seconde  classe 
i  )a  conr  des  comptes. 

—  Le  chef  de  bataillon  du  génie  Morlet ,  qui  a  été  blessé  grièvement  le  5  de» 
M  Anvers,  est  promu  au  grade  de  liexlenant-oolonel. 

'  —  Le  sous-lieutenant  Magnier,  du  25*^  régiment  Ae  ligne,  qui  a  été  amputé 
ha  bras  par  suite  d'une  Uessure  reçue  devant  Anvers,  a  été  nommé  lieutenant 
M  h5^  régiment. 

—  Le  Moniteur  du  ai  publie  Tétat  des  sommes  versées  depuis  le  ag  août 
paqu'ao  3  décembre  i&Sa^  à  la  caisse' municipale,  en  faveur  des  |;ardes  nationaux 
et  des  soldats  de  la  ligne  blessés,  ou  des  familles  de  ceux  qui  ont  été  tués  les  5 
H  6  juin.  Le  total  s'élève è  a6  ^,772  fr. 

—  U  peine  de  mort  prononcée  contre  les  nommés  Toupriant  et  Bains,  décla<« 
rés coupables  d'attentat  les  5  et  6  juin,  a  été  commuée  en  une  détention  |ierpé* 
toelle,  ainsi  qu'on  l'avoit  fait  pour  les  individus  contre  lesquels  la  peine  capitale 
I  été  prononcée  dans  la  même  affaire.  -  * 

—  Le  général  Gourgaud  est  de  retour  à  Paris  de  sa  mission  à  Anvers. 

—  La  cour  de  cassation  a  annulé  l'arrêt  de  la  cour  royale  d'Aix  ,  qui  avoit 
>«taui  la  coBoôissance  de  l'affoire  relative  à  l^enlèvement  des  pièces  sur  le  CaHo- 
àloerlo.  Cette  cause  est  renvoyée  devant  la  cour  royale  de  Lyon. 

—  Bans  son  audience  du  i  x ,  le  tribunal  de  première  instance  a  décidé  qtie 
K propriétaire  d'une  maison  de  santé  est  responsable,  vis-à-vis  d'un  créancier,  de 
"évasion  d'un  détenu  transféré  dans  son  établissement.  M.  le. docteur  Pinel  a  été 
tondamné  en  conséquence,  même  par  corps,  à  payer  une  sonraie  de  4t  000  francs, 
^  que  les  intérêts  et  frais  montant  de  la  dette  d*un  prisonnier  évadé. 

*~  U  National  A  été  saisi  le  a  i  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux. 

-*  La  Constitution  de  t^^o,  petit  journal  qui  se  distribuoit  tous  les  diman- 
^,  à  un  sou  la  feuille ,  n'a  pu  se  soutenir,  malgré  son  dévoûment  tout  miniaté- 
"fl.  Il  s'est  réuni  au  Bonhomme  Richard, 

^  M.  Duboys  (d'Angers),  est  nommé  rapporteur  de  la  proposition  de  M.  Por- 
l«ù,  tendant  à  abroger  la  loi  sur  le  a.i  janviei*. 

~~  L'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  élu  M.  Séguier  académicien 
«bre,  en  templaccment  de  M.  Cuvier. 

"^  Le  procès  de  MM.  Guibourg,  .avocat  à  Nantes;  de  Laubepin,  ancien  sous- 
intendant  militaire  dans  cette  ville,  et  Merson,  ancien  gérant  du  journal  PAmi 
^^  l'ordre,  a  commencé  le  19  a  la  cour  d'assises  de  Blois.  Il  a  présenté  des  inci- 
^  assez  graves.  On  avoit  appelé  en  témoignages  M.  Letoumeux,  avocat^général 
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à  Keonesi  et  le  iiige  d^ioslruction  de  ccUe  ville.  II.  Ht^neqiim,  défenseui 
M.  Guebourd,  a  présenté  en  vain  qu*il  y  avoU  iacompalibililé  entre  le  rèHà 
minUlère  publie,  <)iii  est  cdui  d'ecemateary  et  rintertenfioa  des  témoHH.  } 
déposition  a  roulé  prineipelement  sur  les  cîrconslancfle  de  f  eolèrement  des 
de  la  procédure.  Le  ao ,  M.  Hennequin  a  réclamé  aveo  lonte»  les  instances 
ble  la  représenlalion  d'nne  lettre  de  M.  Deveratix,  inVoqné  par  M.  Leion 
sur  celte  soustraction,  en  déclarant  qu'il  avoit  des  raisons  pour  U  croire  une 
yré  de  U  police.  M.  le  eonseiller  Petrot ,  qoi  préside  longtemps ,  a  Fefmé 
communication.  On  Ta  produite  enfin  et  cette  lettre  a  été  reconaue  fiaiiise.  M. 
iief|uîn  a  ensuite  bit  ressortir  nn  £i«x  dans  la  date  du  prooès^veri»!  de  l'arr^ 
tion.  Le  général  Dermoncourt»  1*iih  des  témoins,  a  cherché  Taiueoieat  a'  éxpli 
le  fait  en  àuaobçant  que  ce  procès-verbal  avoit  été  reoomaMiieé  i  Nanlc».  Il 
demeuré  constant  que  les  personne»  qni  avoient  concouru  à  sa  rédacricHa  n'éfi 
plus  alors  présentes.  Tout  cela  a  soulevé  de  tels  murmures  d'indignation  dans 
diloiret  qne  le  président  a  fait  évacuer  la  salle. 

•—  Iwe ai,  M.  de  Ronjoux,  procureur  du  Roi,  a  prononcé  ton  réquisî(a 
HM.  Lagirandais,  Lardose  et  Hennequin  ont  présenté  la  défense  de  MM.  Met 
de  Laubepin  et  Gutbourg.  Après  les  répliques  et  le  résumé  dn  président ,  les  j 
ont  délibéré  pendant  deux  hcnres  et  ont  déclaré  les  prévênns  iion-eotYpablea 
tous  tes  clie£i  d'accnsatiou.  M.  de  Lanbepin  a  seul  été  mi»  en  liberté.  M.  Oui 
a  été  retenu  eu  verin  d*uu  nonveon  mandat  dirigé  contre  lui  par  le  ]uge  d'iu 
^on  de  Nantes ,  et^M.  Merson,  à  qui  il  reste  encore  97  moii^de  détention  à 
par  suite  des  coudamnations  de  VlAmi  de  i'ordre,  sera  reconduit  à  la  prl 
Kantea. 

—  Le  20  ,|  on  a  entamé  à  la  cour  d'assise»  de  Oiartres  les  débals  du  pn 
de  1 7  personnes ,  arrêtées  pour  complicité  d'insurrection  dans  l'Otiest .  Au  non 
dca  accusés  figurent  MM.  P.  E.  de  Chtèvres,  ancien  chef  d*escadroa  ;  Jr  Gi 
Ghièvres,  propriétaire;  Wampers,  aneieii  garde  du  corps;  M.  Bessau,  de  FeniW 
âgé  de  75  ans;  Madame  de  Manrivet ,  égée  de  60 ans,  ef  Mademoiselle  de  Md 
Ces  doua  premières  séances  ont  été  conaaeiéet  à  riotei-regateâre  des  accusés  ^  < 
les  principaux  ont  été  pris  dans  le  bois  d'Amaillow. 

—  La  cour  d'assises  d'Orléans  a  condamné  le  17,  è  la  déportation,  le  sieur 
dinier,  chef  de  bandes  de  ckeuaes,  qui  avoit  été  blessé  grièvement  dans  na«fl 
gênent;  et  le  lendemein ,  elle  a  acqainé  sept  artisans ,  la  plupart  fort  égés,  prj 

'  nus  d'avoir  recelé  des  insurgés.  « 

•—  La  Gazeiiede  Gtiienne  sera  définitivement  tuée  partes  énormes  amei 
qu'on  lui  inflige.  A  peine  un  nouvel  arrêt  vénoit-il  de  porter  de»  condamnât! 
pécuniaires  au-delà  de  8,000  fr.,  que,  le  17,  on  l'a  eneere  condamnée  à  8,000 
d'amende.  La  peine  corporelle  est  augmentée  d*un  an  contre  M.  Leeoutre  de  B^ 
vais,  gérant  de  cette  feuille  royaliste.  Le  délit,  déclaré  par  le  jury,  étoil  oITense 

*  I 

vers  Lonis-Philippe,  et  attaque  contre  les  droits,  résultant  de  son  élection. 

-**■  Le  ïiénovateur  vendéen  et  t^t-eton  avôit  inséré  un  article  du  Slanâ 
ânglnis  dans  lequel  se  trouve  cette  phrase  ;  //  se  fait  chaque  jour,  à  Anvi 
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lorribie  masAftCfe  (fes  aoîdfits  français,  qut  (en  ne  âéiei-Htint  à  mnr^ 
quea  les  eniurani.  Le  commandADt  de  Ja  divlabii  Drouel-d'Erlon  ei  le 
t  Maurice  Doval  ont  eiissitàt  adressé  iioe  lettre  collective  au  procureur  dit 
DemaDgeat,  pour  requérir  des  poursotles  contre' celte  feuille  à  peine  iiais«' 
.  Le  jRénouateur  a  l'éblamé  le  x^  eoulre  Pimpressioii  qu'a  produite  celle 
lion.  Les  rédacteurs  de  cette  feuille  déclareot  que  leurs  seatimens  sont  aussi 
sis  que  ceux  de  leurs  délracteun,  et  qu'ils  n*ont  emprunté  rartide  en  qnes* 
que  pour  montrer  de  quelle  manière  l'Angleterre,  avec  qui  nous  avons  £sit 
ice,  traite  notre  expédition. 

Les  sieurs  Pouriac,  Guillaume  et  Signor^t ,  traduits  devant  la  cour  d'assises 
ar,  les  deux  premiers  pour  mauifestalion  de  républicanisme  et  cris  tumuU 
t ,  et  le  troisième  par  des  couplets  chaulés  publiquement,  ont  été  acquiltés 
sur  la  déclarai  ion  du  jury. 

•  La  Sentinelle  du  Jura,  en  citant  plusieurs  traits  de  dévoùment  lors  de 
endie  qui  eut  lieu  dernièrement  à  CUilly,  fait  le  plus  grand  éloge  du  zèle  et 
intrépidité  de  M.  Tabbé  Grappe,  vicaire  desservant  la  Glia|)elle  de  celle 
iiuue.  M.  Grappe  avoit  donne  des  preuves  d'un  courage  extraordinaire  dans 
.  incendies  dont  les  communes  de  Marnoz  et  Granges  -  Sauvage!  avoieut  été 
édemroent  le  théâtre. 

-  Le  préfet  de  la  Haute-Yienne  avoit  écrit  circulairement  à  tous  les  maires 
:e  département ,  pour  les  engager  à  provoquer  une  adresse  sur  le  coup  de 
»kt.  A  Limoges,  celte  proposition  a  été  repoussée  par  le  conseil. 

-  Le  géuéral  Sulignao,  accompagné  d'un  maréchal-de-canip ,  de  plusieurs  co- 
ils  et  de  i5  officiers,  vient  de  se  rendre  en  Angleterre,  pour  aller  rejoiodre 
mèe  de  don  Pedro. 

-  Une  colonne  mobile  des  Herbiers  a  fait  prisonnier,  le  x6,  le  rélractaire 
(sdon ,  qui  avoit  commandé  une  bande  de  chouans. 

-  L' Fie  ho  de  tEst  évalue  à  a5,ooo  hommes  le  nombre  des  troupes  slaliou- 
it  depuis  Givet  jusqu*à  Yaucouleurs,  entre  la  Meuse  et  la  Moselle.  Uu  autre, 
ps  non  moins  nombreux  est  dans  la  Moselle. 

-  Uu  bon  nombre  des  officiers  qui  se  font  remarquer  au  siège  de  la  dladellc 
nvers  appartiennent  à  la  garde  royale.  M.  le  capitaine  d'artillerie  Tiby,  qtii  ^ 
mentionné  honorablement ,  est  de  ce  nombre. 

-  L'armement  des  batteries  de  brèche  et  des  contre-batteries  devant  la  cila- 
ie  d'Anvers  n'a  été  définitivement  complété  que  le  ao  dans  la  matinée.  Des 
taries  de  mortiers  et  de  pierriers  ont  été  également  disposées.  Le  mortier 
nstre  (il  est  de  i,ooo  livres)  a  été  mis  en  place.  Le  mauvais  temps  a  coulrb- 

et  allongé  ces  travaux,  ainsi  que  ceux  de  descente  souterraine  du  bastion 
a.  Le  feu  a  d'aiUeurs  été  fort  animé  toute  ta  journée.  Le  clocher  de  (a  cira- 
le  a  été  renversé.  Le  maréchal  Gérant'  s'est  fendu  à  l'hÀpttai  militaire  pour 
lier  les  blessés.  Il  lenr  a  donné  des  enoonragemens  et  fait  des  promesses. 

-  On  ne  coènoit  pas  précisément  le  chiffre  des  pertes  de  Tannée  fraiti^îse 
•ant  Anvers.  On  a  setilemenl  publié  un  étal  journalier  du  nombre  des  blessé 
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amenés  à  Thèpital  de  Berchem,  II  s'élève,  du  4  au  i8 ,  à  3^3,  todépendami 
de  70,  portés  à  l'ambulance  de  Hobokeh.  Le  nombre  des  morts  est,  dit- 01 
de  104.  Le  total  ^es  pertes  seroit  alors  de  567 ,  ce  qui  ne  supposeroit  quel 
hommes  mis  bors  de  combat  par  jour.  Diaprés  un  autre  document  que  roo<]i| 
officiel,  les  assiégeaus  auroient  eu,  jusqu'au -ig,  438  blessés  et  3o7  morts, tai 
à  la  tranchée  qu'à  la  suite  des  opérations  chirurgicales.  Le  nombre  des  mala 
seroit  pour  toute  l'armée  de  i,ai6,  dont  .3o5  fiévreux.  Le  capitaine  d'artilleri 
Gorbin  a  été  tué,  le  ao,  par  un  boulet  de  canon  :  il  laisse  deux  enfaos  et  un 
femme  enceinte  de  huit  mois. 

—'  La  division  Scbastiani  a  continué  ses  opérations  sur  la  rîve  gauche  de  !*& 
caut.  Elle  est  parvenue  à  investir,  du  côté  de  terre,  les  forts  de  la  Tête-<l0 
Flandre,  de  Burcht  et  de  Licfkenstoek,  et  à  empêcher  la  communication  del'ef 
cadre  hollandaise  avec  la  citadelle.  Le  maréchal  Gérard  a  fait  établir  des  sigoad 
de  jour  et  de  nuit,  pour  connoître  en  peu  de  temps  ses  moindres  mouveroeut 
Des  batteries  françaises  sont  établies  sur  toute  la  côte.  Des  bateaux,  armés  d 
montés  par  des  marins  fitinçais,  croisent  chaque  jour  à  la  marée  deseeodâQte 
pour  s'opposer  à  ce  que  les  dépêches  de  la  citadelle  arrivent  à~  l'escadre  :  celle-a 
s'est  tenue,  depuis  le  combat  du  xa,  immobile  sous  le  fort  Liefkenstoek.  EnaV 
tendant,  les  troupes  terminent  Tarmement  àts  forts  Ste-Marie,  St-Philippeetde 
la  Perle. 

—  Le  feu  des  batteries  de  brèche  et  des  contre-batleries  a  commencé  le  21* 
onze  heures  du  matin,  et  il  devoit  continuer  jusqu'à  ce  que  la  brèche  fût  effectuée! 
la  face  gauche  du  bastion  n*^  a ,  dit  de  Tolède.  Les  pièces  ne  sont  qu'à  5o  melrei 
de  distance  de  ce  bastion.^ Les  autres  batteries  ont  en  méme-teinps  redoublé  lesr 
feu.  Le  mortier  colossa  la  tiré  detix  coups.  La  première  bombe  est  tombée  au  centre 
du  bastion  n**  i.  La  seconde  a  éclaté  dans  sa  course  par  défaut  de  sa  fusée.  Ton) 
les  préparatife  de  la  descente  du  fossé  ont  été  terminés  et  tous  les  moyens  assures 
pour  établir  promptemenl  la  communication  du  chemin  couvert  à  la  brèche  aussi- 
tôt que  celle-ci  sera  praticable.  Les  assiégés  ont  riposté  avec  une  énergie  extraor- 
dinaire par  le  feu  de  leurs  mortiers ,  de  leurs  pièces  de  flanc  et  de  leurs  fusils  <^ 
rempart.  La  nuit  s'étoit  passée  comme  les.  précédentes ,  en  tirallemcns  irès-aaimes- 
On  a  renoncé  à  la  prise  de  la  demi-lune ,  cette  opération  étant  considérée  copo^ 
à  peu  près  inutile  et  comme  trop  périlleuse. 

—  Une  souscription  a  été  ouverte  à  Bruxelles  en  faveur  des  prisonniers  bo' 
landais.  Dans  la  première  journée ,  elle  avoit  déjà  produit  6,000  florins. 

—  Le  roi  des  Belges  a  encore  accordé,  le  17  décembre,  21a  remises  ou  dira 
nutions  de  peines  à  des  condamnés. 

•-^  La  frayeur  des  cantons  avoisinant  l'Etna  a  un  peu  diminué.  Jusqu'au  16° 
vembre  un  torrent  de  lave  de  la  longueur  de  18  milles ,  de  la  largeur  d'un  n" 
^  et  de  la  hauteur  de  3o  pieds,  menaçoit  le  pays;  mais,  depuis  le  x8,  «a  W 
coulé  du  côté  de  la  mer.  Un  nouveau  mçnticule  s'est  formé.  Les  dominées 
sont  p9S  si  grands  qu'on  l'avoit  craint ,  la  ville  de  Bronle  ayant  été  épargoee. 
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CO.iMBRE  DBS  PAIRS* 

Le  14,  M.  Dnperré  et  M.  Béreoger  font  diacuD  un  rapport  favorable  sur  les 
j^rojets  de  loi  relatifs  à  la  réception  des  capitaines  au  long-cours ,  et  aui  formes 
des  récépissés  qui  engagent  le  trésor. 

M.  de  Sussy  et  de  Mortemart  font  un  rapport  de  pétitions.  Une  réclamatlion  de 
deux  pensionnaires  de  l'ancienne  liste  civile  est  appuyée  par  M.  de  Dreux-Brézé, 
qui  rappelle  aux  ministres  leurs  promesses.  M.  d'Argout  annonce  qu'une  loi  sera 
préseulée,  à  ce  sujet,  sous  peu.  La  pétition  est  renvoyée  au  président  du  conseil. 

La  séance  se  termine  par  le  renouvellement  des  bureaux. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  21,  M.  Bavoux  Ht  une  proposition  tendant  à  rétablir  le  divorce.  On  fait  un 
rapport  de  pétitions.  La  plupart  sont  écartés  par  l'ordre  du  jour.  Parmi  celles-ci, 
ooen  remarque  une  remplie  d'extravagances  du  sieur  Buchoz-Hitton,  se  disant 
cûloouel  du  i*'  régiment  des  volontaires  de  la  Charte,  une  du  sieur  Deguerry  à 
Lyon,  pour  solliciter  des  dispositions  pénales  contre  la  prostitution ,  une  de  la 
I  demoiselle  Chanonat,  mercière  à  Paris,  qui  demande  une  indemnité  en  réparations 
des  dommages  qu'elle  a  éprouvés  dans  les  émeutes  de  juin,  une  du  général  Âllix, 
,.pour  réclamer  de  nouveau  les  arrérages  de  sa  solde  pendant  le  temps  de  sa  pro- 
cription  et  signaler  différens  abus. 

La  même  mesure  est  prise  à  l'égard  d'une  réclamation  de  réfugiés  italiens  contre 
leur  transport  de  lAÂcon  à  Moulins  et  Moutbrison.  M.  Salverte  prenoit  leur  dé- 
{ease,  mais  M.  de  Rambuteau  a  rappelé  la  conduite  que  ces  étrangers  ont  tenue 
daas  cette  première  ville,  où  trois  assassinats  ont  été  commis  par  eux. 

Le  conseil  municipal  de  Cbampignolles  sollicite  l'intervention  de  la  chambre 
poor  obtenir  justice  d'un  acte  arbitraire  du  préfet  de  l'Yonne.  M.  le  ministra  du 
oonuneroe  soutient  que  ce  n'est  point  aux  chambres,  mais  a  lui,  que  les  conseils  mu- 
nicipaux doivent  transmettre  leurs  réclamations.  M.  Larabit  répond  qu'on  leur 
laine  bien  faire  des  adresses.  Âh!  oui,  sur  F  horrible  atteniai ,  s'écrie- t-on  des 
eitrémitës.  LNjrdre  du  jour  est  prononcé. 

Il  eu  est  de  même  d'une  réclamation  de  plusieurs  fabricans  de  Lyon ,  créanciers 
de  l'ancienne  liste  civile  pour  fournitures  faites  au  garde-meuble  en  1829.  Cette 
pétition  étoit  appuyée  par  MM.  Fulchiron ,  rapporteur,  et  Dugas-Montbel ,  mais 
U.  Salverte  a  représenté  quaccueillir  une  semblable  demande,  ce  seroit  préjuger 
<lQe  le  trésor  est  débiteur  ou  caution  des  dépenses  de  l'ancien  gouvernement. 

D'autres  pétitions  des  fabricans  de  soie  de  Lyon  et  d'Avignon ,  relatives  aux 
modifications  qui  se  préparent  dans  nos  relations  avec  l'Angleterre ,  sont  renvoyées 
s  la  commission  des  douanes.  -  n 

La  chambre  procède  dans  la  même  séance  au  renouvellement  mensuel  de  ses 
lïureaux. 
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Le  a4,  la  chambre  s*est  réunie  daas  ses  bureaux  pour  nommer  les  treni 
membres  de  la  commisMOB  du  budget. 
Toid  le  résultat  de  la  réoi^asisation  de$  bureaux  : 

P/iésidens.  MM.  Bedoch ,  Foumier,  B.  Delessert ,  Caumartin ,  J.  Périer,  à 
cbàtel,  Bérard,  Yoysin  de  Gartempe,  Lafajrette.  "  ' 

Sect'étaîres.  MM.  Janbert.  de  Monleptn,  de  Las-Cases  fils,  Dinlrans,  Dqm 
gier  de  Hauranne,  Vigîer,  Arago,  de  Kerausat,  Dulong.  ! 

Commission  des  pétitions,  MM.  Defermont ,  His ,  Piscatory ,  Roui ,  Mail 
Cam.  Péner,  Larabit,  Thabaud-Linetîèi'e ,  Anguis. 

Le  Petit  Mots  de  la  sainte  enfance,  ou  les  premiers  Mystères  de  la  uie  ( 
Notre-Seigneur  présentés  à  la  jeunesse,  par  M.^  l*abbé  Letoutneur  (i;. 

L'auteur  expose,  dans  une  lecture  préliminaire,  les  motifs  et  les  pratiques! 
cette  dé¥otion.  Il  s'adresse  i  la  jeunesse,  et  croit  qu'un  Dieu ,  qui  a  voulu  pasj 
par  tous  les  degrés  de  renfance,  n'en  est  que  plus  propre  à  faire  impression  si 
ceux  qui  apparlieunent  à  ce  premier  âge  de  la  vie.  Un  dieu  enfant,  dit-il,  dd 
mieux  se  faire  entendre  et  parler,  comme  de  plus  près,  au  cœur  des  eofaii 
M.  l'abbé  Letourneur  a  donc  réuni  ici  une  suite  de  lectures,  de  pratiques  ei^ 
prières,  composées  exclusivement  pour  la  jeunesse,  et  destinées  à  lui  rendre  pli 
facile  l'étude  du  divin  modèle.  j 

Après  des  prières  pour  la  messe,  tirées  de  Bossuet ,  Tauteur  donne  les  litaoi^ 

de  la  sainte  enfance,  et  celles  des.  saints  qui  ont  été  dé%'oués  à  la  sainte  enraoce.] 

y  a  pour  cbàque  jour  une  lecture,  un  entretien,  une  pratique  et  une  prière. Gd 

^exercices  vont  j\isqu'au  a 5  janvier,  et  il  y  en  a  même  un  pour  la  fête  du  2  fevriq 

TV'ous  pouvons  nous  dispenser  de  recommander  cette  nouvelle  production  d'oj 
auteur  qui  se  recommande  assez  Iul-m6me  par  d*autres  ouvrages  de  pfété,  ûd 
que  par  ses  succès  dans  la  chaire.  Le  Petit  Mois  est  d'ailleura  revètti  d'one  ap 
probation  de  M.  févéque  de  Soissons,  dont  M.  Tabbé  Letoiimear  est  pWÊi 
tieaire.  Le  prélat  opprouve  le  livre  comme  poUifant  être  irès-^tUe pot/r  form 
iù  jeunesse  à  la  piété.  ■•    - 

(i)  I0-18,  prix,  X  fr.  5o  cent,  et  a  £r.  franc  d9  port.  A  Paria,  chez  Meyai 
rue  du  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

■Il      1    ■■■■'■  !■■■     I!'M     ■■■    ■    ■     'I!.!!      .LU     ■       Ml.  H  .,  >    .      -*>^ 

Q>vas  DIS  xrftTs  fVBitcs.  ^  B&ursedu  14  décembre  i83a. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  déc. ,  ouvert  à  69  fr.  55  c,  et  fermé  k  69  fr.  35  c. 
Cinq  pour  100, jouissance  du  22  sept.,  ouvert  è  99  fr.  60  c,  et  fernîé  h  99  fr.  40 c 

Actions  de  la  Banque i697rr.  5oc, 

s-  '  .  .     • 
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Mémoires  de  M,  le  cardinal  Paeea,  contenant  deê  notes 
sur  son  ministère  et  Fhistoire  de  ses  deur  voyages  en 
France;  traduits  de  Titalien  par  M.  Tabbé  Jamet(i). 

(Suite  du  o"  aoo4.) 

Dans  la  première  partie  de  ses  Mémoires^  M.  le  cardinal 
Pacca  avoit  tracé  Thbtoire  de  son  mluistère  ^  dans  la  secpnde, 
il  raconte  son  voyage  en  France  et  sa  captivité  à  Fenestrelle. 
U  présente  d'abord  .dans  une  Introduction  quelques  ré- 
fleiioDs  sur  les  persécutions  de  rEglise,  sur  celle  de  Buo- 
naparte ,  sur  l'avantage  dont  il  peut  être  pour  la  religion  de 
laisser  des  mémoires  particuliers  touchant  les  faits  dont  on  a 
été  témoin ,  et  sur  les  nombreuses  erreurs*  de  quelques  écri- 
vains modernes  relativement  à  la  dernière  persécution.  Tous 
les  bons'  esprib  applaudiront  à  la  sagesse  et  à  Tà-^propos  des 
observations  de  Tiltustre  auteur. 

M.  le  cardinal  reprend  ^on  récit  à  la  sortie  de  Rome.  Il  étoit 
en  voilure  avec  le  Pape  qu'on  venoit  d'enlever  de  sa  capitale. 
Cétoit  le  6  juillet  1809.  Les  deux  voyageurs  manquoient  de 
tout.  Ils  nWoient  ni  argent,  m  linge,  ni  vétemens  de  re- 
cliange,  ni  personne  pour  les  servir.  La  chaleur  au  milieu  du 
jour  étoit  étoiififante ,  on  leur  défendoit  d'ouvrir  les  rideaux^ 
^e  pear  qu'ils  ne  fussent  vus  par  le  peuple,  et  par  surcroit  de 
précautions ,  on  les  enfermoit  même  dans  leur  voiture.  Uu  peu 
avant  Florence,  la  voiture  versa.  A  Florence,  on  sépara  le 
pape  du  cardinal ,  et  on  les  mena  par  deux  routes  différentes. 
Ils  ne  se  rejoignirent  qu'en  Dauphiné,  et  arrivèrent  ensemble 
à  Grenoble ,.  où  on  les  sépara  de  nouveau.  Le  î"  août,  on  fit 
partir  le  pape  par  la  route  d'Avignon ,  et  te  cardinal  par  celle 
Je  Kémont,  et  bientôt  celui-ci  apprit  qu'il  alloit  être  pri- 
sonnier. .  '  •     .    ^. 

• 

En  effet,  on  le  conduisit  à  Fenestrelle,  forteresse  bâtie  sur 
lachaine  des  Alpes  qui  séparent  le  Piémont  du  Uauphiné.  Ce 

(OIteux  vol.  in-S**,  prix,  xo  fr.  et  i3  fr,  franc  de  port.  A  Caen,  chez  Poisson, 
^  >  Paris,  an  bureau  de  ce  journal. 

Totne  LXXI F'.  L'Ami  de  la  Religion,  ^  Bb       . 
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lieii  est  sauvage  et  affreux,  la  neige  y  règne  constamment  m , 
milieu  de  Tété.  Le  cardinal  y  arriva  le  6  août ,  et  fut  mis  aa  se- 
cret. On  lui  refusa  ia  permission  d'écrire,  même  pourannon' 
oer  à  sa  famille  qu'il  se  portoit  bien.  Il  ne  pouvoit  ni  entendre 
la  messe ,  ni  se  cooftssér.  Le  s^us  seul  de  Feneçttelie  âoit 
assez  horrible ,  sans  y  ajouter  de  nouvelles  rigueurs.  La  ma- 
jeure partie  des  prisonniers  ëtoieiit  de  bons  ecclésiastiques^ 
4es  seigneurs  fidèles  à  leur  souverain ,  ou  des  gens  qi^  aToient 
déplu  a  Buonaparte.  Il  v  avoit  4eux  jsràpjis'd^Espagne,  le 
comte  de  Transtamare  et  le  marouis  dé  Santa-Gruz,  etle  che- 
valier de  Vargâs ,  ambassadeur  d  Espagpe  à  Rome.  Le  lôaout^ 
on  amena  M.  Tibère  Pacca,  neveti  au  cardinijl^  mab  il  ^ 
communiquoit  point  avec  son  pncle. 

Le  çardi^  interf onppit  fOfx  i:éci(  ep  ce  mif  le  tff^dfj^ }  P^."f 
parler  des  affairjBs  générale?  4?  VÇgKje.  fl  W^Rl?,tt  *^' 
per^ion  dçs  <»rdina>ii( ,  qui  e^rçn^  prepgiîp  tops  ordï»  de  ye»ir 
a  Paris  a  la  fin  de  i8og.  Ici  ^  yei^  Jiiçn  içâter  cib  q^e  Içixtf  ^i* 
dans  les  Mémoires  pour  servir  '^  thfstpirfi  fCpîéfWffjS'^ 
pendant  le  \V  siècle ^  dont  Fauteur,  ajoute  le  cardinat,  a 
été  bien  informe»  Il  est  agréable,  pour  c^t  écrivain,  de  voir 
son  récit  confirmé  par  une  si  haute  autorité.  S.  Em.  présente 
aussi  quelques  réflexions  sur  la  conduite  des  cardmaux  à  PanS' 
Elle  regrette  que  plusieutis  d^entre  eux  se  soient  montres  a  ia 
cour  de  Buonaparte  et  ^ient  paru  jd^ns  les  cercles.  Elle  cite 
aussi  Fauteur  des  Mémoires  pi-dessus  sur  Fafi^ire  du  mariage 
de  Buonaparte ,  et  y  ajoute  quelques  particularités.  Enfin  ei^ 
célèbre  le  dévoûment jie^  fidèles  et  surtout  des  dames,  q^ 
'contribuèrent  généreusement  à  Fentr^tien  dey  cai'dinaai.  Mais 
rievenons  à  Fenestrelle. 

\f  c^ï?#al  H  }oi«rt^fflP.?  m%  fi^?*Pir  Ijt  permis?*??  ^l 
çpçfeççer  ni  ^^  4ir^  ^  mç^fp.  IJ  ^ro^jr^  cpMaWRt  «ffïf  ? 
spconfçsser  çgcii^tpffejat  ^  jin  d^  iffS^Sm.  #W^s  W^tW' 
son,  et  le  même  prêtre  lui  apporta  ensuite  la  comn)t)P^?'^* 
jmais  avec  de  grandes  nrécautious,  pour  ne  pa^  être  (^uyerj* 
Ce  n'œt  qu^^u  piois  de  juin  i8ïo,  au  bout  de  cfi^  mob"* 
captivité  que  le  cardinal  obtint  la  permission  de  se  confesse^! 
et  i|  dit  ^  messe  le  3  l^iin  TOi^r  la  première  fojîs.  Il  P^^^fTS^!, 
son  temps  entre  la  pnèrè ,  l'étude  de  |à  tb^olçgie  et  q)j  droi 
canon,  la  lecture  de<licéron  ou  d'autres  auteurs,  ®*  **  P^^ 
nade  dans  Fintérieur  du  fert.  Il  vit  arriver  sHccesstvemest  ^ 
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la  prison  plusieurs  ecclésiastiques  :  l'abbé  Danii ,  grapd-vicaire 
capitolaii*e  d'Açli,  trois  ch^npines  de  la  même  église,  trois  cha- 
noines de  Florence ,  MM.  Mancini,  Barrera  et  Grobert  ^  ]\I.  So- 
glia,  chapelain  du  pape,  aujourd'hui  arphevêque  d'EpJièse,  et 
quatre  personnes  de  la  maison  de  S-  S. ,  qui  étoient  successi- 
vement devenues  suspectes  à  un  pouvoir  ombrageuse.  On  y 
amena  labbé  Dominique  Sala,  de  la  daterie  romaine;  trois 
prêtres  de  Lombardie,  M.  l'abbé. Pinp,  curé  de  Bî^stia  eu 
Corse 5  M.  TaÊbé  Desjardins,  curé  des  Missions  étrangères  à 
Paris  5  un  prêtre  du  diocèse  de  Grenoble  et  M.  Hannon,  Laza- 
riste; plus,  trois  prêtres  espagnols.  M.  Desjardins  ne  resta  que 
peu  de  temps  à  Fenestrelle  ;  cependant  M.  le  cardinal  Pacca 
le  distingua  aisément  :  C'est,  dit-il,  un  homme  d^un  trè^-^rand 
mérite i  M.  Desjardins  fut  transféré  au  bout  de  quelques  jours, 
non  à  Gompiègne ,  comme  te  dit  le  traducteur,  qui  a  beaucoup 
négligé  la  partie  des  noms  propres,  mais  à  Compiano,  autre 
prison  dans  le  duché  de  Parme. 

Le  4  août  i8i  I  ji  on  mit  en  liberté  M.  Tibère  Pacca,  fîevpu  du 
cardinal,  Au  ï^ois  de  décembre ,  on  amena  à  Fenestrelle  le 
marauis  Naro  Patrizi ,  noble  et  pieux  romain ,  dont  le  prime 
étoil  de  n'avoir  pas  voulu  mettre  ses  fils  dans  uû  Lycée  fran- 
çais ;  on  lo  transféra  ensuite  jju  château  d'îf.  L'année  1812  se 
passa  sans  aucun  événement  remarquable  :  les  prisonniers  ap- 
jprirent  le  désastre  de  la  campagne  de  Russie .  Le  3 1  janvier  1 8 1 3 
arriva  à  Fenestrelle  un  ordre  de  mettre  le  cardinal  en  liberté  ; 
c'étoit  à  l'occasion  de  l'arrangement  conclu  à  Fontainebleau. 
Le  Cardinal  resta  encore  quelques  jours  à  &ire  ses  préparatifs 
de  départ,  et  il  sortit  de  Fenestrelle  le  5  février,  précisément 
trois  ans  et  demi  après  y  être  entré.  U  passa  par  Pignerol, 
Turin ,  Chambéry,  Lyon ,  recueillant  partout  sur  son  passage 
des  témoignages  de  respect  de  personnes  de  toutes  les  classes  : 
il  arriva  le  aS  février  à  Fontainebleau. 

* 

Pie  Vn  y  étoit  comme  dans  une  prison,  ayant  peu  de  servî- 
teui^  e^  ne  voyapt  personne  :  tout  étoit  fermé  avec  soin.  I^e 
pape  reçut  le  cardinal  avec  quelque  embarras  ;  il  regrettoit 
d'avoir  signé  le3  articles  du  26  janvier,  et  confia  au  cardinal 
qu'on  avoit  voviju  encore  lui  faire  souscrire  quatre  autres  ar- 
ticles, mais  qu'il  l'avoit  refusé.  Ces  articles  portoient  que  les 
Sapes  s'engc^gerpient  à  ne  rien  faire  contre  les  propositions 
e  1682 ,  qu'ils  ne  nommeroient  que  le  tiers  des  cardinaux ,  et 

Bba 
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(]|Ue  les  deux  aulres  tiers  seroient  nommés  par  les  princes  ca- 
tholiques ,  que  le  papt;  désapprouveroit  la  conduite  des  cardi- 
naux qui  avoient  refusé  d'assister  au  mariage  de  Buonaparle; 
enBn,  que  les  cardinaux  di  Pietro  et  Pacca  seroient  exclus  de 
l'amnistie,  et  ne  pourroient  se  rapprocher  du  pape.  Ces  hon- 
teuses conditions  avoient,  disoît-on,  été  proposées  au  S.  Père 
par  M.  Duvoisin  ,  évêque  de  Nantes. 

Au  bout  de  quelques  i^urs,  le  pape  ordonna  au  cardinal 
Pacca  de  se  disposer  à  aller  à  Paris  pour  saluer  Buonaparte. 
Le  cardinal  fit  quelques  objections  -,  mais  le  saint  Père  ayant 
dit  qu'il  ne  pouvoityen  dispenser ,  et  que  tous  les  cardinaux 
avoient  fait  ce  voyage  :  Jlé  hienl  ^?w-.«a//<^/*èr^,  répondit  le 
rardinal,y<?  boirai  ce  calice  amerjusqiià  fa  lie.  Il  vint  à  Paris 
le  20  février  eLfut  présenté  le  22  à  Buonaparte ,  qui  ne  lui  dit 
autre  chose,  sinon  qu'il  avoit  signé  la  bulle  d'excommunication. 
Les  cardinaux  Saluzzo,  Galeffi  etConsalvi  étoient  aussi  à  celle 
audience.  Le  caixlinal  Pacca  visita  les  curiosités  de  Paris  5  il  n'en 
paroit  pas  fort  enlhou?inste,  ce  qui  n'est  sans  doute  pas  ex- 
traordinaire pour  un  Italien  accoutumé  à  la  magnificence  des 
monumens  de  Home.  Le  cardinal  retourna  le  2^  février  à  Fon- 
tainebleau. Ici  finit  la  seconde  partie  et  le  premier  volume  des 
Mémoires. 

L'illustre  auteur  moulre  constamment  dans  cet  ouvrage  les 
sentimens  les  plus  honorables.  Non-seulement  sa  plume  n'é- 
pancbe  aucun  fiel  en  racontant  d'indignes  procédés  ;  mais  sa 
sagesse,  sa  retenue  et  son  courage  éclatent  dans  tout  son  n'- 
cit.  Son  esprit  est  calme  au  milieu  d'une  désolante  caplivilé  : 
pas  de  déclamations,  pas  de  colère,  pas  d'humeur.  Le  captif  est 
moins  occupé  de  ses  propres  disgrâces  que  des  maux  de  l'Eglise, 
des  violences  exercées  envers  son  chef,  et  de  la  persécution  opi- 
niâtre sous  laquelle  gémissoient  tant  de  ministres  fidèles.  Tant 
d'iniquités  dont  des  Français  se  sont  faits  les  instrumens  ne 
rendent  même  point  le  généreux  cardinal  injuste  envers  la 
France  ;  il  rend  volontiers  hommage  à  ce  qu'elle  renliermede 
vertus  estimables,  au  zèle  du  clergé,  à  la  piété  des  femmes,  au 
dévoûment  de  lant  de  bons  chrétiens.  Nous  réservons^  pour 
un  autre  article,  quelques-uns  de  ces  honorables  témoignages, 
et  nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  citer  deux  passages  sur  les 
sentimens  personnels  de  M.  le  cardinal  et  sur  ses  occupations  à 
Fenestrellc.  Après  avoir  peint  l'horreur  de  sa  prison,  il  ajoute  : 
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«j^Mais  oes^maux  qui  soiit  véritables  étoient  largement  compen- 
sés par  d'autres  biens;  je  veux  dire  par  la  paix  et  le  calme  de 
rame  qui  se  trouvent  diflfiLcileracut  au  milieu  du  monde,  el^  dont 
on  ne  jouit  presque  jamais  dans  les  dignités  et  les  chartjcs..  Ils 
rétoient  encore  par  la  pensée  consolante  que  Je  souftrois  pour  la 
booiie  cause....  Dieu  dans  son  infinie  bouté  m'accorda  cette  an- 
née une  santé  beaucoup  meilleure,. de  la  gaîté  et  de  Tenjouement; 
jç  sentois  que  cette  humeur  gaie  et  joviale  étoit  véritablement  une 
faveur  du  ciel....  L'oîsivelé  eût,  été  un  tourment  pour  moi;  mais 
l'aniaur  de  Tétude  que  j'ai  eue  dès  mon  enfance,. et  Tabondance 
des  livres  que  des  amis  me  procurèrent,  me  délivrèrent  d'un  si 
cruel  ennemi.  J'avois  tellement  partagé. mon  temps  entre  la  reli- 
gion et  une  lecture  tantôt  sérieuse ,  tantôt  agréable ,  que  je  pàssoi^^ 
sans  ennui  les  jours  et  les  nuits.  >* 

M;  le  cardinal  Pacca  rend  compte  ici  de  ses  lectures  et  de 
remploi  de  ses  journées.  Il  lisoit  habituellement  TEcriture 
sainte  et  surtout  les  prophètes  et  les  apôtres  de  saint  Paul,  les 
controverses  de  Bellarmiu,  quelques  traités  de  Gerson,  Bossuet, 
d'autres  auteurs  français,  et  Cicéron,  qui  lui  procurott  uu  dé- 
lassement utile,'  il  ajoute  : 

«  Les  triste»  nouvelles  qui  nous  venoient  de  temps  en  temps  de  . 
la  persécution  contre  le  clergé  dé  Rome  et  des  autres  villes  d'Italie^ 
jetoient  quelques-ims  de  mes  compagnons  d'infortune  dans  une 
profonde  tristesse  et  dans  rabattement ,  mais  elles  produisoient  sur 
moi  un. effet  tout  opposé.  Versé  dès  ma  plus  tendre  jeunesse  dans 
la  lecture  de  l'histoire  des  premiers  siècles  du  christianisme ,  je  ne 
vojois  arriver  aucun  événement  sans  le  regarder  comme  la  suite 
de  ceux  qui  l'avoient  précédé.  J'en  prévoyois.  le  terme ,  et  je  me 
réjouissois  d'avancé  de  l'idée  de  la  gloire  future  et  du  triompher  de 
l'Église....  Je  regardois  comme  certain  qu'au  milieu  de  ces  trib.u^ 
lations  le  cœur  des  fidèles  s'aifectionnoit  davantage  au  chef  su- 
prême de  l'Eglise  catholique,  qu'où  découvroit  la  fausseté  des 
calomnies  des  philosophes  sur  la  conduite  et  les  maximes  des  cardi- 
naux et  des  prélats  romains.  C'étoit  un  trait  de  lumière  pour  les 
hérétiques,  qui  pouvoit  leur  faire  discerner  au  milieu  de  tant  de 
sectes  chrétiennes  la  véritable  épouse  de  Jésus-Christ.  » 

Le  second  volume  de  celte^lraduction  vient  aussi  de  paroîlre  : 
nous  en  donnerons  également  l'analyse. 

IVOUTEIXES  EGGLÉSIASXIQLJES. 

Paris.  Nous  donnons  la  suite  des  ecclésiastiques  morts  dans  le 
diocèse  de  Paris  depuis  le  dernier  Bref  ;  se  sont  :  JVIM.  Françôis- 
Dominique-Ëtienne-Blanchandin  le  Chêne,  ancien  Capucin,  curtl 
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dèVincénhes,  mort  le  5  décombre  i83i  ,  âgé  dé  ^6  ans;  René 
Duoôté/aiicieti  curé  de  Vaugirard ,  mort  le  t3  défceUibrè,  igé  de 
71  a*DlJ  André-Antoine  Plantîér,  aumânier  dés  Gobeliiis,  mort 
îe  i4  janvier  de  cette  année  à  76  ans;  Jean-Baptîsté  de  Virgile, 


Vaugirard,  *nort  lé  ii  riiai^  à  04  ans;  Jean-Bàpiiste  Camus,  Pré- 
montré, pi'èmîër  vicaire-chapelain  des  Invalides,  mort  le  àg  inân 
à  71  ans;  Georges- AugUWin-^GùiHàttmé  Dotiay/ààèîeb  bhâpeHin 
deé  Bénédictines  du  Saint-SackTBinent,  mort  lé  3  àvHÏ  à'  p  àfis; 
Pierrfe-Marie  GiroHet,  du  clergé  de  Saint-Thorfiâs-d'Aduin,  hibrt 
le  même  jour  à  73  ans;  Jean-Frari66isGtifefcent,'dd  cfergë  dëU 
même  paroisse,  ancien  curé  de  CâucJebecj  mbl^t  lie  ^  âVHÎ  à*  80  ans; 
Pierre  Bobée,  chanoime  régulier,  ancien  prieur  de  Dozufé  an  dio- 
cèse de  Lizieux,  mort  le  1*' avril  h  Si  ans;  J'ean-Baptîsté-Louis 
G^ndreviile,  chanoine  honôt^aitte  de  ï^àds,'  riiort  lé  1 3  avril  k 
8t   ani;  Joseph --Juvitlé  Sabèo^  dtt  diocèse  de  MbàtiiLy  Mit  le 
18  avril  à.67  atis;  Jean*-Baptiste  Baoillé,'  dtt  diocèàë  de  Chartres, 
mOrt  le  ^Q  avril  à  6a  ans;  François  Benoit^  ëamaMiiie/diaa'e 
d'office  à  Saint-Merri,  mort  le  29  avril  à  69  ans;  Cbitide  Gavoilkj 
religieux  du  tiers-ordre,  puis  curé  de  Creteil^  et,  en  derniei'  lieu, 
du  clergé  de  Notre^Damè*de*»Loretté ^  moi*t  le  6  nsAt  à  7k  ans; 
Jean-Louis  Rondeau  ^  ancien  Oratorien,  du  clergé  de  St-SSterrn, 
mort  le  3  juillet  à  73  ans  ;  François  Davignon^  Dorainicaio,  snciétf 
aumônier  dé$  hôpitaux  militaires,  moi*t  le  9  juillet  à  8a  ads;  Jeaa 
Boi*gella  Cortès,  du  diocèse  de  Carthâgène  en  -EsosTgoey  diaDcre 
d*omce  à  Notrie-Dame-des- Victoires ,  mori  le  i 6  juillet  à  -SoaiiSj 
Charles-Stanislas  Lefebvi*e,  ancien  curé  de  Moursydieeèsedt  ye^ 
sailles,  mort,  le  même  jour  à  76  ans;  Jean-Baptiste  Salles,  premier 
vicaire  de  Saint-Laurent,  mort  le  ai  août  à  74  ans;  Jéan-Jacaùes 
Rocques,  ancien  cui*é  d*lvry,  moil  le  25  août  à  80  ans;  Jean-yin-< 
centLonguemare,  ancien  curé  dé  Pierre6qué  au  diooèse  de  Roaen, 
en  dernier  lieu  chapelain  de  l'ambassade  de  Naples^  mbrt  le  11  sep- 
tembre à  78  ans;  Jean^-Pierre  Laudreau»  dudiobèse  de  Toatf, 
précédemment  du  clergé  de  Saint-Léu,  mort  le  iS  octobre  à  7*1  ans; 
Barnabe  Sainton ,  premier  vicaire  de  Saint -Len,  mort  le  fti  no* 
vembre  à  68  ans  ;  Jean  Baptiste- Michel  Hàttoâ  ^  ancien  curé  de 
Chatenaj,  vicaire  de  chœur  à  Notre-Dame ,  mort  le  a 5  novembre 
à  58  ans,  et  un  diacre,  Basile-François  Letourneur,  mort  Je  22  No- 
vembre au  séminaire  des  Mistfion^-ÉCrangères,  âgé  dé  a3  ans. 

—  Dans  la  nuit  du  ai  au  2a  décembre^  desvoleui's  ont  esca- 
ladé les  murs  du  cimetière  de  Coui*bevoie ,  près  Paris.  Ce  cimetière 
se  (fouve  à  Textrém^ité  du  village,  mais  sur  un  diemin  très-fl'é- 
quenté,  etlc^s  murs,  sont  en  partie  mitoyens  avec  plusienrt  hâbUâ" 
,  tions.  Les  malfaiteurs,  ont  bi*isé  les  barrières  d'enceinte  de  q[ael- 


qoes  tombeaoxi  et  en  oot  eiii{x>rié  les  fers ,  apris  «voir  dégrada  le$ 
moonineiis.  Ib  ont  tenté  i|itsfi  d'enlever  les  croix  en  fer  qui  aoni 
élevées  sar  un  grand  nombre  de  fosses  partîcnlières  f  mais  ils  n'ont 
pu  y  parvenir,  œs  croix  étant  scellées.  On  attribue  ce  vol  auda** 
cièttx  et  oettfl  profanation  coupable  à  nne  bande  qui  a  déjà  commis 
des  diégâts  dans  des  propriétei  particulières.  Il  seroit  Cemps  que 
rautorité  s'occupât  d  établir  une  surveilliince  spéciale  sur  les  mme- 
tières.  La  religion  et  les  familles  y  soùt  également  intéresiéel. 

-^M.  lé  èùrë  de  Bdtitghèttfy  arrdFndisâeltièttt  de  Ltt  Rochelle, 
se  tHàmt  d'«ii  Jli^diëttt  du  èôb^il  de  disdp)iu«'d(e  la  gardé  hatib^ 
nàlé  dA  ^htôh  èé  li  Jatliè,  q«t  vvènt  de  cdifdiiimiiél*  ànt  tfalVaox 
de  tiôHéé  1^  dbiàhtfë  dé  BcNiTgnèttf  éotf f  àtôir  mtfnqué  à  là  k*èVne 
dti  Mréfèt  liH  jOUi*  bù  ell^  se  tftioUtOit  ëti  dMcttf fencXe  aveb  lé^  béçei 
dé  là  fSiè  fiâtronaté  de  la  |MiroiU)fe.  Liée  ètettstes  dâ  chaàti^  n*ont 
0ôi»t  élé  hdittiseë:  fiif  v&iH  il  â  UAi  tàloir  éeé  iAibclioils  à  régK$6, 
l'article  de  la  Charte  qui  assure  la  liberté  dèé  ealles ,  et  uti  di*rét 
de  la  cour  de  cassation  sur  les  exercices  et  revues  à  Theure  die  l'of- 
fice divin  ;  en  vain  il  à  allégué  qu'il  avoit  demandé  permission 
au  capitaine.  Celui-ci  sans  doute,  par  esprit  de  tolérance,  a  in- 
sisté Boor  que  Ton  condanmât  le  pauvre  chantre.  Ainsi  il  dépend 
deich^  de  la  garde  nationale  d'empêcher,  dans  tout  un  canton, 
la  célél>ration  des  offices  en  forçant  les  chantres  de  se  titniver  à 
va  exerijce. 

—  A  Saitit-yi«l^  de  Batton,  arrondisaiëWeM  de  Nbgrebt-lè- 
Rotroa,  diocèse  de  Charu*es^  on  vouloit  prendre  une  partie  du 
presbytèf^  poar  loger  un  instituteur  primaire.  Des  pétitions  furent 
adressées  à  cet  effet  aux  autorités  et  même  à  M.  l'évéque.  Comme 
elles  n'eurent  pas  de  succès,  et  que  cet  envahissement  fut  regardé 
parioat  comme  aussi  ridicule  qu^njuste  et  arbitraire ,  on  prit  un 
antre  moyen ,  et  on  organisa  une  petite  émeute.  Quelques  vau« 
riens  furent 'mis  en. avant.  Us  firent  une  irruption  dans  le  pres- 
bytère, ou  le  curé  j  M.  Aubert,  s^éloit  vainement  barricadé.  Les 
portes  furent  brisées^  le  curé  chassé  de  son  domicile,  les  meubles 
enlevés.  Le  maire  arrive  avec  des  gardes  nationaux  ;  mais  c^eM  pour 
être  témoin  muet  du  désordre.  Le  sous-préfet  et  le  procureur  du 
Roij  avertis  de  ces  violences.,  se  rendent  sur  les  lieux,  et  font  ren- 


sont-elles  parties,  que  les  auteurs  du  tumulte,  tiers  de  1  impunité, 
recômmenoeni  et  mettent  de  nouveau  les  meubles  hors  du  pres- 
bytère. Lé  pl-ocnréur  du  Roi  est  revenu ,  et  a  fait  arrêter  sept  à 
boildé  ces  misérables.  I^e  pasteur  k  été  réinstallé  dans  son  presby- 
tère. La  justice  informe.  N!est-il  pas  à  désirer  qu'elle  réprime  par 
Qn  exemple  salutaire  ces  odieuses  tentatives? 

—  Nous  avions  empi^unté  à  un  journal  que  nous  a'ojions  bien 
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iolbrmé  le  lécil  d^  quelques  vexations  contre  des  cui*esda  diocèse 
de  Nevers-  M.  Marlot,  procureur  du  Roi  aCosne,  a  adressé  à  ce 
journal  une  réclamation  :  «  Ce  récit ,  dit-il ,  est  de  pu^e  iiiven 


cour  confirmer.  Il  n*a  pas  été  possible  de  me  donner  de  mercuriale, 
étM.  le  curé  de  Raveau  peut  sans  craindre  la  pei^écution  conti^ 
nùer  de  reoeVoir  ses  amis.  »  Nous  nous  faisons  un  devoir  d'insérer; 
cette  réclamation  quoiqu'elle  ne  nous  soit  point  adressée.  ËUesen 
vira  à  rectifier  ce  que  nous  avons  dit  n°  aoSj.  Il  est  étonnant  qu'oQj 
envoie  de  telles  plaintes  à  un  journaliste;. il  y  a  assez  de  vexationti 
réelles  sans  en  imaginer  de  chimériqiies,  Quant  à  nous,.QoasDe 
cherchons  point  à  agraver  lets  faits,  et  nous  ne  demandons  pas 
mieux  que  de  justifier  l'autorité  quand  il  y  a  lieu,  ou  d'allénuei' 
ses  torts  quand  cela  est  possible.. 

—  Les  journaux  de  la  Belgique  disent  qu'on  a  vu  dans  latrau 
chée  devant  Anvers,  un  jeune  ecclésiastique  qui  y  donnoit  ses 
soins  aux  blessés.  Cet  ecclésiastique  est  M.  l'abbé  Soulacroix,  qui 
est  Français,  et  du  diocèse  de  Cahors.  Il  étoit  depuis  quelque  lemps 
en  Belç^ique  ;  et ,  dès  le  commencement  du  siège,  il  étoil  allé  offrir 
açs  services  au  maréchal  Géi^rd ,  qui  les  a  acceptes.  Il  s'éloit éta- 
bli à  Tambulance  la  plus  voisine  de  la  tranchée ,  et  là  il  se  dévoDoit 
à  assister  tous  ceux  qui  avoient  besoin  de  son  ministère. 

—  Le  %6  novembre,  on  a  ouvert  à  Valenza,  dans  la  partie da 
Milanais  qui  appartient  au  roi  de  Sardaigne,  un  nouvel  hôpital 
fondée  aux  frais  du  chanoine  de  la  collégiale,  Vincent  Zuffî,  qui 
est  né  dans  cette  ville.  Cet  hôpital  est  sous  le  titre  de  Saint-ViD- 
cent  de  Paul ,  et  destiné  pour  les  incurables  des  deux  sexes.  Le 
fondateur  Ta  doté  de  ses  biens.  L'ouverture  s'est  faite  en  sa  pré- 
sence, ainsi  qu'yen  celle  des  autorités  de  la  ville  et  ^es  personnei 
de  distinction.  Deux  femmes  infirmes  sont  entrées  ce  jour-là  à  Thos* 
pice,  ce  sont  les  premières  que  l'on  j  reçoit.  Le  fondateur  lésa 
accueillies,  et  elles  ont  été  soignées,  servies  et  mises  au  lit  par 
pi usieu  1*8  dames ,  parmi  se  ti^ouvoient  deux  nièces^  du- fondateur. 
On  continué  les  travaux  de  construction  qui  seront  terminés  au 
printemps  prochain.  L'hospice  est  dans  la  plus  belle  position  et  eu 
bon  air. 

—  On  a  rouvert  à  Reggio,  état  de  Modène,  jet  rendu  au  culte 
divin ,  l'église  de  Saint-Pierre,  qui  avoit  été  fort  endommagée pa 
les  tremblemens  de  terre,  et  qui  avoit  besoin  de  grandes  répr- 
rations.' 

NOUTEIXE^  POLITIQUES. 
pABX9.  Qd  n*a  pas  reçu  depuis  quelques  jours  de  nouvelles  de  madame  la  (  u- 
ofaesse  de  Berry.  La  pnDcease  a*a  pas  été  aperçue  sur  les  remparts  de  la  citadei  e, 
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saoidottie  fr cause  du  ànuTais  teiMps»  Le  docteur  Ginirac  a  qmltÀlila^e.^MegoiN 
veroement  j  a  envoyé  un  lÀéUeoih  de  Pari3,  M.  Rarthez.  -Un  valet  dbehambre 
Dommé  Jetëph  ,  qui  avoit  servi  Mai^au  eÀ  i8àS  au  Palais-Ro^al  de  Bordeans, 
et  qui  avoit  obtena  de  reprendee  son  service  auprès  d^elle ,  a  été  compris  daot  le 
reovoi  de  difCnrentes  persounei  de  la  forteresse.  Oa  fait  toujours  à  rihtérieur  et 
autour  dtt  cbéteaii  de iiouvelles  dispositions  de  sûreté;  il  est  maittlenant  entouré 
d*une  palissade.  Le  coAitaiissaire  de  police  Joly  est  de  retour  de  Paris. 

—  Il  a  encore  été  signé  des  adresses  a  oiàdauie  Ta  duchesse  de  Berry  par  les 
habitans  de  Nérac,  Aiguillon,  Clairac ,  Sos  et  La  Magistère  (Lot-et-Garouue),  de 
FoQlenay  (Tendée),  dlssoire  (Puy-de-Dôme),  dé  Guingamp  (Côles-do-Nord), 
de  Sisteron;  par  les  habilans  de  la  ville  et  de  rarrondissenient  de  Marvejols  (Lozère), 
et  par  les  dames  du  Quercy  et  des  villes  de  Coulances ,  de  Loudun ,  de  Lorgnes 
(Var)  fit  de  Villeneuve  d*Agen  (  Lot-et-Garoune  ).  Uue  seconde  adresse  a  été 
faite  à  Morlaix.  Le  nombre  de  signatures  se  trouve  élevé  dans  cette  ville  à  plu- 
sieurs mille.  Là  Gazette  de  Guyenne  reçoit  journellement  de  nombreuses  adhé- 
sions à  redresse  de  Bordeaux.  Une  protestation  cueigique  contre  les  mesures  arbi- 
traires dont  Madame  est  Tobjet  a  été  souscrite  à  Bergerac.  Une  pétition  rédigée 
daus  le  même  sens  a  été  envoyée  à  la  chambre  des  députés  ^r  les  habitans  de  la 
tille  de  Caen. 

—  La  souscription  ouverte  à  Marseille,  en  faveur  dé  madame  la  duchesse  de 
Berry,  s^accroissaut  chaque  jour,  on  a  nommé  une  commission  pour  s'occuper  des 
Diojfens  d'eucaissement  et  d*envoi  des  fonds.  Cette  commission  est  composée  de 
MM.  Parauque  père,  banquier,  J.  Rougier,  H.  Sairas,  Rodet  et  L.  Bounefoy,  né- 
gucians.  Les  sommes  sont  toujours  recueillies  par  la  Gazette  du  MidL  La  sou- 
wipiioD  de  Marseille  se  moutoil  le  18  à  '26,004  fr.  Les  habitans  de  Sislerou  y 
ont  joint  une  collecte  de  471  fr.;  cedx  des  communes  d'Aubagne  et  de  Geneuos 
9^3  fr.;  ceux  du  hameau  de  St-Marcel,  pfès  Marseille,  i5o  fr..  La  souscription 
d'Aix  s'élevoit  le  i5  à  32,980  fr.,  celle  d'Avignon  à  8,694  fr.,  celle  de  Toulon  à 
3>oax  fr.  M.  Delavau,  officier  démissionnaire,  figure  dans  cette  dernière  pour 
^00  fr. ,  qu'il  a  envoyés  avec  une  adhésion  à  l'adresse  de  Toulon.  Il  avuit  été  re- 
cueilli à  la  même  époque,  à  Arles,  74'<2  fr.de  oçuveauxdons  ;  à  Salon  (Bouches- 
du  Rhône),  871  fr.  ;  à  Lorgues  (Var) ,  1,148  fr.  ;  daus  les  communes  de  Traus  et 
<luThor,  même  département,  2,5x6  fr.  et  47 >  fi**  Presque  tous  les  souscripteurs 
^  nomment.  On  voit  dans  les  listes,  publiées  par  la  Gag,ette  du  Midi ,  les. noms 
d'une  foule  d'artisans,  de  cultivateurs  et  de  dames ,  à^-cété  de  ceux  de  perieunes 
notables. 

—  L'armée  française  d'Anvers  avoit  battu  en. brèche  avec  la  plus  grande  acti- 
vité, le  21  et  le  a  a  décembre.  Les  assiégés  se  défeiideieut  avec  un  nQuveîau  euu- 
rsge.  Le  a 3  au  matin,  la  brèche  éloît  praticable  an  bastion  de  Tolède;  on  s'occu- 
pait à  saper  la  contrescarpe  aux  denx  exirémités  du  ibssé,  et  tout  éloie  prép»ré 
,pour  la  jetée  de  fascines  qui  devoit  conduire  les  troupes  à  la  brèche.  A  neuf  heures, 
^«ux.  officiers  supérieurs  de  la  garnison  de  la  citadelle  se  présentèrent  aux  avant- 
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po«lei  4e  reipltnade ,  en  denaoiilabt  &  être  condoils  M  yirtief  géaiwil  4b 
chai  Gérant  i  Berchen^  pdur  fraiter  4e  la  rèmiie  4èk  citadelle  et  des  Ibrti  qn 
en  dépendent.  Ils  hii  {NHlèrcnt  ofte  lettre  ^dii  général  Gheaaé'i  daris  haflielle  le 
oomnulndânt  déclàrok  qilè ,  crëyant  avoir  satisfait  à  Tiieniiëur  aailitaire  daiis  la 
défense  de  la  placer  il  désiroh  fiiire  cesser  Tef&Êiioti  dn  san^  il  dfWsw'Jtilt  eà  ■éne 
temps  la  cessation  du  feu  peàéaiit  la  négociàlioa.  Le  iMiéelud  fit  sntjièndrfs  le  fte 
à  dix  heures  lin  4»iH;  Qiiel<|Ées  bodleU,  dbat  l'un  àvoit  Ueasé  tiis  dffiôér  )  étMt 
cependant  encore  partis  de  la  citadelle,  il  y  envojfa  i  midi  le  capitaine  AndiDCt 
pour  prévenir  de  nouveaux  malheurs.  Le  capitaine  Lafonlaine ,  aide-de-caop  du 
'maréchal,  y  fut  ensuite  dépêché  pour  £sire  cesser  des  travaux  de  fortîficatioa  io- 
térieure  qui  oootinuoient.  Enfin,  à  trois  Iteures,  les  négociations  étant  é  peu  près 
terminées,  le  colonel  Auvray» sous-chef  d'état-major,  porta  à  la  citadelle  les  cod- 
diiious  du  maréchal  Gérard.  A  neuf  heures  du  soir,  cet  officier^  supérieur  rapporta 
la  capitulation  signée  du  commandant  Chassé. 

—  La  capitulation  qui  fut  signée  le  a3  décembre,  à  neuf  heures  du  soir,  por- 
toit  que  le  général  Chassé  remettroit  aux  troupes  fraoçaises  la  citadelle  d'Aaven, 
la  position  de  la  Xéte  de  Flandres,  les  forts  Burght,  Zyndrecht  et  Aosterwel  dsD» 
leur  état  actuel ,  avec  les  bouches  à  feu ,  les  munitions  de  goerre  et  de  bouche  qui 

'  s*y  trouvent;  que  la  garnison  sortiroit  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  déposeroil 
lés  armes  sur  les  glacis,  et  seroit  prisonnière  de  guerre;  mais  qu'elle  sera  recon- 
duite à  là  frontière  de  Uoltandè,  oà  ses  armes  lui  seront  reùdue^  aûs^l^C  que  le 
roi  dé  Kollaiidè  aéra  ordonné  la  remise  dés  forts  de  Liltô  et  de  LiefkeDskoek;  que 
les  officiers  cdnseHrerdIent  leurs  armes  et  tous  leurs  effets  ;  <piè  les  roatades  et  les 
blessés  serôient  iransportés  sur  le  territoire  hollandais,  et  qiie  ceiix  qui  lie  seront 
point  trBDspoftables  àerônt  traités  dans  des  lieux  cobvènabtes  aux  frais  delsHoU 
lande  ;  qu'enfin  la  noitille  oe  douze  cannoiiièréi,  stationnée  devant  Anvers,  ne 
lèroii  poiilt  èomprise  dans  la  capitulation.  Ce  n*ést  qu'après  de  vifs  ei  grands  dé- 
bats que  céÉ  èonditions  onl  été  acceptées  par  le  général  Pliasse.  L'acte  a  é^  signéy 
pour  rairmêe  déâiége,  par  le  général  St-fcyr-I^ugues ,  chef  d*état*major-géoérsI. 

—  Les  journaux  patriotes  nous  apprennent  qu'ils  désespèrent  de  voir  scbeTcr 
.   le  bien  qiie  là  révolution  de  juillet  avoit  si  heoreosanent  commencé,  tis  ionoocent 

que  tout  est  frappé  de  laiigueur  et  dé  mort  dans  leur  parti.  On  n'entend  plus  pa^ 
1èr  qtîé  dé  découfagemeiis  et  dé  démissions  de  députés.  Le^  hômines  do  compie 
rendu  mènaceiit  d'abandonner  là  partie,  et  de  se  retiirer  en  masse  un  de  ces  matins, 
sans  votîloir  se  mêler  d'avantage  de  sauver  fa  patrie.  M.  Isambért  iui-méme,  qoc 
tous  lés  collées  éfectoraux  enténdoiênt  frappet*  à  leur  porie ,  renonce  à  les  irriguer 
désofmats  de  sa  candidature.  Il  leur  fait  déclarer  par  les  journaux  qu'ils  n*enfen' 
dront  plus  parler  de  lui  %  qu'il  elt  mort  pduf  loii}eiura  &  la  vie  âeetoraie  et  légi*' 
lative«  parce  qu'il  a  reeonna  la  tanité  des  gloires  de  la  rftvolnlibn  de  jolH^  ^ 
des  promesses  de  la  charte-vérilé.  Le  voilà  bèorenaerneslt  ^uéri^  hii  cf  biei^  <!'*"' 
très,  à  ce  <|u*oii  nous  dit;  déi  tfempeoses  illdsions  auj^uelles  ib  s'étoieet  abis- 
donnés  avec  tant  de  candeur  et  d'innocettce.  C'était  bien  la  p»tiev  es  vériléi  ( 
se  plonger  aussi  avant  dans  lé  gâchis,  et  d*y  plonger  1<A  antres  avec  soi»  ^our  v 


(595) 

•  ensuite  lair  aiuioiicer  qu'on  cd  est  bien  ficfaé ,  et  qu*on  voudrait  pour  tout 
monde  D*aToir  pas  fait  une  pareille  sottise.  Ah!  Messieurs;  puisque  tous  êtes 
(  regrets  de  noua  avoir  si  mal  embarqués,  vous  ne  nous  en  Voudrez  donc  pas  de 
îrcber  à  sortir  de. là  nous-mêmes  odmme  nous  pourrons?  Vous,  par  exemple» 
Isaidbert,  qui  êtes  si  lojral  et  si  repentant  de  vos  erreurs,  vous  aurez  donc 
ir.  de  nous  quand  nous  comparaîtrons  devant  vous  à  la  cour  de  cassation ,  pour 
elqae  petit  manquement  envers  la  révolution  -  de  juillet?  JVlab  hélas!  jusqu'à 
sent,  vous  voas  montrez  aussi  rigoureux  que  personne  sur  ce  point;  et,  à  la 
loière  dont  tous  traitez  les  pauvres  justiciables  du  gâchis,  on  ne  dirait  jamais 
e  TOUS  vous  reprochez  d*avoir  tant  contribué  à  les  y  mettre. 

—  Au  mois  de  février  i83o,  le  générât  Lamarqoe  écrivoit  à  Joseph  Bona- 
rte  :  Une  latte  grande  et  décisive  se  prépare.  Le  résultat  définitif  n'est  pas  dou- 
a;  mais  la  victoire  peut  être  péniblement  achetée.  Peu  importe,  je  suis  sur  la 
èehe.  »  Ainsi  vous  voyez  bien  que  cette  révolution  de  juillet  se  trouvoit  écrite 
leurs  qu*au  bas  des  ordonnances  de  Charles  X ,  et  que  les  gens  qui  étoient  sur 
brèche  pour  épier  le  moment  ne  la  faisoient  pas  dépendre  de  tel  ou  tel  futur 
Dtiogent.  Voilà  de  quoi  expliquer  les  belles  tiinérailtes  que  les  patriotes  de  juin 
it  faites  au  général  Lamarque.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'ils  lui  ont  immolé 
at  de  victidaes  pour  honorer  sa  mémoire,  ils  sàvolént  apparemment  ce  qu*i1s 
ïdoienL 

->  Louis  >  Philippe  fera  prochainement  un  voyage  dans  le  nord.  Il  se  rendra, 
m  les  premiers  jours  de  janvier  à  Valenciennes ,  et  de  là  à  liille,  oâ  il  séjour* 
ira  quatre  jours.  Il  ira  par  Compiègne  et  St-Queolin  et  reviendra  par  Péronne. 
\  bot  du  prince,  disent  les  journaux  miiiistérîels ,  est  de  recevoir  lui-même  ses 
I  à  la  frontière  et  de  distribuer  de  ses  mains  des  récompenses  à  Tarmée. 

—  M.  Bohy  de  La  Chapelle,  préfet  de  la  Mayenne,  est  nommé  maître  des  re- 
lètes  en  service  extraordinaire. 

—  Le  collège  électoral  de  ChAlons«8ur-Mame  est  convoqué  pour  le  1 7  janvier^ 
FeiTet  d'élire  un  député,  M.  Dozon  ayant  été  nommé  conseiller  à  -la  cour  royale 
5  Paris.  '  .  " 

—  Une  ordorinance  du  219  novembre  porte  que  la  commune  d*Enghien  (Seine- 
rOise)  reprendra  le  noiù  de  Moutiiiorencyé 

•7  M.  JoufTroy,  professeur  suppléant  à  la  faciitt^  des  lettres,  est  nommé  pro- 
sseurde  philosophie  greccjue  et  laline  au  coitcge  de  France,  en  remplacement 
»M.  thurotjM.  Eugène  Bumouf,  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
tires,  est  nommé  professeur  dé  lachkire  de  langue  et  littérature  sanscrites  au 
éme  collège,  en  remplacement  de  M.  de  Chézy. 

—  D'après  le  dernier  renouvellement  des  bureaux  de  là  chambre  des'  pairs ,  les 
lésideassont  S|M.  de  Cesiac,  Mathieu-Dumas,  de  Montlosier,  d'Hausson ville, 
oy,  Lemercier,  Bôyer.  Le  cottiité  des  pétitiofas  est  compbs<^  dé  Mflff.  Câfàrelli, 
irod  (de  TAin),  de  CbAbrbl,  Aug.  Périer,  Ségulér,  dé  Tàscher,  Dnpieix  de 
léiy. 

—  Les  ministres  se  sont  rois  d^accord  le  24  avec  la  commission  de  k  chàmbro 
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des  Pairs  sur  la  loi  relative  à  Tclat  de  siège.  Le  travail  adu|iic  à  runaQimitéM 
la  commission  a  reçu  le  consentement  du  ministère.  M.  AUent  a  éténommérM 
|)ûrteur,  et  son  rapport  sera  présenté  sous  quelques  jours. 
'  —  La  commission  de  la  chambre  des  députés,  chargée  d^examiner  la  proiiot 
tion  de  MM.  Eschassériaiix  et  Salverle  sur  l'instruction  primaire,  est  composé) 
MM.  Dugas-Montb^I,  de  Las-Cazes  fils,  Teixier-Lacbassaigne,  Maniu,Malu 
Bodin,  Arago,  Eschassériaux. 

—  La  santé  de  M.  Guizot  est  meilleure.  Ce  ministre  a  présidé  le  23  le  coiiv 
de  l'instruction  publique. 

—  M.  Duport,  ancien  membre  de  la  convention  nationale  et  dn  coaseild 
^ciuq-oenls,  vient  de  mourir  à  Tâge  de  80  ans,  il  étoit  chef  de  bureau  aam 

uisière  de  la  justice. 

—  La  nouvelle  de  la  reddition  d'Anvers  est  parvenue  à  Paris  le  lundi  34, 
midi.  £lle  a  été  annoncée  officiellement  à  la  Bourse,  et  à  trois  heures,  lecaru 
des  Invalides  et  des  affiches  l'ont  fait  counoiire  au  public.  Le  soir,  ellea  éléjH 
bliée  sur  les  théâtres.  Quelques  illuminations  ont  eu  lieu. 

—  Le  général  Laferrière ,  colonel  de  la  garde  nationale  à  cheval  de  Paris,  a 
vert  une  souscription  en  faveur  des  militaires  blessés  au  siège  d'Anvers. 

—  Le  Temps  remarque  que,  depuis  ravènemeut  de  M.  Barihe,  ou  tm\^ 
85  nominations  au  conseil  d'Etat.  La  restauration  a  moins  remué  le  conseil  d'£i| 
en  x5  ans  que  le  miiiistère  eu  x5  mois. 

—  L'exposition  annuelle  des  produits  des  manufacturer  royale  deporcelainec 
vitraux  peints  de  Sèvres,  de$  tapis  et  tapisseries  des  Gobelins  et  de  Beauvals, «ur 
lieu  au  Louvre  depuis  le  27  décembre  jusqu'au  10  janvier. 

—  Dans  la  dernière  séance;  le  couseil-généi'al  de  la  Seine  a  voté,  dit-on,  I 
moitié  de  la  dépense  de  la  nie  Louis-Philippe,  depuis  la  colonnade  du  Louvre  jn» 
qu'à  la  barrière  du  trône.  C'est  à  cette  rue  que  l'on  dcvoit  sacrifier  Tégiise  Saiiit< 
Germain  >  l'A  uxerrois. 

—  Le  nommé  Toula,  clerc  d'huissier,  arrêté  le  17  novembre  au  momeutoi 
il  se  présentoit,  sous  de  faux  titres,  au  couvent  du  Sacré-Cœur,  pour  deinaoïlri 
un  secours  à  madame  de  Marhœuf ,  a  été  condamné,  le  ai  ^  en  police  correciioa 
nelle,  à, un  mois  d'emprisonnement.  Le  tribunal  a  écarté  le  grief  d'e^cruquerie, 
mais  il  a  maintenu  celui  de  mendicité  et  vagabondage. 

-.-  Trois  ouvriers,  prévenus  de  désarmement  d'un  poste  le  5  juin,  lesuomnKi 
Bénard ,  Classe  et  Cerisier,  ont  été  acquittés  le  ax  à  la  cour  d'assises  de  la  Seiue 

—  M.  Leduc,  gérant,  et  M.  Béthune,  imprimeur  du  Courrier  de  l'Euivi'S, 
ont  comparu  le  a4  devant  la  cour  d'assises,  sous  la.  préveuliou  d'offense  eDun 
Louis  -  Fhiliptpe  et  d'excitation  au  mépris  de  son  gouvernement.  M.  herrjert 
présenté  leur  défense.  Il  a  tiré  un  heureux  parti  de  la  nouvelle  qui  se  rcpauJoii 
de  la  reddition  de  la  citadelle  d'Anvers.  Après  une  courte  délibéia/iou  du  jury, 
les  prévenus  ont  été  acquittés.  M.  Leduc  a  été  reconduit  toutefois  daus  la  loai^»^ 
de  sûreté,  où  il  achève  de  subir  la  détention  que  lui  oui  iiu|iusce  des  coudâiiiiu^ 
tious  antérieures. 
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—  t.a  cour  d*assise<ï  a  rondamné,  le  :s4 ,  à  la  déportation,  comme  coupable 
ftenlat  ayant  pour  but  de  renverser  le  gouvernement,  le  sieur  Saint-Etienne, 
rchaDd    de  vins,  qui  avoit  pris  part  à  Tinsurrection  des  5  et  6  juin.  L^accuiié  a 

(léfeudu  par  M.  de  Valisménil. 

—  A  ia  jnénie  audience,  le  nommé  Darrainbuz,  accusé  de  rébellion  et  de  cris 
litieiix  à  la  même  époque,  a  été  acquitté. 

—  Ijcs  prévenus  dans  Taflaire  du  Carlo- Albcfto  sont  arrivés,  le  ar,  d'Aix  à 
prison  de  IVloulbrison.  Ils  éioient  acconipagués  d\me  forte  escorte,  comman- 
e  par  un  lieutenant -colonel  d'étal-major.  Le  préfet  de  la  Loire  et  le^  générai, 
>minaiidaut  le  département,  éloient  allés  les  recevoir  sur  la  limite  du  départe- 
ent.  Des  compagnies  de  troupes  de  ligne  étoient  échelonuées  sur  la  routç. 

— :  L.es  audiences  des  aa^  a3  et  a4f  de  la  cour  d'assises  de  Blois,  ont  été  (»n- 
icrces  à  laûdilion  des  témoins  cités  par  le  ministère' public  dans  le  proicès  des 
uouaDs  du  bois  d'Amailloux.  M.  Guillemin,  avocat,  a  fait  observer  qu'un  offi" 
ier,  à  qui  Ton.  vient  de  doauer  la  croix  d'honneiir,  n'avoit  point  encore  déposé. 
în  autre  militaire  e<t  convenu  à  Paudience  qu'il  ne  savoit  que  par  des  ouï-dirte 
es  faits  qu^il  avoit  annoncés  précédemment  comme  lui  étant-  persanuellement 
i>anus.  •  '5 

—  Un  assez  grand  nombre  d*babitans  de  Loir-et-Cher  ont  adressé  aux  cbam'i> 
)res,  par  Pintermédiaire  des'  deux  organes  royalistes,  MM.  de  Rré2c  et  Rerryer, 
icuK  pétitions  fort  remarquable^.  L'une  e»t  une  protestation  coirlre  les  meures 
illégales  dont  nous  avons  été  témoins,  telles  que  la  confiscation  des  journaux  et  des 
presses,  le  régime  des  garnisaires,'les  emprisonnemens  préventifs  et  contre  tes  lois 
d'exceplîon  qu'on  nous  pi'épare,  telles  que  celle  sur  l'état  de  siège.'  L'autre  est 
une  réclamation  contre  l'élévation  des  charges,  le  budget  étant  moitié  plus  lourd 
que  sous  la  restauration ,  sans  avantages  pour  lé  commerce  ni  pour  le  peuple. 

—  Par  arrêt  du  ar  juillet  dernier,  le  ^ieur  Robiu  ,  de  Bordeaux,  armateur  dn 
navire  te  Jutius  Thaïes ,  a  été  condaniaé  à  cinq  ans  de  bannissement  et  à  une 
amende  égale  à  la  valeur  du  navire  et  de  la  cargaison,  pour  s'être  fivré  à  la  traite 
deis  noirs.  Il  a  été,  en  outre,  déclaré  incapable  de  servir  à  aucun  titre  sur  les  bâ- 
tiinens  de  l'Eiat  ou  de  commerce.  Le  navire  a  été  confisqué. 

—  Le  Patriote  de  Toulouse  a  été  forcé  de  suspendre  ^s  publications.'  Aucun 
imprimeur  n'ayant  voulu  hu*  prêter  ses  presses.. 

—  Les  troupes  et  les  sergent  de  ville  ont  cerné  pendant  six  jours,  à  Marseille ^ 
le  cimetière,  pour  empêcher  qu'on  ne  vînt  visiter  ia  tombe  du  malheureux  Rayne, 
assassiné  par  un  patriote.  Lorsque  cette  mesure  a  cessé,  une  foule  de  personnes 
s'y  sont  rendues,  avec  autant  de  calme  que  de  respect. 

--  Le  chef  de  brigands  Ricciardi ,  qui  faisoil  Tépouvante  de  la  Corse,  a  été  tué 
le  4  décembre  à  Zalaua,  après  de  longues  poui-suites,  par  deux  voltigeurs  corses, 
qui  ont  montre  beaucoup  d'intrépidité. 
~  Les  prisonniers  hollandais  dirigés  d'abord  sur  Talenciennes  ont  été  conduits 
I    à  Grammont,  où  ils  sont  arrivés  le  19.  Leur  officier  les  y  a  rejoints. 


—  AinsitÀt  que  I»  cftpîtttiatkm  htr  ngnée^  oa  battiiiaii  frinwy^,  sdus  les  un 

da  général  CafttèHane,  occupa,  conformément  à  un  article  de  cet  acte,  la  dfi 
lune  et  la  porte  de  la  courtine  du  front-  de  )a  ville.  La  garnison,  qui  étoti 
4,000  hommes ,  ne  pouvoit  plus  tenir  sons  tous  les  rapports.  La  citadelle  ^ 
dans  un  état  épouyantable.  Le  magasin  de  TÎvres  avoit  été  incendié  en  den 
lieu.  A  onze  'heures  du  soir,  le  maréchal  Gérard  fit  porter  une  dépécïhe  tciés 
phique  i  Lille  pour  Paris,  et  à  Calais  pour  Londres.  H  envoya  en  même  teoi 
auprès  du  gouvernement  français,  son  aide-de-camp,  le  commandant  Lafonta^ 
pour  porter  la  capitulation.  Une  ampliation  en  fut  eipédiée  à  La  Haye  par  un 
ses  autres  aides^e-camp ,  accompagné  d*un  officier  du  général' Cbassé. 

—  Dans  le  temps  que  la  garnison  de  la  citadelle  d^Anvers  demandoit  à  cap^ 
1er  et  se  soumettoit  aux  conditions  qu^on  lui  imposoit ,  ^escadre  hotlandaîse  a  td 
une  diversion  tardive,  mais  Tigourense,  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut.  EoviJ 
»,ooo  hoipnes  ont  été  débarqués  sous  la  protection  de  ^artillerie  de  seà  i>âtime| 
et  se  sont  portés  sur  la  digue  de  Doel ,  défendtie  par  600  hommes  de  la  ditisj 
SébfstianL  Les  Français,  après  une  vi\'e  fusillade,  ont  repoussé  à  la  baïonnette 
fioHandais ,  qui  se  «ont  rembarques. 

—  Un  antva  événement,  et  dont  on  neconnoit  pas  encore  bien  les  détails,! 
passa  le  même  jour  devant  Angers,  quelques  instans  après  la  signatmre  de  laeJ 
tutation  :  les  douve  canonnières  qui  se  trouvoient  auprès  de  la  citadelle  ne  vooh 
pa^  «e  rendre  »  tentèrent  ie  passage  pour  reloyiner  en  Hollande.  Le  fiait  du  Noitf 
|ei  troupes  de«  rives  de  l'Escaut  s-y  opposèneat  deleufs  ifox.  Ver»  minuit,  oa  i| 
p#rf^t  ^ue  toqtes  cfif  pmojiuiiîères  brûloient  ououttloieBt  bas*  Ce  désastre  est,  àj 
qu'il  paroU,  le  r^^iiltat  du4«  r^latloif  désespéré0  dm  o€fid«rs  plutôt  que  l'efll 
49  &u  que  ces  Miiffiep*  ppt  «Bsujé.  Le  bateau  à  vaQe«f  k  Çàassé  a  été  eon^É^ 
4fgas  la  tl^stmçUon,  j 

—  Le  minjstre  de  )^  guerre  belge  9  FW«»Î«  è  )a  çljwimbw  des  reprétentsas  1 
jvt>|et  de  loi  tendant  à  iiier  le  contingent  de  Tan^é^,  sur  le  pied  de  giierre 
x83*i,  à  X  10,060  hominesj  non  conipiîs  la  garde  civique  mobilisée.  Il  sera  i^ 
une  nouvelle  levée  de  i  a,ooo  hommes. 

*         *  1  .  I 

7—  pans  sa  séance  du  3o  novembre,  la  société  royale  de  Londres  a  déoernéi 
médaille  fondée  anciennement  par  Çoplej^  à  M.  Poisson,  de  Tlnstitut  de  France 
pour  ses  travaux  en  physi(]|ue  -  mathématiques.  La  société  royale  avoit  déjà  doaa\ 
cette  marque  d*estime  à  trois  savans  du  continent;  la  première  fois  è-Tolta,el| 
y  a  quelques  années  à  MM.  OErsted  et  Aragf>,  pour  leurs  découvertes  relati?esi 
Vélectricité  et  au  magnétisme  en  mouyement. 

—  Une  proclamation  du  gouvernement  irlandais  vient  de  déclarer  en  état  d| 
trouble  la  partie  occidentale  du  comté  de  Cork  ^t  de  requérir  rétablissement  extraor 
dinalre  d'une  force  de  police.  ^ 

—  La  reiqe  régente  d'Espagne  a  rendu  un  décret  portant  règlement  de  la  pra^ 
fession  d*avocat,  et  un  autre  pour  obliger  les  juges  à  rester  à  leurs  sièges.  Elles 
nommé  capiuines-généraux ,  en  .Catalogne,  le  général  Manuel  Llander  ;  eu  Ànda< 
lousie,  le  général  dé  La&-Amariljii|S;  a^  royaume  de  Grenade,  le  général  Ab'adia. 
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;e  fDiiécbal-il^'^uap  de  DIege  ttt  iMMiméf  goiiivetn^iir  politique  et  tttHtairt 
(PAlicaote.    . 

—  Li  -misiSoii  lie  sic  SinrttfiHt  Cliiiiiiiig  è  Madrid  tt*a ,  &  ce  qu'il  parait,  pour 
ibjet  que  de  condiire  un  traité  de  commerce,  et  de  demander  le  paiement  des  ' 
Diéréll  dûs  sur  l^empront  lait  à  Londres  en  i8ai  pai'  le  {^a?ernemenl  Espagnol. 

-^  Il  y  a  ev  quelques  troubles  lé  5  à  Eutin  (Holstein),  à  la  suite  du  refus  de 
pelques  liabitans  de  payer  rimp6|.  Un  rassemblement  considérable  se  forma  sot 
ap)^  do  marché,  brisa  les  ▼itnes  des  deux  principaux  fonctionnaires  ef  dépava 
lei  roes.  La  force  armée  ayant  été  assaillie  i  coups  de  pierres,  riposta  par  line  dé* 
(barge  et  par  des  coDps  de  botonettes.  Un  des  réroU^'  a  été  tué  et  huit  antres 
blessés. 

—  La  nôtiv^ie  de  Tfairie  des  Egyptiens  à  Konia  ne  s'est  pas  confirmée* 
Ibrshim  a  concentré  ses  forces  dans  les  environs  d'Adana ,  une  division  de  cette 
innée  a  voulu  pénétrer  dans  Erekit  et  y  a  rencontré  une  vigoureuse  résistance  ; 
une  autre  colonne  qui  s*esl  avancée  vers  le  Nord  a  complètement  rétis^i. 

Mada/nCf  Nçinies,  Blaye ,  Pétris  i  par  M.  l^oriuné  de  ChoUet,  Eédacleur  tm 

Bnd'Qison*  Seconde  livraison  (i). 

La  première  livraisoi^  a  été  saisie;  nou$  ne  favpfis  point  vue.  La  seconde  parte 
du  débarquement  de  Madame  à  la  Ciotat,  des  projets  formé»  i  celte  époque,  ((es 
braits  contradictoires  qjui  circulent.  L'anleur  les  attribue  en  grande  partie  à  la.po- 
lice.  La  fatale  poiUique  (Pun  ageni  ctUolj'Roqd ,  dit-il,  seconda  les  vues  du 
pouvoir.  M.  déCtioUet  ne  nomme  point  cet  agent;  mais  il  insinue  qu*tl  y  ei|t  beaucoup 
,  d'iotrigaei  et  de  noancenvres  pour  faire  échouer  l'entreprise  de  la  princesse.  Il  ac- 
cow  le  oiaire  de  la  Ciotat  d*avoir  attiré  le  Carlo' Alberto  dans  -son  port  par  la 
plus  baw  des  perfidies.  Déjà  une  trahispn ,  dit  il  ;  ce  ne  devoit  pas  être  la  der- 
nière. L'auteur  suit  Madame  dans  ses  différentes  courses  et  dans  ses  retraites,  et 
adaire  son  courage  et  sa  présence  d'espritl  Tout  cela  est  raconté  avec  chaleur  et 

CQlbousiaanMu 
8a  brochuM  eal  tenninée  par  une  anecdote  tirée,  dit-il,  d*une  séance  de 
la  eBurd'^aasisee  d*Ille-él'>¥ilaîne.  Il  nModlque  pçint  la  date  du  fait,  ni  de  hi  séanœ 
4ç  ^  eoiir  d'asmifi;  mmi  |1  assure  gu'il  ne  fait  que  reproduire  Icf  débats.  Les  t4- 
Tseini  appelés  dans  raflEaire  attes^roit  qu'ils  afoif p|  ^u  4  réfraçt|ire9  qui  pp  f^^- 
voient,  et  qui  n'étoient  armés  que  de  bâtons;  les  soldats  tirèrent  sur  un  deux 
coups  de  fusil  :  un  de  ces  coups,  tirés  à  trente  pas,  tua  le  jeune  Jamier,  de  Cornillé, 
prèiYitré.  La  baUe  avoit  frappé  au  dos  et  étoit  sortie  par  le  ventre.  Le  malheu- 
beoreax  respirait  encore  ;  sa  famille  demandoit  qu*un  le  lui  laissât  pour  le  soigner  : 
on  le  refusa  inhumainement.  On  fit  monter  le  mourant  en  charrette,  et  on  ne 
pemût  m^9e  pas  à  ses  sœurs  de  oiopter  avec  lui  ;  elles  Curent  obligées  de  suivre  à 

(x) L'ouvrage  doit  -feamer  douae  livraisons  in-S^;  prix  de  chaque  livraison, 
pour  les  souscripteurs,  6o  cent,  et  75  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Hivert, 
<piai  des  iugastins,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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.  pied.  Od  demandoil  h  Jamier  8*il  pardonneili  TassaMin.:  Oui,  dit-il,  je  lui  par- 
donne, si  Dieu  me  pardoiMie  à  moi-même.  M.  Levieux,  curé  de  Cornillé»  un  des 
jcmoius  assignés,  raconte  qu^il  ne  put  s'empêcher  de  i^eprocher  aui  soldats  leur 
barbarie.  M.  Rocher,  Ticaire  de  Cornillé,  s'approcha  de  la  charrette ,  et  demaDda 
à  )  officier  la  permission  de  monter  pour  confesser  Jaipier  :  oo  qe  lui  répondoil 
fhïpt.  il  monta  cependant  dan» un  moinent  où  Tofficier  ne  le  Toyoift  point,  et  con- 
fessa le  mourant.  L'ofiîcier  lui  rrioit  de  5e  dépécher.  On  prétend  même  qii*il  avoit 
dit  que,. si  Janvier  existoit  eftcore,  il  n'y  avoit  qu'k  Vac/i(fyer,  On.&'en  eut  pas  la 
peine;  eu  arrivant  à  Vitré,  Jamier  étoit  mort.  Oa  ne  mit  pas  moins  sQi^  porps  en 
prison;  presque  toute  la  vil  le,  assista  à  ses  obsèques,  et  il  y  vint  beaucoup  de 
monde  Ues  environs. 

Tous  ces  détails  sont  tirés  des  débats  de  la  .cour  d*a<si^cs;  les  journaux  ne  les 
avQÎeut  point  remarqués  au  milieu  de  tant  de  scénes^d*hdrre4ir.qui  ont^consteroé 
les  provinces  de  TOu^st.  Cest  dans  cette  même  séance  de  la  ooiir  d'assises  ».  qulune 
fille  dit  un  mol  fort  remarquable.  Le. président  iuterrpgeoit  une  sœur  de  Jamier; 
un  juré  demanda  si  persoune  u'avoit  conseille  à  cette  fi^lle  de  faire  la  déposition 
qu'on  venoit  d'entendre.  Si,  répond -el le ^—  Ei  <fui  donc  por/s  a  conseillée? 

^tariez  sa/is  crainle Cési  ma  co/iscierrce,  reprit  avec  fermeté  Françoise 

Jamier.       * 

Où  s'est  passée  celle  scène .^  Est-ce  chez  les  Turcs  ou  les  Sauvages?  Non  *  c'est 
'dans  un  siècle*et  dans  un  pays  dont  on  vante  la  civilisatiou,  les  mœurs  douées  et 
le  bon  esprit. 

~*  La  troisième  livraison  de  Madame ,  Nanies,  Blaye,  Paris  a  paru  ;  nous  n'a- 
vons pu  encore  en  prendre  connoissance;  nous  voyons  seulement  qu'elle  offre 
une  jolie  vue  du|  château  de  Nantes. 

AV I  S. 

'  MM.  les  Souscripteurs  dont  Tabonneinent  expire  au  i*' janvier 
prochain  sont  priés  de  \e  renouveler  promptement ,  pourvue  p^s 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joijndre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimëes.  Prix  actuel  de  t'ubonnement  : 
Pour  utian ,  42  fr.  ;  pour  six  mois,  ^  i  fr.  5  pour  Ux)i«  mois,  n  fr.  . 
On  ne  reçoit  que  lès  lettres  affranchies. 


,        Cours  ses  effsts  publics. — Bourse  du  a6  décembre  i832. 

Tro7«  fiour  loo,  |oui3»atrccrrlti  22  dèc. ,  ouvei^i"à  69  fr.  60, c.  et  fermé:  à  69  fr.  f5  c. 
Cin4|  pour  lOO.jiuisRanoe  «In  i'^  sept.»  oiiver»  à  1^9  fr..  65  c.  et  (vrmâ  k  ggfr.  70  c. 
Actions  de  la  Banque.  ..     •     .     •     •     •     •     •     •'    «     ;     .     .     •  lyoo/r;  00  c. 
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AMÊM  ^9  ràCEMBBE  iSS^.  (  N«  2043  ] 


Dernier  extrait  d&  la  Chronique  de  juiflet. 

(Saite  des  n"*  ao35  et  ao36.) 

La  révolution  de  juillet  avoit  mis  le  dcrgé  dans  une  posi- 
ion  lâcheuse.  Les  prêtres ,  en  butte  aux  soupçons  et  aux  ou- 
rages,  avoient  été  obligés  de  se  déguiser.  M.  T Archevêque  de 
'aris  étoit  caché ,  sa  résidence  avoit  été  dévastée  avec  une  in- 
!ODcevabIe  fureur.  On  étoit  dans  cet  état  d'agitation  qui  suit 
me  grande  tempête.  Un  nouveau  prince  venoit  d'être  pro- 
lamé, une  nouvelle  Charte  avoit  été  décrétée.  Un  serment 
iToit  été  prescrit ,  et  il  avoit  été  question  d'y  astreindre  tous 
es  ecclésiastiques.  De  si  fifraves  événemens  préocciipoient  tous 
>es  esprits ,  et  beaucoup  de  membres  du  clergé  se  demandoient 
ivec  inquiétude  quelle  conduite  ils  dévoient  tenir  dans  des  cir- 
constances si  difficiles.  Il  y  eut ,  à  ce  sujet ,  une  réunion  des 
Mques  qui  se  trouvoient  à  Paris ,  et  il  y  fut  décidé  de  consul- 
ter le  saint  Siège  sur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  au  sujet  du  serment. 
Consulter  par  écrit  pouvoit  entraîner  bien  des  longueurs  ;  il 
parut  plus  à  propos  d'envoyer  à  Rome  quelqu'un  de  confiance 

I^i  put  exposer  l'état  des  choses  et  solliciter  une  décision. 
lais  à  qui  confier  celte  mission  délicate  ?  M.  l'Archevêque 
JQgea  sans  doute  qu'il  y  avoit  des  inconvéniens  à  en  charger 
un  ecclésiastique ,  dans  un  temps  où  le  clergé  étoit  l'objet  de 
^t  de  préventions.  U  jeta  les  yeux  sur  un  homme  qui  venoit 
^e  lui  donner  des  preuves  de  dévoûment  dans  la  dernière 
^\  il  fit  choix  de  M.  Caillard,  celui-là  même  dont  nous 
avons^  parlé  dans  notre  précédent  extrait  de  la  Chronique  de 
l^iUet.  M.  Gaillard  a  inséré  dans  ce  livre  une  relation  de  son 
^<)yage,  et  c'est  de  cette  relation  que  nous  voulons  offrir  ici  la 
substance.  Mais  il  est  bon  de  remarquer,  avant  tbut,  que  cette 
i^lation  est  de  M.  Caillard  seul.  M.  Rozet  en  prévient,  à  la 
page  264  de  son  second  volume  :  Jen'avois  ohtetiu  de  M.  VAr- 
chevêque,  dit-il,  que  F  autorisation  pour  M.  CaiUard  de  me 
fdconter  $on  voyage;  la  réduction  qu*on  va  lire  est  étrangère 
à  ce  prélat  f  qui  n'a  pas  Jugé  convenable  d'en  prendre  con- 
^ifsanee.  Elle  est  donc  uniquement  F  œuvre  de  M.  Caillard, 
pi  pouvoit  seul  raconter,  puisqu'il  a  seul-agl,  vu  et  en- 
^enrftt.     

^•«e  LXXIV.  L'Ami  de  la  Religion.  Ce 
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Il  ne  pouvolt  entrer  dans  notre  plan  de  suivre  pied  à  pie 
M.  Gaillard  dans  son  récit  et  dans  les  réflexions  aoot  il  r» 
compagne.  Ces  réflexions  sont  quelquefois  un  peuloDgoes,i 
n'expriment  que  son  opimdn  particulière  sur  certains  point 
opinion  qu-il  ne  s'agit  pas  de  discuter.  Nous  ne  voulons  qi 
faire  eonnoitre  les  principaux  faits  et  le  résultat  de  sa  missioi 
Tfous  nous  bornerons  donc  à  ilne  analyse  la  plus  succincte  po 
sîble  de  sa  relation ,  en  regrettant  qu'il  ait  négligé  d'y  joinj 
une  seule  date,  de  sorte  que  l'on  ignore  absolument  Tépoqt 
de  son  départ ,  celle  de  son  arrivée  à  Rome  et  celle  de  son  r 
tour.  On  conjecture  seulement  qu'il  a  dû  partir  de  Paris  Te 
le  20  ou  le  25  août  i83o. 

Sou  voyage  se  fit  avec  une  grande  célérité.  Arrivé  à  Bjont 
il  s'empressa  d3  portqr  ses  lettres  aux  personnes  auiqaell 
M.  l'Âi^hevéque  l'avoit  adressé.  Le  prélat  prioit  qu' on  obll 
le  plus  tôt  possible ,  à  son  envoyé ,  une  audience  du  saiulPèr 
ï^e  lui  fut  en  effet  accordée  le  surlendeaiain  de  son  arri?é 
Me'  Sala^  aujourd'}iui  cardinal,  voulut  bien  le  conduire  1 
même  a  Monte-Cavallo.  L'étranger  fut  frappé  de  la  simpllc 
dç  lameublement  du  paUis  et  de  la  facilité  de  l'abord  da  sai 
Père.  Pie  YIII  le  reçut  avec  bonté ,  le  fit  asseoir,  et  prit  cr 
noissance  des  lettres  dont  M.  Gaillard  étoit  pqrteur.  L'une  éi 
d'une  personne  que  icelui-ci  pe  nomme  ps^,  et  que  nous 
cberchetous  point  à  deviner  ]  l'autre  étoit  de  M.  TArchev^q 
Le  Pape  parut  surpris  que  le  prélat  le  consultât  sur  le  serme 
car  ou  vèufoit  de  recevoir  à  Rome  la  Gazette  de  Franeif  q 
annonçoU  que  M.  l'Archevêque  avoit  prêté  serment  conui 
pair  de  France,  La  Gazette  en  effet  donna  dans  le  temps  ce( 
fausse  nouvelle.  L'envoyé  n'eut  pas  de  peine  à  faire  entend 
au  saint  Père  qu'il  avoit  sur  ce  point  des  informations  dIi 
exactes  que  la  Gc^z^tte,  qui  avoit  pu  être  trompée  par  de  fai 
bruits ,  comme  il  arrive  souvent  aux  journaux.  Le  Pape  par 
étonné  encore  que  M.  l'Archevêque  soUicilât  une  répoo 
prompte,  et  au'il  n'eût  pas  réuni  ses  coHègues  pour  se  consull 
tous  ensemble.  Le  voyageur  expliqua  facilement  auelescu 
constances  étoient  pressantes ,  puisqu'il  y  avoit  par  la  loi  m 
velle  uoe  époque  fixe ,  passé  laquelle  le  serment  ne  seroit  pi 
admis.  Sur  l'autre  point,  dans  l'état  actuel  du  clergé^ iUj 
toit  pas  aisé  de  réunir  des  évéques.  L'envoyé  traça  un  expo^ 
rapide  de  la  dernière  révolution. 


C  4o5  ) 
lei  la  relatioD  MmUe  indkfaer  ane  torle  de  digcassion  eotrft 
le  pape  et  le  ^narrateur.  Le  «pape  auroit  demandé  si,  après  tant 
de  variations,  on  pouvoit  espérer  que  le  nouveau. goaverne- 
menl  établi  en  France  seroit  plus  solide  que  les  autres ,  et  s'il 
ne  dégénereroit  pa3  en  république.  S.  S.  auroit  encore  déclaré 
qu'elle  ne  poayoit  prendre  seule  un  parti  dans  une  affaire  qui 
touchoit  de  si  près  aux  intérêts  politiques  de  tous  les  souve- 
rains, et  qu'elle  avoit  besoin  de  s'entendre  avec  eux.  Com- 
ment  ^eut^on,  ajouta  le  saint  Père,  que  f  engage  le  clergé , 
nan-seulement  à  prêter  le  ferment  cf,  la  Charte,  maie  aux 
lois  et  aux.  loi$  à /aire,  sane  sacoir  et  ees  lois  ne  saut  pas 
contraires  à  la  religion.  Enfin  Pie  YIII  paroissoit  incliné  à 
garder  le  silence ,  et  à  attendre,  pour  se  décider,  la  tournure 
que  prendroient  les  événemens.  L'envoyé  répondit  comme  il 
le  put  à  œs  objections,  et  représenta  la  nécessité  d'une  dédsioa 
qui  dissipât  toutes  les  incertitudes.  Il  fit  valoir  les  efforts  de 
Grégoire  qui  se  remuoit,  disoit-on,  pour  ressusciter  son  église 
constitutionnelle.  La  discussion ,  au  rapport  de  M.  Gaillard , 
étoit  trés-animée,  et  il  avoue  que,  de  son  côté,  il  y  mit  trop  de 
chaleur  et  de  véhémence.  Il  en  fit  ses  excuses  au  saint  Père , 

3ui  lui  témoigna  couramment  une  extrême  bonté,  et  lui  promit 
e  le  recevoir  encore. 

En  sortant  de  chez  S.  S.  »  le  voyageur  se  rendit  chez  M.  le 
cardinal  Albani,  secrétaire  d'Etat,  qui  lui  parut  dans  les  dis- 
positions les  plus  favorables.  Rentré  chez  lui ,  il  jugea  néces- 
saire de  rédiger  un  mémoire  6ur  l'objet  de  sa  mission.  Dans  ce 
mémoire,  il  aisoit  que  sa  mission  n'avoit  aucun  caractère  di«^ 
plomatique,  et  qu'il  étoit  envoyé  par  M.  l'Archevêque  seul.  Il 
présentdit  l'état  des  partis  en  France ,  tel  qu'il  le  concevoit ,  et 
insîstoit  sur  la  nécessité  d'une  décision  qui  indiquât  à  M.  l' Ar- 
chevêque et  au  clergé  la  marche  à  suivre.  Ce  mémoire  est  im- 
primé a  la  suite  de  la  relotion.  L'auteur  le  fit  parvenir  directe- 
ment au  pape,  et,  en  attendant  que  l'on  eut  pu  ^examiner  et 
y  répondre,  il  crut  pouvoir  s'absenter  pendant  quelques  jours, 
et  partit  pour  Naple$,  en  annonçant  son  retour  au  bput  d'une 
semain.e.  H  paroit  cependant  au*on  ne  l'àvoit  pas  compris  ;  car, 
quand  il  revint,  Mjp  Sala  lui  nt  des  reproches  sur  son  absence, 
et  lui  dit  qu'on  l'avoit  cherché  dans  Rome  pendant  trois  jours, 
et  qu'on  avoit  fini  par  le  croire  parti.  M.  Anatole  de  Montes- 
quieu, qui  avoit  pendant  cet  intervalle  passé  par  Rome  en 
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revenant  de  Naples,  avoit  reçu  la  dépêche  par  laquelle  le  sAînt 
Père  reconnoisftoit  Louis*-Philippe. 

Dès  le  lendemain  du  retour  de  M.  Gaillard ,  il  fut  admis 
chez  S.  S. ,  qui  le  reçut  avec  heaucoup  de  bienveillance,  et  lui 
remit  un  bref  en  réponse  à  M.  rArchévêque.  L'auguste  pon- 
tife parla  de  la  France  avec  beaucoup  d'intérêt^  et  témoigna  un 
vif  désir  d'y  maintenir  la  paix  par  les  moyens  de  douceur.  H 
voulut  bieu  s'entretenir  familièrement  avec  le  voyageur ,  et  lui 
dit  qu'il  engageoit  Mf l'Archevêque  à  prêter  le  serment;  mais 
qu'en  même  temps  il  lui  conseilloit  de  uonner  sa  démission  de 
la  pairie,  sur  ce  motif  que,  dans  l'état  des  choses,  sa  pairie  ne 
pouvoit  être  d'aucune  utilité ,  ni  pour  la  religion ,  ni  pour  lai- 
même.  Mon  opinion,  ajouta  le  pape,  est  que  le  cierge  ne  doit 
en  rien  se  mêler  de  la  politique  (i).  Lé  saint  Père  congédia 
ensuite  l'envoyé,  et  lui  fit  remettre  un  beau  chapelet  et  des 
médailles.  M.  Gaillard  passa  ensuite  chez  le  cardinal  secrétaire 
d'Etat,  qui  lui  montra  également  beaucoup  de  bienveillauce.  Il 
reprit  ensuite  la  route  de  la  France,  mais  ne  revint  qu'à  petites 
journées»  exprès,  dit-il,  pour  laisser  écouler  le  terme  prescrit 
pour  la  déchéance  de  la  pairie,  et  éviter  à  M.  l'Archevêque  des 
sollicitations  embarrassantes. 

Â  la  suite  de  la  relation  et  du  mémoire  se  trouve  le  bref  a 
M.  l'Archevêque  \  il  étoit  daté  du  "29  septembre.  Nous  avons 
donné  la  substance  de  ce  bref  dans  notre  n°  1718,  a  décembre 

(i)  Après  ces  |)arolfe8  du  saint  Père,  la  réialion  suppose  que  le  Pape  ajouta 
immédiatenent  :  Cest  dans  cet  esprit  que  je  n'ai  pas  poulu  recevoir  sur 
mon  territoire  les  éuéques  français  qui  voulaient  s'j  réfugier.  Nous  craignoo* 
beaucoup  cpie  Tauteur  de  la  relation  n'ait  pas  bien  compris  ce  tiae  lui  disoit  ie 
pape  ;  et  la  relalion  même  nous  autorise  à  le  penser ,  puisqu'elle  rapporte  ces 
mots  du  Pape  à  M.  Gaillard  :  Sf.  le  docteur f  nous  ne  nous  entendons  pas,  je 
parle  mal  le  français.  Ne  pas  vouloir  recevoir  les  évéques  français  qui  ae  réfu- 
gieroient  dans  l*Etat  pontifical  eût  été  un  acte  peu  pateme^et  peu  digne  de  k 
bonté  d'un  Pape  tel  que  Pie  YIII.  Quoi  I  un  évéque  poursuÎTÎ  dans  son  diocèse 
par  des  furieux  n*auroit  pu  se  réfugier  dans  l'Etat  romain!  En  l'admettant,  le 
Pape  ne  démentoit  nullement  son  principe  que  le  clergé  ne  doit  point  se  mêler  de 
la  politique.  U  faut  avouer  même  qu*il  n'y  a  aucune  relation  entre  ces  deux  choses. 
Au  surplus ,  nous  avons  mieux  que  des  raisonnemens  à  opposer  à  la  résolntioa 
qu'on  prête  ici  au  Pape  :  c'est  que  quatre  prélats,  qui  avoient  été  obligés  de  sortir 
de  Franee  après  la  révolution,  ont  été  successivement  reçus  à  Rome,  et  7  soot 
même  restés  assez  long-temps. 
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iBSo,  et  nous  croyons  inutile  d'en  parler  plus  au  long.  Nous 
n^avons  voulu^  dans  tout  ce  qui  précède,  que  (aire  connoitre 
à  nos  lecteurs  les  principales  circonstances  de  la  relation  publiée 
dans  la  Chronique  de  juillet.  ^ 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  L'assemblée  de  charité,  annoncée  à  Saint-Roch  pour  les 
^u^i:        ^         !.•_„  1  j_  j.   .ft     .         1      Saints-ïnnocens. 

depuis  deux  ans 


mm  ■^       m^^-^m'-mmmm       b^'^^  mai»        «k^T^ 

oi*phelins ,  a  eu  lieu  le  vendredi  28 ,  jour  des  Saints-Innocens. 
M.  l'archevêque  a  prêché.  C'est  la  première  fois 


naire.  L'église  étoit  pleine,  non  point  de  curieux,  encore  moins  de 
gens  disposés  à  faire  du  bruit,  mais  de  fidèles  empressés  d'entendre 
la  parole  de  Dieu  et  de  concourir  à  une  bonne  œuvre.  Tout  s'est 
passé  fort  tranquillement.  On  a  lieu  de  croire  que  la  quête  a  dû 
être  fort  abondante.  Nous  reviendrons  sur  cette  réunion  de  cha- 
rité. Le  mardi  26,  jour  de  Noël,  M.  l'archevêque  avoit  officié  matin 
et  soir  à  Notre-Dame  ;  tout  s'y  étoit  aussi  fort  bien  passé. 

—  Une  œuvre  établie  en  1817  et  qui  depuis  quinze  ans  avoit 
vendu  à  la  société  de  signalés  services  et  qui  avoit  retiré  bien  de 
pauvres  enfans  des  dangers  de  la  misère  et  du  vice,  vient  de  tom- 
ber par  suite  des  circonstances;  nous  voulons  parler  de  la  maison 
de  refoge  pour  les  jeunes  prisonniers,  établie  rue  Saint-Ëtienne- 
des-Grés.  Cette  institution  étoit  due  à  la  prévoyance  éclairée  de 
quelques  magistrats,  témoins  journaliers  des  désordres  où  l'oisiveté 
et  les  mauvais  exemples  entraînent  un  grand  nombre  d'enfans. 
Des  personnes  charitables  les  secondèrent  par  leurs,  largesses.  Un 
jeune  et  pieux  ecclésiastique,  M.  Tabbé  Arnoux,  dirigea  l'entre- 
prise avec  une  maturité  au-dessus  de  son  âge.  La  maison  recevoit 
toas  les  ans  un  certain  nombre  d'enfans  choisis  dans  les  prisons 

Sarmi  ceux  qui  offi*oient  le  plus  3e  garantie  par  leur  bonne  con- 
uite.  On  leur  apprenoit  quelque  métier,  on  leur  donnoit  le  goût 
du  travail,  on  leur  inculquoit  surtout  l'amour  et  la  pi'atique  de  la 
religion  y,  et  avec  elle  et  par  elle  des  habitudes^  et  des  sentimens 
hoDnêtes«  Une  heureuse  expérience  avoit  justifié  Tespérance  des 
fondateurs.  Beaucoup  d'enfans  étoicnt  sortis.de  là  tout  changés  et 
avoient  persévéré  dans  le  bien.  Mais  cet  amendement  étoit  dû  à 
la  religion,  dès  lors  la  maison  tomba  dans  la  disgrâce  d*un  certain 
parti.  Certains  journaux  en  firent  l'objet  de  leurs  plaisanteries. 
Que  pouvoit-on  attendre  d'un  établissement  dirigé  par  des  Frères 
desécoleschrétienes?On  n*omit  donc  rien  pour  le  decréditer.  Il  étoit 
passé  en  usage  qu'aux  assises  on  fit  des  quêtes  parmi  les  jurés  pour 
la  maison  du  refuge.  Les  journaux  excitèrent  les  jurés  à  porter 
kors  largesses  à  des  institutions  conçues  dans  un  autre  esprit.. 
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Toatefoi$,5  le  refuge  de  la  rue  Saiat*Etienne-'des^Gré&  se  soutint. 
Le  conseil  giénéral  du  département  lui  accordoit  chaque  année  un 
subside  et  le  ministère  de  Tintérieur  y  en  ajoutoit  un  autre.  Afais 

Î»eu  à  peu  ces  dons  ont  été  ou  diminués  ou  retirés.  En  dernier  lieu, 
e  conseil  général  a,  dit-on,  refusé  toute  allocation.  De  plus,  on  a 
interdit  aux  administrateurs  de  TOËuvre  l'entrée  dans  les  prisons, 
ce  qui  leur  ôtoit  le  moyen  de  voir  les  enfans ,  de  leur  su^jgérer  de 
bonnes  dispositions  et  de  choisir  ceux  qui  montroient  quelques  in- 
clinations pour  la  vertu.  Par  ces  deux  mesures,  on  sapoit  la  maison 
par  sa  base  ^  on  l'empêchoil;  de  se  recruter,  et>  de  quarante  enfans 
qu!elie  a  voit  à  l'époque  de  La  révolution ,  elle  étoit  réduite  à  six. 
Il  a  donc  &llu  la  dissoudre ,  ce  qui  a  eu  Ueu  au  mois  d'octobre 
dernier.  Aujourd'hui  il  n'j  a  plus  personne»  et  cet  asyle,  si  propice 
à  tant  de  pauvres  enfans,  d'où  il  en  sortoit  tous  les  ans  pour  ren- 
trer dans  la  société  et  y  exercer  diverses  professions  utiles,  cet  asjle 
où  ils  aimoient  à  revenir  de  temps  «a  temps  pour  visiter  leura  bien- 
faiteurs et  s'entretenir  dans  leurs  bous  seotimens,  cet  asjle  est 
impitoyablement  fermé  ;  le.  mobilier  eni  est  dispersé ,  la  chapelle , 
les. salles,  les  cours,  tout  est  muet  et  silencieux.'  C'est  encoi^  une 
victoire  qu'a  remporté  le  génie  du  mal,  c'est  un  nouveau  bienfait 
de  l'esprit  d'impiété.  G>inhien  la  génération  qui  s'élève  leur  en 
doit  de  reoonnoissanee  ! 

--*  Différens  objets  avoient  dispani  de  Tcgltse  de  Passy,  près 
Paris ,  et  on  ne  sa  voit  à  qui  l'imputer.  Enfin ,  un  vol  fait  au  mois 
de  juillet  dernier  au  presbytère  de  Passy  mit  sur  la  voie.  On  prit 
une  somme  assez  forte  à  M-  Gary,  vica)re  de  la  paroisse ,  qui  la 
dessert  provisoirement  depuis  le  départ  dti  curé,  M .  Delapfanche , 
forcé  de  s'enfuir  en  juillet  i83e.  Les  soupçoQs  tombèrent  sur  un 
domestique  nommé  Dnfournel ,  et  en  effet,  on  trouva  chez  lui  du 
linge  d'église,  des  ornemens,  des  aubes,  des  livres  et  des  tableaux 
de  piété.  Une  perquisition  faite  chez  un  de  ses  amis  fit  découvrir 
d'autres  objets  appartenant  aussi  à  Téglise  de  Passy.  Dufpurnel, 
accusé  de  vol  domestique  ayec  effraction,  a  été  traduit  aux  assises, 


bytère.  Les  vols  d'église  ont  beaucoup  perdu  de  leui' gravité  de- 
,  puis  les  dévastations  de  Saint-Germain-1  Auxerrois,  et  un  journal, 
qui  a  fendu  compte  de  l'affaire  de  Passy,  montre  assez  par  le  ton 
de  son  t'écit  qu'il  attache  peu  d'importance  à  la  soustraction  de 
quelques  ornemens  d'église,  d'aubes  et  de  soutanes.  Ce  sont  là  des 
gentillesses  aux  yeux  de  ceux  qui  trouvent  de  l'héroïsme  dans  le 
pillage  de  l'archevêché  et  dans  le  saccagement  d'une  église. 

—  On  croyoitquo  le  temps  des  visites  domiciliaires  devoit  être 
passé  à  Nantes.  Nous  avons  pai*ié  de  celles  qui  ont  été  faites  cet  été 
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«OS  plu«ears  communautés.  Cette  inetare  s'expliquoît  par  le  désir 
e  trouver  Madame  la  duchesse  de  Berri.  Mais  aujoarahui,  quel 
H  le  prétexte  de  ces  recherches  rigoureuses  et  des  vexations  qui. 
esaGcompagn«nt?  On  n^a  point,  ce  semble,  d'illustre  personnage 
prendk'ei  Quoi  qu'il  en  soit^  les  trois  séminaires  de  Nantis  ^  le 
[Tandy  le  petit  et  la  maison  des  philosophes  y  ont  été  occupés  ml- 
itaiiement  pendant  trois  jours;  les  jeunes  gens  ont  été  expulsés  de 
«s  élabli«semens ,  sans  savoir  où  ils  pourrdie ni  trouver  uo  asjle. 
^eux  du  petit  séminaire  étoient  allés  à  leur  maison  de  campagne» 
Dais  cette  maison,  qui  ne  sert  que  pour  les  promenades,  noui*oit 
H  vivres  ni  lits.  Les  jeunes  gens  sont  revenus  en  ville  où  ks  bons 
lâbitansse  sont  pfferts  pour  les  recueillir.  D'autres  ne  sachant  me 
ievenir,  sOnt  retournés  chez  leurs  parens^  au  risque  d'étfe  arrêtés 
lans  Un  pa;ys  où  il  ne  fait  pas  bon  voyager  sans  passeport  Quel** 
ç[ues-uas  sont  restés  à  la  maison  de  retraite  avec  les  élèves  du  grand 
iéininaire;  Ml.  l'évéque  s'y  est  transporté,  pour  voir  si  on  avoit 
pourva  a  leurs  besoins.  Pendant  ce  temps  on  faisoit  les  perquiti- 
tions  les  plus  sévères  dans  les  trois  séminaires  qui  étoient  occtipés 

{tar  les  troupes.  Personne  ne  pouvoit  entrer  ni  sortir  ;  ce  n'est  que 
6  21  au  soir  que  les  soldats  ont  évacué  les  lieux  et  sont  rentrés 
dans  leurs  casernes.  Les  séminaristes  sont  retournés  chacun  dans 
leur  asyle  'f  il  esta  croire  qu'ils  y  ^^^  trourvé  quelque  désordre.  Ge^ 
pendant  on  dit  |  et  nous  le  croyons  sans  peine ,  que  toutes  le»  re-^ 
cherches  ont  été  infructueuses.  L'autorité  expliquera  peut-être  le 
Wdeces  mesures  exXraordinaires  qui  tiennent  en  alarme  toijite 
>iQe  ville,  et  qui  molestept  et  faftigueat  de  bons  Jeunes  gens^  étran- 
gers  à  la,  poHtique  par  leur  âge,  comme  par  la  vie  qu  ils  mènent. 
A  peiné  rentrés  dans  leur  domicile,  les  élèves  du  grand  séminaire 
et  ceux  du  séminaire  des  philosophes  ont  rédigé  une  lettre  adressée 
>  leur  sapéi*ieur  pour  lui  témoigner  leur  douleur  de  leur  eéparation 
iBOijaeDtaDée,  et  taire  éclater  leur  reconnoissance  pour  les  personnes 
charitables  qui  leur  ont  offert  l'hospitalité.  Us  sont  touchés  surtonè 
^ii  vif  intérêt  que  leur  a  montré  M.  l'évéque  de  Nantes  qui  les  a 
l^itilés  et  a  pourvu  à  leurs  besoins;  Cette  lettre  est  datée  de  Nantes 
^  3i  décembrç  au  soir,  et  elle  a  été  envoyée  au  RéM^ateur  do 
gantes  par  M.  l'abbé  Morel ,  supérieur  du  grand  séminaire,  el 
^'  i*abbé  de  Courson ,  supérieur  des  philosophes.  Ces  MM.  joi*^ 
goent  leurs  remerciemens  à  oeux  de  leurs  élèves.  A  l'o^icasion  de 
J^^paiion  du  séminaire,  M.  Prévost ,  commissaire  de  police  à 
^atitës,  prétend  que  dans» le  compte  que  le  Rénovateur  a  rendu  de 
^Ue affaire,  il  y  a  trois  mensonger,  mensonge  à  dire  qu'on  avoit 


contraire  que  depuis  la  sortie  des  élèves  jusqu' 

Wi  soir,  rien  ne  pouvoit  ni  entrer  ni  sortir  et  que  le  départ  du 


il 
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sap&'ieur  fat  tellement  précipité,  qu'il  ne  pat  rien  emporter;  ce- 
pendant M.  Briand  ajoute  avec  impartialité  que  le  jeudi|  quelque! 
élèves,  accompagnés  d'un  agent,  allèrent  prendre  dans  les  dortoin 
quelques  objets  à  leur  usage  personnel.  'Ainsi  c'est  un  démeoli 
donné  aux  démentis  de  M.  Prévost.  Le  RénofaiMtr  lui  demande 
qui  a  proposé  à  un  domestique  5o,  000  pour  découvrir  lesouterraJo 
&à  étoit  caché  un  chef  influent. 

—  Un  journal  qui  n  est  pas  suspect  de  flatter  ti-op  les  J^r^rÇ'»* 
raconté  le  premier  un  fait  nonoraole  pour  un  curé  ;  ce  fait,  dit-il^ 
prouve  combien  la  vertu  peut  souvent  exercer  d'ascendant  sur  le 
crime.  Un  ancien  soldat  du  35®,  nommé  Chauvet,  vivoit  à  Saint- 
Martin,  dans  l'île  de  Ré,  avec  une  mauvaise  femme  dont  ii  eut  un 
enfant.  S'étant  présenté  à  la  mairie,  non  comme  père  de Tenfanti 
mais  comme  témoin,  il  fut  refusé  comme  ayant  été  condamné  à  ciof 
ans  de  travaux  forcés.  Il  se  présenta  à  l'église  comme  parrain, le 
curé  le  refusa.  Cet  ecclésiastique  est  M.  Hontan,  qui  est  aimé  dans 
toute  l'île  par  sa  douceur,  ses  mœurs  pures  et  sa  charité.  Chaavet 
résolut  de  se  venger,  alla  à  là  Rochelle  acheter  une  paire  de  pisto- 
lets et  revint  à  Saint-Martin.  Le  dimanche  suivant  au  moment  de 
la  grand'messe,  il  se  présenta  chez  le  cure  qui  étoit  déjà  à  l'église 
Il  se  rend  à  la  sacristie^  on  veut  lui  en  défendre  l'entrée,  mais  1 
menace  de  ses  pistolets,  et  arrive  jusqu'au  curé.  Tu  sais  ce  ^v^^^ 
m' as  fait,  lui  ditril  en  lui  appuyant  le  pistolet  sur  la  poilnne;  /« 
vas  me  le  payer,  prépare^toi  à  la  mort.  Le  curé  lui  répond  avec 
beaucoup  de  calme  :  Que^veuf  ai-je  fait,  mon  ami?  Je  ne 'vous  » 

Jamais  fait  que  du  bien,  etjt  né  désire  que  votre  bonheur.  Si  vousfne 
tuez,  mon  ame  trouvera  peut^tre  miséricorde  devant  Di^>  ^^^.  ^^ 
votre,  que  deviendra-t-^lle?  Ah!  monami,  songez-y  bien.  —  Ehb^- 
mez-moi  donc  vous-même,  s'écria  l'assassin  épercïu  en  jetant  s«  p'** 
tolets  et  eii  tombant  aui  pieds  du  bon  curé  qui  lui  eût  sans  doa 
pardonné.  Mais,  pendant  cette  scène,  le  sacristain  avoit  appelé  « 
secours;  trois  hommes  se  saisirent  d*  Chauvet  qui  fut  "^^"^ 
l'autorité. 

—  Le  docteur  Benoît  Fenwick,  évécjue  de  Boston,  vient  de  pa^^ 
courir  environ  1,200  milles  pour  visiter  les  différentes  partie*^ 
son  vaste  diocèse.  Il  étoit  parti  le  i*"  juillet,  et  n'est  reveno  qo^^ 
mois  d'octobre.  Le  9  de  ce  mois,  et  sur  la  fin  de  son  '^^PS^j^^^ 
consacré  à  Burlington,  dans  l'Etat  de  Yermont,  la  ^^^  *^e 
jolie  église  catholique  bâtie  dans  cette  ville,  et  a  confirmé  le  in«.^^ 
jour  27  personnes  des  deux  sexes.  L^accroissement  de  la  ''^"^1^^^ 
catholique  dans  ce  canton  a  été  extraordinaire;  il  uy  3  ^^. 
petit  nombre  d'années,  trois  ou  quatre  familles  de  V^^^^^^ ^. (^ivt 
tiques  et  quelques  Canadiens  épars  formoient  toute  la  î^^^îfif^  de 
catholique  de  Burlington  ;  cette  congrégation  est  aujourd  n«^^^ 
plus  de  1,000  personnes  résidant  dans  la  ville  ou- dans  '**^"^;'*  j^. 
L?  ^pulatiou  çatliolique  n'est  même  pas.  bornée  à  cctJ,e  pori*o 
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territoire,  elle  s'étend  graduellement  dans  la  partie  de  t*état  de 
Vermont  qui  borde  le  lac  Champlaîu  et  commence  même  à  se  mon* 
trer  dans  quelques  villes  de  rintërieur,  de.  manière  que  ce  champ 
est  trop  vaste  pour  les  forces  d'un  seul  prêtre.  Il  faut  espérer  qu'on 
poaiTa  lui  envoyer  quelque  aide.  La  nouvelle  église  de  Burling- 
ton est  sur  une  éminence  et  est  entourée  de  cinq  acres  de  terre  y 
don  généreux  du  colonel  Hyde.  Ce  terrain  offre  un  emplacement 
pour  un  cimetière  et  en  même  temp^  le  moyen  d'avoir  un  lieu  de 
résidence  pour  un  ou  plusieui^s  prêtres,  avec  un  jardin  et  un  pré. 
L'édifice  est  Est  et  Ouest,  suivant  l'ancien  usage;  il  est  dans  le 
style  gothique  et  a  60  pieds  de  long,  sans  compter  le  porche  et  la 
sacristie,  et  36  de  large .  Le  concours  des  catholiques  le  jour  de  la 
consécration  étoit  si  grand,  que  beaucoup  n'ont  pu  trouver  place  ; 
il  en  étoit  venu  d'Orwell,  de  Shoreham,  de  Northfield ,  de  Plates- 
burg,  de  Swanton  et  de  Cambridge,  à  la  distance  de  3o,  4o  et 
5o  milles.  M.  Tévêque  prêcha  le  matin.  Dans  l'après-midi,  M.  Mi- 
gnanlt ,  curé  de  Ctiambly,  au  Canada ,  prêcha  les  Canadiens  en 
français,  et  M.  O'Callaghan,  pasteur  de  Burlington,  prêcha  ensuite 
en  anglais.  Après  vêpres,  on  baptisa  26  enfans  qui  avoient  été 
apportés  des  villes  voisibes.  L'église  de  Burlington  est  la  première 
église* catholique  érigée  dans  l'état  de  Vermont  (1).  Comme  la  fêle 
du  saint  nom  de  Marie  tomboil  le  jour  de  la  cotisécration  ^  on  a 
dédié  l'église  à  la  mère  de  Dieu. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Madame  la  duchesse  de  Berry  est  toujours  retenue  au  secret  le  plus  ri- 
goareus ,  et  l'on  est  réduit  en  quelque  sorte  à  ne  savoir  de  ses  nouvelles  que  par 
ses  apparitions  sur  les  remparts  de  la  citadelle  de  Blaye.  Une  foule  de  personnes, 
avides  de  la  voir,  Vj  cherchent  chaque  jour.  Madame  a  paru  le  ao  sur  les  rem- 
parts; les  deux  jours  suivans ,  on  ne  Vy  a  pas  vue  :  mais  on  espère  que  c'est  plutôt 
le  mauvais  temps  qui  l'a  retenue  que  Pétat  de  sa  santé ,  qui  paroit  cependant  foible. 
M.  de  Brissao  est  arrivé  le  aa  à  Blaye  pour  remplacer  M.  de  Menars,  qui  a  clé 
transféré  à  Monlbrison.  En  attendant,  M.  de  Brissac  logea  la  citadelle,  dans  la 
maison  même  du  gouverneur.  Il  est  arrivé  en  même  temps  que  le  fils  de  ce  dernier. 
Madame  de  Casléja ,  désespérant  de  voir  s^accomplir  les  promesses  du'^ouveme* 
ment,  a  quitté  Blaye  pour  aller  à  Bordeaux ,  d'où  elle  reviendra  à  Paris.  Madame 
a  reçu  enfin  le  magnifique  trousseau  dont  les  dames  de  Paris  lui  ont  fait  hommage; 
mais  les  plus  nécessaires  et  principaux  objets  de  la  saison,  tels  que  manteaux, 
douillettes  et  autres  vétemens  d'hiver,  n'ont  pu  encore  lui  servir,  attendu  qu'où 
eu  avpit  décousn  toutes  les  doublures  pour  s'assurer  qu'elles  ne  contenoient  aucun 

(i)  la  journal  aroérieain  auquel  nous  eropninlons  cet  article  rédame  l'honneir 
d'avoir  érigé  la  première  chapelle  catholique  dans  cet  £tat  pour  M.  Alphée  Wh»" 
qui  en  a  fait  eoustruirt  une  à  Yergeunes. 
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papier.  La  prilKseise,  qui  n'a  JNiprès  d'elle  panckHiie  qui  t'entef^de  i  rajuster  cas  vé« 
tement,  a  anlMprîi  goioMiit  cet  oa^rage. 

-*^  ^  nte  pa»  fare  de  voir  des  pertonnet  au  pouvoir  et  en  prospérité  t  raos^ 
voir  dos  hommage»  et  des  offres  de  service  ;  mais  qooi  de  plus  loochaiit  ({u'ra 
coïkcoars  si  général  d'offires,  d'fauirtmages,  de  fé^lamaiiotis,^el  que  cehii  àûoi 
une  illustre  prisonnière  est  Tobjet!  Nôtls  apprenons  que  de  noavelles  adresses  â 
madame  Ta  ducbesse  de  Iterry  ont  été  signées  par  les  habitaiis  de  La  Flèche,  de  Tft- 
lence,  de  Tonmon,d'AbbeviIIe,  de  ÎBoulogne-sur-Mer,  d*Hennebon  (Morbîhao}, 
de  Mèze  (Hérault),  de  la  ville  et  du  canton  d'Orbec,  par  les  ouvriers  d'Aiibus- 
son  (Creuse),  et  par  les  dames  de  Bordeaux  (avec  3,ooo  signatures),  d'Orange 
(yauchise)f  d*Auxerre,  daSl-Servan  (Ille-el-Vilaine),  de  Paray  (Saône-el*Loire), 
d*Aire-sur>rAdour  et  Roquefort  (Landes),  de  Cambrai,  de  1* Aigle,  de  Rugles 
(Eure),  deSt-André  (Hérault). Les  dames  de St-Jean-d'Anjgely  ont  iail  ime pro- 
testation contre  la  délenlioo  de  la  princesse.  Les  habitaus  de  Monlfort^rAmaury 
(Seine-et-Oise)  ont  adressé  à  la  chambre  des  députés  une  pétition  a  ce  sujet.  Ui 
ouvriers  e&  soie  de  Lyon ,  malgré  la  pauvreté  où  les  rédoit  le  régime  de  juillet,  le 
sont  eotisés  entre  eux  ponr  offrir  k  S.  A.  R.  une  magnifique  robe  de  soie»  dont  la 
confection  est  confiée  aux  plus  habiles  d^entre  eex.  M.  le  due  de  Fiia-Jsnes  et 
M.  le  comte  de  La  Perronnats,  qui  se  trouvent  en  ce  moment ,  Tun  i  ^ptnt  et 
l'autre  à  Naples,  ont  adressé  à  Madame  chacun  une  lettre,  dans  lesquelles  il^ 
s'offrent  de  lui  servir  de  conseils  et  d*ptages.  Madame  la  comte^e  de  Lestrad«,  ûéé 
de  Tassai ,  i  Périgueux ,  a  offert  également  à  la  duchesse  de  partager  sa  Captivité. 
Le  maire  de  Blaye  a  fait  connoitre  à  cette  dame  que  sa  lettre  avoit  été  remise  au 
gouvemeor  de  la  citadelle.  M.  le  comte  de  Narbonne-Lara  et  toute  sa  famille,  a 
Castel-Sarrazin ,  ont  fait  de  semblables  oflres  i  S.  A.  R.  Enfin,  on  lit  dans  la  l^oce 
detla  Kerita  une  lettre  que  M.  le  chevalier  Drack  a  transmise  a  la  duchesse,  pour 
rassurer  du  déToâmeut  que  lui  et  ses  fils  ne  cesseront  d'avoir  pour  elle.  M.  Draclt 
témoigne  toute  son  indignation  de  Thorrible  trahison  dont  8*est  rendu  coupable 
un  homme  dont  il  renie  pour  toujours  Talliance.  Il  déclare  qu*il  es!  résolu  à  re- 
noncer juridiquement  à  toute  succession  qui  pourroit  lui  échoir  du  chef  de  cetf^ 
famille. 

—  La  révolution  de  juillet  est  essentiellement  irréligieuse'*comme  sa  mère.  Elle 
mentiroit  à  sa  nature  et  à  sa  vocation  si  elle  n'employoil  pas  toute  son  influcDoe 
et  toulçs  ses  forces  à  briser  le  peu  de  liens  moraux  qui  subsistent  dans  la  socieic. 
Le  mariage  est  un  sacremeuL  II  est  d'institution  divine  encore  plus  que  d'institu- 
tion humaine.  Voilà  pourquoi  vous  verrez  les  régéuéraleurs  de  noire  heUiWe 
époque  revenir  à  leur  entreprise  du  divorce  tant  qu'il  leur  i-esiera  un  souffle  ac 
révolution  dans  l'âme.  Personnellement ,  ce  sont  peut-être  de  bons  époui ,  ae 
bons  pères  de  famille ,  qui  n'entendent  nullement  profiter  de  la  leçon  d'immoralii 
qu'ils  donnent  aux  autres.  Mais  ils  tiemiem  à  ftroriser  hr  dépravation  des  monn^ 
à  faire  mépriser  ce  qui  a  été  considéré  jusqu'à  puésest  coaNBie  sacré;  à  dégager  « 
monde  de  la  gène  des  principes  et  de  1  iuterventioii  de  la  divinilé.  £o  un  mot» 
ils  reviendront  à  la  question  du  divorce  le»  uns  après  les  antres  ^  parce  <pf«  ''^' 
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mi  détordre  de  flos,  el  que  dans  ce  tBaipe-â,  il  font  afant  toiit  que  les  vétolu- 
lions  Tivent.  L'aDiiée  teiiièrc!,.c*étnt  M.  de  StÉiooto  ;  eette  «né«,  e*tfst  M.  Ba-, 
^ux;  Vannée  pfodiaioe,  ce  sera  nn.  antre  ffégénéraleorqui  le  chargora  de  foire 
■Hurcker  l'entreprise.  Si  bieD  qae  Ton  ne  gagne  qti*vn  pen  de.  temps  à  reculerai  et 
que  le  divorce  finira  toojoors  par  arriver,  si  le  génie  révelaâonnaire  el  le  démon 
de  la  réCarme  ne  s*en  vont  pas. 

—  Un  journal  ^  qui  a  toujours  para  fort  initié  aux  secrets  de  la  révolution  de 
juillet,  vient  de  donner  quelques  caplications  assez  singulières  sur  l*origtne  dea 
profanalioos  du  i3  février  ]83i.  Selon  lui,  ce  n'étott  réelleineot  point  à  Dieife 
qu'on  en  vouloit  y  c*étoit  au  roi-citoyen.  Les  patriotes  s'étoienC  aperçus  qu'il  tenoit  à 
conserver  les  armés  de  la  maison  d'Orléans,  et  que,  malgré  le  quoique  Bourbon 
de  M,  Dupin,  il  vouloir  se  faire  considérer  comme  roi  descendant  de  Henri  lY  et 
de  Louis  XIV,  plulét  que  comme  roi  descendant  de  la  souveraineté  do  peupleiei 
de  la  révolution  de  juillet.  Ceci  déplaîsoit  fort  à  M.  Dupont  (de^  l'Eure)  et  aux 
autres  casuisles  de  rudtel-de-Yine;  mais  il»  ne  pouvoient  venir  à  bout  de  plier  la 
branche  cadette  aux  conditions  de  leur  programme.  Lottis»Pliilippe  oédoit  sur 
quelques  points,  el  refusoil  obstinément  de  céder  sur  d'autres;  si  bien  qu'il  avoit 
fallu,  bon  gré  malgi'é ,  lui  accorder  les  anciennes  armes  de  France,  apec  iturs 
fleurs  de  Its^  au  moins  sur  le  sceau  de  l'état.  Que  faire  pour  lui  donner  une  leçon, 
et  pour  lui  faire  passer  une  envie  aussi  contraire  aux  principes?  On-  imagina  de 
procéder  par  voie  indirecte,  et  d'attaquer  les  fleurs  de  lis  de  Téglise  pour  arriver 
aux  fleurs  de  lia  de  la  eonronne.  Ainsi ,  d'après  la  version  du  journal  que  nous 
ôtons,  oe  n'éloit  pas  précisément  au  ^mbolc  de  la  religion  qu'on  en  voiiloit, 
mais  an  symbole  de  la  royauté,  dépendant  lé'  gouvernement  ne  se  condnîsU  pas 
dans  cette  occasion  comme  le  principal  intéressé  de  Taffiitre,  et  on  ne  lui  vit  pa^ 
mettre  beaucoup  de  chideor  à  venger  l'injure  qu'on  prétend  avoir  été  dirigée  con- 
tre lui  personnellement  An  peu  de  part  qu'il  parut  y  prendre ,  tout  portée  croire 
qu'il  la  regarda  comme  adressée  è  Dieu  seul.  SUI  l'eût  prise  pour  lui,  la  chose  se. 
seroit  sans  doute  passée  différemment,  et  on  peut  éire  sûr  que  M.  de  Monlalivet 
le  serait  mieux  montré. 

^  Plusieurs  mutations  vont  avoir  lieu,  dans  le  corps  diplomatique.  M.  le 
comte  de  Saint-Aulaire,  ambassadeur  à  Rome,  passe  à  l'ambassade  devienne,  et 
est  remplacé  par  M.  le  comte  de  Lalour-Mauboùrg,  ambassadeur  à  Naples,  qui 
aura  pour  successeur  M.  Durand  de  Mareuil  ;  celui-ci  cède  l'ambassade  de  Berlin 
à  M.  Cb.  Breton ,  Éiiaislre  plénipotentiaire  è  Munich.  M.  le  maréchal  Maison 
est  transféré  de  l'ambassade  de  Vienne  à  celle  de  Saint-Pétersbourg. 

—  M.  d'Haubersaerf ,  maiire  des  requêtes,  est  appelé  à  reprendre  au  conseil - 
d'Etat  les  fonctions  du  ministère  pubKc ,  qu'il  ramplissoil  avant  que  M«  C.  Pvrier 
lui  confiât  la  direction  de  son  cabinet  et  celle  du  per:«onnel  des  préfet<i. 

—  M.  Lecanu  eSt  nommé  profesdeiir  àtijoint  à  l'école  de  pharmacie  de  Paris , 
en  remplacement  de  M.  Nadiet,  décédé. 

—  M.  Victor  Hugo  a  raaettcé  a  la  pension  dont  il  jouissotl  comme  homme  de 
lettres,  depuis  iâa3. 
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•—  M.  Guiiut,  ininlstre  de  riii&tructioQ  publique,  eit  sorti  lé  37  pour  k 
première  fois  depuis  sa  maladie.  Il  s'est  rendu  aux  Toileries. 

—  Bi^.  Tardif,  substitut  du  procureur-général»  a  failli  être  assassine  dans  ii 
nuit  du  a6.  £0  rentrant  cbez  lui ,  il  avoit  oublié  de  fermer  la  porte  de  son  ap- 
partement où  il  couche  seul.. Des  voleurs,  qui  avoient  pénétré  dans  la  maison  par 
escalade,  et  qni  ont  cherché  sans  succès  à  faire  des  effractions  à  rapparteoient  du 
premier  étage,  sont  entrés  dans  sa  chambre,  lui  ont  porté  plusieurs  coups  dln- 
strumens  tranchans,  et  Tout  laissé  pour  mort.  Ils  se  sont  ensuite  emparés  de 
600  francs  et  de  bijoux  (|(ui  étoienl  dans  son  secrétaire.  On  espère  que  les  bles- 
sures de  ce  magistrat  ne  seront  point,  mortelles. 

—  Les  patriotes  et  les  enfans  ayant  célébré,  dans  la  soirée  du  a4  i  la  nouvelle 
de  la  prise  d'Anvers  par  des  coups  de  fusil  et  des  pétards ,  il  en  est  résulté  plusieun 
accident  Dans  ta  me  Saint -Maur,  une  balle  a  traversé  les  vitres  d'une  croisée,  et 
a  foilli  atteindre  une  personne  qui  venoit  de  se  coucher.  Rue  de  Charoniie,  un 
serrurier  qui  faisoit  partir  un  petit  canon,  de  5  minutes  eu  5  minutes,  a  blesse 
quelqu'un  avec  la  bourre  trop  forte.  Ce  dernier  a  été  conduit  en  prison. 

—  M.  Darmahig ,  gérant  de  la  Gazette  des  Tribunaux,  a  été  cité  devant  ia 
3"  chambre  de  la  cour  royale ,  pour  avoir  rendu  un  compte  infidèle  d'un  procei 
et  injurié  ladite  chambre,  que  présidoit  M.  Lepoitevin.  M.  le  procureur  général 

■ 

Persil  a  soutenu  la  prévention.  M.  Philippe  Dupin  a  plaidé  pour  M.  Daniianigi 
qui  a  présenté  lui-même  quelques  observations  pour  sa  défense.  La  cour,  considé- 
rant qu'il  n'étoit  pas  suffisamment  prouvé  que  cet  éditeur  eût  agi  avec  mauvaise 
foi,  l'a  renvoyé  de  la  plainte,  en  le  condamnant  seulement  aux  dépens.  Elle  bn  a 
donné  acte  des  réserves  qu'il  a  fiiites  contre  M.  Boudet,  avocat,  à  raison  de  la 
participation  qu'il  a  eue  à  la  rédaction  de  l'article. 

—  Le  comité  polonais ,  établi  à  Paris  sous  la  présidence  de  M.  Leiewel ,  a  reçu 
l'ordre  de  quitter  la  capitale.  Cette  mesi^re  a  été  prise  en  conseil  des  ministres. 

—  L'académie  des  sciences  a  élu  M.  Savary  membre  de  cette  académie,  ^^ 
remplacer  M.  Arago,  qui  a  été  nommé  secrétaire  perpétuel. 

—  La  demoiselle  Boury,  qui  a  joué  un  singulier  rôle  dans  l'affaire  du  coup  de 
pistolet ,  est  partie  de  Paris  pour  Dunkerque.  - 

—  Le  maréchal-de  camp  Buchet,  revenu  d'Afrique,  qui  avoit  été  désigne  pour 
une  brigade  active,  en  cas  de  rassemblement  de  nouveaux  corps  de  troupe» 
passe  au  commandement  de  la  subdivision  militaire  de  Lyon. 

—  M.  Aguado  vient  de  contracter  l'emprunt  grec  au  pfix  de  94  i  9^  pour  loo^^ 
sous  la  garantie  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie.  L'emprunt  se  ài^^ 
en  deux  parties ,  l'une  de  quarante  millions  est  définitfve,  l'autre  de  vingt  mtUiOOS 
est  facultative  au  choix  du  gouvernement  grec.  Les  chambres  anglaises  et  le  Çf'^ 
vernement  russe  ont  déjà  donné  leur  adhésion  à  cet  emprunt. 

—  La  vertu  et  la  fidélité ,  dont  les  deux  domestiques  de  M  "  Duguigi^J  0 
fait  une  si  éclatante  preuve,  sont  héréditaires  dans  leurs  familles,  et  il  el<>' 
serve  à  ces  deux  filles  de  souffrir  comme  leur  famille  pour  la  légitimité.  ^^ 
Moreau  est  4gée  de  38  ans,  et  est  née  à  ChAteaubriaud.  Son  père»  Oabrie     ^ 
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reau,  =a  fait  les  pretnières  campagnes  de  ta  Tendée  :  il  étoit  meunier  ;  son  moulin  » 
son  mobilier  et  tout  ce  qu*il  possédoit ,  a  été  brillé  et  anéanti.  Ses  deux  frères  et 
ses  beanx-frères  prirent  les  armes  en  18 1 5  pour  la  défense  de  la  cause  royale. 
Marie  Bossy  est  âgée  de  3o  ans ,  et  est  native  de  Légé ,  à  six  lieues  de  Nantes. 
Son  père,  François  Bossy,  a  fait,  pendant  la  révolution,  les  guerres  de  la  Yen- 
dée.  L'incendie  et  le  pillage  ont  détruit  tout  ce  que  sa  famille  possédoit.  En  181 5, 
Louis  Bossy,  son  frère,  combattit  à  Aizenay  sous  les  ordres  de  M.  de  3uxannet. 
Son  oncle,  Pierre  Bossy  a  été  tué  dans  la  première  campagne  de  l'Ouest. 

—  Le  procès  de  MM.  de  Chièvres  et  consorts ,  ^surnommés  les  chouans  du  boia 
d'Âmailloux,  a  continué  à  Chartres  ces  jours  derniers.  On  a  encore  entendu  le  a4, 
)e  25  et  le  a 6  de  nouveaux  témoins.  Les  avocats  ont  signalé  plusieurs  contradictions. 
M.  Armand  Garrel,  rédacteur  du  National,  a  déclaré  que  M.  le  commandant  de 
Chièvres  lui  avoit  sauvé  la  vie,  et  i  plusieurs  autres  personnes,  lors  de  la  guerre 
d'Espagne.  Cette  déposition  a  produit  beaucoup  de  sensation  dans  l'auditoire. 
M.  Uenneqnin,  après  avoir  plaidé  pour  M.  Guibourg  à  Blois,  est  arrivé  pour 
prendre  la'défense  de  MM.  de  Chièvres. 

—  Peadant  que  M.  Garnier,  gérant  des  Mélanges  occîianiques,  de  Montpel- 
lier, se  rendoit  à  la  fête  de  Mireval  avec  M.  Cbatinière,  ils  ont  été  arrêtés  sans 
qu'on  voulût  leur  faire  connoitre  le  motif  de  cette  mesure ,  ni  qu'on  pât  leur  re- 
présenter aucun  mandat. 

—  M.  Jules  Delamarre,  membre  du  conseil  municipal  de  Dieppe,  s'étoit 
pourvu  auprès  du  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  à  l'effet  de  faire  déclarer  nulle  la 
délibération  p^r  laquelle  ce  conseil  avoit  voté  une  adresse  à  Louis-Philippe ,  k 
l'occasion  an  cpup  de  pistolet.  Le  préfet  a  délibéré  en  conseil  de  préfecture,  et  a 
rejeté,  bien  entendu ,  cette  réclamation.  > 

—  M.  Dndiesne,  gérant  du  Patriote  de  Saéne^et'Ijoire^  traduit  devant  la 
cour  d'assises  de  Cbélons-sur-Saône,  a  été  acquitté. 

—  Le  guichetier  de  la  prison  d'Aix  a  été  destitué,  sur  la  demande  du  procureur- 
général  Borely,  pour  trop  de  ménagemens  envers  les  prisonniers  politiques.  Le 
sieur  Giraud,  qui  remplissoit  ces  fonctions  depuis  cpize  ans,  et  qui  étoit  généra- 
leaient  estimé,  est  un  père  de  famille,  ancien  militaire  couvert  de  blessures.  Il  ^t 
remplacé  par  un  agent  de  police,  qui  s'étoit' fait  chasser  dernièrement  pour  voies 
de  fait. 

—  Daiis  un  incendie  qui  éclata  le  7  de  ce  mois  au  village  de  Saint-Hilaire, 
commune  de  Saint-Priest  (  Creuse  ) ,  le  curé,  M.  l'abbé  Tixier,  n'a  pas  craint 
d'exposer  sa  vie  pour  arrêter  les  progrès  du  feu.  C'est  au  courage,  de  cet  ecclé** 
siastique,  secondé  par  le  zèle  de  quelques  habilans,  que  To^  doit  la  conservation 
de  plusieurs  maisons. 

—  Sur  les  63o  communes  du  département  de  VOise,  il  n'y  en  a  que  9  ou  les 
conseils  municipaux  aient  consenti  à  souscrire  une  adresse  sur  le  coup  de  pistolef. 
Un  semblable  refus  a  eu  lieu  de  la  part  du  conseil  de  Nogent.  Un  journal  minis- 
tériel mentionnoit  une  adresse  snr  l'événement  du  Pont-Royal  par  les  élèves  de 
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lie  en  eoUéee  4*Arfift,  aauA  oe  fiul  est  Héimnti  fu  b  Pnpag/timir  du 

Pûs-ffe^alûis. 

—  La  frégate  ia  Hitoiuêt  rarauœ  te  Dnoe»  à  Gharbouig,  a  àm  tolka  au* 
jiet,  i|u*U  httdfm  peut-éira  la  coodure  à  Bccst  jioiir  les  ré^atiimi  dotit  elkt 
besoin.  On  allend  à  Cberbeorg  la  Calypso,.  qui  a  fonffert  daaa  le  diœ  qu*dk 
a  éprouvée  ooBtre  /?  Talavtyra.  \m  aaircB  bàtimcBS  françMi  qui  onl  élé  oJ^li^éi 
de  ivfentraui  Dimea  ont  aufû  plnsiemi  aTariei. 

—  La  dîslooBlioii  du  eorps  de  léserve  de  la  Ifense  s*opcre  dqà,  lae  partit 
dea  r%iaiens  qui  s*y  étoient  rendus  retournent  i  riotérieur. 

—  Les  quatre  régimens  de  cuirassiers,  formaot  la  réserTo  de  Tamiée  du  Nord, 
«ont  en  route  pour  rentrer  en  France.  Ils  sont  dirigés  sur  Yalenciennes  et 
Maubeoge. 

—  L'établissement  formé  depuis  peu  à  Paris,  sous  le  nom  de  lAoyd  fmnçau^ 
avoit  reçu  par  courrier  extraordinaire,  et  publié  en  même  temps  que  le  gouTerae' 
ment,  la  nouvelle  de  la  reddition  de  la  citadelle  d'Anvers.  Le  journal  anglais  U 
Standard  avoit  seul  annoncé  cette  nouvelle  à  Ijondres  dès  le  lundi  ai,  à  quatre 
heures  du  soir.  C*est  lui  qui  la  fil  connoître  au  gouvernement  anglais.  Le  courrier 
porteur  de  la  lettre  avoit  fait  le  trajet  d*Anvers  à  Londres  en  a6  heures. 

—  Il  paroît  qu'une  heure  avant  Touverture  des  négociations  pour  la  capilnla- 
tion  d*Ânvers,  un  parlementaire  éloit  déjà  venu  faire  des  propositions  que  le 
maréchal  Gérard  avoit  repoussées  comme  n'étant  point  satisfaisantes  pour  rhon- 
neur  de  la  France.  Le  feu  avoit  alors  recommencé  avec  une  nouvelle  vigueur,  et 
la  citadelle  comme  la  garnison  étoient  à  l'extrémité,  lorsque  son  commandant 
adhéra,  non  sans  peine,  aux  conditions  que  lui  imposa  le  maréchal, 

-^  Le  a4  a  en  lieu ,  sur  les  glacis  de  la  citadelle  d'Anvers ,  du  côté  de  la  lunette 
de  Kiel ,  l'exécution  de  la  capitulation.  Toute  la  garnison  hollandaise  est  sortie 
de  la  citadelle,  et  a  défilé  devant  le  maréchal  Gérard ,  aecompagné  des  princes  et 
d'un  nombreux  état-major.  Après  le  défilé,  les  Hollandais  ont  déposé  leurs  armes 
sor  les  glacis,  et  sont  rentrés  dans  la  dladelle,  où  ils rasterant  jusqu'à  la  déctsioo 
da  gouvernement  hollandais,  qui  doit  entraîner  leur  liberté  ou  leur  détention.  Le 
maréchal  Gérard  étoit  allé  auparavant  visiter  hi  citadelle,  où  il  fbt  re^u  et  accon- 
pagné  par  le  général  Chassé.  Le  maréehal  a  donné  des  éloges  et  des  marques  d'in- 
térêt à  ce  comaiandaut  et  à  ses  officiers.  On  a  interdit  les  approchas  de  la  dla- 
delle aux  nombreux  curieux  de  tous  pays  qui  encombrent  Anvers.  ' 

—  Il  est  maintenant  positif  que  quatre  canonnières  ont  élé^  coulées  à  la  Tête  de 
Fhittdre  pai*  les  équipages  qui  les  montoient,  et  que  sept  autres,  ainsi  que  deux 
bètimeas  à  vapeur  qui  étoient  dans' le  Polder  de  Bureht,  ont  été  brûlés  également 
par  les  Hollandais,  Les  équipages  de  ces  canonnières  se  sont  rendus  ainsi  que 
l'amiral  Koopman  à. la  Tète  de  Flandre  où  on  les  considère  comme  prisonniers 
avec  les  autres  troupes  qui  s'y  trouvent.  Une  autre  canonnière  qui  s'édifippoit  de. 
la  citadelle  et  qui  n'avoit  pas  suivi  cet  exemple  de  vandalisme  a  été  capturée  par 
les  Français;  elle  étoit  montée  par  a 7  marins,  un  enseigne  el  un  lieutenant. 

— •  X^e  Fhare ,  d'Anvers  ,  renwrque  que  les  Francis  ont  ouvert  leur  feu  le 
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4  dèoeabre,  fièto  de  Satnte^tterbe ,  patron»  de.  l'aritOeiiev  et  qu'ils  oot  obtenu 
une  eapitulation  glorleote  le  aS,  tlte  de  Seinle-Vicfoine. 

<—  MM.Zelig  et  Delpral,  paplcmeattires  boUandais*  envejéa  par  le  général 
Chassé  auprès  do  maféchal  Gérard,  ^nt  ton»  les  deux  servi  b»g4eaips  en  Fraisée, 
et  par  un  eonoeun  de  eirceQslances  btraires,  le  pnmier,  major  do  génie,  a  été 
sous  les  Ofdres  du  général  Haxo,  qui  eomnandoît  le  génie  devant  Anven;  ei  le 
second  y  commandant  d'artillei^e,  a  servi  sous  les  ordres  du  général  Neîgre,  qui 
dîrigeoit  rartUlerie  de  siégie.  Le  viéuai  eommandant  C^ssé  lui-même  esl  tm  a»- 
den  général  de  Buonaparte,  et  il  se  trouve  neveu  par  allianeo  du  lîetttcaant- 
g^néral  Allix. 

—  Le  roi  des  Belges  est  retourné  le  a 4  de  Briulelles  à  Anvers,  afin  de  visiter 
la  citadelle  et  les  derniers  travaux  de  siège. 

CHAMBRE    DEI»  PAIRS. 

Le  aS  ,  Bf .  Detaptace  prononce  Téloge  funèbre  de  M.  Chaptal. 

M.  le  ministre  des  finances  présente  le  règlement  définitif  des  comptes  de  1829, 
et  la  loi  sur  la  prescription  des  sommes  confiées  par  la  poste,  adoptés  Ton  et 
Taotre  parla  chambre  des  députés. 

Deux  projets  de  loi  sont  adoptés  sans  discussion,  à  l*unanîmité  moins  une  voix. 
Us  déterminent,  l'un  la  forme  des  récépissés  et  des  mandats  portant  engagement 
de  la  part  du  Trésor  public,  l'autre  les  conditions  exigées  pour  la  réception  des 
capitaines  au  long  cours. 

M.  le  ministre  de  la  marine  présente  un  projet  de  loi  sur  le  régime  des  colo- 
nies et  un  sur  raffranchissement  des  esclaves  dits  patronnets. 

M:  le  garde-des-sceaux  communique  des  lettres  de  naturalisation  en  Caveur  de 
MM.  les  comtes  de  Reinhard  et  de  celles. 

Elrennes  aux  bons  Français,  pour  i833  (x). 

^ous  anoomtfons  dernièrement  un  Almanach  spirituel  et  plaisant;  nout  ^a 
annonçons  un  aujourd'hui  d'un  genra  grave  et  iiistructif.  L'éditeur  a  voulu  réunir 
ici  les  notions  tes  plus  propres  à  guider  les  fidèles  au  milieu  de  toutes  les  séduc- 
tions. Il  leur  présente ,  dans  une  suite  d'entretiens,  un  précis  des  principaux  évé- 
nemens  depuis  ta  création  du  moude  jusqu'il  J.-<?. ,  les  principes  du  gouvernemeUt 
de  l'Eglise  et  de  la  hiérarchie,  le  tableau  des  principales  persécutions,  en  finissant 
par  celles  de  la  fin  du  1 8^  siècle;  enfin,  une  notice  sur  les  hérésies  des  différons 
âges  de  l'Eglise;  L'auteur  y  comprend  le^  erreurs  -et  les  folies  des  derniers  temps, 
lesprolestans,  les  sociuiens,  les  jansénistes ,  les  constitutionnels,  les  théophilan- 
tbropes ,  et  même  Cbàtel  et  tes  saint-simoniens.  Il  donne  quelques  détails  sur  ces 
derniers  sectairee,  et  fait  sentir  le  ridicule  de  leurs  prétentions.  Le  tout  est  lermino 
par  diveiwes  anecdotes,  toutes  dans  un  esprit  religieux  et  moral. 

(x)  In-i8,  prix,  60  cent,  et  85  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Meyer, 
me  du  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Les  Etrennes  et  les  Almanachs  sont  trop  souvent  reinplîs  d'inutilités;  ou  même 
de  choses  dangereuses.  On  y  recueille  les  scandales  du  jour,  on  y  prône  les  folies 
du  mement ,  on  y  tend  des  pièges  à  la  crédulité  et  à  la  bonne  foi  des  sinipl  :*« .  on 
y  insulte  à  la  religion,  on  y  calomnie  les  prêtres.  Ces  Almanachs  se  répandent 
dans  les  campagnes  et  y  propagent  les  bruits  les  plus  fsnx,  les  anecdotes  les  plus 
malignes  et  quelquefois  les  plus  liceudeuses ,  et  le  plus  mauvais  esprit.  Les  présentes 
Etrennes  sont  rédigées  dans  un  but  tout  difTérent;  on  peut  les  lire  avec  cod- 
fiance  :  elles  n'offriront  que  des  notions  justes  sor  des  points  importans ,  et  n'inspi- 
reront que  de  bons  sentimens. 

Leiirea  à  Isidore  pour  dévoiler  les  moyens  de  séductions  qu'emploient  les 
ennemis  de  la  reli^n,pour  tromper  et  pervertir  les  habitons  des  cam" 
pagnes,  par  F.  L.  (i). 

Il  n'est  que  trop  vrai  que  les  ennnemis  de  la  religion  ont  formé  une  conjuration 
pour  répandre  rincrédulité  et  la  corruption  dans  les  campagnes.  On  y  distribue 
de  mauvais  livres ,  on  y  sème  de^  rapports  mensongers  et  des  bruits  scandaleux , 
on  s'y  moque  de  la  pieuse  simplicité  de  ceux  qui  restent  fidèles  aux  pratiques  du 
christianisme,  on  les  exhorte  à  secouer  toute  espèce  de  joug.  L'auteur  des  Làettres 
cherche  à  les  éclairer  sur  les  pièges  qu'on  leur  tend ,  il  leur  dévoile  les  manœuvres 
des  suppôts  de  Timpiété  et  les  prémunit  contre  àe  perfides  suggestions.  Il  s'élève 
contre  les  vexations  et  les  insultes  dont  la  religion  a  été  l'objet  dans  ces  derniers 
temps.  Ce  petit  volume ,  sans  toucher  à  la  politique ,  offre  beaucoup  de  choses 
applicables  aux  circonstances  actuelles. 

(i)  In-i8.  A  Rennes,  chez  la  veuve  Frout. 


La  brochure  de  M.  de  Chateaubriand ,  si  impatiemment  at- 
tendue ,  ayant  pour  titre  :  Mémoires  sur  la  eaptipîté  de  Madame 
la  duchesse  de  Berry,  vient  de  paroi tre^ 

On  la  ti'ouve  chez  Ad.  Le.Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de 
ce  journal 3  prix,  3  fr.  5o  cent,  et  4  fr.  a5  cent,  franc  de  port. 


J^t^  Çiï>wia,  Slîrmn  Ce  Clerr» 

Govas  9KS  XFFSTS  puiiiGS.  —  Soursê  du  !iÔ  décembre  i83a. 

Trois  pour  loo,  jouissanoe  du  32  déc. ,  ouvert  à  69  tr.  65  c,  et  fermé  k  6g  fr.  5o  e. 
Cinq  pour  loojouistaiice  du  aa  sept.,  ouvert  k  99  fr.  60  c,  et  fermé  k  99  fr.  55  c. 
Aotions  de  la  Banque 1700  fr.  00  c. 
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MARDI  i'^  JANVIER  1833. 


<i         Sur  un  CQncourê  proposé  par  une  société  déiste. 


• 


On  sait  qu^en  1778  un  riche  habitant  de  Haarlem,  Pierre 
Teyler  Van  der  Hulst ,  protestant ,  fonda  à  p^erpëtuité  deux  so- 
ciétés sclentifiaues ,  dont  la  première  a  pour  objet  de  défendre 
la  vérité  dans  la  religion  chrétienne  et  la  liberté  dans  Tétat  ci- 
vil ,  et  dont  la  seconde  est  consacrée  à  la  physique  et  aux  scien- 
ces naturelles.  Ces  deux  sociétés  doivent  proposer  tous  les  ans 
quelque  question  relative  à  leur  but  respectif,  en  promettant 
une  iÇiédaille  d^o'r  de  la  valeur  de  4oo  florins  de  Hollande  à 
celui  qui  Fauroit  le  mieux  résolue.  Déjà  les  journaux  ont,  à 
diverses  époques ,  annoncé  diverses  questions  proposées  par  la 
première  société ,  toutes  dans  un  but  dâste.  Voici  la  question 
qui  va  être  jugée  ;  nous  en  trouvons  le  programme  dans  la 
Gazette  de  naarlem  du  i***  décembre  i83i  *,  seulement  nous 
devons  prévénij  que  le  texte  hollandais  étant  d'une  seule  pé- 
riode, nous  avons  dû,  pour  nous  Ëiire  comprendre,  partager  le 
1)rogramme  en  plusieurs  phrases  dont  nous  garantissons  d'ail- 
eurs  rexactilucte  : 

«  Quoiqu'on  plus  gr««d  rappix>âieixieu tait  été  réciproquement 
effectué  entre  le»  différentes  communions  protestaotes  par  les  pro- 
grès iaits  dans  la  antique  et  dans  l'exégèse  biblique ,  il  y  règne  ce- 
pendant encore  une  extrême  diversité  de  sentimens,  non  pas  pi*é- 
cisément  sar  les  acticles  de  là  doctrine  chrétienne  qui  ont  été 
autrefois  plus  particalièrementcon testés,  mais  plutôt  relativement 
à  la  véritable  origine  et  à  Tetisemble  de  cette  doctiMne.  lï  semble 
cependant  de  la  dernière  importance,  pour  tranquilliser  les  espirits, 
d^avott*  à  cet  égard  quelque  chose  de  nice,  surtout  de  nos  jours,  où 
ToB  voit  dominer  en  plusieurs  endroits  du  monde  chrétien,  laniôc 
une  pente  vers  ce  qu*on  appelle  le  raUonalisme^  tantôt  vers  le  m)^s- 
ticisme.  Les  «^inions  des  inéologiens  protestaus  étant  donc  parta- 
gées à  l'infini,  on  demande  une  exposition  claire  de  ce  que  Jésus- 
Christ  et  les  apôtres  Ont  précisément  enseigné  tant  par  rapport  à 
tout  le  système  de  la  religion  que  par  rapport  k  la  personne  du 
Sauveur  et  à  la  natale  des  bien&its  qu'il  a  apportes  au  genre  hu- 
xaain.  Que  faut-tl  regarder  dans  celte  doctiioe  cooime  U  pi*opr>e 
essence  du  christianisme  et  comme,  convenant  à  tous  les  temps,  et 
étant  nécessaire  à  tous  les  hommes?  Le  piûx  sera  une  médaille  d'or 
au  coin  de  la  société,  de  la  valeur  de  4oo  florins.  Les  dissertations 
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peuvent  être  en  hollaudais,  en  latin,  en  françaîs^  en  anglais  ou  en 
atlemand,  et  envoyées  à  Haarlem  avant  le  i**"  janvier  i833.  •  * 

On  voit  assez  pur  ce  programme  quel  est  le  but  de  la  société. 
A  l'exemple  de  Genève  et  de  T Allemagne  rationaliste,  elle 
cherche  à  propager  en  Hollande  le  déisme  sur  les  ruines  du 
christianisme.  Tandis  que  les  protestans  admirent  celte  ques- 
tion comme  un  résultat  du  progrès  des  lumières,  et  melleni  , 
leur  cervelle  à  l'alambic  pour  y  répondre ,  nous  seroit-il  permis 
d'examiner  froidement  tout  ce  qui  s'y  trouve  d'incohérent  et  i 
d'absurde  ?  Nous  n'aspirons  pas  au  prix ,  c'eat  peut-être  une 
raison  pour  que  nous  ne  soyons  point  ébloui  des  fausses  lueurs 
d'Aline  vaine  scieace  et  poiir  que  nous  trouvions  la  vérité. 

On  remarquera  d'abord  que  ce  ne  sont  pas  des  gens  du  peu- 
ple qui  proposent  cette  question:  ce  sont  des  savans,  ce  sont 
des  hommes  qui  sont  à  la  tête  de  l'opinion  parmi  les  protestans. 
Ne  seroit-on  pas  en  droit  de  leur  appliquer  ces  paroles  de 
saint  Paul  :  Semper  discentes  et  nunquam  ad  ^cientiam  ve- 
ritatU  peroenienles.,,  et  quidam  aberrantes  eonversi  sunt 
4n  vaniloquium,  volentes  esse  legis  doc  tores,  non  intelligen- 
tes neque  quœ  loquuntur^  neque  de  quiBus  affirmant.  Ces 
Messieurs  déclarent  qu'on  a  fait  parmi  les  protestans  de  grands 
progrès  dans  la  critique  et  rhiterprétatiou  de  la  Bible ,  et  après 
ces  grands  progrès ,  ils  ne  sont  pas  encore  assurés  de  la  vérita- 
ble origine  du  christianisme  !  Ils  ne  côn'uoissent  encore  d'une 
manière  certaine ,  ni  la  personne  de  Ï.-C. ,  ni  Tessence  de  sa 
religion,  ni  les  bienfaits  qu'il  a  apportés  au  genre  humain! 
Mais  un  Turc  sait  que  la  aifférence  fondamentale  entre  lui  et 
un  chrétien  consiste  en  ce  que  celui-ci  adore  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes ,  tandis  que  lui  n'admet  en  Dieu  aucune  dis- 
tinction de  personnes.  Il  sait  qu'il  n'honore  J.-C.  que  comme 
un  prophète  envoyé  de  Dieu,  tandis  que  le  chrétien  le  regarde 
comme  étant  fils  de  Dieu  et  Dieu  même.  Un  jiiif  sait  aussi  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  chrétien  et  liU  \  il  nUjgnore  pas  que 
ce  qui  les  divise ,  c'est  que  lui  attend  encore  le  Messie  et  consi- 
dère J.-C.  comme  un  imposteur,  tandis  que  le  chrétien  adore 
ce  même  J.^.  comme  son  Sauveur  et  son  Dieu.  Et  voilà  des 
théologiens  protestans  qui  en  savent  moins  là* dessus  que  les 
Juifs  et  les  Turcs  !  Les  voilà  qui  doutent  encore ,  qui  ont  besoiu 
d'être  éclairés ,  qui  confessent  publiquement  leur  ignorance  sur 
la  nature  du  christianisme ,  qui  appellent  de  tous  côtés  des  lu- 
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mières!  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  s^extasier  devant  de  si  admirables 
progrès',  et  quel  ami  sincère  de  la  vérité  ne  désireroit  pas  d'être 
d'une  société  où ,  après  tant  de  recherches ,  d'études  et  de  dé- 
couvertes ,  on  est  parvenu  à  avoir  une  idée  si  nette  et  si  pré- 
cise du  christianisme  ? 

» 

Les  théologiens  protestans,  conséquemment  à  leur  principe, 
rejellent  l'autorité  de  l'Eglise  5  autorité  qui ,  abstraction  faits 
des  promesses  d'infaillibilité,  seroit  encore  supérieure  à  toute 
autorité  humaine,  puisqu'elle  a  renfermé  dans  son  sein  tant  de 
grands  exemples  de  vertus  et  tant  d'hommes  profonds  en  sa- 
gesse et  en  .  doctrine  ;  ^t  néantnoins  ces  ^ mêmes  théologiens 
reconnoissent  implicitement  la  nécessité  d'une  autorité,  puis- 
qu'ils recourent  dans  le  cas  présent  à  l'opinion  d'un  ou  de  plu- 
sieurs individus  qu'ils  ne  connoissent  point,  et  qui,  n'ayant 
aucune  autorité,  ne  décideront  rien.  Malgré  la  plus  belle  et  la 
plus  savante  dissertation,  que  puissent  .couronner  les  théolo- 
giens de  Haarlem,  le  rationalisme  et  le  mysticisme  poursui- 
vront leur  marche  en  se  moqviant  vraisemblablement  un  peu 
de  ceux  qui  s'arrogent  une  autorité  de  juger  qu'ils  refusoicnt 
à  l'Eglise. 

Le  prétexte  de  la  réforme,  à  son  origine,  fut  que  l'Eglise 
avoit  altéré  et  corrompu  la  foi  primitive.  Les  articles  contestés 
éloient  alors  si  graves  et  d'une  telle  conséquence,  qu'on  mit 
tout  àfeu  et  à  sang  plutôt  que  de  s'y  soumettre. On  aima  mieux 
se  jeter  dans  les  horreurs  dé  la  guerre,  du  schisme  et  de 
toutes  les  calamités  qui  en  découlent,  qup  de  souscrire  aux 
points  de  la  foi  de  l'Eglise,  qui  déplaisoient-,  et  aujourd'hui, 
ces  artii^les  ne  méritent  pas  que  l'on  s'en  occupe  ,  on  les  passe 
sous  silence.  On  regarde  ces  disputes  comme  des  vieilleries  in- 
dignes de  jfixer  l'attention  d'un  siècle  éclaire.  N'est-ce  pas  là 
faire  le  procès  aux  premiers  réformateurs ,  et  peut-on  appeler 
de  grands  hommes  ceux  qui  ont  fait  tant  de  bruit  pour  des  mi  - 
sères,  et  qui  ont  provoqué  en  Europe  tant  dé  troubles,  de 
de  guerres  et  de  désastres  pour  de  si  minces  sujets?  N'y  a-t-il 
pas  eu  dans  leur  conduite,  à  cet  égard,  autant  de  cruauté  que 
d'impiété? 

On  prétendoit  que  tous  les  proteslans  étoient  au  fond  d'ac- 
cord, et  que  tous  convenoient  sur  les  principes  essentiels  du 
christianisme.  Mais  cette  distinction  est  aujourd'hui  renversée, 
puisque  les  théologiens  de  Haarlem  font  si  peu  de  cas  des  ar- 
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ticles  fondamealaux.  C'est  TEglise  catholique,  au  contraire, 
nui  les  conserve  précieusement,  ces  articles  fondamentaux,  que 
les  protestans  de  nos  jours  méconnoissent ,  ou  dont  même  ils 
se  moquent»  Etoit-ce  une  raison  pour  se  révolter  contre  elle  ? 

Les  catholiques  ont  souvent  objecté  aux  protestans  que  leur 
séparation  de  TEglise  catholique,  loin  d'être  une  réforme, 
n'étoit  qu'une  révolte  conti-e  J.-C.  et  son  Eglise,  n'étoif  au 
fond  qu'une  apostasie  du  christianisme ,  et  qiie  les  principes  du 
protestantisme  menoieiit  logiquement  au  déisme,  La  Provi- 
dence se  sert  maintenant  des  théologiens  protestans  pour 
mettre  malgré  eux  cette  vérité  au  plus  grand  jour.  Que  sont  les 
rationalistes  d'Allemagne,  qui  nient  toute  révéhition  et  rejettent 
iei  mystères  et  les  miracles?  Que  sont  ces  pasteurs  de  Genève, 
qui  expulsent  de  leur  sein  les  gens  assez  simples  pour  admettre 
encore  la  divinité  de  J.-C  ?  Que  sont  les  théologiens  de  Haai^ 
(em,  qui  ont  besoin  d'être  fixés  sur  l'origine  du  christianisme 
et  sur  la  personne  du  Sauveur?  Ce  sont  des  déistes  qui  oùt 
ubandonué  les  principes  fondamentaux  de  la  religion  chré- 
tienne. Au  lieu  donc  de  recourir  avec  eux  à  l'autorité  d'un 
seul  homme,  que  les  protestans  de  bonne  foi,  qui  veulent  être 
encore  chrétiens,  reconnoissent  avec  nou&  l'autorité  de  l'Eglise 
catholique,  qui  leur  donnera  la  véritable  solution  à  la  question 
proposée  par  la  société  anti-chrétienne  de  Haarlem.  Ne  diroit- 
on  pas  que  I9S  théologiens  proteslans  de  ce  pays  ont  pris  à  tâche 
de  prouver  au  public  qui  raisonne,  qu'on  ne  peut  combattre  la 
religion  catholique  sans  tomber  dans  un  abime  de  contradic- 
tions? Ainsi  Dieu  se  sert  de  l'erreur  pour  nous  montrer  le  prix 
de  la  vérité. 

Nous  ne  nous  sommes  attaché  ici  qu'aux  considérations  les 
plus,  générales.  Il  ne  seroit  pas  difficile  d'en  tirer,  du  pro- 
gramme, d'autres  non  moins  frappantes  et  non  moins  décisives  ; 
mais  nous  en  avons  dit  assez  pour  montrer  aux  esprit»  judi- 
cieux la  foiblesse  et  le  ridicule  des  vaines  recherches  oe  ces 
lK)mmes  qui,  tout  environnés  des  rayons  d'un  soleil  lumineux, 
ferment  les  yeux  et  marchent  à  tâtons  dans  les  ténèbres,  plutôt 
que  de  se  laisser  £;uider  par  la  splendeur  de  la  vérité.  Ils  ne 
voient  pas  qu'au  dedans  et  au  dehors  tout  ce  qui  réfléchit  se 
moque  d'eux ,  et  de  leur  orgueilleux  aveuglement ,  et  de  leurs 
stériles  investigations ,  et  de  leurs  prétendus  progrès,  qui  ue 
sont  autre  chose  que  d'immenses  et  nonteuses  reculades. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  apprenons  que  le  17  décembre,  le  saml  Père  a 
tenu  un  consistoii'e  secret  où  il  a  donné  des  évÀ[|uet  à  plusieurs 
églises.  Les  quatre  évêques  français  y  ont  été  préconisés ,  savoir  : 
Pour  Versailles,  M.  Louis-Marie-Ëdmond  Bianquarl  de  Bailleiil, 
du  diocèse  d'Arras ,  grand-vicaire  de  Versailles  ;  pour  Verdun , 
M.  Placide-Bruno  Valayer,  du  diocèse  d'Avignon,  chanoine  et 
grand-vicaire  de  Paris;  pour  Langres,  M.  Jacques-Marie- Adrien- 
Césaire  Mathieu,  curé  de  la  Madeiêine  à  Paris;  et  pour  Beauvais, 
M.  Jean-Louis*Simon  Le  Mercier,  chanoine  de  Paris.  M.  Marie- 
Nicolas-Sylvesti*e  Guiilon  a  été  préconisé  dans  le  même  consistoire 
comme  évêque  de  Maroc  in  part, 

—  Il  étoit  difficile  d'imaginer  une  i*éunion  plus  imposante  <(]ue 
celle  qui  s'éloit  portée  à  Saint-Roch  le  vendredi  18.  Les  abords 
de  Téglise  étoient  cx>uverts  de  voitures.  Dans  rinléineur,  la  grande 
nef  de  l'église  étoit  entièrement  remplie,  et  TafflAience  s*étendoit 
jasqae  sur  les  bas  côtés.  Beaucoup  d'ecclésiastiques,  de  pei^onnes 
de  distinction ,  d'hommes  de  tous  les  rangs ,  de  femmes  de  toutes 
les  classes.  M.  l'Archevêque  est  arrivé  à  deux  heures;  son  visage 
ânnoDçoit  quelque  émotion.  Peut-être  que  les  souvvnirs  dti  passé 
le  présentoient  involontairement  à  son  esprit  et  qu'en  sortant  d'une 
retraite  si  profonde  et  si  prolongée  la  vue  de  cet  immense  audi- 
toire lai  fit  une  impression  inattendue.  Cette  impression  étoit  par»- 
tagrée  par  un  grand  nombre  des  assistansqni  ne  pouvoient  retenir 
quelques  larmes  en  revoyant  le  pasteur  au  milieu  de  sou  troupeau 
après  tant  d'agitations ,  d'inquiétudes  et  d'orages.  Le  prélat  avoit 
pris  pour  texte  ces  paroles  de  Saint'-Paul  aux  Coiossiens  :  Induite 
vos,  sicut  etemliDei,  sancti  et  dileeti,  viscera  misericordiœ,  L'exorde 
a  été  touchant  et  avoit  principalement  pour  objet  l'OËuvra  des 
orphelins.  Le  prélat  a  considéré  la  miséricorde  dans  sou  précepte 
et  dans  son  exercice.  lia  rappelé  les- divers  motifs  qui  doivent  nous 

Fprter  à  la  miséricorde,  les  besoins  des  pauvres,  le  précepte  et 
exemple  du  Fils  de  Di^u ,  la  nécessité  d  expier  nos  péchés ,  etc. 
L'orateur  a  passé  en  revue  les  diverses  œuvres  de  miséricorde  spi-^ 
rituelle  et  coroorelle  qui  s'offrent  à  nous  dans  ces  temps  de  détresse 
et  de  calamité.  G'iest  pour  les  malheureux  que  le  Fils  de  Dieu  est 
venu  sur  la  terre  et  nul  précepte  ne  revient  pitu  souvent  dans 
l'évangile  que  d'être  miséricordieux.  Aussi  la  religion ,  fidèle  aux 
ÎDStructious  de  son  auteur,  a  toujours  regardé  l'indigence  et  le  mal- 
heur comme  l'objet  particulier  de  sa  sollicitude;  et  saint  Paul, 
c|m  a  si  bien  peint  les  merveilles  de  la  charité,  nous  a  appris  à  esti- 
mer la  miséricorde  comme  îa  plus  belle  et  la  plus  touchante  des 
vertus  dirétiennes.  Toutes  ces  pensées  ont  été  développées  par 
M.  l'Archevêque  avec  autaût  de  goût  qae  d'onction.  La  péroraison 
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surtout  a  éié  pleine  d^ame  cl  de  sensibilité.  Les  heureuses  applica' 
lions  de  l'Ecriture,  la  vërité  des  tableaux,  les  grâces  du  style,  tou- 
jours aussi  élégant  que  naturel^  la  noble  simplicité  du  débit,  tout 
contribuoit  à  l'effet  moral  de  ce  discours,  qui  a  été  constamment 
entendu  dans  un  profond  silence.  La  quête  s'est  montée  à  plus  de 
20,000  fr.,  en  y  comprenant  ce  qui  a  été  recueilli  hors  l'église.  Une 
seule  personne  a  envoyé  5oo  fr.  à  chacune  des  sept  quêteuses. 

—  On  se  souvient  de,  ces  quatre  jeunes  Chinois  chrétiens  qui 
vinrent  à  Paris  en  avril  1829  potir  y  achever  leurs  études  et  s'y 
préparer  au  sacerdoce.  Ils  excitèrent  un  vif  intérêt,  et  beaucoup  de 
personnes  furent  admises  à  les  voir  chez  MM.  de  Saint-Lazare  ou 
ils  demeuroient.  Nous  donnâmes  quelques  détails  sur  ces  étran{jers 
n°  1537.  Ils  dévoient  passer  quelques  années  en  France  pour  com- 
pléter leur  éducation  ecclésiastique.  Mais  après  la  révolutioa 
dei83o,  on  jugea  prudent  de  les  renvoyer  en  Orient  ainsi  que 
deux  autres  de  leurs  compatriotes  qui  ne  venoient  que  d'arriver  en 
France.  Un  de  ces  jeunes  Chinois,  celui  qui  s'étoit  fait  le  plus  re- 
marquer par  son  intelligence ,  qui  parloit  le  latin  avec  Cacilité  et 
qui  servoit  d'interprète  aux  autres^  étoit  Joseph  Ly  ;  il  est  en  ce 
moment  à  Macaoetil  vient  d'écrire  à  un  des  MiVI.  de  Saint-Lazare 
à  Paris.  Sa  lettre  a  été  insérée  dans  la  Tribune  catholique ,  elle  est 
datée  de  Macao  le  i4  mai  dernier.  Elle  offre  quelques  incorrectioûs 
de  style  qui  n'ont  rien  de  fort  extraordinaire  pour  un  Chinois  qui 
n'avoit  passé  en  France  qu'un  peu  plus  d'un  an;  nous  nous  con- 
tenterons d'en  extraire  ce  qu'elle  offre  de  plus  intéressant.  M.  Ly 
avoit  été  ordonné  prêtre  le  9  avril  de  cette  année,  il  demeuroit  au 
séminaire. des  Lazaristes  à  Macao  et  étoit  destiné  à  y  rester  comme 
maître.  Quatre  nouveaux  prêtres  chinois  s'y  trouvoient  aussi,  sa- 
voir :  Florien  Lo^  Je^n-Baptiste  Kin,  Jeau  Pe  et  Pierre  Ngai.  Parmi 
ces  prêtre&,  Jean -Baptiste  £in  paroît  être  le  seul  qui  se  trouvât  à 
Paris  il  y  a  trois  ans.  Les  quatre  nouveaux  prêtres  dévoient  partii 
prochainement  pour  aller  en  mission.  M.  Ly  dit  peu  de  chose  de 
Tétatdes  missions  en  Chine.  Dans  les  cinq  provinces  desservies  par 
MM.  de  Saint-Lazare ,  savoir  :  Le  Kian-si ,  le  Kian-nan ,  le  Ho- 
nan ,  le  Hou-pa  et  Pékin,  il  n'y  a  que  i5  missionnaires  chinois 
qui,  dit  M.  Ly,  U'availlent  lentement.  Un  autre  confrère,  Ignace 
Thoug,  a  été  pris  en  i83o  et  envoyé  en  exil  pour  cause  de  religion. 
M.  Ly  recommande  qu'on  prie  pour  lui  ainsi  que  pour  un  autre 
confrère,  Chin,  pris  dans  la  même  persécution  que  le  père  Cletet 
envoyé  en  exil  où  il  est  mort.  A  présent  >  il  n'y  a  pas  de  persécu- 
tion en  Chine  de  la  part  de  l'empereur  qui  ne  s'occupe  pas  de  la 
religion,  mais  quelquefois,  leis  mauvais  chrétiens  excitent  quelque 
orage.  A  Macao,  il  y  a  8  prêtres  y  compris  Ic^  5  que  nous  avons 
nommés.  Les  autres  sont  des  Lai^aristcs  français,  M.  Torrette,  qui 
étoit  parti  de  France  en  avril  1829,  comme  nous  l'ayons  dit  dans 
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le  lemps  ,  et  MM.  Rameaux-et  Laribe  qui  paroissent  être  arrÎTés 
plus  réccm ment.  M.  Ly  prjoit  qu'on  envoyât  à  Macao  des  objets 
de  piété  et  des  livres  pour  les  chrétiens  ;  tâchez,  disoit->l ,  de  nous 
procurer  des  missionnaires  pour  satisfaire  les  désirs  des  pauvres 
chrétiens.  Il  sérappelpi't  au  souvenir  de  tous  les  MM.  de  la  maison 
de  Paris  et  étoit  chargé  de  transmettre  les  salutations  de  ses  con- 
fi;ères ,  MM.  Tcheng ,  Khieou ,  Tchao  et  Lu ,  qui  étoient  avec  lui 
à  Paris  en  i83o.  Cette  lettre  de  M.  Ly  mcinlre  dans  ce  jeune  mis*- 
sionnaire  autant  de  zèle  que  dé  piété. 

—  Nous  avons  cité  dans  ce  journal  grand  nombre  de  rétracta- 
tions de  prêtres  constitutionnels;  elles  sont  devenues  plus  rares 
depuis  quelque  temps ,  sans  doute  parce  que  le  nombre  des  prêtres 
qui  ont  appartenu  à  Téglise  constitutionnelle  est  aujourd'hui  fort 
circonscrit.  Nous  en  apprenons  une  nouvelle  par  le  Journal  des 
ailles  et  des  Campagnes ,  auquel  elle  avoit  été  adressée  par  M.  le 
curé  d'Ëton,  diocèse  de  Verdun.  Cette  rétractation  étoit  entre  les 
mains  de  M.  le  curé  d'Ëton  .* 

tt  Je  soussigné,  Gabriel  Roussel ,  ancien  prêtre  de  la  paroisse  de  Belhelainville, 
ayant  eu  le  malheur  de  me  séparer  de  la  sainte  Eglise  catholique  en  prêtant  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé  et  en  contractant  un  mariage  scandaleux  et 
sacrilège,  malgré  le  lien  de  Tordre  qui  m'en  empéchoil,  je  rétracte  entreies 
mains  de  M.  le  curé  desservant  d'Ëton  et  en  présence  de  plusieurs  fidèles  assem- 
blés, ce  serment,  et  promets  de  vivre  désormais  et  de  mourir  dans  la  véritable 
Eglise  catholique,  apostolique  et  romaiue,  et  en  outre  je  demande  bien  sincère- 
ment pardon  à  Dieu  et  au  prochain  pour  tous  les  scandales  que  j'ai  malheureuse- 
ment donnés. 

»  Eton,  legdécembre  i83a,  G.  Roussel.  » 

—  La  ville  d'Agde,  si  long^temps  siège  d'un  évêché,  aujourd'hui 
du  diocèse  de  Montpellier,  vient  d'avoir  de  ces  exercices  religieux 
qui  raniment  la  foi  des  uns  et  soutiennent  celle  des  autres.  Une  re- 
traite y  a  été  donnée  par  un  ecclésiastique  zélé  de  Toulouse.  Elle 
commença  le  28  octobre  à  l'ancienne  cathédrale.-  Les  fidèles  s'y 
portoient  en  grand  nomb>e  et  bientôt  ou  vit  tous  les  âges  et  toutes 
les  classes  s'empresser  auprès  du  saint  tribunal.  Aprèi  une  suite  de 
prédications,  la  fête  de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge,  le  ai  no- 
vembre, fut  célébrée  avec  pompe,  l'église  avoit  été  parée  avec  goût 
et  la  cérémonie  fut  ti'ès-édifiante.  La  retraite  fut  terminée  le  di- 
uianche  25  noveçibre  par  une  communion  générale  qui  présenta 
un  coup  d'oeil  très-consolant.  Le  soir,  le  prédicateur  prononça  le 
discours  de  clôture  et  fit  ses  adieux.  M.  le  curé  dé  la  Cathédrale 
lui  téinoigna  sa  recounoissançeet  celle  de  tout  le  troupeau  qui 
*''voit  joui  pendant  un  mois  des  exhortations  et  des  exemples  du 
eliaritablc  et  laborieux  ouvi'icr.  * 
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NOOTELLBS  POLmQIJKS. 

Pabu.  Madame  la  duchèsâe  de  Berry  a  fait  le  ai  décembre  une  pramcaaade  tur 
les  remparts  dt  la  citadelle  de  Blaye  ;  elle  paroissoît  jouir  d*ane  boone  santé.  Eu 
outre  de  sa  société  habituelle,  elle  étoTt  acoonipagnée  de  M.  le  comle  de  Brissac» 
qui  -rient  d*élre  admis  daas  Tioténear.  On  ignoroit  encore  le  jour  o£i  M»  de  Me- 
iiars  serait  relii^  de  U  eitadelle.  M.  Tabbé  Descrambes»  curé  de  Blaye,  est  aOé 
dire  la  neise  le  joar  de  Noël  dans  cette  forteresse. 

—  Les  réclamations  en  faveur  de  madame  la  duchesse  de  Berry  ne  se  ralen- 
tissent point.  Nous  avons  à  mentionner  aujourd'hui  les  adresses  des  habitans  de 
Saintes,  de  Lorient,  de  Perpignan,  d'Alby,  de  Mont-de*Marsan ,  ie  Lombez  et 
Gondo'm  (Gers),  de  Limoux  (Aude),  de  Lanzerte  et  St-Antonin  (Tam-et-Ga- 
ronne) ,  de  Puy-Laurens  el  Tilé  d*Alby  (Tarn) ,  de  Josselin  et  Floermel  ( Morbi- 
han), de  Si'l.à,  Avranches  et  Sourdeval  (Manche),  d*Alen^n,  de  St-Salvadou  I 
({^•«t-Garonne),  de  ràrrondîssement  de  Falaise,  des  villes  et  arrondissemens  de 
Morlain»  Châteaudua  et  Joigny,  dm  dames  de  Bayonne,  de  Lorient  et  Kerantré 
(Morbihan),  de  Dinan,  d'Aleuçon,  de  Nancy,  de  Sl-Maoehonld  ( Marne )«  de 
Limoux ,  de  Mortain ,  de  Joigny , de  Saintes,  de  Puylaurens ,  de  Delpech  et  Selles- 
sur -Lliers  (Andes),  de  Josseîin,  de  Redon.  Les  moniag:nards  de  Laeanne  (Tarn), 
au  nombre  de  3oo,  ont  souscrit  aussi  une  adresse.  Les  communes  de  BouToire, 
Lavenay  et  Lachapelltî-Gaugaîn  (Sarthe),  ont  adhéré  à  Tadrésse  de  St-GaTais,  et 
les  habitans  d'Eyroet  (  Dordogne  )  à  la  protestation  de  Bergerac.  Les  habitans  de 
Tarroedissement  de  Chiteaudun,  de  Ploermél,  et  tes  dames  de  Lîsieux,  ont  &it 
aussi  une  protestation.  Les  habitans  d^Aogers  èl  d*Alen^on  ont  adrosé  une  pl&ritioa 
i  la  chambre  des  députés  au  sujet  de  la  àéiéndon.  de  Madame. 

—  Les  soùscriptiens  en  faveur  de  1*augnste  captive  de  Blaye  se  multiplient  <tans 
le  Midi.  Il  en  a  été  ouvert  aussi  une  à  Poitiers,  et  une  autre  à  Lyon ,  dans  la- 
quelle M.  Porbin  des  Issarts  figure  pour  x,5oo  fr.  En  attendiant  qoe  nous  pmasious 
faire  connoitre  le  résultat  de  ces  nouvelles  collectes ,  nous  annoncerona  que  la 
souscription  de  Grenoble  s'élève  à  i4,t^  fr.,  celle  de  Draguignao  i  2,871  £r*, 
celle  d'Avignon  (3*  liste)  à  a.sox  fr,,  celle  de  Grasse  é  $o5  fr.,  celle  de  Pont- 
Si  Esprit  à  45ifr.,  celle  de  St»Jérème-les-Mafieîlle.à  84  fr.  De  noavelles  sdmmes 
ont  été  reouetUles  a  MarseiUe;  les  calfata  de  cette  tilke  ont  aussi  donné  875  fr. 
Le  telal  y  éloit  porté  le  sa  décembre  àrsM 7 7  f^- 
«  -^  Quelques  jenmaux  ont  répandu  le  bruit  que  le  gouverneaseat  feoençoit  au 
prejel  de  présenter  une  loi  relativement  à  madame  la  doehesse  de  Berry,  paroe 
que  les  ambassadeurs  des  grandes  puissances  Ini  ont  adressé  des  représentations  à  ee 
sujet.  Les  feulHes  ministérielles  démentent 'cette  assertion.  Le  gouvernement, 
disent-elles,  n*a  ei^tendu  aucune,  parole  diplomatique  de  ce  genre.  Les  cabinets 
étrangers  ne  lui  ont  adressé  aucune  réclamation,  et  il  n'en  aiiroît  admis  aucune. 
Plusieurs  pétitions  relatives  à  madame  la  duchesse  de  Berry  ont  été  examinées  dans 
différentes  réunions  de  la  commission  de  la  chambre  des  dôputés.  Elles  doivent  être 
mises  â  Tordre  du  jour  de  samedi  prochain  :  c'est  Bi.  S^y  qui  en  fera  le 
rapport. 


■S^T- 
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-^  Un  jouriiil  prétead  qn«  la  liite  civila  «'«nnaîa  ^ji  da  pajer  la  dépaase  da 
aduM  h  ducfacisa  da  Barry ,  al  qua»  par  caUa  raiioo,  alla  Youdrpil  hkn  troiv 
Et  fflO)éii  da  M  débarrasier  da  'sa  priaoonièra  aa  la  faiaaat  ju^er  at  renvoyer, 
m  du  payi.  Il  y  a  haauaoup  d'apparanoa  que  ce  joamal  eti  bmI  informé.  D*a- 
»rd  ce  B*eit  pas  la  lista  civila  qui  est  chargée  da  poiirvair  à  rcalretîaa  des  pri- 
tnniers  d'Etat;  al,  n  cela  étoit,  probablaiDant  ce  ne  seroit  pas  elle  ifH  m  santin 
lit  la  plus  ennuyée  de  l'afÏBire.  D'aUjaur»  le  caractère  de  madame  la  duchesse  da 
crry  permet  da  croire  qu'elle  sauroit  y  mettre  de  la  discrétion,  et  alléger  autant 
lie  poBiibla  cette  charge  de  famille  pour  ceux  qui  auraient  à  la  supporter.  Mais , 
R  tout  cas,  il  y  auroit  un  moyen  bien  simple  d*en  débarrasser  la  liste  civile  ;  ce 
mit  de  laisMr  faire  les  personnes  de  bonne  volonté  qui  poiirroienl  être  disposées 
preadre  pour  leur  compte  la  dépense  de  Taugoste  prisonnière  de  Blaye.  Noua 
WDS  répondra  k  M.  de  Monlalivet  que  c'est  un  chapitre  dont  il  n*auroit  plus  à 
Wupcr,  et  qo'il  pourrait  d'avance,  en  toute  sûreté,  rayer  des  livres  de  dépeuse 
ie  la  ntaiion  du  Roi  son  maître. 

^  Il  fout  qu*il  y  ait  dans  la  pansée  de  la  révolution  de  juillet  quelque  choaa  ~ 
pi  M  soit  pas  aaoora  bien  compris  de  tout  le  monde  ;  car  ceux  de  nos  libéraux 
|iii  passant  pour  savoir  le  mieux  ce  qu'elle  nous  a  voulu  et  ce  qu'elle  nous  veut 
ioojours,  ne  Pouvant  presque  rien. à  leur  gré  dans  toutes  les  variétés  de  régimes 
^litiques  dont  on  a  essayé  jusqu'à  présent.  Ils  disent  que,  dans  l'espace  de  qua« 
noiMfois  ans ,  la  France  n'a  eu  de  passable,  en  fait  de  gouvernâmes  de  droit, 
lue  celui  de  la  Convention  nationale.  Jamais  asseaiblée,  selon  eux,  n^  fut  jplu^ 
^giiimemeni  investie  de  la  t-eprésentation  d'un  pays  libi-e.  Elle  étoii  plus  lé- 
tilime  que  Louis  XYïî  plus  légitime  que  ta  constituante,  qui  usurpa  ses  pouvoir* 
ibos  un  jeu  de  pauma  ;  plus  légitime  que  le  consulat  et  l'empire  ;  plus  légitiçae 

(oela  rcsUuratioD  et  la  Charte  de  Louis  XVIII  ;  enfin  plus  légitime ceci  rer 

prdela  Charte  de  i83o  et  MM.  les  députés  de  la  réunion  LaflQtte,  dont  il  faut 
•»oir  parler  avec  plus  de  respect  que  s'ils  s'étoienl  constitués  dans  un  jeu  de 
fittiDe,  Mau  toujours  est-il  que,  pour  avoir  quelque  chose  de  bon,  de  légitime 
^  de  régulier ,  qui  puisse  répondre  à  la  pensée  de  la  révolution  de  juillet,  on  est 
obligé  de  remonter  jusqu'à  la  Conveniion  nationale.  On  peut ,  du  moins ,  conclure 
^  I»  que  ceux  qui  fravaillent  depuis  près  d'uu  demi-siècle  à  nous  chercher  un 
JH)n  régime  et  un  lit'^de  repos  ne  sont  pas  encore  très-avancés. 

—  Le  Consiiiutionnel  avoit  commencé  par  prédire  les  choses  tes  plus  sinistres 
«or  Texpédiiion  d'Anvers,  si  le  gouvernement  s'ob*<iuoit  à  y  donner  suite.  Il  an- 
nonçoil  que  toute  l'Europe  éloil  là  derrière  le  roi  de  Hollande,  n'attendant  que 
ooJre  premier  coup  de  canon  pour  nous  tomber  sur  les  bras.  Maintenant  que  le 
voilà  rassuré ,  il  se  signale  par  un  grand  aœpressemeni  à  offrir  ses  services  et  se* 
•ppîaudissemens  au  ministère;  le  tout  assaisonné  de  bravades  et  de  forfanteries 
qu'il  adresse  à  l'Autriche,  à  la  Russie  cl  à  le  Prusse,  en  les  défiant  d'oser  désormais 
^ttger  contra  la  révolution  de  juillet  Mais  il  paroit  qu'il  a  laissé  passer  le  bon 
•omem  de  complimeater  MM.  les  ministres  ;  ils  ne  veulent  plus  da  *es  féliciia- 
liaos4l  de  aes  alfras  de  services,  el  ils  lui  font  dire  malbonuétemaat,  par  les  jow> 
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naux  éxi  caissier  dés  fonds  secrets,  qu*ii  n'est  bon  qu*û  porter  secours  au  i-m 
que  tir.  Ainsi,  voilà  qui  est  bien  expliqué  :  c'étoit  avant  qu'ils  fussent  vainqu 
que  les  encouragemens  et  les  élog^es  du  Constitutionnel  leur  eussent  fait  plai 
A  présent ,  ils  lui  signtûent  qu'ils  n'en  ont  plus  que  faire,  et  qu'il  peut  les  ga 
pour  son 'ami,  M.  Dupiu.  Gela  lui  apprendra  une  autre  fois  à  ne  pas  attendre  qa 
les  gens  soient  vainqueurs  pour  se  décider  à  teur  porter  secours. 
"   —  On  vient  de  publier  Tacte  d'accusation  des  personnes  compromises  dans  l'ai 
faire  du  Cario^ Alberto,  qui  sera  jugée  à  Montbrison  au  commencement  de  (â 
vrier  prochain.  Cet  acte  est  rédigé  par  M.  Borely,  procureur-général  à  Aix.  \À 
accusés  sont  au  nombre  de  vingt- un;  treite  sont  inculpés  dex^omplot.  Parmi  ceoi 
ci  figurent  M.  de  St-Priest  (duc  d'Almazan  ) ,  de  Kergorlay,  père  et  fils ,  AdolpW 
de  Bourmonl  fils ,  Ad.  Sala ,  M.  de  lif cnars ,  arrêté  depuis  avec  madame  U  dd 
cfaesse  de  Berry,  MM.  de  Lachau ,  de  Bermond  et  de  CandoUe,  représentés  coninj 
les  chefs  du  mouvement  du  3o  avril  à  Marseille.  M.  Didier,  qui  arbora  le  drap 
blanc  sur  l'église  St-Laurent ,  est  en  fuite.  L'acte  d'accusation  dit  que  madame 
duchesse  de  Rerry  montoit/e  Carlo- Alberto,  qu'elle  avoit  frété  elle-même  ;  que 
bateau  à  vapeur  fit  voile  de  Livonme  avec  la  destination  apparente  de  Barcelooi 
et  Gibraltar;  qu'il  fut  abordé  le  ag  avril  par  un  bateau  de  pêche,  qui  prit  7 
sagers,  entre  autres  madame  la  duchesse  de  Berry  et  M.  de  Kergorlay  père, 
furent  mis  à  terre.  Ce  dernier  fut  trouvé  à  une  lieue  de  Marseille,  déguisé  eo 
cheur.  Les  autres  passagers  furent  arrêtés  eu  pleine  'mer,  sur  le  bâ<:itient  que  !'< 
captura ,  et  qui  appartient  à  M.  Ferrari ,  mis  en  cause. 

—  Le  Temps  avoit  annoncé  une  révolte  complète  et  effroyable  au  collège 
Pontlevoy;  on  s'étoil  battu,  et  aSo  élèyes  étoient  partis  en  désordre.  M. Laured 
tic  a  écrit  le  a  3  décembre  au  rédacteur  du  Temps  pour  démentir  toute  cette  hb 
tolre.  Il  y  a  eu  un  moment  dfirrilation  dans  la  cour  des  grandi ,  à  Poutlevoj 
quinze  ou  seize  jeunes  gens  ont  été  renvoyés;  mais  il  n'y  a  eu  ni  insultes,  ni  coo 
bats ,  ni  les  désordres  que  raconte  le  Temps,  M.  Laurcntie  déclare  qu'il  règne  I 
plus  grande  harmonie  entre  M.  l'abbé  Demeuré ,  chef  de  rétablissement ,  les  ma 
très  et  les  400  élèves  de  la  maison;  qu'on  n'y  connoit  point  les  divisions  de  parti 
et  qu'on  ne  s*y  occupe  que  d'études,  d'arts  et  de  tout  ce  ^o\  tient  à  l'éducation. 

*  — •  Louis-Philippe  partira  de  Paris  le  5  Janvier,  pour  aller  passer  la  revu*  d« 
différens  corps  de  Tarmée  du  Nord.  Il  couchera  le  même  jour  à  Compiègne ,  el  1 
lendemain  à  St  -  Quentin.  Il  passera  les  troupes  en  revue  le  8  à  Maubeuge ,  le  11 
à  Yalenciennes ,  les  i&,  i3eli4à  Lille,  et  le  i5  à  Douai. 

—  Les  ducs  d'Orléans  el  de  Nemoui:s  sont  revenus  à  Paris  le  28. 

—  M.  le  comte  Alfred  de  Yaudreuil ,  qui  étoit  cliargé  d'affaire  à  Weyraar,  es 
nommé  roinisti'e  plénipotentiaire  à  Dresde,  eu  remplacement  de  M.  Bourgoin; 
qui  passe  en  la  même  qualité  à  Munich.  1 

•—  M.  Yauvincq,  procureur  du  Roi  à  Boulogne-sur^Mer,  est  nommé  conseiliei 
à  la  cour  royale  de  Douai.  M.  LavaUGulton ,  substitut  du  procureur-général  <ll 
Lyon ,  est  nommé  conseiller  à  I9  cour  royale  de  cette  ville,  et  remplacé  par  M.  d^ 
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Touroelte.  M.  Jordan,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Lyon,  devient  président 
tribunal  de  Belley.  M.  Servan  de  Sugny  est  nommé  procureur  du  Roi  à  Gex, 
remplacement  de  M.  Labonnardtère»  qui  passe  a  Trévoux. 

—  M.  Hase,  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles>leltrcs ,  conservaleur  au 
partement  des  noanuscrits  de  la  Bibliothèque  rojale ,  est  nommé  membre  de  la 
mmission  de  Técole  royale  des  chartes^  en  remplacement  de  M.  Remusat, 

cédé. 

—  Une  ordonnance  du  a5  décembre  porte  que  le  nombre  des  membres  ordi- 
lires  du  conseil-général  des. manufactures  pourra  être  élevé  à  60,  et  autorise  le 
inistre  du  commerce  eji.des  travaux  publics  à  porter  au  nombre  de  40  les  no- 
inalioDS  qui  lui  sont  attribuées.  Par  arrêté  du  même  jour,  M.  d'Argout  a  nommé 
i  nouveaux  membres  dudit  conseil. 

—  M.  André  Kœchlin  a  été  réélu  député  à  Altkirch  (Haut-Rhin).  A  Avallon, 
L  le  comte  de  Cbastellux ,  chevalier  d*honneur  de  madame  Adélaïde ,  a  été 
imoié  au  second  tour  de  scrutin. 

—  M. Dupin  f  président,  et  AI.  Delaborde,  questeur  de  la  chambre  des  dépu? 
s,  accompagnés  de  MM.  Ch.  Lucas ,  inspecteur -général  des  prisons  du  royaume, 
IMoreau-Christophe,  inspecteur-général  des  prisons  de  Paris,  ont  visité  le  37  la 
MÛsoQ  des  jeunes  détenus,  établie  dans  la  prison  dite  des  Madelonnetles.  Cet 
liblisseineut  offre  un  essai  de  système  pénitenciairé ,  appliqué  à  3oo  enfans  ar- 
ichésau  vice,  à  Toisiveté»  à  la  co'rrujptiou  delà  Force,  de  Bicétre ,  etc. ,  et  réunis 
^ea  trois  quartiers  d*épreuve,  de  récompense  et  de  pénitence.  M.  Lucas  est  le 
iCMid  promoteui*  dç  ce  système  pénitenciairé  qui ,  on  peut  le  prédire  d'avance , 
ift  produira  rien,  si  la  religion  n*y  entre  pour  quelque  chose. 

—  Le  chargé  d'affaires  de  Sardaigne  a  remis  au  ministre  des  af£aires  étrangères 
lAc  lettre  de  son  souverain ,  qui  notifie  le  mariage  de  la  princesse  Marie- 
^stine  de  Savoie  avec  le  roi  de  Naples.  Cette  lettre  a  été  mise  sous  les  yeux 
tt  Louis-Philjppe  par  Tii^troducteur  des  ambassadeurs. 

^  M.  Pozzadi  Borgo,  ambassadeur  de  Russie  à  Paris,  est  parti  le  ap-décem* 
■^ponr  Londres.  Son  voyage  ne  se  rattache,  dit -on,  qu'à  l'emprunt  que  désire 
y  ïaire  la  Russie. 

"-  Le  nnnistre  de  la  Belgique  a  remis  dimanche^  au  nom  de  son  souverain ,  le 
S'and-cordon  de  Tordre  de  Léopold  au  maréchal  Soult,   min^âlre  de  la  guerre, 

président  du  conseil  des  ministres.  Ce  prince  lui  en  a  envoyé  les  insignes  d'Anvers 

même. 

"^M.  deSchonen,  colonel  de  la  9*^  légion  de  la  garde  nationale,  a  donné, 
P^r  la  seconde  fois ,  sa  démission. 

"-Cestà  tort  que  quelques  journaux  ont  annoncé  que  M.  Tardif,  substitut 
procureur-général,  avoit  succombé  le.  29   décembre  aux   blessures  qu'il  a 
nues  des  voleurs  qui  se  sont  introduits  pendant  la  nuit  dans  son  domicile.  Sou 
•'«  est  très-satisfaisant. 
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—  On  a  saisi  le  %g  décembre,  chei  M.  Deutu  ,  le  Keapsake  fmnçaU.t 
cueil  dédié  à  madame  la  docheaie  de  Berrî, 

—  La  nouvelle  aeadémîe  des  Bdences  morales  et  poUtîifiies  «voit  â  nom 
7  lumveaai  membres  pour  te  compléter.  Le  choix  s*est  porté  sur  MM.  Edw  J 
Droi,  Brottssais,  Mtgnet,  Yillerméy  Gh.  Comte  et-Simcon.  | 

.  -^  M.  le  chevalier  d*Â«iriol,  qui  atoit  été  arrêté  comme  prévetm  de  parti 
patîon  à  l'événement  du  Pont-Ko^al  du  19  novembre»  vient  d*ètre  nàs\ 
liberté.  I 

-  —  M.  Ddisie,  gérant  du  Brid* Oison ,  a  oompani  te  ^8  de^oi  la'conr 
sises,  sons  la  prévention  d'excitation  à  la  haine  et  an  mépris  du  gourernemi 
Maigiré  tes  efforts  de  M.  Battnr,  son  avocat,  il  a  été  condamné  à  deux  moi^ 
prison  et  1000  fr.  d'amende.  1 

-— '  Le  procès  du  vol  des  médailles  .de  la  Bibltolhèqne  sera  jugé  le  14  jamJ 
Les  nommés  Jean-Pierre-Etienne  Fossard  et  Joseph  Drouillet,  forçats  iibd 
sont  accusés  du  vol,  et  les  nommés  Claude-Hyppolite  Fossard,  Pierre- Anton 
Jacques  Fossard  et  Char1es«Marie  Drouhin ,  âii  recel  dto  ces  objets. 

—  La  conrd*assises  du  Loiret  vient  de  rendre  son  arrêt  dans  le  procès  â 
certain  nombre'  de  personnes  arrêtées  pour  rébeilion  en  Vendée.  MM.  Bonnf 
Brejon,  Cherrtére  el  Desclos,  déclarés  coupables  de  complot,  ont  été  couda  J 
à  la  déportation.  MM.  Godefroy  et  Chauvière,  en  faveur  de  qui  ont  éréadtnS 
des  circonstances  atténuantes ,  Pout  été  h  cinq  ans  de  détention  ;  M.  Seguy  à  m 
ans  de  prison ,  pour  proposition  de  complot.  La  cour  a  acquitté  MM.  Adrial 
iNrich  de  Beancharop,  Breton ,  Frestean ,  Aveline,  Barreau,  Briquet,  Hudri 
Courtois,  Yedy,  Lannay,  Guitlier,  Rouillier,  Ph. ,  L.  et  Pi.  Martin,  Ledi 
Gnillet ,  Bondevin ,  Papin  et  Daboinean. 

—  Une  pétition  à  la  chambre  des  députés ,  pour  demander  la  mts«t  en  aeci| 
tion  des  ministres ,  est  déposée  au  bureau  du  fendéen,  à  Niort,  lâle  «t 
couverte  d'un  grand  nombre  de  signatures.  On  en  a  envoyé  un  exemplaire 
tontes  les  communes  soumises  à  l*état  de  siège  et  aux  mesaras  aribilmires.       I 

^-  Daos  pltnieurs  départemens,  les  préfets  ont  défendu  île  délivrer  des  pis 
ports  pour  Blaye. 

—  On  a  arrêté  à  Naotes,  eh  exécution  d*un  mandat  du  juge  d*instruclioo  d 
Sables  d*Olonne,  là  mère  de  M.  (yuyet,  détenu  pour  tes  affaires  de  la  Vendé^ 

—  La  cour  de  cassation,  tut  la  requête  du  procurenr-généraï  de  Poitiers, 
renvoyé  devant  la  cour  d'assises  de  Bourges  le  procès  des  détenus  politiques  I 
Niort ,  impliqués  dans  Taifalre  dite  du  Pont-la-Claye.  I 

—  L'autorité  s*est  opposée,  à  Besançon,  à  une  fête  patriotique  par  laquelle I 
Polonais  vouloient  célébrer  Tanniversaire  du  29  novembre.  Au  Puy,  cet  vdïïM 
saire  a  été  célébré  avec  le  consentement  du  ministère. 

—  Un  second  détachement  de  Polonais  du  dépôt  de  111e  d'Aix  vienl  d'aniri 
à  Bourges.  Le  dépôt  en  compte  maintenant  i5oo. 
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Dans  la  séance  <b  la  dianibrode»  refiréseiitans  de  Itelgiqtie  Uh  s8  décembre, 

Gendebien  a  fait  la  proposition  de  voter,  au  uooi  de  la  nation  beige  ,  des  re« 
rciemens  à  i*année  française  et  à  ses  chefs  pour  les  services  qu'elle  a  reàdos  à 
|Bays  «B  iSSi  et  i83s.  €etle  proposition  a  été  appuyée  par  M.  Hnirt  et  renvoyée 
mmt%  tkma  les  Jsureaux.  Deux  seetions  eu  ont  autorisé  la  lecture.  Par  un  ar- 
l«  a  y  il  arroit  décidé  que  le  lion  de  Waterloo  seroil,coaaBie'odieiisà  la  France 
ft^crti  eo  boasbes  et  en  bonlets  pour  U  défense  de  Tindépendance  des  deux 
ispkes  et  remplacé  par  un  monument  funèbre  sur  lequel  flotleroicnt  ensemble 
à  perpétuité  les  couleurs  de  la  France  et  de  la  Belgique  libres  et  indépendantes. 
— '-  Le  roi  de  Uollande,  auf»rès  duquel  le  maréchal  Gérard  avoit  envoyé 
•  Pasay,  un  de  ses  aides-de-camp  avec  un  officier  hollandais,  n*a  pas  consenti 
rendre  les  forts  de  Lille  et  Liefkenshoëk.  Comme  la  France  a  déclaré  ne  pas 
re  en  guerre  avec  lui,  il  n'a  pas  voulu ,  dit  le  Journal  de  la  Haye,  recounoitre 
I  approuver  une  capitulation  où  Ton  parle  de  faire  prisonniers  les  officiers  et 
ilîiaires  de  la  garnison  de  ta  citadelle  d'Anvers,  lies  Hollandais  pris  dans  cette 
ace  ii*ayant  pas  consenti  alors  à  souscrire  à  rengagement  d'bonueur  de  ne  point 
rvir  contre  la  France  et  ses  alliés  j«isqu'à  la  conclusion  des  arrangemens  à  inler* 
»iiir  entre  la  Belgique  et  la  Hollande.  On  a  pris  le  parti  de  leur  faire  quitter  la 
ladelte  et  de,  les  diriger  sur  Saiut-Omer,  en  France,  jusqu'à  nouvel  ordre.  Une 
remière  colonne  de  mille  hommes  est  partie  le  a 5  sous  Tescorte  d'une  brigade 
'auçtaise,  le  reste  suîvjra  ainsi  cette  destiuatipu  de  jour  eu  jour.  Il  paroît  que. les 
Tisonniers  ne  seront  considérés  que  comme  des  otages.  On  ne  sait  si  le  général 
^assé,  qui  est  malade ,  pourra  se  mettre  en  route. 

—  L'ordre  de  dépari  a  été  donné  à  la  plus  grande  partie  de  l'armée  devant 
knvers.  Les  régimeos  doivenf  être  arrivés  le  4  janvier  à  Yalenciennes,  pour  être 
lassés  en  revue  par  Louis-Philippe.  ' 

—  L'armée  française  emmène  avec  elle  six  pièces  de  canon  que  le  roi  Léopold 
ni  donne  comme  trophées  de  la  campagne. 

—  Les  ducs- d^Orléans  et  de  Nemours  ont,  visité  le  a4,  lendemain  de  la  capi* 
luUtion,  rbôpilal  militaire.  Ils  ont  fait  remettre,  dit-on,  aoo  fr.  à  chaque  am- 
puté, loo  fr,  aux  autres  blessé,  et  aS  fr.  anx  soldats  hollandais  qu'on  venoil  de 
transporter  à  cet  hôpital* 

—  Le  a6 décembre ,  un  officier  belge  força  la  consigne  de  la  citadelle,  et  s'in- 
Iroduisit  dans  cette  place ,  où  une  rixe  fàcbense  s^ensuivit.  Il  va  être  traduit  de* 
Tant  UD  conseil  de  guerre. 

Il  résulte  d*un  relevé  auquel  a  fait  procéder  le  maréchal  Gérard .  qtte  la 

garnison  de  la  citaddie  d'Anvers  se  composoit,  au  moment  de  la  reddition,  de 
3797  sous-officiers  et  soldats,  et  de  129  officiers,  y  compris  le  général  Chassé  rt 
le  général  major  de  Favange.  Il  y  avoil  en  outre  3oo  blessés,  parmi  lesquels  ilix 
orficiers. 

—  Le  maréchal  Gérard  a  envoyé  à  Paris- le  grand  drapeau  hollandais  qui,  du- 
rant le  siège ,  flotloit  sttr  la  citadelle  d'Anvers. 
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-^  L*ainiral  Koopman ,- déclaré  prisonnier  à  discrclion  par  suite  deu( 
duîic,  a  éié  amené  du  fort  de  ia  Téte-de-Fhiudres ,  où  il  s'étoit  réfugié, 
quartier- général  de  Rerchem  «  le  27  décembre.  • 

»  En  remettant  aux  Français  la  citadelle  d'Anvers ,  le  général  Chassé  a  aé 
un  rapport  au  ministre  de  la  guerre  en  Hollande,  pour  lui  faire  cK>nnoi(re  à  <| 
.extrémité  cette  place  et  sa  garnison  étoient  réduites,  lorsqu^il' capitula, 
ajouté  qu'il  éloit  conTCUU  avec  Tamiral  Koopman  de  faire  descendre  \% 
pendant  la  nuit  par  les  six  caunonières  qui  étoient  en  bon  étal  et  de  détniir 
autres.  Aussitôt  qu'il  eut  pris  connoissance  de  ce  rapport,  le  roi  de  Hollande 
les  insignes  de  grand- croix  de  Tordre  de  Guillaume)  dont  il  étoii  re\éiuei 
remâl  au  minisire  en  le  chargant  de  les  envoyer  sur-le-chaiop  au  brave  comi 
danl  et  de  lui  témoigner  toute  sa  satisfaction. 

—  Un  conseiller  de  régence  à  Anvei^s  a  fait  une  motion  tendant  à  ce  que  < 
^lle  ^ve  nn  momimcnt  à  rermée  françiise ,  pour  attester  que  c'est  à  elle  n^ 
due  la  conservationde  la  ville. 

—  Une  adresse  qui  est  déposée  à  Anvers,  au  bureau  de  PE/nancipatioA 
qui  se  couvre  de  uombrenses  siguatures,  a  pour  but  de  demauder  au  roîj 
Belges  la  démolition  de  la  citadelle  aussitôt  après  son  évacuation.  I 

»  Le  bourgmestre  d'Anvers  a  été  obligé  de  publier  le  24  une  proclamât! 
pour  représenter  aux  habitans  que  la  personne  d'un  prisonnier  est  sacrée. 
prisonniei^  hollandais  avoient  été  insultés  assez  gravement  à  plusieurs  reprise 

—  La  Banque  d'Anvers,  qui,  à  raison  du  siège,  avoit  été  transportée  à  1 
lines ,  est  retournée  à  Anvers. 

—  M.  Hume  a  été  élu  à  uuc  grande  majorité,  à  Mlddlcsex,  membre  do  ]| 
lement  anglais. 

—  Les  Etats  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  du  sud  ont  refusé  de  payer  j 
douane  les  droits  fixés  par  le  congrès  dans  le  tarif  fédéral ,  et  il  paroît  qne  i 
ou  trois  autres  Etats  veulent  prendre  part  à  celte  révolte  fiscale.  Le  congrès  a 
à  décider  prochainement  si  son  autorité  législative  peut  être  ainsi  méconnue. 

GHAMBRB  DES  DÉPUTÉS. 

Le  29,  M.  Roger  renouvelle  une  proposition  sur  la  liberté  individuelle.    1 
M.  Etienne,  qui  préside  cette  séance,  annonce  la  mort  de  M.  Ch.  de  Lamelb.  ! 
dernières  paroles  de  ce  député,  dit  la  lettre  d'avis,  ont  été  des  vœux  pour  l'un 
de  ses  collègues  et  pour  le  bien  de  sa  pairie. 

Ou  fait  un  rapport  de  pétitions.  La  chambre  ordonne  le  renvoi  au  ministre 
commerce  et  des  travaux  publics  d'un  mémoire  du  sieur  Peigué,  homme  de  Idli 
tendant  à  affranchir  du  timbre  les  jouruaux  relatifs  aux  sciences,  aux  lettres  cl  j 
arts;  et  elle  passe  à  l'ordre  du  jour  suç  une  pétition  du  sieur  Dincur,  quii 
mande  ii^  convocation  des  assemblées  primaires,  d'où  émaneroit  un  congrès  naii 
nal  pour  sanctionner  et  instituer  le  gouvernement. 

Les  porteurs  d'annuités  de  l'emprunt  d'Ilaïli  demandent  qu'il  soit  ecnrluit 
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e  pays  un  traité  qui  accorde  une  remise  suffisante ,  pour  qu'Us  puissent  satisfaire 
u  nouvel  engagement  (^'il  conbacteroit.  M.  Meynard»  rapporteur,  et  M.  Lafôtte, 
temandent  le  renvoi  au  conseil  des  ministres ,  afin  que  Tou  termine  cette  affaire. 
II.  le  ministre  des  finances  soutient  que  le  gouvernement  n'est  responsable  de  rien 
mvers  les  anciens  colons  de.St-Domingue;  cependant  il  interyiendra  peut-être  de 
louveau  dans  leurs  intérêts.  MM.  Teste  et  Chamaraule  pensent' que  le  gouverne- 
taeut  est  garant  en^rs  ces  créanciers,  par  suite  de  ce  qui  a  été  fait. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  réplique.  Quant  aux  moyens  de  coercition» 
il  rappelle  que  la  prudence  est  nécessaire ,  et  que  la  république  d'Haïti  n'est  pas 
eoéîat  de  payer  les  i5o  millions  exigés.  M.  Dupin  aîné  ajoute  quelques  observa- 
lioos  dans  le  sens  de  celles  de  MM.  Humann  et  de  Broglie.  Il  lui  paroît  surtout 
nécessaire  que  Ton  ne  tolère  plus  de  paîemens  aux  colons  sur  les  fonds  de  l'Etat , 
tel  que  celui  que  se  permit  un  ministre  des  finances,  et  que  la  cour  des  comptes  a 
signalé  comme  irréguiier.  M.  Laffitle  s'empresse  de  justifier  sa  conduite  dans  cette 
circonstance.  La  pétition  est  écartée  par  l'ordre  du  jour. 

M.  Jay  fait  un  rapport  favorable  sur  la  proposition  de  M.  Sal verte,  tendant  à 
reprendre  les  travaux  législatifs  qui  n'auront  pas  été  terminés  dans  la  session  pré- 
cédente. 

M.  ^avoux  développe  sa  proposition  sur  le  rétablissement  du  divorce.  M.  Merlin 
la  combat  comme  immorale.  Elle  est  prise  en  considération  à  une  grande  majorité. 
MM.  Dupin  atné  et  de  Yati»ménil  se  sont  levés  contre. 

M.  Duboys  (  d'Angers  )  rapporteur  de  la  commission  qui  a  examiné  la  propo- 
sition de  M.  Portalis,  tendant  à  abroger  la  loi  sur  l'anniversaire  du  at  janvier^ 
conclut  à  son  adoption  pure  et  simple.  Cette  loi  paroit  impolitique,  injurieuse  pour 
'la nation,  et  inlolcrable  aujourd'hui. 

M.  le  ministre  du  commerce  présente  un  projet  de  loi  qui  a  pour  but  d'allouer 
un  crédit  de  3oo,ooo  fr.  pour  réparer  les  dommages  causés  par  les  troubles 
â«juin.   . .  .  .  • 

te  3i,M.  Kegcr  développe  sa  proposition  snr  la  liberté  individuelle.  M.  lia- 
cbéze  fils  pense  que  les  modifications  faites  l'année  dernière  au  Gode  d'instruction 
criminelle  ne  doivent  pas  être  revisées. . 

M.  Faure  appuie  la  proposition.  M.  Petit  prétend  que  les  magistrats  n'abusent 
pas  des  pouvoirs  qui  leur  sont  confiés.  M.  Roger'  s'étonneroit  que  l'on  repoussât 
une  mesure  qui  avoit  été  adoptée  à  la  session  dernière  à  la  suite  d'un  examen 
sérieux  de  la  commission. 

M.  Persil,  pour  en  obtenir  le  rejeta  s'appuie  sur  la  nécessité  de  ne  pas  retou- 
cher à  l'édition  qui  vient  d'être  refaite  des  Codes.  M.  Chamaraule  dit  que  Ton 
icroit  un  pas  rétrograde  en  n'admettant  plus  cette  proposition.  La  majorité  se  pro- 
aonee  contre  la  prise  en  considération. 

l^  proposition  de  M.  Portalis,  tendant  à  supprimer  l'anniversaire  du  21  jan- 
vier, est  adoptée  définitivjement ,  et  sans  discussion ,  à  la  majorité  de  a53  contre  24. 
On  passe  à  la  proposition  de  M.  Salvcrte  sur  la  reprise  des  travaux  non  ache- 
va à  une  précédente  session.  M.  Dumeylet  propose  un  chaugement  de  rédaction. 
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MM.  SaWette  et  Jay  dcnindenf  tfae  la  ncaiira  ibit  adoptée  eoniM  loi,  i( 
âfM.  Ftelet  at  Maiigtiia  leolemeat  cottma  lin  article  de  règleoMoU  Oa  i*en  tiia 
i  m  dernier  Hiode. 

Après  une  courte  discosÉioo,  la  ohambra  adopte  emite  la  propostttctot  qui  k 

méra  un  article  ilDttvei|i||^  après  le  59*  an  rè|fleaMBt. 

t« 

Adresse  de  plusieurs  Aahiians  de  Tarrondisseméai  et  de  la  ville  deJoi 
gny ,  département  de  l'Yonue^  à  S,  jL  JR.  madame  la  duchesse  à 
Becry. 


Madame ,  nous  avons  appris  Kven  une  profonde  douleur  et  la  plus  vive 
guation  que  vous  êtes  privée  de  votre  liberté  par  la  trahison  la  plus  iofioC' 
Dans  votre  grande  et  forte  résolution ,  au  milieu  de  tous  les  dangers  qui  vouseo< 
viroonoient,  vous  étiez  soutenue  par  un  courage  que  la  France  et  ITuropead 
mirent... 

Auguste  princesse  I  votre  coqrage  et  vos  vertus  vous  soutiendront  daos  votn 
captivité;  la  religion  sera  une  de  vos  plus  grandes  consolations.  Le  Dieu  de  sala 
Louis ,  dans  lequel  vous  avez  toujours  mis  toute  votre  confiance ,  fera  luire  pool 
vous  des  jours  plus  heureux...  Combien  nous  serons  heureux»  si  vous  daignez re* 
.œyoir  avec  bonté. Texpression  des  sentimens  d*Admtration  et  de  profond  xts^ 
avec  lesquels  nous  avons  l'honneur  d'être.  Madame,  de  Y.  A.  R*«  les  très-biuD* 
blés,  et  très-obéissans  serviteurs , 

Le  marquis  de  Yillefraiithe,  pair  de  ^ance,  ne  aiégeaiit  pas  à  la  cbsobrep^ 
refus  de  serment;  le  vicoante  de  LaBoordoïknaye,  ex4ieutenanl-colooel  d eut* 
major,  uni-serméntaire  ;  le  vicomte  Deslut-d'Assay,  Créneau  »  JanaoD|tt-ptf' 
«epteur; 

K.  D.  F.  Jamwn,  Tallée,  veuve  RobeH,  £.  Robert,  SaCftoyt  dlAlcaçoB 
femme  Bourcet,  Bourcet,  Chanvisé,  Puisoje,  Sauvanet,  Cbampeaux,  Octave '■^ 
Tatbaire,  Victor  de  Pontleroy ,  G.  Loyrés,  Chandot,  Ménissier,  LefèbredeVaux. 
Lambert  d'AlUMoagaè,  Florent,  Gauné,  le  marquis  de  Bfoalignjr,  Alfred  de  Mo*' 
figny,  le  comte  Gastou  de  Montigny,  de  Bsragae,  de  Puisîeuxj  Ernest  de  Boi' 
tin,  Fanl  deVathaire,  Jules  deYathaire,  de  U  Rode,  d'Albisii,  Octave d'Al- 
biait,  Qa«trevafix>>Beiijamin  I  MonUnarin>  Gaolbier,  Roehé  père,  Rvchéffls> 


Covas  Dcs  imia  ^JivuQ».^-Bûwse  du  3i  décembre  i832« 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  22  dèc. ,  ouvert  à  69  ft.  55  0.  et  fermé  à  6g  fr-  4    ' 
<î«mi  pour  loô ,  j  )ut!)8ance  du  aa  sept.,  ouvert  à  9g  fr.  60  e,  et  fermé  à  99^'  4 
Actions  delà  Basque •     .     .     ,  oooott.fiof^ 


.  iMPRiMKK»  d'aïh  t.«  r»Kait  «T^o* 


JEUDIS  JANVIER  1833. 


Sur  deux  article»  d'un  Journal  révolutionna 

Si ,  sous  la  restauration ,  lorsque  tant  de  joumaui 
leur  râle  daus  la  comédie  de  quinze  ans ,  quelques 
exaltés  eussent  voulu  jouer  un  tour  à  un  de  ces  jo 
comédiens,  eussent  jeté  des  pierres  dans  ses  crois 
eussent  occasionné  une  centaine  de  francs  de  domnif 
figurez-vous  quels  cris  se  fussent  élevés  contre  cett 
iail?  La  tribune  et  la  presse  se  seroîent  également  emparés  de 
ce  délit,  et  l'eussent  signalé  à  l'Europe  épouvantée  comme  un 
borrible  attentat.  C'est  pour  le  coup  que  B.  Constant  e(  Ma- 
nuel ,  dans  leurs  emphatiques  déclamations,  auroient  dit  qu'on 
ne  voyoit  de  ces  atrocités  qu'à  Constantinople  ou  sur  les  côtes 
de  Barbarie.  Mais  tout  a  changé  en  i83o  ;  c'eût  été  aupara- 
vant un  crime  de  casser  un  carreau  de  vitre  chez  un  libéral , 
mais  au  mois  de  juillet,  on  a  pu  impunément,  non  pas  aei^ 
lement  briser  les  vitres  de  l'Archevêché ,  niais  opérer  un  pil- 
lage général,  prendre  l'argent  et  les  choses  précieuses,  bnser 
ou  brûler  tes  meubles ,  jeter  les  livres  à  la  rivière ,  défoncer 
les  parquets ,  casser  les  chambranles ,  découvrir  même  te  toit. 
Tout  cela. n'a  été  regardé  que  comme  une  gentillesse  ou  que 
comme  une  juste  vengeance  d'un  peuple  irrité.  M.  l'Archevê- 
que avoit  bien  mérité  cette  dévastation  par  son  Mandement  sur 
la  prise  d'Alger  et  par  son  discours  à  Charles  X,  lorsque  ce 
priDce  vînt  a  Notre-Dame  le  ii  juillet  pour  le  Te  Deum,  H 
avoit  dit  dans  le  Mandement  :  Troi»  eemainet  ont  suffi  pour 
humUîer  et  réduire  à  lafoîbleete  d'un  enfant  ce  mueulman 
naguère  êi superbe ,  ainsi  soient  traitas  partout  et  toujours 
le»  ennemi»  de  notre  seigneur  et  roi,  ainsi  soient  confondus 
tous  ceux  qui  osent  se  soulever  contre  lui.  Ainsi  le  prélat 
avoit  la  témérité  de  blâmer  la  révolte  quinze  jours  avant  qu'elle 
édatàt ,  avant  qu'il  eût  pu  la  prévoir.  €'est  la  un  crime  abomi- 
nable ,  qui  n'a  pu  être  expié  que  par  une  dévastation  générale 
de  son  palais.  Quelle  équitable  proportion  entre  ta  Kkute  et  le 
châtiment!  Il  est  vrai  qu'on  avoit  encore  à  reprocher  à 
M.  l'Archevêque  une  autre  iniquité  de  la  même  force.  Dans 
son  discours  au  roi ,  lorsque  ce  prince  vint  à  Notre-Dame  le 
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II  juillet,  il  lui  avoit  dit  :.  Puisse  V.  M.  recevoir  bietUil 
une  Nouvelle  recompefisel  Puisêe-t'eUe  bientôt  venir  encore 
reriievcier  le  Seigneur  d'autres  merveiUes  non  moins  douces 
et  fi  on  moins  éclatantes!  On  a  voulu,  après  coup,  voir  dans 
très  paroles  une  espèce  d'annonce  des  ordonnances  de  juillet. 
M/  r Archevêque  étoit  dans  le  secret  de  ia  cour,  il  avoit  voalu 
sonner  d'avance  la  ttx)inpet(e  sur  (e  coup  d'ELlat.  Voita  ce 
qU^Àvec  des  inlerprétaiions^  et  des  commentaires  on  a  voola 
trouver  dans  les  phrases  les  plus  vagues  et  les  plu$  gëm^rales. 
On  iustituoit  un  rapprochement  entre  les  vœux  de  M.  TArcbe- 
véque  et  les  ordoMiances  <lu  ^5  juillet ,  tandis  qu'il  étoit  no- 
toire que  les  ordonnances  avoient  été  préparées  à  la  cour  dans 
le  plus  grand  secret.  M.  de  Quelen  n'auroit  certainennent  pas 
été  un  des  premiers  à  qui  Charles  X,  en  eût  fait  la  confidence. 
Tout  le  monde  savoit  qu'il  étoit  dans  une  espèce  dé  disgrâce 
auprès  de  ce  prince.  La  cour  avoit  été  mécontente  de  son 
discours  à  la  chambre  des  pairs ,  lors  de  la  discussion  sur  le 
9xm  pour  cent ,  et  de  son  discours  à  l'Académie  lors  de  sa  ré- 
ception dans  ce  corps.  Elle  avoit  attribué  à  une  opposition  sys- 
tématique et  soutenue  des  démarches  qui  n'étoient  sans  doute 
as  dans  cette  intention  ,  mais  qui  avoient  laissé  des  traces  dans 
'esprit  de  Louis  XVlII  et  de  Charles  X.  Aussi  h  prélat 
n'obtint-il  d'eux,  datis  les  derniers  temps  aucune  marque  de 
bienveillance.  On  ne  le  consultoit  point  sur  les  choses  qtd 
'avoient  rapport  à  la  religion  ,  à  plus  lorte  raison  ne  l'auroit-on 
pas  consulté  sur  ce  qui  avoit  trait  à  la  politique  (i). 

La  dévastation  de  l'Archevêché  n'avoit  donc  ni  prétexte,  ni 
excuse,  et  ce  terrible  épisode. du  grand  drame  de  juillet  fui 
aussi  inique  que  brutal.  On  ne  peut  rallribuer  qu'à  des  haines 
secrètes  de  quelques  personnages  influens  dans  la  révolution, 
qui  poussèrent  et  dirigèrent  le  peuple  dans  ce  moment  d'agita- 
tion et  d'effervescence.  N'est -il  pas  remarquable  que  les  au- 
teurs et  les  complices  de  cette  dévastation  n'ont  été  m  punis,  ni 
même  recherchés?  N'est-îl  pas  remarquable  que ,  soit  à  la  Iri- 

(i)  M.  GaiHard,  dans  deiiz  nofes  de  aa  relation  du  voyage  de  Rome,  ^- 
(Cille  atisn  les  reproches  faits  à  M.  VArçbevéque  à  i'occasion  du  MaDdeoieal  et 
iltt  discours ,  et  mMitre  comme  «ou»  «|Qe  le  prélat  n*a  pu  ai-  afloonoer  oi  prévoir 
les  ovdonoaaces,  et  qiril  éioit  vu  très  *  froidement  à  la  cour.  Yoyex  les  àwi 
notes  de  la  relation  du  voyage  de  Rome  :  Chmni'jue  He  juillet  ^  par  M.  Rozet, 
tuine  II,  ^ges  7.56  ei  294. 
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bune\  soîidaas  les  journaux,  on  n'a  jamais  osé  énoncer  le 
moindre  l^me  sur  celte  scène  plus  digne  de  Vandales  et  dp 
sauvages  que  d'un  peuple  civilisé?  Les  orateurs  et  les  journaux 
de  la  rérolutiôn  auroient  craint  de  se  compromettre  en  racon- 
tant les  excès  d'une  multitude  aveugle  dans  sa  fureur.  Ils  ont 
laissé  ignorer  tout  cela  a  leurs  lecteurs ,  et  si  l'histoire  ne  tra- 
vailioit  que  sur  les  documens  qu'ils  lui  kisseront ,  elle  ne  trans* 
meltroit  point  à  la  postérité  le  récit  de  désordres  et  de  violen- 
ces qui  se  sont  passés  pourtant  à  la  face  du  soleil,  et  qyt  ont 
laissé  des  traces  si  effrayantes. 

Bien  plus,  on  a  trouvé  même  h  s'égayer,  je  ne  dirai  pas  sur 
les  plaintes  de  M.  l'Archevêque,  car  il  n'en  a  pas  fait  enten- 
dre, mais  sur  les  réclamations  les  plus  légitimes.  On  sait  qu'a- 
près la  révolution  de  juillet  une  loi  fut  rendue  pour  accorder 
des  indemnités  à  ceux  qui  avoient  souffert  quelque  dommage 
dans  ces  terribles  journées.  Ils  dévoient  présenter  l'élat  de  leurs 
pertes,  et  une  commission  fui  établie  pour  examiner  les  récla- 
mations. M.  r Archevêque  étoit  certiainement  un  de  ceux  qui 
avoient  été  le  pîus  maltraités  dans  cette  circonstance ,  et  on 
peut  dire  que  personne  n'avoit  plus  perdu  que  lui.  Il  fit  dres- 
ser un  état  de  ses  pertes  pour  être  communiqué  à  la  commis- 
sion. Nous  avons  aéjà  eu  occasion  de  dire  que  la  commission 
jugea  dans  sa  sagesse  qu^il  n'avoit  droit  à  aucune  indemnité  : 
elte  prononça  qu^il  n'y  a? oit  lieu  à  délibérer.  Effectivement , 
ce  que  M.  de  Quëlen  a  perdu  est  si  peu  de  chose  :  tout  son 
mobilier,  son  argent ,  sou  argenterie ,  sa  chapelle ,  ses  liyk'es , 
ses  tableaux,  les  effets  à  son  usage  personnel-,  tout  cela  ne 
méritoil  pas  de  fixer  l'attention  de  la  commission  :  Z>€  tmini-* 
mU  non  curât  prœtor. 

Eh  bien!  celte  réclamation,  qui'a  été  mise  de  côté,  et  sur 
laquelle  on  n'a  pas  voulu  même  délibérer,  vient  de  fournir  ma- 
tière aux  plaisanteries  d'un  journal.  Conàment  est-elle  tombée 
dans  les  mains  du  journaliste  ?  c'est  ce  qu'il  est  aisé  de  deviner. 
Mais  n'est-  il  pas  bien  généreux,  après  qu'on  a  refusé  à  M.  l'Ar- 
chevêque toute  indemnité  pour  ses  pertes ,  de  venir  lui  repro- 
cher l'état  même  de  ces  pertes,  et  de  le  railler  finement  sur  ce 
qui  a  disparu  dans  un  affreux  pillage?  Que  cet  état  est  long, 
et  que  t Eglise  a  de  mémoirei  dit  le  barbare  rédacteur,  qui^ 
s'efforce  d'être  plaisant  sur  un  objet  qui  prétoit  si  peu  à  la  plai- 
santerie -,  et  là-dessus  le  voilà  qui  fouille  dans  Tétat  dressé  par 
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ordre  de  M.  T  Archevêque,  et  qui  choisit  les  articles  qui  pré- 
toient  le  plus  au  plus  lâche  persifflage.  Il  épilogue  sur  tout,  sur 
les  aubes,  sur  les  rochets,  sur  les  reliquaires,  sur  les  chasubles, 
sur  les  tableaux,  sur  les  vélemens  itiême  de  M.  l'Archevêque, 
sur  le  vin  qui  étôit  daus  sa  cave,  sur  les  provisions  qui  se  trou- 
voienl  à  Toffice.  Beau  sujet  de  railleries  !  Quoi  1  on  vous  a  pris 
vos  soutanes,  vos  ornement  d'évêque,  vos  tableaux  de  famille, 
tout  ce  que  vous  aviez  de  cher  et  de  précieux ,  combien  cela  est 
drôle..  Monseigneur  !  On  a  bu  tous  les  vins  de  votre  cave,  em- 
porté votre  sucre,  votre  café,  vos  confitures  ;  que  cela  est  amu- 
sant !  Telle  est  au  fond  l'analyse  de  Tingénieux  et  délicat  article 
où  le  Constituiioiiîiel  ^^^se  en  revue  le  mémoire  des  pertes, 
et  s'adresse  au  prélat  lui-même  avec  un  ton  de  (àtuilé  du  plus 
mauvais  goût.  11  y  a  dans  ce  procédé  quelque  chose  de  si  cruel, 
que  le  cœur  en  soulève.  Ainsi,  on  semble  jouir  à  la  fois  et  de 
tout  ce  que  le  puélat  a  perdu,  et  du  refus  qu'on  lui  a  fait  de 
l'indemniser^  double  victoire,  en  effet,  pour  ses  ennemis.  Mais 
y\joindre  l'insulte  et  la  moquerie ,  s'égayer  sur  l'émeute,  et 
faire  le  facétieux  sur  un  pillage,  c'est  un  cynisme  qui  doit  faire 
rougir  les  révolutionnaires  eux-mêmes,  et  dont,  je  crois,  un 
seul  journal  étoit  capable. 

Le  même  journal  contenoit,  dans  le  même  numéro^  un 
autre  article  dicté  par  le  même  esprit.  Cet  article  est  intitulé  : 
J)€g  Bals  masqués  et  de  la  Fête  de  Noël.  Est-ce  pour  se  plain- 
dre qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  messe  de  minuit?  Ah!  vraiment, 
c'est  bien  là  le  souci  du  journaliste  !  Non,  c'est  pour  se  plaindre 
qu'il  n'y  ait  pas  eu  ce  jour-  là  de  bals  masqués  à  l'Opéra  et  à 
d'autres  théâtres ,  et  que  l'autorité ,  qui  avoit  d'abord  permis 
ces  divertissemens ,  ait  ensuite  révoqué  la  permission.  Quel  a 
été  le  motif  de  celte  révocation?  Auroit-on  craint  quelque 
bruit?  ou  auroit-on  senti  combien  il  étoit  indécent  d'autoriser 
des  bals  masqués  dans  les  théâtres  le  jour  même  où  l'on  interdi- 
soit  les  messes  de  minuit?  c'est  ce  que  nous  ignorons.  Tant  y  a 
que  le  Constitutionnel  se  scandalise  et  s'indigne  de  la  révoca- 
tion ;  il  ne  doute  point  que  le  clergé  ne  soit  cause  de  cette  me- 
sure :  il  voit  là  l'influence  de  M-  l'Archevêque.  En  effet,  cette 
influence  est  grande  dans  le  gouvernement,  et  les  ministres  vont 
prendre  les  ordres  du  prélat.  Fa^t^on  transférer  à  F  Arche- 
vêchéy  dit  le  journaliste-comédien,  la  division  des  beaux-arts 
et  des  théâtres?  M.  Véron  doit-il  compte  de  sia  subvention 


au  mtnùtire  des  travaux' publias  ou  au  chapitre  de  Notre^ 
Dam^?  Que  ces  plaisanteries  sont  de  bon  goût  en  Tétat  pré- 
sent des  choses  !  Quelle  risée  que  de  telles  questions  et  que  ces 
terreurs  aflFeclces  sur  l'énorme  influence  du  clergé  !  Est-ce  que 
la  comédie  de  quinze  ans  dure  encore?  Esl-ce  que  Ton  voudroit 
ressusciter  les  vieilles  et  tristes  facéties  de  M.  de  Montlosier 
sur  le  pouvoir  du  parti-prétre?  Où  s'arrêtera  ce  dévergondage 
de  mauvaise  toi  ?  * 

Et  ce  qui  rend  cet  acharnement  plus  odieux  encore,  c'est 
que  les  deux  articles  du  journal  ont  paru  trois  jours  avant 
la  réunion  de  Saint -Roch  pour  les  orphelins  du  choléra, 
comme  pour  en  empêcher  l'effet.  Ainsi ,  quand  M.  rArchevê- 
que  s'occupoit  avec  une  nouvelle  ardeur  à  recueillir  desi  aumô- 
nes pour  des  orphelins,  on  s'occupoit  avec  ardeur  aussi  à 
élouffer  cette  œuvre ,  en  insultant  à  celui  qui  la  dirige  avec  tant 
de  sollicitude.  Des  philanthropes  travailioient  à  entraver  le 
succès  d'une  quête  dont  on  attendoit  d'heureux  résultats  pour 
une  classe  si  intéressante.  Cela  n'est-îi  pas  bien  philanthropique 
et  bien  généreux  ?  Au  surplus ,  leur  zèle  a  échoué  cette  fois ,  et 
leurs  eoQrts  ont  été  en  pure  perte.  La  quête  pour  les  orphelins, 
qui  continue  même  après  la  réunion ,  et  qui  grossit  encore 
chaque  jour,  est  un  éclata»t  démenti  donné  aux  injures  et  aux 
calomnies  des  ennemis  de  ^out  bien. 

AlOliVËLLË^  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  17  décembre  au/matiu,  le  saint  Père  a  tenu  au  Vati-- 
can  un  consistoire  public  pour  donner  le  chapeau  au  cardipal 
Spinola,  ci-devaut  nonce  à  Vienne;  ce.qui  s'esi  fait  suivant  le  cé- 
rémonial accoutumé.  Dans  cette  circonstance,  M.  Lippi ,  avocat 
consistorial,  a  parlé  dans  la  cause  du  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
Philippe  de  Velletri,  Franciscain  de  l'Observance.  Ensuite  a  eu 
lieu  le  consistoire  secret  où  Sa  Sainteté  a  proposé  aux  églises  va- 
cantes : 

A  l'archevêché  d'Urbin,  Jean -Nicolas  Tanara,  transféré  3e 
Leucosie  in  part,  à  Tévêché  d'Imolg,  Jean-Marie  Mastai-Ferretti , 
transféré  de  Spolète;  à  Tarchevéché  de  Spolète,  Jean-Ignace  Ca- 
dolini,  transféré  de  Folignoj  à  l'archevêché  de  Mytilène  in  part. 
Dominique  Genovesi ,  chanoine  de  Saint-Jean-de-Lalran;  à  celui 


arien-Balthazar  Mcdici ,  religieux  de  Tordre  de  saint  Domiui- 
le;  à  révéché  de  Mazzara,  Louis  Scalabrini,  procureur  gériérat 
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des.  Garnie»  (i)  ;  à  ré\èclié  d'Elvas,  enPortogat ,  le  pèra  An^«  de 
Notre-Dame  de  la  Bonne- Mort  »  Franciscain  de  rObseB*vaBce 
rëforiTiée  et  missionnaire  apostolique  ;  à  révéclié  de  Piahel ,  Léo- 
nard Brandae,  de  la  congfrcgation  de  Saint-Philippe  Nérij  à  Tévê- 
ché  dlTucatan,  en  Amérique ,  Joseph -Marie  Guerra,  archidiacre 
de  la  cathédrale  de  Saint- Itdefonse;  aux  évéchés  in  part,  suîvans, 
de  Rodiopolis ,  Stanislas-Vincent  Tomba ,  de  la  congrégation  des 
Clers  réguliers  de  Saint-Paul;  de  Ptolémaide,  François- René 
Boussen,  chanoine  de  Gand;  de  Satala,  Jean-Francois^Guilkiame 
Tippmani  chanoine  de  Prague^  et  au  monastèrede  Saiot-Ëticane 
de  BanolaSf  Bénédictin  ^  prévôt  du  monastère  de  Sakol-^Cugaty  d» 
même  ordre,  .    * 

A  la  fin  du  consistoire,  le  saint  Père  aocor4a  le  PmMium  aux 
archevêques  d'Urbin  et  de  Spolète,  €t  assigna  des  titres  aux  cardi- 
naux nommés  au  mois  de  juillet.  Ils  ont  été  ensuite  placés  en  di- 
verses congrégations. 

Pauis.  W  est  imposible  dans  réloigiiementde  se  faire  «n«  idée  de 
rétat  du  diocèse  d'Angoulême.  Cet  état  est  de  nature  à  exciter  les 
alarmes  les  plus  vives  chez  les  amis  de  la  religion.  Tout  le  monde 
sait  dans  le  pays  avec  quel  zèle  le  vénérable  évêque  travaille  à  fer- 
mer les  plaies  qu'une  mauvaise  administration  avoit  faîtes  à  la  re- 
ligion. Sans  la  évolution  de  id3o,  il  pourroit  jouir  aujourd'hui 
des  résultats  de  ses  soins.  Hélas!  les  espérances  que  Fon  avoit 
conçues  se  sont  bien  promptement  évanouieSr  Nous  ne  citerons 
point  ici  le  grand  nombre  de  paroisseft  qqe  l'émeute  a  successive- 
ment rendues  veuves  de  leurs  pasteurs,  à  commencer  par  les  deux 
cures  de  la  ville  haute,  dont  I  une,  la  Cathédrale,  est  depuis  deux 
ans  sans  pasieur,  et  Tauti'e  est  occupée  par  une  espèce  d'intrus.  Il 
y  en  a  même  qui  prétendent  que  radministratioB  n'est  pas  étran- 
gère aux  sourdes  n^enées  qui  ont  amené  cet  état  de  dioses  ;  sans 
admettre  ces  bruits,  nous  aurions  cru  qu'après  one  satisfacfiwL 
éclatante,  on  auroit  épargné  de  nouvelles  hostilités  au  clergé. 
La  biençeiUance  administrative  vient  eocoi'e  de  se  signaler  à  son 
égard.  On  vouloit  faire  une  économie  aBn  de  trouver  le  mon- 
tant d'une  allocation  à  l'enseignement  mutuel.  Cette  économie, 
c  est  encore  le  clergé  qui  l'a  supportée.  Le  conseil  «utnicipal  a  dé- 
cidé qu'à  partir  du  i^' janvier  18^,  les  vieaii^s  de  la  ville  cesse- 
roient  de  recevoir  le  traitement  d^  4qo  û*.  qui  leur  avoit  été  jus- 
Qu'ici  annuellement  accordé.  Or  il  est  notoire  que  pour  plusieurs 
de  MM.  les  vicaires,  les  droits  éventuels  appelés  casudioni  à  pea 
près  nuls  ;  et  dans  ce  moment,  par  suite  de  l'émeute  de  février  t83i, 
il  n'y  a  que  deux  des  cinq  cures  qui  soient  pourvues  de  titulaires* 

(i)  Là  étoient  placés,  dans  Tordre  dek  promotions  du  eojisistoicii ,  l^s  çvéuuQ 
frsoçaig  que  nous  avons  nomipés  dans  le  numéro  précédent.    . 
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De  pliUy  le  petit  séminaire,  fermé  à  la  même  époque,  D^'a  pu  encore 
être  rouvept  el  les  ressevrces  du  diocèse  te  réduisent  à  35  Ou  ^o  jeu-' 
nés  gens,  étrangerspour  la  plupart  au  département  et  recueillis  au 
grand  séminaire.  Quand  écouterA*t»on  le»  voéax  de  tout  un  dio- 
cèse justement  inqsiiet  sur  son  avenir?  Qui  oroiroit  que  dans  un 
diocèse  limitrophe  de  celui  dont  il  vient  d*étrè  question,  plu- 
sieurs ecclésiastiques  d*un  vrai  méi*ite  ne  peuvent  obtenir  l*a^*é-' 
ment  du  gouvernement  pour  dos  cures  où^  l'absence  de  pasteur  se 
fait  vivement  sentir?  Comment  ne  pas  s^étonner  après  cela  qu'on' 
soit  venu  se  plaif>di^e  à  la  tribune  et  aillcui's  de  TobsUnation  du 
clergé  à  méconnoltre  les  douceurs  du  nouveau  régime  et  la  èten- 
f^eiléanee  marquée  du  gouvernement  pour  lui? 

— '  H  y  a  encore  des  $orciers,  ou  du  moins  des  gens  qui  préten- 
dent Tétre  :  les  uns  par  sottise ,  les  autres  par  calcul  font  ce  triste 
métier,  lie  28  novembre  dernier^  pn  a  jogé,  en  police  correction- 
nelle à  Agen,  un  em^cier  nommé  Ségatié,  qui  avoit  beaucoup  de 
réputation  d^m  le  pays  >  et  qui  avoit  été  surpris  dans  une  cairière, 
la  cuit  du  i3  juillet,  au  milieu  de  l'exercice  de  ses  fonctions.  Il 
travailloit  à  faire  venir  le  diable  ^  et  étoit  entouré  de  tout  Tappa*^ 
reil  de  la  cabale  et  du  sortilège.  Il  fut  arrêté  parce  qu'on  le  cioyoit 
coupable  d'escroquerie.  Ce  délit  ne  fut  pas  prouvé,  et  Séealie  fui 
mis  en  liberté î  mais  ensuite  il  a  été  accusé  d'avoir  déterre  le.  cei^** 
cueil  d'un  enfant  pour  en  extraire  des  clous  dont  il  ciojoit  avoir 
besoin  pour  ses  opérations.  Il  a  été  condamné  pour  cela  en  police 
confection nelle,  a  six  mois  de  prison  et  aux  dépens,  et  à  appelé, 
de  ce  jugement.  Un  joùroal,  qui  a  rendu  compte  de  cette  aftaire,' 
et  qui  a  voulu  surtout  faire  rire  par  son  récit,  n'a  cependant  pas 
perau  Toccasion  de  jeter  des  insinuations  malignes  sur  les  prêtres.. 
Je  saù  bien,  dit-il  j  ce  au*  il  y  aurait  à  faire  paur  extirper  ces  1/»- 
bécitles  apinians;  ilfauarait  que  tous  les  corps  canslitues  ,  que  laus 
les  citayens  éclairés ,  que  le  clergé  surtout  s'y  erttLployassent  en  toutes 
occasions.  Mais  quand  le  clergé  lé  voudra-t-ïl  ?  Ce  reproche  est 
aussi  ridicule  qu'injuste.  Ce  n*est  assurément  pas  la  faute  du  clergé 
s'il  y  a  des  sorciew,  ou  du  moins  des  gens  qui  en  jouent  le  rôle. 
Il  n  est  pas  de  curé  qui,  au  besoin,  ne  cherche  à  détromper  scsr 
paroissiens  dé  ces  jongleries*  La  religion  condamne  à  ta  fois,,  et  les 
sorciers  véritables ,  s'il  y  en  a,  et  les  prétendus  sorciers  qui  trom- 
pent les  ignorans  et  les  simples.  La  religion  condamne  tout  pacte 
avec  le  diable,  comme  toute  escroquerie.  Ce  qui  fait  qu^'l  y  a  de^ 
sorciers,  c'est  la  cupidité  des  uns  et  la  crédulité  des  awlres.  Or, 
toutes  tes  lumières  au  monde  ne  pourroient  ni  convertir  tous  ies^ 
fripons,  ni  détromper  tous  les  simples.  Les  premiers  savent  asser 
qu  ils  font  mal,  et  les  seconds  sont  presque  toujours  d'autant  plus 
opiniâtres  qu'ils  sont  plus  ignorans.  Les  tarés  perdroient  donc  leur 
l  atin  auprès  des  uns  el  de«  autres  ^eiles  càrps  constitués  eux-mém^s, 
tous  les  citoyens  éclairés,  voiio  les  avocats  cl  les  journalistes,  ne 
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sei^ieDt  pat  plus  heureux.  Tant  aue  le  monde  existera ,  il  J  aura 
des  passions  el-des  superstitions,  aes  hommes  adroits  et  des  dupes, 
des  gens  qui  spéculeront  sur  la  sottise  pour  gagner  de  l'argent,  et 
des  sots  qui  mordcront  au  premier  hameçon  qu'on  leur  présentera. 
Toutes  lel  écoles  d'enseignement  mutuel,  toutes  les  académies  sa- 
vantes, tous  les  journaux  réunis  ne  pourroient  porter  remède  à 
ce  double  mal;  la  religion  seule  peut  l'atténuer,  parce  que  seule 
elle  offre  les  véritables  lumières.  Ainsi  ceux  qui  attaquent  sans 
cesse  la  religion ,  qui  la  tournent  en  ridicule ,  qui  travaillent  à 
Fextirper  du  fond  des  cœurs;  ceux-là  favorisent,  au  contraire,  la 
superstition,  parce  qu'il  est  dans  la  nature  de  l'homme  de  croire , 
et  que  les  simples  à  qui  vous  ôtez  les  appuis  et  les  consolations  de 
la  foi  cherchent  ailleurs  ce  qui  leur  manque,  et  s'adressent,  les 
uns,  aux  sorciers, .aux  charlatans,  aux  diseurs  de  bonne  aventure; 
les  autres,  à  des  imposteurs  plus  relevés,  à  Mesmer,  à  Cagliostro, 
à  Swedemborg,  et,  de  nos  jours,  aux  Saint-Simoniens. 

—  Les  élèves  du  petit  séminaire  de  Nantes  ont  aussi  adressé  aa 
Rénovateur  une  lettre  de  remerciement  poui*  les  personnes  qui  ont 
bien  voulu  leur  donner  asile  pendant  l'occupation  militaire  de  leur 
maison.  Cette  lettre,  très-bien  faite,  est  du  26  décembre;  elle  a 
été  transmise  au  Rénovateur -odiV  M.  S.  Sagorj,  supérieur  du  petit 
séminaire,  qui  exprime  aussi  sa  reconnoissauce  pour  l'accueil  em- 
pressé fait  à  se%  élèves. 

—  A  Kinsale  en  Irlande  uq  soldat  catholique  du  69®  régiment 
mourut,  au  mois  d'avril  dernier,  après  avoir  été  vfsité  dans  sa  ma- 
ladie par  le  prêtre  catholique  du  lieu.  Il  étoit  d'usage  en  pareil 
cas  d'avertir  le  prêtre  de  la  mort  et  de  l'heure  de  l'enterrement. 
On  n'eut  point  cette  attention  pour  le  soldat  ci-dessus,  nommé  Jean 
Bamber,  et  l'enterrement  fut  fait  par  un  ministre  protestant. 
M.  M'namara,  prêtre  à  Kinsale,  réclama  et  ne  put  rien  obtenir; 
le  major  du  régiment  répondit  qu'on  suivroit  les  usages  du  service. 
M.  M'namara  s'adressa  a  lord  Hill,  commandant  en  chef  et  se  plai- 
gnit de  cette  atteinte  à  la  liberté  de  conscience  (]iii  avoit  excité  de 
justes  plaintes  panni  les  catholiques  de  Kinsale.  Us  s'étoient  réunis 
à  cet  effet  et  avoient  adressé  aussi  un  mémoire  à  lord  Hill.  Us  s'y 
montraient  blessés  de  cette  acte  d'intolérance  du  major.  Lord  Hill 
répoj^dit  qu'il  avoit  donné  des  ordres  pour  prévenir  de  tels  abus 
et  que  les  soldats  catholiques  doivent  être  enterrés  avec  les  céré- 
monies de  leur  église.  Un  journal  irlandois  dit  qu'il  faut  donner 
de  la  publicité  à  une  décision  si  équitable  d'ailleurs,  et  qui  peut 
prévenir  de  misérables  tracasseries. 

V 

NOUVELUES  POLITIQUES. 

Paris.  Un  cerldin  noabre  de  jeunes  gens  des  écoles  de  Paris  ont  l'édigé  nue 
adresse  à  madame  la  duchesse  de  Berry,  pour  lui  offrir  de  lai  former  une  liste  ci- 
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YÎle  à  laquelle  ils  soûl  cerltias  que  Timmense  majorité  des  Français  s'empreiseFa 
de  coocoarir.  Une  protestation  contre  la  eaptivité  de  la  princesse  a  été  signée  à 
Nantes  par  plus  de  9,000  habitans ,  parmi  lesquels  figurent*  beaucoup  de  proprié* 
taires  électeurs.  Des  dames  de  cette  TÎUe,  «u  nombre  de  1,900,  y  ont  adhéré. 
U'autres  adhésions  à  cette  protestation  ont  eu  lieu  de  la  part  des  habitans  de 
Chaaiptoceaux,  Oudon  et  Couffé  (Loire -Inférieure).  De  nouvelles  adresses  à  S.  A.  R. 
ont  été  signées  par  les  habitans  de  Lizieux  et  Yimoutiers  (Orne),  de  Moncontour 
(Cô(es-du-Nord),  par  ceux  des  villes  et  des  envirous  de  Landernau  (Finistère), 
Mezin  (Lol-et-Garonne),  et  par  les  dames  de  Lizieux  et  de  Yinioutiers.  M.  Sé- 
guin, directeur  du  Cercle  des  Amis  des  Arts  à  Paris,  a  adhéré  à  l'adresse  des  roya- 
listes de  PArdèche.  Comme  les  membres  des  cours  et  des  tribunaux  étoient  dans 
l'usage,  au  renonvellement  de  l'année,  de  complimenter  le  roi  et  les  princes,  M.  le 
comte  de  Sèze,  président  à  la  cour  royale  de  Paris,  réputé  démissionnaire,  a  cru 
devoir  adresser  à  Madame  ,  dans  une  lettre  appropriée  aux  circonstances ,  le  tribut 
de  ses  hommages  et  de  son  dévoùment. 

—  Les  ennemis  de  madame  la  duchesse  de  Berry  peuvent  être  partagés  en  deux 
classes  :  ceux  qui  se  moquent  d'elle  et  ceuk  qui  la  persécutent.  Ces  derniers  se  trou- 
vent dans  une  position  toul-à-faii  avantageuse,  et  le  râle  qu'ils  ont  choisi  n*a' 
aucune  espèce  d'inconvénient.  D'abord  ils  sont  sûrs  de  ne  point  déplaire  au  pou- 
voir et  de  ne  s'attirer  ni  poursuites  ni  disgrâce  de  la  part  du  ministère  public 
Eusuile,  si  ce  sont  des  gens  en  place  ou  en  faveur  à  la  cour,  ils  n'ont  pas  à  crain- 
dre de  s'attirer  des  désagréroens  pour  cela.  Enfin,  l'opinion  publique  sait  trop  ce 
qu'elle  leur  doit  pour  les  troubler  en  rien  dans  leurs  droits  et  privilèges  de  vain- 
queurs. Us  peuvent  donc  se  régaler  de  persécution  a  souhait  contre  Madame  la 
duchesse  de  Berry  sans  qu'il  en  résulte  peureux  aucune  conséquence  fâcheuse. Mais 
il  n'en  est  pas  de  niéme  de  ceux  qui  l'ont  choisie  pour  le  sujet  habituel  de  leurs  bons 
■nots;  de  leurs  plaisanteries  et  de  leurs  gentillesses.  L'auguste  prisonnière  de  Blaye 
ne  prête  point  à  la  boulfonnerie.  Elle  n*esl  ridicule  ni  comme  princesse  ,  ni  comme 
>nère,  ni  comme  femme  écrasée  par  l'adversité.  Quelle  pitié  donc  et  quelle  honte 
pour  notre  caractère  national ,  que  de  voir  chaque  jotir  taut  de  pages  de  journaux 
salies  par  des  quolibets  et  des  lurlnpinades  contre  la  royale  captive!  Ces  malheu- 
reux empécheront-ils  que  Madame  la  duchesse  de  Berry  ne  soit  un  plus  grand  ci^- 
ractère?  Sa  position  seule  ne  devroil-elle  pas  leur  interdire  ces  atroces  et  honteuses 
plaisanteries  ? 

—  Les  voilà  bien  embarassés  maiutenani  pour  traiter  la  question  du  régicide 
d'une  manière  passable  et  sans  contradiction  !  Lisez  le  rapport  présenté  samedi  à 
le  chambre  des  députés  ,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  propo- 
litioQ  de  M.  Portails  ;  vous  verrez  combien  la  présence  de  la  branche  cadette  est 
devenue  gênante  pour  parler  de  la  branche  amée  avec  toute  l'indifférence  et  le 
iiiépris  qu'on  y  voudrait  metfre.  Par  respect  pour  la  nouvelle  inviolabilité  qu'on 
cherche  à  établir,  et  eu  vue  de  la  sûreté  des  nouvelles  personnes  royales,  on  est 
obligé  d'accorder  d'un  côté ,  des  [Mjinls  qu'on  auroit  la  plus  graude  envie  de  mé- 
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coiMMilM  tl  de  ner  d«  r«i(r«.  Od  jc  lire  de  là  coamm  oa  peut  par  des  dûtioc- 
tiom^  et  dei  sttbtitilét  qui  »*eapHquflDt  guère  ea  quoi  la  dynastie  de  LM».Pii». 
Uppe  le  trouve  ialiteBlée  à  os  qiie  le  sang  de  L<raia  XVI  wit  coadasné  a  se  taire 
pour  laisser  en  repos  les  mandais  sooTenirs  et  les  mauvaises  eonsciences.  Od  dow 
en  deanepour  raisoa  que  c'esl  faire  une  grave  iasHlteà  la  nalio»  fraoçaise,  qô 
n'iesl  coupable  de  ric«,  que  d'élever  i  ses  frais  des  moruMBcns  expiatoires.  Qœ 
ne  noQs  disiesrvou»  eela  pkitèt ,  quand  vous  condamniei  celle  méase  nalion  s 
rembouner  les  confiscations  révolutiomiaires  à  la  décharge  des  ni^quéreurs  de  biens 
nationaux,  qui  en  a  voient  tout  le  pro6t  pour  eux  seuls?  Nous  n^étions  coupables 
de  rien  non  plus,  noua  autres  eootriboabies,  qui  u^avioas  fait  partie  ni  de  v« 
déprédateurs  ni  de  voi  bandes  noires.  S'il  n'y  a  pas  eu  d*elfense  à  nous  faire  payer 
on  milliard  pour  vos  acquéreurs  de  biens  nationaux ,  pourquoi  voulez  vous  qu'il 
y  en  ait  davantage  à  nous  faire  payer  un  aM>namenl  pbur  vos  régicides?...  Teut»- 
feis,  M.  le  rapporteur  a  fini  par  émettre  une  penbée  juste  et  rniaosnable, .:» 
disant  que  le  régicide  et  la  légalité  soot  deux  mofis  qui  nn  peiiveiKt  sn  oonoilter 
ni  aller  'ensemble,  Cétoil  probablemeot  pour  rassurer  la  royauté  de  jtiillet  sur  soo 
ioviolabililé»  qu'il  s'est  exprimé  ainsi.  Mais  il  trouvera  bon  que  cela  nous  rassure 
également  sur  Tinviolabilité  de  Madame  la  duchesse  de  ^rri ,  el  que  nous  noui 
souvenions  en  temps  et  lieu  que  le  légiaicie  et  la  légalité  sont  deux  mots  qui 
ne  peuvent  allej' ensemble, 

—  Un  petit  mouvement  vient  d'avoir  lieu  dan&  le  minislère.  MM.  d'Argoiit  et 
Thiers  permutent  de  portefeuille.  Le  premier  réuuira  à  son  départemnnl  1&  divU 
sion  des  cultes,  qui  ctoit  passée  au  ministère  de  la  justice.  M.  le  comte  d'Argeut 
sera  ministre  de  rintérieur  et  des  aiftes,  et  M.  Tbiers  ministre  du  commerce  et 
des  travaux  publics.  Les  attributions  de  ces  deux  ministères  sont  d'ailleurs  réta- 
blie», à  Texception  de  ce  qui  a  été  donné  à  celui  de  l 'instruction  publique ,  telles 
qu'elles  étoieni  avant  l'ordonnance  du  xo  octobre  dernier.  Ainsi  le  personnel  des 
préfets,  la  garde  nationale^  etc. ,  retournent  au  ministère  de  l'intérieur,  tandis  que 
la  police  et  les  élections  changent  de  mains. 

—  M.  Lesourd ,  soiis-préfet  à  Sceaux  »  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire. 

—  M.  le  docteur  RoulUn  vient  d'être  attaché  à  la  Bibliothèque  de  l'Arscoal, 
en  remplacement  de  M.  Meyranx,  décédé. 

—  La  cour  rojale  de  Paris  a  confirmé  un  jugement  du  tribunal  de  première 
instance ,  qui  déclare  valable  iiu  legs  de  90,000  fr.  fait  par  le  général  Fournier- 
Sarlovèze,  avec  le  vœu  que  Fes  intérêts  en  soient  répartis  chaque  année  aux'dii 
plus  anciens  mîHlarres  ou  sous^cfficiers  de  cavalerie  présens  sous  les  drapeaux  i 
Tanniversaire  de  sa  mort. 

—  Les  gérans  du  Figaw  a  voient  cité  en  diffamât  ton  ceux  du  Miserai,  Afi 
Marseille,  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Paris.  MM.  Cuiuaud  et  David,  ré- 
dacteurs de  ce  dvrnîer  joirnial,  ont  été  condamnés  à  5o  fr.  d'amende  et  à  f  000  fr. 
de  domRfafgeS'intérèts.  Le  tribunal  a,  eu  outre,  ordonné  que  le  jugement  sci-oit 
^i»séré  dans  le  SîistfkU  et  affiché  au  noïnbre  de  aoo  exemplaires. 
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—  Le  mortier-voDslre  du  oolond  PbîtIiim.  ifti  «  élc  fpio«i«  «■  siqe  d^Aa* 
I»  sera  donné  .dit-oa,  à  Tamée  oonaie  w  tcmojçMs»  de  sUMfartian.  Oa  le 
cera  à  Th^tel  des  loTalidcs,  à  côté  de  k  eouleuirîiie  comme  seus  le  mm»  àt 
uu/aire,  qui  a  été  rapportée.  d'Alger. 

—  Les  journaux  Ubéraivi»  qui  ne  reeonnoiasent  eecniie  fêle  raUgiciise,  oui 
)mé  le  premier  jour  de  Tan. 

—  Le  conseil  général  de  la  Banque  de  France  a  fixé  à  33  francs  par  action  le 
ridende  du4bM>nd  semestre  de  18 3a.  Lajéwrre  est  de  1.  franc  5o  ceotimea 
r  action. 

—  Le  choléra  Ëiit  des  ravages  dans  le  Finistère  depuis  le  commencement  de 
D  ;.1e  dixième  des  habilans  de  Morlaix  a  été  emporté  par  la  maladie.  Beaucoup 

maisons  sont  vides.  A  Brest ,  il  est  mort  bien  du  monde  dans  le  quartier  de 
icouvranee.  Douamené  a  été  atissi  fort  malheureux.  Le  préfet  a\oit  engagé  la 
ear  Maroelline,  des  Sœurs  du  Saint-Esprit  de  la  maison  de  Quiroper,  à  s*y 
odre.  Elle  a  été  cinq  semaines  sans  se  déshabiller  ;  elle  s'enveloppoit  le  soir  dans 
le  couverture,  et  au  premier  coup  d'une  docbe  qui  étoit  a  sa  porte  elle  éloit 
ns  la  me.  I^es  marins  ne  voàtoieni  pas  des  médecins ,  ils  demandoient  toujours 

Soenr.  Une  seule  hospitalière  a  succombé,  la  Sœnr  Sainte-Hélèue.  Il  n*est  pas 
ort  on  prêtre.  Le  cfaeléfa  est  acluelienhoal  à  Goncameau  ;  les  marins  ont  réclamé 
itti  la  ScBor  MarcelliAe,  qui  est  dans  cette  ville  depuis  un  mots. 

—  Après  Mt  jours  de  débets,  MM.  de  Cbièvre  et  les  quinze  antres  accusés  de 
bouaenerîe,  tmsfêrés  devant  la  cour  d'assises  de  Chartres,  ont  été  acquittés.  Les 
laidoyers  de  MM.  Hennequin,  Guillemin,  Bouhier  de  TEcluse,  Belleval,  Boo- 
iiard,  et  autrea  avocats^  avoient  produit  beaucoup  d'effet.  M.  Bervtlle,  premier 
vocal-général  de  kt  cour  rojale  de  Paria,  qui  étoit  allé  aouteoir  raccusaiton,  f 
ehotté  dana  ses  conclusions.  Ce  procès  a  révélé  en  faytur  des  accusée  une  foule  de 
lits  des  plus  fouchans* 

—  Le  gérant  de  /"O/i^inatf  vient  d'élre  condamné ,  pour  le  délit  d'excitation 
la  haine  du  gouvernement,  à  6  mois  d^entprisonnemenf  et  à  une  amende  que 

'on  a  élevée  à -j»,ooo  fir.  Le  minislcre  publie  n'evoit  conclu  qu'a  4»ock>  fr.  On 
lit  que  le  minimum  souvent  appliqué  n'est  que  de  iSo  fr. 

^  M.  de  Roujott,  ancien  eipployé,  traduil  devant  la  cour  d'assises  d'Orléans, 
nor  complicité  d'insurrection  daas<  la  Vendée,  a  été  acquitté  le  29  décembre. 

>-  M.  de  Keigorla]^  fiis  avoit  parlé  plainte  contré  le  sieur  Seven,  geéttcr  de  la 
HTÎson  d'Aix ,  qui ,  de  son  autorité  privée ,  lui  avoit  inlecdtt  de  paroitre  dans  fes- 
alier  et  de  descendre  dans  la  cour  sans  quitter  sa  casquette,  parce  que  les  cou- 
leurs principales  de  cette  coiffure  et  oient  verte  et  blanche.  M.  de  Kergorlay  étoit, 
m  quelque  sorte,  retenu  au  secret  par  ce  geôlier,  sans  qu'aucune  décision  de 
nagistrat  Tait  ordonné.  L'affaire  a  été  plaidée  au  tribunal  correctionnel  d*Ai&  ; 
nais  les  juges  ont  pensé  que  la  conduite  du  aienr  Seren  étoit  suffisamment  fomico 
par  la  nécessité  de  prévenir  du  trouble  dans  une  prison  où  se  trouvaient  des  dé^ 
tenus  (le  différeutes  opinioas ,  e|  M.  le  vicomte  de  Kergorlay  a  été  condamiié  aux, 
ilcpens. 
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—  On  a  saisi  le  a  S  décembre,  au  bureau  de  ta  Gazette  de  Normandie,! 
Rouen ,  et  chez  M.  Mégard,  imprimeur,  p'us  de  8,000  exemplaires,  tant  broéef 
qu*en  feuilles,  d'un  almanàch  royaliste  intitulé  :  Le  Bon  Normand, 

—  Le  sieur  BlancbeE,  distributeur  de  la  Gazette  du  Langi/edoc,u\itk 
deux  feuilles  royalistes  de  Toulouse,  a  été  assailli  la  nuit  de  Noël  par  une  bandt 
de  forcenés,  qui  l'ont  assailli  de  coups  de  bâtons.  Ce  malheureux,  qui  est  père 
de  famille ,  tomba  sur  le  pavé ,  baignant  dans  son  saug.  Les  patriotes  lui  assenè-i 
rent  de  nouveaux  coups  et  le  laissèrent  pour  mort.  Blancher  est  resté  plusieurs 
heures  sans  secours,  et  se  rétablira  difficilement.  1 

—  Le  conseil  municipal  de  Yalognes,  par  esprit  d'opposition  an  gouverneoieot, 
a  décidé,  à  la  majorité  de  11  contre  6,  que  l'on  douneroit  le  nom  de  LafayctU^ 

k  une  nouvelle  rue  de  cette  ville. 

I 

—  Un  duel  a  eu  lieu  à  Châloiis  entre  M.  Duchesne ,  gérant  du  Fatriotty^ 
M.  Menand,  procureur  du  Roi,  qyi,'dan5  un  réquisitoire ,  s'ctoit  livré  à  dei 
persouualités  envers  le  journaliste.  1 

»-  On  presse  le  retour  en  France  des  troupes  francises  de  Tarmée  du  Nord.  I^ 
ag  décembre ,  à  six  heures  du  malin ,  plusieurs  régimens  de  la  division  AcfaanI 
sont  partis  pour  Onnkerque,  escortant  une  partie  de  la  garnison  de  la  cita^lelie.  I>< 
général  de  Favamge  se  trouvoit  avec  ces  prisonniers.  Les  divisions  Schramm,  JiH 
nin  et  Dejean ,  et  la  brigade  de  cavalerie  Simouneau ,  se  sont  également  mises  esl 
ruute.  L'artillerie  française  a  terminé  le  même  jour  le  désarmement  desbaUeritA 
établies  devant  la  citadelle. 

—  La  seconde  colonne  dés  prisonniers  hollandais  a  quitté  la  citadelle  le  3o  d^ 
cambre,  à  neuf  heures  du  matin.  Le  général  Chassé;  qui  n'a  pas  voulu  quitter s^ 
soldats,  les  a  juivis  dans  une  voiture  mise  à  sa  disposition.  Le  maréchal  Gérard  il 
chargé  un  officiel*  supérieur  d'occornpaguer  ce  commandant  et  de  prévenir  tousser 
besoins.  A  midi ,  le  général  Ruihière  a  fait  la  remise  de  la  citadelle  au  coIod' 
Ruzeu,  commandant  militaire  de  la  ville,  et  aux  troupes  belges  sous  ses  ordres» 
Des  détachemens  de  ces  troupes  ont  pris  en  même  temps  possession  de  la  Téte^de' 
Flandre  et  des  autres  forts  dépendans  de  la  citadelle. 

.  •—  Le  capitaine  de  marine  Koopman  n'est  poinit  traité  comme  les  autres  p"^ 
souniers.  On  le  considère  comme  hors  du  bénéfice  de  la  capitulation,  ay^^ 
pris  les  armes  à  la  main  après  avoir  refusé  de  la  signer.  Il  est  le  seul  officier  des* 
armé  et  gardé  à  vue  par  un  gendarme. 

—  Les  marins  hollandais  qui  s'étoient  retirés  à  la  Tête-de- Flandres,  après  w 
destruction  des  canonnières  hollandaises ,  ont  été  transportés ,  le  ag  déceoiDre» 
la  citadelle.  Le  soin  de  recueillir  les  débris  de  ces  canonnières  a  été  coniiê  a 
marins  français. 

—  Le  colonel  hollandais  de  Gumoens  e£t  mort  à  rh6pital  de  Bercbem,  ^ 
suites  de  neuf  blessures xqu'il  avoit  reçues  pendant  le  siège. 

—  Le  maréchal  Gérard  a  proposé  plusieurs. ofQciers  supérieurs  belges p 
obtenir  la  croix  d'honneur.  M.  le  colonel  Buzen ,  commandant  militaire  à  Ao^ 
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le  difecftur  de  lliépital  de  cette  ville,  M.  Gerber,  et  \ts  médecins  Sentin  et 

Gonzée  sont -de  ce  nombre. 

—  La  proposition  de  M.  Gendebien,  tendant  à  voter  des  remercimens  à  l'ar- 
mée française  et  à  détruire  le  lion  de  Waterloo,  a  été  diseutée  le  99  décembre  à 
Il  chambre  des  représentans  de  la  Belgique.  MM.  Félix  de  Mérode  et  Noihonib  ont 
rorobatlu  la  seconde  partie,  et  Ton  a  jugé  convenable  de  la  retrancher.  La  cham- 
bre a  adopté  ensuite  k  l'unanimité  une  résolution  dans  le  premier  sens. 

—  Le  même  jour,  M.  de  Robiano  a  fait  au  sénat  une  proposition  tendant  éga- 
Itmeut  à  voter  des  remercimens  à  Tarmée  française,  ef ,  de  plus,  à  offrir  une  épée 
â'honneni'  au  maréchal  Gérard.  Cette  proposition  a  été  prise  en  considération ,  et 
renvoyée  de  suite  à  une  commission  de  douze  membres. 

—  M.  le  maréchal ,  comte  de  Bonrmont ,  qui  se  trouvoit  à  Londres  depuis 
|nelque  jours,  en  est  parti,  le  29  décembre,  pour  la  Hollande.  Un  accident  fâ- 
dwux  hii  est  arrivé  au  moment  de  son  départ.  Une  cassette,  contenant  une 
somme  considérable  eu  or  et  des  papiers  importans,  dont  quelques-uns  àvoieut, 
iil-oD ,  rapport  à  madame  la  duchesse  de  Berry ,  a  été  égarée.  On  suppose  qu'elle 
I  élé  volée. 

—  L'ancien  évéque  de  Carlhagène ,  qui  avoit  émigré  /en  France,  et  qui  a  sacré 
<ifrniéreinent  deux  évéques  à  Avignon ,  est  rentré  en  Catalogne,  par  suite  de 

l'amnistie  accordé»  aux  libéraux. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

l^e  1  janvier  18  33,  M.  le  ministre  de  Tinstruclion  publique  se  présente  à  la 
^ntbre  pour  faire*  communiquer  un  projet  de  loi  sur  Tinstruction  primaire.  Sa 
*Qié  éiaut  encore  très-foible ,  il  fait  lire  l'exposé  des  motifs  et  le  texte  du  projet 
P»  M.  ttémusal. 

D'^rès  cette  loi,  Tinstruclion  primaire  sera  élémentaire  ou  supérieure.  La 
première  comprendra  Tinstructioti  morale  et  religieuse.  On  consultera  sous  ce 
dernier  rapport  le  vœu  du  père.  Tout  individu  âgé  de  18  ans  accomplis  pourra 
^^ercer  la  profession  d'instituteur  primaire,  sans  autre  condition  que  de  présenter 
su  maire  un  brevet  de  capacité  et  un  certificat  de  moralitéi  Toute  commune  de— 
^a avoir  une  école  primaire  élémentaire,  et  les  villes  au-dessus  de  6,000  habitans 
"ne  école  primaire  supérieure.  Il  y  aura  auprès  de  chaque  école  un  comité  local 
Qe  surveillance,  composé  du  maire,  du  curé  ou  du  pasteui^  et  de  3  conseillers 
inunicipaux.  Dans  chaque  arroudiisement,  il  sera  formé  un  comité  chargé  de 
<<irveiljer  et  d*encourager  rinstruclion  primaire.  Selon  les  besoins  et  les  ressources 
^  communes,  il  pourra  être  établi  des  écoles  spéciales  de  filles. 

^  séance  s'est  bornée  à  cette  communication.  On  attend  le  travail  des  com- 
missions. 

I^es  bureaux  ont  complété  le  3i  décembre  la  commission  du  budget.  Voici  la 
i«le  des  membres  :  -         *  " 
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i""  BoTcio.  MM.  et  RMnbitietu,  de  Mosbotirg,  tepdletiet-à'Aulnaj,  Ch.  Ihpi 

-a*  MM.  Pa«sy,  J.  Lefèvre ,  de  MontozoD ,  de  Laroche. 

S*'  MM>  GalARi ,  Gottia,  B:  Delessert ,  Odier. 

4«  MM.  D'Estourmel,  Duoiob,  Gnoiii-Griduse^  G«imi. 

5*"  MM.  Rihooet,  Beday  pêne,  Pruneile,  Duvergier  de  Haurmne. 

6''  MM.  Cam.  Périer,  Brestoo,  Ardaillon,  Martin. 

7'  MM,  Bérard  ^  Legnoid ,  Legesdre ,  Larabtt. 

8*^  MM.  Si^pey,  GiUon,  Saial-Âigoan ,  Esianoelia. 

9"  MM.  de  Cormenlo,  EcchaMériaux ,  Marchai ,  Dtiloog. 


On  parle  beauccmp  moins  des  saint -simoinenS)  malgré  leur  désîr  d*occuper 
public  d*eax.  Lear  procès  n*a  pas  réussi ,  pas  jrftis  auprès  du  public  qn^uiprè 
juges.  La  saisoià  n*est  pas  ftrvorable  pour  attirer  les  curieux  à  Ménilmonlant 
donc  follu  chercber  un  autre  moyen  pour  exciter  Tattention;  ou  va  feîrè  des 
sîoDS ,  on  plutôt  on  est  déjà  en  route  poor  cela .  Des  samt  •  sîmoniens  sont  p; 
dans  diverses  directions.  M.  £.  Barrault  est  arrivé  dernièrement  à  Troyes,  p 
.  daai  ^uaAorxe  de  -ses  confrères  lapii  voat  évangéiiser.  Il  a  appris  que  M.  Ifa 
<(nî  les  a  jugés  à  Parts  «  veooit  de  terminer  la  session  de  la  cour  d'assises  k  Trp; 
et  il  a  jugé  l'occasion  favdrable  pour  Texhorter  à  rentrer  en  iui-nième,  et  à  oon 
les  yeux  k  la  lumière.  Il  lui  a  adressé  vtne  lettre  ainsi  conçue  : 

«  M.  le  président,  je  suis  arrivé  hier  à  Troyes^  précédant  quatorze  de 
frères  qui  y  entrent  aujourd'hui ,  et  j*ai  appris  que  vous  vous  trouviez  dans  cd 
même  ville  comme  président  des  assises  closes  depuis  hier.^J'ai  cherché  lésa 
religieux  de  celte  rencontre  du  juge  et  des  condamnés.  Rassurez-vous  ;  je  ne  veJ 
point  me  livrer  à  d^amères  récriminations.  Mais  je  vous  le  dis,  M.  le  prési(lei| 
et  ne  refusez  pas  aujourd'hui  d'écouter  ma  parole  : 

»  Dieu  en  vous  plaçant  sur  le  passage  de  ces  homme:) ,  qui ,  frappés  par  toi 
arrêt ,  d  plus  dévoués  que  jamais  à  leur  cause  et  à  leur  père ,  vont  vivre  de  la 
de  travail  et  de  salaire  du  peuple,  afiu  de  le  moraliser;  Dieu  sans  doute  a  ti 
que  vous  puissiez  apprécier  lés  actes  de  ces  hommes  dont  vous  avez  condam 
hs  idées.  Dieu  à  voulu  que  \t  jtige  ne  restât  pas  enfermé  ilani  7e  respect  av 
gk  (h  la  chose  jugée,  et  que  sa  conscience  fàt  avertie  ;  et  c^est  pourquoi, 
nom  de  Dieu  qui  est  la  bonté  infinie,  au  nom  do  Vère  en  prison,  je  fais  au 
de  vous  cette  démarche  afin  que  vos  yeux  commencent  à  s*ouvrir  à  la  lumière 
en  attendant  ce  jour  on  la  femme  achèvera  de  les  dessiller ,  en  jugeant  en  dd 
nier  ressort,  d*accord  avec  Thomme,  la  question  d*une  morale  nouvelle.  » 

La  lettre  fintssoit  sans  aucune  des  formules  usitées  entre  gens  bien  élen 
Seolemenl  M.  B.  Barrault  se  donnoit  modestement  le  titre  d'apôtre.  Il  est  probsb 
que  sa  lettre  étoit  bien  autant  [tour  le  public  que  pour  M.  Naudin  ,  et  que  VafA 
tre  a  cru  fairec'de'  Teffiet  par  cette  pathétique  exhortation,  et  par  cette  e$pè< 
d'appel  au  jugement  de  Dieu.  Quoi  qu'il  eu  soit,  M.  Naudin,  qui  ejt  trop  po 
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otir  laittflr  «ne  iMtve  lani  réponse,  «,  comme  o«  le  dk  vulgiirenent ,  mmz 
MOI  rite  à  Bl.  Berraoll  son  don;  il  hii  a  «dreisé  celle  leftre ,  qiii  ooi»  parok  «ne 
ndiflieeieet  soHde  réftitadoo  des  rêveries  de  VéipéXrB  .* 

»  Mousieer,  en  passant  à  Xrojes  pendant  que  je  m'y  trouve  pour  la  présidence 
lesaâsisesj  voiis  cherchez  un  sens  l'eligieuz  à  cette  rencontre  du  juge  et  du  con- 
buDDé  f  el  vous  souhaitez  que  j*y  voie  la  volonté  diviiie  pour  ouvrir  aes  yeux 
émés  à  ce  que  vous  appelez  la  lumière. 

»  Sans  vouloir  découvrir  des  décrets  de  la  Providence  dans  tous  les  accidens  et 
es  hasards  de  la  vie,  ne  pourrai-je  pas,  monsieur,  aussi  être  amené  par  vos  ré-^ 
lésions  mêmes  k  considérer  sous  on  point  de  vue  tout  opposé,  cette  circonstance 
iortuite,  qui  vous  conduit  vous  et  vos  compagnons  a  Troyes,  pendant  la  tenue  des 
issites  que  je  viens  d*y  présider,  sur  les  pas  du  même  magistrat  qui  fut  Torgane 
le  la  justice,  alors  qu*elle  s'e|t  prononcée  contre  vos  doctrines,  et  semble  ne  vous 
replacer  ainsi  incessamment  eu  présence  de  cette  même  justice,  que  pour  mettre 
iuis  cesse  la  vérité  en  place  de  Terreur,  la  raison  à  côté  de^régarement?  Pourquoi 
doDC,  quand  trois  jours  sont  à  peine  écoulés ,  depuis  qu*un  nouvel  arrêt  d*un  trî- 
buoal  souverain  est  venu,  en  quelque sorle,  appuyer  d^une sanction  nouvelle  celui 
^e  les  bommes  du  pays  ont  rendu,  après  de  solennels  débats,  s'obstinler  à  ne  pas 
voir  dans  ces  décisions  auxquelles  Topinion  publique  prête  sa  puissante  autorité, 
oùeux  encore  que  dans  la  rencontre  fortuite  à  laquelle  tous  vous  attachez  en  ce 
noseat,  en  grand  enseignement  salutaire,  (pour  me  servir  de  Tune  des  expressions 
<iui  TOUS  sont  familières)  qui  devrait  vous  avertir  de  quitter  la  voie  d'égarement 
tf  d'erreur  dans  laquelle  vous  cherchez  a  entraîner  le  monde  qui  ne  veut  pas  vous 
aiivre.   ' 

*  Ne  voyez,  monsieur,  dans  ces  réflexions  suggérées  par  voire  lettre,  aucime 
iBtention  devons  blesser;  descendu  du  siège  oà  j'ai  dû  remplir  un  miaîMèreat- 
vère,  je  suis  toujours  disposé  à  plaindre  le  sort  de  ceux  qu^ont  frappés  les  «rets 
?i«j'aipreQoacée. 

*  Je  n'ai  j«naia  conçu ,  je  ne  conçois  pas ,  je  l'avoue,  ce  que  ceax  qui  professent 
^qn'on  nomme  saint-simonisme,  appelleut  leur  mbsion  apostolique.  Je  n'ai  pftf 
^rU)  jene  crois  pas  que  la  volonté  divine  se  soit  révélée  à  eux  plus  qu'à  nous 
Autres  du  commun  des  hommes.  Nous  qe  vivons  pas  dans  un  temps  où  Ton  puisse 
facilement  inculquer  la  croyance  à  une  mission  divine.  N'est  pas  apdlre  qui  veut , 
monsieur,  aujourcî'hul 

"J'ai  néanmoins  trouvé  dans  les  doctrines  saint-simoniennes  des  idées  quel- 
quefois séduisantes  au  premier  aspect  ;  des  théories  sociales  ou  industrielles  qui 
prenoient  naissance  dans  des  âmes  généreuses  et  amies  des  bommes,  mais  qUe  le 
■Doindre  examen  ne  pourroit  faire  considérer  que  comme  des.  rêves  dans  lesquels 
^Happe  toujours  l'objet  à  la  main  qui  cherche  à  l'atteindre,  et  dont,  ce  qui  pis 
^^  le  résultat  ne  seroit  que  de  porter  le  trouble  et  le  désordre  daus  les  Etats  en 
bouleversant  la  société,  telle  que  les  temps  et  les  besoins  l'ont  établie. 

*  J'ai  rencontré  parmi  les  saint-simoniens  des  hommes  qui  courent  après  une 
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chimère,  Biais  des  hoimnes  qui  emploient  à  cette  pounuile  des  talens  radi, 
eussent  pu  faire  la  gloire  de  leur  famille,. l'honneur  de  leur  pays,  et  produire 
plus  heureux  résultats  pour  la  société,  dont  ils  cherchent  dans  de  fausses  roai 
l'amélioration. 

»  Ce  n*est  pas  la  chose  jugée,  ni  le  respect  que  sur  le  siège  je  lui  dois,qi 
ro*aveugle,  mais  cVst  la  raison,  la  raison  qui  clame  au  fond  de  ma  consdeoc 
Cette  même  raison,  aidée  du  secours  de  la  bonté  de  Dieu,  que  comme  tous 
crois  infini ,  me  commande  Tespérance  que  le  temps  et  TAge  éclaireront  votre  « 
prit,  qui  cherche  avec  ardeur  la  vérité.  Cherchez,  cherchez -la  toujours  a?^ 
bonne  foi, 'monsieur,  et  je  ne  puis  penser  qu*un  jour  nous  ne  nous  entendto^ 
pas  mieux. 

»  La  femme ,  j'aime  mieux  dire  les  femmes ,  ce  complément  si  précieux  de  noti 
société;  cet  être ,  je  dirais  si  foible,  si  je  n^  craigoois  de  trop  choquer  vosidé 
et  près  duquel  nous  puisons  tant  de  force,  qui  adoucit  nos  mœurs,  par  qui  m 
coonoissons  les  douceurs  de  la  famille,  la  source  enfiu  de  nos  plus  douràs  éi 
tions,  comme  de  nos  plus  vives  et  plus  pures  jouissances  ;  comme  roui ,  mieux 
vous,  peut-être,  je  les  apprécie  :  je  vante  leur  commerce,  je  proche  l'untoa  t 
elles....,  mais  Tunion  sociale  et  sacrée  d'aujourd'hui ,  Tunion  sainte  et  légale, 
chereher  dans  les  mystères  hasardés  d'unions  moins  licites  la  solution  d'uoe 
raie  nouvelle  et  équivoque.  Naudik.  » 

Semaine  eucharistique,  ou  Instrùcliona  èl  fusions  d*  amour  pour  la  coa 

munion, Nouvelle  édition  (x). 

Ces  instructions  et  effusions  sont  pour  chaque  jour  de  la  semaine ,  et  sont  sq 
vies  d'observations  sur  les  mystères  de  Jésus  et  de  Marie ,  et  de  diverses  prien 
On  a  inséré  à  la  fin  les  Motifs  de  consolation  pour  tame  chrétienne  et  rû 
gieuse ,  tirés  des  Œuvres  de  Tabbé  Roissard  et  d*aulres  opuscules.  M.  1 
Léger,  grand- vicaire  de  Reims,  déclare,  dans  une  approbation  du  ao  déce 
dernier,  que  tout,'  dans  ce  livre,  lui  a  pai'U  respirer  la  piété  la  plus  sincère  et 
plus  tendre. 

(i)  In-â4.  Â  Reims,  chez  Delannois. 


Cours  dis  iffbts  publics.  —  Bourse  du  i  janvier  x833. 
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Sur  Ut  ancien*  droits  de^i 

S  s'est  devé  souvent  des  « 
et  d'anciens  propriétaires  ou  1 
chapelle  ou  de  banc  dans  les  é^ 

arguoienlde  leurs  droits  d'aprL  u^.  ^...^o,  ^. .»  wumjui^ssQ 
préraloieiit  des  lois  et  décrets  qui  leur  avoient  ren^u  tes.églis«s 
nettes  et  quilles  de  charges.  Un  arrêt  (ié  la  eoiir  rojale  de 
Reones  vient ,  dans  l'espèce ,  de  couBrmer  la  législation  suivie 
depuis  i8o3 ,  mais  en  appuyant  sou  arrêt  sur  nn  motif  nou- 
Teau.  Faisons  quelques  observations  préliminaires. 

Une  loi  du  a  novembre  1 789  déclara  nationaux  lous  les  biens 
ecclésiastiques,  à  cbaree  par  te  gouvernement  de  pourvoir 
d'une  manière  convenable  aux  frais  du  culte  et  à  l'entretien 
de  ses  ministres.  Une  partie  de  ces  propriétés  nationales  fut 
vendue,  le  reste  demeura  entré  les  mains  du  donAaine.  Celles 
(|ui  Turent  vendues  furent  cédées  avec  les  garanties  suivantes 
ronsignées  dans  les  lettres-patenles  du  i'^  mai  1790  :  «  Les 
Iiiens  vendus  nationalenent  sont  déckrés  libres  de  toutes  taxes, 
rentes,  etc.  Ait.  7.  Les  biens  vendus  seront  ^ncs  de  toutes 
Tnttes,  redevances.  Art.  8.  Seront  pareillement  lesdits  biens 
(ffranchts  de  toutes  dettes,  rentes  constituées  et  hypothèques.  * 

Après  les  malheurs  de  U  révolution,  le  culte  catholique  fut 
renda  à  U  France.  Un  accoM  fui  (kit  entre  les  deux'  puissan- 
'^,  et,  d*8près  l'art,  is  du  concordat,  les  églises  non  aliénées 
Giretit  remises  à  la  disposition  des  évêques.  Un  grand  nombre 
<te  décrets  appliquèrent  les  conséquences  de  ces  concessions , 
«nlre  autres  celui  du  7  tîiermîdor  an  Xl,  ceux  du  18  nivôse 
au  XII,  du  i5  ventôse  in.  XIII,  du  28  messidor  an  XIII.  Ou 
pourroit  citer  encore ,  comme  renfermant  dés  dispositions  ana- 
logues, ceoX  du  17  mars  i8og,  du  3o  décembre  1809,  du 
8  novembre  1810,  et  l'ordonnance  royale  du  28  mars  1820; 
■>D  en  Urferoil  la  conséquence  que  toute  la  législation  confirme 
*6  principe,  que  le  gobvernement  a  voulu  remeltre  les  fabri- 
•jucï  en  possession  de  tous  leb  biens  non  aliénés  dont  elles 
^voient  été  dépouillées  \  mais  il  n'est  pas  moins  constant  qu'il 
a  voulu  les  leur  rendre  U>res  et  quittes  de  toutes  charges. 
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£n  effet,  en  lessleur  rendant,  il  nt  leur  a  imposé  aucune 
charge,  et  des  avis  du  conseil  d'Etat,  notamment  un  avis  à 
3o  novembre  1810,  approuvé  le  9  décembre  suivant,  ont 
fait  connoitre  me  c'étoit  à  TEtat  à  porter  les  charges  dont  le 
bïfen  rendu  éloit  grevé,  et  que  c'étoit  envers  lui'quil  felloit 
exercer  le  recoure.  Toutes  tes  ihslrucliôns  et  circulaires  iu  mi- 
,  rystre  avoient  conGrmé  cette  législation  )  entre  autres  une  circu- 
liaire  de  M.  de  Cazes,  eh  date  dû  i^  avril  1819.  Il  seroit  facile 
d^ajouter  un  grand  nombre  d^autorités  à  ces  notes  trop  abré- 
gées ,  et  Ton  en  concluroit  que  les  fabriques  ont  été  rémises  ee 
possession  des  églises  sans  être  tenues  à  aucunes  charges,  droits 
anciens,  concessions,  etc.  On  sent  ce  que  ces  dispositions  lé- 
gislatives ont  de  sévère  et  de  pénible  envers  d'anciens  proprié- 
laires ,  bienfaiteurs  •,  mais  le  Jroit,  quoique  rigoureux,  est  ac- 
quis aux  fabriques,  qui,  elles-mêmes,  ont  été  dépouillées  de 
leurs  privilèges, 

Cne  question  de  cette  nature  étoit  élevée  entre  la  fabrique  de 
La  Boissière,  diocèse  de  Nantes,  et  iVI.  Bureau  deLaGaudi- 
nière.  ÏLn  1676,  un  sieur  Louis  Goguet  fit  construire  à  ses 
frais  deux  chapelles  latérales  dans  Téglise  paroissiale  de  La 
Boissière-du-Ik>ré ,  Tune  sous  le  nom  de  chapelle  de  Notre- 
ï)ame  du  Rosaire,  l'autre  sous^ celui  de  saint  Jeau-rBaptiste; 
jolies  forment  avec  le  vaisseau  principal  uneicroixi  et  rien  ne  les 
en  sépare.  Une  insçrif)tipn  constate  que  cette  construction  éloit 
due  à  M.  Gogùet.  Du  consentement  du  seigneur  de  ta  Bois- 
sîère  et  dès  paroissiens,  il  fut  convenu  que  M.  Goguet  auroit 
le  droit  de  deux  bancs  clos  et  fermés  dans  les  chapelles,  et  qtie 
ce  droit  seroit  non-seulement  pour  lui,  mais  aussi  pour  ses  hé- 
ritiers et  ayant-cause»  Ces  conventions  ne  sont  point  contes- 
tées-, mais  survinrent  les  lois  de  la  révolution,  et  notamm^^' 
celles  du  i3  avril  1791,  dont  les  art.  18  et  20  statuèrent  sur  les 
droits  honorifiques,  et  ordonnèrent  aux  cî-devant  seigneurs 

t'usticiers  et  patrons  de  feire  retirer  des  églises  et  chapelles  p^' 
cliques  les  bancs  ci- devant  seigneuriaux  et  patronaux  qui  pou- 
voient  s'y  trouver.  M.  Bureau  assure  .qu'en  1 791  une  discussion 
s'éleva  devant  le  directoire  du  district  de  Clisson,  par  rapport 
aux  banc^  de  La  Boissière  ^  et  que  ces  bancs  ne  furent  jamais 
ni  enlevés  ni  déplacés. 

Après  le  concordat  de  1081,  l'église  de  La  Boissière  fut  en- 
gt^e  en  succursale.  M.  Bureau  mamtîent  que  la  jouissance  des 
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cleiix  bancs,  interrompue  par  la  force  insyeure,  recommença 
dès  que  rëglise  fut  rendue  au  culte;  et  depuis,  jî,a  prétendu 
qu'il  devoît  les  occuper  gratuitement.  Après  de  longues  négo- 
ciations, dans  lesquelles  M'.  Tévéque  de  Nantes  fut  consulté  de 
part  et  d'autre,  le  conseil  de  fabrique  ne  crut  pas  que  les  be- 
soins de  Téglise  lui  permissent  de  sacrifier  plus  long- temps  ses 
droits.  Un  des  bancs  éloit  occupé  par  un  membre  de  la  famille 
Bureau ,  qui  avoit  pris  des  arrangcmens  avec  la  fabrique.  On 
arrêta,  le  6  juin  i8ao ,  que  le  banc  occupé  gratuitement  par 
M.  Bureau  de  La  Gaudinière  seroit  assujéti  à  une  rotribu- 
lion  annuelle,  à  raison  de  la  place  qu'il  tenoit.  Le  conseil  aban- 
donna ses  droits  pour  le  passé,  et  donna  un  délai  de  quatre 
mois  à  M.  Bureau,  pour  obtenir  une  concession ,  s'il  la  dési- 
roit.  Il  refusa,  et  un  banc  fut  placé  entre  son  banc  et  l'entrée 
de  la  cbapelle.  Il  assigna  la  fabrique,  demandant  l'enlèvement 
du  nouveau  banc,  l'annuUation  de  la  délibération  du  conseil  de 
fabrique,  et  la  reconnoissance  et  le  maintien  de  son  droit.  La 
fabrique  fut  autorisée,  en  i83i,  à  plaider.  Le  8  février,  le  tri* 
bunal  civil  de  Nantes  se  déclara  compétent,  et  ordonna  de  plai- 
der au  fond.  La  fabrique  fit  défaut.  Le  22  mars,  jugement  sur 
le  fond,  par  lequel  le  tribunal  maintient  M.  Bureau  dans  1^ 
propriété  et  jouissance  des  deux  bancs,  et  oixlonne  l'enlève- 
ment  du  banc  nouvellement  établi;  à  défaut  par  là  fabrique 
de  le  faire,  M.  Bureau  étoit  autorisé  à  le  faire  faire  aux  frais  de 
la  fabrique.  Celle-ci  interjeta  appel,  et  la  cause  fut  portée  à  la 
cour  loyale  de  Rennes,  audience  du  i5  février  i832.   On 
3gita  d'abord  la  question  de  la  compétence,  puis  celle  du  fond. 
La  cause  fut  continuée,  pour  les  plaidoici  ies ,  les  ^o  et  27  fé- 
vrier ;  le  minîàlère  public  fut  entendu,  et  prit  des  conclusions 
conformes  à  Tarrét.  La  cour  renvoya,  pour  le  prononcé  de  l'ar- 
'èl,  au  12  mars.  Nous  donnons  ici  la  partie  la  plus  importante 
de  cet  arrêt,  rendu  sous  la  présidence  de  M.  Le  Graverend  : 

*  Considérant  qu'on  1676  les  sieur  et  dame  Goguet  firent  con- 
struire deux,  cbapelles  dans  l'église  de  La  Boissière,  et  qu'eux  et 
leurs  successeurs  ont  joui  gratuiiement  des  droits  de  banc;  qu'il 
eioii  de  principe,  dans  l'ancienne  jurisprudence,  qu'on  deveuoit 
patron  cl'une  église  ou  d'une  cbapelle,  soit  par  la  construction, 
soiipar  la  dotation,  soit  par  le  don  de  fonds';  considérant  qu'il 
«loii  également  de  principe  que  le  patron  avoit  les  droits  de  banc  ; 
t  5^*e  ces  droits  dérivant  du  patronage  éloient  des  droits  honori- 
I  ^ues;  (|ue  tous  les  droits  honorifiques,  attachés  à  la  qualité  dt 
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patron,  ont  été  aboHs  par  Tari.  18  de  la  loi  du  ao  avril  i'r9^r( 
que  les  droits  de  bancs  dans  les  chapelles  Tont  été  spécialemeni 
par  Tart.  ao  de  cette  même  loi ,  article  dont  la  disposition  finale, 
concernant  les  bancs  occupés  par  des  particuliers,  ne  peut  être  ap- 
pliquée aux  deux  bancs  en  litige,  puisque  le  sieur  Bureau  n'en 

jouissoit  pas  comme  simple  particulier,  matsicomme  successeur  du 
j — 1 II-.-.  ^ — :J/«««* I :.._-  j — :•-  depaU'o- 

lementdes 

^„  a         .  ^-^^ aux  formes 

et  conditions  prescrites  par  le  décret  du  3o  décembre  1809,  coû" 
cernant  les  fabricjues; 

>»  Par  ces  motifs,  la  cour  déboute  la  fabrique  de  La  Boissière  de 
ses  prétendus  moyens  de  nullité,  la  déclare  sans  grief  contre  le  ju- 
f^ement  du  8  février  i83t;  dit  qu'il  a  été  mal  jugé  par  celui  da 
n^  mai*s  suivant  ;  corrigeant  et  réformant,  décharge  la  fabrique  des 
condamnations  prononcées  contre  elle  ;  et,  faisant  ce  que  les  pre- 
miers juges,  auroient  dû  faire ,  déboute  Tintimé  de  ses  fins  elpon- 
clusions  relatives  aux  deux  bancs  en  litige;  ordonne  la restitutioo 
de  l'amende,  condamne  Tintimé  aux'dépeus  des  causes  principai^ 
et  d*appel,  taxés  pous  les  dépens  d*appel  seulement  à  17a  fr.  1  c. ,  ^ 
l'exception  de  ceux  de  première  instance,  qui  concernent  la  cjues- 
tion'de  compétence,  lesquels  restei'ont  à  la  charge  de  la  fabrique 
de  La  Boissière  (*)•  » 

C'est  dans  Tiiitérét  des  fabriques  que  nous  avons  publié  ci!t 
arrêt  y  qui  fixe  leurs  droits  et  peut  s^appUquer  à  beaucoup  de 
cas  semblables.  Il  est  assez  remarqud^ilQ  que  M.  Tabbé  Affre, 
dans  son  Traite  de  tadminietratian  temporelle  des  f^" 
roues,  avoit  émis  un  avis  absolument  conforme  à  Tarréld^^ 
Kennes  : 

«  Les  bancs  et  tribunes  possédés  avant  la  révolution,  dit-il 

Ï)age  117  de  la  deuxième  édition,  ne  peuvent  être  réclamés  parles 
iéritiers  des  ancien^^ropriétaires,  lors  même  que  la  concessii'» 
faite  à  cette  époque  auroit  été   perpétuelle.    Cette  décision  e^i 


fondée  sur  ce  que  les  biens  restitués  aux  fabriques  leur  ont  ele 
rendus  quittes  de  toute  charge.  Ainsi ,  dans  le  cas  même  oiî 
bien  concédé  pour  acquérir  lapi*opriété  d'un  banc  exisleroit,  1^ 


fabrique  auroit  le  droit  d*en  jouir  et  de  ne  pas  accorder  le  banc. 
.C'est  ce  qui  a  été  décidé  par  une  circulaire  au  ministre  de  Tinte- 
rieur,  du  1  a  avril  4  819,  et  par  une  décision  du  ministre  des  affaires 
ecclésiastiques  du  a8  juin  182$.  » 

^  (*)  Nous  devons  la  conooissaocti  de  cet  arrêt  et  les  réflexions  qui  le  précèdcnl 
à  lobligeanca  d*un  ecclésiastique  estimable  des  provinoss  de  TOiiest;  ■ou*'' 
prions  d'en  agrées  tous  nos  remerciemens. 


(  455  ) 

NOUTBJLLBft  K€GL£SIASTIQUES. 

Roms.  Le  Pape  a  nommé  M.  le  cardinal  Odescalchi  archiprétr« 
de  Saiote^Marie  Majeure  ;  M*  le  cardinal  Lambrutohini ,  préfet 
de  la  coD^prégatioB  de  la  discipline  régalière ,  et  IVI.  le  cardinal 
Spinola,  oommiMaire  extraoïxlinaire  pour  le  gouvernement  des  lé- 
gations au-delà  de  Pesaro. 

-*  Le  troisième  dimanche  de  TA  vent,  le  saint  Père  tint  chapelle 
papale  an  Vatican.  M.  le  cardinal  Weld  célébra  la  messe  et  le  père 
Caslellaris ,  Auf^istin ,  prêcha.  Le  jour  de  la  fête  de  saint  Thomas, 
le  père  Laurent  de  Caméra  ta  p\*écha.  Après  le  sermon,  Sa  Sainteté, 
accompagnée  du  sacré  collège,  descendit  à  l'église  du  Vatican  pour 
y  g[agner  le  jubilé.  Elle  pria  devant  les  trois  autels  dû  saint  Sacre* 
iDentde  la  sainte  Vierge  et  de  la  confession  de  saint  Pierre,  et 
vénéra  les  reliques  de  la  croix,  de  la  sainte  face  et  de  la  lance  du 
Sauveur,  qui  étoient  exposées  à  la  vénération  publique. 

—  Le  ao,  le  prince  Auguste  de  Prusse  a  fait  visite  au  saint  Père 
au  Vatican.  Le  même  jour,  le  prince  Othon,  roi  de  la  Grèce  sous 
îe  ttom  de  comte  de  Kellhéim  et  son  frère,  le  prince  héréditaire  de 
Bavière,  sous  le  nom  de  comte  de  Verdenfels,  sont  arrivés  à  Rome 
et  sont  descendus  à  la  villa  de  Malte  qui  appartient  au  roi  de  Ba-' 
vière.  Tous  deux  ont  fait  aussi  visite  au  saint  Père. 

Paris.  Le  jeudi  3,  jour  de  la  fête  de  sainte  Geneviève,  M.  TAr- 
chevéque  a  célébré  la  messe  à  Notre-Dame  pour  Touverture  de 
Toctave  ea  l'honneur  de  la  sainte  Patrone  de  Paris;  le  prélat  a 
donné  la  communion  à  un  grand  nombre  de  fidèles.  La  commu- 
nion a  duré  une  demi -heure.  Le  soir,  le  prélat  a  officié  au  salut 
a  Saint-Ktienne-du-Mont  ou  Toctave  de  sainte  Geneviève  se  cé- 
lèbre aussi  avec  beaucoup  de  solennité.  Il  y  avoit  le  premier  jour 
^Qe  grande  affluence  de  fidèles,  et  on  7  remarquoit  surtout  des  ha- 
l^itans  des  campagnes  qui  a  voisinent  Paris  et  où  la  dévotion  pour 
*a  «ainte  s'est  conservée. 

^  On  sait  qu'il  s'étoit  élevé  d'assez  vives  réclamations  contre 
^  "^méneutîque  sacrée  de  M.  Janssens;  on  Taccusoit  d'inexactitude 
*lue  hardiesse.  Nous  avons  parlé  dans  ce  journal  de  critiques  de 
^t  ouvrage;  voy.  entr* autres  ce  que  nous  avons  dit  n^  629,  t.  xxix, 
^  ^nimadi^ersiones  crUicœ^  publiées  à  Maesti^icht  en  1820  par 
^' Waltrin ,  ecclésiastique  du  diocèse  de  Liège,  sous  le  nom  aA- 
^andde  St^Croix,  Les  remarques  de  cet  auteur  nous  parurent  un 
peu  sévères,  néanmoins  il  en  éloit  de  trèé-fondées.  C'est  ce  qui  a  eu- 
^agé  Un  ecclésiastique  fort  instruit  à  f  avoir  l'ouvrage.  Son  but  est 
^e  le  rendre  classique  pour  les  séminaires.  Sans  toucher  aii  texte  de 
Janssens,  qui  auroit  pu  se  plaindre  des  altérations  qu'on  s'y  scroit 
pn*mi»es,  le  judicieux  réviseur  se  borne  à  ajouter  grand  nombre  de 
Botesqui  ont  surtout  poUr  objet  de  présenter  dans  tout  sou  jour  U 
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pensée  de  M.  Jaussens  quand  elle  étoit  un  peu  obscure  ou  delà 
reclifler  si  elle  offi'oitquelqu*inexactitude;  de  Faire  remarquer,  $m* 
le»  poinU  controversés,  quelle  est  Topinion  la  plus  probable;  dïin> 
primer  à  certaines  assertions  hardies  la  note  tnéologiqne  qui  leur 
convient,  ce  que  n*a.pas  toujours  fait  M.  JaDssens;  de  donnera 
quelques  preuves  un  développement  qui  pouvoit  ajouter  à  leur 
Ibrce;  eiinn,  de  signaler  parmi  les  versions  françaises  delaBible, 
celles  qui  contiennent  des  doctrines  erronées  et  qu*on  doit  jire  a\eG 
précaution.  De  plus,  la  traduction  de  V Herméneutique  a  été  revue 
avec  soin  et  on  en  a  fait  disparoître  les  fautes  qui  avoieut  échappé 
au  traducteur,  M.  Pacaud.  La  nouvelle  édition^  qui  parohra  éga- 
lement  chez  M.  Biaise,  sera  donc  bien  supérieure  à  celle  quiavoit 
paru  en  182^.  L'ecclésiastique  qui  a  bien  voulu  y  donner  ses  soins 
mérite  toute  confiance,  par  ses  principes  ainsi  que  par  Tétude  ap- 
profondie qu'il  a  faite  de  TEcrilure. 

—  La  jeunesse  profite  des  exemples  et  des  leçons  qu*OD  lui 
donne;  les  journaux  de  pays  fort  éloignés  nops  apprennent  des 
Irails  d'impiété  qui  ont  eu  lieu  presqu'en  même  temps  à  de  grandes 
distances  les  uns  des  autres.  A  Alloues,  près  Beauvais,  plusieurs jes- 
nés  gens  se  rendirent  à  l'église  au  moment  de  la  messe  de  miouiljse 
firent  apporter  à  boire  et  à  manger  et  se  livrèrent  à  une  orgie  doDt 
la  Gazette  de  Picardie  n'a  pas  osé  raconter  tous  les  détails.  On  es- 
père, dit-elle,  que  le  procureur  du  Roi  mettra  autant  dé  zèle  à 
cette  affaire  qu'il  en  a  mis  dans  celle  de  MM.  Haudiquer.  A  Mar- 
seille, trois  jeunes  gens  causoient  tout  haut  dans  l'église  St-Martin 
le  a6  décembï*c  pendant  lé  sermon.  Le  bedeau  vouFut  leur  imposer 
silence,  oh' lai  répondit  par  des  menaces  grossières.  Sa  fille  inter- 
vint j  ^on  sexe  ne  fut  pas  plus  respecté  que  les  cheveux  blancs  du 
vif=*illàrd.  Le  prédicateur  mt  forcé  de  s'interrompre.  La  fille,  indi- 
gnéejosa  saisir  par  le  collet  un  des  coupables,  le  mena  jusqu'à  la 
portre  et  le  mit  dehors.  Ses  camarades  le  suivirent,  le  peuple  les 
accompagna  quelque  temps  d?»  ses  huéips.  On  assure  que  ces  jeunes 
gens  avoient  déjà  plus  d'une  fois  troublé  i'office  dans  la  même 
église.  A  Dijon,  dans  la  m^me  solennité,  des  jeunes  gens  ont  trouvé 
beau  de  parcourir  TégHse  de  Saint-Michel  sous  \Ïq%  costumes  ridi- 
cules et  de  troubler  Toffice  divinpar  des  scandales,  De  semblables 
insultes  ont  troublé  Tôfficc  de  la  nuit  à  Saint-Bénigne ,  dans  la 
même  ville,  et  des  pierres  ont  été  même  lancées  contre  les  vitreaux 
de  la  chapelle  de  la  sainte  VieVge.  Le  Spectateur  de  Dijon,  feuille 
libérale,  s'élève  avec  une  vigueur  qui  l'honore  contre  cette  licence 
et  contre  les  désordres  très-condamnables  d'une  impiété d'euUani plus 
intolérante  qu'elle  est  moins  éclairée;  ce  sont  les  termes  de  cejoaroal. 
—  Le  conseil  municipal  de  Marseille  s'occupa,  le  20  décembre, 
de  l'instruction  primaire.  Un  conseiller  de  la.jninorité,  M.  A.,  ré- 
clama contre  la  réduction  opérée  l'année  dernière  dans  l'allocation 
pour  les  écoles  chrétiennes,  réduction  qui  auroit  privé  d'inslruc^ 
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tlon  {8o4>éDfau»  de  Ja  dane  pauvre,  si  la  charité  n'y  eût  pourru. 
D'aiiieai»  il  n'y  a  point  eu  d'économie  poisqjiie  la  somme  a  été  re- 
porlce  SHr  les-ecoies  d'enseignement  mutuel^' lesquelles  comptent  à 
peine  5oo  élèves,  et  coûte  i5,ooo  fr.  à  la  ville*  tandis  que  les 
i3  Frères  soutenus  par  la  ville  ne  reçoivent  que  i4)  ooo  fr.  et  ont 
leur  école  fréquentée  par  plus  de  »y.aoo  enfans.  M.  C.  conseiller 
de  la  majorité^,  a  répondu  à  M.  A.  et  a  parlé  avec  estime  des  Frè- 
res, de  leur  conduite,. de  leur  caractère,  des  services  qu'ils  rendent, 
mais  il  s'est  plaint  qu'ils  n'eussent  pas  adopté  les  Nouvelles  métho* 
des.  En  général ,  tout  le  monde  a  rendu  justice  aux  Frères,  mais 
la  majprité  n'en  a  pas  moins  fait  ce  qu'elle  vouloit.  M.  B.  a  été  le 
seul  à  demander  que  tout  secours  fût  retiré  aux  écoles  chrétiennes. 
Ceoxqui  fout  valoir  des  motifs  d'économie  pour  ces  suppressions-, 
n'auroient  pas  approuvé  apparemment  Taugmentation  prodigieuse 
de  la  subvention  du  théâtre.  Elle s'élevoît  autrefois. à  i5^ooo  fr.  et 
OQ  Ta  portée  successivement  à  5a,  ooo  fr.  M.  A.  a  représenté  que 
la  déti'esse  des  théâtres  ne  pouvoit  venir  que  de  ce&  pièces  immo-r 
nies  qui  éloignent  et  dégoûtent  tous  ceux,  en  qui  il  reste  quelques 
respect  pour  la  religion  et  pour  les.mçeurs^;  mais. la  ville  a  passé 
un  engagement  jusqu'en  i834;  et: la* somme  exorbitante  sera  payée 
&)al|>ré  loutes  les  réclamations.. 

--  Les  prêtres  du  diocèse  de  Philadelphie  aux  Etats-Unis, 
avoientété  invités,  p£^r  M,  l'évêque  coadjuteur,  à  se  réunir  dans 
celte  ville  pour  une  retraite,  ecclésiastique  qui  devoit  être  suivie 
d'un  synode  diocésain.  En  effet,  ils  se  sont  trouvés  à  Philadelphie 
1^  9  mai  dernier,  à  l'exception  de  ceux,  qui  avoient  des  excuses  lé- 


vêque  d'Ara th  e^t  coadji 
étoit  rempli  par  la  méditation,  des  lectures  spirituelles,  la  récitation 
de  Tôffice  et  de's  avis  adressés  par  te  prélat  à  son  clergé.  On  a  tenu 
ensuite  le  synode  conformément  au  règlement  du  concile  proven- 
çal de  Baltimore  en  1829.  M.  l'évêque  célébra  le  dimanche  1 3  mai 
une  messe  solennelle  du  saint  Esprit.  M.  Hughes  étoit  promoteur, 
le  père  Hurley  procui'eur  du  clergé,  et  le  père  O'Donnell ,  secré- 
taire ;  ces  deux  derniers,  de  l'ordre  des  A.ugustins.  Les  pères  Lekeu 
^t  Cor  vin.  Jésuites,  étoieut  confesseurs  avec  le  père  Hurley  et 
^l-  Kenny.  H  s'y  trouva  en  tout  29  ecclésiastiques,  9  étoient  ab- 
<ens  pour  infirmités  ou  avec  permission  (1).  On  observa  ce  qui  est 

-  ,  t 

(0  Les  ecelésiastiqaes  présens  au  synode  éioi«'nt,  ou(re  ceux  déjà  cités, 
^M.  Adam  Kindelon,  Bernard  Keenan,  Thomas  Ueyden ,  Patrice  Dwen,  Patrice 
^'Neil,  Jéréime  Keily,  Atrice  Leary,  Patrice  Rafferty,  Terencc  Donahoe;  te 
^ère  Michel  Dougherty,  Jésnila;  Ferdinand  M*Co(ker,  Michel  Ciirran,  Jean 
O^Kciliy,  Guillaume  Clancy,  Jean  Corlin,  Jaeqnei  Stillinger,  Jacques  Brâdlcy, 
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prescrit  par  ïé  pbtitiEcal.  Le  promoteur ^adre Ma  tiii  dîseeurs  an 

{peuple.  On  lut  les  décrets  da  ooDcile  de  Baltimore  et  le  clergé  ût 
a  profession  de  foi.  Ainsi  se  passa  la  sesMon  du  malin.  Après  midi, 


a  profession  de  foi.  Ainsi  se  passa  la  sesMon  du  malin.  Après  midi, 
on  célébra  les  câpres  et  M*  Heyden  prêcha.  Le  landi  à  neuf  heu- 
res ,  le  père  Uuriey:  célébra  une  messe  des  morts  en  présence  da 
synode;  elle' étoit  surtout  k  l'intention  de  premier  évèque  de  Phi- 
ladelphie, M.  Ëgan.  On  tipt  ensuite  la  deuxième  cession,  et  M.  Té- 
yéque  prêcha,  Le  peuple  s'étant  retiré,  le  promoteur  lut  les  statuts 
que  M.  révêque  avoit  dressés  pour  le  diocèse.  Le  procureur  du 
cler^ré  suggéra  quelques  châng^nens  qui  a  Voient  été  proposés  dans 
les  réunions  du.clergé.  M.  K^nrick  permit  à  chacfun  d'exposer  son 
sentiment,  en  avertissant  toutefois  que  ceux-là  seuls  qui  exerçoient 
les  fonctions  de  curé  éloient  appelés  de  di*oit  au  synode  et  avoient 
Yoix  consultative,  le  droit  de  décider  restant  à  léyéquè.  M.  l'é- 
vêque  d'Arath  se  rendit  à  la  plupart  des  observations  qui  furent 
faites.  On  continua  la  délibération  dans  l'après-midi.  'Tout  étant 
convenu ,  il  fut  question  de  l'abstinence  du  samedi  et  d'une  de- 
mande à  adresser  à  ce  sujet  au  saint  Siège.  M.  le  coadjuteur  pro- 
mît de  s'entendre  à  cet  égard  avec  les  autres  évêques  des  Etats- 
Unis.  On  s'occupa  aussi  de  l'érection  du  séminaire  diocésain ,  et 
tout  le  clergé  montra  quelle  importance  il  attachoit  à  une  si  bonne 
œuvre.  La  ti^isièn^e  et  deruièi^e  session  se  tint  le  i5  mai;  Le  pro- 
moteur célébra  une  messe  d'acUons  de  grâces  et  on  lut  19  statuts 
qui  furent  reçus  d'un  accord  unanime»  M.  i'évêque  adressa  un  dis- 
cours au  peuple  et  la  session  se  teimina  ffiv  la  bénédiction  ponti- 
ficale. Les  statuts  qui  soo(  imprimés  à  la  suite  des  actes  défendent 
d'ériger  ou  de  bénir  des  églises  ^ans  l'autorisation  de  I'évêque  et 
de  favoriser  les  prétentions  des/n^/ee^  pour  choisir  et  nommer  les 
pasteurs,  n  doit  j  avoir  des  fonds  baptismaux  dans  les  églises,  et 
on  ne  doit  bajptis.er  que  fô|  hors  le  cas  de  nécessité.  Il  doit  être 
établi  des  conlcssionaux  dans  les  églises.  On  se  servira  du  caté- 
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(?i|i(lsiiine  WheUo,  ThpiQsa  Gegan,  Thomas  de  Silva,  François  Fonlhouxe; 
^ouarti  M*Carthy,  Jésuite,  et  George  Carrell. 

Les  absens  étùent  les  Pères  Panl  Kohlmann  et  Gmilaiitne  Beschler,  Jésuites; 
Charles  -  Bonayentore  Magoire,  Franciscain;  Demetrias  Oallitzin  ;  qui  tons,  par 
leur  ège  avancé  et  par  Télat  de  leur  s6nté,  ne  pouvoienl  foire  le  voyage  ;  M,  Mat- 
thieu Hérard,  Français,  qui  devoit  quitter  le  diocèse  pour  raison  de  sanlé; 
^E^ence  M*Girr  et  Jean  Fitzpatrick ,  avec  Pautorisation  de  Pévèque  ;  Jean  Cum- 
miak^,  qui  étoit  hors  an  diocèse,  et  Jean-Corneille  Yan  den  Braak,  reteoa  par 
infirmité.  M.  Gallit^iû,  ci-deisus,  est  de  TiHuslre  fainilU  de  es  nom,  et  est  fils 
4'un  ministre  rivise.  Se  iroumint  en  Amérique  avec  «a  aière ,  il  reaooça  à  toate 
idée  d'an^iiiion  pour  ei^trer  au  séminaire  de  Baliimon,  recul  la  prêtrise,  et  di- 
pge  depuis  long-temps  iine  coogrégalion  9  laquelle  son  aèle  et  sa  forimie  ont  été 
doublement  ulikiB. 
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cbûme  de  Baltnnore.  Les  ciathoHqfties  ne  doivent  se  servir  pofur  les 
offices  que  de  livres  approuvés.  Les  prêtres  ne  doivent  point^fâire 
de  fonctions  dans  une  église  ou  dans  un  Heu  sans  la  permission  du 
propre  pasteur.  Ils  ne  doivent  point  s'éloigner  de  leur  résidence 
sans  l'agrément  de  l'évêque ,  ni  rien  exiger  pour  l'adminislrâtion 
des  sacremens.  Il  ne  leur  est  point  permis  de  garder  l'Eucharistie 
chez  eux ,  à  moins  d'une  absolue  nécessité.  Les  autres  articles  re- 
gardent la  célébration  des  offices,  l'érection  des  écoles  et  le  cbôix 
des  domestiques  depuis  ce  sjnode.  Un  séminaire  catholique  s'est 
puYert  à  Philadelphie  près  l'église  Sainte-Marie  ;  on  j  enseigné  les 
mathématiques  et  la  philosophie,  outre  les  élémens  ordinaires.  Il  j 
adéjaplus  de  trente  élèves.  L'établissement  est  sous  la  surveillance 
de  M.  Kelly,  pasteur  de  Téglise  Sainte-Marie,  qui  a  dirigé  queU 
qae  temps  le  collège  de  Washington. 

NOirVBLLES  POLITIQUES. 

Pasijs.  On  es(  privé  depuis  quelquesjotirs  de  iioiivelles  de  madame  la  duchesse  de 
BeiTjr.  Elle  u'a-  point  /été  aperçue  sur  les  remparts  de  la  citadelle  de  Blaye-  les  271 
a8  et  29  décembre,  quoique  le  temps  fOt  assez  beau.  Le  gouveruemeat  auroil^il 
Tonlu  faire  cesser  Taffluence  qui  .cherche  chaque  jour  à  Tapercevoir  un  insUiif  à 
DDS  distance  de  600  pas?  Madame  d*Haulefort,  qui  a  obtenu  la  permission  de  par- 
tager la  raptivité  de  Madamk,  a  été  admise  le  a 8  décembre  dans  la  citadelle* 
Aiflsi  la  pincesse  a  maintenant  une  compagne. 

—  De  nouvelles  adresses  à  madame  la  duchesse  de  Berry  ont  été  signées  par  les 

fiabitàDS  de  Reims ,  de  Bazas  (  Gironde  ) ,  de  Forcalquîer  (  Bas^s-Alpes  ) ,  de  Mon- 

iélimart  (  Brome  %  de  Graveson  (Boucbes-dn-Rh4ne) ,  de  S&llèles  (Ardècbe),  de 

Porte- Ste-Marie  (Lot-et  Garonne),  de  Yillefort  (Lozère), de Leques  (Gard),  de 

Bressac,  Aniane  et  Maugiîio   (Hérault),  par  les  dames  de  Mende  (Lozère), 

d'Orange,  de  St-Pern  (Ille^t-Yilaîne),   de  la  ville  et  de    Tarrondissement 

d*Evreux ,  et  par  les  demoiselles  de  St-Jean-de-Bruel ,  en  Rouergue.  Un  certain 

uombre  d'habitans  de  Florensac  (Hérault),  de  Mauron  (Morbihan),  de  la  ville 

d*Evreux  et  des  communes  voisines,  de  la  ville  et  du  canton  du  Grand-Lucé 

(Sartbe),  et  ceux  de  la  commune  dé  Laroque-Ayniès  (Hérault),  ont  souscrit  une 

protestation  contre  la  détention  illégale  de  la  princesse.  Des  royalistes. de  Rouen» 

au  nombre  de  x8oo,  ont  fait  parvenir  à  la  chambre  des  députés  une  pétition  au 

même  sujet.  M.  le  comte  Ch.  de  Preîssac,  résident  auprès  de  Fleurances  (Gers), 

M.  de  Candy,  ancien  trésorier  de  i*école  de  la  marine  à  Angoulème  ,  M.  de  Ver- 

dillac,  demeurant  en  la  même  ville,  procureur  du  roi,  démissionnaire,  oui  envoyé  des 

adhésions  à  l'adresse  de  Bordeaux.  La  Gazette  du  Midi  reçoit  journellement  de 

semblal^les  adhésions  aux  adresses  ou  protestations  des  villes  du  Midi.  Madame  la 

baronne  de  Faragut ,  née  deRoncherolles,  à  Yic-Fézenzac  (Gers),  a,  dans  une 

lettre  à  Madame,  offert  de  partager  sa  captivité.  M.  Tabbé  Geoffroy-Mon  treuil , 

curé  à  St* Laurent,  près  Guéret  (Creuse) ,  s*étoit  adressé  à  la  reine,  pour  obtenir 

par  son  influence  la  faveur  d*étre  admis  dans  la  citadelle  de  Blaye  comme  auiuônie*- 
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de  la  ducbfèie  ;  il  liti  a  él«  répondu  par  te  mcréehal  Soult  ifve  le  tcrvice  divis  f 
étoil  suffisammeot  aisuré. 

—  On  remarque  dans  les  harangues  adressées  au  roi  Louis- Philippe ,  a  Tocca* 
sion  du  premier  jour  de  Pan,  une  certaine  inlentioa  de  flatterie  dont  la  magis- 
trature elle-même  n*est  pas  exempte.  Qui  croiroit  que,  dans  un  temps  où  la 
justice  est  si  mélangée  de  passions  politiques,  de  lois  révolutionnaires  et  d*états 
de  siège ,  personne  u*ait  songé  à  dire  uu  mot  sur  la  manière  dont  tout  cela  marche 
sous  le  gouvernement  de  la  Charle-Yérité  ?  Ceux  qui  ont  porté  \i  parole  au  nom 
du  couseil-d*Etat,  de  la  cour  de  cassation,  de  la  cour  royale  et  autres  tribunaux, 
ont  cru  apparemment  faire  plus  de  plaisir  au  Koi-citoyen  en  lui  parlant  de  sod 
courage  militaire  et  de  celtii  de  ses  fiis.  On  ne  Ta  entretenu  que  de  guerre  et  de 
tiéges;  et,  comme  de  raison,  il  est  resté  dans  ses  réponses,  sur  le  terrain  où  tou^ 
le  monde  s'accordoit  à  le  mettre.  De  sorte  que  nous  ne  saurons  point  cette  année 
ce  qu*il  a  pu  nous  souhaiter  de  justice  pour  nos  étrennçs.  Il  ne  nous  reste  plu^ 
que  la  ressource  d'en  apprendre  quelque  chose  par  les  harangues  qui  vont  être 
maiulenaot  prononcées  sur  la  frontière,  entre  les  chefs  des  corps  militaires  et  Louis* 
Philippe.  Comme  la  magistrature  de  Paris  lui  a  beaucoup  parlé  de  la  guerre,  iî 
est  possible  que  M.  le  maréchal  Gérard  lui  parle  de  la  justice,  et  alors  nous  ap- 
pi*endrpns  peut-être  par  la  voie  de  Tarniée  du  Nord,  ee  que  nous  espérions  savoir 
des  Tuileries  par  les  discours  du  premier  jour  de  Tan. 

—  Yoici  lin  des  journaux  les  plus  dévoués  à  la  l'évolution  de  juillet  et  à  U 
branche  cadette ,  qui  s'en  vient  nous  dire  des  vérités  qu'on  n'est  pas  habitué  à  en- 
tendre de  sa  part ,  et  qui  le  feront  probablement  gronder  par  les  écrivains  irréli- 
gieux de  son  parti.  Eu  parlant  du  ministère  des  cutiés  qu'on  pramène  continuelle^ 
ment  de  côté  et  d  autre,  taulôt  avec  la  justice,  tantôt  avec  la  police,  tantôt  avec 
les  écoles  d'enseigitemeul  mutuel ,  ce  journal  ajoute  :  «  Quand  Buonaparte  vint  i 
la  tète  des  instilutioiis  de  la  France,  il  s'occupa  de  l'Eglise  et  des  croyances.  Il  re- 
leva les  autels  dans  la  peusf?e  dç  rétablir  les  mœurs;  il  vit  les  prêtres  comme  dus 
professeurs  de  niora!e,  el  il  en  fit  des  fonctionnaires  sacrés  qui  aidoient  à  la  gloire 
de  l'fCtat  par  la  consolation  des  familles....  Mais,  depuis,  quel  abus  n'a-t-on  pas 
fait  de  ces  attributions  !  On  a  passé  du  respect  au  mépris;  on  a  lié  l'autel  aux  hos- 
pices, aux  écoles,  aux  tribunaux,  cl  maintenant  on  rattache  à  la  police  cl  aux 
théâtres.  -  Ces  ubservalious  nous  paroisseut  justes,  et  nous  pensons  également  que 
la  reb'gion  se  trouveroit  quelquefois  dégradée  en  si  mauvaise  compagnie,  si  sa 
propre  force  ne  la  melloit  en  état  de  résister  à  toutes  les  atteintes  qui  lui  sont 
porti'cs.  Mais  heureusement  elle  ne  dépend  ni  des  caprices,  ni  des  dédains  ,  ni  du 
mauvais  vouloir  des  gouvernemens.  Son  gouvernemeot ,.  à  die,  a  subi  toutes  les 
épreuves  du  temps,  et  vu  passer  toutes  les  révolutions,  sans  que  son  principe  de 
vie  en  ail  été  altéré.  Sans  doute  il  seroil  à  désirer  que  les  hommes  qui  sont  à  la  tète 
des  affaires  comprissent  toujours  le  besoin  qu'ils  ont  d'elle,  et  qu'au  lieu  d'affecter 
de  lui  vendre  leur  protection,  ils  préférassent  de  se  mettre  sous  la  sienne.  Mail 
quand  cela  n'arrive  point,  ce  n'eit  pas  elle  qui  en  est  la  plus  punie. 
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(459)         ■ 
• —  La  priie  de  )a  citadelle  d'Anvers  a  :iims  nos  journaux  révolutionnaires  en 

appétit.  Voilà  quMIs  parlent  déjà  de  ponsser  une  pointe  jusqu'en  Russie,  et  d'en- 
voyer M.  le  maréchal  Maison  à  Saint-Pétersbourg ,  non  pas  en  qualité  d'ambas-- 
satleur ,  mais  en  qualité  de  général  d'armée.  L'entreprise  nous  a  si  bien  réussi  la 
première  fois  !  En  vérité,  les  héros  de  juillet  sont  d'une  conBance  étonnante  dans 
leurs  pavés.  Leur  marotte  de  barricades  ne  les  quitte  point  ;  ils  en  sont  encore  là 
comme  le  premier  jour,  persuadés  que  cela  peut  les  conduire  au  bout  du  monde. 
On  <beau  leur  mon trei*  leurs  pauvres  frères  des  barricades  de  Bruxelles,  réduits 
maintenant  à  crier  merci  devant  leurs  vaincus  y  après  avoir  fait  aussi  des  mer- 
veilles; le  triomphe  des  glorieuses  journées  leur  est  toujours  présent,  et  rien  ne 
les  guérit  de  leur  idée  fixe.  Belges,  Italiens,  Polonais,  héros  des  27,  a8  et  99, 
comme  ils  disent  sur  les  tables  d*airain,  tout  est  rentré  eu  terre  ou  bridé  court  ; 
mais  n'importe,  la  cataracte  est  restée  sur  les  yeux,  et  toutes  les  pauvres  têtes 
demeurent  frappées  du  coup  de  soleil  de  juillet ,  sans  que  rîen  y  fasse. 

—  Le  gouvernement  belge  paroîl  sentir  qu'il  nous  doit  quelque  chose  en  retour 
du  dévoûment  avec  lequel  nous  l'avons  servi.  La  première  pensée  qui  lui  est  venue 
a  été  de  nous  envoyer  le  iion  de  Waterloo,  Ceci  est  de  Tenf^utillage  ;  le  lion  de 
Waterloo  n'est  point  cause  que  Bonaparte  a  perdu  la'célèbre  bataille  de  ce  nom, 
et  il  ne  peut  y  remédier  eu  rien.  En  fait  d'histoire,  ce  qui  est  écrit  est  écrit.  Voilà 
pourquoi  il  est  si  ridicule  de  chercher  à  effacer  la  mémoire  des  événémens;  de 
vouloir,  par  exemple,  que  le  ai  janvier  93  soit  comme  non  avenu,  et  que  le 
monument  expiatoire  du  crime  de  Loiivel  soit  dédié  aux  héros  de  juillet.  G*est 
an  bonbeur  pour  nous  qu'il  n*ait  pas^élé  donné  suite  à  Tidée  de  nous  offrir  le 
lion  tfe  Waterloo  en  récompense  de  la  prise  de  la  citadelle  d'Anvers;  car  nous 
rainions  peut-être  accepté,  fêté,  promené  en  triomphe  dans  les  rues;  et  en  cela 
nous  n'aurions  fait  que  raviver  le  souvenir  du  désastre  qui  nous  pèse  sur  la  mé* 
moire.  Ceux  qui  ont  fait  la  proposition  dont  il  sVgit  dans  la  chambre  des  repré- 
sentans  de  Bruxelles,  ont  cru  sans  doute  nous  faire  une  grande  politesse;  mais  en 
réalité,  ils  ont  chatouillé  plus  agréablement  l'orgueil  anglais  que  le  nôtre;  et  le 
lion  ele  Waterloo  valoit  beaucoup  mieux  pour  nous ,  endormi  que  réveillé.  On 
peut  dire  la  même  chose  du  meurtre  de  Louis  XVI  :  il  semble  que  tous  les  ans , 
il  pèse  un  peu  plus  après'  la  proposition  de  M.  Portalis ,  qu'il  ne  pesoit  auparavant. 

—  Les  prisonniers  du  3o  avril,  arrivés  le  22  décembre  à  Montbrison,  ont  été 
reçus  sur  toute  leur  roule  avec  les  égards  dus  à  leur  position.  Il  étoit  réservé  à 
un  journal  ministériel,  le  Mercure  sègusîen,  de  faire  un  crime  à  M.  de  Ville- 
neuve, maire  de  Bourg-Argental,  de  leur  avoir  offert  à  souper  dans  sa  nihisou,  et 
d'avoir  permis  au  curé  et  à  quelques  autres  pertionnes  de  les  voir.  //  semble^  dit 
celle  feuille,  que  M,  de  Villeneu^'e  se  soit  trou ué ,  da/t^  cette  circonstance, 
partagé  entre  ses  sympathies  et  ses  devoirs  :  ses  devoirs  ont  cédé.  Ainsi ,  re- 
prend ici  la  Gazette  du  Midi,  il  est  du  devoir  d'un  maire  de  ne  pas  offrir  à  sou- 
per à  des  prisonniers  qui  arrivent  à  dix  heures  du  soir  dans  une  petite  ville  qui 
ne  pouvoit  leur  offrir  aucune  ressource  ;  il  est  de  son  devoir  au«si  de  repousser  ceiu; 
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q«ii  deuaiideiil  a  v^ir  le»  prMonnierft  :  c*«t  «fipareainifeDt  dejkuii  le  nouveau  ré- 
gime que  oelii  e»!  prescrit  aux  fonctionnaires.  Autrefois^  on  crojwit  quHls  deroienl 
concilier  l'exécution  des  lois  avec  les  égards  diu  aux  citoyens.  M.  le-naire  de 
Bourg-Argental  ignoroit  encore  que  la  dureté  est  une  obligation  pour  un  homme 
en  place,  et  quUl  manque  aux  convenances  quand  il  ne  se  montre  pas  farouche  et 
impitoyable. 

—  On  a  jugé  à  la  mi-décembre,  aux  assises  d'Agen ,  raffaire  du  jenne  Nioon  , 
qui  «voit  assasaioé  M.  k  cnré  de  llonerabeau*  Le  délit  étoit  constant  el  li^  cir- 
coBfitauces  étoient  horribles  :  nous  les  avons  racontées ,  n**  a,o«3.  Le  onré,  M.  D<i'* 
mas,  étoit  mort  le  lendemain,  en  plaignant  son  meurtrier  et  en  kiî  pardonnant* 
Antoine  Ninon  fut  arrêté;  il  ne  témoigna  qu'on  regret ^  o'étoii d'avoir  manqué 
son  oncle,  son  pistolet  ayant  raté.  Il  ne  nia  point  le  crime;  il  prétendoit  que  le 
curé  et  son  oncle  avoieut  vouln  l'empoisonner  :  c'est  là-dessus  que  l'avocat  de 
l'assassin,  M.  Baze,  a  bâti  son  système  de  défense.  Il  a  allégué  que  Ninon  étoit 
dans  un  état  de  monomanie,  et  là-dessus  le  meurtrier  a  éié  absous  par  le  jury. 
Yoilà  un  arrèl  bien  tranquillisant  pour  les  familles.  Nous  ne  pouvons  croire  que 
le  jury  ait  usé  d'indulgence  parce  que  la  victime  n'étoit  qu'un  prêtre.  Il  est  plus 
probable  qu'il  aura  été  mu  par  le  désir  d'épargner  une  flétrissure  à  la  famille. 
Quant  à  la  question  de  monomfinie,  celte  découverte  qu'on  a  faite,  depuis 
quelque  temps,  est  très-commode  pour  les  scélérats,  mais  elle  est  bien  fuuesfe 
pour  la  société.  Si  un  homme  a  la  monomanie  du  meurtre,  c'est  une  raison  de 
plus  pour  le  condamner  ;  car  il  recommencera ,  dès  qull  en  trouvera  Poccasion 
favorable.  De  plus,  l'iuipunité  enhardira  d'autres  à  l'imiter.  Dans  le  cas  présent, 
le  jury  ayant  simplement  âéclaré  Ninon  non  coupable  contre  révidence  du  fait, 
ce  jeune  homme  se  trouve  acquitté.  Le  laissera  - 1  -  on  libre?  cela  ne  seroit  pas 
rassurant  pour  le  pays.  L'emprisonuera-l-on  ?  ce  seroit  illégal.  C'est  une  preuve, 
entre  mille  autres,  que  la  stricte  légalité  est  une  chimère,  et  qu'il  y  a  beaucoup 
de  cas  011  Ton  est  obligé  de  s'en  écarter;  et,  en  effet,  combien  de  fois  le  pou- 
voir a  dérogé  depuis  deux  ans  au  principe^  qu'il  avoit  proclamé  avec  tant  ds 
confiance  ! 

—  A  Toccasion  du  renouvellement  de  l'année,  Louis-Philippe  et  sa  famille  out 
reçu,  le  i*"'  janvier,  les  félicitations  des  ministres,  des  maréchaux,  des  députa- 
tions  des  deux  chambres,  du  corps  diplomatique,  des  cours  et  tribunaux,  du  cod- 
seil  d'Etat,  des  autorités  municipales,  de  l'Inslitut  et  des  sociétés  savantes,  des 
consistoires,  des  officiers  de  la  garde  nationale  et  de  la  garnison.  Dans  les  discoDrs 
et  les  réponses,  il  a  été  question  de  la  prise  d'Anvers.  "Eu  l'absence  du  nonce,  c'est 

.  Tambassadeur  d*At] triche  qui  a  porté  la  parole  au  uom  du  corps  diplomatique.  Il 
a  dit  que  l'union  qui  existoit  entre  toutes  les  cours  clott  un  gage  du  maintien  de 
la  paix  générale,  ainsi  que  de  la  tranquillité  intérieure  de  la  France.  M.  Yillc- 
main,  vice-président  du  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  a  dit,  dans  sou 
adresse ,  que  l'instruction  supérieure  avoit  repris  tout  son  éclat,  et  que  l'enseigne- 
ment  populaii'O  s*étoif  accru  depuis  quinze  mois  de  5,ooo  écoles  nouvelles  el  de- 
plus  de  4oo-,ooo  eufaus. 
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•^  La  cM9iiH»ioQ  chargée  cl*  VeKwneii  (1«  Ut  proposiiion  de  M.  Bavoiix ,  ten- 
dant •v«étab].tp  ledkeree,  e9t  conj^sée  de  MM.  Bevoux,  Poulie,  Tbil,  €^u- 
martin^  Httfoa,  Odilon^Barrot,  Aroiu,  de  Schonen,  Gafnier Pages. 

-—  lA.  Gittod,  qiji,  dans  la  dernière  session,  avoit  fait  le  rapport  sur  la  loi 
dWgaoiiatiiMi   départementale,  a  été  chargé  du  même  soin  par   la  noarelle 


—  Au  second  tour  de  scrutin,  M.  Legraiid,  conseiller  d'Etat,  directeur  dès 
ponis  et  cfaanssées,  a  été  élu  député  à  Mortain  (  Manche  ).  H  a  obtenu  94  voix. 
T.e  candidat  de  Toppositton ,  M.  Chardel ,  en  avoit  66^ 

—  M.  Isambert ,  candidat  de  l'opposition ,  a  été  élii  député  à  Luçon  (Vendée], 
à  la  majorité  de  94  voix  contre  68  obtenues  par  M.  Laval. 

—  Le  collège  électoral  de  DôIe  ÇTura)  a  élu  député  M.  le  général'  Bachelu.  Il  a 
réuni  93  suffrages.  M.  Dusillet  en  avoit  65. 

—  Un  des  individus  arrêtés  dans  les  troubles  de  juin,  le  Dommé  Mitaine,  dit 
Briocbet,  traduit  le  3  janvier  devaut  la  cour  d'assises,  a  été  acquitté.  Cet  individu 
s^est  plaint  d*avoîr  été  retenu  sept  mois  en  prison. 

—  M.  le  vicomte  Sosthène  de  La  RochefoucauU  est  cité  pour  lundi  precbaip 
devant  la  cour  d'assises,  comme  auteur  d^une  brochure  intitulée  :  Àujourd* hui ^ 
demain ,  et  ce  qu^it  adviendra, 

—  Le  tribunal  de  commerce  a  prononcé  le  37  janvier  par  Torgatie  de  son  pré- 
sident, M.  Aube,  le  jugement  dans  la  cause  relative  an  drame  de  M.  Victor 
Hngo,  intitulé  /ç  Roi  s'amuse,  dont  la  représentation  a  été  interdite  poui^imflMv 
ralttê  par  te  ministre  du  commerce.  Le  tribunal  s'est  déclaré  incompétent,  attendu 
<iue,  pour  prononcer  au  fond,  il  faudroit  apprécier  le  décret  du  4  juin  1806, 
sur  lequel  s'est  basé  le  ministre,  et  que,  d'après  la  loi  du  24  août  1790,  toute 
appréciation  des  actes  de  Tautorilé  administrative  est  interdite  aux  tribupaui^. 
M.  Hugo  a  été  condamné  aux  dépens.  Cette  décision  a  été  écoutée  en  silence.  Des 
précautions  extraordinaires  avotent  d^aftleurs  été  prises  pour  empêcher  l'encom- 
brement fâcheux ,  et  les  seandalêuses  manifestations  qui  avoient  eu  lieu  le  1 9  dé* 
cembre.  Ou  a  remarqué  que  les  avocats,  ni  même  M.  Hugo,  ne  s'étoient  point 
rendis  ii  l'audience. 

- —  M.  Lavocat,  lieutenant-colonel  de  la  12^  légion  de  la  gardé  nationale, 
i^voTt ,  bien  que  zélé  patriote,  procuré  un  faux  passeport  à  M.  de  La  Pommerle, 
poursuivi  pour  chouannerie,  qui,  sous  la  restauration,  Tavoit  soustrait  à  la  pro- 
scription dont  il  étoit  frappé.  A  raison  de  ce  délit,  il  a  été  cite  devant  le  tribunal 
coiTectionnel ,  ainsi  que  M.  Carlier,  chef  de  la  police  municipale,  de  Teutreraise 
duquel  il  s'étoit  servi  pour  obtenir  ce  passeport.  Ce  dernier  ne  s'est  pas  présenté  ; 
niais  comme  M.  Lavocat  a  assumé  toute  la  responsabilité  de  la  faute,  le  tribunal 
i^a  pas  pensé  qu'il  y  eût  de  suite  à  donner  à  Faction  dirigée  contre  ce  foitc- 
tiomi^re.  Quanta  M.  Lavocat,  les  juges  ont  eu  égard  aux  sentimeus  qui  l'avoienl 
.    (liiigé,  et  à  la  franchise  qu'il  a  montrée, dans  cette  affaire,  et  l'ont  condamna 
seulement  à  Soir,  d'amende. 
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«—  C*Mt  par  erreur  que  quelques  journaux  ont  aunoneé  que  le  conseil  d*Elat, 
dans  sa  séance  du  99  décembre,  avoU  rejelé  le  pourvoi  des  anciens  aénaleun 
contre  la  décision  du  ministre  des  ftdauces,  qui  refuse  le  paiement  des  arrérages 
de  leurs  pensions.  Celle  décision  ne  sera  rendue, que  demain ^samedii. 

—  Il  vient  d*élré  adressé  aux  deux  chambres,  par  un  certain. nombre  d*hab>- 
tans  de  la  capitale,  une  pétition  pour  obtenir  la  réhabilitation  de&^Deiens  mi- 
nistres de  Charles  X  el  la  mise  en  liberté  des,  quatre  qui  sont;  détenus/à  Ham. 
Les  pétitionnaires  se  fondent  sur  la  conduite  des  ministres  actuels,  qui,  impuné- 
ment, au  mois  de  juin  dernier,  ont  mis  Paris  en  état  de  siège,  ont  fait  aitraitler 
les  récalcitrans  et  créé  des  tribunaux  extraordinaires,  faits  qui  ont  ontivàla  caa- 
damnation  contre  laquelle  ils  réclament. 

~*  On  a  remarqué  que  M.  d'Argout  devient  à  la  fois  ministre  de  la  {Molice  et 
des  cultes,  te  Constitutionnel  lui-mêQie  s*élève  contre  celle  étrange  association. 
C'est,  dit-il,  un  singulier  moyen  de  ramener  le  clergé,  peu  ami  du  gouvernemeot 
de  juillet,  et  de  se  concilier  les  (xipulalions  du  Midi  et  de  l'Ouest. 

—  MM.  Fabricius,  chargé  d'affaires,  el  Thuret,  cousul  -  général  de  Hollaode 
à  Paris,  ont  ouvert  une  souscription  en  faveur  des  prisonniers  hollandais.  Les 
consuls  de  ce  pays,  dans  les  différentes  villes  de  France,  recevront  les  offrandes^ 

—  Madame  la  princesse  de  Lorraine  Vaudemont,  née  Montmorency ,  de  la 
branche  aînée  établie  en  Flandres,  vient  de  mourir  à  Paris  des  suites  d*uue  attaque 
d'apoplexie.  Elle  avoit  sauvé  M.  de  Yiirolleis  dans  les  cent  jours ,  et  contribué  à 
révasion  du  général  Lavalelte  sous  la  restauraliuu. 

—  M.  Desheros,  traduit  à  Nante&  devant  la  cour  d'assises,  comme  auteur 
d'une  lettre  interceptée  par  la  police,  a  complètement  protrvé  que  cet  écrit  n'cloit 
pas  de  lui.  Deux  experts  écrivains  ont  assuré  que  ladite  lettre  n'avoîl  aucun  rap- 
port avec  son  ccritui'e.  M.  Desheros  a  été  acquitté.  Il  a  fait  ses  réserves  coulre 
liauteur  delà  lettre,  contre  le  juge  d'inslruction  et  contre  le  procureur  du  Itoi. 

—  Plusieurs  prévenus  d'in&urreclion  étoient  traduits  la  semaine  dernière  de- 
vant la  cour  d'assises  de  Naules.  Les  audiences  des  27  et  2S  avoient  été  consacrées 
à  leur  interrogatoire;  mais,  tout  à  coup,  M.  le  procureur  du  Koi  Démangeais 
demandé  le  renvoi  de  la  cause  à  une  antre  session,  attendu  qu'il  veuoit  d'appreo- 
dre  que  le  nom  d'un  juré  avoit  été  éci'it  d*uue  manière  illisible  sur  la  lisle  de  no- 
tification. Les  prévenus  ont  eu  vain  réclamé  contre  celle  mesure  subite,  qui  les 
obligeoit  de  paroltre  devant  un  jury  différent.  Les  juges  ont  accueilli  les  conclu- 
sions de  M,  Démangeât.  L'audience  a  été  levée  au  milieu  d'une  assez  vive  agita- 
tion. Les  accusés  prcsens  se  proposent  de  protester;  ce  sont  MM.  liaroelic, 
Mornet-Dutemple,  Reliqnet,  Etourueau  el  Chevalier.  MM.  de  Charrette,  aocieu 
pair,  £d.  de  Kersabiec  et  9  autres  inculpés  dans  celte  affaire,  dite  du  Cliéoc, 
éloîenl  absens. 

—  Le  doyen  do  la  magistrature  fran^i.se ,  M.  Salle  de  Chou ,  àuciea  premier 
président  de  la  conr  de  Bourges,  et  couseiller  d'Etat  en  service. evtraortlioaire, 
est  mort  le  29  décembre  dernier  dans  ladite  ville. 
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■' —  MM.  Guibâurg  et  Merson  sont  arrivés  de  BloU  à  Nantes  le  3x  décembre  « 
ils  ont  été  de  suite  écroués  à  la  prison  neuve. 

—  te  roi  et  la  reine  des  Belges  se  rendront  à  Lille  «  p«ur  avoir  nne  entrevue 
«vec  Loui$- Philippe,  et  assister  aux  revuei  quMl  passera  des  troupes  de  Tarniée 
du  Nord. 

—  Le  maréchal  Gérard  a  adressé,  le  3i,  décembre,  un  ordre  du  jour  à  Tarmée 
du  T^ord,  pour  lui  faire  ses  félidlatîons  et  lui  témoiguer  la  satisfaction  du  gou- 
vernement pour' sa  conduite  et  son  courage  pendant  le' siège  de  la  citadelle  d*An- 
vers,  que  la  défense  des  Hollandais  et  les  maoTais  temps  ont  fendu  si  difficile.  On  lit 
dans  cet  ordre  du  jour  que,  dans  ce  siège  mémorable,  il  a  été  ouvert  x 4,000  mè- 
tres de  tranchée,  il  a  été  tiré  63,ooo  coups  par  Tartillerie,  et  qu^il  a  été  fait  pri- 
sonniers 5,000  soldais  dont  x85  officiers.  Nous  avons  eu,  ajoute-t-on,  6u3  tués. 

—  L'inventaire  du  matériel  et  des  munitions  de  la  citadelle  d* Anvers  et/ de  ses 
dépendances  a  été  terminé  le  3 1  décembre.  Il  a  été  dressé  procès- verbal  de  leur 
remise  aux  autorités  belges.  Les  troupes  belges  ont  défiujtivemfinl  occupé  le  même 
jour  ces  places,  ainsi  que  les  forts  La  Croix,  St-Philippe  et  Sle-Marie,  que  les 
Français  possédoieot  depuis  le  commencement  de  la  campagne. 

—  Le  bourgmestre  et  les  échevius  de  la  ville  d*Anvers  sont  allés,  le  x*^  janvier, 
témoigner  au  maréchal  Gérard  la  reconnoisianee  de  la  ville.  Ils  lui  ont  annoncé 
que  son  nom  allcit  être  donné  à  une  des  principales  rues  d'Anvers. 

•«—  Dans  sa  séajM»  du  3 1  dét^mbre^  le  sénat  belge  a  examiné  la  propoûtion 
de  M.  F.  de  Robiano,  tendant  à  offrir  un  témoignage  de  gratitude  nationale  à 
Tarmée  française  età.sou.chef.  Le  sénat,  à  rupaniaité,  s*est  réuni  à  la  chambre 
des  représentants  pour  le  vote  des  remerciemens,  et,  par  une  résolution  séparée 
qui  sera  renvojrée  à.  cette  chambre ,  il  a  été  décidé  qu'une  épée  d'honneur  seroit 
offerte  au  maréchal  Gérard.  >  . 

•^  Dans  sa  46'  séance ^  le  6  décembre  dernier,  la  cbète  germanique  a  approuvé 
la  formation ,  par  la  Prusse,  d'une  armée  d'observation' sur  les  frontières  des  Pays- 
Bas,  à  raison  des  évènemens' qui, pourraient  suivre  le  siège  d'Anvers.  Par  sa  ré- 
solution dudit  jour,  elle  a  remercié  le  roi  de  Prusse  de  cette  mesure,  et  l'a  prié  de' 
veiller  aux  intérêts  et  à  l'indépendance  de  la  Confédératièn ,  dont  les  froutièiSes 
pourroient  être  menacées.  .  •       « 

N    €HA]|iBR£    DES.  PAIRS.  '       . 

Le  %  janvier,  un  messager  de  la  chaoïbile  des  députés  remet  à  M.  le  président  la 
résolution  adoptée  par  la  chambre  des  députés,  pour  l'abrogation  de  l'anniversaire 
du  ai  janvier. 

M.  le  président  nomme  des  commissions  pour  examiner  difféi*entes  lois. 
M.  Daru'fils,  dont  les  titres  d'admission  ont  été  vérifiés,  «st  admis  et  prête 
serment. 

Lé  surplus  de  la  séisnce  est  consacré 'au  rapport  de  quelques  pétitions  qui 
présentent  peu  d'intérêt. 


Adresse  des  datfies  de  la  pille  et  de  t arrondissement  de  Joîgny,  àS,  À.R, 

madame  la  duchesse  de  Be/ry. 

» 

Madame,  noire  sese  ae  glorifie  de  fournir  un  nonvel  et  immortel  ezeoiple  des 
Blanche  de  Castille,  des  Marie-Thérèse  et  autres  femmes  fortes,  qui  ont  briliéde 
loin  en  loin  dans  Thistoire.  Plus  malheureuse,  plus  dénuée  de  ressources  appa- 
rentes qu'elles  ne  Tont  jamais  été,  vous  n'avez  pas  désespéré  du  salut  de  ia  Feance, 
voua  avez  mis  votre  espoir  en  Dieu.  Il  ne  vous  abandonnera  pas,  noble  prio- 
.  cesse!...  Quel  langage  pourroit  donc  dire  tout  ce  qiie  nous  éprouvons,  en  essayant  de 
faire  parvenir  jusqu'à  T.  A.  B..  cette  adresse  fervente,  si  peu  expressive  dépendant 
de  nos  véritables  sentimens  ?  Ah  !  Madame,  si  \û  supplications,  si  les  larmes,  si 
des  moyens  humaius  quelconques  pouvoiçut  toucher  vos  implacables  geôliers  ou 
iaire  ouvrir  un  seul  instant  les  portes  de  votre  prison,  toutes  les  femmes,  toutes 
les  mères  françaises  seroient  à  vos  pieds...  Nous  ne  pouvons,  hélas!  foibles  femmes 
que  nous  sommes,  que  protester  hautement  contre  tout  ce  qu'on  a  fait  jusqu'ici, 
tout  ce  qn*on  poUrroîl  tenter  encore  contre  votre  royale  personne ,  soit  par  un 
arrêt- que  nul  n'a  le  droit  de  rendre,  soit  par  des  machinations  sourdes  et  iofer- 
nales,  dont  vos  ennemis  n*ont  que  trop  l*habitude.  Mères,  oé  sera  pour  nous  un 
devoir  sacré  d*inculquer  à  nos  cnfans  un  dévoAmeitt  entier  à  ta  monarchie. 

De  Tiltefranche ,  vicomtesse  de  La  Bonrdonnaye  ;  de  Villefranche ,  comtesse 

Câiarles  de  Maleissye;  de  Villefirancbe,  comtesse  de  Ghoiseul;  de  TIffefraDche, 

<^Komtesie  Besfut-d'Assaf  ;  Henttine  de  La  Bolirdonnayè,'i^6t]Te  de  Resseguier, 

é.;  de  Vathatre,  née  Pbntlemy  r Louise  de  Poniletoy ,  Yictorine  de  Pontlèroy ,  née 

'de  Resseguier;  tefèbre  de  Taux,  née  Desveauk;  la  marquise  Duehatèllk9r,iiée 

-de  Goufdeay  ;  Georgine  de  Moofigny,  Angèle  de  Montfgn7,«raiMlame  de  Beie, 

née  de  Béni;  Antoinette  de  Bece,  Debîrague,  née  Bertho;  Hardotu  Lefebvre, 

Ghaudôt ,  née  Chaumereau  ;  Nailly ,  née  Chaudot  ;  Stéphanie  Chaudof,  d'Allucn, 

«se  Beauvats;  Ad.  BeuHion,  veuve  Gliarrié  ;  Louise  de  Bondu»  née  Yathaire; 

Lo^ia,  Tvcr ,  née  HoUicz  ;  de  Gagny ,  née  Juvenly;  la  marquise  de  MoBlign^  du 

-GhnteUier,  Charlotte  du  Ro4ire,  Lauretrede  Laperrière,  Atfaaiie  Gauthier,  Rodié, 

.'veuve;  Gauthier;  Florent,  née  Gauthier;  Eugénie  de  Tathaire ,  de  La  Ferlé'Man, 

de  La  I^e^^de  La  Ferté^lun,  G.  de  La  Fertè-Man,  veuYe  Petit,  Angélique  Troone, 

Angélique  Girardot,  Girardot,  Julie  Qtrardot  ;  Despalt ,  femme  Lavinée^  Jalniot, 

née  Beauvaboiu;  Florent,   femme  Roche;   Stéphanie  Boché,   Louise  Boché, 

Hélène  Boché,  Delapenière ,  née  Pulsieux  ;  Laurette  Delaperrière. 


^  gSw^Mi^,  3l^rieu  Se  €Uve. 

Covasnis  xrfETS  fuiucs. — Bourse  du  ^Janvier  i£33. 

Tteîtfenr  lOQ,  jottiaMnee  du  ai  dèo.  »  ouvert  à  70  fr.  60  o.  et  fermé  è  70  Êr.  4o  e. 
Cinq  pour  100 ,  jonistanoe  du  33  sept.,  ouvert  à  9!)  fr.  8d  c.  et  fermé  kggït.'jS  »• 
Actions  de  U  Banque. 1670  fr.  00  e. 
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maire.  M.  Renouard  a  lu  rô  projet  à  la  place  du  ministre, 
après  en  avoir  expose  les  motÏQ  dans  un  discours  assez  long. 
Une  analyse  même  rapide  dece  discours  nous  entraineroit  beau- 
coup trop  loin  ,  nous  noua  conienterons  aujourd'Iiui  de  donner 
le  texte  du  projet  de  loi.  C'est  là  au  fond  ce  qui  peut  inléresser 
le  plus  DOS  lecteurs.  Ils  jugeront  aisément  si  ce  nouvel  essai 
sera  plus  heureux  que  tant  d'autres  qui  ont  été  tentés  depuis 
quarante  ans.  On  remarque  que,  dans  ce  projet,  la  relîgioa 
tient  le  moins  de  place  possible^  il  n'y  est  pas  question  des 
évoques  et  très-peu  des  curés.  Les  Frères  des  écoles  chrétien- 
nes n'y  sont  même  pas  nommés  ;  cette  congrêgatiou  modeste, 
qui  rend  tant  de  services  depuis  i5o  ans,  qui  a  fondé  l'in- 
struction primaire  ^n  France,  qui  seule  s'.est  occupée  si  bog- 
temps  de  l'instruction  du  peuple,  qui  a  rempli  cette  fonction 
avec  tant  de  zèle  et  de  d^intér^ssemerit ,  n'a  pas  cependant 
obtenu  le  moindre  mot  d'éloge  d'un  ministre  qui  prétend  éta- 
blir solidement  l'inslructien  primaire  en  France.  Il  est  vrai 
que  les  Frères  sont  catholiques ,  on  peut  croire  qu'ils  auraient 
obtenu  une  mention  honorable  s'ils  avoient  été  protestans. 
Quoi  qu'il  en  so^t ,  voici  le  texte  du  projet  : 

TITRE  !•'.  —  De  riiulmetion  primaire  et  de  ion  objet. 

Art.  I".  L'instraction  pifraflire  est  élémentaire  et  tnpérieDre. 
—  L'initrootion  primaire  élémentaire  comprend  néceMairemeiit 
l'iDstractioa  morale  et  religieuse,  la  lecture,  i'écritare,  le«  élé- 
ment de  la  grammaire  frauçaiie  et  du  calcul ,  le  sjtiJktae  légal  det 
poid*  et  mesni'et.  L'instruction  comprend  nécessairement,  en  ou- 
tre, )e  dessin  linéaire,  l'arpentage' ei  les  autres  applications  de  la 
géométrie  pratique,  des  notions  des  sciences  physiques  et  de  l'hî»- 
toire  naturelle  applicables  aux  asaaes  de  la  vie,  le  chant,  le*  élé~ 
mens  de  l'hiltoire  et  de  la  géographie  ;  surtout  de  l'histoire  et  de 
la  géographie  de  la  France. 

Selon  les  besoins  et  tes  ressources  de  la  localité,  l'instruction 
primaire  supérieure  pourra  recevoir  les  développemens  qui  leront 
Jngé*  convenables. 

Tame  LXXÏV.  L'Amide  la  Religion.  Gg 
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.  3.  Lç  vœu  d\^  pcie  de  famille  ^ra  toujours  consulté  et  suivi  en 
ce  qui  concerne  la  participation  de  leurs  enfans  à  l'instruction 
religieuse.    .  ,  .^    '.       .      ...     .       .     ^ 

'3.  L  instruction  primaire  est  ou  politique  ou  privée. 

\  .'       •'    '  -     .TITR-È  ÏI.  —  Dèi  écoles  primaires  priVéès. 

.    •   '  .      '  •  '      1'       '  '  . '   *.  '  '■    », 

. .  ^.'  Tput.  indj^yidu  4(?ë  de'fd  ans  açi;o))ifi^is.pOtti;ra.  exercer  la 
'piofesslon.  dMi^sijlutei^r  prii^aire^  et  djnger  tout  établissement 

Suètcojîque  d^instrùctibn   primaire,  sans  ai,Ure  condition  que  de 

ré 

:s 

rdé^i*é'sof.i*attéftt»tiofi  detrilis  Coo^éiUmmUUi^i^aux^  et  par  te 

:tedii:^  4^  la  commune  ou  d«.ehacudede9. communes  oà  il  adra 

r^idé  pendant  trois  ans.:         .      .  ..    ' 

5.  Sont  incapables  de  tenir  école  :  i°  Les  ifidividusr  iqterdits 
par  jugement  oe  la  jouissance  des  droits  civils;  a®  les. condamnés 
a  des  peines  afiELictives  et  infamantes;  3^  les  condamnés  en  police 

'correctionnelle  pour  vol,  escroquerie,  banqueroute  simple,  abus 
de  cônfiande  ou  attentats  aux  mœurs;  4^  les  individus  interdits 
•  en  «ekécutiôxk  de*  l'art.  7  dé  ta  présente  loi.  ' 

6.  Quiconque  aura  ouvert- une  éeplë  primaire  bans  avoir  satis- 
fait ai|j(  conditions  prescrites  par  Tiart.  4  dei  la  présenta  Idi  ^  sera 
poursuivi  devant  le  tribunal  correctionnel  <iu  lieu- du  délit,  et 
condamné  à.  une  amende  de  5o  à  a^o^î*.  L!école  sera  fermée.  — 
En  cas  de  récidive,  le. .délinquant  sera  condamné  à  uu  emprison- 
ttement  de  i5  à  3o  jours ,  et  a  une  amende  de  100  à  4oo  fr. 

7.  Tout  instituteur  privé,  sur  la  demandé  du  comité  d'ari*on- 
dissement  mentionné  aafts  Fart.  19 'de  la  présente ,  on  sur  .la  pour- 
suite d'office  du  ministère  public,  pourra  être  traduit,  pour  cause 
d'incohdùite  ou  d*immoralité,  devant  le  tribunal  civil  d'arron- 
dissement) et  étk'e  interdit  de  l'exercice  de  sa  profi^sibb  à  temps 
ou  à  toujours»  —  Le  tribunal  entendra  les  parties  et  statuera  en 
chaïQbre  du  conseil.  Il  en  sera  de  méine  sur  l'appel,  qui  en  aucua 

;Cas  ne  sera  suspensif.  Le  tout  sans  pivéjttdice  de»  poursuites  et  des 
peines  qui  pourroient  atoiriien  pour  crimes  >  délits  ou  contraven- 
tions prévus  par  le  Gode,  pénal. 

TITRE  IlL  -^  Des  écçjes  pripiaires  publiques. 

'  S.  Les  écoles  primaires  piibliqtres  sont  celles  qui  sont  entretenues 
en  tout  ou  en.  partie  par  les  communes ,  par  lès  départemens  ou 
pafribt. 

9.  Toute  commune  est  tenue ,  soit  par  elle-métne ,  soit  en  réu- 
nissant à  une  ou  plusieurs  communes  voisines,  d'entretenir  au 
moins  une  école  primaire  élémentaire. 
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10.  Ijes  commanes dont  la  population  excède  6,000  âmes,  de- 
vtfmtayoir  en  outre  une  école  primaire  supérieure. 

1 1 .  Tout  département  sera  tenu  d'entretenir  une  école  normale 
primaire  ;  le  conseil-général  délibérera  sur  les  moyens  d'assurer 
l'entretien  de  cette  école ^ 

ia^  Il  sera  fourni  à  tout  instituteur  communal  :  i*^  un  local  con- 
venablement disposé,  tant  pour  lui  servir  d'habitation  que  pour 
recevoir  ses  élèves;  2°  un  traitement  fixe  qui  ne  pourra  être  moin- 
dre'de  2od  fr.  pour  une  école  primaire  élémentaire,  et  de  400  fr. 
podr  iftneésole: primaire  supérieure. 
■  lÙé  Adéfsnt  de 'fondations,  donations  ou  legs  qui  assureront 
un-  local  et -^ntraitement,  confbrméHient  à  l'artieSe  pt^cédent ,  lé 
conseil  mu^iictpal; -délibérera  sur  les  moyens  d'y  pourvoir.  En  ea^ 
d'insuffisance  des  revenus  ordinaires,  le  conseil  municipal  impo-^ 
%erà  la  commune  jusqu'à  concurrence  des  trois  centimes  addition- 
nels ;a«  principal  de  leui*s  contributions  directes  pour  l'établisse- 
ment de  l'école  primaire  communale.  Lorsque  les  communes 
•n'âiiront  pu,  soit  isolément,  soit  par  la  réunion  de  plusieurs  d'enti*e 
elles,  procurar  un  local  et  assurer  le  traitement  au  moyen  de  cette 
GOAtribution  de  trois  centimes  additionnels,  lé  conseil-général 
imposera  le  département  jusqu'à  concurrence  de  deux  centimes 
-additionnels  pour  contribuer  aux  dépenses  reconnues  nécessaires 
à  l'instruction  primaire.  Si  les  centimes  ainsi  imposés  aux  commu- 
nies €i  aux  départemensne  suffisent  pas  aux  besoins  des  écoles  pri- 
maires communales,  le  ministre  de  1  instruction  publique  y  pour- 
voira au  moyen  d'vne  subvention  prélevée  sur  le  crédit  qui  sera 
porté  annuellement  pour  l'instruction  primaire  au  budget  de  l'E- 
tat. Un  rapport  détaillé  sur  l'emploi  des  fonds  précédemment 
alloués  sera  annexé  chaque  année  à  la  proposition  du  budget. 

i4*  £n  sus  du  traitement  fixe,  l'instituteur  communal  recevra 
une  rétribution  mensuelle  dont  le  taux  sera  réglé  par  le  conseil 
municipal  et  qui  sei*a  perçue  dans  la  même  forme  et  selon  les 
mêmes  règles  que  les  contributions  publiques  directes.  Le  rôle  en 
sera  recouvrable  mois  par  mois  sur  un  état  des  élèves ,  certifié  par 
l'instituteur  et  visé  par  le  maire.  Sei*ont  néanmoins  admis  gratui- 
tement dans  l'école,  communale  élémentaire  ceux  des  élèves  de  la 
cooimune  ou  des  communes  réunies  que  les  conseils  municipaux 
auront  désignés  comme  ne  pouvant  payer  aucun  droit. 

fl5.  Il  sera  établi  dans  chaque  département  une  caisse  d'épargne 
et  de  prévoyance  en  faveur  des  instituteurs  primaires  commu- 
naux. — Cette  caisse  sera  formée  par  une  retenue  annuelle  d'un 
vingtième  sur  le  traitement  fixe  de  chaque  instituteur  communal. 
Le  montant  de  la  retenue  sera  placé  en  rentes  sur  l'Etat.  Le  pro- 
duit total  de  la  retenue  exercée  sur  chaque  instituteur  lui  sera 
rendue  à  l'époque  où  il  se  retirera,  ou  en  cas  de  décès,  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  à  sa  veuve  ou  à  ses  héritiers.  —  Dans  aucun 

Gga 
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çasy  il  ne  pourra  être  ajoute  aucune  tubrention  sur  les  fonds  de 
r£iat  à  cette  caisse  d'épargne  et  de  prévoyance  |  mais  elle  pourra 
recevoir  les  legs  et  dons  particuliers. 

16.  Nul  ne  pourra  être  nommé  instituteur  communal  s'il  ne 
remplit  les  conditions  de  capacité  et  de  moralité  prescrites  par 
l'art.  4  de  la  présente  loi  y  et  s'il  se  trouve  dans  un  des  cas  prévus 
par  l'art.  6. 

TITRE  IV.  —  Des  autorités  préposées  à  F  instruction  primaire. 

17.  Il  y  aura* près  de  chaque  école  communale  un  comité  local 
de  surveillance  composé  du  maire,  du  curé  ou  pasteur,  et  de  trois 
conseillers  municipaux  désignés  par  le  conseil  municipal.  Plusieurs 
écoles  de  la  même  commune  pourront  être  réunies  sous  la  surveil- 
lance d'un  même  comité  local. 

18.  Il  sera  forme  dans  chaque  arrondissement  de  sous-préfec- 
ture un  comité  spécialement  chargé  de  surveiller  et  d'encourager 
l'instruction  primaire.  —  Le  minisire  de  l'instruction  publique 
pourra,  suivant  la  pcTpulation,  établir  dans  le  même  arrondisse- 
ment plusieurs  comités,  dont  il  déterminera  là  circonscription. 

49.  Seront  membres  du  comité  d'arrondissement  i  le  préfet  ou  le 
sous-préfet  résident,  le  procureur  du  Roi,  le  maire  du  chef^lieu, 
le  juge  de  paix  ou  le  plus  ancien  des  juges  de  paix  résidant  au  chef- 
lieu  ,  le  curé  ou  l'un  des  curés  du  chef-lien,  un  ministre  de  chacun 
des  autres  cultes  reconnus  par  la  loi,  qui  résidera  dans  l'arron- 
dissement et  qiH  aura  été  désigné  par  son  consistoire,  ceux  des 
membres  du  conseil-général  du  département  qui  auront  leur  do- 
micile dans  l'arrondissement,  et  trois  membres  du  conseil  d'arron- 
dissement désignés  par  ledit  conseil. 

ao.^  Les  comités  s'assembleront  an  moins  une  fois  par  mois.  lis 
pourront  être  convoqués  extràordinairemient  par  un  délégué  du 
ministre;  la  présidence  du  comité  appartiendra  à  ce  délégué. 

—  Les  comités  ne  pourront  délibérer  s'il  n'y  a  au  moins  cinq 
membres  présens  pour  les  comités  d'arrondissement  et  trois  pour 
les  comités  communaux. 

ai.  Le  comité  communal  a  l'inspection  sur  les  écoles  publiques 
et  privées  de  la  commune.  Il  veille  à  la  salubrité  des  écoles  et  au 
maintient  de  la  discipline.  —  Il  présente  au  comité  d'arrondisse- 
ment les  candidats  pour  les  écoles  publiques.  —  11  s'assure  qu'il  a 
été  pourvu  à  l'enseignement  gratuit  des  enfans  pauvres.  —  Il  dresse 
ou  arrête  le  tableau  des  enrans  qui ,  ne  recevant  pas  ou  n'ayant 
pas  reçu  à  domicile  l'instruction  primaire,  devront  être  appelés  aux 
écoles  publiques,  avec  l'autorisation  ou  sur  la  demande  de  leurs 

Earcns.  —  Il  fait  connoitre  au  comité  d'arrondissement  les  divers 
esoins  de  la  commune  sous  le  rapport  de  l'instruction  primaire. 

—  En  cas  d'urgence,  il  peut  ordonner  provisoirement  que  l'insti- 
tuteui^  sera  suspendu  de  ses  fonctions  à  la  charge  de  rendre  compte 
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stur-le-champ  an  comili  d'arrondissement  de  cette  suspension  et 
des  motifs  qui  l'ont  déterminée. 

a  a.  Le  comité  d'arrondissement  inspectera,  et  au  besoin  fait  ins-< 
pecter  par  des  délégués  pris  parmi  ses  membres  ou  hors  de  son  sein, 
toutes  les  écoles  primaires  de  son  ressort.  —  Il  envoie  chaaue  an- 
née au  préfet  et  au  ministre  de  l'instruction  publique,  1  état  de 
toutes  les  écoles  primaires  de  son  ressort.  —  Il  donne  son  avis  sur 
les  secoui*s  et  encouragemens  à  accorder  à  l'instruction  primaire. 
—  Il  provoque  les  réformes  et  les  améliorations  nécessaires.  —  Sur 


teurs  et  reçoit  leur  serment. 

a3.  En  cas  de  négligence  habituelle  ou  de  faute  grave  de  la  part 
d'un  instituteur  communal,  le  comité  d'arrondissement  ou  d'office,, 
ou  sur  la  plainte  adressée  par  le  comité  local,  mande  l'instituteur 
inculpé.  Après  l'avoir  entendu  ou  dûment  appelé,  il  le  répri- 
mande ou  le  suspend, pour  un  mois,  avec  ou  sans  privation  de 
traitement,  ou  même  le  révoque  de  ses  fonctions.  —  L'instituteur 
frappé  d'une  révocation  a  un  mois  pour  se  pourvoir  contre  celte 
décision  du  comité  devant  le  ministre  de  l'instruction  publique  en 
conseil  royal;  toutefois  la  décision  du  conseil  est  exécutoire  par 
provision. 

24.  Les  dispositions  de  l'article  7  de  la  présente  loi  relative  aux 
instituteurs  privés,  sont  applicables  aux  instituteurs  communaux». 

35.  Il  y  aura  dans  chaque  département  une  ou  plusieurs  com- 
missions d'instruction  primaire  chargées  d'examiner  tous  les  aspi- 
rans  aux  bi*evets  de  capacité,  soit  pour  l'instruction  primaire  Aé- 
mentaire ,  soit  pour  1  instruction  primaire  supérieure ,  et  qui , 
délivreront  lesdits  brevets  sous  l'autorité  du  ministre.  Ces  commis- 
sions seront  également  chargées  de  faire  les  examens  d'entrée  et  de 
sortie  des  élèves  de  l'école  normale  primaire.  — ^  Les  membres  des 
/Commissions  seront  nommés  par  le  ministre  de  l'inslrucliou  pu*, 
blique. 

TITRE  V.  •—  Des  écoles  spéciales  demies. 

a6.  Selon  le  besoin  et  les  ressources  des  communes  sur  la  de- 
mande des  conseils  municipaux,  il  pourra  être  établi  des  écoles 
spéciales  de  filles.  —  Les  dispositions  de  la  présente  sont  applicables 
auxdites  écoles. 

KOUVELLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  Claude-Marie  Marduel,  cui'é  deSaint-Roch  et  docteur 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  est  mort  le  dimanche  6  à  l'âge 
de  86  ans.  Il  étoit  neveu  de  M.  Jean  Marduel ,  aussi  docteur  et 
curé  de  Saint*Roch  en  f  749*  M <  Claude-Marie  succéda  à  son  oncle. 
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en  1787  et  tous  les  deux  ont  occupé  la  cure  de  Ç^iiitrJRifKih  pen- 
dant Fespace  de  84  ans.  Le  dernier  jrefusa  le  serment  en  iyoi  e\ 
sortit  de  France.  Il  passa  en  Suisse  et  en  Allemagne,  Rjentri^n 
France ,  il  fut,  je  crois,  le  seul  cure  de  la  capitale  qui  fjit  rét^Wi 
dans  sa  cure  ajprès  le  concordat.  Peu  après ,  Un  évéaeineDt  arrivé 
^  *^*"*^'"'^h  fit  beaucoup '^- ' — '"  *'  »*  i  •  r  j 
orps  de  la  de: 

____  porté  à  Tégli^^ -.-.*^«  wm,«^--.**»^^„^,  ™. .«-»- 

alors.  Il  n'y  eut  qu'un  cri  dans  le  monde  frivole  ou  phUospphiqafi 
contre  Tintolérance  du  curé  de  Saint-Roch.  Le  Monûeur  lui-même 
eut  ordre  de  blâmer  la  conduite  du  curé  et  annonça  que  l'arche- 
vêque de  Paris  l'a  voit  condamné  à  faire  trois  mois  de  retraite  au 
séminaire.  Mais  cette  annonce  n'eut  point  de  suite  et  le  ouré  de 
Saint-Roch,  qui  n'a  voit  fait  aue  son  devoir  n'alla  point  au  sémi- 
naire. Cette  affaire  donna  lieu  à  quelques  pamphlet^  impies, 
êntr'autres  à  la  Querelle  entre  Samt-Èoch  et  Saint-Thomas,  par 
M.  Andrieux ,  de  l'Institut.  M.  Marduel  étoit  depuis  long- 
temps le  doven  des  curés.  Son  zèle  pour  la  décoration  de  son 
église,  ta  sollicitude  pour  les  pauvres,  ses  manières  franches  et 
généreuses,  lui  avoient  concilié  l'affection  de  son  clergé  et  de  se» 
paroissiens.  Il  conserva  jusqu'à  un  âge  avancé  une  sapté  robuste. 
Une  attaque  qu'il  essuya  il  y  a  environ  deux  ans  ne  lui  ôta  pas 
tontes  ses  forces  y  et  ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'il  tomba  dapsafl 
état  d'épuisement  qui  fit  prévoir  $a  fin  prochaine.  Sa  mort  est  pour 
se»  confrères,  pour  son  clergé  et  pour  ses  paroissiens  le  sigetde 
jortes  regrets.  .    . 

— ^^  Le  mardi  8  janvier,  à  une  heure,  il  y  aura  ana  asseiobiée  de 
charité  dans  l'éghse  de  l'assomption  en  faveur  du  nouvel  éuhlis- 
sement  des  jeunes  économes  de  la  paroisse,  foi*mé  rue  de  la  Made- 
leine, 'M.  l'abbé  Dupaploup.  directeur  de  l'Œuvre,  fera  le  dis- 
cours. Le  sermon  sera  suivi  de  la  bénédiction  du  saint  Sacrement. 
La  quête  sera  faite  par  Mesdames  la  duchesse  de  Raozao  et  les 
niarquises  de  Praslin  et  de  Riancourt.  Les  personnes  qui  nepour- 
roiepl  assister  à  la  réunion  sont  priées  d*envoyer  leur  offraude  ou 
a  M.  le  curé  de  la  Madeleine,  ou  aux  dames  quêteuses,  ou  aux  de- 
moiselles qui  dirigent  l'QEtivre,  Mesdemoiselles  Barthélémy, 
Çeschapelles  et  de  Monthriand. 

—  En  donuan  t  dans  un  de  nos  derniers  numéros  la  liste  des  prêj 
très  morts  daus  le  diocèse  de  Paris,  nous  avons  nommé  M.  l'aobé 
Longuemare,  ancien  curé  de  PieiTefique,  mort  le  le  septembre  ^ 

[)n- 

confondît  pas  avec  î^on  frère,  M.  GuiUaume-Aagusitin  Lcwgfii^^ 
mare,  actuellement  aumônier  de  la  manufacture  des  Hcbehos,  6t 
qui  étoit  précédemment  aumônier  de  l'ambassade  de  Naples  à 
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Paris.  Les  amis  de  ce  dernier  auront  pn  s*y  méprendre j  et  nous 
nous  hâtons  de  les  rassurer.  Celt;iides  deux  qui  est  mort,  Af  :  Jean- 
Vincent.  Longuemare,  non  content  de  ses  fonctions  auprès- de 
l'ambassadeur  de  Naples  à  Londres,'-  s*étbit  livré  pendant  nombre 
d-aonées^  ayec  un  sele  tçut*à->fait  désintéressé ,! au  soin  deéîiVie 
caiéchisma  aux  jeûnes  catkoliijûes  français  et  anglais.  11  a  rendu 
en  oe  genre  dès  ier v;ices  iJLondres ,  tant  poui^  \e&  enfans  t^ue  pour 
les  personnes  plus'âgées,  qui  se  plaisoient  à  sàivf é  ses  instructions. 
A  la  fin^  sa  vue  s'étant  afitoiblie,  il  avôit  pris  le  parti  de  devenir  en 
Fradce,'où/âabout  de  plus  de  quatre' afis,  ilaterminé  sA  carrière 
d'une  manière  tôut-^à-^fait  édifiante,  enti^  les  bras  de'^on  &ère, 
M.  l!aumonier  des  Gobelins,  auprès  duquel  il  s'étoit  retiré. 

-^  M.  le  curé  de  Roanne  a  étémoins  heureux  qùé  M.'  le  curé  de 
Tarare  dont  on  voulôit  faire  fermer  Fécble  cléricale.  Nous  avons 
raconté,  n^  2do3j  -U  procès  suscité  à  dé  dernier,  et  nous  avons 
donné  la  partie  ia  plus  importante  dès  considérans  du  tribunal  de 
Yidefranche,  qui  a  renvoyé  de  la  plainte  le  curé  et  le  vicaire.  Le 
jugement  du  ti'ibunal,  quelque  sage  et  bien  motivé  qu'il  fût,  n'a 
pas  empêché  de  poui'suivre  un  curé  du  même  diocèse.  M.  Arbel, 
curé  de  Roanne,  a  voit  formé  dans  cette  ville,  il  y  a  quelques 
années,  Mfke  école  cléricale  des.tinée  spécialement  au  service  de  son  ' 
église,;  cette  école  ne  fut  point  contrarié^  sous  la  restaui'aûon.  Le  ; 
collège  de  Roanne  prospéroit  par  \e&  soins  d'ecclésiastiques. in:vestis . 
de  la  confiance,  et  n'a  voit  pas  besçin,  pour  se  soutenir,  de  nuire  9 . 
une  œuvre  qu''on  savoit  être  toute  bienfaisante  et  gratuite.  Mais  , 
aujourd'hui  que  ce  collège  a  changé  de  direction  et  décline  chaque 
jour  dans  l'estime  des  fatniilles ,  on  a  appelé  lés  rigueurs  à  son  se- 
cours, et  oïl  a  entrepris  de  fermer  la  modeste  école  de  M.  le  curé.  II 
ne  faut  pas  qu'il  soit  dit  qu'elle  reste,  debout  quand  lé  collège 
tombe.  En  conséquence,  on  a  invoqué  les  règlemens  dé  l'Uni vèi^'^ 
site ,  tracés  par  Buonaparjte,  et  entre  autres  ce  fameux  décret  du 
i5  novembre  181 1^  si  bien  empreint  de  tout  l'esprit  de  la  tyraniiie 
impériale.  M.  :1e  curé  a  été  traduit  en  police  correctionnelle  à 
Roani)^.  C'étoit  an  spectacle  amusant  pour  certaines  gens,  de  for- 
cer un  pasteur  respectable  à  venir  §e  défendre  dans  cette  .enceinte 
où  comparoissejpt  successivement  tant  de  malfaiteurs. Lft  cause  a  «té. 
appelée  le  17  décembre.  On  a  entendu  les  témoins,  qui  ontun^ 
nimement  déposé  que  l'école  éloit  gratuite,  et  que  les  enfans  n'j  . 
étoient  placés  que  poui*  lés  pi*éparer  à  la  première  communion ,  et , 
pour  la  pompe  des  offices.  L'avocat,  M.  Carron  ,  a  montre  que  les 
écoles  cléricales  dévoient  être,  par  leur  nature,  hors  du  régime  de 
l'université.  Mais  le  tribunal,  après  un  court  délibéré,  a  rendu  par  ' 
l'organe  du  président,  M.  Alcock,  un  jugement  très-long,  qui  con-' 
damne  M.  le  curé  à  fenner  son  école,  et  à  payer  4oo  fr.  ci 'a  m  en  de. 
M.  Arbel  a  aussitôt  appelé  de  Ce  jugement,  et  la  cause  sera  '{yot^tée  ' 
au  tribunal  de  Mon  ibrison. 
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—  Après  l'office  de  la  nuit  de  Noël ,  M.  le  curé  de  Fampoin, 
près  Arrasy  ^toit  rentré  au  presbytère  et  s'éioit  couche.  Il  étoît 
dans  le  moment  du  plus  profond,  sommeil  lorsqu'il  entendit  do 
bruit.  Il  leya  la  tête,  et  aussitôt  il  est  atteint  légèrement ,  à  la  yé- 
rite,  d*un  coup  de  pistolet  chargé  à  petit  plomb.  Le  bon  ecclési»- 
stiqne  essaie,  malgré  Tobscuiûté ,  de  se  saisir  de  l'assassin  ;  mais  ses 
mains  ne  rencontrent  que  la  lame  d'un  sabre  qui  le  blesse.  Il  s'é- 
chappe» ferme  1^  porte  de  sa  chambre,  et  court  à  une  cloche  des* 
tinee  à  appeler  du  secours  ;  mais  la  corde  étoit  cassée.  Il  sort  du 
presbytère  en  criant,  et  réveille  quelques  voisins.  Pendant  œ 
temps,  le  coupable  s'étoit  enfui  par  la  fenêtre.  D'après  quelques 
indices,  on  a  soupçonné  un  soldat  en  garnison  à  Arras,  dont  la 
tante  servoit  chez  le  curé  ;  on  l'avoit  vu  le  soir  ao  presbytère.  Il  a 
été  arrêté,  ainsi  que  la  tante.  On  prétend  que  le  meurtrier  a  échoué 
dans  sa  tentative,  parce  qu'il  vouloit  qu'on  put  croire  que  le  curé 
s'étoit  donné  lui-même  la  mort,:  le  pistolet  dont  il  s'est  servi  ^p- 
partenoit  au  curé. 

NOimSUES  POLITIQUES. 

Paris.  Madame  la  duébease  de  Berry  n'ayant  point  para  dans  I|i  dernière  se- 
maine de  décembre  sur  les  rempart^  de  la  citadelle  de  Blaye,  le  bruit  s'étoit  ré- 
pandu qu'elle  étoit  de  nouveau  indisposée.  Des  renseijgnemeDS  ont  été  pris  a  ce 
snjef ,  et  Ton  croit  pouvoir  donner  Passiirance  que  sa  saixfé  n'est  point  dérangées 
La  princesse  montroit  autant  de  sérénité  qn'à  Tordioaire.  Le  x"'  janvier,  elle  a 
entendu  la  messe  dans  ses  appartemeos. 

—  Tandis  que  la  chambre  des  députés  repousse  les  pétitions  relatives  à  madame 
la  duchesse  de  Bçrry,  les  réclamations  continuent  à  se  multiplier  de  loua  côtés.  U  a 
encore  été  signé  des  adresses  à  la  princesse  par  les  babitans  de  la  ville  et  du  can- 
ton du  Lude  (Sarthe),  des  villes  de  CbarleviUe,  d* Argentan,  de  Yalogoesy  de 
Guégon,  Gardroc  et  Goiisin  (Morbihan),  de  Die  (Drôme),  de  Feurs  et  Saugoes 
(Loire),  de  Yaneur,  de  la  ville  et  des  environs  de  Toissey  (Rhône),  et  par  les 
dames  deYalognes  et  de  Grignan  (Ditee).  Les  babitans  des  petites  villes  de 
Chirac,  La  Ganourgue,  Aumoot  et  Nasbinal  (Lozère),  ont  adhéré  à  l'adresse  de 
Marvejols.  La  Gazette  de  Ouyenne  a  reçu  de  nouvelles  adhésions  à  Tadresse 
de  Bordeaux,  par  M*  le  marquis  de  Preissac,  colonel  réputé  démissionnaire, 
MM.  de  Castelbajac,  M.  Duhamel,  ancien  député,  parune  foule  de  personnes  no* 
tables,  et  par  les  babitçus  des  cantons  de  Gimont,  de  Cologne  et  de  Mauverin 
(Gers).  Un  grand  nombre  d*habitaQs  de  Toulouse  viennent  d'adresser  une  péti- 
tion à  la  chambre  des  députés  y  ou  Ton  établit  parfaitei^ent  rinconstitutiqnnalité 
de  la  mesure  dont  la  prisonnière  de  Blaye  est  la  victime.  De  notjuvelles  protestations 
à  ce  sujet  ont  été  signées  par  les  babitans  de  Die  et  de  Feors ,  déji^  cités ,  et  il  en 
a  été  adressé  aux  journaux  par  M.  le  marquis  de  La  Çoiss^èrç,  ancien  député,  le 
vicomte  de  Brée,  ancien  sous-préfet,  le  marquis  de  Bdlenave,  ^  Moulins,  Forteni 
de  Vangelas,  procureur  du  roi  démissionnaire  à  Die ,  le  baron  de  Lagny ,  ancien 
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lire,  de  lA  Férté^sou^Jouare ,  le  comte  de  Grivel ,  à  Dàlc  en  Frundie-Conité,  le 
ron  de  Crose,  h  Chaaaaigoes  (Haute^Loire).  M.  Aukiette  de  MiuleniC,  non 
Dtent  dese  propoeer  comme  otage  pour  hâter,  hi  mise  en  lUiertéde  Madamb,  se 
ni  à  M.  de  M arcellas  poar  offrir  au  gouTomement  le  cautionnement  qo*il  poor- 
it  eiiger.  Il  pense  que  le  dernier  habitant  des  chaumières  apportera  avec  joie 
denier  de  la  veuve,  pour  concourir  h  une  offrande  que  le  pouvoir  ne  saurait 
[iiser,  puisque  la  législation  admet  la  liberté  sous  caution.  M.  Achard  de  Saint- 
an  des  Essartiers  propose  de  réunir  dans  un  recueil ,  sous  mille  formes  diffé- 
Dtes ,  des  vœux  spontanément  eiprimés  de  toutes  les  parties  de  la  France. 
.  i'abbé  Tharin ,  vicaire-général ,  annonce  qu'il  va  dédier  et  envoyer  i  la 
ÎDCcsse  un  ouvrage  qui  lui  a  ét,é  inspiré  par  les  malheurs  de  S»  A.  R. ,  et  qu'il 
t  sur  le  point  de  répandre  dans  le  public. 

^ les  pétitionâ  dont  M.  Sapey  a  fait  le  rapport  à  la  chambre  des  députés,  le 
de  ce  mois,  éloient  ati  nombre  de  3a;  les  unes  étoient  collectives ,  et  les  autres 
diriduelles.  Les  premières  provenoient  des  habitans  de  Montpellier,  de  Rennes, 
)Kodez,  de  Cette,  de  Tours,  de  ChAteau-Gontier,  de  Granges  (Lot«ct-Ga- 
nee) ,  de  Lorgnes  (Tar) ,  de  Guinçamp  (G&les^u-Nord  ) ,  de  Florensac,  Lunel^ 
oanioD-Terral,  Mudaison,  St-Brès,  Pignan,  Murvid,  Laverune  (Hérault)  de 
bret,  et  huit  autres  communes  de  ce  dernier  département,  adhérant  i  la  péti* 
on  de  Montpellier  ;  de  ceux  de  la  ville  de  Tréguier  et  de  ses  environs ,  de  Tar* 
ondissement  de  Pont-Audemer,  du  canton  de  Monlfort-VAmaury  (Seine-et-Oise), 
n  électeurs  et  contribuables  du  château  de  la  Réole,  des  dames  de  Pont- 
.ademer.  Les  pétitions  individuelles  étoient  signées  de  MM.  le  comte  de  Tocque^^ 
nie  et  Adrien  de  Calonne,  Lefèvre,  de  Rooville,  à  Paris,  le  vicomte  de  Bec-de» 
ierre,  au  Puy,  Millard,  président  démissionnaire  du  tribunal  de  Dreux,  Lahitte, 
rocstà  Pau,  Pontier,  capitaine  de  la  garde  nationale  à  Uzeriehes  (  Lozère),  de 
lory,  à  LunéviUe  C^ers),  Paxooud,  à  Tarare  (Rhône),  de  Gasque  *,  enfin ,  par l6' 
ieor  Félix  Merdier,  à  Rougemont  (Doubs),  connu  par  ses  nombreuses  pétitions 
bénies  aux  chambres. 

—  On  annonce  la  prochaine  publication  d'un  nouveau  journal  intitulé  :  tJ^ 
ho  de  Blaye.  Nous  craignons  pour  les  entrepreneurs  de  cette  feuille  qu'ils  ne 
isolent  un  peu  trop  fiés  aux  plantations  de  jeunes  arbres,  dont  on  a  garni  les 
Nin  de  la  citadelle  de  Blaye,  comme  pour  préparer  une  promenade  à  madame  la 
Qchesse  de  Berry  dans  quelques  dix  ou  douze  ans  d'ici.  Il  ne  faut  pas  oublier  si 
ite  que  nous  vivons  encore  sur  les  traditions  de  la  comédie  de  quinze  ans  ;  et , 
Q*en  pareil  cas,  lea  plantations  d'arbres  signifient  précisément  le  contraire  de  ce 
a  on  cherche  à  persuader  aux  gens.  Pour  nous,  Dieu  merci ,  nous  n'avons  jamaia 
lé  dupes  de  cette  petite  recherche  d'esprit  ;  et ,  si  quelque  chose  à  contribué  à 
DOS  convaincre  que  le  séjour  de  Madamx  à  Blaye  serait  de  peu  de  durée,  c'est 
stte  invention  superfine ,  employée  simplement  comme  supplice  moral  et  moyen 
e  terreur.  Aussi  n'est-il  aucune  idée  que  nous  n'adoptions  de  préférence  :  trans- 
!Kfflent  de  l'auguste  prisonnière  à  Belle-Ile-en-Mer  ;  projet  de  la  traduire  devai^^ 
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la' chambre  «les  pairs';  kiteiitloa  de  k  renieltre  puremeiit  et  simpItiDcateQ^ 
aprèa. la  session ,  '  eu  iui  apfAiquaDt  les  eiSeU  de  ta  loi  «Brique^ille ;  tout  cela  vm 
paroU  moins  oentraire  aux  règles' da  ben  sens,  que  les  ptantations  d'arbres  dej^ 
citad^lé  die  Maye,  avee  les'si^îfiesftions  qu'on  f  atteeiie.  Que  l'Echo <hBkji 
se  tienne  dont  poor  averti,  H^ll  ne  veut  pas  faire  une  entreprise  ée  courte doi^ 
qui  ne  seroit  pas  sûre  de  voir  la  prochaine  ponàse  des  feuilles. 

'  -—  Jckd-Oêorges  Cctta,  un  des  libraires  les  plus  connus  deTAllema^e,  esi 
idorf  le  3i  décembre  *à'Stu(tgard,  à  Page  de  6$  ans.  Il  étoSt  docteur  en  droit 
renivecsité  de  Tubingen ,  et'  sa  librairie  étoit  établie  à  Tubingen  et  à  Siuli 
Il  'e^  éditeur  d^un  grand  nombre  d'ouvrages  et  fondateur  de  plusieurs  jotirD» 
Il  fiit  envoyé  à  Paris  en  1799)  P^°^  ^^^  réelamation  des  Etats  du  Wnrien 
auprès  du  gouvernement  français.  En  1814  «  il  fut  député  au  congrès  de  Yiei 
po^if  aolUciier,  an  non  des  libraires,  uike  loi  .qui  leur  garantit  la  propriété 
oairages  et  qui  réprim&t  les  contre&çons.  Un  mémoire  fut  pKésenté  par  lui 
pjrociamer  la  Uberté  de  la  paresse.  Il  lut  élu,  en  x  8s  5,  membre  des  Etats  du  Wi 
temberg,  et  s'y  pronon^  pour  le  rétablissement  de  Tandenne  consUtudon.  0 
CoUa  qui  a  voit  formé  à  Paris^  en  1804^  Teptreprise  des  jirchives  Uuéra 
Il  avoit  annoncé,  en  z8i6,  un  DictioniKÙre  historique  allemand,  dont  les 
ticles  dévoient  être  traduits  en  grande  partie  de  la  Biographie  vniventUt. 
libi^aire  paasoil  pour  être  instruit^  et  aroit  de  la  répulation  «n  AllemagDeei 
France. 

-»•  Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  toutes  les  dasses,  mais  àppartenaotpiy 
particulièrement  an  jeune  barreau  et  aux  éeotes  de  ^arisy  se  sont  présentés  n 
iFendredi  4  janvier,  à  deiix  heures,  obea  M»  le  vicomte  dé  tlbatéatibriand ,  poJ 
lui  témoigner  leur  reconnoissance  de  l'appui  qu'il  désire  prêter  à  niadame,/ia  k 
cbesse  de  Berry,  et  de  la  brochure  qVi'9  vient  de  publier  en  faveur  de  S.  AI 
M.  Aug.  Thom|s  a  adressé ,  au  nom  de  se»  camarades ,  un  discours  au  gi 
écrivain,  qui  a  félicité  cette  jeunesse  de  «es  sèntimens.  Le  discours  de  H 
Chateaubriand  a  été  couvert  d'applaudissemens,  et  une  proposition  Elite  anssiil 
par  I^  Arthur  Berry er,  fils  du  député ,  de  voter  une  .médaille  d'or  au  noi 
défenseur  de  la  captive  de  Blaye ,  a  été  accueillie  par  acdamatioo.  L'ordre 
plus  parfait  n'a  cessé  d*accompagner  cette  démarche. 

—  Louis-Philippe  et  ses  fils,  le  du^  d!Orléans,  le  duc  de  Nemours  et  le  prioa 
de  Joint^'ille  sont- partis  pour  Yalendennes  le  i»  à  une  heure.  Us  sent  accompagna 
de^  plusieurs  aidesrde-carop. 

—  Leduc  de  Chbiseul,  aid^-de-camp  de' Louîs-Philippe ,  est  parti  le  5,  ai» 
la  misnon  d'aller  recevoir  à  la  frontière  le  roi  et  la  reine  des  Belges,  et  de  b 
accompagner  dans  leur  voyage  a  Lille. 

—  Les  ducs  dX>rlêans  et  de  Nemours  ont  été  nommés  par  le  roi  des  Belge^ 
grands-cordons  de  Tordre  de  Léo'pold,  à  l'oecasiôn  du  siège  d'Anvers. 

—  M.'  le  duc  de  Montebello  est  nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Copenha- 
gue; M.  le  comte  Alexis  de  Saint -^Priest,  fils  du  pair  de  Frauce,  est  nommé  am* 
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bajoadpar  au  JPfét^l,  f^  J|f^  ^funte  Çh^  ^  Mwit^t  %ui  «.rocDiiK  dQmièra&èùt  une 
iiiasiofi^Ji^^niGf.^t^Gpffié  j^i^  «.Ç«rU.miJbi«,  ati.§r«iui-di]fiké  deB«de,  «t 
UM.  Belloc  et  Renouard  de  ^KuMiè^r^Si»  fur^nûem  «Aoréiaires  d'ambassade  i  Rame 
et  à  Yieoi)a»,spDf  noasmés  mipii^tii^à  liwihçmrg  SiX  à  DaciQstadt;  îd:  la'  hàtoa  de 
Talleyrapd  e^t  nooii^  ptiniMra  à  IB'lQranee,,  )Bt  M«  Bi^Ioaq  minûtre  près  les  i&llea 
inséatiques. 

.  -^  iJoa  ordattnanae.dn  àt  décambi»  autorise  rUnivertité  à  percetoir  jusqu'au 
i^'  avril  prochain,  les  rétribulioas  maintenues  par  la  loi -du  -i^  décembre  dernier 
w  les  établisaeBieBf  particiiliais  d'instruction  at  sur  les  élèves  qui  fi^uentem:  les 
écoles  publiques.  Un  crédit  de  904,000  fr,  est  ouvert  h  l'Université ,  pour  subve* 
qir  à  8^  dépenses  pendant  lé  premier  trimastpe  da  cette  année. 

—  H.  Didier,  conseiller  d'Etat,  est  nommé  secrëtaire  -  général  et  directeur  du 
personnel  administratif  au  ministère  de  l'intérieur  et  des  cultes. 

—  M. -Gavé,  chef  de  la  division  du  cabinet  au  ministère  de  l'intérieur,  est 
nommé  chef  de  la  division  des  beaux -arts,  des  théâtres,  de  l'imprimerie  e|  da  la 
librairie  etïlas  étàbfissemens  de  bienfaisance  et  d'utilité  pMblique. 

•^  M.  Génie,  secrétaire  du  cabinet  particulier  de  M.  Guixot,  et  ancien ^ré<7^ 
taire-général  de  la  préfecture  de  la  Haute-Garonne,, est  nommé  auditeur  au  con- 

«eild'Elat.'         •     '    .  :      .  •  .  ■■ 

.  •  .         '      •  » 

—  M.  Gallois-Mailly  est  nommé  directeur  des  douanes  à  Thionvillé.  , 

"  La  commission  de  la  chambre  des  pairs  chargée  d'examiner. la  proposition. 
i^Iative  à  Tabrogation  du  ai  janvier  est  composée  de  MM«  de  Baranfe,  de  Bassgigo, 
Math.  Dumas,  de  Mortemart,  Aug. .Périer,  de  Sé^ur,  Sipéo^n,  de  .Tascli^i, 

Villemain.  •  . 

—,  La  commissioi)  du  budget  ^'e&t  divisée  efi  ciaq  aectioRs.;  la  pnemière,  ooni-^ 
P^  d€9  ministères  de  la  justice,  des  aCfaires  ^irangères  et  de  rin%tructio&  pii- 
bUque;  la  seconde,  du  ministère  de  l'intérieur  et  des  cultes,  et  du  minislère. des 
travaux  publics  et  du  commerce;  la  troisième,  du  ministère  de  lagjuerre^  Ja. 
^atrième,  du  ministère  de  la  marine;  et  Ja  cinquième.,  du, ministère  des  finance»., 
(lacune  de  .ces  sections  est  fonnéede  sept  commissaires;  elles  procéderont  sépa- 
rément à  l'exameti  de  chaque,  ministère,  et  lerool  enstiite  leur  rapport  à  l'assem» 
^»w  générale  des  sections.  On  a  laissé  au  président  la  désignation  des  commis* 
sures,  en  permettant  à  chacun  d'indiquer  la  spécialité  qu'il  préféroit.  C'est 
M.  Odier  qui  a  été  élu  président.  ^ 

~-  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  tendant  à  régler  les  in« 
demnités  à  accorder  pour  les  dégâts  de  juin  est  composée  de  MM.  Parant,  Four- 
û>er,  Lachèze,  Péan,  Tixier-Lachassaigne,  Renoiivier,  Gavaret,  Teste,  Cormeoin. 

*^  MM.  Toschi,  graveur  à  Parme,  et  Rauch,  sculpteur  à  Berlin,  ^nt. été  .élus 
associés  étrangers  de  l'académie  des  beaux-arts.  . 

~~  M.  le  vice-amiral  Roussin  a  été  élu  membre  du  bureau  des  longitudes ,  en 
remplacement  de  l'amiral  Rosîly-Bjl.esros ,  déc^édé. 
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—  L*oii?«rtui«  âê  la  Mssion  det  oonseib- généraux  du  commerce,  des  nm. 
ftKîturet  et  du  conseil  d'agriculture,  qui  devoit  avoir  lieu  le  a5  janvier,  eit ioîi 
au  x5  février.  Cette  seMÎon  durera  jmqa'au  3i  man. 

—  M.  Yictor  Hugo,  auteur  d*un  drame  dont  la  représentation  a  été  défoMlne 
|Mir  l'autorité ,  a  interjeté  appel  du  jugement  du  tribunal  de  commerce,  qui  t'eit 
déclaré  incompétent  pour  statuer  sur  sa  réclamation. 

—  Il  va  être  créé  deux  nouvelles  compagnies  de  discipline.  Elles  senmt  foiw 
mées  en  Afrique,  l'une  à  Alger  et  l'autre  à  Bone. 

— -  M.  le  vice-amiral  Roussin,  ambassadeur  en  Turquie ,  est  parti  pour  semdit 
à  son  poste. 

—  La  Gazette  de  France  et  la  Quotidienne^  le  Courrier  de  fJ&irope, 
iPEcho  fmnçais  et  le  Revenant  ont  été  saisis  le  5 ,  pour  avoir  pablié  Ut 
diwours  prondUcés  lors  de  la  visite  à  M.  de  Chateaubriand. 

—  La  Mode  a  été  saisie  le  même  jour,  à  Toccasion  d'un  article  sur  le  dénier 
écrit  de  M.  de  Chateaubriand. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  n'est  plus  divisée  en  deux  sections  depoisk 
a*'  janvier.  Il  paroît  qu'il  ne  reste  plus  .guère  d'accusés  de  l'insorrectiou  dejoia 
à  juger. 

-—  La  cour  d'assises  a  condamné  le  5  à  3  mois  de  prison  M.  Bouvet,  médeoo, 
comme  coupable  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  parli 
publication  d*uoe  brochure  intitulée  :  République  et  Monarchie,  ou  Principt» 
ifwdreeocial. 

'  •*-  M.  Esehman  prétendoit  que^  né  en  France  de  parens  étrangers,  il  était 
dispensé  du  service  de  la  garde  nationale.  Lt  oonsei)  de  recensement  et  leconâ 
de  révision  n'en  ont  pas  Jugé  ainsi.  Il  a  été  condamné  par  le  conseil  deëià- 
pUne  d'abord  i  a4  heures,  puis  à  3  jours  de  prison;  mais  il  vient  d'être  scqniKé 
à  la  cour  royale,  par  suite  de  l'ordonnance  d'amnistie  du  a6  juin  dernier. 

— -  Le  drapeau  hollandais  pris  k  la  citadelle  d'Anvers,  après  avoir  été  présenté 
à  Louis-Philippe,  a  été  euvoyé  le  5  au  maréchal  Jourdan,  pour  être  suspenda  iî« 
les  anciens  trophées  au  dôme  des  Invalides. 

— -  On  vient  d'ouviîr  à  Paris  une  souscription  de  a 5  centimes,  pour  offrir  une 
épée  d'honneur  en  or  au  maréchal  Gérard.  L'excédant  sera  réparti  entre  les  ^ 
milles  des  officiers  et  militaires  tués  devant  Anvers  et  les  français  blessés  au  siégt 

— -  On  varioit  dernièrement  sur  la  qualification  d'otages  on  de  prîsonnien  î 
donner  aux  militaires  de  la  garnison  de  la  citadelle  d'Anvers.  Le  Moniteur  Tient 
de  trancher  la  difficulté  :  l'attaque  dirigée  sur  .le  Bas-Escaut  contre  un  corpi 
d'armée  française  au  moment  où  le  général  Chassé  demandoit  à  capituler,  le 
refus  de  rendre  les  forts  de  Lillo  et  de  Liefkenskoek,  celui  que  fit  ensuite  la^r* 
nison  d*accepter  son  renvoi  en  Hollande  sous  parole  de  ne  point  servir  cootre  U 
France  suffisent  bien,  dit  le  journal  officiel,  pour  motiver  la  qualification  d^ 
prisonniers  de  guerre. 

—  M.  de  Yillebrunej  ancien  député ,  est  mort  à  Dol  (lUe-et-Yllaine]. 
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^-  Il  a  été.  ouvert,  )•  3o  décembre  dernier,  à  Orléans,  une  caiase  d'épargne 
:  de  prévoyance. 

—  Quarante -cinq  journaliers  et  cultivateurs  de  Chemiré,  Saint-Symphorien 
1  autres  communes  de  la  Sarihe ,  arrêtés  comme  ayant  fait  partie  de  la  bande 
e  chouans  de  MBI.  Bordigné  et  Bouteloup,  ont  comparu  le  ag  décembre  devant 
I  cour  d'assises  du  Loiret ,  où  on  les  avoit  transférés/Ils  ont  tous  été  acquittés 
i  t"  janvier;  mais  un  de  leurs  co-accusés ,  M.  Robillard ,  ancien  greffier  de  justice 
le  paix ,  a  été  condamné  à  bult  ans  de  surveillance.  Ce  dernier  a  été  défendu  par 
K.  Janvier. 

—  Apre»  avoir  été  absous  devant  la  cour  d'assises  de  Blois ,  pour  crime  de 
iomplot  dans  l*Ooest ,  Delaunay  fils  avoît  été  traduit  devant  te  conseil  de  guerre 
le  la  même  ville,  comme  déserteur.  Il  a  été  acquitté  une  seconde  fois,  et  mis  en- 
In  en  liberté. 

—  La  Gazette  du  Maine  a  été  saisie  le  3  janvier,  sans  que  Pont  fit  connoltre 
les  motifs  de  cette  mesure. 

—  Le  eanal  de  Bourgogne  est  terminé  et  livré  à  la  navigation.  Le  premier  ba« 
teau  venant  de  Paris  est  arrivé  à  Dijon  le  a  janvier.  Une  salve  d'artillerie  a  au- 
Bonoé  cet  événement. 

—  Le  général  Cobières,  commandant  l'expédition  d'Ancône,  a  demandé  à 
nntrer  en  France.  On  dit  qu'on  lui  donnera  pour  successeur  le  général  Sébas- 
tiuii,  auquel  l'air  de  l'Italie  est  ordonné  par  les  médecins. 

—  A  rocoasion  de  la  remise  de  la  citadelle  d'Anvers ,  la  grosse  cloche  et  le 
curilloo  de  la  ville  se  sont  &it  entendre  trois  fois  le  t"  janvier.  Il  y  a  eu  illumf« 
OAlioe  générale,  réjouissances  publiqncs  et  diMribution  de  secours  aux  indigens.' 

—  Aux  dernières  élections  anglaises,  qui  ont  été  tumnltiieuses  en  plusieun 
lieux,  le  fameux  radical  Hunt,  ex-membre  de  la  chambre  des  communes  et  mar* 
cband  de  cirage  japonais  pour  les  bottes,  ayant  rencontré  l'avocat  Sagar,  chef  da 
psfti  opposé ,  le  désigna  à  la  multitude  en  disant  :  F'oilà  le  mouton  noir! 
tombez  sur  le  mouton  noir/  Une  mêlée  furieuse  s'ensuivit;  M.  Sagar  fut  tué  sur 
la  place,  et  son  adversaire  eut  lui-même  le  nex  et  une  oreille  emportés.  Hunt ,  sur 
la  poursuite  du  coroner,  va  être  mis  en  jugement  comme  auteur,  par  provocation, 
du  meurtre  de  M.  Sagar. 

—  Trois  colonnes  de  troupes  bavaroises  destinées  pour  la  Grèce  sont  arrivées 
le  ai  décembre  à  Trieste.  La  première  s'est  embarquée  sur  des  transports  autri* 
chiens.  Une  frégate  française  prendra  à  son  bord  la  députation  grecque  et  sa 
suite;  une  frégate  russe,  le  général  en  chef  des  troupes  bavaroises  et  les  magis- 
tral. Une  frégate  anglaise  accompagnera  l'expédilion  jusqu'à  Gorfou,  et  ira  cher» 
cher  à  Brindes  le  roi  Othon  et  la  régence.  "^ 

-^Le  président  Jackson  a  ouvert  le  congrès  des  Etats-Unjs  d'Amérique  le 
^  décembre.  H  s'est  félicité  de  ses  relations  avec  les  différentes  puissances ,  et  a 
annoncé  que  l'on  alloit  compléter  le  système  judiciaire  dans  plusieurs  Etats  de  la 
fédération.  Il  a  terminé  en  annonçant  que  l'opposition  au  tarif  qui  s'est  manifestée 
»ir  un  point  serait  réprimée,  au  besoin,  par  des  mesure^  énergiques. 
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-^  Les  deniMn  journain  amnérieams  cootiennent  le  manifeste  de  l'Etat! 
Caroline  du  rad  contre  la  décision  du  congrès ,  qui  âève  les  dfoits  d'iopor 
sur  certain»  produits  étrangers  en  faveur  dès  districts  maliabctttrien  du 
Ce  niauifeste  se  temîine  par  une  résolution  d'opposer  la  force  ft  là  forée, 
former  alors  uo  goovernem^l  séparé  et  indépendant  de  l'Union. 

cHÀAifiaE  pe:^  paias. 

.    .l<«  5;  M.  AUent  liit  le  rap^rt  de  la .qoi||pii»ioD  quia  expiinéle 

loi  sur  rétat  de  siège.  Il  y  propose  de  nombreuses  modifications.  La  mai 

.jiounroit  éXrfi  ^prisa  >  en  «^. dliosnrn^ipB iia;^wMittretOo . 4*émeuiai»  ^u'«?«c  )e 

.coun  des  chambres,  si  ellf»  aent  «ssambléet^  pu  i|,Ui'eb.aiBg»'de  lai  en  i^ 

.fiompie  à  rouverlure  de. la  sessipi^.  Dans  \m  villes  d0  Bo^rve  seulcment>)Qiij 

tion  seroit  exercée  par  les  autorités  militaires.  Quant  au  désarmeoiyeBt  dei«j 

mimes insurgfks,, un  ordre  imané  iu,  conseil  dep |niwistr«s  devm-l'atftonser,^ 

ne  pourra  être  fait  pendant  la  nuit  de  visites  domiciliaûrea* 

Sur  la  proposition  du  président;  la  discussioii  est  ajournée  josqu'sa  ntonrj 
.ministre  de  la  guerre,  qui  acoonifri^e  Louis-Plûlippe  dans  son  voyage        i 

GHAMBRS  DES  DÉPUTÉS. 

Le  5 ,  M.  Salverte  lit  une  proposition  tendant  k  soumettre  de  nouteau i  iacbj 
lire  les  résultats  de  la  soustraction  fiaila  par  le  sieur  Kesner,  oaissier  du  Trénr,  | 

M.  Gillon  lit  au  milieu  de  l'agitation  qui  préoccupe  la  chambre  uanppoiK 
Je  projet  de  loi  d'organisation  départementale. 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  bebdomadaire  des  pétitions.  Tons  les  minBlJ 
sont  présens.  M.  Sapey  enUretient  la  chambre  des  nombreuses  rédanatioDs  m 
iives  à  madame  la  duchesse  de  Benj.  Les  pkis  remarquables  de  oes  pétitions  4 
«elles  t)e  M.  le  comte  de  Tooqueville  et  d'antrçs  personnes  de  Paris ,  de  daae  ( 
^flérentes  villes,  des  habitans  de  Rennes,  de  Cette,  de  Ehodes,  et  surtout d 
4le  Montpellier,  à  laquelle  ont  adhéré  beauooup  de  villes  et  commuDesdelU 
fault-,  qui  est  une  protestation  motivée.  Les  uns  demandent  que  laobaobresei 
çlare  incompétente  pour  statuer  sur  le  sort  de  la  princesse;  ils  diseuteatklqi 
lation  à  cet  égard ,  où  ils  justifient  la  conduite  de  la  duchesse.  D -autres' iB«s(eBt(iOi 
qu'on  laisse  juger  S.  A.  R.  par  les  tribunaux,  ou  pour  que  la  chambre  ordou 
qu'eUe  soit  rendue  à  sa  famille;  plusieurs  s'aqppuient  sur  des  souvenirs  histonfn 
qui  devroient  servir  d'antécédens. 

.  M.  de  Bary ,  à  Lunéville  (  Gers  ),  propose  d'ouvrir  des  rcuislres  dans  tontetli 
communes  pour  que  le  peuple  réponde  par  oui  ou  par  /io/i  à  ces  deux  questioa 
«  Madame  la  duchesse  de  Berry  a-t-elle  outrepassé  les  droits  et  les  defoindel 
maternité,  en  venant  revendiquer  la  couronne  de  son  fils  ?  Avoit-eUeen  ml 
bonheur  ou  le  malheur  du  pays?  »  Le  sieur  Félix  Mercier,  de  RougeinoDt(Doub!| 
pétitionnaire  libéral  de  profession ,  oonclut  à  la  détention  temporaire  ou  îodàa 
minée  de  la  prisonnière  de  Blaye  par  mesure  peUlique ,  attendu  que  sa  iradnetw 
devant  les  tribunaux  seroit  une  fiction. 


/ 
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M.  Sapey  analyse  e^  qriUqud  cbnque  pétition,  et  déclaré  ea  tenninant  (|im  la 
ihambre»  à  ruDanimUé,  ^conclut  à  Tordre  du  jour  sur  Tobiet  de  toutes  ces  récla- 
natioiuB.  U  propose  en  même  temps  d'en  renvoyer  pltisieurs  au  gardé-des-sceaux; 
es  unes  pour  examiner  s*il  |)*j!  auroit  pas  lieu  de  poursuivre  les  signataires  à  raison 
le  leur  attaque  contre. la  révolution  de  juillet ,  et  les  autres  pour  s'assurer  de  l'au- 
thenticité des  signatures,  doEt  oerlaines  sont  présuosiées  fauases.  Une  longue  agita- 
don  succède  à  ce  rappori.  i        . 

M.  le  ministre  des  aflaii^  étrangères  pense  que  celte  afEûre^it  se  réglée  par 
r^bpire  de  la  Aéeessité^  C'est  ainsi*  dit^il,  que,  contrail'ement.  à  ia  Charte» 
Charles  X  et  même  «a  famille ^i^noceote .  de  sf»  adtes,ont  été. expulsés;  que  le 
dise  d'Orléans  a  élé  «lu-  (Oi$qtie  de»  ministres  ont  été  punis  ^  blett  que  le  prinèe 
loi-mèine  ait  été  rendu  responsable.  Xescluimbres  et  la  nation  ont  souseril  à  tofit 
oe  .qaljfest  passée  pas. suite  de  la  révolution  de  juillet.  Le  gouvernement  a  cru  qu'il  ^ 
éSoit  de  son  devoir  de  s'emparer  de  Madame  la  dochéssede  Berry,  mais  il  n'a  point 
voulu  en  prendre  seul  U  responsabilité,  préférant  se  soumettre  au  ^œu  des  cham- 
bres*. M.  de  Broglie  expose  les  înoonvéniena  de  traduire  la  princesse  devant  les  tri- 
bunaux. Des  populations  se  souleveroient^  les  passions  s'agiteroient  de  toutes 
parts.   On  ne  pourroit  même  empêcher  que  les  tribunaux  n'examinassent  cette 
malencontreuse  question,  de  savoir  si  la  duchesse avoit  le  droit  de  faire  ce  qu'elle 
a  fait.  La  Charte  dit  que  les  Français  sont  égaux  devant  la  loi  ;  mais,  la  duchesse  a 
cessé  d'être  Francise.  Le  ministre  s'en  réfère,  en  terminant,  à  l'avis  de  la  com- 
mission qui  a  pensé  que  l'on  ne  devoit  pas  mettre  en  jugement  la  princesse,  mais  ' 
la  garder  prisoi^mère  dans  une  forteresse  tant  que  la  tranquillité  publique  l'exigera, 
en  laisaant  au  gouvernement  la  faculté  d'apprécier  la  durée  de  la  détention.  Ces 
con$:lu8Îons  et  plusieurs  passages  du  discours  ont  excité,  des  réelamations  aux 
extrémités  de  la  salle. 

M.  de  Ludre  s'étonne  de  l'indulgence  que  sollicitent  les  carlistes  pour  madame  la 
ducheàse  de  Berry,  après  la  conduite  de  la  restauration  envers  Murât,  Ney, 
Mouton-buvemet  et  autres.  Il  propose  de  renvoyer  les  pétitions  aux  ministres, 
pour  faire  exécuter  les  lois  duîvyaume,  MM.  de  Brioqueville  et  Cabet  parleût 
dans  lé  même  sens.  Ce  dernier  s*élève  contre  la  nouvelle  dérogation  à  la  Charte 
dobt  te  gouvernement  se  rend  coupable,  et  ne  partage  pas  ses  craintes  sur  les  ré- 
sultats d'une  mise  en  jugement. 

M.  Berryer,  d'après  ce  qu'ont  dit  M.  de  Broglie  et  les  orateurs  qui  loi  ont  «Ac- 
cédé croit  devoir  appuyer  tout  simplement  Tordre  du  jour.  Il  s'empare  habilement 
désaveux  du  ministre  sur  riliégalité  des  actes  du  régime  de  juillet  et  demande  si, 
pour  obéir  à  la  nécessité,  il  faudra  à  chaque  évéuement  méconnoitre  la  législation. 
U  croit  que  lés  ehalribvesii'Ont^Dt  ès'oeonpet*'  de  M^ame  la  duchesse  de  Berry 
sous  quelque  rapport  qu'on  la  considère.  Il  seroit  surtout  odieux  de  la  traduire 
devant  la  chambre  des  pairs  qui  à  jugé  Louvel. 

M.  Tluiers,  ministre  du  commerce,  examine  les  deux  opinions  entre  lesquelles 
le  gouvernement  se  trouve  placé,  celle  des  partisans  déjà  duchesse,  qui  soutien- 
nent qu'acné  pouvoit  revendiquer  ses  droits,  et  celles  de  certains  partisans  de  la 
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Sur  la  propoiitioQ  du  président  v^^'e ta rtroluiioD,  attenduijn'eïe 
■iniitre  de  U  guem ,  qui  accamp  ,^ClA  mU*. 

^  ^/^^Xlipraident  Dupin  rfHinw  la  a»d( 
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Et  annonce  la  dimissioa  de  HU.  Du 
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sr.  M. Martin,  rapporteur. de  la  cw 
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i  propMition.  ^ 
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ae  a  aussi  si 

^e  prêtres  du 

confërenoe  pastorale' 

étions  suivantes  :  De9  réformée 

rEylU^  catholique?  par  queh 

éemr?  quels  iontles  obstacteê  qui 

/ans  de  la  réforme  ont  pviblië  eux- 

couférehce»  et  Tont  adressé  à  M*  l-ar- 

.  Les  siçnnuir-es  du   Mémoire  sont 

;r  eeclësiasliqiie  et  curé  «  QffenU^org, 

fërefiee;  Fey,  caré-d'Ortenberg^  Heitz, 

n;  Drehèr,   vicaire;  Saelin^r,  euré  de 

/curé  de  Wfeiher  ;  Rudioff,  curé'dte  Bohls- 

curé  de  Kehl;  Schwendémann ,  cbôpérâteur 

Kuhn ,  prédicateur  à  Offenbourg ,  et  Metz , 

^  izejttes  protestantes  ont. fiiit  comme  de  raison  Té- 

ioire  et  de  se»  auteurs.  Les  journaux  eatl^oliques 

iqiiés.  La  gazette  néme  dé  Manbeim,  dont  le  ré* 

(est  protestant,  en  a 'pMsanté.  Apres  avoir  parlé  de 

weaux  apôtres  d^Ôffenbourg  /  elle  a  demandé  si  le 

\e  se  seroit  par  hasard  déjà  pendu.  L*autorité  ecclé- 

Jue  vient' de  faire  à  rinsolent  Mémoire  une  réponse  d'au- 

'plus  remarquable,  que  cWt  à  pf&u  près  la  première  fois 

elle  tieat  un  langage  aussi  ferme»  Nous  nous  iaisws  un  de- 

h  de  consigner  ici  cette  pièce  y  qui  est  du  moins  une  forte 

éckmation  contre  Tesprit  d^evreiir  et  dUnnovation  : 

*  '^  "        •      •      -         '  ' 

Réponse  de  FOrdinmi^  archiépisc^al  de  friiourg,  en  Brisgou,  à 

un  Mémùire  de  a  pfétres. du  Doyenné  d'Offenhùutg,  grand^duehé 

de  Bâtie,  sur  des  questions  touchant  Its  Réformes  ecclésiastiques, 

Fribourgy-ce  ta  octobre  1 83a. 

«  Quel  beau  et  édifiant  spectacle  pour  notis  dt  pour  toutes  les  per- 
)nnes  sages,  que  celui  d'une  réûnîoii  d'ecclésiastiques  sV)Ccupafit 
'an  pieux  devoir,  dont  cbaqUe  membre  étudie  la  manière  dé  se 
mdré,  suivant  ses  cajmcitis,  le  plus  utile  possible  au  trobpeau  que 
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rèvolfftlon,  qiii  veuksit  qa*on  laîssie  à  la  juillet  toiviit  loo  toun.  Aux  premlntl 
répoml  par  nne  pompeuse  défenae  de  la  révolution  et  par  ce  principe,  qoe  ducni 
a  le  droit  de  se  défendre  chez  soi.  Aux  seconds  il  oppose  rembarras  de  juger  da 
princes ,  l'impossibilité  de  faire  condamner  MADAmt ,  faute  de  témoins  qui  l'aii 
▼ue  è  la  tête  de  bandes  années ,  les  résultats  fâcbêux  qu*auroit  son  acquiUeiD 
probable  sous  tous  les  rapports,  les  précautions  ^  les  dangers  inséparables 
procès,  la  ^uirenté  enfin  de  l*accusée.  Le  gouvernement  B*est  cru  auffiiammeotai 
torisé  par  des  raisons  de  prudence  et  de  haute  politique  à  détenir  la  dacheas 
Ce  moyen  lui  a  semblé  le  meilleur  pour  contenir  tous  les  partis.  L'ordre  da  jour 
doit  donc  être  adopté.  On  demande  la  déture,  M.  Salvcrtn  s'y  opposa  H.  Odiloi 
.Barrot  seul  obtient  la  parole.  Il  souiient^ue  la  chambre  ne  doit  pas  sanctioDDi 
par  une  approbation  tacie  une  délenllôn  arbitraire,  qun  le  gonvemement  d'< 
pas  propoAer  ouwrtement.  Madame  hiidnebesBe  de  Berry  n'aat  pas  inviolable,  el 
quelles  iqae  soient  les  considérations  que  Ton  invoque  et  les  suites  de  son  procès, 
'  «Ue  ne  doit  pas  être  soustraite  au»  tribunaux;  L'oratenr  prétend  que  la  Cbiitt 
de  1 8 1 4  n'a  pas  été  enfreinte  par  les  actes  de  la  révolution ,  attendu  qu'elle  n'exii* 
toit  plus  dès  l'instant  que  Charles  X^Ta  violéeb 

A  sept  heures  moins  un  quart,  M.  le  président  Dupin  lésome  les  conclosiois 
de  la  commission,  et  elles  sont  adoptées  par  la  majorité  des  centres. 

Le  7,  M.  Etienne  préside  la  séance,  et  annonce  la  démission  de  MM.  Dufoiff' 
de-Nelle  et.  Nyai ,  députés  de  TAisne. 

M.  Salverte  développe  sa  proposition ,  tendant  à  mettre  en  discussion  les  resui* 
tau  de  l'enquête  faite  sur  le  déficit  Kesner.  M.  Martin,  rapporteur,  de  la  comoilt* 
sion  qui  fut  nommée  dans  le  leo^s  à  ce  sujet,  ne  voit  pas  la  nécessité  de  ce  noa- 
vel  examen.  M.  Réallier-Dumas  appuie  la  proposition. 

M.  le  ministre  des  finances  fait  observer  que  la  question  se  rétrouvera  daos  n 
discussion  du  budget  et  de  la  loi  sur  ks  récépissés  à  lalou.  MM.  Salverte  et  Gau- 
thier de  Kumilly  soutiennent  que  la  chambre  doit  revenir  fl|iécialement  sur  cette 
afCaire.  J^a  prise  en  considération  est  prononcée. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  d^  loi  relatif  a  l'organisation  départeoeo- 
tale.  M.  Bresson  combat  et  M.  Merlin  défend  les  amendemens  de  la  comiDissioii' 
M.  Poulie  lit,  au  milieu  du  bruit  des  conversations  particulières,  un  long  diicoiui 
en  faveur  du  projet  de  loi. 

u I  ,      r, 
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BéponM»  à  un  Mémoire  de  prêtre*  réfùm 

Le  clergé  catlioliqœ  d'Allemagne  a  aiu 
AuzoH.  Le  a4  juillet  dernier,  onze  ^^tres 
boui^,  en  Brisgau,  ont  eu  une  conférenoe 
bourg,  el  y  ont  ngilé  les  questions  suivantes  :  Deê  réformet 
tùnt-etle»  nécettairet  dattt' rE^litf  eatholïque?  par  queh 
moyeiu pourroi/-on  t/ parvemr?  queU  lontle*  ohtlaelet  tjui 
l'y  oppoie^tit?  Les  partisans  de  la  réforme  ont  pgblïé  eux- 
mêmes  le  résultat  de  leur  conférence  y  et  l'ont  adressé  à  M,  l'ar- 
chevéciue  de  Fribourg.  Les  signataipes  du  Mémoire  sont 
MM.  ÀlerBji  conseiller  ecclésitalicfue  et  cmré  à  OflfenbfHirg, 
directeur  de  ta  conEëreace;  Fey,  curé  d'Ortenberg;  Heîlz, 
curé  de  Weîngarten  ',  Drebér,  vicaire  ;  Saelinger,  curé  de 
BubI;  NeugarlB,  curé  de  Weiher;  Rudioff,  curé'de  Bohb- 
bacb  ',  Winler,  curé  de  Kebl  ;  Scliwendemann ,  txrâpéràleur 
de  Griesheim i  Kuhn,  prédîcaleur  à  Offunbourg,  et  Metz, 
vicaire.  Les  gazâtes  protestantes  out  bit  comme  de  raison  Té- 
loge  du  Mémoire  et  de  Ms  aulean.  Les  journaux  ealbotïqBes 
s'en  sont  moqués.  La  gazette  nànw  dé  Manbeim,  dont  le  ré- 
dactenr  est  protestant,  en  a  pla^sant^.  Après  avoir  parl^  de 
onze  nouveaux  apôtret  d'O (Fen bourg ,  elle  a  demandé  si  te 
douzième  te  teroit  par  hatàrd  déjà  pendu.  L'autorité  ecclé- 
siastique vient  d«  faire  à  l'insolent  Mémoire  une  réponse  d'au- 
tant  plus  remarquable,  que  c^est  à  peu  près  la  première  fois 
qu'ella  tieot  un  ungage  aiun  fêma.  Nous  nous  {kisoita  un  de- 
voir de  consigner  ici  cette  pièce  *  cfui  est  du  noius  unie  forte 
récbunalton  contre  l'esprit  d'erreur  et  d'innovation  :     ' 

Béponta  de  rOrdinarimi  archiipùeopal  die  i'rii»nrf,  en  Bri*gtM,  à 
an  JUimoire de  it  prétrei  da Bojremié  d'Oj^aUearf,  granddaeité 
de  Bade ,  nr  des  questions  touchant  let  RifoTTntt  eeeli-iiosliquei, 

Fribosrgt'ce  la  octofareiSSa. 

•  Quel  beau  et  édifiant  ipectacle  {Kmr  notis  el  ponr  idtitAt  lètper- 

tonnet  tagei,  qac  celai  d'une  réanJon  d'ecclétiaitiqnn  s*occuûint 

d'nn  pieux  devoir,  dont  chaque  membre  ëlndie  la  manière  dé  le 

rendre,  suivant  Ml  ca^citiv,  Te  plut  utile  pouible  ati  trotipean  que 
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pieu  lui  a  confié,  et  cheix^ei  ainsi  à  atteindre  le  but  sublime  du 
grand  fondateur  de  notre  foi.  Vous  avez  la  plus  belle  TocatioD  en 
partage,  ipes  chera  confrères,  savoir  :' celle  de  r^Iiser  sur  terre  le 
royaume  de  Jésus-Christ,  d'introduire  dans  le  monde  des  mœurs 
pures  et  agréables  à  Dieu,  dé  déposer  dans  les  cœun  la  semence 
des  plus  sublimes  vertus,  de  l'entretenir  et  de  la  conduire  à  mata- 
rité^i  Vous  êtes  appelés  à  acquérir  au  Seignreur  ud  peuple  saint  et 
^élé  pour  toutes  les  bonnes  œuvres.  C'est  là  ee  que  vous  devet 
opérer  au  moyen  de  l'instruction  et  de  bpns  avis  donnés  en  toute 
humilité)  et  aloi*s  personne  n'osera  vous  mépriser  (Tit.  2.),  Mais 
que  chacun  travaille  dans  l'ordre  qui  lui  a  été  assigné.  «  Le  Seigneur 
en  a  donné  quelques-uns  à  son  église  pour  être  apôtres,  d^aulres 
pour  être  prophètes,  d'antres  pour  être  pasteurs  et  docteurs,  afin 
({u'ils  travaillassent  à  la  perfection  des  sarnts,  aiix  fonctions  de  leur 
niitiistèi*e ,  à  rédificfttion  du  <;opps  de  J.-C  »  (Ëph.  nr.  fi,  is.) 
Si  quoiqu'un  eonstraity  soit  que  le  bâtiment  soit-  d^or,  d'argeui, 
dp  pierres  précieuses,  ou  bie»  seulement  de  paille  et  de  ro- 
seaux.,  c'est  d'^iprès  ce  qu'il  ^ra  construit ,  et  d  api^ès  la  manière 
dont  il'aura  construit ,  que  chacun  i*ec«vi*à  sa  récompense  (I,  Co- 
rinth.  iii.  12,  i40-  Tracez-vous  provisoiremeuit  à  vous-mêmes  le 
cercle  de  vos  opérations  :  la  tendre  jeunesse  est  confiée  à  vos  soins; 
à  vous  appartient  la  surveillance  des  écoles ,  IMnsti'lictiou  de  leo- 
fapcé  et  ae  la  jeunesse;  le,  vous  rencontrerez  des  défauts  de  ca- 
ractère^ des  habitudes  vicieuses,  de* mauvais  penohans  pour  la  i^ 
pression  desquels  vous  devee  trouver  des  movens  et  donner  des 
ayiâ  salutfûres*  A  vous^encA>e  sont  confiés  leo^théchisnieetla 
chaire  9  le  devoir  si  précieux  de  développer  la  parole  de  Dieu,  d'in- 
spirer aMX  fidèles  Tardent  désir  de  l'ajccomphr,  de  soutenir  ceox 
qui  chancellent,  de  fortifier  ie$  bons,  d'encourager  les  faibles, de 
combattre  arvec  prudence  et  sagesse  les  vices  locaux;  vous  avezdrs 
instructions  particulières  à  donner,  des  malades  à  visiter,  des  pa- 
tiens  à  consoler,  vous  avez  à  exeltev  dams  leurs  cœurs  de  pieuses  pen- 
sées, alors  qu'ils  sont  phis  sensibles  aux  îtiatruotions  et  «ux  boos  m 
qu'on- leur  doonet  Vous  evet  4e  eonfessimnal ,  qui  vous  doniu  ia 
clef  du  cœur  humain ,  pourvu  que  par  votre  charité  et  votre  zèle 
aivieiu  pour  la  vertu.  Vous  sachiee  vous  y»  prendre  pour  l'ouvrir  et 
vous  on  facilita' Taccès.  Coosultes- vous  rautueUnuent  les  uns  les 
autres  fur  ces  im^iorunle^  obtigatioi^s.  Su  les  ^ccoffiplisifint  avec 
fidélité,  vous  considérant  comme  serviteui's  dé  Dieu,  en  semant  les 
bonnes  mœui's  et  4es  vertus  daii»  le  champ  du  Seigneur ,  en  veil- 
lamii  ce  que  Te^rit  du  mal  n'y  répaiic^  point  d'ivr^e,  vous  o'aa- 
rez  pas  à  c^'aindre  cette  autre  chose  (jue  VQUf  n'psei  pas  même 
nommer;  et  vos  concitoyens  en,  seront  aussi  h  IVbriy  car  là  où  rè- 
gne une  manière  de  penser  toute  chréûepoci  Le  mal  ne  s^upoit 
exercer  'son  empire.       ' 

Aix  lieu  d'entrer  dans  ces  considéra tioos  si  sérieuses  et  si  pro- 
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fonde»,  a  e*t  certes  b,en  pl«s  facile  de  critlqner.  de  faire  de, 
plan,,  d'émettre  desvœax.  D4.iier.  n'c.Re  p^oint-de  tùL^ 
ne  coûte  aacun  travail  ;  il  n'y  a  là  point  d'o^tacle  KrteTl^i^ 
J.  c.ra,B«t.nçe.  ftcheu*^  l  combattre,  on  ne  renSntïe'aK 
écaeil  ;  cela  s'arrange  dam  l'imagination  un*  que  l'on  âu  1^ 
moindre  oODnoiwance  de  l'état  de'la  chose  que  l'on  traite   mÏ 
mnt  qw  d'aborder  vos  projets  de  réforme,  Lus  ne  pS^vons  anp 
nonsétoanerdu  manque  de  réflexion  que  Vous  supS  à  "^.r. 
vénei-able  pasteur  et  à  son  illustre  conseil ,  comme^sf^  Lé Toï 
prétende,  nous  apprendre  n'eût  jamais  pu  venir  à  l'esprit  3^ucune 
de.  ijersonnes  attachées  au  siège  métropolitain ,  comme  si  „aS 
pensée  ne  .'éloit  jamais  manifestée  danfle  cœur  de  rhomS,e  Sa 
v«M|ou.  donc  ce  qui  se  passe  dans  le  conseil  métropoETon^I 
»nt  ks  tr»Tau,  proposés,  queU  sont  ceux  dont  on  s  Wpe,  e?ff 

«J^n  ^T  ''*  r?*  """'^''  *!««»«  «oût  1«  mesures  l,nS2s 
wec  re  haut  deraé?  Avea-vous  examiné  tout  ce  qu'un  dioc^r  t«.!î 
5&em«ent  foi-mi  d'élémens  hétérogènes,  où  Pé^ucâtkTn  en?&^ 
de  penser  «>at  si  diflFérentes,  avez-^  Ué !  S^lt  JL  '^ 
f^ut  qu'il  tolère,.et  ce  qu'il  faut  V^nùX^V,  Tjl^^l 
pydence  le.  aniéhoration.  doivent  ôu«  ^ji^parée. ,  ^Bn  de  ne  Jm 
adupoper,  par  d«  entreprise.  prAcipilées,  }irpers.;nne.  <miontS 
»«  religion ,  afin  de  ne  pas  jeter  des  alarmes  dans  les  ^ri,*    la2 

^  du  bwB^  Connoissez^vou.  l'état  de  iWhevéché  mieux  ™ê 

a.''"  m'/"".'"  P*"?  5'  chaque^makM.  somme.  .«^Kê 
^««te.  qu',1  faut  le»er,  de  demandes  auxquelles  il  faut  sat^^  Vt  ■ 

b&'^^'l  '^'^'^  '  K  nous  mettent  sans  ceïï  à  S^'S • 
«;X"ciîï*  «a  teadanoe  générale  des  esprit.  ?  Ne  pouvant^î . 
S^i*^'  ^  **  point  de  vue,  von.  eu,.ie.  au  moin,  dû W^ . 
K^  ^A  {*'"*«"'1-  ««•  •'  ^ous  croyea  qu^il  était  d'oWi^aUo^ 

SuJ^  ^  *"•  •  ^'r?^«  r  '"•••*'^»  f^"-  éveiller  nX?„" 
«lli^nce  BMQupie,  œla  n'e«t4l  pa«  pase  iàire  par  un  exnwé  !«.,« 

de  U  nSijf  ^»'>"'  ****""*  ***  ^^'"^.  ^  P««ti»»q«'éloit-il  b«oia  . 
tenii  i**^'^  P^"*.^  "*'•"  communiquer  de  bons  avis?  Qn^r, 
««e  de  çro,re  que  l'envie  de  brUler  saivaat  la  modJde  n«  lo^  • 
fe  er«,  q„ela«es  espriu  loin  de  la  simplicité  Tj^^Z'  ' 
«•«-«an^  T  "^'^  qj-f.vo^  d^irerie,  W  abolie  par  ^eo,.  , 
•irieS'î!"*  pa«rro,t  b.eo  l'être  par  vous-mêmes.  \^,u,  ne  vou.  . 
'ictt^li.'l''^'  '*'**  *>d'na.re  fût  obligé  de  faire  votre  proprt  .  , 
•«  «ncoï,?âiî"!.'""T  '"t"*"*  •**  1  ««l»Pvéçhé,  les  pe^ann^éÔ  • 

«"eur-^iS  9"*  ?*r  **"  '°"'='"  «°  '*»«'«  occasions  notre  Sei. 

«"««.  «tte  n!^.^"'*"'  dansvç»  parages,  comme  vous  vous  en  plai- 

.  «elte  pratique  n  est  pa«  exempte  de  préjugés,  y  porter  remède 
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par  des  insU^uctions  bien  ménagées^  est  certes  voti*e  affjaire;  et,» 
vous  ne  pouvez  venir  à  bout  de  pareilles  bagatelles,  quelle  témé- 
rité n*est  pas  la  vôtre ,  de  préteudre  réformer  TEglise  catholiqiie? 

»  Vous  voulez  que  Ton  défende  de  recevoir  des  rétribotiont 
pour  les  messes.  N'en  acceptez  pas,  et  alors  le  nonibte  de  ceox  m 
en  reçoivent  sera  déjà  moindre.  Incuiquez-le  dans  les  conféreiwei 
pastorales  à  vos  confrères  et  aux  jeun^  ei^désiastiques  qui  voot 
sont  adjoints,  et  alors,  cet  usage,  qu*u.ne  défense  ne  sanroit  abolir, 
tombera  insensiblement.  Ce  qui  se  passe  eu  seci^et  ne  sauroil  être 
Tobjet  de  mesures  prohibitives;  l'usage  de  recevoir  des  rétributions 
pour  les  messes  doit,  selon  vous,  disparoître  graduellement.  Si, par 
lijpothèse  pour  obtempérer  à  votre  réclamation ,  nous  ooosentio&s 
à  faire  cette  défense ,  que  deviendroieikt  à  votre  avis  les  aoniver- 
saii*es  et  autres  messes  de  fondation,  qui^  dans  plasieon  eadroiti 
foraient  une  partie  très-considérable  clés. revenus  du  curé? 

»  Vous  demandez  un  tarif  commun  et  uniforme  pour  régler 
Ifs  droits  d'étole,  tel  est  aussi  notre  désir.  Nous  avons  devant 
nous  .des  demandes  saiis  no«ibre,  mais  tout  ce  que  nous  avons  pa 
fa'^e. jusqu'ici,. SQ  borueà  là  répression  de  quelques  abus  notables. 
Les  usages  ne  sont  pas  partout  les  mêmes,  et  les  travaux  àm  pas- 
teur sontaottvent  plus  étendais,  là  précisément  où  le  revenu  «la 
cure  est  peu  considérable.  L'oitlinaire  doit-il  dépouiller  ie  prêtre 
jiauvre  et  le  réduire  à  tui.état'plusi&c^UK  encore,  on  bienna- 
ri^z-vons  noUs  indiquer  les  mùjen$  d'aocrettre  les  revenu»  d«li 
curé  et  de  dédotmoagei^un  toamredanrle  besoin.  Vous  Imnvn 
que  les  pi*ocessions  sont  trop  multipliées  :  dans  d'aiitres  eoiÉoiones 
oà  un  prudent  curé  a  su  user  de  son  influence ,  il  y  a  déià  long- 
temps que  le  nombre  en  est  diminué.  Vous  vous  plaignez  des  pèle 
_• j —  j» — . '— "i^vecaèleque  leper  *^  " 

leroii  pas  volontien 
iqoeroit  qu'à  regret 

vice  divin  que  son  pasteur  célèbre  a Vec' édification,  etil neseot 

pas  le  besoin  de  trouver  mieux  aiUeurs. 

•  Les  cônfi^ries  vous  sont  à  charge,  dites-^ons;  dans  quelqnn 
communes  de  l'arqhevéclté  elles  sont  à  peine  encore  connues  de  non, 
et  sont  eh  grande  partie  eonvei*ties  en  de  simples  aasociatiom  de 
bienfaisance  f  non  parisuÂte  de  violentes  réfotmes,  mais  par  des  in- 
structions douces  et  solides,  et  pat*  un  sage  emploi  des  cil^constancei. 
Quelque»  curés  ont  même  fait  à  êet  effet  le  sacrifice  des  offiraodes 
que  l'on  a  coutume  de  donner  à  certains  jours  de  l'année.  Cest  ainsi 
que  sVst  élAbH  oe  qui  est  aujoui^l'hui  l'dajet  de  l'estime  du  peuple 
et  de  la  bétiédiction  du  ciel.  De  pareils  movens  sont  aussi  en  voire 
pouvoir,  et  peuvent  être  proposés  et  conseillés  dans  les  conféreaces 
pastorales.  .  - 

(£.a  Jin  à  un  numéro  prochain,) 
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NOiJfBliLBS  BCCLiftlASTIQUeS. 

Rovi.  Le  quatrième  dimanche  dé  TAveni,  aprèc  avoir  lenifteha- 
pelle  au  Vatican  y  leaain^Père,  acoompaj^né  des.  cardinaux ,  s*esi 
rendu  à  U  basilique  de~St-Pierre ,  poui-  ga^er  les  indulgences  à 
roccasion  du  juHië.  Sa  Sainteté  fil  sa  prière  devant  trois  autels  et 
devant  les  reliques  qui  étoient  exposées. 

--  Le  «4?  *u  malrn  ,  Sa  Sainteté  fit  une  visite  aux  princes  de 
Bavière. 

—  Le  soir,  le  saint  Père  entoqna  dans^  la  chapelle  Sixtine  les 
premières  vêpres  de  Noël ,  et  assista  dans  la  même  chapelle  à  la 
messe  de  ia  nuit^  célébrée  par  M.  lecardinal  Fâlzacappa.  S.  S.  avoit 
fait  aimara van t,  dans  la  sacristie,  la  bénédiction  de  1  épée.  Le  jour 
àe  la  fêle»  le  souverain  pontife  descendit  à  Téfflise  de  St-J'ierre,  et 
y  célébra  la  messe  solennelle ,  assisté  des  cardinaux  Galeffi,  Marco 
y^Catalan^  Rivarola  et  Riario-Sforza ,  et  de  Vauditeur  de  Rote , 
M-  de  Retz,  faisant  fonction  dé  soudiacre.  S.  S.  donjia  la  commu- 
nion aux  cardinaux  diacres  et  aux  laïcs  nobles.  Après,  la  messe,  elle 
donna  de  l*autel  la  bénédiction  apostoKque.  Le  roi  Othon,  le  prince 
b^réditaire  de  Bavière,  le  prince  Auguste  de  Pnisse,  la  grande  dur 
cbesse  de  Bade ,  et  d'auti'es  personnes  de  distinction  ,  assistoient  a 

la  cérémonie  dans,  une  tribune. 

*.  '.  . 

-^  A  p^iae  eut-on  appria  sur  les  bords  du  Danube  le  tremble^ 
JQei^t  de.  terre  de  l'Ombrée ,  que  les  dames  de  Vienne  s'occupèrent 
d  une  qoet^  pour  Ifs  malb^nr^^x  .hai^itan%  des.  pays  navagél  pai^  le 
^caii.  Après  aifoir  remis  ce  qu'elles  res^ueillirent  à  unillusti^e  per^ 
tonnage  du  clergé  romain,  elles  songèrent  a  un  autre  mojen,  et 
travaillèrent  à  différens  objets  de  go&t,  pour  faice  une  loterie  dont 
le  produit  seroit  employé  pour  les.victimîes.du  désastre.  D'augustes 
Personnes  ne  dédaignèrent  pas  d'y  irayailier  de  leurs  mains.  Ces 
^jels  furent  expédiés  à  Rome  le  soie  de  la  fête  de  Noël  .,.dansi  les 
^^partemens  de  l'ambassadeui*  d'Autnichet  M.  le  comte  Lutaow. 
^ambassadeur  et  sa  femme  ont  secondé  le  zèle  de  la  noblesse  de 
Vienne  ;  et  la  noblesse  romaine ,  ainsi  que  toutes  les  classes ,  se 
sont  empressées  de  prendre  part  à  cette  bonne  œuvre. 

l^ARis.  Les  journaux  pulluleiH,  et  chaque  matin  en  voit  éclore  qui 
furent  analre  matinées,  et  qui  descenaent  ensuite  dans  le  gouilfe 
de  l'oubli.  M.  Aucou  vient  aussi  d'en  entreprendre  un  nouveau, 
dans  Fespérance  de  donner  par  là  quelque  relief  à  son  ^lise.  11  a 
publié  dimanche  le  premier  numéro  d'un  journal  ,.«ous  le  titre  du 
^'^pasieur.  Ce  joarnèl  doit  pai*oitre  tous  les  dimanches.  Le  prôn 
IP^tus est  dirigé,  moitié  contre  l'Eglise  catholique,  moitié  contre 
Chatel,  contre  lequel  l'éditeur  paroit  nouirir  un  profond  ressenti^ 
^^t  L'article  est  signé  </e  P***;  on  y  raconte  rorigtiie  de  la  00U7 
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▼elle  église,  mais  tout  à  Tavantage  de  M.  Auzoa,  qui  cependant 
ne  parûit  en  rien  dans  ce.réoit,  tant  il  .6||  modeste.  On  j  relate 


point  les  signatures  de  ceuic  qui 
GfaateL  A  la  soi  te  du  prospectus  est  uin  premier  et  dernier  article 
sérieux  sut  Chatel ,  tel  èst  le  titre.  Cet  article  rapoorte  la  suite 
des  démêlés  entre  les  àe\x%  chefs  de  la  nouvelle  réforme.  Noas 


condition  qu 

'n  ayant  pas  eu  lieu,  M.  Chatel  n'a  pu  obtenir  de  bail;  il  a  fait 
afficher  partout  qu'il  a  voit  rompu  avec  l'abbé  Auzou.  pe  Bon  pas- 
teur raconte  fort  longuement  ces  démêlés,  dont  nous  faisons  grâce  i 
nos  lecteurs.  Le  journal  offre  ensuite  des  anecdotes  sur  des  curè 
que  l'on  vent  tourner  en  ridicule,  entre  autres  siir  M.  l'abbé  Heu- 
*queviUe,  curé  des  Batignoles,'  ecclésiastique  fort  estimable.  Ce 
tju'on  raconte  de  lui,  loin  de  lui  nuire  dans  l'esprit  dés  hommes  re- 
ligieux, prouve  son  zèie.  lïn  de  ces  articles  est  signé  Therain.  Aen 
juger  par  la  rédaction  de  ce  numéro,  il  ne  paroit  pas  que  ce  jour- 
nal doivé^^faire  une  grande  fortune.  Ce  sera,  dit-on ,  lejoumalde 
V église  française  de  Clichy,  Mais  \  église  française  de  CUchj  est  en 
ce  moment  bien  menacée,  s'il  est  vrai  que  l'autorité  a  fait  mettre  le» 
scellés  sur  les  portes  de  l'église  du  lieu  et  veut'  forcer  M.  Auzou  a 
évacuer  le  presbytère.  On  prétend  que  le  eurè  par  éiedion  à 
peuple  a  aujourd'hui  le  peuple  contre  lui,  tant  la  faveur  populaif^ 
est  mobile.  On  a  fini  par  se  lasser  du  culte  français^  et  des  discours 
sur  la  réforme,  et  des  déclamations  contre  le  Pape  et  les  évêaues,  et 
des  homélies  contre  le  célibat  ecclésiastique  >  ibXà.  On  a  nDÎ  W 
penser  qu'il  étoit  un  pçu  plus  édifiant  et  plus  utile  de  parler  à  des 
chrétiens  de  la  morale,  des  devoirs*  qu'ils  ont  è  remplir  chacun 
dans  leur  condition,  des  pratiques  que  la  religion  leur  pi'escntt 
que  de  leur  adresser  de  longues  diatribes  sur  les  usurpations  sacer- 
dotales,  qui  n'ont  pas  fait  jusqu^ici  beaucoup  de  ravages  à  Clichj. 
On  n'y  conooit  guère  d'autre  usurpation  que  celle  de  M.  Auiou, 

3ili  s'est  emparé  de  l'église  sans  pouvoirs ,  et  avec  un  simulacre 
'élection.  Si  le  peuple  a  pu  l'élire,  il  pourroit  aussi  le  destituer; 
et,  en  effet,  on  dit  que  l'église  française  es(  en  ce  mpment  dans  un 
grand  disci-édit  à  Clichy  même,  et  qu'elle  ne  se  soutient  encore 
que  par  le  patronage  d'un  ou  deux  adhérens,  qui  erpi^stleurhoo- 
neur  compromis  si  elle  succombe. 


'y  plaint  entre  autres  amèrement  de  la  mesiure  illégale  et  v- 
biti^aiVe  prise. dernièrement  à  l'égard  des  séminaires  de  N<^^^^ . 
l'expulsion  des  jeun^  g^ti**  %^  <^  procédés  odieux  AsiX^^^^^ 


J 
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trattoû.  Notts  citerons  cet  endroit  de  la  pëtttion  j  mi  eit  datée  da 
ai  déoeii^i*e  9  et  qui  te  coovroit  journellement  y  dit-on  j  de  nom** 
breuses  sîgnatnres  : 

«  Aujourd'hui  même.  Ut  ville  de  Mftotes  Tient  d*étre  témoiu  d*un  de  «es  wtitt 
violeiis  et  sauvages ,  devenus  si  conimuos  depuis  Fétat  de  siège  de  nos  déparle- 
siens.  Un  préfet  de  cette  ville,  M.  Duval ,  à  la  tête  de  la  garnison  et  d*une  troupe 
d'agens  de  police,  vient  de  faire  irruption  dans-les  trois  séminaires  de  Nantes.-  U 
a  dirigé  et  dqndtnt  lui-même  cette  expédition  militaire,  qui  a  été  faite  en  dehors 
de  looles  les  formes  légales,  et  accompagnée  de  plusieurs  circonstances  odieuses  : 
Sortea  à  Vinsiani  âe  chez  vous ,  «  dît  ce  préfet  &  Téslriiiable  chef  à  qui  nôtis 
avions  cotofié  ce-  que  nous  avons  de  plus  cher,  sortez  avec  tous  ces  enfàhs^ 
quittez  cette  maison  que  je  veux  visiter  militairement  sans  vous,  et  hors  de 
votre  présence.  Et  nos  enf^ns,àrenti'ée  de  la  nuit,  à  la  fin  du  mois  de  décembre, 
ont  été  chassés  de  la  maison  de  confiance  et  de  sûreté  où  nous  les  a%*ions  déposés , 
sous  la  garantie  publique  et  privée  que  les  droits  de  la  paternité  ne  seroieut  pas 
violés.  Près  de  400  jeunes  gens  ou  eufans,  dont  plusieurs  de  Tage  de  neuf  aus, 
ont  été  comme  dispersés  dans  les  rues  de  cette  grande  ville,  sons  pouvoir  commu- 
niquer avec  l'intérieur  de  ces  trois  établissemens  ;  et  pendant  .les  trois  jours  que 
ces  odieuses  visites  se  sont  prolongées  pour  insulter  aux  sentimens  religieux  de 
nos  provinces,  nos  eufans  n'out  pu  être  recueillis  ça  et  là  que  |iar  la  commiséra- 
tion publique.  Ils  ont  pu  apprécier  comme  nous,  aVec  un  sentiment  douloureux, 
quelle  sorte  de  protection  ils  doivent  atteiidre  de  ces  nouveaux  fonctionnaires  puf 
blics,  qui  ne  cherchent  leur  force  que  dans  la  violence,  les  persécutions  reli- 
gieuses et  les  plus  viles  dénonciations.  Ces  hommes,  qui  se  montrent  si  hostiles 
a  la  religion,  croient^iU  faire  aimer  le  pouvoir,  eo  violant  tontes  les  lois  qui  ga- 
rantiaseaC  Tordre  et  la  liberté  relipîense.?  » 

—  Les  journaux  de$  Pays-Bas  donnent  nne  notice  sur  an  ecclé- 
siastiqaé  bélgë  qui  vient  de  mourir;  nous  en  extrairons  ce  qui  nous 

Sarohra  le  plus  digne  d'être  remarqué.  M.  Jean-Baptiste  Van  de 
Lerckhove  naquit  le  5  janrrier  1 790  à  Oost-Eccioo  ;  il  fit  ses  études 
dans  le  collège  de  Gabd,  étabU  alor»  dans  le  f^rand  séminaire^  et 
entra  an  séminaire  en  i8i2|  pour  j  suivre  àei  étades  ectflénas- 
tiqnes.  Bientôt  après ,  il  se  trouva  compris^dans  la  mérare  despo* 
tique  prise  par  Napoléon  »  contre  les  séminaristes  q^  avoient  renisé 
de  recevoir  radministrateur  envoyé  pour  gouverner  le  diooèse  à 
la  place  de  M.  de  Broglie.  Il  suivit  ses  conirères.à  Wesel,  etnevoa* 
ti*a^  au  séminaire  qu'après  la  chute  de  Buonaparte.  On  l'envoya  suc- 
cessivement professer  à  St-Nicola»et  à  Ste-Barbe.  Ordonné  prêtre^ 
il  fut  vicaire  a  Sinay,  puis  à  Courtrai.  C'est  à  lui  que,  dans  cette 
dernière  ville,  la  paroisse  Notre-Dame  dut  l'cM'ganisatlon  complète 
de  son  Ecole  doimnicale  de  pauvres  filles.  Nommé  en  1  S^6  à  la  cure 
de  Rupelmonde,  il  j  érigea  une  confrérie  pour  l'extirpation  da 
blasphme,  et  «ol  la  comofanîoB  d'«n  recaeilnr  les  firuits.  Dans  les 


(  4««  ) 

lèbirè  qàe  lui  laistoient  les  soins  du  ministèvei  il  rédigeait  des  ar- 
Udes,  pour  diffilreos  jomnaiftx ,  sur  des  queslioas  religieuses  et  po- 
litiques, et  traduisoit  en  flamand  quelques  ouvrages  français.  Il 
ëcrivoit  en  faveur  de  la  Uberlë  de  la  preue,  et  des  autres  libertés 
rëclam^es  alors  avec  tant  de  chaleur  par  les  Belges.  Aussi,  après  la 
révolution  de  la  Belgique,  il  fut  élu  au  congrès  en  qualité  de  sup- 
pléant, et,  y  vota  toujours,  dit-on,  dans  le  sens  de  1  opposition.  Il 
retourna  ensuite  dans^sa  paroisse,  o&  îl  s^occupa  exclusivement  des 
soins  du  ministère.  Au  mois  d'octobre  dernier,  M.  révéquede 
Gand  le  nomma  curé  à  Stekène.  Cest  là  que  M.  Van  de  Kerckhove 
fut  atteint  d'une  maladie  qui  l'a  emporte,  le  i5  décembre,  dans  la 
force  de  l'âge.  Sa  fin  a  été  Irès-édifiante,  et  sa  foi  comme  sa  patience 
ont  fait  la  consolation  de  ceux  qui  l'approcboient.  La  prière  éloit 
sa  dIus  chère  occupation,  et  la  lecture  de  PImiation  étoit  sa  lectiu'e 
habituelle  (i).  Sans  doute  qu'alors  il  aura  jugé  les  événemens  avec 
plus  de  calme,  et  qu'il  n'aura  pas  approuvé  l'exagération  qui  a  jeté 
quelques  ecclésiastiques  dans  le  tourbillon  des  passions  politiques, 
aussi  fâcheuses  pour  euxnnémes  que  nuisibles  au  succès  de  leur 
ministère. 

^— Le  dévoument  du  clei'gé  catholique  pendant  le  choléra  et 
l'indifférence  du  clergé  protestant  ont  frappé  les  esprits  les  plus 
inattentifs  et  les  plus  prévenus.  Cette  différence  de  conduite  a  été 
rennarquée  partout,  en  Ecosse,  comme  en  France  et  aux  Etats- 
Unis.  À  Pasiey,  près  Edimbourg,  un  journal  faisoit  à  l'époque  du 
dibléra  les  réflexions  qui  stiiveiit  : 

«  Od  iotie  bciHiéoup  la  «ondiiife  «ki  jprètrs  eathoiH|iie  romain  de  cet  endroit,  cl 
il  le  mérile.  Il  visitedans  sa  paroiiM  les* cholériques  de  tons  les  rangs,  ets*esp«c 
i  fous  les  dangers  pour  leur  administrer  les  coqsolallous  spirituelles.  Beaucoup  à» 
gens  insÎQueot  que  les  prêtres  protcstaus  devrqâeut  faire  de  mèDm,  et  les  toeusefll 
de  poltronnerie ,  parce  qu*ib  ne  suivent  pu  reaeo^ple  de  leur  &èr«  catholique» 
Ces  insinuations  et  ces  plaintes  étant  venues  ai|S  oreilles  d'un  de  nos  prédio- 
teurs,  il  précba  sur  oe  sujet  dinuinclie  dernier,  et  déoMmtra  tvèa-ingcnieescaeBt 
qu*il  n*est  pas  autant  du  devoir  d'un  prêtre  protestant  que  d*un  prêtre  catholique 
de  vUiter  le  lit  de  nprt  de  ses  ouailles.  Commcf  il  peut  être  de  quelque  ulililé  de 
.èonlMUre  une  espèce  de  préjugé  qui  ^'élève  contre  nos  minislres,  à  caute  de  \»vt 
manque  d'actÎTiié  en  cette  occasion,  nous  reproduirons  aussi  exactement  que {X^ 
silile  le  texte  du  sermon  du  minisfre  : 

^On  nous  blârâe  de  oe  que  nqus  ne  visitons  pas  les  malades  du  choléra,  et  ^ 
•  compare  notre  conduite  à  celle  des  prêtres  catholiques;  mais  nous  sonunes  daos 


(i)  Ce  qui  précède  est  extrait  du  Journal  r/es  Fiaudres  qui  pareil  i  CftW' 
Quelques  jours  apivs»  ce  journal  a  changé  derédacteum,  et  a  annoncé  qn*  ^^^^ 
mais  il  n*admeilroii  plus  d/artieles  emi^nla  d*une  osaMatîpn 
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•  tto«  poiilwR^famiKffiKiite  ^e  lu  l«iir.  il  a'enC  pat  perinii  au  l^ré^n  ctUiolM|iif 

•  de  le  marier  ;  d  par  U,  il  n*Mt  paa  altacM  au  monde  par  auiant  de  Uani  qae 

•  neuf.  LorM|a'U  mleat  ches  liii»  il  m  ccmrt  pat  riM|iie  de  oooimuDiqner  la  coor 

•  tagioii  à  sa  fenuiie  et  à  m  famille  ;  nous,  au  contraire,  si  nous  visiluns  des  cbo-» 

•  lériques,  non»  riaquons  non-ieulemeut  notre  vie«  mais  encore  celle  de  plusieurs 

•  antres  créatures  hunwines.  Du  reste,  il  n'est  pas  nécessaire  que  nous  assistions  à 
»  la  mort  d*nn  de  nos  paroissiens;  car  nous  ne  portons  pas,  comme  le  prêtre  ca* 
»  tholique,  les  déb  du  ciel  à  noire  ceinture,  afin  qu*aucun  membre  de  son  trou- 

•  peau  ne  puisse  y  entrer  sans  qu*il  ne  loi  en  ouvre  les  portea.  Il  se  peut  qu'un 

•  chrétien  éprouve  quelqife  .soulagement  en  recevant  des  consolations  spirituelles  à 
»  sa  dernière  heure;  mais  Je  devoir  de  vititer  un  malade  n*est  pas.  tellement  im« 

•  périeiix  qu'on  doive  ap|)eler  un  préire ,  au  risque  de  compromettre  sa  vie  et  celle 
»  de  sa  famille.  » 

"Ceci  est  certainement  fort  ingénieux;  cependant  quelques  esprits  simples  en 
concluent,  premièrement ,  qu*on  a  raison  de  défendre  au  clergé  de  se  marier,  parce 
que  le  mariage  des  prêtres  et  les  embarras  qu'il  entraine  ne  s'accordent  pas  avec  les 
devoirs  de  leur  état;  et,  secondement,  qu'il  vaut  mieux  quitter  le  aaonde  sous  la 
prde  de  celui  qui  porte  les  clefs  du  ciel  i  sa  ceinture ,  que  sous  la  garde  de  celui 
(pia'a  pas  beaucoup  de  pouvoir,  et  qui,  q^uand  iun  motif  de  crainte  se  présente  à 
loi,  se  dispense  de  visiter  le  mourant.  An  lieu  de  tourner  en  ridicule  le  pouvoir 
du  prêtre  catholique,  le  protestant  derroit  se  rappeler,  et  pratiquer  ce  passage  de 
de  rEcriture  :  Que  ta  prière  fer\»ente  dun  homme  de  bien  esi  itès'ejîcace. 

Dana  quelques  endroits,  les  ministres  prolestans  avQientpris  un 
au U'e  moyen  pour  dëcrëdi ter  les  prêtres  catholiques.  Ainsi  a  New- 
castle,  en  Angleterre  ,  oi  ie  choléra  a  sévi  pendant  deux  mois  el 
<^mi  9  pendaal  qu'un  dies  préires  catholiques  de  la^irille ,  M.  Wors- 
▼ick,  rendoit  aux  malades  tous  les  secours  spirituels  et  corporels» 
les  visiioit  constamment  et  ne  quittoit  ie  <^evet  du  lit  de  Tun  que 
pour  courir  au  chevet  de  Tauti^e;  pendant  ce  temps ,  un  ministre 
fanatique  de  la  même  ville,  nommé  Taylor,  qui  est  secrétaire  de 
la  société  de  réformation,  trouvoit  plus  commode  d^employer  ses 
loisii^  à  insultera  la  religion  catholique,  et  poussoit  1  absurdité 
jusqu'à  attribuer  les  ravages  du  choléra  en  Angleterre  à  la  lolé- 
l'ance  du  gouvernement  pour  les  catholiques.  Combien  le  zèle  d'un 
si  courageux  pasteur  est  nonorable  pour  lui  et  proGtable  potir  son 
Copeau. 

MOOVCLLeS  POLITIQUES. 

l^AKis.  Nous  avons  cité  des  adresses  ou  protestations  de  presqvv  tontes  les  villes 
^laveur  de  la. captive  de  Blaye.  Ces  adremes  continuent;  aciuellement,  ce  sont 
1^*  <^iQpagne8  qui  en  envoient.  Il  nous  sera  impossible  de  les  énumérer  toutes,  et 
^*»  serons  forcés  île  renoncfr  à  en  donner  la  liste.  Mous  citerons  cependant  en* 
^'^  !«s  adresips  en^yées  pr  les  Imbiiam  dea  villes  ou  cantons  de  Tinchebray  et 
nm(Ome)^de  Moniifaucon  (Ifautt-tbire)  el  dirBcHevilkssnr-Saène,  deTur- 
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eoing  (tl«i^)i  d«  Saint -Gtflyt  KesliDclièret  et  Ètiitlliëtt  (HéhAU),  deP^ny- 
St-Oaiii  (yosgès),  d'Anirflliii^  (  Tariv«t-6ar6BDe) ,  ei  pat  les  dinie^de  Monlins, 
Parihenay,  Montpezat  (Tam-«t*Gardoue),  Paray-St-Ouin,  et  des  environs  de  Caen. 
Il  a  encore  été  souscrit  des  proteslations  (lar  les  habitans  de  NarbdaHe,  deTboeyi 
(Ardèehe),  de  Gaitté  (C6tes-dti-Nofd),  et  par  ctvtx  des  environs  de  CAson 
(Eure).  Les  royatisles  d*Atiiane,  St-Guilhon-le-Désert  et  St^Kreaii-de-Sos  (Hé 
raiilt),  ont  adressé  des  pétitions  k  la  chambre  des  députés.  Les  habilahs  d'Ay- 
margues  et  du  canton  de  Yauvert  ont  adhéré  à  la  pétition  de  Nîmes.  C'est  le  dé- 
partement de  PHérautt,  ou  le  diocèsa  de  Montpellier,  qui  a  fourni  le  pins  de 
protestations  de  dévoûment  à  Tauguste  captite  de  Blaye. 

—  Ni  a  la  tribune,  ni  dans  les  journaux,  on  ne  peut  parvenir  à  s'entendre lor 
madame  la  duchesse  de  Berry.  Si  Ton  demande  aux  ministres  de  la  faire  juger,  il» 
répondent  qu'il  faudmit  d'abord  quatre-vingt  mille  hommes  pour  la  conduire  de 
Blaye  devaut  une  cour  d'assises,  et  qu'ensuite  on  ne  seroit  par  sûr  de  pouvoir  lui 
trouver  des  juges.  Eu  supposant  que  Ton  eu  trouvât ,  ajoutent-ils ,  on  ne  sortiruil 
pas  d'embarras  pour  cela  ;  car,  de  deux  choses  Tune,  ou  ils  la  condamneroient, 
ou  ils  racqnittefoient.  S'ils  la  condamuoient ,  vous  verriez  accourir  les  ennemis  da 
gouvernement,  non  par  centaines»  non  par  mille,  mais  par  centaines  de  mille; 
voilà  rineonvéuiénr.  S'ils  racquilloieiit,  ce  seroit  elle  qui  auh>it  le  desêus  et  ûon» 
le  dessous;  oeh  ne  peut  pas  aller.  Dans  l'incertitude,  il  vaut  mieux  la  garder  en 
prison,  parce  que  de  cette  manière  on  ne  sait  qui  a  tort  ni  qui  a  raison,  et  que 
c'est  d'ailleurs  le  juste-milieu  entre  la  coodamnalion  et  racquittenient.  Les  jour- 
naux du  progrès, révolutionnaire  ne  sont,  point  de  cet  pjids  :  il^  veulent  quoo  pro- 
fite de  l'oeoiisièn  pour  abaisser  les  têtes  royales  sous  le  niveau  do  l'égalité»  et  leur 
apprendre  ce  qun  i;'est  que  Ja  souveraineté  dn  peuple;  Mais,  saiis  y  penscTi  '» 
tomlieni  dans  Tenfamilla^tf  Yoici  le  National ,  par  exemple.,  i|ui  ae  pique  habi- 
tuellement de  gravité,  el  qui  demande  que  madame  la  duchesse  de  Berry  conipi- 
roisse  devant  douze  jurés,  uniquement  pour  lui  faire  voir  qu'ils  àont  maiirss  de 
son  sort,  et  qu'elle  est  obligée  d'en  passer  par«là  comme  les  autres.  Ce  n'est  du 
reste  qu'une  leçon  d'égalité  qu'il  entend  lui  faire  donner,  et  il  est  le  premier* 
dire  que  la  chose  ne  doit  pas  aller  plus  loin.  Ainsi,  avant  de  savoir  quelle  pourra 
être  la  gravité  de  l'accusation ,  voilà  un  journal  révolutionnaire  qui  se  trouve  lui- 
même  entraîné, hors  de  son  système  de  droit  commun,  par  la  nature  des  iocoore- 
nieus  qui  naissent  de  tous  côtés ,  et  par  la  foi[ce  d'ascendant  du  c^actère  royal.  U 
plus  court  pour  tout  le  monde  seroit  d'avouer  que,  quand  les  afiaires  sont  d'une 
espèce  à  devoir  finir  aussi  difficilement ,  i\  faut  y  r^ai*der  dejsrès  a?aot  de  les 
commencer. 

—  Le  miaûlre  des  aflÎMres  élrangèrea  étant  convenu  samedi ,  à  la  tribune  de  U 
chambre  des  députés  «  qUe  la  révolulion  de  juillet  n'a  été  fondée  que  sur  des  vio* 
laiions  de  lois ,  les  patriotes:  qui  l'ont  faite  se  récrient  à  ce  sujet  eonlre  M.  de 
Broglie»  eomnie  »*il  «voit  proelamé  la  plus  grande  hérésie.  En  eela  ilsonttorlf 
et  compromttUeiit  par  cette  pruderie  ce  qu'il  y  a  de  meillctir  dans  lear  \ws* 
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contre  les  légltimiites.,  Ea  effet,  gue  disent  oeui-ci  ponr  iciin  raisons  ?  qn*on  a 
violé  les  lois  >  et  qu'on  ne  peut  pas  leur  faire  un  crime  de  vouloir  demenrer 
fidèles  aui  lois  :  c'est  même  k  cause  de  cela  qii'on  les  appelle  /égiiimisies.  Les 
patriotes  de  juillet  ne  saTeot  donc  ce  qu'ils  disent  quand  ils  se  servent  de  ce  knott 
coonme  d'une  injure,. pour  apostropher  et  poursuivre  leurs  adversaires?  Puisque 
légitimiste  sigoifie^fidèle  aux  lois^et  que  ce  sont  les  fidèles  aux  lois  qui  sont  ici  les 
coupables  •  il  nous  semble  que  le  s  violateurs  de  ces  mêmes  lois  ont  beau  jeu  pour 
convenir  de  leur  fait ,  et  que  c'est  une  grande  inconséquence  à  eux  de  cberclier  à 
y  mettre  tant  de  mystère.  Du  moment  où  il  est  reçu  que  c'est  la  fidélité  aux  lois 
qui  mérite  punition,  il  va  sans  dire  que  c'est  la  violation  des  lois  qui  mérite  t^ 
compense.  D'ailleurs  c'est  bien  ainsi  que  la  chose  a  toujours  été  entendue  et  prati- 
quée par  la  révolntioa  de  juillet*  hes  patriotes  ont  donc  grand  tort,  selon  nous, 
de  chercher  querelle  au  ministre  des  affaires  étrangères  sur  la  candeur  qu'il  a  mise 
à  convenir  que  Poeuvre  des  glorieuses  journées  n'est  qu'un  fissu  de  violalioni  de 
lois.  Puisque  le  tissu  est  beau  et  bon ,  voilà  le  principal  ;  il  a'j  a  pas  à  s'en  dé- 
fendre autrement.  Sans  cela,  ce  seroient  les  légitimistes  qui  auroient  raison;  et 
vous  voyez  bien  qu'alors  ce  seroit  un  contresens  abominable. 

—  Louis-Philippe,  parti  de  Paris  le  5  à  une  heure,  avec  ses  trois  premiers, 
fils,  s'est  arrêté  à  Senlis,.et  est  arrivé  à  6  heures  et  demie  du  soir  à  Compîégne. 
Il  en  est  parti  le  6  à  8  heures  du.  oiatia.  Le  prince  est  descendu -à  l'hàtel<<le«>ville 
de  Noyoo ,  où  il  a  reçu  les  félicitations  des  autorités  locales  et  du  clergé.  A  Ham, 
il  a  passé  en  revue  la  garde  nationale.  Il  est  arrivé  à  Sainl'Quentin  à  une  heure 
et  demie.  I«es  fonctionnaires^  le  clergé  calhoUqn^et  le  préûdent  de  l'église  cou* 
sisloriale  lui  ont  été  présentés.  Une  fête  avoit  été  préparée  dans  celte  ville  pour 
la  soirée. 

—  La  reine  Amélie,  accompagnée  de  inadame  Adéiaide,  des  prince»es Marie 
et  Cirmenliue  et  de  cinq  daines  d'honneur,  est  partie  le  7  à  midi  pour  LiHe«  - 

—  Les  ducs  d'Auojale  et  de  Monipensier  sont  tes  seuls  princes  de  la  famille 
régnante  restés  au  chAteau  des  Tuileries.  Le  premier,  dont  MM.  Curillier-FIcury 
et  de  Latour  sont  les  précepteurs,  continue  ses  études  au  collège  de  Henri  IV.  Le 
second  a  été  laiiisé  à  Paris,  *à  cause  de  la  rigueur  de  la  saison. 

—  Il  vient  d'être  nommé  une  commission  pour  reviser  la  législatioti  stiir  les 
pensions,  et  proposer  les  modifications  eondliobles.  avec  les  intérêts  du  Trésor  et 
les  droits  acquis.  Cette  commission  est  composée  de  MM.  Bérenger,  pair  de 
France ,  président  ;  Lèpelletier-d'Aulnay,  Goiiin,  Gravier,  fiaude,  députés;  Bour- 
saiut,  Fleury  de  Cbaboulon,  conseillers  d'Etat;  Martincau  des  Glienez,  de  Ger» 
mmy,  maîtres  des  requêtes;  Houard,  chef  .du  bureau  des  pensions  au  ministère  des 
finances;  Billig,  ancien  membre  de  la  commiaiion  de  l'inderonilé  des  émigrés. 

—  lA  seconde  section  de  la  coonnission  du  budget,  qui  dura  à  examiner  le 
budget  de  riniérieur  et  des  cultes,  est  composée  de  MM.  de Ramlmieau,  Cunin* 
Gridaine,  Bérard,  de  Montozon,~Bresson,  Duvergier  de  Hauranae,  Legeadre. 
Le  budget  de  l'instmctipa  pul>lique  sera  examiné  dans  la  première  section  formée 
de  MM.  Martin,  Dumon,  GiUotf^,  de  Comenin,  St-Aignan,  d'Estourroel. 
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—  MM*  le  marqvû  de  Draiis*Breié,  le  duc  de  HoaiHes ,  les  contes  de  Boitty- 
d*ADglaft  et  de  Ponliooulaet»  le  aont  Jbk  iaicrire  pour  perier  ooaira  le  projet  de 
loi  relatif  à  réiat  de  siège.  MM.  le  beim  Moenier,  le  duc  de  PlaiieBee  el  lecoorte 
de  Monlloaier  perleront  mit  cette  loL 

— -  M.  le  ticoBile  Sostfcîènes  de'l^  Rochefoucnilt  a  cofli|iiuru  le  7  dievant  la  oonr 
d'amiCB  préaidée  par  M.  Duboys  d'Angers,  sons  la  prérentioa  d^atleque  contra 
les  droits  royaui  de  Loais-Phiiippe»  de  provocation  an  cfamgeowot  et  à  la  tiaiae 
du  gouvernement ,  dans  une  brochure  intitulée  :  Aujwtrd^hui  el  demain,  ou  re 
qui  aduiendra.  M.  ravocattgénéral  ParlavrîeorLafosse  a  soutenu  la  prêvcolioB. 
M.  de  La  Hockefoncault  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  eipoaé  francbc- 
aMSt  ses  opinions  légilinistes.  M.  Berryer,  qui  a  présenté  sa  défense,  s*est  empaié 
des  aveux  réœns  de  M.  de  Broglie  sur  l'illégalité  de  la  révololion  de  juillet ,  et  s 
soutenu  que  son  client  ne  devoit  pas  être  considéré  cônune  coupable  ponr  avoir 
eoMciUé  i  Louis-Pbilippe  de  quitter  le  Irène  dans  rintérêt  de  son  repœ  comme 
dans  œlni  du  pays.  Le  jury,  après  avoir  délibéré  pendant  une  heure,  a  répondu 
affimMtiveaMBt  aux  questions,  mab  en  déclarent  qu'il  exkloit  de»  cireonstan» 
at.ténnantes.  La  coure  condamné  M.  de  La  Rochefoucauti  à  trois  mois  de  prifoa 
et  à  1,000  fr.  d'aasende.  En  se  retirant,  il  s'est  écrié  :  «  Toile  un  procédé  de  boo 
consin!  »  (M.  de  Là  Rochefoiicaolt  est  coniitt  issu  de  germain  de  Loitls-Pliili|ipe}. 
M*  Dentu ,  imprimeur,  qui  avoit  été  nuA  en  cause,  a  été  acquitté. 

—  Apres  de  loogoes  délibérations ,  te  eonseit  municipal  de  Paris  a  décidé,  k 
4  janvier  dernier,  que  l'entrepét  réel  seroit  idacé  dans  le  quartier  do  Grue- 
CaiÛott ,  que  là  seraient  édifiées  de  vastes  constructions ,  et  creusé  des  docks  à  l'ia- 
tar  de  ceux  de  Londres. 

—  Dans  la  même  séanee,  le  eonseil  municipal  a  voté  une  diminution  sur  t^enlrèe 
des  vins  el  dea  eaux- do-vie,  et  il  a  décidé  que  le  port  Saint- Bernard,  eoabrigailé 
dans  le*  privilèges  de  la  Halle  aux  vins,  seroît  livré  gratis  au  cominerce  des  viv, 
qoe  le  droit  d'octroi  ne  seroit  perçu  qu-à  la  sortie,  et  que  le  dfxiit  d*eBtrepdf  à 
la  Halte  seroit  réduit  de  moitié.  Ces  dispositioBS  ont  pour  but  de  contrebalaneer 
les  entrepôts  de  Bercy. 

— -  L*a€»démie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  élii,  pour  l'année  couraole, 
M.  Naudel  président ,  '  et  M.  Raoul-Rochette  secrétaire. 

.  «^  L'érection  du  monument  à  la  roémoira  de  M.  CftsioMr  Périer  est  oonGé  i 
M.  Ledère,  de  Tinstitut 

—  M.  Henneqnin  s'est  rendu  à  Nantes  pour  défendre  M^^*"  Dnguigny,  chez 
lesquelles  s'étoit  réfugiée  madame  la  duchesse  de  Berry«  Le  procès  a  été  appelé 
le  5.  Ou  sait  que  le  principal  grief  consistoit  dans  la  posscssioi»  d'une  presse  cha- 
desline.  Après  les  plaidoieries,  la  cause  a  été  remise  an  8. 

«  —  M.  Ferd.  Favre,  maire  de  Nantes,  et  M.  Dronillerd,  KetUenant-cotonel  de 
le  garde  oalsonale  de  cette  ville,  se  sont  présentés  le  5  diee  M.  Hennequin  ,,poiir 
avoir  de  lus'des  explications  sur  on  passage  de  son  plaidoyer  de  Blots,  relatif  à 
la  viUe  et  à  la  garde  oatioiiale  Uoiil  il  s'agit.  Ils  se  sont  retiré»  satisfsits  H«  fs 
rî'ponse. 
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—  lie  muèduMm-eÊlup  BocImc  est  aomiiM  «u  eooutaandenieiit  de-  la  sulMlivi- 
ston  oiilitair*  d«  Lyon. 

•—  I>*«près  une  dccûioii  ministérielle  du  3i  décembre  dernier,  les  Polonais  ré- 
fngiés  en  France  ne  pourront  obtenir  aoctin  passeport,  ni  visa  de  passeport ,  que 
sur  une  autorisation  du  ministre  de  Tintérieiir. 

—  Plusieurs  journaux  avoient  exagéré  les  pertes  de  l*armée  française  devant 
Anvers.  Le  Moniteur  déclare  «fue  le  nombre  des  blessés  conduits  a»ix  ambulances 
a*a  pas  exeèdé  55o ,  dont  A4  sent  morts  avaut  leur  transport  aux  hôpitaux; 

—  On  assure  que  le  roi  de  Hollande  avoit  donné  Tordre  à  M.  Fabricius ,  son 
ebargé  d'affiftires  à  Paris,  d'assister  le  i*''^  janvier  à  la  récepiion  du  corps  diploma- 
tique an  cbâtèau  des  Tuileries. 

—  Une  escarmoncbe  a  eu  lieu  le  i*'  janvier  «ntre  les  Belges  et  les  soldills 
MlaiMlais  à  St»Ooix ,  en  Zélande.  Les  premiers  vonloient  élever  une  dîgiie  potir 
eombaMre  Tinondalion;  les  Hottandais  s'y  opposèrent  en  faisant  un  feu  très- 
nourri.^  Plusieurs  Belges  ont  été  tués.  Les  Hollandais  ont  eu  deux  hommes 
blessés. 

— >  Il  a  élé  arrêté  é  Londres  le  Se  décembre;  entre  la  France  et  rAngleterre , 
un  prcfet  de  coDveotieii  en  neuf  artietes^preposer  à  la  Hollande.  D'après  ce. 
traité,  les  forts  de  Lillo  et  de  Liefkeaskoék  seroient  remis  aux  Belges  dix  jours 
aprèa  ,les  ratifications  ;  la  navigation  de  la  Meuse  seroit  soumise  aux  réglemens 
établis  pour  le  RMn.  Celle  de  l'Escaut  seroit  libre  jusqu'au  traité  défitkitif  à  tnter- 
venir  entre  la  Belgique  et  la  Hollande.  Une  amnistie  générale  seroit  accordée  pon'r 
les  délits  politiques  commis  dans  Yenloo  et  le  Luxembourg.  Les  armées  belges  et 
boHandaisesserefeni  mises  sur  le  pîad^de  paix.  Eilfin,  les  propriétés  hollandaises 
confisquées  p«r  la  France  et  rAngleterre  teKOient  restituées.  Il  paroit  certain  que 
ces  Bonvelles  propositions  ont  été  reponssées  per  le  roi  Gtiillaome. 

—  Les  géttérauli  portugais  Saidaaha  et  Stubbi,  qui  a'éloient  rendus  en  Angle- 
terre ,  se  sont  embaninés  le  4  janvier,  pour  aller  n^indre  l'armée  de  don 
Pedro. 

-—  Le  roi  d*Espafflte  a  rétracté  solmuiellenicnty  le  3f  décembre  dernier,  le  décret 
dérogeant  à  ta  pragmatique  sanction  qu'on  lui  avoil  arraché,  dtl-il,  dans  sa  mala- 
die. Le  cardinalHirehevéque  de  Tdède,  le  patriarche  des  Indes,  l'évèque-coadju- 
tetir  de  Madrid,  les,  ministres  et  les  principales  autorités  du  royaume,  ejant  été 
appelés  au  palais  par  la  reine,  Ferdinand  remit  au  ministre  de  la  justice,  M.  del 
Fiiio ,  une  déflaralion  à  ce  sujet ,  qu'il  signa  en  leur  préseuce.  Le  roi  d'Espagne 
proteste  dans  cet  acte  que  ce  n'a  pu  être  que  dans  un  moment  d'agonie  et  de  trou- 
ble,  et  par  le  conseil  d'hommes  déloyaux ,  qu'il  a  rendu  un  décret  détruisant  le 
nibde  de  succession  à  la  couronne,  rétabli  par  son  père  à  la  demande  des  certes; 
il  proteste  qu'il  ne  pourroit  détruire  les  lois  fondamentales  du  royaume,  et  dé«^ 
poniller  ses  descendans  de  leurs  droits  légitimes.  Il  annuUe  donc  ce  décret ,  qu'on 
lui  avoit  représenté  fsnssement  comme  réclamé  par  la  nation.  Le  ministre ,  aptes 
^  avoir  donné  lecture  de  cette  déclaration  royale  ,  a  dressé  de  sa  remise  nu  acte  qui 
.  a  été  déposé  à  la  secrétairerie  d'Etat. 
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-^  La  rèiae  rag«Bté  d'Kspagne  vieut  «le  nommer  minùlrede  Hnlérieiir  M.  le 
comte  d*Ofetiii  ambassadeur  à  Paris. 

'-^  Le  ro^  de' Hongrie,  pripoe  hérëdiUire  d*Aiftrieke,ii  été  atteint  subitement 
d*une  maladie  qui  avoit  fait  desespérer  de  ses  jours;  Il  a  reça  'les  sacremeiis  de 
l'Eglise.  D*après  les  dernières  nouvelle»  de  Tienne,  il  y  a  beatieoup  d'améliora- 
tion dan»  sa  santé.  , 

GBAMBBE  DES  DBPVTKft, 

Le  g,  U  chambre  admet  MM.  Isanibert  «t  André  KeBehlio»  et  re^lt  la  dé- 
mission de  M,  Gar«t,  député  du  Gers* 

L'ordre  du  jour  i^t  la  discussion  des  articles  de  la  loi  sur  Torganîsatiotf  déper-» 
tementale.  La  commission  propose  de  maintenir  dans  chaque déparleiBeiit,  outra 
«H  conseil-général ,  des  censeila  d'arronditsemeot.  M.  Rérard  demande  q«i'on 
il'admelle  que  4**  conseils  de  canton.  Cet  onatcor  essaie  en  vaiu ,  ainsi  que 
M»  de  Podenas,  d'appuyée  celte  raodificalion.  La  bruit  des  eouTenations  est  in- 
tolérable» 91  M.  PisoQtory,  qui  obtient  la  parole  pour  le  rappel  au  réglôiieiit ,  se 
plaint  vivement  de  cet  inconvénient. 

li«-3ra8son'  combat  et  M;  de  RâBÉbuteau  défend  la  suppràasioB  des  conseils 
d'anondiMemeat-  Ce  dernier  rappelle  Tof^aion  de  la.  conmiasîon  qui  avoit  ^a* 
miné  U  loi  départementale  d«  t&ag.  M*  GillQu,'ra(ipopteur,  iniûslesur  lé  main- 
tien tlu  sysième  actuel.  M.  de  Gérando,  commissaire  du  gouvernement ,  signale 
de^  ioGoiivéniens  dans  rinaliiutlon  des  conseils  cantonnaui,  d  répond  aux  ob*- 
j^tipns  doMt  les  conseils  d'arraudissement  ont  été  l*6bjeL  AL  Salverte  réfute 
oes  observalions. 

M^  le  comte  d'Argout  voit  ét$  dangenr  daqa  la  juridiction  nouvelle  que  pro- 
pose M.  Bérard»  H^  Odilon-Barrot  impliqua  M.  Mauguin,  qui  né  partage  pas 
aujourd'hui  son  avis»  se  prononce  pour  le  nuintien  des  conseils  4*arrondis8<mi«nt. 

L'avpendemeoi  de  la  commission  est  mb  ana  voix  et  adopté  »  et  réiabUssemeut 
4e  conseils  cantonuatm  irepoussé.  On  adopte  ensuite  sans  difcnssion  le  second  pars- 
graphe  de  Tarticle  premier,  portant  que  nul  ne  pourra  éire  à  la  fois  membre  dé 
plf^eurs  conseils  d'arrondissement  ou  d*an  oonseil^néral  et  d^un  eonseil  d'ar- 
rondiasWKnt* 

Sur  ropùnion  publique,, 

péfinlssons ,  c*est  le  seul  moyen  de  8*entendre.  Ce  principe  du  philosophe  auteur 
deldos  nos  maux  (i),  ne  peut  pas  être  rejeté,  même  |>ar  Les  républicains  les  plus 
forcenés.  CVst  pour  en  avoir  négligé  la  pratique  que,  depuis  quari^te- quatre  ans, 
nos  écrivains  politiques  s'occupent  à  créer  des  fantômes  pour  ei>  épouvauter  leurs 
crédules  lecteurs.  L*opiuion  publique  est  la  reine  du  monde,  a  dit  Eaynal  dans 
son  Histoire  philosophique;  et  sur  sa  parole,  chacun  de  se  nrosleroer  aux  pieds 
de  cette  illusoire  majesté  sans  prendre  la  peine  de  la  définir  ni  même  de  constaf^r 
son  existence. 

Pour  obtenir  sa  définlrion ,  j'ouvre  le  vocabulaire  de  Wailly  qui  est  toujours 

(i)  Voltaire. 


sur  iDQU  bureau,  e(  ouqud  ]fi  nti  rougU  {M»  d'avoir  soiiveni  recours,  J'y  lis  i 

*  Opinion  i  jugement  d* une  personne  ou  d'une  c/^o9e  publique  çui  apparu 

•  lient  à  tout  un  peuple,  »  L'opinion  publique  est  donc  le  jngeinenl  de  lout  iia  ' 
peuple  sur  une  personne  ou  surnne  c^ose.  Voyons  mainteniint  s'il  y  a -en  France 
tioaDÎmilé  de  jugeoKBnt  sur  les  personnes  et  sur  les  choites.  Quels  sont  les.  organes 
lie  la  prétendue  opinion  publique?  l^es  journaux  prociauent  tantôt  qu'ils  le  sont 
«ûx-méioes,  tantôt  que  c'est  la  ciuimbre  élective,  d^Aufres  fois  quft  ce  sont  les  ju- 
gemens  des  jurés. 

Pour  que  les  journaux  fussent  les  organes  de  l'opiniop  publique,  il  faodroit 
d*abord  qu'ils  fussent  toujours  d*accord  entre  eux,  etisitiu»*  que  tous  les  abounéf 
partageassent  aveuglément  les  opinions  des  rédacteurs.  Il  n'est  p9s  nécfasaire  à»  dé» 
moDlrer  que  chaque  journal  a  des  nuances  qui  le  sépare  même  dé  ceux  4'uàf 
couleur  semblable.  La  Gazeiie  est  en  opposition,  tantôt .%vee  la  Quoiidienne , 
tauiôi  avec  le  Courrier  de  l'Europe  i  le  Cou&iituli*^nni^t  ^wbat  ie  NoUonali 
\ei  Déduis  ue  sont  pas  tQvjours  de  l'avj^  du  Temps  i  il  n'y  a  d'accord  qu'entre 
lei  journaux  viuislériels ,  paroo  qu'ils  puisent  a  une  mêpie  sottrœ* 

AboBu^  depuis  dix  aus  à  la  Gazeiie  de  FiWiae  »  je  yie  suis  cependant  rien 
moins  que  {lartisan  du  vote  universel  ;  mais  je  partage  ses  opinions  sur^aueoup 
dautres  points.  Je  ne  suis  sûrement  pas  le  seul  qui  ne  soit  réservé  Ici  droit  d'avoir 
une  opinion  à  lui.  *       .    .  *       i 

Je  sais  que  la  majeure  piirliç  d^  lecteurs  de  feuilles  périodique,  loucuis  exclur 
ûveaient  à  leurs  maîtres,  ^ti^deiit,  pour  pensoTi quoleur  jourual  soil  arrivé ;il| 
»*ODi  que  des  pensées  à  qi'uilre  |ous  et  démit  u^i9  <llors  le  journal,  e^^  créateur  df 
l'opinion  et  non  son  organe.  Le$  dociles  abonués  n'ont  jamais  l'idée  de  révoquer 
«0  doute  les  oracles  qui  leur  sopt  dictés ;,eftHee  là  êlffi  ovigane  4(>  Toplnion  ou  la 
créer,  en  éblouissant  le^  lecteurs  par  H  prestige  du  .#tyle  01  pl|fs  souFent  par  de4 
•ophismes? 

L'opinion  d'un  journal  n'est  réellement  que  celle  de  ses  rédacteurs,  soumise  à 
l'approbation  des  abonnés,  qui,  par  paresse,  ne  combattent  poiui  des  |>pineipi*s 
qu'iU  dés^prouvent ,  et  qui  souvent  même  sont  lellen^eui  dominés  par  l'empira  de 
•liabiiudé,  qu'ils  restent  abonnés  à  une  feuill»  dont  jls  n'approuvent  pas  l'o» 
pinion. 

Q**^  ferons-nous  de  cette  masse  inerte  qui  ne  lit  jamaii  de  journaux  et  qui  ue 
confit  de  bonne  opinion  que  celle  qui  la  rend  heureuse  f  Cette  masse  coiripai  te 
<»t  cependant  la  plus  nombreuse  et  a  autant  de  droit  que  la  minorité  de  la  uatiou 
a  juger  les  personnes  et  les  choses.  Ecoutons  la  Gazette  de  France  du  1 1  juin 
<83t  :  «  La  presse  est  Pàveogle  instrument' des  opinions  les  plus  disparates,  lin- 
^érente  expression  des  passions  les  plus  contraires ,  et  on  pourrait  la  noumiei* 
I  image  du  chaos,  s'il  étoit  possible  quele  chaos  eut  uue  iaiagc...  La  féodalité  du 
jouroalifimiï.,  cent  fois  pire  que  Vautre ,  écra^ie  sous  son  joug  de  fer,  intérêts  et 
principes,  hommes  et  choses,  réputations  et  droits  acquis.  » 

l'C  National  dit  sagement  dans  le  courant  de  ce  mois  :  •*  Tous  les  partis, 
Aors  le  parti  national,  répètent  sans  cesse  :  la  France  veut  ceci,  la  France  veut 
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€ila.  Hé,  non  Dîm  !  éq  tica  d«  lui  prêter  voire  langtge,  que  ne  la  lûssez-toiu 
1er  eHe-mèttie?  Cela  metlroit  fin,  une  bonne  fois  pour  toutes ,  à  tnat  de  taoto' 
lie  déceptions ,  de  sopkismes  et  de  bavardages.  •• 

La  chambre  des  députés  seroit  Torgane  de  Topinion  des  électeurs ,  si  iuq 
brigue  n*avoît  amené  les  choix  ;  mais  tout  le  monde  sait  qne  si ,  même  à  k 
d*inlrignes,  il  est  difficile  d'obtenir  Une  nomination,  celui  qui  n'a  que  son  nk 
.  pour  reconunandatimi ,  est  bien  sûr  de  ne  jamais  sortir  die  robscurité.  Il  faudi 
en  outre  qu'il  y  edt  unanimité  dans  les  voles  pour  trouver  dans  la  chambre  élect 
l'organe  de  Topinion  des  élecleurs;  mais  en  admettant  que  cette  unanimité  exi 
quelquefois  a  peu  près,  de  qnd  droit  priverons-nous  la  très -grande  majorilé 
la  nation  qui  n'a  |*oint  pris  part  aux  élections  de  l'avantage  d'être  comptée  d 
Topinion  publique? 

m  La  rcpréeenlaiion,  an  lieu  d'être  Torgane  du  vœu  public ,  n*a  jamais  été 
l'expression  des  passions  qui  avoient  conquis  le  pouvoir,  (i)  ** 

Les  Jugemens  par  jurés,  s'ils  sont  un  organe  de  l'opin&on ,  en  sont  mi 
versatile,  car  tel  accusé,  condamné  un  jour,  eût  été  acquitté  si  sa  cause  a  voit 
remise  au  lendemain.  Il  seroit  absurde  de  vouloir  appeler  publique  ropinioo 
doute  citoyens. 

Les  hotnmes  changent  d*opinion  à  mesure  que  Tâge  les  mnrf t  ;  ils  ne  pensi 
pas  de  même  aux  dififérentes  époques  de  leur  vie  :  obstacle  iavineibie  à  ronaoùni 
des  jugemens.  La  mode  entraîne  la  jeunesse  à  la  suite  d  opinions  ardentes  J 
flattent  la  fougue  de  son  imagination.  La  tenace  vieillesse  oe-voif  de  bien  que} 
qu'elle  idotttroit  dans  son  jeube  âge.  Omment  accorder  des  élémens  aimi  eoi 
traves?  I 

Les  Journaux  représenicnt  les  opinions  diverses  des.  seuls  rédacteurs  :  la  chas 
bre  des  députés,  la  plus  grande  force  de  Tintrigiie  :  les  arrêts  des  cours  d^assiJ 
l'opinion  d^nn  petit  nombre  d'individus.  Est-ce  lé  l'unanimité  de  jugement  de  toi 
le  peuple?  i 

.  L'opinion  publique  est  donc  iine  idée  vide  de  sens ,  inventée  pour  fiiire  Ulum 
n  est  et  sera  toujours  vrai  que  toi  hominea  quoi  sensus ,  et  par  oonséqueai  qui 
«existe  point  d'opinion  publique^  .1 

MareuiMex*Meaux ,  le  21  novembre  18 3a.  Julien  Dujay. 


(1)  Ga%eUe  de  Frattce  Àxk  aS  juillft  t83f. 
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Covas  DES  EFFETS  PViLios. — Bourse  du  g  janvier  i833. 
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Réponse  de  FOréUriariat  archiépiscopal  de  Fritèurg,  en  Brisga 
un  Mémoire  de  a  prêtres  du  Doyenné  ^Offenhourgj^  gra^d  di 
de  Jiade,  sur  àes  questions  Éoucnant  les  Réformes  eccùsiàsdques .' 

(Fin  4a  miméro  préoédcot.)  •  / 

»  L'administration  du  sacrement  de  pénitence  ne  vous  donné 
lacune  satisfaction.  Permettez-nous  de  vous  demander  à  qui  il 
faut  en  attribuer  la  faute?  Ce  sacrement  est  une  des  ][>!ùs  belles 
Institutions  du  catholicisme.  Vous  saveE,  ou  du  moins  vous-  devez 
lavoir  dans  quel  esprit  vous  devez  radminisli'er.  Ce  sacrement  est 
entièrement  lié  au  out  sublime  du  christianisme,  c'est-à-dire,  à  la 
Qvilisadon  du  monde,  et  la  seule  voie  au  moyen  de  laquelle,  sans 
hcevoir  de  rapports  étrangers,  sans  la  rumeur  publique,  on  puisse 
parvenir  de  la  manière  la  plus  noble  à  la  connoissâncè  de  L'état 
moral  d^une  paroisse.  Il  vous  indique  où  le  mal  se  dispose  à  pé- 
taélrer,  ou  à  prendre  lè  dessus ,  quelle  en  est  la  source  et  l'occasion , 
Quelle  est  la  partie  qui  réclame  vos  soins,  de  quel  côté  vous  devez 
tourner  votre  sollicitude  pastorale.  Il  vous  ouvre  un  champ  vaste 
|t fertile  pour  les  instructions  privées,  qui  sont  une  partie  mar- 
guante  de  vos  devoirs.  Là,  il  s'offre  des  passions  à  déracincfi*,  des 
ennemis  à  réconcilier;  là,  vous  êtes  à  même  de  rétablir  la  paix  dans 
)es  ménages,  d'empêcher  des  injustices,  ou,  si  elles  ont  ^déjà  été 
comn^isçs,  de  les  faire  réparer;  vous  pouvez,  par  de  salutaires  avis, 
Iméliorer  l'état  moral  de  chacun  en  particulier,  et  accélévef  )e 
bien-être  de  toute  une  paroisse.  Le  cœur  humain  se  livre  de  lui- 
même  à  vous,  si  vous  savez  l'interroger  et^i  vous  ne  trouvez  pa^ 
Ju'il  vous  en  coûteroit  trop  de  peine  pour  en  sonder  lesprofon- 
Jeurs  et  en  pénétrer  les  replis.  ' 

»  Il  n'y  a  donc  sur  ce  point  rien  à  réformer,  si  cè'ri'est  les  fa u tels 
|ne  vous  commettez  dans  l'administration  du' sacrement  de  péni- 
ience.  Jusqu'ici  vous  devriez  vous  apercevoir  sans  peine  que. ,  le 
jilus  souvent,  vous  prononcez  votre  -propre  cônclamnatioh  1  et 
{u'au  moyien  de  la  presse,  vous  vous  êtes  vous-mênie  déclarés  fort 
«upables  aux  yeux  des  personnes  sensées. 

Venon$-en  maintenant  à  celles  de  vos  réclamations  qui  pa- 
"oissent  mieux,  fondées.  Nous  observerions  cependant  que  quel'- 
lues  -  unes' d'entre  elles  demandent  ce  qui  est  au-dessus  de 
a  portée  de  nos  pouvoirs.'  Donnez-vous  la  peine  de  repasser 
illenlivement  votre  plan  de  réforme  à  introcfuire  dans  l'Eglise 


pas  de  nous  a  y  saustaire.  inous  vous  conjur 
bis  dé  ne  pas  oublier  Jusqu'ôii  s'étendent  les  bornes  de  l'auiorité, 
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de  trépas  confonilre  les  poavoin,  mais  bien  plus,  cfeo  distingue^ 
lesxlivei*ses  braochés»  cooformémeiU  à  Tordra  liiérardiique  établi. 
Vûus  nous  demandes  un  catéchisme  diocésain ,  et  en  cela  tous  avez 
raison^.  D*autres  ne  s*en  liendroient  pas  seulement  Ik,  mais  y  met- 
troient  la  main  et  partageroient  ce  travail  avec  nous.  De  très- 
yënërables  prêtres  nous  ont  déjà  fait  part  de  leur  jugement  critique 
sur  le  cathechisme  actuellement  en  usage;  d'autres  nous  ont  en- 
voyé dei  esquisses  et  des  plans  à  suivre ,  et  d'autres  enfiu  nousout 
fait  parvenir  des  catbéchismes  entièrement  achevés. 

»  Vous  désirez  un  Rituel;  les  conférences  pastorales  deplusieurs- 
thapitres  ont  déjà  statué  sur  cette  proposition  :  ils  ont  examiné  ce 
tjue  le  Rituel  existant  renferme  de  suranné,  ce  qui  n'est  plus  ap- 
proprié à  nos  temps ,  ou  bien  quelles  sou t  les  qualités  et  les  afaola- 
ges  que  présentent  ceux  qui  ont  paru  successivemen^t  dans  l'iotei- 
valle ,  et  ce  qu'ils. y  trouvent  à  redire,      t 

»  Vous  demandez  un  Bénédictionnal  particulier.  Il  fera  parlie 
du  Rituel.  Vous  demandez  un  livre  de  chant  :  on  a  rassenablé  les 
livres  de  chant  des  différentes  parties  de  diocèses,  qui  sont  incor- 

{)orés  à  l'archevêché  pour  s'instruire  de  ce  que  chacun  d'eux  ren- 
ermpit  d'utile  pour  ne  pas  retrancher  au  peuple  ^  sans  nécessité, 
ce  à  quoi  il  est  depuis  long-temps  accoutume.  Vous  demandez  que 

Sour  l'office  divin  on  se  serve  de  la  langue  allemande;  vous  êtes 
onc  les  seuls  qui  ignorez  que  la  langue  allemande  est  déjà  pinson 
moins  autant  que  faire  se  peut  en  usage  dans  Texerclce  du£ulte. 
»  Nous  rendons  justice  à  vos  observations  touchant  TéducaiioD 
desétudians  aspirans  au  sacerdoce.  Il  est;  vrai  de  dire,  qulil  n'est 
pas  rare  que  des  jeunes  gens  qui  veulent  se  vouer  à  l'état  ecclésias- 
tique, déjà  peu  civilisés  sous  le  rapport  religieux  et  moral»  fi'é- 
auentent  les  hautes  classes  où  ils  doivent  poursuivre  leurs  ésudes 
géologiques.  Ici  ils  grandissent  sous  l'impulsion  tumultueuse,  ob 
oseroit  même  dire,  sous  l'influence  et  l'impulsion  déréglées  delà 
▼ie  universitaire  ;  on  sait  quels  en  sont  les  suites.  Kous  ressentons 
tout  cela  plus  vivement  qu  aucun  particulier  du  clergé  diocésaisr 
et  vous  connoissez  Tinfluence  que  nous  exerçons  sur  les  disposi- 
tions arrêtées  par  le  gouvernement.  ^ 

»  Dans  ces  circonstances,  c^est  sur  votive  appui,  chers  confrèrest 

Î[ue  nous  comptons  pour  nous  consoler.  Il  en  est  plus  d'un  auquel 
e  séminaire  dTiocésain  a  donné  sa  mission  parce  qu'il  n'osoit  le  re* 
tenir  plus  long-temps ,  qui  en  est  sorti ,  uons  laissant  en  proie  a 
des  craintes  que  nous  n'osions  manifester,  et  qui,  sous  la  conduite 
d'un  bon  curé  dont  il  partagea  les  fonctions,  a  obtenu  la  grâce  de 
s'assurer  qu'il  étoit  vraiment  appelé. 

•  En  continuant  l'œuvre  imparfaite  de  Téducatiop  cléricale  lou-, 
chant  laquelle,  vu  les  circonstances,  nous  ne  pouvons  rien  près*! 
crire,  vouspourrez  vous  rendre  le  consolant  témoignage  d'avoir 
acquis  à  TËglise  un  serviteur  fidèle.  Si  vous  vous  pénétres  one^ 
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fois  profondëment  du  poids  de  nos  obligations,  de  nos  conlinuels 
travaux,  si  vous  pesea^ les  desagréinens  auxquels  nous  sommes  ex- 
posés, les  entraves  que  nous  suscite  un  monde  mai  intenUot\ôé  )  la 
pénurie  des  ressources ,  les  soins  qui  nous  assiègent  de  toutes  parts, 
alors,  dis-je,  vous  ne  nous  affligerez  plus,  mais  vous  nous  aiderez  à 
soutenir  ce  qui  deifaande  à  êti'e  soutenu,  et  à  affermir  ce  q^i  a  be- 
soin d'être  consolidé,  à  attendre  du  temps  ce  que  l'on  ne  sauroit 
obtenir  de  l'instant  présent,  et  vous  ne  souhaiterez  plus  l'impos- 
sible. 

»  Chaque  section  ou  district  trouvera  en  attendant  assez  de  ma- 
tière pour  occuper  les  conférences  pastorales,  pour  opérer  le  bien 
dans  son  territoire,  ou  pour  nous  soulager  en  préparant  les  travaux. 
Pour  cette  fois ,  nous  ne  croyons  pas  opportun  de  consentir  à  la 
tenue  d'une  conféi-ehce  générale  du  Chapitre. 

De  par  te  vicariat  général, 

,    Le  docteur  Martin  ,  provicaire  («énéral. 

On  reconnoit  etOQ  avoud  qtie  l'éducation  en  général»  et  en  paiticulier  celte  du 
clergé,  telle  quelle  est  en  Allemagne,  a  besoin  d'être  réformée.  On  se  plaint  nom- 
méineDl  que,  dans  les  hautes  classes  dé  Fribourg,  les  élèves  du  sanctuaire  sont 
eiposés ,  surtout  de  la  part  du  professeur  Amann,  à  Faction  de  doctrines  exlrêifie- 
ment  anti-ecclésiastiques,  et  que  les  séminaristes  anti-célibataires  sont  traités  avec 
trop  dHndulgence.  Il  est  hors  de  doute  qu'il  seroit  moins. nuisible  à  TEglise  catho- 
lique de  manquer  de  prêtres  de  temps  à  autre ,  que  de  coufier  ce  qu'elle  a  de  plus 
sacré  à  des  mains  indignes  et  d'exposer  les  fidèles  à  être  plutôt  scandai iséi  qu'é- 
difiés. SM'on  ne  remédiait  pas  au  désordre  que*  fomentent  dé  mauvais  prêtres,  il 
ne  faudroit  pas  s'étonuer  si  de  pieuies  C4immnnes  venoient  à  déclarer  qu'elle 
préféreroîent  en  attendant  u  avoir  point  de  pasteur  en  titre  plutôt  qUe  d'en  avoir  un 
qui  soit  indigne.  Elle  est  bien  capable  de  faire  naître  de  sérieuses  réflexions ,  la 
demande  que  l'évêque  adresse  à  son  archidiacre  avant  ae  conférer  la  prêtrise» 
lorsqu'il  riulerpellè  sur  la  dignité  de  l'ordinaud.  D'après  la  marche  actuelle  de  l'é- 
ducation cléricale,  l'on  ne  sauroit  assez  réfléchir  avant  de  se  charger  de  pronon- 
cer sur  ridonéité  d'un  sujet ,  quan^  on  n'a  d'autre  motif  despéraace  que  quelques 
mois  de  séjour  dans  un  séminaire,  (Noie  du  CatkoUque  ailemamL) 

L'espace  nous  manque  pour  ajouter  quelques  réflexions  sur 
le  Mémoire  des  prêtres  d'Ofifenbourg.  Leur  témérité  a  beau- 
coup de  rapports  avec  les  innovations  scaudalettses  dont  nqus 
sommes  témoins  en  France.  Ainsi  partout  Tesprit  d'indépea* 
dance  et  d'erreur  s'agite  pour  troublei:  TEglise.  Réjouissons- 
nous  du  moins  de  voir  que  Fautorité  ecclésiastique  supérieure 
s'élève  contre  une  entreprise  audacieuse.  La  réponse  du  grand- 
vicariat  de  Friboùrg  ,  si  elle  ne  ramène  pas  les  coupables  ,  ser- 
vira au  moins  à  éclairer  le  dei*gé  et  les  fidèles  sur  lé  danger  et 
le  ridicule  des  projets  des  réformateurs  d'Ofl'enbourg. 

lis 
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NOUVELLES  ECCLÉSLIST1QI«9. 

Paris.  M.  Mardnel,  cur^  de  Saint  Roch,  avoit  oblènn  sonsBao- 
napai'te  rautorisalîou  d'être  entende  dans  les  caveaax  de  sou  église 
à  oôt^  de  son   onde.   Les  obsèques  étoient  annoncées  poar  le 
joudi  to,à  onze  heures.  Tous  tes  billets  portoient  cette  heure  et 
fes  personnes   invitées  a  voient  fait  leurs   dispositions  en  consé- 
cmence  i  quand  fa  veille,  an  soir  la,po)icefît  dire  que  l'on  craignoit 
des  troubles  à  cette  occasion  et  ane  l'enterrement  devoit  se  faire  la 
nuit.  On  ne  conçoit  pas  le  motirdé  eetle  précaution.  Quel  pouvoit 
être  14^  prétexte  cies  troubles?  En  quoi  le  curé  de  Saint-Roch  au- 
roit-îf  blessé  les  gens  de  l'émeute?  Est-ce  parce  que  jouissant  d'nne 
belle  fortune  de  son  patrlmoine,il  en  faîsoit  un  généreux  emploi  en 
faveur  des  pauvres  de  sa  paroisse?  £st-H;e  parce  qu'il  lui  étott  arrivé 
autrefois  de  refuser  les  prières  de  l'Eglise  â  deux  actrices  ?  Ce  seroit 
une  grande  rancune  de  la  part  des  amateurs  de  théâtre  ;  car  l'af- 
faire de  Mademoiselle  Cham^roy  remonte  à  trente  ans  et  eelle  de 
Mademoiselle  Raucourt  à  dix-huit.  Qui  pourroit  imaginer  qu'on 
voulût  après  un  si  long-temps  se  venger  sur  un  vieillard  de  86  ans» 
et  se  venger  après  sa  mort  de  0è  qu'il  avoit  obéi  aux  mouveaiens 
dé  sa  conscience?  Nous  ne  pouvons  croire  que  la  jeunesse  libérale 
la  plus  fougueuse  portât  jusque-^là  leressentimnet.  Quoiqu'il  en  soit» 
c'est  avec  peine?,  dit-on  ,  quel'on  a  obtenu  que- l'enterrement  se 
ftt  à  huit  heures  du  matin.  Il  est  aisé  de  penser  qu'il  j  avoit  peu 
de  monde  k  cette  heure.  On  n'avoit  pu  prévenir  qu'un  petit  nom- 
bre de  personnes  et  toutes  n'ont  pas  été  libres  peut-être  de  venir 
si  matin.  La  cérémonie  étoit  finie  à  dix  heures  et  demie  et  la  plu- 
part des  paroissiens  qui  vouloient  rendre  les  derniera  dévoila  à 
leur  curé  sont  arrivés  quand  tout  étoit  terminé.  Seroit-il  possible 
qu'on  eût  pris  ombrage  d'une  nombreuse  réunion  d'ecclésiastiques 
et  de  fidèlesy  et  des.  justes  hommages  rendus  à  la  mémoire  d'un  ec- 
clésiastique vénérable  pai*  son  âge  et  par  ses  services? 

.  -^  Ce  que  nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro  sur 
l'église  de  Clichj  s'est  confirmé.  On  a  mis  le  mercifdi  9  les  scellés 
sur  les  portes.  M.  le  sgus-préfet  de  Saint-Depis  s'étpit  reuda  sur 
les  lieux  pour  présider  à  i  exécution  de  cette  mesure.  Un  journal 
assure  qu  elle  a  causé  un  vif  mécontentement  parmi  les  habitans  de 
la  commune;  nous  pouvons  le  rassurer  à  cet  égard,  le  crédit  de 
M.  Aujsoa  étoit  tout-à-fait  tombé  à  Clichy.  Nous  apprenons  cepen- 
dant au  moment  dé  mettre  sous  presse  que  ses  partisans  se  sont  ra- 
visés, qti'an«  barricade  a  été  formée  devant  l'église,  et  qu'il  a 
fallu  la  faire  enlever  par  un  détachement  de  force  ai*mée.  Nous 
reviendrons  sur  ces  desordres,  qui  ont  nécessité  la  présence  du 
sous-préfet  et  du  procureur  du  Roi,  et  qui  se  sont  terminés  par 
quelques  arrestations. 
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-^  Il  j  a  dfls  journaux  de  proyinœ  qui  le  disputent  à  eaux  de  ia 
capitale  en  effort^  pour  propager  Timpiété,  en  esprit  d'inqutsilioii 
ei  àa  tracasseries  contre  le  clergé ,  et  sut*  divers' objets  qui  ne  sont 
uallemenlde  leur  ressort.  Il  y  a  par  elempie  à  FoiûevtJ'Eeho  du 
peuple,  qui  y  de  «on  autoiûté ,  s'est  fait  iospecteui*  du  oollése  rojal 
de  cette  ville  »  qui  s'e»t  mis  en  correspondance,  avec  les  élevas ,  se 
fait  instruire  par -eux  des  abus  ou  de  cequ  ils  croient  tels,  ^ui^mande 
publiquement  1^  maîtres  y  et  veille  avec  sollicitude  à  ce  qu?on  usie 
irèj'S^iremenl  dans  le  collège  des  pratiques  de  vd iffîon.  Ce  joui'na  1  \ 
a  donne  sur  ce  sujet  deux  articles  qui  sont  euneuxà  force  d'im^ 
pudence  : 

<«  Depuis  ^elque  temps  noiis  bous  étions  aperçus  de  l'absence  du  lamixiur 
duus  les  promenades  périodiques  des  jeuoes  gem  du  collège.  Aujourd'hui  le  bruit 
aous^  parvient  c|.ue,  trois  fois  par  jour,  on  s* amuse  â  leur  fyiire  mèpéier  «k& 
prières.  Serions-nous  par  hasard  revenus  aux  iemps  (iejésuUique  mémoire,  y 
«t  néièt*€'4'On  bngorx  AUJoiraD^ux  tes  enfilons  que  p9Uf  en  fo:'merpius  $ani 
des  capucine?  Nous  Uvrotts  ces  réflexions  à  M.  Tabbé  ftanc;  pltt9  fu^un  autre 
il  doit  éviter  de  semblables  reproches;  il  doit  se  rappeler  d'ailleurs  qoe,  si  la  re- 
ligion est  une  des  bases  de  Téducation  de  la  jeunesse,  il  faut  usée  très^soère- 
ment  avec  elle  de  certaines  pratiques  extérieufes,  plus  propres  à  la  dégoàler 
qu'à  lui  donner  une  juste  idée  de  ses  devoirs  religieux.  «  Numéro  du  it^  nou.J 

•  Lies  élèves  du  coUége  rayai  nous  éeripetit  pour  nous  remeroer  du  petit 
article,  que  nous  avons  inséré  dans  le  dernier  numéro  de  iEcAo.  l4siieuSMgoaleiit 
en  même  temps  un  nouveau  grief  que  nous  prendrons  la  liberté  de  aignalerià 
M;  Je  ôeBseur.  .     . .    w 

»  Il  parait,  selon  ce  qu'on  nous  écrit ,  el  la  lelU'e  est  d'aiHouis'en^oiiile  dk 
beaucoup  de  mvdJraiiott ,  que  M.  le  censeur  du  coUége  exige,  «ksrjeuaes  p^^ 
qu'il  a  mission  de  diriger,  des  marques  d'un  respect  en  quelqife  sotie  servi'e^  ee 
qui  blesse  Injuste  fierté  de  nos  jeunes,  cencitoyens;  nous  pensons  eomme  .eux 
que  la  eoiimisûon  et  un  salut  doivent  suffire  à  un  chef  entre  les  quatre  murs 
d'un  collège  connue  partout  ailleurs,  et  nous  <sroyon6  que  M.  le  eenseuivle. sentira 
comme  nous.  ^ 

»  Du  reste ,  nous  dev4>ns'  prévenir  ici  MM.  les  élèves  dit  collège  royal  que     • 
nous  ueiÛerons  sur  eux  avec  une  soUieiii^e  toute  particulièf^,  et  recevrons 
toujours  leurs  plaintes  avec  intérêt ,  mais  qu'ils  doivent  user  avec  une  extrèmfs 
scnipule  des  moyens  de  publicité  qui  leur  sont  ouverts  dans  PEcko.  >»  (Numéro 
du  !24  du  même  mois,) 

Ces  articles,  ce  ton,  cette  cori^spondance ,  ces  conseils,  ces  re* 
proches,  tout  cela  annonce  autant  de  morgue  que  de  sèle. pour 
Pimpiété.  Le  nouvel  inspecteur  ne  veut  point  qu'on  s*  anime  n  faire 
réciter  des  prières  aux  élèves.  Il  craint  que  nous  ne  i% venions,  au 
temps  des  Jésuites  et  des  Capucins;  il  semble  poai*lant  que  le  passé 
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^urroii  le  tranquillisei*,  et  puisque  i'UniVersitë  a  pa  fontrer  des 
sujets  tels. que  ncras  les  voyons ^ciès  sujets  qui  ne  se  montrent  ni 
trop  Capucins  ni  ti'op  Jésuites,  on  peut  se  rassurer  sur  le/csiilteisme 
et  (es  capueùuuiès  de  la  gënération  actuelle  dans  les  coilë^^es.  Les 
rédacteui^s  de  tEcho  du  peuple  ont^eut-étre  été  élevés  eux-mêmes 
dans  rUniversité,  ce  qui  doit  prodigieusement  diminuer  leurs 
alarmes  sur  ie  isort  des  élèves  d^aujonra'hui.  Qu'ils  daignçnt  son- 
ger que  M.  Guizot  est  à  la  tête  de  l'instruction  publique ,  qu'on  ne 
Pa  jamais  accusé  ée  jésuitisme,  «t. que  les  inspecteurs  de  l'Univer- 
sité sont  la  plupart  ou  proiestans  ou  philosophes ,  et  ne  doivent 
pas  conséquemment  êtrc/Suspects  aux  ennemis  des  catholiques.  Ce 
qui  est  plaisant  surtout  dans  les  articles  de  l'Echo,  c'est  ie  ton  des 
rédacteurs  dans  les  conseils  et  dans  les  reproches  qu'ils  adressent, 
c'est  la  promesse  de  veiller  sur  les  élèves  €ti>ec  une  sollicitude  toute 
particulière.  Celte  promesse  n'ésl-elle  pas  tranquillisante  pour  les 
parens ,  et  ne  doivent-ils  pas  une  profonde  reconnoissance  à  des 
protecteurs  si  désintéressés  de  la  jeunesse,  et  qui  prennent  tant 
de  soin  de  la  guider  dans  les  voies  dé  l'indifférence  et  de  l'impiété? 

—  Le  Moniteur  algérien  annonce  qu*on  vient  de  convertir  une 
mosquée  en  église  pour  les  besoins  des  catholiques  qui  sont  à 
Al^er.  Voici  comment  il  raconte  la  chose  i 

«  Obligé  jusqu'ici  de  chercher  ud  refuge  dans  une  chapelle  improvisée  à  b 
hàlei  le  culte  catholique ,  circonscrit  et  gêné  dans  son  exercice,  ne  répondoit  plus 
aux  besoins  d*uoe  population  que  chaque  jour  vott  s'accroître;  il  a  enfin  IrouTté 
un  enplaceiâent  digne  de  lui.  La  conversion  d*une  des  plus  modernes  n^osquées 
de  la  ville  aura  pourvu  à  rinsuffîsanco  du  local  provisoire.  Bâti  avec  le  sofu  et  fé- 
léga'nce  que  les  musulmans  apportent  dans  ces  consIructioAs,  cet  édifice  est  situé 
dms  la  rue  dn  Divan.  Soutenu  par  des  colonnes  de  marbre  qu'on  a  fah  venir  à 
grands  frais  d'Italie ,  terminé  par  une  voûte  dont  la  hauteur  ne  nuit  en  rien  à  h 
solidité,  rînlérieur  n'exigera  que  de  légères  modifications.  Il  ne  sera  même  pas 
sans  intérêt  pour  Tavenir  et  pour  rhistoriqtie  de  la  prise  de  possession  d'y  retrou- 
ver partout  le  cachet  de  l'architecture  mauresque.  La  remise  de  cette  mosquée  par 
le  muphti  et  les  ulémas  d'Alger  n'est  point  té  résultat  de  la  force  ni  de  la  conquêtes 
mais  uniquement  d^une  négociation  conduite  avec  autant  de  mesures  que  de  con- 
venance.- Knfin,  après  quatorze  siècles  d'exil,  il  éioit  réservé  à  la  France  de  faire 
reparoitre  le  chrislianisme  sur  ces  rivages. 'Dans  peu  de  jours  la  coosécration  de  la 
vtosqtiée  aura  lieu ,  et  une  église  catholique  sera  livi^  à  la  piété  des  fidèles.  » 

Nous  nous  félicitons  comme  le  Moniteur,  de  voir  le  christianisme 
reparoitre  dans  ces  contrées  où  il  a  jeté  un  si  grjnd  éclat  aux  pre- 
miers siècles  des  chrétiens.  Seulement  nous  sommes  fôché  que  le 
Moniteur  ajoute  que  le  christianisme  sera  moins  austère ,  moins 
exclusif  y  plus  tolérant  qu'autrefois.  Nous  croyons  qu'on  peut  se 
dispenser  de  souhailçr  pour  l'Afrique  une  autre  religion*  que  celle 
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qua  prAohée  «t  pratiquée  saiujtlAugustin.  Ceux  qui  pr^teudripient 
être  plus  tolérans  que  ce  grand  homme  ,  riquecôient  de  ne  .plu< 
être  catiioliques. 

—  Le  choiera  a  cessé  dans  la  partie  de  l'est  des  Etats-Unis.  A  la 
mi-novembre,  lesbills  de  mortalité  n'offroient,  penda^ii  cette  se- 
mainci  qu'une'viclime  de  cette  maladie  dans  les  villes  de  fie w-» 
Yorcky  de  Philadelphie  et  de  Baltimore.  Le  fléau  a  été  assez  vio- 
lent à  Frederick  et  aux  environs,  vers  le  Potowmac;  il  a  fallu  en- 
voyer des  secours  à  Fi'édérids.,  où  le  pasteur  catholique  succomboit 
à  la  fatigue.  On  y  est  a^lé  d'Emmitzt^ourg ,  qui  a  été  épargné,  ainsi 
(lue  tout  le  voisinage.  Il  s^est  montré  aussi  terrible  le  long  de 
1  Ohio  et  du  Mississipi  que  dans  les  Etats  de  Test.  A  Saint-Louis, 
il  a  éclaté  avec  une  grande  force,  et  enlevé"  presque  tous  ceux  qu'il 
altaquôit.  L'alarme  étoit  extrême.  Là  ,  le  clergé  et  les  religieuses 
ont  tait  preuve  de  dévoùment  comme  aiHeurs.  Le  maire  et  tes  éche- 
vins,  alaermen,  avoient  établi  un  hôpital;  mais  ils  n^ont  pu  trouver 
persoBne  pour  en  avoir  soin.  Celui  des  Sœurs. et  leur  maison  ont 
été  le  seul  asile  des  cholériques.  Les  femmes  mêmes  qui  assisloient 
les^ocurs  se  sont  retii*ées  dans  ce  moment  d'effroi,  et  le»  ont  Iftis^ 
sées  seule»*  Ces  courageuses  filles  ont  sufii  à  tout ,  quoiqa'elies  ne 
fussent  qu'au  nombre  de  huit,  et  quelles  eussent  déjà  seize  01*^8» 
lins  et  trente  auti*es  malades  confiés  à  leurs  soins  :  aucun  n'a  su/c-f 
combé.  Le  clergé  a  donné  i'en^ple;  l'évéque,  M.  Rosati,  avoit 
avec  lui  quatre  prêtres;  un  cinquième  avoit demandé  à  venii*  si  le 
choléra  se  déclaroit  :  il  est  arrivé  à  la  première  nouvelle.  Tous  les 
catholiques  ont  demandé  et  reçu  tes  sacremens.  Presque  tous  les 
jours  ît  s'est  trouvé  des  protestans  qui  ont  fait  appeler  un  prêti*e,  et 
qui  sont  morts  datholiques^  quelques-uns  mêmes  se  sont  convertis 
en  pleine  santé.  Beaucoup  de  catholiques ,  touchés  de  la  grâce ,  se 
sont  rapprochés  des  sacremens.  On  voyoit  des  communions  dans 
la  semaine,  et  bien  plus  le  dima'n^e.  Le  jour  de  la  Toussaint,  il  j 
en  a  eu  aoo.  Les  prêtres  de  St-Louis ,  qui  heureusement  sont  tous 
dans  la  force  de  I  âge,  ont  déployé  autant  de  charité  que  de  cou-» 
rage  ;  ils  se  multiplioient  pour  la  visite  des  malades,  et  Içuv  ren- 
doient  tous  les  services  corporels  et  spirituels,  sans  discontinuer 
pour  cela  les  prédications  et  les  instructions  tant  eu  anglais  qu'en 
français.  Là ,  on  a  pu  voir  tout  ce  que  les  grâces  d'état  inspirent  de 
zèle  généreux ,  d'activité  et  de  force  morale.  Là,  on  a  pu  voir  ce 
que  c'est  d'être  prêtre  et  évêque,  toute  l'affection  qu'un  pasteur  i 
pour  son  troupeau,  l'ardeur  avec  laquelle  il  expose  sa  vie  pour  des 
âmes  rachetées  du  sang  de  J.-C.  Ainsi  s'exprime  dans  une  lettre 
confidentielle  un  respectaUe  missionnaire  du  pays.  Le  journal  de 


prêtres  si  calomniés  sontpouriaat  les  vrais  pasieurs 
leur  vie  pour  Ici^r  troupeau,  tandis  que  tous  les  nôtres  oni  fui  â  Fap* 


pToehêdu  danger.  Ai  hsi  partou  l  le  cleigé  protestant  b  donne  lîeu  a  des 
comparaison^  à  son  désavantage.  A  la  Nouvelle-Orléans,  le  choléra 
a  fa,it  d'effrayans  ravages.  Les  derniers  jours  d'octobre  et  les  pre- 
iniers  de  novembre,  le  nombre  des  morts  varioit  de  iSo  à  2Ô0.  Des 
familles  etatières  avoîent  succombé;  on  ne  pouvoit  suffire  à  en- 
terrer Jes  morts.  Jusqu'à  présent  les  prêtres  et  les  sœurs ,  quoique 
accablés  de  travail ,  ont  élé  épargnés. 

K    ,  NOIflTELLBS  POLrïIQtJE^* 

't^AHis.  les  royalistes  de  BlUye  sont  privés,  depuis  une  quinzame  de  joars,  de 
Voir  madame  la  duchesse  deBerry.  La  princesse  ne  paroît  plus  sur  les  remparts, 
^uoiqu*îl  y  ait  eu  plusieurs  jours  sereius  et  assez  idûux.  Il  paroît  que  Ton  tojoU 
avec  peine  Tempressement  qui  se  manifestoit  chaque  jour  pour  l'y  chercher. 
Madame  se  porte  assez  biep,  à  quelques  petiu  ressenlimens  de  rhumatisme  près* 
Elle  est  d^une  patience ,  4'une  duuoeur  qui  encbantmit  lo^  ceux  qui  rapprochent, 
bien  qu'ils  ne  soient  pas  ses  amis  $  ils  nte  peuvent  pa^  se  dispenser  de  faire  m 

.  éloge.  J^ersonno  ne  sort.de  la  citadelle  sans  en  padec  avee  ravissement  :  pas  «oe 
piaille,  paa  un  murvuire  \  elle  ne  fiouffre  pas  méâne  que  ceox  qui  Tapproduat  eo 
tenoigdent  ;  jamais  Fair  dVire  contrariée  de  rien.  Elle  tondroit  sortir  ;  oïi  ne  le 
venil  {NU  :  Câs/à,ien,ce  sem  pour  demain,  EBe  s'occupe  ;  on  vient  hii  dire  que 
)i»«eftimaiidant  festprêt,  si  elle  veut  se  promener:  ÀHoHs  nous  promener J  01 
ioutmon  temps,  moi;' prenez  s^os  ïieures,  cela  ne  me  fait  rien,  ne  vous  de- 
/ànàeispiiS,  Cecaradère  d*amàbilité,  dé  douceur,  avec  celle  invincible  feimele, 
ne  se  'dément  pas  d^une  miuute.  On  a  augmenté  son  service,  c'est-à-dire  quoo  a 
inis  deux  espions  de  jplus  dan&  s^n  in{èrieur,  Il  y  a  en  elle  abandon  ^  facilitai  ^1  ^° 
même  temps  une  discrétion. à, toute  épreuye.  N'est-ce  pas  Dieu  qui  les  lui  inspirer 
JËlle  a  une  bien  grande  éonfiance  et  un  grand  abandon. à  sa  volonté.  :  xe  n  est  pu 
pour  rien  que  Dieu  a  form4  ce  grand  caractère. 

.  —  Les  souscriptions  ouvertes  dans  ie  Midi  ea  ftiveur  de  madaofte  la  dachesse  de 
Berry  Hngmentent  diaque  jotir,  <t  il  s^en  est  formé  de  nort^etles.  A  ^1(6^1  ^°  ' 
rdeiiellli  ums  somme  de  4,676  fr.,  dans  lesquels  IVI.  Ch.  de  Surville  figtirepoor 
z»Oob.!î^;;  M.  le  baron  Anine,  mogistrat,'pour  5oo  fr.  ;  Mi  Roux-Carbonnel,»' 
itoinratrateur  des  hospices,  pour  400  fr.  ;  d'eux  autres' personne*  pour  3ooir.; 
ïtôià  pour  ^o  Fr.,  et  huit  pour  loo  fr.  La  souscription  d'Aix  s'élevoît  au  com- 
menidement  du  mois  à  31,56;  fr.,  celle  dèToulqnà  2,a43  fr.;  celle  del'Isle.  «f' 
rondîssem'entd'Avîgnon,  à  390  fr. ;,el  dansle.déparlemenl.de^JBoi?ches-du-Rhon*j 
celle  de  Salon,  à  1,144  fr.;  celle  de  Saim-Remy,  à  x,i66  fr,;  ceÙe  fie  Noves,» 

'  45a  fp.,  etcelle  de  Berre,  à  x58  fr. 

--^  M«  de  Chauveliu  disoit  aux  gens  qui  témoigrtoient  des  inquiétudes  pendts 
N^  restaurotion  :  «  N'ayez  pas  peur,  7e  peuplé  à  donné  «rt  démission. '^^^ 
avouons  pour  notre  compte  que  nous  ne  pourrions  pd)  offrir  les  toéines  conso  - 
lions  ft  eenx  qui  ^iehdroient  iiona  prier  dé  les  rassurer  sur  ce  j^oint.  Kn  ^^P'  J 
toMt  ce  qoe  M.  deMonlalivet,  M.  Çarthe  et  ïcs  procureurs  du  Roî^  oit  fe»!'"''^ 


_...J 


(»o5) 

«U  pm4pl«f  sflitavetiûa  àtftt»  les  f^ieiues  journéei,  il  ne  paroit  pas  se  teuir  la 
chose  pour  dite,  et  sa  marotte  ne  Tar  point  encore  quitté.  Les  jonrftaux  des  hu^ 
ricades.sont  sur  la  brèche  plus  que  jamais  pour  le  maintenir  en  possession  de  sa 
souveraineté^  Cette  thèse  se  reproduit',  depuis  quelques  jours  jsurlouty.aTec  une 
vivacité»  u|i  tpn  de  qmviction  et  un  enthousiasme,  avec  lesquels  le  projet.de  loi 
sur  T'eut  de  siège  ne  s'aceorde.  pourtant  pas  trop.  «  Le.  plus  grand  ennemi  de  la 
quasi  •  légUimité ,  dit  un  journal,  n'est  pas  sur  la  place  publique;  il  est  dans  la 
Charte  :  c'est,  la  souveraine! é  da  peuple.  »  Uoe  autre  feuille  ajoute  de  sou  côté  : 
«  1«  peuple  a.  ordoufl^  l'exil,  des  Bourbons  de  la  branche  aînée.  Il  n'avoit  peint 
de  formes  légales  à  suivife  pwx  donner  ccMt  ordre  ;  c'ét9it  sa  yolonté;.}!  est  maître, 
il  aul&t.  Les  chamhrçs  n'ont  joué  dans  la  révolutiqn  de  juillet  que  le  rôle  de  see 
crétaîres  des  epounandemens.  Ont-elles  écrit  exactement,  correctement ^  ce  que  le 
souverain  a  dicté  ?  voilà  toute  la  question.  »  Tout  cela  est  l)eau  et  lier  »  sans  cour 
tredit  ;  mais  enfin  le  peuple  souverain  a  fait  un  choiiL  dans  la  révolution  de  juil- 
let. En  supposant  que  ce  choix  ne  lui  donne  pas  toute  la  satisfoctiou  possible ,  41 
ne  peut  pas  le  renier  pour  cela.  Un  père  garde  son  enfant  avec  ses  défauts,  si , 
par  malheur,  il  en  a  quelques-uns.  Quand  il  Ta  mis  au  monde,  ^ui  est-il  permis 
de  le  tuer  et  ie  s*en  jléfaire  pour  chercher  à  s'en  procurer  nh  autre  qui  vaille 
mieux  ?  voilà  aussi  toute  la  question. 

—  Il  semble  qu'avec  la  justice  de  riantes  on  ne  soit  jamais  sûr  de  rien  en  fait 
de  mises  en  liberté.  Yoilà  d'abord  M  de  Kersabiec  qui  avoit  cru  en  être  quitte 
pour  partager  la  prison  de  madame  la  duchesse  de  Berry ,  et  qui  avoit  dû  rabon- 
nablement  s'imaginer  que,  détention  poui' détention,  celle-là  pouvoit  très-bien  lui 
être  comptée  à  l^acquit  d'une  autre.  Point  du  tout  ;  M.  le  procureur  du  Roi  Dé- 
mangeât se  trouvoit  là  pour  maintenir  le  droit  de  sa  prison  neuve  de  Xantcs,  et 
il  n'a  pas  eu  de  repos  que  M^^"  de  Kersabiec  n'y  fût  logée.  Est  venu  ensuite 
M.  Guiboucg,  qu^ln  arrêt  de  cour  d^assises  avoit  déchargé  de  l'accusation  pour 
laquelle  il  étoit  détenu.  Au  moment  où  il  recouvroit  sa  liberté  d'uh  c6tér,  W  s'e&t 
TU  ressaisi  de  Pautre;  et  il  n'a  fait  que  passer  de  la  main  du  greJteer,  qui  le  déli- 
vroit  de  la  pHson  de  Blois,  dtos  celle  des  huissiers  ^n^  Tattencloicut  à  la  porte 
avec  un  nouvel  écrou.  Maintenant  c'est  le  tour  de  M  ^'  Dàguigny.  Elles  veikoie&t 
d'être  acquittées  en  bonnes  formés  par  la  Justice,  du  crime  d'avoir  accordé  l^hos- 
pitalité  danis  leur  maison  à  l'augnstë  veuve  du  duc  de  Berry.  Un  nouveau  mandat 
d'arrêt  est  venu  les  saisir  sous  prétexte  qu'elles  pourroient  avoir  été  mat  jugées, 
et ,  qu'avec  les  crimes  d'hospitalité ,  on  ne  sauroît  y  regarder  de  trop  près.  Il  pa- 

*  roît  que  telle  est  la  loi  dans  l'es  pays  d'étals  de  siège ,  et  qu'on  est  obligé  d'y  payer 
éeax  tributs  pour  an  à  la  justice. 

—  Un  journal  raconte  qu'un  des  discours  prononcés  aux  Tuileries,  à  l'occa- 
sion du  premier  jour  de  l'an ,  a  valu  onze  cent  mille  francs  de  bénéfice  à  un  spé- 
culateur <ie  la  Bourse ,  qui  avoit  eu  vent  du  bon  effet  qu'il  devoit  produire  sur 
l'esprit  des  jouçurs  à  la  paix.  Ifous  ne  sommes  pas  très-persuadés  que  ce  coup  de 
fortune  ait  véritablement  eu  Heu,  ainsi  qu'on  le,  prétend.  Mais ,  si  la  chose  étoit 
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traie ,  et  ne  leroit  plus  assez  d*appe1er  un  dtseovn  coàune't^Mi'tm  diMMNin  di 
Roi  ;  G<e  seroîl  le  roi  des  discours  qu'il  fandroit  dire. 

—  Louis-Philippe  a  visité  le  7  janvier  plusieurs  inânufactures  de  St-Qoeutin, 
et  a  quitté  cette  ville  à  onze  heures.  Le  maréchal  Soult ,  président  du  conseil,  qui 
y  étoit  arrivé  pendant  la  nuit,  raccooipagnoît.  Le  préfet  du  dépaitententduNord 
est  allé  au-devant  du  prince  jusqn'à  Bénary,  avec  M.  le  lâaiéchal  Gétiid.  Loiris- 
Philîppe  est  descendu  de  cheval ,  et  a  embrassé  le  maréchal:  Atani  d*etttrer  à  Om- 
brai, il  a  passé  en  revue  la  diviUon  dé  cavalerie  du  général  Oentil-St-Alphoose, 
qui  se  compose  de  quatre  régimens  de  cnirassiers  :  plusieurs  décorations  Imr  ont 
été  distribuées.  Arrive  dans  la  ville ,  le  Roi  est  descendu  au  palais  épiscoi»! ,  où  il 
a  reçu  les  autorités  civiles  et  militaires.  Après  le  dtner,  où  près  de  loopenonnes 
^voient  été  invitées,  il  s'est  rendu  à  une  fête  préparée  à  rHôtel^^e-Tille.  It  est 
parti  de  Cambrai  le  8  au  matin. 

—  Avant  de  quittei*  Cambrai ,  Louis-Philippe  a  remis  la  croix  de  commaDdeur 
de  la  Légion-d'Honneur  à  Tévéque,  M.  Belmas,  et  celte  d*officier  à  M.  Latlier,  oialre 
et  député. 

—  Le  général  Giiilleminot  est  nommé  directeur  du  dépôt  de  la  guerre,  en  re<n- 
placement  du  général  Pelet,  qui  commande  une  division  de  Tarméedela  Meuse. 

— -  Les  capitaines  de  vaisseau  de  Melay^  gouverneur  des  établissemeos  fraoçiu 
dans  rinde,  Latreyte  et  Massieu  de  Clerval,  sont  promus  an  grade  de  contre- 
amiral. 

—  Une  ordonnance  du  i*"  janvier  .éublit  un  règlement  appliciable  aui  écoles 
spéciales  de  maistrances ,  organisées  à  Brest,  Toulon  et  Rochefort,  pourl'in- 
stntction  théorique  des  ouvrlei^s  destinés  à  deveiyr  maîtres,. contre -maiires  et 
aides,  dans  les  travaux  de  coustructions  navales.  * 

— -  D'après  une  ordonnance  du  4,  les  lettres  de  France  pour  rËspagoe.le 
Portugal  et  Gibi'altar,  et  réciproquement,,  supporteront  une  taxe  supplemeiitaire 
progressive  de  deux  décimes  par  lettres  simples.  .    . 

—  MM.  Renouard,  Bodin,  de  Las-Gazés  fils,  Dagaz^Montbel,  Tixier-I/acbas: 
saigne  y  Dubois  (  de  la  Loire-Iuférieure),.  Arago,  Thabaud-Linetiére  et  Escbassc- 
riaux,  dcputés,  ont  été  élus  membres  de  la  commission  chargée  d'examiner  \» 
projet  de  loi  sur  Tiustruftou  primaire.  A  Texception  de  MM.  Martin  et^Alarci»^! 
ce  sont  le^  mêmes  conunissaires  que  ceux  qui  avoient  été  nommés  pour  la  propo- 
sition de  M.  Salverte  sur  la  même  matière.  - 

r—  La  commission  de  la  chambre  des  pairs,  chargée^  Texaraen  du  projet  <** 
loi  sur  la  police  du  roulage,  a  admis  devant  cUe  les  entrepreneurs  de  vottoi^ 
publiques  pour  connoitre  leurs  réclamations  sur  cette  loi.  M.  le  directeur  géuér» 
des  ponts  el-chaussées  a  été  entendu  contradicloiremeut. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  députés,  chargée  d^examioer  le  proj«i  «c 
loi  sur  rc.xpropriatioo  pour  cause  d'udiilé  publique,  a  nommé  M.  Martin  p""^ 
son  rapporteur. 
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— —  IL.  ik  FoUfiuc  «I  s^es  comiMgooDft  d'hifortune,  ftyiiit.«ppiss  que  l*on  avoît 
adr«sié  m»  [^îtioD  en  leur  Ctireur  à  la  cbambre  des  députés ,  ont  écrit  à  la  Qtto^ 
lidienn^  qu'ils  éf oient  étiangers  à  cette, démarche.  A  aucune  époque,  moins  qu'à 
présent,  ajonteat-ils,  iU  ont  songé. à  leur  position  personnelle  :  la  captif ité  de 
r  héroïque  mère  di^  duc  de  Bordeaux  absorbe  toutes  leurs  {lensées  et  remplit  leur 
àme  de  douleur;  ils  n'ont  d'autres  vœux  à  former  que  de  voir  s  ouvrir  les  portes 
de  Blaye. .        . 

-^ —  Le  thermomètre  de  Réaomur  raarqnoit  7  degrés  le  10,  à  quatre  heures  du 
matin.  La  Seine  charrie  des  glaçons  depuis  plusieurs  jours. 

—  Un  gardo'du  commerce,  le  sieur  Leroux ,  a  été  ces  jours  derniers  condamné. 
par  corps,  au  paiement  dune  ]ettre-de-change  de  1,000  fr.  Ainsi ,  fauteur  de  tant 
d^arrestattons  pour  dettes,  se  trouve  personnellement  aujourd'hui  sous  le  coup 

d*un  semblable  désagrément. 

—  M.  Lehon ,  mitiiitre  de  la  Belgique,  en  France ,  est  parti  le  8  pour  aller  au 
devant  de  son  souverain.  Pendant  sou  absence,  M.  Firmin  Rogier  est  chargé  des 
affaires  de  la  légation. 

—  M.  Grille,  gérant  du  Messager  des  Chambres,  éloit  traduit  le  8  devant 
la  cour  d'assises ,  pour  outrage  et  diffamation  envers  le  préfet  de  police  dans  on 
article  relatif  aux  perquisitions  faites  chez  M.  Berryer,  et  à  rinterrogatoire  qu'on 
avoit  fait  subir  k  la  préfecture  à  M.  Dumoulin,  ancien  officier  d'ordonnance  de 
Buonaparte.  L'avocal-général ,  satisfait  de  ses  explications,  a  abandonné  la  préven- 
tion ,  et  le  jury  a  rendn  un  verdict  d'acquittement.    . 

-«-  En  i8ao  les  prospectus  de  journaux,  soit  politiques,  soit  littéraires  furent, 
par  une  décision  ministérielle,  assimilés  aux  prospectus  de  librairie,  et  oonséqnenf- 
meat  alËR'àachis  de  tout  droit  de  timbre.  Cette  décision  fut  maintenue  sons  MM.  de 
Tillèle  et  de  Polignac.  Ce  qu'aucun  ministre  de  la  restauration  n'a  voit  fait, 
M.  Humann  vient  de  le  faire  ;  il  a  rapporté  la  décision ,  et  désormais  tous  les  pres- 
pectu»  de  la  presse  sont  soumis  an  timbre. 

—  Bl.  Legendre,  mathématicien,  membre  de,  l'académie  des  sciences ,  est  moi^t 
le  9  de  ce  mois.  '    ' 

— :>  Les  habitons  de  la  ville  d'Alby,  signataires  d'une  adresse  à  madame  la  du- 
chesse de  Berry,  ont  fait  parvenir  à  M.  de  Chateaubriand  une  lettre  de  félicita- 
tions pour,  son  dernier  écrit. 

—  Mesdemoiselles  Duguiguy,  hàtesses  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  pour- 
suivies comme  ayant  eu  en. leur  possession  une  petite  presse  d'imprimerie,  ont  été 
acquittées  le  g  par  le  tribunal  correctionnel,  de  Nantes.  Leur  premier  mouve- 
ment a  été  aussitôt  d'offrir  à  Madame  de  partager  sa  captivité.  Elles  ont  prié  le 
gouvernement  de  faire  parvenir  leur  lettre  à  S.  A.  R. 

—  Le  procureur  du  Roi  de  Nantes,  M.  Démangeât,  s'est  empressé  d'appeler 
du  jugement  qui  a  renvoyé  de  la  plainte  M  ^^  Duguigny. 

—7  Le  lieutenanb>général  Drouet-d'£rlon  a  quitté  TOuest ,  pour  venir  défendte 
à  la  chambre  des  pairs  le  projet  de  loi  sur  l'état  de  siège. 
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M-  Les  kibitans  de  St-Aadré  de  Qill2»G.(GkoiMle),  signaflklveB  d'une  adresse  à 
•madame  la  duchesse  de  Berry,  ont  été  iastiUés  et  menaciâ  par  dé»  fsOriotttde  b 
commune  de  Cubzac.  Le  ^6  décembre,  une  troupe  d*lii>e  ceotaiiie  ^emx<cite 
éenr  rendus  k  St-Aadré  »  oift  parccwrtt  les  vues  de  ce  bourg  en  poossàiit  tiS cm: 
A  ùas  les  carlistes^  et  se  sont  portés  à  des  excès  sur  quati^e  personnes  remues  dus 
un  café  oii  se  readent  les  royalistes. 

—  Le  château  d'Ollières  (Var) ,  appartenant  à  M.  le  comte  de  St-FéKx,  a  été 
l'objet  d*uae  visite  domiciliaire  )oogue  et  minatieuse^  opérée  par  s5  geadaraies. 

—  M.  de  Villeneuve ,  maire  de  Bourg-Argeatai  (  Loire)»  a  été  lévOqaé  par  or- 
donnance du  7  de  ce  mob.  Nous  avons  parlé ,  dans  le  a**  ao46,  du  crime  de  ee 
fonctionnaire^  qui  est  d'avoir  reçu  chez  lui,  lors  de  leur  trauslatioa  à  Moalhriioa, 
les  priionoiers  dans  l'affaire  du  Carlo-Alberio,  La.  feuille  libérale  de  St-£tieoB*T 
le  Mercure  ségusiefif  s'étoil  empressé  de  demander  sa  destitutioa.  Le  gouverne- 
ment n'a  pas  hésité  à  faire  droit  à  celte  ainuble  réquisition. 

I  — •  La  première  colonne  des  prisoBniers  boUandab,  qui  faisoâenC  partie  de  i« 
garnison  de  la  citadelle  d'Anvers,  est  arrivée  le  5  à  St-Omer;  aile  éloil  canpfflé: 
de  3^000  hommes.  La  seconde  coloane,  forte  de  1,600  faonimes,  e»t  arrivée  le 
lendemaiià,  dans  la  même  ville. 

*-.  Le  général  Chassé  a  adi^essé  le  «9  décembre  an  rapport  au  directenr-gés^rt' 
de  la  guerre  ea  Hollande,  pour  rendre  compte  des  circonstances  de  sen  départ  de 
la.  citadelle  d'Anvers.  Il  se  loue  des  procédés  du  maréchal  Gérard  et  des  effiae» 
français,  et  annonce  qu'il  est][Mirvenn  4  obtenir  qne  le  commandant  ^e  manse 
Koopmaoa  »  malgré  sa  coaduMe  (lendast  Ueapjtulatioa  ^  ^fàt  traité  avtc  les  ib^^ 

.é|;ar4&»  H  qu'il  pû^  conserver  sou  épée  comme  les  offieîeps  de  la  gannsem>  Leg^ 

.«érti  Chassé  avoit  adressé  le  i5  déceoduv  un  o^dre  du  jour  à  sea  aaèdàk»  f^ 
les  ^élicker  de  leur  défense  t:oulrageuse,i}t  lear  «baenecr  qae  le  .coi  QailiauflK  levr 

.réser9«itdes  récompenses. 

■—  Le  navire  autrichien  ie  Rotislesiau,  oapitarne  Gasperidi,  iïliî  ^^*  *^" 
reaionler  l'Eseautt  ti  été  amèlé  par  des  eaaoanièns  bollandaiseàv  et  il  hii  a  ^^ 
enjoint  de  retourner  à  Anvers.  L'or&cier,  commaadant  les  canonnières,  lat  >  ^ 
elaré  que  Ton  continueroit  à  interdire  la  navi|^tion  de  TEseiut  jiisqa'%  «er<iue  a 
HoUande  eût  «btenu  ee  q;a*eUe  sollicite  d^uis  deux  ans. 

—  A  cause  de  la  gelée,  l'escadre  hollandaise,  à  l'excéplion  des «fflion»'»*'' 
a  desceadu  la  rivière ,  pour  se  placer  devant  fiath  et  Tiakenisse. 

—  Des  souscriptions  ont  été  ouvertes  à  La  Haye  au  profit  des  Messes  de  n^ 
tadeUe  d'Anvers,  des  veuves  et  des  orphelins. 

—  Il  résulteroil  d'une  table  analytique  publiée  par  le  Times,  que  la  nouve  e 
chambre  des  communes  d'Angleterre  compte  5x8  réformateurs  et  x44  ^ 
vateors.  .^j 

—  Madame  de  Montoli«M>  eonnue  par  la  publication  de  quelques  romaasi 
de  -mourir  dans  le  canton  de  Yaad,  Ba  patrie.  Son  fils,  M.  de  Crousas- 
mâlade  depuis  long-temps,  a  e^ifpiré  le  lendemain.  .     . 


/ 
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-; —  l^e  7  décembre  dernier,  la  goëlel le  française /^A:j'<7/z  ajaiil  voulu  fvrçfrfen'* 
trée  du  Douro  ,  les  Laiteries  portugaises,  établies  k  remboiichure  de  ce  fleMvet 
\'ont  coulée  bas.  Le  gouvememeut  français  vient  d'adresser  des  r^lamatioos  a^ 
gouvernenient  de  don  Miguel. 

—  Le  grand -conseil  d'ArgOTÎe  a  rejeté  une  motion  de  M.  Troxler,  tendit  à 
abolir  le  droit  de  timbre  sur  les  journaux. 

—  Au  milieu  de  décembre ,  environ  trois  semaines  après  que  l'Etna  a  cessé  sc« 
iiTtiptions,  le  Vésuve  a  recommencé  les  siennes.  Il  est  sorti  du  volcan  une  grande 
quaDiité  de  laves,  et  on  a  entendu  à  Naples  quel(|ues  détonnatipns  souterraines. 

—  Pendant  son  séjour  à  Gènes ,  le  roi  de  Sardaigoe  a  accordé  amnistie  entière 
aux  Piémontais  compromis  dans  la  conspiration  de  i8ax;  cependant  ces  insur^éil 
ne  pourront  rentrer  que  dans  trois  ans. 

—  La  cour  d'assises  de  Tile  Bourbon  a  jugé,  au  mois  de  juillet  derofter,  spus 
la  présidence  de  M.  Desrieox,  les  noirs  qui  avoienl  tenté  une  insurrection  à 
Pâques.  M.  le  procureur-général  Barbaroûx  a  soutenu  Taccusation.  Les  débats  ont 
duré  du  i5  au  27  dudît  mois.  Sur  40  accusés,  dont  trois  sont  morts  d'une  mala* 
d'ie  épidémïquè  pendant  le  procès,  quatre  oui  été  condamnés  à  la  peiue  capitale,, 
sept  esclaves  h  un  an  de  travaux  publics,  et  un  noir  libre  à  deux  ans  d'emprisou" 
neménl  et  Soo  fr.  d'amende;  ces  derniers  comme  coupables  de  non  -révélation. 

Tous  lés' avocats  de  la  colonie  a  Voient  été  chargés  de  la  défense  des  accusés. 

.     - .        '; .  '       ' . 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS* 

Le  xo^  M.  le  ministre  de  la  marine  présente  deux  projets  de  loi  déjà  adoptée  par 
la  chaunbre  des  pairs:  T  un  sur  la  réception  des  capitaines  au  .long  cours  et  du  cie 
botage.;rautre  sur  les  pensions  de  la  marine*         ,  .        . 

M.  le  ministre  des  finai^ces  prés^qte  lrpi$, projets  de  loi  :  Ton  sujr  la  respansabir 
lité  des  agens  du  Trésor,  qui  a  passé  également  dans  l'autre  chambre;  leaccond^. 
relatif  à  des  crédits  supplémentaires  de  i832;  et  le  troisième,  pour  Touverture 
d*un  crédit  de  5oo,ooo  fr.^  nécessaire  au  service  des  pensions  militaires. 

M.  Dugaz-Montbel  demande  que  Ton  réunisse  les  deux  commissions  nommées, 
Tuoe  pour  la  proposition  de  M.  Salverte,  Tautre  pour  le  projet  de  loi  sur  Tiustruc- 
tion  primaii'e.  Adopté. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  l'organisation  départementale.  Les  ar- 
ticles a  à  6  sont  adoptés;  ils  portent  que,  pour  être  membre  d'un  conseil  d'ar- 
rondissement ou  de  départemeut ,'  il  faut  être  âgé  de  25  ans,  et  avoir  un  domicile 
politique  ou  réel,  ou  élu  dans  la  circonscription.  L*art.  7,  relatif  à  la  détermination 
du  domicile ,  donne  lieu  à  quelques  débats. 

L'art.  9i  modifié  par  là  oommission,  fixe  le  nombre  des  membres  du  conseil- 
général  à  un  par  canton  ,  élu  par  les  électeurs. de  ce  canton.  M.  Pelel  demande  que 
le  nombre  n'excède  jamais  36  ,  et  M.  Aroux  qu'il  n'y  ail  au  plus  que  4  membres 
par  arrondissement:  MM.  de  Brigode,  Pôns  ^  Daguilhon^PtiJol  près^tent  d'autre» 
amendemens.  M.  le  rapporteur  dit  que  la  commission  a  exataiihé  ces  différef^s  sys-» 
tèmes,  et  qa'elle  a  pense  que  le  sien  n'avoit  pas  les  inconvéniens  qu'ils  offrent. 
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MM.  de  Rambuleau  et  Tbiers  font  observer  qu'en  nommant  un  metnbre  pac 
canton ,  il  arriveroît  que  des  départemens  pins  populeux ,  plus  riches  et  plus  corn- 
merlans,  auroîent  sonvent  moins  de  conseillers.  M.  Ëscbassériaux  défend  le  sys- 
tème de  la  commission;  autrement ,  jdit-il ,  les  cantons  qUi  n'auroienl  pas  un  re- 
préientant  spécial ,  Coarroient  le  risque  de  voir  leurs  intérêts  compromis.  M.  d*Ar> 
goût  répond  qu*il  y  auroit  oppression'  ponr  certains  arrondissèmens  qui,  par 
un  accident  topographiqoe,  ont  moins  de  cantons.  ^ 

YJn  débat  sur  la  question  de  priorité  a  lieu  entre  MM.  Mérîlhou,  Cïu  Dupio, 
Demarçay,  Glais-Bizoiu ,  Salverle  et  Voysin  d^  Gartempe ,  la  cUambre  décide  eo- 
suîte  que  Ton  discutera  d'abord  le  mode  de  nomination  des  membres  des  conseik- 
lénérau^  avant  la  détermination  des  nombres ,  et  la  question  de  nomination 
pa£  arrondissement  avant  celle  de  la  nomination  par  canton. 

X„e  i(,  MM.  de  Podenas,  Foy\  G.  de  Rarochefoucault,  Ch.  Dupin,  Couturier 
et  pQulle,  présentent  de  nouvelles  observations  sur  le  mode  des  élections  d«  con- 
seils d'arrondissement.  Les  conversations  interrompent  constamment  les  orateurs. 
La  discussion  s'embrouille.  MM.  Tbil ,  Peyre  et  de  Rambuteau  essaient  à  leur 
tour  de  faire  prévaloir  leurs  vues  sur  le  mode  d'élection.  M.  Gillon«  rapporteur, 
combat  tous  les  amçndemens.  On  les  renvoie  enfin  en  masse  à  la  commission. 

On  passe  do^suite  à  l'article  ao,  qui  établit  des  incompatibilités  pour  parenté 
avec  d'autres  membres  des  conseils.  Après  deux  épreuves,  la  chambre  Rejette  cette 
disposition  a  l'égard  des  conseils-généraux. 

L'art.  9 a  porte  que  les  préfets  et  sous-préfeti  ont  leur  entrée  dans  les  conseils  > 
mais  qu'ils  ne  peuvent  assister  atix  séances  relatives  à  l'apuration  de  leurs  comptes. 
M.  Abraham  Dubois  vouloit  qt|e  la  présence  de  ces  fonctionnaires  fét  obl^toire; 
mais  en  a  pensé  que  cela  ne  devoit  avoir  lieu  que  lorsipie  les  conseils  le  décide- 
roient  ainsi. 


AU  JaÉDAG!i:£U]l. 

Amiens-,  le  19  décembre  x832. 

Monsieur,  consulté  plusieurs  fois  sur  une  question  de  propriété  qui  intéresse 
presque  toutes  les  fabriques  du  royaume,  je  profite  de  la  voie  de  votre  Journal 
pour  y  donner  la  seule  solution  satisfaisante  qui  .me  soit  connue. 

On  demande  si  les  arbres  dff  cimetière  appartiennent  à  la  commune  ou  à  la 
fabrique.^ 

La  première  peut  invoquer  en  sa  faveur  la  disposition  du  Code  qui  attribue  la 
propriété  des  arbres  au  propriétaire  du  sol;  or,  la  commune  est  incontestable- 
ment propriétaire  du  terrain  du  cimetière. 

La  seconde  peutse  prévaloir  du  décret  du  3o  décembre  1809,  qui ,  par  son 
article  36 ,  attribue  aux  fabriques  les  produits  spontanés  du  cimetière.  Or,  les 
arbres  sont  produits. spontanés,  puifrpi'jlstic  demandent  pas  de  culture. 
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Q«MM|n6  cm  dcdK  argWMMlMiM  ptroÎMciit  é^l^nail  cotoehitmi»  sont  Jiliéfti* 
tons  |Mi  •  ■OQt'pMaiMcer  en  fivéïir  4e  la  iiMqtML 

€>n  ne  pcot  ilir«  qtté  U  étenX  n'a  pis  iéi  la  mène  avterité  que  la  loi.  do 
Codé  ,  parée  ^pie  k  4m  porte  mi  prineipe  d*6iie  applieaiïoii'.tKèd«éteadue,  et  que  le 
décret,  iif  eeniram ,  et|ilk|iie  el  Hxe  iin  dn^  spéeial  et  bien  déterminé;  or,  rien 
de  plus  commun  que  ces  exoeptions  établies  par  de  simples  décrets.  D'ailleurs, 
pei-sonne  ne  conteste  que  le  décret  du  3o  décembre  Ï809  ait  pu  imposer  certaines 
i^arges  aux  communes  et  aiix  fabriques^  déterminer-  le  droit  de  percevoir  cer- 
taine» taxes ^t  de  jouir  de  certains  usufruits.  Hé  bien!  ce  qu'on  ne  conteste  pas 
à  regard  des  autres  produits  de  la  Mrique,  poarquoi  le  contester  a  Tégard  des 
produits  spontanés  du  cimetière? 

Du  reste,  nOus  n'émettons  pas  ici  une.opinioii  qui.  nous  soit  parlicuUètie.  Elle 
a  été  constamment  suivie  sous  l'empire,  et  nous  croyons  qu'elle  l'a  été  aussi  sous^ 
la  restauration.  Du  moins  nous  ne  connoissons  aucun  fait  qui  prouve  le  contraire, 
et  il  en  est  qui  lui  sont  favorables  :  i**  diverses  déeliiions  du  ministre  des  finan^» 
ces  Vont  approuvé  implidtement,  en  ordonnant  sur  la  demande  des  Ifibriq'u^ 
que  îes  arbres  du  cimetière  leur  fussent  délivrées;  a**  elle  a  .été  constamment 
suivie  dans  le  département  de  la  Somme  depuis  18x8;  3*^  le  ministre  de.l'inlé- 
rieur,  consulté  è  œ  sujet  en.  18 1 8,  a  donné  une  décision  favorable  aux  fabrique*. 
Comme  c'est  la  lettre  de  ce  fonctionnaire  qui  nous  fait  connoitre  l'existenoe  fie 
la  jurisprudence  du  ministère  des  cultes  sous  l'empire,  nous  allons  en  do^n^r  ici 
le  tesLte,  après  avoir  indiqué  en  peu  de  mots. les  faits  qui  la  provoquèrent... 

Un  arrêté  de  la  |>réfecture  de  la  Somme,  en  date  du  24  décembre  18.7,  asroit 
autorisé  la  maire  de  Frohen-le'Grdnd  à  procéder  à  la  vente  d'arbres  situés  dans 
le  cinMCière  de  cette  commune,  et  à  en  faire  vet'sèr  le  p#ix  dans  la  caisse,  mu* 
nidpale.  Les  fabriciens  de  Frohen^le-Grand  réclamèrent  contre  cette  mesura 
auprès  du  ministre  de  Tinlérieur.  Le  préfet  de  la^mme  le  consulta  aussi «.  et  de- 
manda si  les  arbres  qui  ont  été  plantés  dans  les  cimetières',  et  qui  y  ont  cru , 
dévoient  être  vangês  parmi  les  produits  spontanés  que  l'article  36  du  décret'  du 
3o  décembre  180^  met  au  nombre  des  refvenns  des  fabriques. 

Les  questions  étoient  'conçues  en  ces  termes  :  «  Ces  arbres  ne  ne  sont  -  ils  pas 
iahérens  au  fonds,  et  ne  font-ils  pas  corps  avec  lui?  Coomieja  propriété  des  ci- 
metières appartient  aux  communes,  ne  doit-on  pas  en  conclure  que  les  arbres  qui 
s'y  trouvent  lui  appartiennent  également  Les  produits  des  cimetières  s'eotén- 
droient,' selon  moi,  des  herbes  qui  y  poussent,  des  fruits  et  élagages  d'arbres, 
mais  nullement  de  la  propriété  de  ces  arbres *• 

Yoici  la  réponse  du  ministre  : 

Paris,  le  ai  mai  i8t8, 

«  Monsieur  le  préfet,  j'ai  reçu  les  explications  que  vous  m'avez  données,  dans 
votre  letlae  du  6  de  ce  mois,  touchant  la  pente  des  arbres  venus  sur  le  terrain 
du  cimetière  de  la  paroisse  de  Frohen-de-Grand» 
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•  tcm  «vet  fàiêètfiimf  m»  iWgme»»  wttftrtiùailim  pb«ii(iit  «voir  lin  lant 
«utorisarion  préalable,  et  que  I» TerMient  dei'léiidf  provcMMMi-|de  hm  vcBle  àt* 
voit  être  efCectué  dam  la  <!aîwe^«iii«cipj|l9ai^tt#pAi  ^e»AfP  MriqwM^n^opi  dfoit 
qtt*à  )a  jo^isslmoe  dea  .produila  iponlwié»  4fi%  Wfeiî^s^n^^.^  ^  l'égi^'d^  U  ques* 
tion  deMvoîr  û.le»  «rhres  cnis  svr  le^,  terruiiu  Mf^iifl  .i(iiy,.iB]Mw»4tbns.Mml 
compns  dans  les  revenus  attribAiés  m%  .&bnqii^  par  Uariicie  i?€i.d«i.4écrei  du 
3o  dnembre  i8oq,  cette  question  a  tauioMrsélé  résolue  affirauaiv^nieQt  par 
l*ancifSD  miaistre  des  cultes,  s«r  le  motif  que  «t  dos  arlyes.  sont  yiaitts  oaturelle- 
Ment ,  s'il  y  en  a.eo  quelquf»-UQs  de  plainte»  -^  et  H ,  09s  ai^i^s  «e  fiesa^ndeot  pas 
de  culture,  et  dès  lors  ils  oe  sont  réjâltoent^que  diBs  produits  spoutaaés.. 

«  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentimciis  distiogoés, 
£À:  minisire  sec fétaire  d'Etat  de  ndtérUur,  Signé  Laoté.  » 

D'«ptBè»  ce  que  noua  venons  de  dire,  la  marche  des  £i^|iriqnes  est  biep  simple. 
fia  leur  droit  venoit  à  étrei  wtneslé  devant  l'autorité  administrative  ,  ell^n'oat 
^*#  iqpposeï'  auK  maires  et  prcfftts*  iioit  par  elles*«méipes  i,  mi  par  rinlermédiaire 
de  1m»  évèque,  Tautotité  du  ministre  doi  w\\f&\  et  s'ils  révoquant  en  doute  Tau- 
tlmiticité  des  décisions  qiii  en  sont  étnanées,.  il  .sufBm  d'«ii  protoqiier  une  nou- 
foU^.  ftcra4^lle  favorable?  nous  -le  pen&eiv  »  quoique  nous  ne  pui<isiom  pas  eo 
ffépoodre* 

Si  la cônfestafion  étoit  portée  devant  les  tribunaux,  oeux«ci  pourroient  ne  leair 
«ucim •  compte  dto  Popinion  du' ministre,  car  «ps:  sortes  de  décisions  ik*oUigeat 
tine  les  subordonnés  du  fonctionnaire  qui  ks  porte  ;  dans  ce  cas,  on  sévoil  réduit 
à  flaire  Valoir  les  raisons  qu^  nous  avons  déjà  esiposées ,  et  qui  soiit  fcmdées  sur 
des  doeuraens  ajrant  force  de  loi.  Là.  jurisprudence  con&lante  du  minislëre  des 
«nltea  représente  cependant  Topinion  d&  plusienrs  juriaconsuUes  éclairas  ,  et  à  ce 
titre,  elle  peut  être  invoquée  devant  un  tr4buAa)« 

J'ai  rhoQneur  d*élre ,  etc. ,  L'abbé  Àffàe, 

auteur d^  Trailéde  Padmiti^UtraUon  temporelle 

des  jpçrois^es. 


Govas  sas  xrraTS  pvbligs.  -^  Bourse  du  iijanpier  i^33. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22dëc. ,  ouvert  à  72  fr.  35  c,  et  fermé  à  72  fr.  aS  e. 
Cinq  pô»T  100,  jouis»*  4u  aa  sept.,  oarert  à  100  fr.  80  e.,  cl  fermé  à  100  fr.  76  c. 
ictions  de  la  Banque* •     .•     •     • .  i665  fr.-po  c. 
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âSW  les  Exilés  de  Prague, 


Noos  ne^  voulons  offrir  à  nos  lecteurs  que  des  renseigne-^ 
mens  authentiques ,  c^est  ce  qui  nous  a  engafi;é  à  différer  de 
leur  parler  de  la  fiimilk  royale  exilée  aujourd'hui  en  Bohême. 
II  nous  restoit  quelques  doutes  sur  Tauthenticité  de  plusieurs 
des  détails  publiés  à  cet  égard  dans  les  journaux.  Nous  ne  pou- 
vons avoir  le,  méoie  scrupule  sur  les  particularités  qui  suivent, 
elles  nous  viennent  d'une  source  quL  mérite  toute  confiance. 
Elles  n'étoient  point  destinées  d'abord  à  la  publicité,  et  c'est 
une  raison  de  plus  pour  se  reposer  sur  leur  exactitude.  Il  est 
aisé  de  voir  qu'on  ne  s'y  est  pas  proposé ,  comme  dans  queU 
ques  autres  relations ,  de  faire  de  l'effet  et  d'exciter  l'intérêt 
par  des  fictions  plus  ou  moins  adroites  et  plus  ou  moins  con- 
venables. Ici,  ftu  contraire  ^  on  n'a  songé  qu'à  être  simple  et  ' 


vrai. 


La  iamill«  royale  exilée  habite  le  palais  du  Hradschin ,  an- 
tique et  immense  édifice  dont  le  principal  avantage  est  de 
dominer  toute  la  ville  de  Prague  et  ses  environs.  De  là  on 
découvre  les  sinuosités  de  la  Moldaw,  qui  traverse  et  divise  la 
vitle  en  deux  parties  réunies  par  un  seul  pont,  le  même  d'où 
fut  précipité  ^aint  Jean  Népomucène  en  i383.  Aussi  ne  tra- 
veràe-t-on  ce.  pont  qu'avec'  vénération ,  et  en  se  .découvrant 
devant  le  lieu  où  s'accomplit  le  martyre  du  saiiit  prêtre,  vic- 
time du  sceau  de  la  confession.  Mais  si  le  Hradschin  a  une  vue 
magnifique,  rien  de  plus  triste  d'ailleurs  que  ce  séjour.  De 
vastes  appartemens,  sans  tapis,  sans  rideaux,  presque  sans 
meubles ,  des  lits  trop  courts ,  pas  l'apparence  d'une  cheminée; 
en  revanche ,  de  vastes  poêles  en  forme  de  dômes  et  de  clo- 
chers, un  parfum  général  de  pipe  et  de  tabac ,  tel  est  l'aperçu 
des  agrémens  de  cette  résidence.  L^espace  pour  se  promener 
à  couvert  ne  manque  pas ,  car  les  corridors  sont  interminables. 
Il  y  a  plus  de  noo  chambres  et  appartemens.  Aussi  la  fiimille 
royale  et  sa  suite  n'en  occupent  qu'une  petite  partie ,  et  elles 
peuvent  offrir  dfs  logemens  à  leurs  amis.  Le  froid  étoit  dé^à 
vif  au  commencement  de  décembre,  et  la  rivière  a  été  prise  \ 

Tome  LXXIF.  L'Ami  de  la  Religion.  K k 
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il  i^i  vrai  que-,  quoique  large ,  elle  est  peu  profonde.  La  gelée 
va  dans  ce  climat  jusqu'à  ^4  degrés.  La  ville  en  elle-même 
offre  peu  de  ressources ,  la  vie  y  est  à  bon  marché ,  les  articles 
fabriqués  y  sont  à  peu  près  comme  en  France.  La  noblesse  est 
fort  bien ,  dil-on  ;  mais  eiU  étoit  aneoi^  dans  ses  terres  a«  dé- 
part  de  b  lettre  d'où  nçus  tirons  ces  détails, 

.  Les  exilés  ft^anoais  liiènent  an  Hradschin  nne  vie  aussi  me- 
notohe  que  possible.  Ëtvâ^ngers  en  tout,  pour  le  langage  comme 
pour  les  mœurs ,  ils  ne  peuvent  jouir d'anciin des  agrémens  de 
lasociété.  Charles  X  n*a  presque  pas  quitté  le  lit  depuis  six  se- 
maines vUti'est  passovti  une  seule  fois  depuis  son  arrivée  îct. 
C'est  le  preinier  a^éis  de  goutte  que  te  prince  ait  eu  dé  cette 
vidence^  On  oe'pevt  se  dissimuler  que  cette  réclusion*  contihtte 
n'eserce:ane<âiOneuse  infiueneesur  TensemMe  de  sa  santé.  A 
y&  ànsi^i  oeia  pourroit  être  gr^ve.  Aussi  le'Reis  quoique  bien 
chréliennemant  rés(igné,  est  âfibeté  de  ^oii  étal:  Cê^enfdant 
aucun  sympCiâine  Sicheox  à'tfutori^e  sesf  eràiVites.  et  ne -doit 
agraver  les  inquiétudes  de  ceux  qui  l'entourent.  Ce  qui  se 
pasçe  ai^  |om  leiir.dcutfie  assez  d^  9oucis^^  W  sort  d'Un0  iUus- 
tre  captive  suJffiroU  seul  pouf  leur  ipsspîr^r  d^çs  alarmes.  On 

Ee^t  j|û^  avec  quelle  émotion  ils  o|i t.  appris -qp'eJKe:  éioit  &>m- 
ée  au^  m^ins  de  ceux;  q.ui  la  chef  choient  depuis  si  todg^emps. 
f)lle  ft  pu  uéaomoins  faire  parvenir  4f^  ses  naaveUes  à  madame 
la  Daqpbi^e.  CeV^^,  ,^  apprpi^wt  ce  &t^  é^éiieGfterilv  s-'est 
monlféç  h  femnjie  fprie  fie  l'Evangile.  Rien  de  plus  noUe  et 
d»  plus  touchant  q\ie.  qq  /Qu'elle  a  dit  à  $ap  neveu  'dans;  eelte 
circ^i^sWnqcu  ^ama|i$  mèr^  n  a  trouvé  de  p^lu^^d^  intc^pr^te 
de  ses  Sjçpûoieijis,  Apre^  lu  pri^n^ièrecojiamutucatiiqn  faite  à  Ten- 
faut ,  UU  ecclésiastique  judicieux;  a  été  çi^rgé  d'eM»ier  a<Yee  lui 
dans  lesjiélaiUi^c^^^iir^s  p^ur  lui  faire:  appréeiei^  eet  ét^nar 
nemi^al  cpui^e  iî  po^ivai^t,  Qt  pour  di,rig49r  ses.:$e^itnam  d'a- 
pjcès  sonsig^  et  la  yjivapité  lîe  son  jcan^s^e.  (^  eiecléat^^tjiqiie 
est  le.xuéq[ie..qu4,  ayoit  lirép^i*^  le^eun^  pi^nce'à  U  fiternAve 
conpfl».uui9a  (*).  Oii  se  vapjpelle  avec  q.uellB  foi  fA  <pieUe  ierfeur 


'*'f^    ftTT*^'!*''   '  r^^»*'*»»^^'*^— *>***^'^«»-^*"*''— *■**" 


.  (^)  PéM-4t««  swè-t-on  bîep  aiâ»  de  Toir  ici  h  lettre  écrite  k  cet  ecdésiastique 
par  Ur  vàkcé  du^jeuBe  priace,  et'  dont  aoe  eo^  est  tombée  entré  aos  maim  : 

Masia,  3o  mars  i83a. 
J'ai  reçu,  M.  Tabbé,  la  lettre  où  vow  me  j^lez  de  la  piefnière  ^lomiiiiioo 
de  mon  fils.  Le  compte  que  vous  me  rendez  de  la  manière  dont  il  a  accompli 
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le  royal  enfant  rc^pôncîil  aux  soins  de  son  directeur.  Nous  avons 
dans  fe  temps  donné  leà  détails  de  cette  belle  cérémonie,  qui 
paroit  avoir  laissé  des  traces  profondes  dans  Tame  du  prîucc. 
Ses  sentimens  ont  été  parfaits  dans  cette  circonstance.  Pas  une 
parole  de  sens  et  de  religion  qui  n^allât  droit  à  son  intelligence 
et  à  son  cœur.  Son  émotion  a  été  ce  qu'elle  devoit  être.  Il  a 
même  éprouvé  deux  ou  trois  jours  d'indisposition ,  qui  en 
étoient  certainement  la  suite.  Il  se  montre  fidèle  aux  instruc- 
tions qu'il  a  reçues  dans  une  occasion  miémorable ,  et  qui  contir- 
iiuent.,  On  retrouve  en  lui  le  même  empressement  pour  ces  le-^ 
ÇOD&  et  la  luéme  dociUté*  Ses  analyses,,  les  sentimens  qu'il  y 
exprîaie ,.  le  développeniiÊnt  général  qui  sVpère  gradisiellement 
<late  son iateUîgefkce,  tout  est  d'un  bonfaugure  po€ir  ('avenir. 
EspéroQs  que  k  Pi»o¥tdence<  fera  fructf fiet*  dès  germes  si  pré- 
cteer,  mt  dépit  d^  obsta<3es  multipliés  que  le  tenips  peut  en- 

<;oi»»  accfoltrte. 

'•'.»•       •  "      *'        '  •  ■  •    * 

NOUITKiXS»  fiCGLËStASTIQUES. 

Parw.  Les  Lettres  apostoliques  da  Pafpe  potir  le  jubité  de  son 
exalUtioD  commencent  ainsi  : 

M  Grégoire  JiSni  à  tdU9  cetix  qui  verront  ces  pi'ésentes  lettres  ,  salut  et  bèué- 
.  diction  apd^ioii(|ue.  ,       . 

»  Après  àvoîr  jîris  possession  soleanelte  du  pontificat  dans  Tégltse  de  St-Jean- 


cette  grande  action  si  intércssamte  est  bien  satisfaisani,  et  me  fait  espérer  qu'elle 
aura  un^  heureuse  influence  sur  toute  sa  vie.  Il  paroit,  d'après  ce  que  tout  le 
monde  me  mande  et  ce  que  vous  me  dites,  qu'elle  se  fait  déjà  ressentir.  Tous  en 
devez  jouir  ptns  qu'un  autre,  M.  fabbé,  puisque  cela  est  en  grande  partie,  votre 
ouvrage.  J'aime  à  vous  devoir  ce  service  important,  et  j'espère  que  mon  fi's  ne  , 
l'oubliera  pas  plus  que  moi.  Je  ne  vous  en*  sais  pas  mauvais  gré  j  mais  vons  redou- 
blez tcis  regrets  que  fai  éprouvés  de  ne  pas  me  trouver  auprès  de  mon  Hefiri 
dans  un  moment  aussi  solennel,  en  me  disant  que  ce  cher  enfant  a  été  peiné  de 
mou  absence.  J'espère  qu*on  lui  dit  bien  qu'elle  est  ciiusée  par  l'espoir  d'assurer 
son  avenir  el  cëltii  de  sa  sœur,  dont  )e  suis  uniquement  occupée  ;  cela  &eul  peut 
me  retenir  si  lon^uétueht  loin  d'eux,  et  me  résiguer  à  mener  une  vie  aussi  triste 
que  fatigante.  Mais' toutes  mes  peines  seront  otibliées,  si  Dieu  permet  que  je 
puisse  triompher.  Je  vous  charge  particulièrement  y  M.  Tabbé ,  de  le  lui  dire. 
Tous  avez  déjà  préparé  son  cœur  à  h  vertu  ;  dites  lui  que ,  si  je  réussis,  j.aurai 
des  droits  à  sa  reconnoissance,  et  que,  si  la  Providence  veut  que  j'y  périsse,  je 
mériferai  ses  regrets. 

Agréez  l^àssurarite  de  mon  estime  et' de  ma  bien  véritable  considération , 

MA&tX'-CAROLINl. 

Kkî. 


s 
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de-T.alrân,  nous  écrivîmes  sur  les  m»ux  de  l'Eglise  'à  nos  véiiérables  frères ,  les 
patriarches,  archevâques  et  évéques,  el  nous  conjturAines  leur  fidélité  et  lenr.reii- 
gion  de  se  tenir  comme  un  rempart  pour  Israël ,  contre  les  efforts  auxquels  nous 
gémissons  de  le  Toir  en  butte ,  et  de  diriger  tous  leurs  soins,  leurs  vœux  et  leurs 
conseils  pour  en  triompher.  C'est  pour  cela  que  nous  les  avertîmes  de  lever  les 
yeux  et  Iqs  moins  vers  la  moutagne  d'où  nous  attendons  4ivec  confiance  que  nous 
viendra  le  secours,  sachaiit  très-bien  que  le  calme  renaîtra  en  apaisant  celui  qui 
commande  aux  vents  et  à  la  mer,  et  que  la  miséricorde  divine  descendra  dès  qa*une 
humble  prière  montera  vers  elle. 

»  Mais  comme  la  conjuration  des  méchans,  se  fortifiant  de  tout  c6té,  excite 
encore  la  tempête,  nous'  avons  résolu  d'ordonner  des  prières -générales  dans  toute 
l'Eglise,  et  nous  avons  ouvert  pour  cela. les  trésors  des  dons  célestes,  afin  que  les 
cœurs  étant  disposés  A  la  piété  et  purifiés  de  la  tache  du  péché ,  les  supplications 
soient  plus  agréables  à  Dieu,  et  montent  vers  lui  en  odenr  de  suavité.  Il  est  établi 
anciennement  dans  l'Eglise  romaine,  et  il  a  toujoun  été  d'usage  parmi  nos.piédé- 
cesseurs  que ,  non-seulement  au  comm«icement  ^e  leur  pontificat ,  mais  aussi  dans 
la  suite,  quand  Dieu  affligcoit  son  peuple,  l'on  recourût  au  secours  des  prières 
communes,  et  que  l'on  excit&t  les  fidèles  à  la  pénitence,  en  leur  offrant  les  res- 
sources précieuses  des  indulgences,  afin  que,  détestant  leurs  iniquités  dans  une 
humble  confession,  ils  se  présentassent  avec  confianœ  au  trône  de  grâce ,  au  Dieu 
qui  est  prompt  à  pardonner,  et  chez  qui  la  colère  n'arrête  point  le  cours  de  ses 
miséricordes.  Dans  ce  dessem*,  que  nous  recommandons  par  dlnstanles  prières  an 
Père  des  miséricordes ,  nous  annonçons  aussi  à  l'uuivers  catholique  une  indulgence 
à  l'instar  d'un  jubilé  universel ,  dans  la  douce  espérance  que  les  jours  de  tribula- 
tiou  seront  abrégés  par  l'auteur  de  toute  consolation,  et  que,  l'orage  cessant  enfin, 
l'Eglise  jouira  d'une  paix  solide ,  et  la  félicité  publique  sera  rétablie  partout. 

»  C'est  pourquoi  nous  confiant  en  la  miséricorde  du  Dieu  tout-puissant ,  et  en 
l'autorité  des  bienheureux  apétres  Pierre  et  Paul ,  en'^ertu  de  cette  puissance  de 
lier  et  de  délier  que  le  Seigneur  nous  a  conférée,  quelque  indigne  que  nous  en 
soyons,  nous  accordons,  par  les  présentes,  indulgence  plénière  et  rémission  de 
tous  leurs  péchés  à  tous  et  chacun  des  fidèles  de  l'un  el  de  l'autre  sexe ,  demeurant 
dans  notre  illustre  capitale,  ou  y  venant,  qui  depuis  le  4**  dimanche  de  l'Aveol, 
93*'  jour  de  ce  mois,  jusqu'au  i3  janvier  suivant,  qui  est  le  i^'  dimanche  après 
l'Epiphanie,  auroienl  visité  deux  fob  pendant  ces  trois  semaines  les  basiliques  de 
Sl-Jean-de-Latran,  du  prince  des  apélres  et  de  Ste-Marie^Majeure,  ou  quelques- 
unes  d'elles,  y  auront  prié  dévotement  pendant  quelque  temps,  y  auront  jeûné 
les  4'  et  6«  fériés  de  l'une  de  ces  semaines ,  et ,  dans  le  roéipe  espace  de  temps, 
ayant  confessé  leurs  péchés ,  auront  reçu  avec  respect  le  sacrement  de  l'eucharistie 
et  fiiit  quelque  aumône  aux  pauvres ,  selon  que  leur  dévotion  le  leur  suggérera. 
Qodnt  aux  autres  qui  demeurent  hors  de  Rome,  quelque  part  que  ce  soit,  qui 
auront  visité  deux  fois  les  églises  désignées  par  les  ordinaires  des  lieux ,  ou  par 
leurs  vicaires  et  offidaux,  ou  de  leur  ordre,  et  à  leur  délauty  par  ceux  qui  y  sont 
chargés  du  soin  des  âmes  (  quand  les  présentes  seroj^t  venues  a  kuir  connoissance), 
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«a  du  moin*  qiielqn*nne  de  ces  ê^Mies  daii»  l'espace  de  trois  semaines ,  qui  seront 
dètermtiiées  par  les  méraes  en  métue  lenip»  que  les  églises,  et  auront  fait  dévote- 
ment les  autres  tsuvres  marquées  ci-dessus ,  nous  leur  accordons  aussi  par  les  pré- 
sentes une  indulgence  plénière  de  tous  leurs  péchés ,  comme  il  est  d'usage  de 
l'accorder  dans  l'année  du  jubilé  à  ceux  qui  visitent  certaines  églises  au-dedaos  et 
au-dehors  de  Rome.  «> 

Le  reste  des  Lettres  apostoliques  est  dans  la  même  forme  que 
les  Bulles  du  jubilé  pour  les  voyageurs ,  pour  les  personnes  vivant 
daos  le  clbitre,  pour  le  choix  des  confesseurs,  pour  la  commuta- 
tion des  œuvres,  etc.  Nous  ne  croyons  point  nécessaire  de  repro- 
duire cette  suite.  Ces  Lettres  apostoliques  sont  données  à  Rome, 
près  l'église  St-Pierre,  sous  Tanneau  du  pécheur,  le  i  décembre 
iS32,  seconde  andée  du  pontificat  de  Grégoire  XVI.  Elles  sont 
signées  pour  le  cardinal  Albani  par  A.  Picchioni ,  substitut  de  la 
secrétairerie  des  brefs,  et  ont  été  publiés  à  Rome  le  4* 

—  Tous  les  gens  sages  gémissoieut  depuis  long-temps  de  Tintru- 
sîon .  scandaleuse  d'un  prêtre  qui  s'éloit  emparé  de  l'église  et  du 
presbytère  de  Qichy  sans  le  concours  de  1  autorité  ecclésiastique 
et  avec  un  simulacre  d'élection  populaire.  Cette  intrusion  étoit  une 
source  de  querelles  et  de  troubles  dans  la  p*aroisse.  Plusieurs  fois 
il  avoit  été  fait  à  ce  sujet  des  réclamations  auprès  du  gouvernement, 
et  nous  croyons  savoir  que  le  ministère  avoit  donné  des  oixlres  il 
y  a  déjà  quelqu'es  temps  pour  ôter  l'église  au  sieur  Auzou.  Mais  à 
une  époque  où  la  capitale  étoit  en  proie  aux  émeutes-,  on  n'avoit 
pas  osé  mettre  ces  ordres  à  exécutiohi.  Oti  avoit  craint  de  fournir 
un  akimentet  un  prétexte  aux  pa$isioDS  d'une  multitude  aveugle. 
Ainsi  on  souffroit  à  la  porte  de  Paris  ce  que  l'on  empéchoit  en 
province.  Car  on  avoit  chassé  un  autre  prêtre  de  Châtël,  de  l'é-^ 
glise  de  la  Selle  en  Hermois,  et  on  avoit  pris  la  même  mesure  dans 
oeux  ou  ti^ois  autres  cas  semblables.  Cette  anomalie  ne  pouvoit  sub- 
sister. Le  ministi*e  de  l'intérieur  et  dés  cultes  donna  des  ordres  le 
io  décembre  pour  faire  évacuer  l'église  et  le  presbytère  de  Clichy 
et  pour  y  mettre  les  scellés  afin  d  empêcher  qu'on  ne  détournât 
.  'quelque  chose  du  mobilier  de  l'église.  On  ne  peut  pas  dire-que  la 
police  ait  mis  trop  d'empressement  à  faire  exécuter  cet  ordre,  puis- 
qu'elle a  attendu  an  mois.  Peut-ê^re  ce  délai  futril  commandé  par 
quelques  raisons  de  prudence  et  vouloit-on  auparavant  s'assurer 
de  4a  disposition  des  esprits.  Nous  croyons  savoir  qu' Auzou  avoit 
très-peu  de  partisans  à  Clichy.  Le  maire  n'étoit  pas  pour  lui,  mais 
.  il  ne  vouloit  pas,  dit-on,  se  compromettre  et  il  donna  sa  démissioii 
'  dès  le  premier  signe  de  ti*oables.  La  majeure  partie  des  habitans 
étoient  dégoûtés  des  prédications  fanatiques  et  de  la  conduite  peu 
ecclésiastique  de  l'intrus.  Mais  il  y  avoit  là  un  ou  deux  individus 
qui  avoieni  épousé  chaudement  sa  cause.  Est*ce  à  eux  qu'il  faut 
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alttibuer  les .Upubles qui  vienuent  d'avoir  lieu?  C'e»Voe«^<riiOtt& 
ne  tioiis  pej'iueitions  pas  d*afiii'mr|\  Quoi  qu'il  eq  ;KÛt|  t^^co^^nis- 
saire  de  police  d^  Saint-Denis  ét^nt  vçnia  metlne  les  scellés  surj'é- 
^[^llse  le  9  janvier  en  présence  du  .sous-préfel.  et  des  adjpinjls,  et 
ayapt  învilé  le  sieur  Auzouà  évacuer  le  presb)'tère  le  leodemaîU) 
dès  le  soir,  un  attroupement  se  poila'sur  Téglise,  brisa  les  scellés 
et  sonna  les  cloches.  Le  lo,  le  conseil  municipal'  fut  convoqué  et 
le  sous-préfet  ^e  rendit  sur.  jes  lieuxt-  On,çssfty,a  dedésarjQiçv  fel^ri- 
gade.  il  y  eut  des  charivaris  et  des,  esjsâis  dfi  t^rricades.  La  n^Jeure 
partie  de  la  population  n*étoil  pour  rien  à^ùs  ces  excès  q,ui  ne  aoi- 
vent  être  imputés,  dit-on,  quV  des  enfan*^  à  que.lqife^,fçïnii*es  «t 
à  de  mauvais  sujets.  On  s'éloit  excité  tuuiiielieineiat  au  cabai'et^t 
ou  vouloit  aussi  avoir  la  gloire  défaire  unç  émeute.  Le  il  au  matin, 
le  procureur  du  Roi  se  transporta,  à  Cïiuhy  dvec  un  pelotoji  de 
gendarmerie  qui  fut  acc«eipi  à  coup  de  pierres ^  Pe&bon^pies  mon- 
tés dans  le  clocher  sonnoient  le  tocsin.  Qn  arrêta  huit  individus 
et  le  tumulte  s'apaisa.  Les  scellés  furent  rétablis'sur  les  portes  de 
réglise  et  une  force  spjQisant^  ViesU  fOfâr  les  proté^i^^  Depuis,  tout 
est  Uanquiile  à  CUdiy.  Des  ha  bilans  ont  £ait  uae  proiestaiiott  <en 
faveur  de  J'abbé  Au^Qu  ^^q  ne  doon^  point  les  noms  des  siçciatat- 
res.  Les  f^uU)es  libérales  ont 7.  comme  de  raison  ,.pUidë  ponv  l'in- 
trus; il  faut  encourager  le  schisme  partout  où  il  se  montre.  On 
fait  valoir  la  liberté  des^caltesi  comme  si  ce  principe  nie  poovoit 
pas  aussi,  ét^^e  invoqué  par  le$  fidèles  soumis  à  i-église ,  et  ocmime 
si  la  r^ligiop  catholique  ne  devoSt  pas  aussi  être  proié^çe,  H'y 
aura-t-il  donc  4e  liberté  | des  -cultes  que  potu^  le  premier  venu  qoi 
..s'empare  d'une  é.glise  et  <)ui  se  &it  autoriser  par  une  poignëe  de 
factieiuii ,  ou  par  des  imbécil les  qu'on  a  enivrés?  Lo  Moniieur-B 
traité  )a  question  de  droit,  il  dit,  avec  ara json,  que  renvahissement 


'especter.  La  religion  catlioiique  a  cté  mise  en  possession 
jfédifices  qui  pe  doivent  pas  recevoir  une  autre  destination.  -La 
Gazette  de^  TriUmaax  eile^même,  qui  n'est  pas  s«^pect6  do'ti^p 
favoriser  le^  clergé,  convient  qu'iiucune  décision  régulière  :Bi'avoit 
chapgé  la  destination  de  l'église  et  da  presbytère,  et  qu'il  y.avoit 
1:      X  I  j      XI         1    .•     ..  lis  eUe  prétend 

'autoriié  atnroit 

i^ntfertout 

dans  rprdric. 

—  Uj5  suicide  a  eu  lieu  dernièrement  à  Issy ,  près  P^ris.  L'eoter- 
A:^\ment  «'a  paavoirlieuà1'é(|^ise,  Afi  le. ouré  ayant  déclara  qu'il 
ne  lui  était  pas  permis  de  s'écarter  des  règles  élaplies^  du  veste-,  il 
n'y  a  eu  aucun  trouble.  M.  le  maire  s'est  conduit  avec  beaucoup 
;de  prudence >  et  a  accompagné  le  corps  au  cimetière.  L'ordre  le 
plus  parfai-t  a  été  maintenu.  Dans  le  mième  temps  à  peu  près ,  un 


I 
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refus  iio;>séf)iullâr6  a  etii  ^Meii  à  Bràlo»,  daiH  lèMé'ii^é/Un  gar- 
çon meunier  ëtoitoiort  satisaybU*  votilu  recevoir  lessec^fu^  de  la 
reli^ioiy;'  he  cnur^  refu^  les  prières  de  l'Eglise*  Le  maire  a  cvvt  Hé- 
(lommà^r  \ei  défunt  en  feùant  un  «ôtiiwi  pompeux'  avec  ¥^^^ 
ststa»ce<ëe  là  garde' i^àUanaletet  de  la  ^troupe  en  garnisbii;  'Un 
jcNirn^  diî  pa)^ss*c&ti?iilpai^de  oefall  j^our  crier  c6nlt«  léspirétres, 
et  -ddtiner  inie  loeon  d'impiétev  Dttp»  son  t^cil,  ce  n'es*  poifjt'lë 
garçon  meunier  qui  a  donne  dn  afcand^k,  c'e^t  le  curé.  €eitti»^éî*a 
résisté  à  toutes  les  instances  qu'on  lui  a  faites,  il  a  barricadé  l'église. 


gar^ort  ityeôf>iër.i'll'dit't|ue  cet  fioriimi&  eSt  thOrt  Sans  aYon*  bi 
voir  <^  qmrd'a^*9sé'/^fMpè9m*f^  appeler  iei  secnùrf*-  déèa  Yeligion'. 
Cetâè  tottiinriii^  nk^prisQfite  eM  assec  élaire.  CesVaitisi  qu'on  tra-'- 
vailieà  réptfn^Ke  l^gsprii'd'inmiéditlitë  dans  (es  oaiBp0gfiiés>.'  A  S^K 
lières,  arrondissement  de  Lons-l«-Saulnier,  le  fils  d'un  habitant  a 
prétendu  que  son  père  lui  avoit  donné  l'ordre,. en  mourant,  de  ne 
pas  présenièrson  corps  à  l'église,  etde  ne  pas  l'inhumer  en  uûe  tene 
béirite  ;  cii  conséquence,  ie  père  a  été  enterré  dans  un  champ.  M.  le 
curé  de  Va  paroîsstê  ne  crût  pas  pouvoir  garder  lé  silence  sur  ce  scan- 
dale qui,  dtt  reste,  à  voit  en  lieu  contre  lé  vœu  de  la  majeure  par- 
tie de  la  famillev  II  rappela  à  ses  paroissiens  les  preuves  d^trie  vie 
future^  et  réfuta  tei  objections  de  l'impiété  contre  ce  dbgme.  Le* fils 
irrité  adressa  une  .lettre  violente  à  la  Sentinelh  du  Jura,  jourhjil 
libéral  de  la  FraïuJiie-Comié.  M.  âaiT>tt  ,  caré,  a  réponduchans-h; 
même  joiurnai^  il  déclarequ'il^ laux. qu'il  ait  déohiRé  la  mémprre 
du  défunt,  outragé  la  tknuUe,  et  jeté  uOt blâme  odieux  vxt  tes  peiv 
sonnes  qui  ont  accompagné  le  eoxps,  H  assure  qu'il  n'a  désigné  pers- 
sonne,  et  ii  invoque  àcetégard  le  témoignage  de  toute  laparpiss^.. Il 
est  probable  que  celui  qui  a  causé  tout  ce  bruit  vouioitdonpiei;,dp 
réclat  à  une  démarche  dont  il  tiroit  une  déplorable  vanité,  et  qii^ 
c'e^t  pour  cela  qu'il  a  adressé  sa  plainte  à  la  Sentinelle  du  Jura. 

—  Nous  avons  appris  la  mort  de  M.  l'abbé  Périgord,  curé  (le 
Saint-Pierre  à  limogea  et  ^Eiind^tiea&re  de  M.  4^évéqu«r,  décédé  au 
moif  4*ootobre  dernier^  Noms  reffUsUotifi  d'avoir  peu  de  détlailasar 
la  vie  de  ce  pieiu^  eocIésfastiqKiei  on.ne  roim  a  li^n&mis  sur  Ini  que 
quelques  lignes.  Nous'savons  que  sa  longue  carrière  a  été  une  tuitc 
nou-interrompue  de  bonnes  œuvres.  Sa  foi  se  retrempa  eni20r>e 
aux  jours  de  la  persécution.  Sa  charité  est  attestée  par  les  regrets 


compléter  cette  trop  courte  notice  par  quelques  reiisei^piemenK  sur 
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les  places  qu'il  a  occapées,  sur  les  ti*aversés  qa*il  a  essuyées  pen* 
daot  la  révolution  et  sur  les  principales-acliobs  de  sa  yie.  Nous  ne 
savons  nen  à  cet  égard,  seulement  nous  voyons  qu'il  y  avoii  dans 
le  diocèse  de  Limoges  deux  ecclésiastiques  du  nom  de  Périgord. 
L'un  étoit  chanoine  de  la  Cathédrale  à  l'époque  de  la  révolatioo. 
Après  le  concordat,  Tainé  étoit  coré  de  Rochechouart  et  l'autre  curé 
de  Châlos.  Nous  supposons  que  c'est  celui-ci  qui  est  encore  au- 
jourd'hui curé  d'Oradour-sur-Vayres. 

MOUTBLLES  POLITIQUl». 

Pakis.  m.  le  docteur  Gintrac  a  été  appelé  le  8  janvier  de  Bordeaux  à  Blaye. 
La  princesie,  que  Ton  n'avoit  point  vue  depuis  long-temps,  a  été  aperçue  le  7  sur 
les  remparts  de  la  citadelle.  U  est  possible  que  ce  ne  soit  que  la  rigueur  de  la  saison 
qui  lui  fasse  préférer  la  promenade  du  jardin.  M.  le  curé  de  Blaye  éloît  allé  di* 
manche  6  dvela  messe  à  la  citadelle.  M.  le  comte  de  Mesnars  a  reçi  le  9  Tordre 
de  partir  pour  Montbrison ,  où  il  sera  jugé.  Cette  noufelle  séparation  a  éA  être 
sensible  à  Mapavk.  M.  de  Mesnars  ne  PaTOÎt  point  quittée  depuis  son  arrivée  en 
Fhmoe. 

—  Il  paroit  encore  des  adresses  à  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  des  protesta 
tiens  contre  la  mesure  arbitraire  dont  elle  esiTobjet.  Ne  pouvant  suffire  à  citer  toutes 
les  communes  où  ces  démarches  ont  eu  lieu,  nous  mentionnerons  les  endroits  prin- 
cipaux. Ce  sont  Amiens,  Nevers,  Jouzac,  Auaerre,  Sémur,  Caslelnaudarj,  Bemaj 
et  son  arrondissement,  Muaillac  (Morbihan),  Barbentane  (Bouches-du-Bhône), 
Mortagne,  Anoems,  Bonnétable  (Saiihe),  Tonnay  et  St*Jean-d'Angély  (Cha* 
rente ),  Simiane  (Basses- Alpes}.  Lés'  dames  de  Carcassonne ,  de  Casteinaudary,  de 
St-Sever,  deMevérs,  d'Anoenis  et  de  Bemay  ont  aussi  fait  des  adresses  à  S.  A.  R. 
On  parle  également  d*une  adresse  collective  des  habitans  des  Landes;  ceux  de  Tille- 
dieu  (Loir-et-Cher)  ont  fait  parvenir  à  la  chambre  des  pairs  une  pétition  pour 
demander  la  mise  en  liberté  de  la  princesse.  M.  le  comte  de  Raousset-Boulbon  qui, 
un  des  premiers ,  a  remis  à  la  Ganette  du  Midi  5oo  fr.  pour  la  souscription  ou- 
verte en  &veor  de  la. prisonnière  de  Blaye ,  aunonee  que  ses  deux  fik,  élèves  du 
collège  de  Fribpurg  en  Suisse,  se  sout  empressés  de  prélever  sur  leurs  menus  plai- 
sirs une  somme  de  5o  fr.  à  joindre  aux  dons  des  royalistes  de  Provence. 

-—  Un  intendant  de  la  Eeine  des  Français  est  idlé,  ces  jours  derniers,  à  la 
prison  de  Ste-Pélagie,  prendre  des  informations  sur  un  des  détenus  pour  dettes, 
et  particulièrement  sur  la  quotité  de  la  somme  nécessaire  pour  le  délivrer.  Cette 
somme,  apparemment,  n'a  point  trop  effrayé  le  trésorier  de  Tépargne,  puisqu'il 
a  laissé  au  prisonnier  respérance  d'être  mis  très-prochainement  en  liberté.  Ce* 
lui-ci,  dsns  sa  joie,  s'est  hâ|é  d'expliquer  à  ses  camarades  la  caiRie  de  la  faveur 
particulière  dont  il  est  l'objet  :  cela  lui  vient  d'une  chanson  qu'il  a  fait  passer  i  la 
reine  Amélie  pour  lui  souhaiter  la  bonne  année.  Il  paroit  que  l'air  et  les  paroles 
ànt  plu  à  S.  M*  I  et  que ,  de  Taffaire,  un  prisonnier  pour  detlea  sera  délivré  p^r 
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un  acte  de  la  munifieaioe  royale.  Toîlà  qai  «t  bim  pour  emx  qui  ont  le  boa- 
heur  de  savoir  &ire  des  chailioiis  ;  la  charité  leur  yktkL  Mais  ceux  qui  n'en  savent 
pas  faire! 

—  On  est  confondu  quelquefois  de  rinerojrable  assorance  de  certaines  gens,  qui 
avancent  et  affinneat  publiquement  le  contraire  de  ce  qui  est.  Us  lo  janvier  der- 
nier, on  plaidoit  à  la  cour  ro^le  de  Paris,  dans  un  procès  entre  particuliers  ;  il 
s'agissoit  d  un  dépôt  fiât  dans  la  crainte  du  pillage  à  l'époque  de  la  révolution  de 
Juillet.  Un  avocat  s*est  écrié  hardiment  :  F'ous parlez  de  la  crainte  dupULage^ 
du  pillage  l  Mais  il  n'j  en  a  pas  eu  à  Paris,,  théâtre  de  la  lutte.  La  rétfolU" 
tion  de  juillet  n*  a  été  menaçante  pour  aucune  propriété^  et  ce  peuple  doni 
voua  vous  effrayez  tant  aujourd'hui»  en  combattant  partout i  n'a  pillé  nulle 
part.  Je  conçois  jusqu'à  un  certain  point  que  l'on  cherche  à  atténuer  les  torts  de 
son  parti;  mais  nier  qu'il  y  ait  eu  pillage  dans  les  journées  de  juillet,  affirmer 
que  le  peuple  n^ a  pillé  nulle  part,  c'est  nier  le  soleil  en  plein  midi.  Qui  ne  sait 
que  l'on  a  pillé  chez  les  armuriers,  que  Ton  a  pillé  aux  Tuileries ,  à  l'Ardievèché, 
au  Musée ,  à  Notre-Dame ,  au  Palais-de-Justice ,  a  la  maison  des  Missionnaires  rue 
d'Enfer,  i  plusieurs  barrières,  à  Montrouge  et  en  vingt  autres  endroits?  Toutes 
les  dénégations  du  monde  ne  pourront  infirmer  un  fait  aussi  notoire.  M.  Landrin 
n'a  pas  été  pillé ,  nous  l'en  félicitons;  mais  il  ne  fout  pas  que  son  bonheur  l'em- 
pêche de  prendre  part  au  malheur  de  plusieurs  de  ses  compatriotes.  Prétendre  que 
la  résolution  de  juillet  n^a  été  menaçante  pour  aucune  propriété,  c'est  une 
basse  flatterie  pour  les  héros  des  grandes  journées,  et,  puisqu'il  faut  le  dire ,  c'est 
QD  mensonge  dont  personne  ne  peut  plus  être  dupe. 

—  Louis-Philippe ,  parti  de  Cambrai  le  8  au  matin ,  a  traversé  au  milieu  de  la 
'garde  nationale  le  Càteau,  Laudrecies,  Maroilles  et'Avesnes.  Les  maires  et  le 

clergé  s'étoient  portés  sur  son  passage.  Il  est  arrivée  cinq  heures  à  Maubeuge,  où 
il  a  reça  les  autorités ,  et  a  assisté  à  une  fètè  après  le  dîner.  Le  maire  de  Maubeuge 
a  saisi  cette  occasion  pour  demander  la  conservation  de  la  inanufoctore  d'armes  de 
cette  ville.  Le  9,  le  prince,  accompagné  de  ses  fils  et  des  maréchaux  Soult  et  Gé- 
rard, a  passé  en  revue  la  garde  nationale  de  Maubeuge  el  plusieurs  .régimens  de 
l'armée  du  Nord ,  auxquels  il  a  distribué  des  décorations.  Il  a  visité  ensuite  l'hô- 
pital militaire  de  la  ville,  où  avoient  été  tranférés  lox  blessés  de  la  campagne, 
Louis-Philippe  a  quitté  aussitôt  Maubeuge,  et  est  arrivé  k  six  heures  du  soir  i  Yih 
lenciennes,  oà  s'est  reproduit  le  même  cérémonial  qu'à  Bilaubeuge.  Le  10,  il  7  a 
eu  une  revue  de  plusieurs  brigades  de  l'armée ,  et  une  distribution  de  décorations. 
Le  roi  a  visité  llippital  militaire  où  se  trouvoient  84  blessés ,  ensuite  les  remparts 
et  la  citadelle.  Il  a  couché  à  Talendennes,  et  est  parti  le  xx  pour  lilte. 

—  Un  grand  nombre  d'avancemens  viennent  d'avoir  lieu  parmi  les  officiers  de 
l'armée  du  Nord  :  MM.  les  colonels  Auvray,  sons-chef  d'état-major  de  celte  ar* 
mée,  et  Lafaillcy  chef  d'état-major  du  génie,  sont  promus  au  grade  de  maréchal" 
de*camp. 

—  M.  airière  de  Largue,  sul^stilut  à  Monde,  est  nommé  procureur  du- Roi  à 
Carpeatras. 
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•  -i-  M.  DuWè//it^ièiitaé'?%irf(Kiriiedfe'tyi)ii;'«it'èorifé^ 
études,  en  féihfSlacerrieM  ^'TUf .  l'etrotiriè.  9C.  p(itr«y  est  rétnp1a6ft  à  Lyon  par 
M.  Soulacroix,  recteur  de  racadémie  d'Amiens,  auquel  on  donne  pour  suce»- 
keùr  1».  Martin;  îh^ecféttr'dérâdâdMîé  tite  MôtitpéttW^    '  '  -      '^     " 
•  •   *-^  M:  de  Làniarirné;  ^cAibre  de'ficiâ'dêinîtt  'ftwïe^ùyVa  6té'6l^;'à  rti^^^ 

'•  '1*1 

•taiajorilé,  dépiitfe  de  rort^duQi^scmetit'ffifr  Dntikiirtjue  ,''pâ|*  îfe'  ciottlgê'  èlèictoral  (le 
Bergues.tîû' pense  qà*il  volera  ti'iisti  M'W.'i^^ri^yérfefliiiigfe*  dècïiarttduk'  M.  de 
ï^àmartiote  latence  moment  en  briebi:    •'      "•"•".    ' 
■     7^  M.  Ghampanfaet  a  été  éltr  déjîiitê  a* Prî^-iàs,  en  remplacement  de  M.  Dubois, 
di^missionnahrè.  Il  avoh  powr  «onctiii'tèBÎ^!  Partize  d*ÎVt>j,  ancien  préfet  à  Lyon. 
'  —  M.  Dnsséré,  président  dii  tribunal  civit  de  If^ayotthe,  a  été  élu  député  à 
"ï^a^'-^tiatides).  •  ''-  '-''•'  --i  ^:-i»  !*'••  ,  •     •  •  »-  '••'  -•  • .  '  ;.    •': 
'  '•  ^'-llBe  ofdbnrtianiJedtV'iV  *tip)^VTttè  lie  irbîl  -de  45 icerii.  p^  hedbliiré,  érabK 
'cn  iBB6  iàrlèiViW  teçm  àtl'f&n  «lirtexe  ^  feuhrepôt  'généraf  des  boîiswis* 
^?aris.  Le*  êatiit-dé-vte'felK'itïW^s  *érOti't  àdikiiSw^^*^ 
seront  pëfciis  que  tcfrsi  de  Vaèhit'ou'l^l^tettiftit.'  .    -    * 

—  M.  Giiizot,  ministre  de  rinslrnctîmi  pubti(|uéV  qui  eslun-peii  rétabli,» 
recule  lo  pour  la  première  fois.'  "  '  '     ' 

—  Dans  !e  renouvellement  du  bureau  de  la  société  de  géologie ,  ,M.'  de  Borinard 
a  été  éhi  président,  et  MM.  Constant-Prévost}  Duperrej,  Elle  de  Beauinfinl  et  de 
Blainville ,  secrétaires. 

—  La  société  des  antiquaires  de  France  a  renouvelé  son  bureau  le  g  de  ce 
mois.  M.  Taillandier,  député,  a  été  élu  président;  MM.  Crajpelet,  imprlnaenr,  et 
Ladoucette,  vice-présidens  ;  MM.  de  Moulrol  ei  Ailoti ,  secrétaires.  La  commission 
des  mémoires  de  la  sociéié  est  composée  de  MM.  Dcqppiog,  Ivraud  et  Lekr> 
M.  OrioU,  professeur  de  Bologne,  a  commencé  le-méme  jour  un  cours  d'^iilifiu'^^ 
.étrangèfâ..  Ce  savant  professe  en  italien. 

—  l/ae  fouille  miniotérieUe,  qui  av^it  pour. second  lilre  :  ^ownal.  (f^  ^^  '^' 
voiulîon  VeiSSo,  vient  de  remplacer  le  mot  r^évolutii^u  par  celui  de  c/;(i^^ 

"^  L'iiistniction  relative  au  eoup  de  pistolet  du  19  novembre  est,  dit-^t  ^^' 
-minée.  Il  paroitque,  ^eudi  procbaiA,  la  ehambre  d'accusation  de  la.ootir  royaie 
«tituera  lur  le-iort  des  prévenus. 

—  M.  Cotirroîs,  fils  de  Pex-converitionnel ,  a  assigné  au  tribunal  de  première 
instance  M.  te  duc  Decazes  en  relstîtalion  àèpiqpierssaisw  au  doorfcilcde  son  père, 
en  18 16,  pendant. son  bànnissémetit  ^  et  -lowqfie  M.  Decazes  étoit  ministre  "* 
la  pWfcé.  Le  plus  reni'arquaWe  de  èes  papiers  est  le  testament  de  la  reine  Mane- 
Aniômrtte.'  Ponr  domter  mie  idée  de  Itertr  importaueè  comme  dtycumcns  his'o* 
fiques,  M /^rqnin,' avocat  du  'detnandetir,  a  Iti  trois  îeltres  relrouTées aux  T'"' 
leries  lors  des  cvéuemens  de  juillet  :  l'une  àHobespierre,  à  Vadierj  lawwn* 
de  SaHes  à  Sf-J\iîif^  et  la  troisième  d(i  général  Datnpierre  à  Courtois.  M.  Dup"» 
jeiuie  a  plaidé  pour  M.  Decazes.  L'affaii-e  a  été  remise  à  huitaine. 
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—  IL  sç,  fift^  dfpuJB.ifii^^Me  lemps^tpar  M,  D«ttf{«y,  Igé  d«>i^4  ans,  iiôe 
satire  l]«]Mioiiiad^ie».i!irû(i4iô^^{  J^méiùs.iuootitvpùbie.t  ûi9%f{m  rappelle  q«e 
l*auteur  de  Tancienne  Néméàis,  M.  barthéIein|rv8^^sA'l*^*A  8QgB<^  parteu^^if^'it 
iiiaqiip)^  JUe.je^^jpflf(fl^tM^}pjP«K^e«Miji#:#Mi<r«iHMtim4^ loftiv«iK*fhibKan( , 
san^ avAST  w;sé;<iejçai^|MMI|iDW^t^<kiu  JMfnal^tini^flt  debiMipm^  {pbMiq«»^>Il!a 
prpnoQpé  pfiiûr,  sfl  4i^m^P  Mm  «e^i^iQe  devumv  âaqs  lesi|neli>it  «^^ihaaift^é'^es 
priuçijpias  libéraiM^.  ^^etb9»(|«ti,  «^ocât  ^^a,  i^bk^eakùHe  la.^]<fièstit»ti  de  «k'Oit  «  il 
a  rapgelé  que  U,  £an(|i^^li^  9«oii.«léiaoapûti<é^fMiil*'ifti  oasteelnblable.  M.*  lë'sUft- 
stitut  Chareocey  a  soutenu  la  prévention.  Le-tribiinal  correctioBoel  a«DifsHlépé  /a 
JNémé^is  |i/7co/7X(^>/<^/^  poi^ine  uujV  publiçiUo»  Jfciltéraiwî  «  çt,.a  ire&fp^éiIN.^esti- 
gny  de  la  plainte, .       •    •.    .^i.     r,*;    .  m  •       i.i^:.. '; 

—  La  cour  d'^ii«s  «  j^igé»  >le  f'^-^  deiu  iagtividue  arrêtas  dan»  leséniai^  dç 
juin,  te  nojiimé  Hél^ert^  â($é  de  17  aiis„  *  été âciptilté ;  nais  l'autve  acdaséj'FW- 
tliaqa*  déjà  condamné  pour  «ol.  ayant  élé  conraincw  d'antir  tiré  sur  des  ^rétfs 
naiionaui,  a  été  couda  qmé  è  la  peine  de  mort. 

—  Le  miiiistpe  de  rimévieur  a  fiit  savoir,  par  rtné  cifdularrtî  aux  préfets,  qir'e 
le  goavemement  ne  décenieroit  point  de  médailles  aux  médecins  et  autres  ci- 
toyens qui  ont  montré  du  zèle  pendant  le  choléra;  mais  qu'il  ne  s'opposeroit  pas  à 
ce  qoe  les  conseils  fédéraux  on  municipaux  en  accordassent; 

—  M'.  Tellier  de  Blanriez,  consul-général  de  France  à  Amsterdam,  vient  de 
quitter  Paris  pour  se  rendre  à  son  poste. 

—  M.  Passy  est  nommé  rapporteur  de  la  loi  des  comptes  de  x83o. 

—  M.  le  cardinal  archevêque  de  Rotîen  vient  d'envoyer  aux  curés  des  paroisse^ 
de  la  ville  une  somme  de  3,ooo  fr. ,  à  distribuer  en  aumônes  aux  pauvres.  ' 

—  A  Toccaition  de  la  présence  de  Lbiiis  -  Philippe  dans  le  département  du 
Nord,  Tàdministration  des  contributions  directes  a  fait  mettre  en  liberté  plusieurs 
personnes  arrêtées  à  la  requête  de  la  réglé,  pour  colportage  de  tabac. 

—  Des  dames  dn  Mans ,  qui  ont  signé  Tadresse  à  Madame  et  qui  ont  souscrit 
pour  Marie  Bossy  et  Ctiarlotte  Moreàu,  jalouses  de  récompenser  les  belles  jetions, 
ont  ouvert  une  souscription  en  faveur  d*une  autre  femme  Moreau  (Antoinette)., 
cantinière  du  aS*  régiment  de  ligne,  qui  s'est  distinguée  au  siège  d'Anvçr^  Cette 
cantinière  a  exposé  ses  jours,  non-seulement  pour  aller  porter  des  alimens  aux 
soldats  français  jusque  dans  la  tranchée,  et  même  dans.  les  fossés  de  la. lunette 
Saint-Laurent  aux  mineurs  à  qui  Ton  b^avoit  pu  en  faire  parvenir  ;  mois  çucore, 
sons  une  grêle- de  balles  et  de  projectiles,  elle  a  pansé  des  b)essés,.les  a^enlevés 
et  déposés  en  lieu  de  sûreté.  ,  •    r 

—  M.  Galard  de  Bearn ,  lieulenant  de  frégate,  ayant  re^u  rordre  d'aller  à 
Blaye,  pour  s'embarquer  sur  le  brick  de  PElat  la  Capricieuse,  chargé  degarfifr 
par  mer  madame  la  duchesse  de  Berry,  a  refusé  d'obéir.  Pour  ne  pa^  ex^cu(er  i^q 
ordre  qui  étoit  en  opposition  avec  ses  sentimeps,  il  a  offert  sa  démiasioQ.i- %ui  4 
élé  de  suite  acceplée.  .,  ,  1  •  .     . , 

—  M.'Victor  Mangiuy  rédadeui'  ;|n*iocipal  el  géramid^J* A fBÎjdaia  GIvomU^ 
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feuille  pAtriote  de  Mantes,  pouretiivi  ponrvn  aifide  ccmlrèl^ar  de  siège e( 
d'aulrei  mesures  arbitraires»  a  été  acquitté.  M.  PeUoutier,'a«bcat;  anfeuril«  l'ar- 
ticle, s'éloil  chargé  de  la  défense.   - 

—  Le  nDalheuveuxmililaire  aivèté  daM  les  ttmkAt»  de  juin ,  et  resté  daus  ta 
prisons  de  Paris  pendant  sept  mois  par  suite  d*itn  'onbli,  n'est  pas  le  seul  qci 
prouve  1»  légèreté  avec  laquelle  on  se  joue  «le  la  liberté  individuelle  sous  un  ré^ 
gime  prétendu  légal.  M.  Gh.  Coudé,  qui  a  été  acquitté  den^ièremeot  i  Blois,  ai^ 
tendu  que  raceusation  n*étoit  aucnnement  fondée^  avoit  été  plus  de  sdze  œoisd 
état  de  prévenfion. 

-^  Au  passage  à  la  Pacalidiere  (Loire),  le  a6  décembre  dernier,  de  deux  élé- 
phants qui  ont  été  montrés  à  Paris,  Tun  de  ces  animaux  surnommé  Djeck ,  qui 
avoil  été  maltraité  par  son  cornac,  est  entré  en  fureur  contre  cet  homme, la 
lanc^  k  deux  reprises  a  quelque  distance  avec  sa  trompe ,  et  a  ensuite  broyé  am 
ses  pieds  ce  malheureui ,  qui'  avoit  déjà  eu  nue  jambe  cassée  dans  la  preoitere 
chute.  Cet  homme  a  expiré  peu  après.  Un  voitnrier  qui  se  trouvoit  ià  a  été  jeté 
au  loin  par  l-animal,  et  en  a  été  quitte  heureusement  pour  des  coQlusloni  De 
plus  grands  malheurs  auroienl  eu  lieu,  si  la  grande  diligence  de  Paris,  qui  pas* 
soit  en  cet  instant ,  ne  se  fût  aiTétée. 

—  Pendant  Tannée  i83a  ,  il  est  entré  dans  le  port  du  Hftvre  4^7  navires  mar- 
chands Tenant  du  long^cours,  la  plupart  des  colonies  des  Antilles  et  des  £(ai^ 
Unis,  et  il  a  été  expédié  du  même  port  4o3  navires,  dont  igS  pour  les  EiatS' 
Unis. 

^—  A  son  arrivée  à  Saint -Orner,  avec  les  prisonniers  de  la  citadelle  d^Anven, 
le  générai  Chassé  a  fait  remettre  au  général  Harlet,  coçimandant  rescorie  françai»^ 
une  lettre  de  remerciemens  pour  les  égards  dont  lui  et  ses  soldats 'afoieoi  efe 
Vobjet. 

—  Le  navire  fEmilienrie,  de  aSo  tonneaux,  parti  du  Havre  pour  le  Sénégal, 
a  été  trouvé^entre  deux  eaux  à  Méhénam ,  d*où  il  est  venu  se  jeter  sur  le  rocher 
Guisseny.  Ce  navire  avoit  péri  en  mer,  ainsi  que  son  équipage. 

—  Les  comtes  Zamoyski  et  Potocki ,  réfugiés  polonais,  ont  été  admis  au  xr 
vice  militaire  de  la  Belgique,  le  premier  en  qualité  de  colonel  d'état- major,  e 
second  de  capitaine  de  cavalerie. 

•—  Les  habilans  de  Doel ,  reconnoissans  des  services  que  leur  ont  ren  u 
Français,  en  défendant  dernièrement  leurs  propriétés  des  agressions  des  Hollso 
ont  fait  célébrer  un  service  pour  ceux  qui  ont  péri  dans  la  lutte.  , 

—  La  reine  régente  d'Espagne  a,  par  un  décret  du  i*'  jAivier,  ordonne 
publication  des  actes  des  Certes  de  1789  sur  la  succession  directe  au  Irone- 

—  Le  3i  décembre  dernier,  jour  où  le  roi  d*£spagne  a  annulé,  en  pres«D 
la  noblesse  espagnole,  le  décret  qu'il  avoit  rendu  dans  sa  maladie,  un  moov 
carliste  a  eu^  lieu  à  Tolède.  Quinze  cents  individus  rassemblés  auprès  de  « 
ont  tenté  de  s*en  emparer.  Ils  se  sont  enfuis  dans  les  montagnes  à  l'srnv 
troupes  de  Madrid.  Il  y  a  eu  un  contrecoup  dans  cette  dernière  ville  dans  s 
lée  du  3  janvier.  Des  altroDpemenr  se  sont  forméi  aux  ais  de  :  Fi*^^  Çka^^ 
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^as  U  g&uifemmneni  deê.  femmes l  et  ont  fait  feu  sur  un  poste.  La  garde  a 
if^«sté  par  plusieurs  diargea,  et  les  bandes  se  sont  dissipées.' Il  s*est  fait  le  tende- 
ft«i  in  plusieurs  arrestations. 

—  M.  Cordova ,  qui.  remplissoit  les  fonctions  de  ohargé  d'affaires  d'Espagne  à 
Berlin,  et  qui  a  traversé  dernièrement  Paris  pour  se  rendre  à  Madrid,  eit  nommé 
inokbassadeur  d'Espagne  à  Lisbonne,  en  remfdacemettt  de  M.  d'Acosta-Montealègre. 
On  croit  qite  c'est.  M.  le  duc  de  San^Femando  qui  remplacera  à  Paris  M.  le 
;sâ>iole,d*ûffalia. 

—  Le  gouvernement  espagnol  a  fait  enjoindre  à  Sartoriiis ,  commandant  les  bé- 
imens  de  don  Pedro,  de  quitter  Yigo ,  et  de  ne  plus  se  présenter  dans  aucun  port 
l^Kspagne. 

—  Le  grand  conseil  de  lliurgovie,  en  Suisse,  a  défendu  les  loteries,  sot»  peine 
â*une  amende  de  ao  à  i5q  florins. 

—  L*ex-dey  d'Alger  a  quitté  Nice,  le  4  janvier,  pour  se  rendre  i  Livoume.  H 
appris  cette  résolution  à  la  suite  de  ravfmie  qu'il  a  reçu  de  trois  jeunes  gens  du 
pa^s ,  qui,  à  trois  reprises  différentes  et  à  quelques  jours  de  dislanoe,  sont  venus 
pendant  la  nuit  frapper  à  coups  redoublés  i  sa  porte.  Ces  jeunes  gens  étant  nobles 
ne  furent  point  punis;  mais  le  gouverneur  exigea  qu*iU  allassent  faire  leurs-excuses 
»  Hussein-Pacba  :  celui-ci  ne  voulut  point  les  recevoir. 

—  La  diète  germanique*  a  adressé  une  réclamation  au  gouvernement  français , 
au  sujet  d*iu]e  violation  du  territoire  hollandais.  Il  paroit  qu*une  partie  de  rarlil* 
lerle  française  destinée  au  siège  d'Anvers  étoit  passée  par  la  route  d'Arlon ,  qui 
appartient  au  grand  ducbé  de  Luxembourg. 

—  La  position  de  la  ,Xurquie  vis-à-vis  de  l'armée  égyptienne  est  toujours  cvî* 
tique.  Ibrahim  -  Pacha  s*est  emparé  de  la  ville  fortifiée  de  Koniah^  Les  troupes 
turques  ont ,  éprouvé  de  nouvelles  défaites.  Les  villes  de  Césarée  et  de  J.uzgat  se 
sont  déclarées  en  faveur  des  Egyptiens. 

-^  Parmi  les  pays  dissidens  dans  les  Etats-Unis,  quelques-uns  ne  semblent  pas 
disposés  à  aller  aussi  loin  qàe^la  Caroline  du  Sud.  La  législature  particulière  de  la 
Géorgie  a  voté,  à  la  majorité  de  loa  contre  5x,  une  résolution  qui  improuve  la 
conduite  de  la  Caroline,  et  la  doctrine  de  l'annulation  de  la  loi  générale.  Le  gé- 
néral Jackson,  président  des  Etats- Unis,  a  publié  le  10  décembre  une  proclama- 
tion an  sujet  du  soulèvement  de  cet  Etat.  Il  conjure  les  habttansde  la  république 
a  se  rallier  i  l'Union  :.  il  termine  en  se  confiant  à  la  protection  de  la  Providence. 

CHAMBRE   DES  PAIRS. 

Le  14 ,  M.  Mounier  lit  Féloge  funèbre  de  M.  Fabre  (de  l'Aude). 
M.  dUaubersâert  fait  un  rapport  favorable  sur  le  règlement  définitif  des  comptes 
de  1829,  et  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  prescription  des  envois  d'argent  remis 

à  la  poste. 

M.  Sîméon  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  la  proposition  de  la 
chambre  des  députés,  tendant  i  abroger  la  loi  du  19  janvier  x8i6  sur  l'aiiniver- 
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taird  du  ai  janvier.  Il  pense  qtt'it  &êA  été  {»Um  sagÂ^de  lat$«ôr  tomber  cette  loi  (v 
déMétinW  qu0  de  dedAnder  qu'<ii|.eii  votât  J'atirogaltoa*  Cetlé^ptf&posilioii  est  plu- 
tôt une  réaction  cjue  la  loi  elle-même.  L'adopter  iellei|»*elle  e§l  présentée,  ce | 
seroit  reconiioitre  qjuè  le  ai  janvier  ekt  un  joiir  tomiie  «n  autre,  et  q«e  la  cou» 
damnation  iaiqne  dHi*  coi  est  un  fail  qtù  doit  pa«8«r  im^per^v  x  ce  serbif  enfin  mé- 
counoitre  TatteiiMe  qu^a  r^n  le  principe  de  l'inviolabilité  reyale.  La  ebambre  auroid 
pu  persister  dai^sa  décîston  de  Taonée  dernière;  tependan^  Ivcommiaston  pro^ 
pose  de  consentir  à  l'abrogation  de  la  loi  du  19  janvier  18 16,  qui  eonsacre  dtffé^ 
reftleseérénkooies,  mais  4e  décider  eif- même)  ft*n«^s^  «(lie  le  atf  janvier  sera  on  jonz^ 
de  4eiiU-Mitional  ^  ob  qui  maÎBlîaidva  fa  Vacation  (tes  tribunan'xi 

M.  de  St-Simon  demande  que  Ton  passe  de  «uite  à  la  discussion ,  alfeodu  quei 
la*  loi  .doit  a^oii*  son  eAet  lundi  procbain.  M.  Moonîër  s'y  oppose,  attendu  que  les 
lois  ne  peuvent  èlre  discutées  avant  Timpression  du  rt^ppoit ,  qu'il  faut  de  la  ré* 
flieutin  et  ât  calme  pour  parler  smr  celte  matière,  et  qne  M.  Porialis,  qui  désire 
combattre  la  proposition,,  eii  refeiiii  par  irn  devoir  impérieux.  M.  Roy  appuie  ces 
observa lions^  La  disctrssion  est  renvoyée  au  lendemain. 

La  chambre  vote  eiisirite  sans  discussion  la  validité  des  lettres  de  naturalisation 

.  *  I 

accordées  à  MM.  lei. comtes  de  Reinhard"  et  de  Celles.    .  , 

cBâiiBSE  DE»  nÉrafÉs. 

Le  12 ,  M.  Béreng^êr* préside  fa  séance,  et  annonce  que  M.  Dupin  a  déposé  une , 
propoeHiôn' t>tA>  Ite'biii^if.  M:  Dttpin  donne,  à  la  tribune  ,  lecture  de  cette  pro- 
position,  qui  a  peur  but  d*aocorder  i  la 'veuve  dn  général  Dauàaesnit ,  ancien  com* 
mandant  é^  château- ^ViniBcnnM)  une^  peusTon*  dé  ro;t)ob  fr.,  rérersîlïlc  jasqu'à  : 
concnnrenee^e '6,000  fr.  sur  la  tète  de  se»  ebfat».  '  - 

M.  Mirrtin',  ni(^<^lei]r  de  fd  p^opositbn  de  M.  SàlVerte^ur  Té  déficit  laissé  au 
Trésor  par  le  caissier  Kessner,  conclut  à  ce'qùMl  soit  nommé  une  nouvelle  cooi- 
minioB  qui  ait  fonv^ir  de  consulter  tntfi-tes  doeumenaf  hécessairér,  et  qoî  présente 
uor  projet  db  résnl|ition  sur  les*  ooB^é^ienceS'  de  h  repousi^b^té  da  diéfidt. 

Oïl  ftift  éosuito  lè  rapport  des'  pétitions.  Un  mémoire  de  M.  Bonnet,  médecin  à 
COtttances,  demandant  fa  suppression  du  droit  de  patente  pour  ses  confrères,  ou 
l'eiteosion  de  cet'  impôt  anx  notaires,  avoués  et  avocats,  est  appuyée  par 
MM.  Lherbelte,  Anguis,  Laolrence,  thoiivcnel,  Primelte  et  Levraud  (ces  irois 
derniers  mêdecms) ,  «t  renvoyée  au  ministre  d'os  finances.  M.  Dupiu  aîné  a  défendu 
les  avocats,  quant  au  projet  de  les  soumettre, a  une  patente. 

Sur  la  promesse  d'un. projet  de  loi  k  ce  sujet,  00  passe  à  l'ordre  du  jour,  après 
deux  épreuves,  sur  une  réclamation  de  M.  Mabile,  ancien  inspecteur -général  des 
forêts  de  là  couronne,  contre  Pintention  du  gouvertjement  de  soumettre  à  uoe 
réduction  les  pensions  au-dessus'de  5,ooorr,  des  pénsioiinaires'de  la  liste  dvile. 

Un  mémoire  de  M.  GasCj.chef  d'institution  à  Paris,  sur  Tinstruaion  publique, 

est  renvoyé  à  la  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  sur  cette  matière 

Le  sieur  Perrolte  se  plaint  de  ragression  des  sergens  de  ville,  qui  a  fait  couler 


~  ■ 
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e  sang  sur  le  poat  d'Arcole  dam  la  opit  du  ^S  an  9^]^lUt,  â  dopt  il  »est  trouvé 
kictifuc.  La  coiTi mission,  foui  en  déplorant  ces  événemens ,  prapose  Tordra  du  joiwr. 
M.  Cabet  prétend  (|ue  les  jeunes  gens  étoient  iooffensifs  et  sans  armes  auprès 
du  pont,  où.  ils  se  rendoient  en  .commémoialio^  des  souvenirs  de  juillet  x83o» 
lorsque  les  sergens  de  ville  les  cernçrent  et  eu  ûvent  uu  carnage  qdi  ensanglanta  le 
quai.  M.  Persil ,  procureur-général^outient  que  ces  individus  crièrent  :  f^ive  la 
république  !  àbas  PÂiiippe/  qu'il  étoit  du  déivoir  du  préfet  de  pôhc<i  de  faire 
cesser  le  rassemblement  et  d'arrêter  ceux  qui  poussoieut  des  cris  séditieux,  que  ce 
n'est  qu*apit»  avoii'  été  attaqués  et  menctcésque  lés  sergens  de  vitTe  tirèrent  fépée; 
qu*il  ïi'y  a  eu  que  six  personnes  blessées,  dont  le  pétitionnaire  seul  grièyemeut; 
qu*eu fin  ,  d'après  une  enquête  judiciaire ,  la  pçlice  est  irréprociïable  dans  Cette* 
affairé.  L*orateur  termine  par  s'ôpposef  aux  renvois  proposés  par  le  préopinàût,' 
de  Fa  pétition  qui  ,dit-rT,  a  été  rédigce  avec  passion  par  un  ennemi  de  M.  Gisquét, 
le  sieur  Barlbèfemy. 

'  M.  Salverte  fait   observer  qu'aucune  sommation  n'a  précédé  l'agression  de  la 
police  et  demande  que  la  pétition  soit* renvoyée  au  gouvernement  puisqu'il  y  a  eu' 
violation  de  la  loi.  C'est  aussi,  ajoute-t-îl,  Pexécutlon  des  lois  qu*on  récïamoit  il 
y  à  biiil  jours,  à  l'égard  de  Miadame  la  ducbesse  de  Berry,  ei>  soutenant  qu*bn' 
devoît  laisser  à  son  égard  suivre  le  cours  de  la  justice,  afin  qu'elle  fût  acquittée  ou 
condanince-  Lés   centres  demandent  de  nouveau  la  clôture,  M.  Cliamaraulf  s'y' 
oppose  en  disant  que  Ton  n'a  ponit  répondu  aux  plaintes  du  sieur  Perrotle,  rela-' 
tivement  aux  entra vjbs  qu'il  a  éprouvées  de  toutes  parts  pour  obtenir  justice  de  l'é- 
vénement dont  il  a  été  Victime.  M.  Je  gardes-d es-sceaux  assure  qu'il  n'y  a  rièn'  a^ 
dire  contre' la  murcbè  de  la  procédure.  Le  piufet  de  police,  déclare-t-ir ,  ne  peut 
être  poursuivi  sans  réutôHsatl'on  du  conseil -d'Ëlai.  Au  surplus ,  If  espère  qiYé  lai' 
cbambre  passera  à  Tordre  du  jour  sur  un  dernier  retentissement  de  l'émeute  qiiî 
doit  décidément  être  considéré  comme  vaincue.  MM.  Cabel  et  Cbamarault  èssaienlf 
en  vain  de  répliquer.  Leurs  amis  ont  beau  s'écrier  que  l'on  ne  peut  fermer  l'a  dis-' 
cus'sion  après  le  discours' d'un  ministre,  Tordre  du  jodr  est  prononcé  sur  la  réctà^ 
mation  des  centres. 

Le  14  »  M,  Etieone.  préside  h  «éance.  '   . 

M.  Paixhans  conclut,  am  npm.  d'une  çofiNnitsIoii  à  T«4o|^ntdu.p<'<)jetde  loi> 
qui  accorde  des  pensions  aux  vainqueurs  de  la  Bastille. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  départementale.  M.  (Ullon,  rapporteur  de 
la  cemmiacioQ  à  kiqiiellé  eut  éi4reavo(yés  les  amendemens  sur  les  articles  8  à  la, 
propose  de  régler  le  nombre  des  membres  de  chaque  conseil-général  suivant  un 
tableau  particulier.  M.  Glais*Bixoin  poéseDte.iiu  arocndemont  portant  que  ce  nom-, 
bre  sera  égal  à  celui  des  cantons. 

Cet  amendement,  destiné  à  remplacer  Tarticle  8,  est  combattu  par  M.  le  mi> 
nislre  de  rintérieur,  M.  Daguilbon-Pujol  qui  propose  un  autre  mode,  M.  Pélet 
et  M.  le  rapporteur  et  appuyé  par  MM.  Chai'lemagne ,  Laurence  et  Péan.  A  sa 
mise  aux  voix,  deux  épreuves  sont  douteuses.  On  procède  au  scrutin  et  il  passe 
à  la  majorité  de  4  voix ,  les  centres  s'étant  divisés  et  ayant  voté  en  partie  contre 
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le  miiiîstère.  Uift  grande  tetuation  se  onnifeste.  M.  Dapin  aioé  oa  pas  pris  part 
au  scrtitio. 

*  Après  quelques  débats,  on  adopte  ensuite  un  amendement  de  BA.  Luneaaà 
à  Fart.  9,  d*après  lequel  il  y  aura  au  moins  une  assemblée  électorale,  et  trois  te 
plus  par  arrondissement  administratif. 


'•    I 


Letirea  de  RocheuiUe  sur  t esprit  du  siècle  et  ses  conséquences  (i). 

Un  honmie  de  bien,  fatigué  du  tumulte,  de  la  licence  et  des  doctrines  penrerseï 
qui  régnent  dans  la  capitale,  se  réfugie  dans  une  campagne  pour  j  goûter  le 
calme ,  et  y  échapper  i  d'étemelles  disputes.  De  sa  campagne,  il  entretient  corres- 
pondance avec  un  ami  qu'il  a  laissé  à  Paris ,  et  qui  partage  son  opinion  ,  au  moins 
sur  les  points  essentiels.  Il  toi  rend  compte  des  motifs  du  parti  qu'il  a  pris,  et 
dont  il  s'applaudit  tous  les  jours  davantage.  Il  compare  la  paix  de  sa  nouvelle  ris» 
sidence  avec  l'agitation  de  l'ancienne;  mais  surtout  il  traite  quelques  questions 
d'un  intérêt  général.  Les  inconséquences  des  incrédules,  les  manx  de  la  sodélé, 
l'insnffisance  des  lois  humaines,  sont  au  nombre  des  points  principaux  que  l'ao- 
teur  discute.  Il  insiste  sur  la  nécessité  de  l'union  de  TEtat  et  de  la  religion ,  et 
soutient  cette  thèse  contre  les  rédacteurs  de  la  Tribune  catholique.  Ses  Lettres 
embrassent  plusieurs  autres  objets  relatifs  à  la  situation  présente  des  afEsires,  à  la 
marche  du  gouvernement,  à  la  liberté  de  la  presse,  i  la  Vendée,  au  parti  libé- 
ral ,  etc.  Elles  offrent  des  considérations  très-solides  sur  le  besoin  de  la  religioa , 
sur  le  malheur  de  s'en  écarter ,  sur  l'aveuglement  de  ceux  qui  méconnoissent  ses! 
bienfaits.  Là ,  l'auteur  parle  aussi  des  ravages  du  choléra  et  des  actes  de  déyoùmcot 
auxquels  ce  fléau  a  donné  lieu.  Cette  diversité  de  sujets  n'est  point  déplacée  dans 
des  lettres  ;  ce  genre  comporte  la  variété.  Partout  d'ailleurs  l'auteur  monlre  celle 
pureté  de  vues,  celle  fermeté  de  principes,  cet  attachement  à  la  religion,  qoi 
rendent  un  ouvrage  reoommadable.  Nous  ne  savons  pourquoi  cet  écrivain  ne  s'ssC 
pas  nommé;  il  est  connu  par  des  productions  utiles,  à  côté  desquelles  cdle-d 
vient  tout  naturellement  se  placer. 

(x)  In-x8,  prix,  z  fr.  3o  cent,  et  z  fr.  80  cent,  franc  de^rt  A  Paris,  diei 
Gaume  ^  rue  du  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Sur  lêè  Tfiéèûiv  prise  àofitrë^  êt>i»^^ant 

françaUe  de  ÙUèîiy,      v2» 

Noiu^  UQU»  proposions  de  traiter  la  cjjiestîoïîvSisj 
Vaffaire  de  ,régjise  d^  Qichy»..qrtaod  nouç.ayoos  luitrfîr^^ 
du  Moniteur. ^Vkv  le  méflaeâujel,  article  où  il  rëfatë  différens 
journaux^  èttmii  expose  les  priudpes^d'après  lééquels  routorité 
^  agi.  C'est  tttie  bonne  fortutte  que  de  troaver'dans  Le  MoHtiew^, 
depuis  deux  ans.,  un  article  de  distusgioh  solide ,  judicieuse  et 
iihpartiale,  sûr  un  point  qui  touche  à  la  religion.  Nous  nous 
emparons .dQ  ce  morceau^  qui  rentre  tpul-àr^tait  dans  Tesprit 
de  ce  journal.  Noos  ne  nou&  Ûatt^ns  pas  d'i^voir  pu  traiter  la 
question  d'une  manière  plus  iietie.^t  d'avoir  réuni  dus  aJrgi»- 
mens  plus  ooaeluans«  Les  réfleiîaDs.du  Mimiieur  oomplèleroitt 
ce  que  nous  avons  dit  à  cet  égard  dans  notre  dernier  numérd  : 

«  Si  quelque»  jounraiix  (j^iÊont  KiMiomé  hier  avee  préeîptitffekMi) 
et  ««ip  dissrenseignemeiu  eouigiréi^  les  stièi^vs  qni  te  sont  passées  à 
CllK^if],  à^oiént  attendu  kn  infomaiâoos  éxaccâs  due  Fautorité  ne 
^ttl^l  i«9iKfiier  de  pd^lki*,  et  me  iienfenae  le  MonUêur  du 
métHe  jtiiivi  il»  4é  seroient- épargné  te  regret  d*avmr  induit  ei^  er^ 
vé^v  tmïi^  tedear^  liabitoieU  «ur  les  faii»,  ot  en  même  temps  sur  |a 
queslidn  ([k  ^«it  qui  s^  TtiUach»^  .  ^ 

»  iSùt  kf  f«il9  9  nova  ftvotis  pe»  de  ehose  à  ajoutérr  à  oe  que  ren-^ 
ferme  notre  relation  d'hiéi^  jimelo-nous  «ronsà  ii^Mer  dei  inéxae- 
dtade».>  U  n'y  «  |>aÀ  eu  d'tfiMviler  ^  M  reçu  uHe  èlesjn^^  cbmme 
le  dit  \ë  Coufriér/ttànpùigi'çmT^ntïe  n'«  été  blessé.  Untùup  dèfeuf 
4iln*apa^êié^i^Mriieslu}mmêS  désarmés,  comme  dit  1»  TrèitUêé. 
Nm2S  kvfot»  expliqué  hier  oopaaient  un  fusil  est  parti  involi^il- 
^remeUt^dâus  4e»  main^  que  se  rarrachoientv  £;«<(  nombreuMS  ^r^ 
r&ttaivèJÙ  fat  ûM  si0i,  solixu<t0  premier  de  oes  josviiaux  j  â  pgmpiir 
dèAzë^mmres,  se  fpntbbroées  à  huit  individus.  Notre  récit  subsiste 
atjotfrd'kui  y  âpris  U  réeqption'  des  rapports  |!;énéraux^  tel  que 
noiiri  Parons >pWblié>  Mer,  sur  lesi  premières  information».  Mous 
j^joutetpn»  sealemedltrci^^'  ci0oonstaneed<{ui  méritent  d'étrt  ooi»- 

^  La  piietiitèrer,  if.e^t  tf^i  l'autorité  supérieure  avoit  dès  lén^ 
tenâps  âdvefsé  diM  représieiiitatioûs  aou  a^^toritës  mupicipàle»  èe 
auAkj,  sur  lit  violati^' qui  avoit  été  commise  par  l'envahissement 
'é^  régMs«  etdiipfîelhytèJre^. 

Tome  LXXJ^.  l/AmUf^^R^UgiQf^,  r .,.  ; .  U 
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•  »  La  $ec«>{)cle ,  cWt  que  les  muiiiit  avoient  pousse  rëgarcment , 
dans  la  matince  du  i  i }  jusau'à  proposer  au  procureur  du  Roi  de 
consentir  à  respecter  les  scellés,  sous  la  conaition  du  renvoi  des 
rndividus  arrêtés ,  condition  que  ce  magistrat  a  repoussée  énergi- 
quement ,  comme  on  le  présume  bien. 

»  La  ti'oisième  enfin ,  c'est  que  l'autorité ,  tout  en  i*endant  force 
a  la  loi ,  dans  un  intérêt  de  propriété ,  a.  pris  soin  de  lïien  fkire  sen- 
tir aux  habîtaiis  de  Clichy  qu'a  ne  s'agîssoit  pat  ici  de  gêner  leur 
liberté  l'eligieuse;  car  elle  leur  a  annomïé  qu'ils  pouyoient  conser- 
ver parmi  eux  M.  Auzou,  et  suivre  ses  instructions  dans  le  local 
par^culier  qu^ils  lài  affecteroîeni ,  comme  ils  le  faisoieni  avant  IV 
snvpation  violente  de  l'église  et  du  presbytère. 

»  C'est  là  en  effet  toute  la  question ,  question  que  quelques 
feuilles  d'hier  ont  singulièrement  dénaturée. 

n  La  liberté  dés  cultes,  la  liberté  des  consciences,  l* interprétation 
"àiàlente  des  mots,  religion  de  la  majorité  des  Françtds,  iûs  drago^ 
nttdes,  hs  ordonnances  de  taiieienné  monarchie  Jiotites  ces- formules 
remployées  par  les  journaux  ne  «ont  noliement  applicables  au  oa« 

»  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  avec  le  Temps,  s'il 
,fK)^l^it^roiifre/iou^*«aii.«<'tt/i&'aud(  AizMfaiStf  ih  CUchf^^^lire  leur 
'Curér.comme  leur  maire,:  et  si  cette  expérience,  de  leur  part ,  avoit 
<jyès  losiV' force  >de  loi»  Nous  n'examinerons  pas  avec  le  Courrier,  si 
•le  conseil  mumcipai  étoit.  compétent  pour  décider  des  questions  sar 
.lesqueUesi^aui^sté,  il  n'a  pas  mésie  émis  unec^inion*  Mais  puis- 
^que  le  Ganstitutionnel  invite  les  hommes  paisime s  it  •  donner,  dans 
cette  affaire,  une  direction  légale  4iu .moupemef^ des  esprits,  jïova 
alloDs  secondiar  l'accomplissement  d'un  visu  si  sago^'  ea  rétablis- 
sant le  texte  précis  .des  loîs  suc  cette  matière^  ...» 
f':    ».  L'article ^6^  <le>]a  k>t  du  i 8  germinal  an>X.p<M*te.:  QiCaucune 
-paiiie 4u  territoire  français  ne.  pourra  étre.érj^è en. cure  ou  en 
.suQCûrsaks  sans  l'autorisation  du  gouverneneni.  Lh'article  73,: .Que 
-les! presbytères  seront  rendus  aux  cuvés  et  ^ùx  ;deMervan8/des  ;suc- 
eiu^sales.  L'article^ 5::. Que  les  édifioes  destinés.au cultscalhotique, 
.à^raison  d*uu  édifice' pai*icni*e  et  par  succursale»,  seront  fnia  à  la  dis- 
position des  évêqnes*  Or,  la  commune  cle.Clicby  estQomprîse  dans 
l'état  dessuGCursales,  fixé  en  vertu  des:  décrets  du  5.  pivoté,  an  XIII 
>«t  du.3o  septembre  18071  ®^  Tacticle  7  de  ce  dei^oseï:  décret  interdit 
-tout  changement  aux  titre» de  succursales  ^itels  qn!ils  les,ap[H*oave. 

»  Ainsi,  sans  qu'il  sôit  besoin  (dans  l'espèce)  d'examiner  à  qui» 
-d«l^tàt,:des,communes4:>ades.'tabrîquesty  appartient  la  njaie-pro- 
•piriété  des.églises  et  despred>y  tères»  il  est  incontestable  que  l'iuvtrttit 
jde.aesr  immeubles  y  affectés  au  culte  cattholÂqoe  1  à. été  mis  à  la  dis- 
position des  évéques  par  fa  loi  de  germinaif  et  jqo'il  ne  dépend  pas 
du  gouverneuent ,  ni  d'une  autorité  secondaire,  et  encore  moios 
d'un  attroupement  tumultueux  *,  d'encliangeir  la  destination. 
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<a»  La  loi:  éïoii'donûi  viciée  (>ar  l'usarpdliott  q4i;e  cônstàioîent  les 
procès^-yecbaux  .Ju:38  aoât  i83i,  da  4  mars  t833^  et  la  Charte 
prescriwoit  au  gouvernement  de  rél,ablir'  i^aatoriié  de  la  loi.  Le 
Courrier  veut  qpe  les  cultes  aient  la  libre  possession  ées  bâtimens  qt/ti 
leur  sont  censaerés.  L-autorîté  ia  rendu  au  culte  catholique  un  bâ^ 
timenli^liiiapparteiioiCy  de.même  qu'elle  «empécheroît  Tusui^pa-r. 
tioa  de& temples pix)<lefitans/Ou  israéiytes que: tout  autre  confrère  de* 
M.  AïKCDU  imaginei*oit  d'envahir, 

•X^'esV'là*  eenous  semble^  la ^raie liberté;  ear  c'est  le  respect  de 
tous  lesdix)its«  Ëst-oe  dé  la  liberté  que  l'i{sui*pation  d'une  propriété 
légale  ^tet  Tijdtoiiérancë  d'un  culte ii  l'égard  d'un  autre? 

»  JJn^ protestation,  i&MÇYxie  à  quelques  habatans  de  Clichy,  a  été 
publiée  par  les  journaux.  En  la  relisant  de  sanf^-froid,  les  signa- 
taires regretteront  leur  adhésion;  car  cette  pièce  constate  les  ;illé-* 
galités  mêmes  qu'il  éloii  du  devoir  du  gouvernement  de  faire  ces- 
ser. Ils  y  avouent  qu'ils  installèrent  d'eux-mêmes  M.  Auzou.dans 
l'église  catholique  sans  autorisation.  C'est  l'autorité,  selon  la  pro- 
testation, qui  s'est  erxv^^vée  furtivement  de  .l'église.  Enfin,  les  au- 
teurs de  la  protestation  attestent  leur  déi^oûment  pour  l'ordre  (dé- 
voûtnent  auquel  nous  avons  été  les  premiers  à  rendre  hommage 
dans  notre  récit?  d*hiçr),  et  ils  terminent  toutefois  en  annonçant 
(\v^ ils  Jérin(  tout  au  monde  pour  conserver  leur  église  et  leur  curé, 
cominie  s'il  y'avôit  autre  chose  à  faire  datis  un  gouvernement  libre 
que  dîobéir  aux  lois,  ou  de  les  invoquer  régulièrement  quand  ouï 
croit  av-bif*  droit 'de  réclamer  leur  protection.  Qu'ils  conservent 
celui  qu'ils  nomment  leur  curé  y  soit;  personne  ne  s'y  est  opposé  (*)  : 
msà^ikurd^lisfi^fi  c'K?st  ià.lo'  questioû,  et  cette  questtoi;L,  résolue  par 
la  loi^.iie«saarQit  être  échangée  par  une  émeute^  Getle. protestation, . 
échappée  à  un  >preiï^i6r  .moi^ient  d'effervescence^  ne  sert  donc  qu'à  • 
consacrer  le  droit  même  qu'elle  conteste. 

»  T0i!mii^oj»s en  r,app|e,l4nt;qi^e,  avant j4^, yeçpM^ir  â  jd^sip^ùires 
dV.xécuiipn,.  l'autorité  uJavoit  épargné  aui^une  des  voies  dé  persua- 
sion dont; il  lui  appai'teuoit  de  Faire. usage.  Assurément-  les  pré- 
textèsn'àuroîentpas  manqué  dès  long-temps,  s'il  nes'étqitagi  que 


{*)  Ç'^^  p^ut  étr^  dap$  c^l  article  lé  seul  pof  ni,  sur  lequel  BotjM  neserÎQps  point' 
de  l'avis  du. Moniteur,  Nous  cro>ons  que  le  gouvernemjeat  avoit  le  droit  de  s'op- 
posa àl'iQtrusion  du  prétendu  curé.  Nous  croyons  même  que  c'étoit  pour  lui  uii; 
devoir.,  Autrement  quQ  seruil  donc  la  protection  promise  au  culte  catholique  si  le, 
prçàiieiç  .schismaliquft  venu  pou  voit  établir  daus  une  paroisse  autel  contre  autel? 
Certainement  Buonaparte,  ce  grand  promoteur  de  la  liberté  des  cultes,  ne  l'en- 
tendoit  pas  ainsi  y  et  il  n'auroit  pas  souffert  après  Te  concordat  qu'un  prêtre  de  la> 
petite  église,  par  exemple,  vint  ouvrir  dans,  une  commune  un  culte  public  eu  op- 
position avec  celui  du  pasteur  reconnu  par  rKlat.. 
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de  saspeiKlre  d«spf«dîeatioiift imprudentes;  mais  oti  a  lamé  à  tout 
le  indode  le  leiii^  de  Veciaîrer.  Toutefois  il  né  ialidk  pas  <{iic 
la  iolirancedu  f^uvernement,  en  présence  d'noe  usurpatien  faite 
scKU  ses  yevLX  ei  aux  portes  «le  Paris*,  enbaitHi  de  pareilles  tenta- 
tives d'euvaliissementy  qui  ont  également  pcâ'té  le  ironbie  daii^ 
pi usieiMfs  antre»  Communes  oà  régnoilaupaFavlBMii  la  piosparfaice 
tranqttiililé.  Nous.  scMiunes  loin  de  vouloir  en^ger  à  ce  sujet  une 
controverse  religieuse.  Nous  le  répétons  :  c'est  ici  une  question  pu* 
rement  civile  ;  c  est  ainsi  que  le  f^uveruement  l'a  oonndérée.  A  ce 
titre,  il  n'avoil  ipas  à  balancer  su^*  Taccompiiss^nent  de  ses  devoirs. 
»  Une  autre  protestation  est  parvenue  à' raiilori té ^  et  il  n'est 
peut*étre  pas  inutile  de  la  publier  pour  l'instruction  des  signa- 
taires mêmes  de  la  première.  Leur  foi  dans  M.  Au^ou  implique  de 
leur  part  une  ^ale  con£bnce  pour  M.  Cbatel.  Or,  voici  en  quels 
termes  M.  Ghatel  vient  d'écrire  à  M.  le  préfet  de  pplice  c 

«  Monsieur  le  préfet,  j'ai  été  profondément  affligé  de  ce  qui  s'est 
*»  passé  à  Cychy -la-Garenne,  et  de  la  résistance  que  les  habitant 
»  dé  celte  cofumun^  ont  opposée  à  l'autorité ,  en  boisant  les  scellés 
»  apposés  sur  les  portes  de  l'église.  Bien  que  M.  le  curé  de.Gliçhv 
»  se  soit  séparé  de  nous,  et  que  npus  ne  devions  pas  êti*e  respon- 
»  sables  de  ee  qi^i  se  fait  en  son  nom  et  pour  luj,  PQiiS  Oi'ojons 
»  néanmoins  devoir  protester  contre  ce  qui  vient  d'avoir  lieu  y  no 
»  voulant  pas  que  le  gouvernement  ni  no^  concitoyens  confondent 
•  les  prêtres  de  l'église  catholique  française,  qui  rendçni  d  (9sar  ce 
»  gui  est  à  César,  avec  ceux  qui  se  révoltent  contre  l'autorité.  * 

»  On  le  voit,  M.  Cfaatel  pose  bien  la  question.  Il  veut  qu'on  rende 
à  thucun  ce  quibii  apparitent,  voilà  pourquoi  le  gonvemement  a 
rendu  au  culte  eatboliqne  Tégiise  et  le  presnytère  oe  Clichjr.» 

Quelques  journaux  ont  encore  entrepri9  de  réfuter  cet  article 
du  Moniteur.  Ce  qui  chnque  surtout  I  un ,  c'est  que  la  mesure 
ait  été  prise  à  k  sollicitation  de  M.  rArchevéqué.  Il  se  plaixU 
qu'on  ait  trop  de  déférence  pour  le  prélat  -,  nous  pouvons  le  ras- 
surer à  cet  égard.  Jusqu^ci  il  n^y  a  pas  eu  de  la  part  du  niînis- 
tère  excès  de  conaplafisance  pour  M.  de  Quelen,  et  l'Archevêché 
qu'on  achève  de  démolir  en  est  une  assez  bonne  preuve.  Le 
journaliste  est  révolté  que  tes  églises  soient  à  la  disposition  des 
évéques ,  et  il  dît  que  ceîa  est  contraire  aux  principes  les  plu* 
élémentaires  de  notre  droit  constitutionnel.  Maïs  où  se  trouve 
ce  droit  coriçtitutionnel  ?  Dans  les  lois  exislanlçs  apparemment. 
Or,  la  loi  organique  du  concordat ,'  eh  1862,  met  les  églises  à  la 
disposition  des  évéques.  JQonç  îï  faut  observer  ce  point  comme  les 
autres.  On  veutexéculeràlaléltrelesarticles  de  celte  loi  les  plus 


onéreux  qt  les;:phi&  déaagrésiblasaM» clergé^  il  est  juste  4'ot)ser~ 
vèr  aiiâsi  lë%  articles;  qui  peuvent  lui  être  favorable ,  et  ce  seroit 
une  illég^àUté  et  une  partialHé  monstrueuse  die  regpirder  ces  der- 
nieirs  artieles  comme  ûon^-a^vemis ,  parée  qu'ib  dëpiaiseiii  aux 
ennemis  de  la  religion,  ôiï  serôittcfnlé  dé  croire  tJU*if  y  a  dîçs 
gcqs  qui  se  résîgiieroîeni!  à  inlerprëier  airtst  l^drdveiîégal ,  et  à 
laisser  de  côté  toutes  tes  disposition»  favorables  à  la  réfîgion  oâ- 
thoUqjue.  Enlever  une  église  à  rautôrtté  ecclésiastique  leur  pa- 
reil'une  peCeadiUe>  »Mai6<  supposons  que  quelque  catholique 
voulut  y  dans  ï^ardeiir  de  son  zèle ,  âter  aux  protestaos  TégHâe 
«le  rÔratoire(,:#>ii  àuxj^ifeleor synagogue  de  la  roreSte-Avoye, 
qui,  daiis  Tôrigilic,  étîoietit  rfes» églises  catholiques^  on' se  figure 
aisément  quel  brouhaha  de  réclamations  s'élèveroit  contre  cette 
prétention^  On  .crieroit  au  fanatisme ,  à  Fintolérance  \  on  invô- 
querpit  la  loi  dé  i8oâ ,  qui  assure  aux  communions  reconnues 
la  jouis^nce  de  leurs  tem.ples.^  Mais  ce  qui  est  vrai  pour  les  pro- 
testans.eli  pour  les  juif»  cesi^e-t-il  de  Tétre  pour  les  catholiques  ? 
Ce.qiiî  est  pooriesprenners  mit  droit  sacré,  est-il  ilul  pour  U 
relfgio»  de'  la  majorité!^  C'esfl  un  argument  que  le  Maniieur 
aurt>it  pu*,  ce  semblé ,  faire  valoir  avec  plus  de  force,  et  qui  eut 
encore  aj^buté  aux  considérations  et  aux  preuves'  qu'il  a  pré- 
sentées» 

Nous  ji^épondi?ons  uue  autre  ibis:ai»c  allégations  de  Taulie 
journal  qui  a  enlrepris^de  réfuter  le  Moniteur. 

PjiRis.  ta  neuvaine  de  Saînté-Geneviève,  dans  f*é{;lise  de  Saint- 
Ëliennerdu-MoDt,  a  été  constamment  suivie  jusqu'au  dîernier  jour.  . 
Le  matin  ,  dans  le  milieu  de  la  journée  et  le  sbir^  il' y  avoit  une 
presque  égal'e  àffluence.  C'est  apparemment  par  distraction  qu'un 
journal  de  province  suppose  que  ce  concours  a  eulieu  dans  Téglise 
de  Sainte-Geneviève;  lôot  le  monde  sait  que  cette  église  ert  fer- 
mée depuis  deux  ans  et  demi. 

—  La  quête  pour  les  orphelins,  si  heureuseinent  commencée 
à  St-Roch,, a  continué  après  ta  réunion  du  28"  décembre  et  est  arri- 
vée en  c^  moment  a  plus  de  33,000  fr.  sans  y  compi^endr>e  le  prix  de 
la  chai  ne  d'or  et  de  la  bague  en  perles  fines  trouvées  dans  la  bourse 
a  TégMse.  Ainsi  la  religion  n'a  pas  en  vain' fait  un  appel  à  la  cha- 
rité des  fidèles.  Il  y  a  là  quelque  chose  de  consolant  aux  jeux  de 
la  foi  con^uie  à  ceux  de  l'humanité.  Il  est  assez  remarquable  que 
la  plupart  des  dons  sont  arrivés  sans  qu'on  ait.su  de  quelle  source 
ils  ven'oielit.  C'e$t  ainsi  que  lacbaritë  procède,  elle  n'aima  point 


<  ^'4  ) 

les  listes  fatlneuses  pour  des  œurres  dotit  la  ^eH|[fOi]  eJt  le  principe. 
Elle  suit  le  conseil  du  sauveur  lui^mênse  sur  le  secret  desdïranaes. 
Qui  croiroit  que  ce  succàs  de  rOËuvrei  des  orphelios^:  fondée  par 
I^.  l'archevêque  I  a  doDQé,(l(e  rhumeur  à  quelques  phUs^Qtrôpes? 
i^à  Tribune  a  osé  ^ire  que  la  quête  de  Saiat-Roch  i/étoit  pas  pour 
Us  brpheliusy  que  c'étpientles  carlistes  qui  eu  ëtoient  l'objet  et  c[ue 
'  c*est  pour  cela  qu'il  y  avoit  tant  de  beau  monde  dans  Teglise.  Ainsi 
Tenvie  jette  son  venin  sur  les  œuvres,  les  plus  touchantes  et  sur  les 
dbns'le^  plus  généreux.  Un  fait  bien  simple  est  la  seule  réponse 

3ue  mentent  ces  insinaations  méchantes.  Dans  le  dernier  conseil 
e  rOEiuvre,  présidé  par  M.  l'archevêque,  il  a  été  arrêté  que,  dV 
pi'ès  le  succès  de  la  quête ,  ou  admetti:oit  cent  :prphelins  de  plus. 
AinMi  le  nombre  total  des  enfaus  placés  ou  qui  reçoivent  des  secours 
est  de  370.,  C'est  là  uu/irgument  s^ps  réplique  aux  perfides  soup- 
çons d'une  feuille  ennemie. 

■ —  Le  2  décembre  dernier,  un  iiommé  Housset,  quia  la  préten- 
tion d'avoir  une  belle  voix  et  qui  en  use  volontiers,  alla  à  vêpres 
dans  l'église  de  Saint-André-sur^Cailly,  diocèse  de  Rouen,  sa  pa- 
roisse et  troubla  -tout  le  chant  par  ses  intonations,  ses'  roulades  et 
son  faux*bourdon.  Il  sortoit  d  un  copieux 'déjèiioer  et  ilétoiten 
gaieté.  On  voulut  lui  iaoposer  silence  et  qd  ne  pujt  en  venir  à  bout. 

.  A.  la  fin  de  roffice,,au  moment  oilil^  curé  alloit  donner  la  bénédic- 
tion, voilà  Hous$etqui  fsnionnQle  Domif^e,  sait^um  fac.  On  le  fit 
taire.  Il  fut  traduit  en  police  correctionnelle  pour  trouble  apporte 
à  l'exercice  du, culte  divin.  Au  tribunal  oii  il  a  comparu  le  lojan- 
vS<?r,-il  afaiti^'fa(iéliêû«  ètav<o|ilâ^âW«érî  Son  aVqcflft  a  allégué 
qu'on  n'étoii  pasjus6''cîable  d-eJa' police  îcorrcK:ti6DBelk' pour  a  voir 
chanté  faux,  que  d'ailleurs  M.  le  curé  étoit  dans  son  tort  pour 
n'avoir  pas  faiixhîM^ietAQJDùmiRe  salmm  à  vêpres.  Le  tribunal  a 
con4aïPné.  Hous^ç.t  ^^  six  ipurs.d^_pns9o  PRH^'  ^ypir  troublé  l'office 
divin  par  des  chants  désora  on  nés.  ,!,  .  ♦  ,  ,  .1  ,  ■  ,0 
—  L'affaire duriomnié Chauveiii  dont  noujs^vous  parlé n° 2o4j, 
a  été  portée  au  tribunal. de  la  Rochelle.,  La  champre.du  conseiU 
jugé  que^  cVtoU  spontanément  que  Cha.ùvet\avoil  renoncé  a  son 
projet  homicide.  Effectivement,  quand  Ip  puré^  M.  Hontang,  ^u| 
eut  fait  des  représentations  pleines  de  doupéûr  et  lui  eût  deroande 
au  moins  le  temps  de  faire  un  acte  de  contrition,  Tassassin,  change 
tout^'à  coût),  jeta  ses  aiines  et  se  précipita  par  terre  en  criant  :  ^«; 

.  ttiez-moi plutôt.  On  Tavoit  conduit  en  pH^ori ,  où  le  charitable  cure 
lui  a  montré  comment'les  pi  êtres  se  vengent.  îla  donc  étédériarc 
à' 'la  Rochelle  qu'il  n'y  avoit  lieu -à;  suivre ,  iet ,  eh  'coto^éqxience, 
Chauvet  a  été  mis  en  liberté.  Puisse-t-il  n'en  point  abuser  et  puisse 
la  vertu  dé  son  digne  cuié  faire  impression  sûr  lui  et  l'engagera 
tneueï'  une  vie  plus  chrétienne  1  Cçst  îè  df.îsdrdî*e  qui  l'âvdit  pôujs^? 

•  au  crime  et  cVst  en  efïVt  Jaiïrême  càùse'auipréifit)tt^»a  plupart dw 
scélérats  dans  les  routes" fonçâtes  oîi  iîs^engageht.  ' 


J 
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— i  M.  FrtfiiOM«J6mii>Ikaxm^  ew'édeNotir^DiaMi  à  Salnt«« 

OmeTi  vioâive^géDeral  m^dioeèse^  efaabôîbe  honoraire  d'Avras  et 

^rravd  -dojen  de  FarraiiidtiskDèiit  dé  Sainte  Orner ,  est  mon  Je  ' 

as  octobre  dernier.  Il  étoit  né  à  Aire  en  iyBS  et  remporta  presque 

ton»  les  prix  au  collège  de  Saint*Bertîn ,  alors  trè8*florissaiit.el 

dirigé  par  les  Bénédictins  del'abbaje.  Get«ntîqiïe  bionastère^doiit 

l'éguse  pouvoit  passer  pour  nne  des  plus  belles  des  prorince^  du 

Nortl ,  n'offre  plus  atijourd'hui  qu'un  monceau  de  ruines  ;  la  tour 

seule,  qui  esttrès-élevée,  reste  deDOnt  et  sert  de^beffroi.  A  l*é^>oqiié 

de  la  révolution,  Mr.  Deron  ^  préférant  l'exil  à  un  serment  que  sla 

coosciencé  repoussoit^  se  réfugia  en  AUeinagne  et  né  rentra  dans 

sa  patrie  qu'en  f9o2*  11  s'attacha  à  M.  Ck^eoqùe,  alors  curé  dé 

Notre-Dame  à  Saint-Omer  arec  le  titré  de  vicaire^général  pour 

cette  partie  du  diocèse.  Il  lui  servit  de  secrétaire  et  acquit  sous  lui 

l'expérience  dé  l'administration  j  II  lui  succéda  même  en  i8s2('. 

Son  a&bililé,  la  simplicité  de  ses  manières,  l'a-propos  de  ses  entré- 

tienS)'  liii  avoient  concilié  l'affection  générale.  Mais  ce  à'étoit  pas 

là  son  seiil  mérite.  Il  étoit  instruit  dans  la  théologie  et  on  pouvoit 

s'adresser  à  lui  avec  confiance  pour  la  décision  des  cas  de  conscience. 

Il  a  été  enlevé  à  l'âge  de  67  ans,  après  une  maladie  de  huit  joars^ 

et  a  été  regretté  de  tous  les  partis.  A  son  service  funèbre /qui  fut 

célébré  le  a4'  octobre,  le  vaste  vaisseau  dai'égUse.Noti*e-D«me  étoit 

renipii^  et  le  clergé,  les. autorités  de  la  ville  et  de^- hommes  de  toutes 

les  opinions^ont  rendu  «hommage  à-  sa  mémoire»  >  Il  est  à  remaitjuer 

que  fa  vaille  de  Saint^Omer  a  perdu>  la  même  an!née  ses 'tfoi»  curés. 

qui  n'étoient  pas  cependant  dans  un  âgé  très-avancé.  Le  27  avril 

mourut  M.  Anocque  /  curé  de  SAint^Denisj  et  chanoine  honoraire 

d*An*asfil  avoit  72  ans.  Le  i3  août  moui*ùt  au  même  âge  M.  Du- 

croeq;,  oaré  du*  ^anit^fiépulcre  et  '  au^  «cbanoiiie  honôriii re ,'  et 

efiifiû  -M»  Derou.!  A^i.'<tisparûàsaea|.  peu  t^^  pett<  c^ux.  qui  nous 

avaient  transmis. les, tti*adi.tÛQns de  ianf^ienclergé. 

— ^..Le  içpfy's,  ])ir^ctQi^j  qui  s'i,uiprii^€^,^  Loudiçs  chez  K^ating 
et  qui  est ie,  SQuî  autorise  par  Us.  vicaires  appstoliquçs ,  contient, 
suivant  l'usage,  outre  l'ovclre  qes  offices  pour  .iS33.,  plusieurs 
choses  dignes  de  remarque.  On  a  mis  à  la  tête  l'Eiicyclique  (Je  , 
Grégoire  XV^I  j  en  date  du  1 5  août,  pièce  qiii  doit  être  comptée  parmi 
les  actes  l'es  pluis  icàportatxs  du  saint  Srége  dans  ces  derniers  temps, 
et  qui  n'est  pas  seulement  pour  les  évêqueâ,  cômnie  l'ont  prétendu 
dans  leur  dépit  quelques 'esprfts  désappointés,  pul^ue  lesaint  Père 
y  domie  -sur  beaucoup  de  points  dés  instructions  et  des  avis  qui 
sont  certàfinemei^t  encore  plus  nécessaii^es  atoc  tx*oupeaux  qu'aux 
pastetir»^  L'Ëiicybliqae  est  en  angiàis,  afin  que  tous  tes  fidèles 
paitseBt^  comprendre  ks  paroles  ck  sagesse  '  émanée^  du  chef  de 
r£gltie..'A|U:' tableau  du^clei'gé  catholique*  en  Angle  terre  et  eTi 
Ecosse^. 00  a  joint  pour  la  prenùèi'e  fois  le. nom  à^n  évéques  d''lr^ 
lande eit  ceux  d«Sié¥êq»«<  àa^w  l«s  colonies  anglaises  $  ces  derniers 
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j  a  loujoiu*s  beaacoap  d'cgliaét  pu  deutbaitteUes  eà  oeuAruciioai  et 
oh  toUicite  ep  kut'fâiYear  les  Ubëralilcft  an  pâi-aoïiacs  ^^tti  ¥'^^^- 
nopt  intéifét  à  la  retigion.  Jl  parait  que  le  suacesseav  de  M.  Paâer- 
son  à  Edûnbottrg  n'est  pas  encore  nonimé,  qook^u'tk  ^  ait  pku  d'us 
t»  que  ce  prêtait  est  mmrt;  Traite  prêtres  et  jnisaioon aires  sont 
morts  depuis  le dernieir* tableau  ;  il  j  en  «^  7  da  çtei^«éciilwr  et 
6  do  clei'fçé  réç«iîei\  Parmi  ces  dérnièn  se  tronte  M.  Ëdpaard- 
SèdeSIatAi*,  évêqcie  de  Rnspa  et  Vicaire  apostolique  à  l'Ile  Maurice^ 
il  est  mort  au  mois  de  juillet  dévoie^ .  On  liorame  aussi  7  ecclésias- 
tiques fran^ia,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  Hm$  morts  en  Angleterre. 
Ce  sont  :  MM.  Uuolos^  chanoine. di'Evreux  ^ mort  en  octoère  de 
l'année  der^pôère^  Pierre  Bedel  ^  movt  àTkélton  le.afi.  BORFenobre 
svifanty.à  Tâgede  70  ans  ;  Jean^fiaotiate  Vivien^  ém  dicxsàfe  à^E- 
^^eux,  mort  le  i4  ian>vittr  i83S)  à  i'a^e  de  .73  ans(  Tkemas^Oonde 
^e^uerrjy  du  dioeèse  de  Hennés,  mort  le  ^7  jauvser  k^  aas, 
Franooiif 4uharles  Goiidet  ^  dtMikMèse.  de£barti*es ,  mect  le  6.  août 
a  r%e  de  70  ans  ^  Jean-Vincent  Lonf^nemare  ^  dia  diocèse  de 
Rouen,  \e  même  qiki  est  indiqué  dans  le  NécFoioge  de  Paris,  et 
Gabriel  Le  CbeTaliev^  du  diocèse  de  I^uen  y  mort  à  Bath  le  s.  oc- 
tobre. On  cite  ici  sans  doute  M  M;  de|  Guerry  et  Longaemare  paiTe 
qu'ils  ont 'résidé  long-iëmps  eu  An{]^leterre.  Neuf  retisie uses  sont 
aussi  mortes  dans  di»k<ens  couvensîiepwis  un  ap.  Parm*  kes  laïques, 
pous  ne  remarquerons  cpte  M«  G.  3oâer,  mort  le  a  juin  dernier  à 
ji'âge.de  8a  aas^  il  mérite  un  aiticl«  à  parfet  nous  y  re«iiench*eos. 

l^Ql^l^^UBa  mM^lflQUES. 

psrViQt  de  la  a^e ,  km  eattn^)  wt  me  phnwe  âiiiCtqiia  voù'  trontea  pastsat^ 
mène  dans  lei  joitmaiif  ifui  se  |i(}aeBt  d'élM  les  pUi»  i|iiritueb  et  les  plus  écMrts 
du  monde.  D*après  cdia,  tl  tie  kut  pas  «leménder  9iVmt  doit  sêienlir  à  sea  aise 
quiad  oa  a  un  peu  de  k>^<pié  et  de  bon  Htà  à  phcèr  dans  uh  pays  comme  cdui- 
la  F  Cest  ce  qui  tous  ttmnpe.  L9  natiôq  hi  plu&ispirittiétfé' et  It  plo^  édairCe'du 
monde  se  trouve  eptre  les  tpalns  de  quatre  ou  cinq  jourhanx  à  qui  elfe  permet  de 
lai  enseigner  fout  ce  qu'ils  veulent  ;  pfomètlaut  de  s*en  rapportei;  aveuglément  à 
leur  parole,  sans  rien  examiner  aprè^  eux.  yçîlà  pourquoi  elle  s*en  tjeiit,  depuis 
quarante  et  quelques  années ,  à  tout  ce  que  ces  dopljeur?  li^i  enseieqent  contre  le 
clergé^  auquel  il^  i^p^iqy^nt  perj^étuaMeipent  cetl^.ma^ilne^:  JÏÏa/f,  royaume 
n'est, pps  de  ce  (np/fiei  JLa  n|i\ipi^Ia,plvs  ^piciluellç  ejt,  U  pli^s  éclajréç  n*en  de- 
njandç.  p^y  davantfkg^  poi^ f  crpire  gjfia,  tp^lesjfs  propri4l^%  4u,  «(frga  sant  à»  Wone 
pnse,  et  q«'i.l  n*A  pj^s  Ip  irv)i,à,  diil^e  qw^nd^  «u.l«>  dn^.de  çfeai  I.fi  par  voit  de 
•poliafjqn.  opnfisQ^lioa,  piijags  m  ajutrcmeadU,  Pa^ même,  ai  voaa  vdqIm  savoir 
de  la  nation  la  pl»^  spiritoellq  et. la; plus  éçlairéeAdu  momie. pànfqaoi  elle  a  pris 
le  pnrU'préire  et  les  Jésuites .  en  si  graiid<  déplaisir,'  tàe^  avoir  la  meiadie^  idée 
do  in  qa*iU  lui  pal  lait  ^4tle  veueréfiOiidttî  qae  sa  raMyiae  hiivieal  contre  eoi  4^ 


¥egf9kÊi  Sl,'àf<l%f»|)ii<  âë  M^ilèsA,  «Nerf oon  citera  dkiÉiceiitâ  ertick^  4M  JOottsiUut 
MêMféèft  9!f  Mffrirf«BSitiNéii-d(ai)«dr8  «fui  enl  BiiB^eile  ahatttiMlMn  4ai|«itaH>^ 
fftiir;  pé«  sëllMmAfr  {>(Mir  lM»|u<inoe9  liêçitilne».  Si  vous  li»î  fotl^  4)b$iEti!v«K  fm*MW 
n  fen^têtkè'VrQh^  cta  princes ^  diiniâaiê  côupr  ttcfim  4«aft.p«r^»  e'c4(,„tM>  4mûI 
tout  i^itett  I  eeuj^  cfuVil«'y«pri9che-««D  Jfsuètesi  kbiiMli«fc  laifyhi0>itp4r»lioU«i«cs|liiW 
l>lus  éfîlaiWe  dtifttonde  ne  oempveàdrapliis.  laimèt  i  oq  qne  roi^s  li|i4litWfj»l  Mb 
YdtM'M^ttpfft-'airif^Off^i^/iy/ilMfftf/peurfiinailû^  Ui  «  ,fail  ow? 

avec  <5c!lteli  qti^H  lai  a  faiH  Iftire.      •      t  i ... 

—  La,  logique  du  goiiveniemeBtdejuiHel^iie  iiegrird6*.p«lil«4ill'efpai  d'assaa  pnè» 

eux  priacipes ^u*elleipeso*  Sa«voHSi  un,  paff  emmnfkdiqiifi  Icsiriferibiveë  de  Louis- 

^hili|»|ie  aiBl<  ea  gmad^  vm  ttq  bous  lanaer  donner  pat  4a  Jiwt^nal  'éfi9  Vé^i9^\» 

'««oniie^iHi  d»1aiii«  aphèrîiaMi.  Les'^oupe/firtnàêfis  ^  dit«il,  r».^nt'  *h  dmU 

^a'WÊêtÊHHq^iiêfiufMmûbe^Uéè^^orUf-ustès;.  NottB^antpvatMhiM  Irèsrbîe»  qpi*tia 

tet'angaiinnt'fiaii*  paraître  bob  à  «aax  'qtii  sont'  chargés:  d*établir.  le  dvqi^  da<la 

royaitlé'da  juillet  'Pdurcf  10 ce  drok  iii#  aMt  aoqob,  eHe  ii*a  bèsain  que  da  daiiK 

t^lioëet  r  c'est  qti^Rc-leiirplaîfo  et  (ppiU  la  trouveiil  juste,  Tcdlà  qui  est  bieoyqtiiat 

à  enx,  âcas  oofawedit,  pubque  ^  gowvernenicMt  de  Louis^Fhilififka-.xeQipti^  à  War 

gré  les  deux  seaks  condltibin  dont  il»  fassent  dépendre  la  légUianilé  dn  jpfitUfW 

royal.  Cetui-ei  leur-  pi^ijt  et  il-  knir  pavoît  jasta;  UMit  efttdft  pour  ca.  qui  thés,  iCOto- 

cema»  ef,  te  prâicîpenne  fais* admis,  iiauS(C0iiv«nai»4]U'iV  ni*y.;à!poia4i>di|f«il4(. 

Oui,  mais  aussi  il  doit  être  commun  à  tout  le  mondei  et  nous  espépons  btaiiiqiia 

ces  messieurs  n'eateadant  {laa  eaehife  lasautaes  dm  draii  4*eitiawnay  ca  qui  leur 

convient,  ^rde  dtto»  aussi  leur  goût.  Si  les  partisaBS  de^la  reuttaùiatioa ,  de  la  vépu- 

blicpie  ou  de  telle  opioion,  «ienoeifet  à;>  dcoUHrer  qu'ils  isaoooissent  qoalque  chose 

de  plus  juflla  al^  qui  leuâ' plaît  dasranlagai  QelacoDStituafaht»il)>oHr  aux.  le  droil  as 

sa  «hoisic  das  ciiafr  aelon  iaareCBUr  ?  Et^  si  un  homme  let  qaft  Mi  de  Cliàtaau 

briand  s'aTaoce  par  hasard  au  nom  des  idées  et  des  affections  qu'il  repré»entfl, 

peavd^enfaeédeiceasqiiif'Bodai'piaiseQt  point  l  M4dam^,.iMitrefik  est  mon 

/94  qn^nres-aous  à.  hii  répandra, 'aptes  i^atoic  armé  de  volte  aphorisme  sur  Ibs 

goBweifniaasns  qui  plaiaenê  el  qu'on,  trottpe'juslé^?  y^SXk  ee.qàe: c'est  que-,  de 

ne  pas  aafoir  ft>sn  taniv  cnmraa  Vb,  de  Brogiia ,  en  fait  de  principes,  à  aelai  da.hi 

nécasiilé  qui  Ifq^qbe  adani^bicmani  laa  dil&cvliés  at>  simplifie •  taules,  lea  questions 

de  droit. 

—  Il  a  panf-  dans  le  Jourtial  tfe*  la  Guyenne^  onai  tmaKhonne  nottee  sur 
M.  Jean-Gatttatime-Vincsnt ,  oamta  de  Bonsol,  lieatenfanl'gépséviU  et  grandTcsoUç 
de  |*ovdve  de  St^ljOuisy  moit  le  3o  déeembre  dertiier  dans  soncbèteaa  de  Bonsoir 
près  M  Rèole.-  lilL  da  fionsol  éloit  né'en<  S76>| ,  et  entra  dé  bohne  béuEa>ati  ser^ 
:vioa.  Officier  daaa  las  gai^|s-dii«corps  au  i'974  •  il  Wtlas  préludta  de  la  révolu^ 
'tien,  alfa' quitta  pas  laporiiè^a  da'la<  voilure  du  Roi,qBând  on  ramctoa^à  Paiîa 
•la  6  aalDbra;''D«Bs.  rémigration,  .il  fit  qnatnacampagaies  àrarméeide  Gandjâk  II  le- 
retirai apiièi.  iAg6  adprèi  de isod  frère,  «t  il»  vîvmanr  epsénible  dansi  una  douna- 
intimité,  versant  dans  le  ses»daft'plui«rcs  tea  dans- d^una;  chanté  indiMsa  aoraïqa. 
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l«ur  foridne..  •>  Là  «lort ,  dit  l'aul^wr  dè'li  BOlioef  «Ii^nHim  r>wff».eBt»j»ciéti; 
mais,  sans  la  mort ,  oà  jeroit  h  récompMse^dt  la  v«rt»  «l4a  U  Ih ?  |4  ndiiioa 
a  prbdigHé  ses'ooiisoMoiM  et  ses  seeoon  à  ce  olirétiftn  laouraat,  «onma  aUe-ioii- 
tiènt  parties  espérances  inuDortelIn  Us  fràre  «oiidafluié  i  Tivre;  «Ile  a4o|ica  les 
regret» 'amers  que  dcnaenl  an  oomle  de  Bonsel  «es  nombreus  amis,  et  teiv  ceux 
quivnt  ed  le  inmlieur  d«  cennoiire  cet  homme  si  aimable  et  jû  bon.  ]js|.  pauvres, 
dont  îl'fot  le  père»  4'oBt  porté  dans  le  seui.d'Abrabam,  et  ses  oeuvres  de  miséri- 
corde et  de  charité  raoooBDpagneDt  dans,  aa  véritable  pairie.  ^.  A  ma  langage  li 
chrétien,  on  i*econnoitra  aisément  Vauteur  de  la  n^llce,  M-  k  ^mte  de  Msr- 
,ceHu's,  ami  cftToisin  de  M.  de  Bonsol.  .(  i,       ' 

-^Lonh « Fliilippe,  parti  de  Yalencieones  le  xxt  à  diK . b0upea et deaue du 
matin ,'  est  arrivé  à  trois  heures  -et  demie  à  Lille,  apièa  être  paaié  à  SaûM-Aniand, 
Orchies  et  Anzin.  Il  a  (ait  «  cheval  son  entrée  à  LiUe,  idi^Piirs  aceompagnèe  de 
ses  fils  et  des  maréchaux  Seuil  et  Gérard  «  et  s*est  rendu  au  ^ais«  où  rattenjdoient 
«ou  épouse  ses  fiUeà)  ainsi  que  le  roi  et  la'  reine  deà  Belges.  Lea^auAeritéa^îviles  et 
mililaiiies  et  le  clergé  lui  ont. été  aussilét  présentés.  Le  lavLauisrPbilippea  passé 
-en  revue- la  'dhisîon  Tib.  Sébàstiani  et  là  brigade  de  cavalerie  LawoBStine,  aux- 
ifuellevil.a  distfîbué  des  déeorations.  Le  roi  Léopold,  son  gendre,  L'acQompa- 
gnoilv  avtâc  les  niaréobaiix',  et  les  deux  reines  le  «uivoient  en  voiiurer  II  «  ieoauite 
^Mé  la>o|ladell«  d^  Lille.'  C'est  le'i6  que  Louiii-fbilippb  a  dAparlii'  de  .Lille; 
•M'beea  ye'^eiour 'à  Paris  le «medi  19-,  après  s'èlreia#rélé  i  Douai,  à  Pérouneet 
à'Cotepiègnei      '         -  .    . 

'   i-^. Pendant  sen  s4jeiu^à'Lillév  Loiii^Phtlippe  a  oadowié  au  coiamandaQtde  Is 
citadelle  de  mettre  «11  ttbérté  les  militaires  détenus  poUr  lait» de  discipline.. 

'  -«^  L*lnti'épide  cantifiière  Antoinette  Moreau  a   reçu  la  décoration .  de  la 
lifgion-d'Hoimeur,  lors  de  la  revue  du  régiment  aniquel  elb<  est  attachée* 

—  M.  Marchand-Dubreuil ,  sotis^préfet  à  Abbevitte,  est  nonMaé*sia]S»*(Mréfet  à 
'Blaye/  '■..--,  »  ,  •  •'.  i  ••    . 

— «  Une  circulaire  min»9térieUe  enjoint  de  noaueàiiaux  autoritéreompétcatas 
•de  tenir  la  main  à  ce  qu'aucune- contravention  n'ait' lien  aux  lois «tirèglemeas 
'«onoernant^  les  .mesurés  légales^  ainsi  que  de  ne  pa^  tolérer  Peniptoi  («dans  les  atfi.* 
'olies  et 'annonces  qui  paroissenl  dam  tes  joèrnhiix«u  qulaont  ptacai«tôea  aur  ks 
murs,  de  dénemioationsciw lumières  ipiâ  ne  sarowst  paa«D€onrfpa|^étxi'de'ia4fii«r 
•miuation  légale  repi*ésentau(  les  poids  et  mesures  prohibés. 

•'-M-.LeiraÎBisire  de  lafpiierre  vient  de- lever  la  défense tqu'il 'avotl  laile d'accor- 
der fh*8  congés,  temporaires  aux  .olSciers  et  mililairrs  sous  les  dnf peaux . 
.'  -***-  Une  eûrcnlaireminiâériette- bu  joint  aux  prélats  d!eu  référer  à  Barifr>pour 
tautes  Icsdemandea  de  passeports  pour  la  viila.et  rarroadisdsment.de  Blajro. 
'  i<  -*-  filividnt  dTétre  iferais>i  la  chambre.des  dépulés^atffe'péti&idB%  eniaaevr  de 
madame  (a  duchesse  de. fierry.  ta  première  est  d'nh  ^nd  nqmhMidei^aasQaaes 
dti'déparlèmeht.dn'iïèrsj  «les  trois  ^anhvq^  des  ihabitan^  dé  Ceniaiicea  »  ■  MwrgHrae 
et  Pont<^iat*Espri t' ia,  première:  a  été  ;  en  oulrè,.  adraâsée-  iiila> ohalabra  dea  pair «» 
^quina  s'tistjpas  eooorè  pmnmieéaiurres  oéotamati  eÉs«  •.  .  .>  1  ' 
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<-—  It  a  été  fl^ponè  «n  inéiiDé  tenips,  k  la  chambre  des  ^éfniiêt/utié'  (ictittOB 
couTerte  d'an  grand  nombre  de  signatinres ,  contre  le  projet  de  loi  sur  l'était  de 
si^e.  • 

—  Le  jgardé-deâ-speaiKx  avoit  àéfere  a  la  cour  de  cassâlioû  M.  Baudouin ,  con- 
seiller  à  la  coiir  royale  de  Kennes ,  pour  avoir  signé ,  avec  les  royalistes  de  cette 
ville ,  une  adresse  à'  madame  la  duchesse  de  Berry.  M.  Baudouin  a  comparu  te  x4 
devant  la  cour ,  toutes  If  s  chambres  réunies ,  sous  la  présidence  de  Ml  Portalis.  Il 
étoit  assisté  de  M.  Garniei*,  avocat, aux  conseils.  M*  Dupitî  aîné,  procureuNgé- 
néral ,  qui  a  voulu  porter  la  piarole  eu  personne ,  a  conclu  contré  M.  Baudouin  à 
la  suspension  de  ses  fonctions  pendant  deux  ans.  La  cour,  après  avoir  eniendu  ce 
magistrat  et  son  défenseur,  a  prononcé  une  suspension  de  six  mois.  Son  arrêt  est 
fondé  sur  ce  que  ce  magistrat^  en  signant  une  protestation  de  dé%'«i\ment  a  Ma* 
i>ABiE,  a  commis  un  acte  contraire  à  sa  dignité  de  magistrat  et  incompatible  avec 
ses  sermens. 

—  La  eour  d^assises  a  jugé,  dans  ses  audiences  des  ^4  cl  i5,  les  quatre. iudî- 
.vidus  acçji^sés  du  vol, des  médaiUes  de  la  Bibliotlièque.  La  dame  de  Nays,  qui 

avoit  d'abord  été  arrêtée  pour  complicité,  a  figuré  comme  témoin.  Elle  a  déclaré 
avoir  seiUemeut  cheicché  à  obliger  deux  des  accusés.  Les  juré$,  après  une  courte 
déiibération,»  ont  déclaré  Fossaj^d  fils  et  Drouhiii  non  coupables;  Etienne, fo^ 
sard  y  Prjoulllet  et  Fos^ard.  père ,  coupables  du  vol  avec.  toMtes  les  circoiisil^nces 
aggrayantes^  Il  a  t^ut^efois.  été  recçnnu  quUl  existoit  des  circonstance^  |lt(^uantes 
pour  Fossard  père.  Celui-ci  a  été  condamné  à  dix  ans  de.  rédusiop^.et  les  d^nx 
autres  ciqupjEtble<,,,qMi  étoient  déjà  sous  le  poids  d'une  cqndamnation  aux. travaux 
forcés.,  ro9|  qtp,  ss^vpÛTyEtieune.Fof^rd  à  la  perpétuité  de  cette  peine,  et  D.r,9U,il- 
let  à  vingt. an^..Ët|exiae  Fossard  s'est  râpandu  en  injures,  et  a  dit  qu'il  regrettolt 
de  ne  pçixit  ayoir  mis  le  fçii.  à  la  Bibliothèque.^  ...      " - 

***Au  second  tuor  de^orutjn^  Tacadéaiie  des  sciences  à  élu  M.  Kobiquet  mem- 
bre de  la  section  de  chimie,  en  remplacement  de  M.  Chaptal.  Son  concurrent, 
éloit  Mv  Clément.  .      • 

'  — •.  M.  Gousiitery,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  numismatique ,  membre  libre 
de  l'académie  dés' inscriptions  et  belies-lettres;aucien  agent 'diplomatique  dans- le 
Levant,  est  mort  à  Parts,  à  Tâge  dé  83  ims.       '  '    ....  *    !   <        .      !  ; 

—  M.  de  La  Bouralière,  gérant  de  la  Gazette  âé  t Ouest,  a  subi  (roisnitHs 
de  prison  pour  une  chanson- qui  avoit -élç  publiée  dans  tous  les  journaux  du 
royaume  y  sans  que  le  ministère  public  se  fût  avisé  de  la  V'ouvcf  eou^^able.  Il 
subit  aujourd'hui  .peuf  mois  de  prison  pour  avoir  reproduit,,  en  le  blàmaift,  yii 
article  du  Moyeux ,  qui.  n'a  jamais  été  poursuivi,  k,  Paris*  Tout  rèccaiment.  on 
\ieut  de  saisir  la  Gazette  de  POuest,^  pour  ^vojr  inséré,  (e,  8, .une  lettre  (je 
M.,  du  Kepaire,  qui  se  trouvoit  daus  la  (^uotidlenn^e  dp  4.  f^ipsj*.  M-  9**!^î^f" 
Bouc)i,er  est  plus  sévère  à  lui  Jout  seulflue  MM^  Barthe,  Pjersil  t|t  C)esiiiorti|^| , 
ensenible.  On  concevrait  cette  différence,  si  chaque  province  avoit  f;flC9re^^ lé- 
gislation différente;  mais  comment,  lorsque  toutes  le;^  .pA^Mes  du  ,royaut;ip(e  ^»\ 
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régi#i»;  |ij4r  le  pièmot  (I(Mki.  Cfi  C||u*  eil  ^moceat  à  ,Pacis  .get4-il  être  coupable  ï 

—  Le  dimanche  3o  déoembre,  une' patrouille  passant. à  Oudon  renoentra  âur 
la  grande rpute  un  jeune  komoie  <)ui  rpvenoU  de  la  messe,  le.  soms-officier  loi 
«^dressa  Tapostrophe.  de  cfiouan ,  le  poussa  brutalement ,  lui  eafon^  son  sabre 
dan^  le  corps. et  le  laissa  .baigné  dans  sôû  sang.  On  B*a  point  entendu  din  que 
cet  attentat  ait  élé  puui. 

—  Dans  la  nuit  du  3x  décembre  au  i^  janvier,  le. drapeau  tricolore  fixé  sur 
le  clocher  de.  la  commune  de  Than  (Calvados)  a  été  abattu  d'un  coup  de  fusil. 

,—  Une  souscription  a  été  ouverte  à  ClermoiTt,  au  bureau.de  la  Gaze/le 
(i*4uvergue,  pour  offiir  une  médaille  d'or  à  M.  de  Chateaubriand,  à  roocasitm 
de,  son  dernier  ouvrage. 

—  Les  autorités  de  la  ville  de  lyiarseîire  ont  été  sur  pied  une  partie  de  la  nuit 
du '7  au  S.  Les  troupes  étoient  consignées  et  prèles  à  marcher,  et  de  uombreuses 
patrouilles  ch'culoieut  dans  les  rues.  Ces  mesures,  fondées  sur  on  ne  sait  quelle 
crainte ,  u*ont  abouti  à  ilen. 

— Le  commandant  hollandais  Koopman  a  été  eondtiitavet;  Tes  marins  prison- 
niers à'  Aire  en  Artois. 

—  Plusieurs  des  bâtîmens  de  guerre  qui  ont  fait  partie-  de  Pexpédition  contre 
la  Hollande ,  sont  rentrés  à  Brest.  D'autires  bârimens,  et  entre  antres  le  vaisseH 
le  Ùuquesne,  ont  reçu  Tordre  cf armer.  On  nesait'pour  quelië-deslination. 

—  L'entrepôt  accordé  ^  la  ville  d'OrVâans,  en  vertti  de  Ik  foi  db  fàiraée  der- 
ni(&re  sur  le  transit  ^  est  ouvert  depuis  Ib  i""^  janvier. 

^-  M.  le  colonel  Buzîen ,,  commandant  militaire  à  Anvers^  vient  d*èlre  nonnné 
général  de  brigade.  Le  roi  L'éopold  lui  a  ctmfié  le- commandement  dé  là  7*  division 
de  farmée,  de  la  province  d'Anversr,  de  la  citadblle  et  des  forts  qui  en  dépendent. 

—  Il  a  élé  conclu,  le  i"*^  décembre,  nn^  traité*  d'amifié  et  d*alliance«Qfre  le  roi 
de  Bavière  et  le  roi  de  la  Grèce,  son  dis»  Lesdetui  pa;^se)»orterant  mutoelleaieot 
secours  en  oas  d -attaque;  

—  Le  général  Solignac  ejt  arrivé  le  i'^*'  janvier  à  Porto.  Il  ai  été  nommé -feld- 
maréchal  et  majjoR-géuéral'de  Tarmée  de  dQi»>Pédi^.  La, veille  les  troapea  consti- 
tutionnelles éloient.parvenues  à.s'emparer du;Ch|iieau de  Foz-età établir  une  batte- 
rie sur  la  Sénora  de  Luz,  qui  leur  d,eyiei}dra.|Line  position, ayantag^se.  Quelques 
jours  auparavant ,  elles  avoieut  fait,  des  sprti.es  malheureuses. 

GITA BlbnC  DES  PAIRS. 

Le  x^.  Tordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  propositloti  reliitive  à  Tabrogation 
de  la  loi  dh  ig  janvier.  i9i6.  M'.  Pôrtalis  pense  queTaunîversaire  du  ai  janvier 
est  nécessaire  pour  attester  le  desaveu  général  de  Tàtténiat  qui  signala  ce  jour.  On 
nesanrbit  trop  entourer  de  respect  lé  prîucipe  de  Tinviolabilité  rojale.  Ce  n*est  pas 
ici  une  question  de  dynastie,  c'est  une  question  de  haute  politique,  de  droit  con* 
stituiionnel  et  de  morale  publique  ;  o^est  la  cause  de  la  monarchie ,  et  dès-lors 
Tannlversaire  du  ar  janvier  a*è3t  p&s' incopciUable  avec  la  révolution  de  i83o, 
puisque  œlîe-d  a  nmltitenu  là  monarchie. 


(  Ht  ) 

démens  àè  la  «omirUbîmIi^  Il  <éit/(|iit.3a  FfiDee  ■'«  pas  À  expier  lé  mewtre  àé 
'Lmiis^XWti'^vSÊtfm  œnVat.]^  par^Ht  cpt'ii  m  éléieoiÉiiiiit^  V^fimm  pttbH(|ite, 
aaveJle,'9éM«lè«e  «oMra le  OMÎmieu  do deiiU  élaè^li'soua  làivtlattiiÉtiob.  M» JBaie* 
riafti  «^^i«-lM  mcidiJSoàtiims'de  ia  eommusioo.  B*il  avoH  im  n»ut  fin'aiéfr»'  ce 
sercMl  que  le  sobttme  testaOMat  de  Louis  XVI  (Sût  %rwé  sur  des  tables  de  ànrbivi,' 
«f  placé' dèo»ehae«»ed«s  deux  chambres. 

M.  Moanier .  soutièiit  que  ie  a  c  jaa<vier  davra  toujours .  être  uii  jour  dis  daiiîl  et  do 
rcgircti,  mn  jour  fécond  eii'einetgnemens^doiiioiàselix.11  a'appme  sur  les  considéra* 
Uoiip  développées 4^aonée dei^ièrofiar  M.  de  Bi«(;iie,pbDr  femaisitieM  delà  )cs4fti^ 
I S  x6 ,  «t  rappeHe  que  TAngleterre  cosnerve  depuis  deux  sièdes ,  et  sous  oneairtrtt- 
dynmli^y  raiiufverBfrire  de  k  mort  de  Charles  1*^.  M*  Rœdérer  adopte  lesvpnaw 
cipes  émis  par  la  commission  delà  chambre'  des  députés,  et  demande  qu'on  S3r»- 
^paifaiao  avec  oatte  chambre  diMis  iMie 'question. 

M»  10  maréchal  Grouehy,  tout  en  appuyant  Tabrogatian  «n  question ,  propose^ 
de  remlilaoer  l'art,  i"  de  la  cbmmissim»  par  celui-ci  :  «  L*anniveisaire  du  dépUura^ 
bie  événement  du  ai  janvier  sera  à  )ainais  un  jour  d^  douleur  publique.  »  M-  de 
Couriapvd'insisiè  ponr  le  maintifSn  die  la  Joi  de  1^16  ,  en  faisaui  observer  qu'uA 
jouf'  fièrié  dé  plus  ne  peut  nuire  aux  iuHérèts  couwneiTiaMU  M.  de  Baraaie,  inscrit 
en  Ciueur'des  eandu^ons  de  U  c^Homiulon»  renonce  à  la  parole.  La  ctôture  es| 
proâcmtiie  «  malg^À  les  réclamations  de  M.  de  Oreux^JMxé: 

L'«rt  s^'  de  la  commission,  portant  que  le  ai  jai)vier  demenfiB  un  joi|P  de  deuil 
BÉf irisai,  àt  mis  en  discussion.  M.  de  Bréxé  trouve  cette  disposition  insuffisante» 
Il  rappelle  les  bieufaits  de  Louis  XVI  et  ce  qui  se  passe  en  Angleterre ,  et  \aHi/\ 
pour  les  amendemens  de  ranoée  dernière.  Après  avoir  encore  entendu  MM., de 
Vérac,  de  Bassano  et  de  Crante,  en  faveur  du  principe  de  la  commission  g  Tar- 
tide  est  adopté  à  une  grande  m^orité.  L'amendement  de  M.  Grouehy  se  trouve 
ainsi  annulée.  Mt  de  Crillon  propose  d'ajouter  que  les  administrations  et  les  tri- 
buiiau;(  contimieroot  k  vaquer  ;  mais  on  pense  que  cette  disposition  est  Inutile. 

M^  de  Montlosier  est  d'avis  que  l'art*  a  de  la  commission  soit  ainsi  modifié; 
«  Dam  9»  autres  dispositions,  la  loi  du  19  janvier  x8i6  est  abrogée.  »  Cet  amen- 
dement pa»e«  avec  le  cgn^entemçnt  du  rapporteur. 

On -procède  au  scrutin  sur  Tensemble  de  la  résolution  ainsi  modifiée,  etelli^ 
passe  à  la  majorité  de  96  contre  65.  Ua  messager  d'£tat  est  chargé  de  la,  trans- 
mettra de  suite  à  la  chambre  des  députés.  .  ,       ^ 

Xie  i^,'  on  continue  la  discussion  de  fa  toi  départementale.  M.  Lunéaii  démanche 

que ,  lorsqu  un  arrondissement  reufermèra  une  ville  divisée  en  plusieurs  cantons, 

le  nombre  des  assemblées- électorales  soit  augmenté  d'un  nombre  égal  à  celui  nlét 

canfons  ou  autres  villes.  Cet  amendement  est  rejeté  à  la  suife  de  quel^ies  iohiier-' 
vatiom  de- MM.  de  Rambuieao  et  Giais-Biioin.  On  s'en  tiéirtà  l'art*  to^  tpii  esi 

à  peu  près  semblable. 


(.  ^a  ). 

O»  [MMftè.lfl  fiiAlkm  dct  quriUfs.fé^tiitet  pour  éireXtecIfiuc.  M.  Cêkfit  unîi 
dlivis!  iqa'ou  .se  hfunM  -k  -ua  cens  de  ao  Ir»  de  BttDtribiatioiu  maiiçHet.  fileté* 
M.  Cdmte  firéMste:uae  longue  ootieiicleltare  de  e^pMiiés,<|iaiiii&: lesquelles  on 
distidgtie  Ica  oonlribttables  à  loa  fr.  v^ei  officîer&  de  U  garde  nelJoDale,  la  ma- 
gistraif  de  toutes  les  claoes,  les  iiotaii«fl«  .&voc«ts,]Qfiédeeùtt,  phartnaciens,  Jes 
che£i  d*ixifllitnlion  et  professeurs,  les  membucs  de  nciétés  savtAlety'ele.  M.  U 
général  Bugeaad  s*éfonne  de  ne  point  y  voir  figurer,  tles  mililaifea*  Bi.  4!HiraHirt 
trouve  que  ramendement  introduit  irop  de.profeMieAs.dan9.1e.eorpft  éleelpral;  il 
pmfèreles propriétaires.  M.deiSade  appuieramende«ieul..M.  LafajreUe .demaade 
pourquoi  Ton  n'ecoordeeoit  pas  toute  rèxtensioo  pomble  À:l;éleclion.  U  invoque, 
aonrent.  sa  coutume,  les  souvenirs  .^e  la  .première  révcdution  «  l^exiemple  des  Elats- 
Uua  et  ' ceiot  '  de  TAngleter^e,  où  Ton  conlpte.  i,aoO|Ooo- électeurs,  gr&ces  ao 
contreiconp  de  la  révolution  de.juillet.    '. 

w 

'  En  ce  moment  arrive  un  messager  dé  la  cliamfbre'des  pairs  ^  apportant  la  réw- 
lotion  qifëtle  vient  d'ado))ter  ' sur  l'anniversaire  du  ii  janvier.  Bf.  le  piesident 
Dupîn  en  donne  lecture.  Une  foute  de  membres  demandent  que  l'on  vote  de  suite. 
L'article  x^,  mainfénant  le  deuil  général,  excite  des  rires  études  exelauMtions,ei 
n*est:a[tpn]ré  que  par  une  quarantaine  de  membrest  M.  Mauguin  se  hâte  de  dé- 
clarer qu*î!  reprend  '<iommé  amendement  Tarticft  unique  de  la  proposition  primi- 
fivte'/ portant  que'fa'toi'de'i8i6'est  abrogée  purement  et* simplement.  M.  Jaobert 
seul  demande  qu'on  respecte  le  souvenir  du  2f  janvier;La' chambre  adopte  de 
suite,  &  la' liiajorfté  de 'aSi- contre  43,  sa -résolution  primitive  que  Toa  renvoie 
siii^le^h&Aip  à  la  chambre' des  paitâ. "Cellé-d  u'étoh  phis  en  séance  à  Fainvéeda 
trîes&a^e.  "      •  -  "      •  ■         ■•    .'        •  .  •-...■. 

'Le'  x6,'ô'a  reprend  la  discussion  dé  la  loi  départementale.  M.  de  Gérando  com- 
missaire du  gôuvei'tiertient,  combat  ramëadérAent  dé  M'.  Cointè.  M.'Garoier- 
Pages' déclare  que  s'es  opinions  avouées  'ne^iii  pet-mettenl  pas  d'approuver  tout 
syslètiie 'qui  n^aiirôU  pas  poiir'besele  droit  bommtiiï  étendu  jusqu'aux  dernières 
limites' de  la  société'.- Il  lîe  veut  pas' entendre  ferler' des  capacités  de  l'argent. 
M.  "FnlchirÀù  i  qui  s*ést  cru  inte'rpelé,  déclare  qu'if  n'a  point  dit  que  l'argent  fût 
ûh'gà'^é  de  moralité  ;  il  d'éscend  lui-même  d'unie  famiflé  d'oiivrlei's:  Demander  des 
améliorations  à  tout  prix  coiûme  )é  =  préopinant,  c'est  vouloir  la  guerre  civile. 
]!«/Gfirnier:Pàges Répliqué.  '  "  "    •  ^      '_  '    "     "  '''      " 

L  amendement  est  appuyé  par  M.  Gauthier  de  Kumilly  et  combattu  par 
M.  Pelet.  M.  Mauguin,  tout  en  le  soutenant;  pense  qu'il  lie  faut  pas  mnltiplier 
tout  à  coup  les  capacités.  M.  Bedqchy  auynon»  de  la  commission ,  demande  le  re- 
jet de  ramendement-  M.  le  garde-des-seeaux  espère  que  la  chambre ,  persistant 
dans  sa  voie  prudente,  n'accordera  pas  plus  d'ext^sion  à  l'élection  que  ne  l'a 
prQposé  le  gouvernement.,  MM^  Lafayette  et  Joly  lui  répondent. 

.  ,.{;ijB, premier;  paragraphe  de  .l'amcnd^uient ^  lixaut  à  xoo  fr.  le  cens  électoral, 
est  vejetéi  Les  astres  le  sont  successivehient  M.  Comte  retire  alors,  son  amende- 
roent. 
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II.  Bédodi  décltireqiieUcdmimision,  à  la  iiia{orité  de  6  vok  mr  S*,  renonce 
a  son  amendemeut,  pour  se  réunir  au  projet  du  gouvernement.  M.  Bérardjic^ 
prend  aussifét  cet  ameiidéiDeiit,  qui  est  alors  appuyé  par  M.  Maugoia  et  combattu 
par  M'.  Cfa.  Bupki.)  M.-Tkîers  dH  qtle  le:g6iivertmneBt'dasîre*qii!il  j  ait  dumm 
d'électeurs ,  afin  que  Ton  ne  descende  pas  aux  dernières  classes.de  la  soicicitéf.,où 
Von  trduve  de  rîndiiféreneé  et  de  mauvaises  passions.  MM.  Odiion«Bari'ot.et  Lau- 
rence réfbtent  ces  doctrines  si  peu  eA  harmonie  avec  la  révolution  de  jutRet. 

L'amendement  de  la  6ommîssion ,  repris  par  M.  Bérard ,  est  mis  aux  voix  ,•  et 
ses  paragraphes,  qui  diffèrent  peu  du  projet  du  gouvterftement,  sont  adaptés ffoo- 
cessivement.  .        •    '  * 


lios  journaux; 'dans  fe^ir  sympathie  pour  la  révolution  de. Pologne,  insèrent  de 
temps  en  tetnps  âés  articles  où  ils  déplorent  la  situation  de,  oe  .malheureux  pa}is,.èjt 
l'oppression  'sotis' laquelle  il  gémit.  Noos  nous  siommesi  abstenu  de  reproduire  c<y 
doléances  que  nous  avions  lieu  de  croire  fort  partiales  et  forV exagérées  celles 
parlent  de^  réftigiés  polonais  qui.sont  en  France,  elqui,  passionnés  pour  leur 
révolution  I  sont  intéressés  à  peindre  des  plus  noires  couleurs  le  régime  30M&  lequel 
!a  Pologrié'se  Vouvé  en  ce  moment.  Le  ton  seul  de  œs;  articles  autorise  à  s'en 
défier.  Le  foternal  de  SlAÎnt^tershpui^  du  29  décembre  contient  la  réponse  suif- 
Tante  aux  aUêgailons  ûw  Journal  du  Commerce  et  de  quelque»  autres  fenilkni.  : 

«  Il  est  fai^x  que  la  populatiou  pauvre  des  gouvernemeus'de  Witébsk,  de  Mbhi- 
lew ,  4^;  Wiina  >,  de  Qrodno ,  de  Minsk ,  de  Votbymé ,  de  Podblié ,  d^iine  partie  de 
l'Ukraine  et  de  la  province  de  Bialistock,  ail  été  déportée  en  Sibédë.  L'ibsui^k'ec- 
tiûQ  a  sans  doute  appauvri  un  grand  nombre  de  familles  dans  plusieurs  de  cis  pro- 
vinces...Le  ^Quyerneraent  impérial  ne  cesse  de  réparer  I^s  désastres  que  la  l'évôlte 
acauséï  ^^'insurrection  avoit  enlevé  les  récoltés  des  cuUlvateiirs;  le  gôuvérùement 
leur  a  .fai^t  dist^ib^er  des  grains  pour  pourvoir  à  leur  subsistance.  L^nâUh^tiôh 
avoit  entraîné  une  multitude  d'hommes  faciles  à  égarer,  lès  avoit  arrache^  à  leurs 
familles  ppur  les  abandoimer  à  la  misère  et  les  jeter  dans'  l'exil ,  lé  gouvernement 
a  rendu.àjeurs  pays  et  à  leurs  familles  tous  ces  infortunés;  il  a  rappelé  en  niàs&é 
les  cultivateurs  et  les  hommes  de  condition 'pauvre,  dont'l'ignoraijce  faisdit'par- 
donner  Terreur  ;  ils  sont  retournés  dans  leurs  foyers,  reniréis  dans  Tobéissance'.  Xe 
gouvernement  sait  qu'il  peut  compter  désormais  sur  leur  soumission ,  parce  qu'ils 
n'ont  point  onblîé  les'-maui^  âmt  l'insurrection  les  a  accablés. 

»  Il  est  faux  que  quarante  mille  familles  polonaises,  propriétaires  de  biens  im- 
meubles, aient  été  déportée^  sur  la  ligne  dw  Caucase;  il  n'est  denné  qu*à  l'esprit 
de  révolte,  de  rompre  les  liens  les  plus  sacrés  et  de  rendre  étrangères  à  leur  paya 
natal  des  )[amilles  entières.  Le  gouvernement  impérial  a  la  conscience  d'avoir  fait 
grka  à  ui^.gf and  nombre  d'individus  qui  ont  conspiré  contre  son  autorité,  mais  il 
08  eonnoit  aucune  famille  entière  qu'il  ail  condamnée  à  la  déportation  et  à  l'exil. 

»  Il  est  «faux,  que  la  catliédraJf^  fie  WUna  soit  destinée  n  servir  de  magasin  à 


(  544  ) 

^fdret,  £f  (|M  bêglisd  dtos-8«iii|f*iP«re«,  àF^Mmiiec,  toât  transformée  fo  mIU  ôt 

>  )  «uSufiav  il!«6t  IéUx  ipie  4aiu  k.4eul  iiioDè»e  d*:  Wilna^  ooX  aiub^u^é  lao  cuu 
%«iii  cdtlioifiqiifl^  eii.«§tMM  cutiie»,.  «&  que  dqi  |i|«^t(«6;^  rii^  g|««  aient  reaplaci 
Miix  i<ii  ril  lati*. 

■  *       *  •  • 

•  '  •'  Un  tetiàm  notnbn  Ifte  CQUirett9  «>aljbvliqM«ft  'a  été  aiqipriisé,  il  est  vrai ,  eu 
Kussié  BianclNB  et  dans  les  previnoes  du  Mi4*«  Mais  oeUa  di^^itiosi ,  loin  d*é(rc 
jMtt  acte  de  perséoMlio.at  cooinie  on.  Ta  foii«^inenA  affirmé,  n'a  été  qu'une  simple 
«wsura.  dVirdray  conicurme  aux  réglemeus  o^noniques,  qui  eiigimt  qu*iine  commu- 
nauté  ne  soit  pas  composée  de  moins  de  huit  religieux.  Or ,  plusieurs  couvens 
étant  réduits  au  point  de  ne  plus  compter  que  deux  à  trois  moines,  le  gouverne- 
ment a  fait  intervenir  rautorilé  ecclésiastique  du  rit  latin  en  Russio,  pour  i-éuuir 
-ces  rtUgkox  à  d'huires  nouaMères  du  anéme  ordre.  Ceux  des  couveus,  qui»  par 
l*eifet  d«  ^tte  aieenre,  bnt  cessé  d*exis&ar,  imi  été  convertis  eu  églises  paroissiales 
idu  rit  liilin ,  ou'  bien  dékiiaés  là  des  établissMieiif  de  bienfaiMmce  et  d'utilité  pubii* 
que,  selon  le  besoin  des  populations  «uvironaantta 

*  Les  capitaux  appartenant  aux  couirens  su^iiprimés  qnt  été  versés , 'tous  saus 
•excepfiiMi,  dans  /a  cause  de  secoure,  que  le  clergé  eaibolique  possède  en 
«Russie  et  qni  sert  tant  k  assister  des  eoclésiastiquea  infirmes»  qu'à  accroitre  la 
lands  de$  sémiaairis.  Par  cette  mesure»  le  capital  de  oeite  caisse  de  secours ,  qui 
s*éle«oit  cette  année  à  356,ooo  roubles,  vient  d*étre  portée  4,BSo,ooo  roubles. 

»  C'est  dans  cet  esprit  de  justice  et  de  bienveillance,  que  sont  conçues  les  dis* 
.jM)sitio<\s  du  gouvernement,  qu'on  a  cherché  à  présenter  sous  le  jour  le  plus  odieux. 

»  Èo  réti4)lissai)t  ainsi  les  faits  dans  leur  exacte  vérité ,  èf  eh  ôpposakit  tin  tfé- 
jnenti  formel  aux  calomnies  publiées  sur  les  actes  de  notre  admînisrrhtlon ,  nous 
.avons  uBÎquemeAt  eu  pour  objet  ^e  mettre  les  lecteurs  de  certaines  feuilles  étran-* 
, gères  en  |;arde  contre  les  informations  mensongères  qu'elles  répandent  aurie  compte 
de  la  Hussiop  Nous  avons  cru  satisfaire  à  cet  égard  à  une.obligalion  que  nous  im- 
posoit  rjulérêt  de  la  vérité.  Nous  venons  de  remplir  ce  devoir  une  fois  pour  tontes  i 
mais  notre  intention  n'est  point.de  nous  engager .  dans  des  discussions  oiseuses 
avec  cçux  qui  outragent  la  Russie  sans  la  connoilre.  Le  silence  que  nous  gardons, 
eonvieôt  seul  à  la  dignité  de  notre  gouvernement  :  il  méprise  les  haines  qni  ne 
.saurqient  l'atteindre.  » 
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Notice  sur  M.  Berlonl,  supérieur  • 
Saint-Etprit. 


Il  est  peu  d'hommes  dont  la  vie  ait  ë 
celle  de  M.  Bertout ,  et  l'ardeur  avec  laqi: 
danl  vingt  ans  à  ressusciter  une  œuvre  uti 
seule  un  litre  qui  recommander  oit  sa  mémoire.  Nous  avons  re- 
cueilli quelques  renseignemens  sur  cet  homme  de  bien  ,  dont 
la  carrière  a  été  si  agitée  et  si  honorable.  Nous  osons  croire 
qu'ils  offriront  quelque  intérêt  à  nos  lecteurs. 

Jacques-Madeleine  Bertout  naquit  le  3  ma!  1 753 ,  à  Halenghem, 
diocèse  de  Boulogne.  Il  cloit  noveu  de  M.  Dufloi ,  directeur,  puis 
SDpérieur  du  séminaire  du  Sl-Esprit.  Après  ses  premières  éludes, 
il  vint  à  Paris ,  et  fit  sa  rhétorique  au  collège  ;  mais  il  demeuroit 
ail  séminaire  du  Saint-Esprit,  où  son  OQcle  avoit  voulu  le  garder 
sous  ses  yeux.  Le  jeune  Bertout  entra  ensuite  comme  élève  à  ce 
■fflême  séminaire,  et  y  fil  son  coui'sde  tbéolt^ie.  Celle  maison  avoit 
élé  formée  en  1 7o3 ,  pour  préparer  à  l'état  ecclésiastique  des  jeunes 
geiii  peu  aisés  ,  mais  qui  donneroient  des  espérances  par  leur  ap- 
plication et  leur  piété.  Il  en  est  sorti  des  ecclésiastiques  laborieux 
^t  des  missionnaires  zélés,  qui  ont  rempli  avec  succès  différentes 
fonctions  en  France  ou  dans  le»  pays  étrangers.  Après  la  suppres- 
sion des  Jésuites,  le  gouvernement  proposa  au  supérieur  du  sémi- 
naire du  Saiul-Ësprit  de  se  charger  d  envoyer  des  missionnaires 
(tansqnelques-unes  de  nos  colonies.  En  effet,  avant  la  révolution, 
'^'étoit  le  séminaire  du  Saibt-Elsprit  qui  fournissoîl  des  prêtres  pour 
^yenne  et  L&G'iyane,  pour  Us  élablissemeiis  français  sur  la  côte 
d'Afrique  et  pour  les  lies  de  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

M.  Bertout  s'a Uacha  à  cette  congrégation.  Il  fut  ordonné  prêtre 
*  Boulogne  le  î4  mai  1777  par  son  évêque,  le  pieux'él  savant 
M.  de  Prtssy.  Il  avoit  voulu  consulter  ce  prélat  sur  lé  penchant 
^ui  le  portoit  à  se  consacrer  aux  missions  étrangèiTS.  M.  de  Pressv 
fut  d'avis  qu'il  s'essayât  d'ahord  dans  les  missions  des  colonies', 
wuf,  si  sa  vocalion  cootinuoit ,  à  passer  ensuite  dans  les  missions 
étrangères.  En  1778,  le  jeune  et  zélé  prêire  fut  destiné  pour  la 
mission  de  Cayenne.  U  alla  s'embarquer  au  Havre  avec  un  de  ses 
«>nfrères,  M.  de  Glicourt.  Ils  mirent  à  la  voile  le  24  avril,  sur  un 
l*Stimentde  la  compagnie  d'Afrique  qui  devoil  les  conduire  à  Go- 
i*^,  d'ofi  ils  se  rendraient  à  Cayenne.  Le  commencement  de  la 
"svigation  fut  assez  heureux,  mais  le  20  mai,  par  le  plus  beau 
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\emp^ ,  le  navire  toucha  sur  un  banc  de  sable  qui  s'étend  à  plus  de 
trente  lieues  k  l'ouest  du  cap  Blanc,  sur  les  côtes  d'Afrique.  Le 
naufrage  é toit  inévitable  et  la, mort  paroissoit  certaine.  Les  mis- 
sionnaires se  préparèrent  à  leur  dernière  heure ,  et  cherchèrent  à 
y  préparer  l'équipage.  Cependant  le  navire  étoit  battu  par  les  va- 
gues. On  fît  un  radeau  sur  lequel  montcreut  huit  hommes,  les  deux 
missionnaires  étoient  du  nombre  ;  onze  autres  s'embarquèrent  dans 
tin  petit  canijt ,  le  reste  périt.  Ces  deux  frêles  embarcations  gagnè- 
rent la  terrev^téis  les  pauvres  naufragés  tombèrent  dans  les  mains 
des  Mani'^s/'trui  leur  laissèrent  la  vie  sauve,  et  qui ,  à  cela  près, 
les  ti'aitèrént  fort  mal.  Les  deux  missionnaires  eurent  beaucoup  à 
endurer  pendant  deux  moi«  de  la  chaleur,  du  manque  d'eau  et  de 
la  fatigue.  On  les  conduisit  au  Sénégal ,  où  ils  furent  rachetés  par 
le  gouverneur  anglais  du  fort.  Là  ils  reçurent  des  vêtemens,  qui 
leur  manqttoient  entièrement,  et  les  habitans,  qui  étoient  presque 
tou4  Français,  cherchèrent  à  leur  faire  oublier  leurs  maux  passés. 
Après  quelques  jours  passés  au  Sénégal,  où  les  deux  missionnaires 
baptisèrent  environ  200  personnes,  et  en  marièrent  et  confessèrent 
quelques-unes,  ils  partirent  sur  un  bâtiment  anglais  qui  devoit 
les  ramener  en  Europe  ;  leur  traversée  fut  de  deux  mois ,  et  en  ar- 
rivant dans  la  Mancne,  le  bâtiment  fut  pris  par  un  corsaire  fran- 
çais qui  le  conduisit  au  Havre.  Les  missionnaires  se  retrouvèrent 
donc  dans  leur  patrie,  après  environ  6  mois  de  captivité',  de  souf- 
frances et  de  traversés.  Ils  obtinrent  la  liberté  du  capitaine  qui  les 
avoit  bien  traités.  Nouis  tirons  ces  détails  d'une  relation  de  ce 
voyage  rédigé  par  M.  Bertout,  et  qui  est  pleine  d'înté3*ét* 

Le  jeune  missionnaire  arriva  à  Paris  le  96  septembre.  Il  y  passa 
un  mois  pour  se  refaire  un  peu  de  tant  de  fatigues.  Au  bout  de  ce 
temps,  on  voulut  le  faire  partir  de  nouveau  pour  Cayenne*  Ce  fut 
aloi's^  qu'il  fut  obligé  de  déelarei'  qu'il  souifroit  beaucoup  d^un  mal 
qui  avoit  commencé  dans  les  déserts  d'Afrique.  FLf royoit  que  ce 
n'étoit  que  des  hémorrhoïd^s,  .mais  les  chirurgiens  déclarèrent  que 
c'était  une  fistule  et  il  resta  à  Paris  pour  subir  une  Opël'ation  qui 
réussit.  M.  de  Glicourt  Q^)  partit  avec  un' autre  missionnaire  dans 
une  expécfition  qui  alla  s  emparer  du  Sénégal.  Il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  voyage  pour  M.  Bertout.  Quelque  temp  après,  le  supé- 
rieur, M.  Becquet,  l'envoya  professer  la  théolc^ie  au  séminaire  de 
Meaux,  qui  étoit  dirigé  par  MM.  du  Saint-Esprit.  A  l'époque  de 
la  révolution ,  M.  Bertout  remplissoit  les  mêmes  fonctions  au  sé- 
minaire de  Paris.  Son  oncle,  M.  Duâos,  étoit  devenu  supérieur  à 
la  mort  de  M.  Becquèt,  en  1788.  Bientôt  le  séminaire  subit  le  sort 

(*)  Dominique  de  Glicourt  étoit  direeleur  au  sémiiiaire  de  Meaux.,  à  I*époque 
de  la  révolution.  Sous  le  Directoire,  il  fut  déporté  à  111e  de  Rhé,  et  fut  supérieur 
du  séminaire  de  Meaux  après  le  concordat.  / 
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de  tous  les  établissemens  du  même  genre.  Les  maîtres  et  les  élèves 
furent  dispersés.  M.  Bertoutse  retira  dans  sa  famille  et  irouva  le 
moyen  d'obtenir  à  Boulogne  un  passeport  pour  se  rendre  en  An- 
gleterre ;  céloit  le  io  septembre  1792  et  par  conséquent  à  une  des 
époques  les  plus  terribles  pour  les  prêtres.  Il  gagna  cependant  l'An- 
gleterre  sans  accident.  Il  n'y  resta  pas  long-temps  oisif,  et,  ayant 
appris  l'anglais,  il  sut  se  rendre  utile  pour  Texercice  du  ministère 
et  desservit  une  congrégation.  Nous  croyons  qu'il  habita  principa- 
lement le  comté  d'Yoï'ck. 

Son  séjour  en  Angleterre  fut  de  dix  ans;  le  calme  revenu  en 
180a  lui  pei^mit  de  revoir  sa  patrie.  Il  rejoignit  sou  oncle,  M.  Du- 
flos ,  qui  >  chose  asses  étonnante,  étoit  resté  dans  la  maison  du  sé- 
minaire, rue  des  Postes.  Peut-être  l'avoit-on  oublié  ou  avoit-on 
eu  honie  d'expulser  un  vieillard  inqffcnsif.  M.  Duâos  mourut  en 
i8o3  dans  un  âge  avancé.  M.  BertoiU  se  trouva  naturellement  lui 
succéder.  Les  autres  directeurs  du  séminaire  du  Saint-Esprit 
étoient  morts  ou,  avoient  pris  d'autres  emplois.  Dè»-lors  son  uni-^ 
que  pensée  fut  de  rétablir  le  séminaire.  Les  temps  u'étoient  pas 
favorables  et  il  fallut  tout  son  zèle,  son  activité  et  sa  perséyérance 
pour  réussir  dans  son  dessin.  Un  décret  impérial  du  23  mars  i8o5 
rétablit  le  séminaire  du  Saint-Esprit,  mais  on  ne  put  obtenir  ni 
une  maison  ni  des  fonds.  Seulement,  le  gouvernement  demanda 
à  M.  6ertov.t  quelques  missionnaires  pour  les  colonies.  Deux  pré- 
fets furent  nommés  pour  Cayenne  et  la  Martinique;  mais  faute  de 
maison,  les  aociens  membres  du  Saint-Esprit  ne  se  réunirent  point. 
Il  restait,  outre  M.  Bertout,  MM.  Gondr^,  Boudot,  Bourgin, 
Persanel,  Maréchal ,  et,  de  plus,  deux  on  trois  autres  qui  étoient 
aux  Etats-Unis C^).  M.  Bertoot  ne  voyant  pas  se  réaliser  les  espé- 
rances qu'il  a  voit  eues,  d'être  appuyé  par  le  gouvernement,  fit  un 
arrangement  avec  les  chefs  d'un  pensionnat  établi  à  Paris  et  où 
il  se  jQattoit  de  trouver  des  sujets  pour  les  missions.  Ce  projet 
n'eut  point  le  résultat  qu'il  s'en  étoit  promis;  la  protection  de 
M.  le  cardinal  Fesch  ne  put  même  surmonter  les  obstacles  que  pré- 
sentoient  les  circonstances.  Enfin,  à  la  suite  de  ses  brouillerics  avec 
le  Pape  y  Buonaparte,  s'aigrissant  de  plus  en  plus,  prit  une  marche 
rétrograde  et  renversa  ce  qu'il  a  voit  paru  vouloir  rétablir;  en 
septembre  1809,  ^^  supprima  les  missionnaires  du  Saint-Esprit. 
M.  Bertotti cessa  alors  tonte  démarche  en  f^ivenr  de  son  séminaire. 
En  1814?  il  qtûtta  MM.  Bernard  et  Auger,  et  se  retira  aux  Missions- 
Etrangères. 

Le  retour  du  roi  lui  i*endit  l'espérance  et  il  fit  de  nouvelles  ten- 
tatives pour  le  rétablissement  de  son  séminaire.  Le  besoin  qu'on 


{*)  M.  Tabbé  Boudot,  archidiacre  et  grand-vicaire  de  Paris  ,  est  le  seul  qui  reste 
des  anciens  directeurs.  * 
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avoit  de  missionnaires  pour  les  colonies  plaidoit  en  sa  faveur.  Uoé 
ordonnance  royale  du  3  février  1816  rétablit  la  congrégation  da 
Saint-Esprit.  Le  a  avril,  on  lui  accorda  un  secours  annuel  de 
5,000  fr.  En  1817,  M.  Bertout  loua  une  maison  rue  Notre-Dame- 
des-Champs  et  y  ouvrit  son  séminaire.  Il  obtint  de  nouveaux 
fonds  qui  le  mirent  en  état  de  recevoir  un  plus  grand  nombre  de 
sujets.  Un  ministre  surtout  lui  témoignoit  beaucoup  de  bienveil- 
lance ;  c^étoit  M.  Portai,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies, 
qui,  bien  que  protestant,  avoit  compris  combien  il  étoit  de  riotérét 
du  gouvernement  de  favoriser  la  religion  dans  ces  établissemens 
lointains.  M.  Bertout  eut  toujours  beaucoup  à  se  louer  de  ses 
rapports^  avec  ce  ministre.  Sa  grande  ambition  étoit  de  recou- 
vrer le  séminaire  de  la  rue  des  Postes.  Cette  maison  étoit  le  ber- 
ceau de  la  congrégation ,  elle  avoit  été  disposée  pour  servir  de 
séminaire  et  avoit  été  beaucoup  augmentée  peu  de  temps  avant  la 
révolution.  Mais  il  paroissoit  difficile  de  l'obtenir.-  Cette  maison 
avoit  été  aliénée  et  elle  étoit  occupée  alors  par  l'école  Normale. 
M.  Bertout,  dont  le  zèle  ne  reculoit  devant  aucun  obstacle,  entre- 
prit de  racheter  son  séminaire.  Ce  projet  qui  sembloit  téméraire, 
il  le  réalisa  à  force  de  démarches,  de  persévérance  et  de  sacrifices. 
Le  ministère  même  le  seconda,  et  c'étoit  sous  M.  Decazes  I  La  mai^ 
son  fut  rachetée  en  1819,  en  partie  avec  les  fonds  que  M.  Bertout 
s'étoit  procurés,  en  partie  avec  ceux  que  lui  fournirent  les  minis- 
tères de  la  marine  et  de  Tinlérieur.  Mais  comment  enlever  cette 
maison  à  Técole  Normale?  Comment  espérer  que  cette  école  si 
protégée  céderoît  la  place  à  un  séminaire?  Ce  succès  inespéré, 
M.  Bertout  l'obtint  encore. 

Le  5  décembre  i8a2,  il  rentra  dans  son  séminaire  qui  venoit 
d*être  évacué  par  l'école  normale,  récemment  supprimée.  Il  avoi( 
de  plus  racheté  l'ancienne  maison  de  campagne  du  séminaire  à 
Gentilly.  Ainsi  le  séminaire  se  trouvoit  rétabli  comme  il  étoit  trente 
ans  auparavant.  Le  sage  supérieur  comprit  que ,  dans  l'état  ac- 
tuel des  choses,  il  étoit  nécessaire  d'^étendre  le  plan  des  études  et 
que  le  meilleur  moyen  de  former  des  missionnaires  étoit  de  les 
préparer  de  bonne  heure  à  cette  vocation.  Il  songea  donc  à  élever 
un  petit  séminaire ,  et  le  roi  l'y  autorisa  par  une  ordonnance  da 
20  août  182 3.* Cet  établissement  s'ouvrit  au  1®'  octobre  suivant  dans 
le  même  local  de  lal'ue  des  Postes ,  et  il  a  continué  jusqu'à  la  ré- 
volution de  juillet.  M.  Bertout  s'adjoignit  des  maîtres  capables  de 
le  seconder,  il  envoya  de  nouveaux  missionnaires  dans  les  colonies 
et,  depuis  1817  jusqu'en  1882,  il  fit  partir  en  tout  97  prêtres  pour 
des  îles  et  établissemens  qui  en  manquoient.  La  Martinique  en 
reçut  iB  ;  la  Guadeloupe,  26;  la  Guyane  et  Cayenne^  12  ;  le  Séné- 
gaf  et  Gorée,  7  ;  l'île  Bourbon  ,  19  fia  paroisse  Française  de  Pon- 
dichéry,  2  ;  et  les  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  3.  Ainsi,  toutes 
CCS  colonies  lui  ont  à  cet  égard  de  grandes  obligations.  Il  y  avoic 
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dans  ces  colonies  eu  i83o  environ  80  prêlres  dont  plus  des  trois 
quarts  avoient  été  envoyés  par  M.  Bertout.  11  s'étoit  mis  pour  cela 
en  relation  avec  tous  les  diocèses,  et  n'épargnoit  aucune  démarche 
pour  le  succès  de  son  œuvre.' 

Il  jouissoit  du  succès  de  ses  soins  quand  arriva  la  catastrophe 
de  i83o.  Alors  le  séminaire  se  dispersa,  le  gouvernement  retira 
tous  les  fonds  et  la  maison  .fut  un  an  déserte.  Cependant  en  i83i , 
le  vénérable  supérieur  reçut  un  petit  nombre  de  sujets ,  il  pour- 
voyoit  à  la.  dépense  par  ses  seules  ressources  et  sans  rien  recevoir 
du  gouvernement.  L'année  dernière ,  à  l'approche  du  choléra,  on 
lui  demanda  sa  maison  pour  y  placer  des  militaires  atteints  de  la 
contagion  \  ce  devoi  tétine  une  succursale  du  Val-de-Grâce,  mais  il 
fut  convenu  que  cette  occupation  ne  seroitque  momentanée,  et  le 
ministre  en  donna  l'assurance  formelle  par  une  lettre  signée  de  lui, 
et  que  l'on  conserve.  Toutefois,  ce  fléau  passé,  on  continua  d'en- 
voyer dans  la  maison  des  militaires  qui  auroient  pu  aisément  trouver 
^laceauVal-de-Grâce,  et  on  manifesta  l'intention  de  garder  ce  local. 
M.  Bertout  en  conçut  un  vif  chagrin  ;  c'étoit  détruire  en  un  instant 
ce  qu'il  n'avoit  pu  rétablir  qu'avec  tant  de  peine.  Sa  santé  s'altéra,  la 
poutte,  dont  les  accès  étoient  devenus  depuis  quelques  années  plus 
longs  et  plus  douloureux ,  se  fixa  sur  les  organes  intérieurs,  et  rien 
n'en  put  amortir  la  violence.  Le  pieux  vieillard  montra  dans  cette 
crise  pénible  un  calme  inaltérable.  Toujours  occupé  des  pensées  de 
la  foi,  il  parloit  à  peine  de  ses  douleurs.  Jamais  de  plaintes ,  jamais 
de  mouvement  d'impatience,  jamais  même  de  nuages  sur  cette  figure 
si  ouverte  et  si  franche.  11  conserva  jusqu'à  la  fin  sa  présence  d'es- 
prit et  ces  manières  simples  et  affectueuses  qui  le  rendoient  si  cher 
as€S  amis.  Il  reçut  plusieurs  fois  lessacremens  avec  de  vifs  sentimens 
de  piété.  Enfin ,  une  dernière  crise  l'enleva  dans  la  nuit  du  9  au 
<o  décembre  dernier,  peu  après  minuit. 

Peu  d'hommes  ont  laissé  des  souvenirs  plus  tendres  à  ceux  qui 
•l'ont  connu.  Le  cœur  chez  lui  étoit  excellent;  un  sens  droit,  un 
>ele  pur,  un  attachement  profond  à  Fœuvre  à  laquelle  il  s'étoit  con- 
sacre, une  constance  incroyable  à  la  faire  revivre,  tels  sont  les 
traits  les  plus  saillans  de  son  caractère.  Toute  sa  vie  avoit  été  dé- 
vouée à  Dieu  et  au  prochain ,  et  cependant  il  sembloit  trembler 
encore  dans  ses  derniers  jours  à  la  vue  du  jugement  redoutable  ; 
tant  rhumilité  étoit  fortement  enracinée  en  lui. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  dans  (a  chapelle  même  de  son  séminaire. 
M.  Tabbé  Boudof,  grand- vicaire,  ancien  confrère  et  ami  du  dé- 
lunt,  officioit.  M.  le  curé  de  Saint-Etienne,  qui  est -la  paroisse  du 
j^ininaire,  assistoit  en  étole  à  la  cérémonie.  Plusieurs  ecclésiasti- 

les  et  laïques  étoient  venus  rendre  les  derniers  devoirs  à  uii 

)mme  qui  leur  étoit  cher  à  tant  de  titres.  Son  corps  a  été  porté* 

i  cimetière  du  Mont-Parnasse. 

Ëspéiions  que  la  mort  de  ce  digne  supérieur  ne  nuira  point  a 


/ 
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i'éiublissenient.  Il  le  protégera  sans  doute  encore  d'en  haut.  Ou 
lui  a  donné  un  sttccesseur  dans  la  personne  de  M-.  Tabbé  Fourni- 
nier,  son  parent  et  son  ami,  qui  étoit  depuis  quinse  ans  associe  a 
ses  travaux  et  qui  est  animé  des  mêmes- vues.  M.  Fourdinier  s? 
montrera  digne  d'un  tel  modèle  et  le  gouvernement  sentira  qu'il 
est  de  son  intéi'ét  de  fkvoriser  un  séminaire,  non^seulemeot  utile, 
mais  nécessaire  à  nos  colonies ,  et  sans  lequel  elles  manqueroient 
bientôt  des  secours  spirituels.  Il  laissera  les  directeurs  dans  le  local 
affecté  à  rétablissement,  local  qui  lui  convient  à  Texclusion  de  tout 

autre,  local  que  Ton  a  promis  de  rendre  et  dont  on  n^a  nul  besotU' 

•- 

NOIJVEf^LES»  BGGLÉ#lASTlQIieS. 

Pauis.  Ou  parloit  moins  de  M.  Chatcl  depuis  quelque  temps;  il 
vient  d'essayer  dé  ramener  Tattention  sur  son  église,  d  abord  pane 
désaveu  quM  a  fait  publier  sur  son  confrère  Âuzou,  ensuite  par  I  an- 
nonce d'un  sei'vice  funèbre  pour  les  comédiens  auxquels  l  Eglise  a 
refusé  des  prières.  Dans  ce  nombre,  il  compte  Molière,  Talma, 
mademoiselle  Raucourt....  C'est  assurément  un  grand  zèle  qae 
d'aller  faire  un  service  pour  MôUèi'e,  tnort  il  y  a  plus  de  iSoans. 
Quant  à  Talma,  le  clergé  ne  lui  a  point  refusé  de  prières;  c'est  lui 
qui  n^en  a  poirit  voulu.  Il  a  demandé  à  être  porté  directement^^ 
cimetière,  et  d'autres  comédiens  ont  depuis  suivi  cet  exemple. 
Pourquoi  donc  aller  contre  leurs  intentions  ?  Pourquoi  ne  pas  res- 
pecter les  dernières  volontés  de  Talma  ?  Pourquoi  lui  donner  le 
chagiîn  de  prier  pour  lui  à  Téglise ,  puisqu'il  aVoit  si  fort  recom- 
mandé d'épargner  cet  affront  à  sa  mémoire?  C'est  évidemment 
une  avanie  que  lui  fait  Cbatel.  Euti^e  comédiens,  on  devroit  metue 
plus  de  procédés. 

—  C'étoit  depuis  long-temps  l'ambition  des  Templiers,  oo  u^ 
moins  des  cordons  bleus  de  Tordre  ^  d'avoir  un  temple  ?t  un  culje 
à  Paris..  Ils  avoient  publié  leur  Leyitikm,  dont  nous  ^vons  parle; 
ils  étoient  bien  aises  d'étaler  Iq  magniScenoe  de  leurs  costumes^  ^^ 
de  nous  faire  admirer  la  pompe  de  leurs  cérénionies.  Ils  ont  donc 
loué  une  salle,.  Cour  des  Miracles,  et  on  etoit  occupé  depuis  qnel- 
aue  temps  à  la  décorer  convenablement.  L'ouverture  s'en  est  faite 
aimancbe  dernier  avec  beaucoup  d^appareil;  et,  ce  qui  n'a  pas  pe» 
surpris,  des  gardes  municipaux  maintenoient  l'ordre  à  Ten tour att 
temple.  Peut-être  avoit-on  considéré  cette  réunion  comme  unspe^j 
tacle ,  et  en  effet,  c'est  bien  une  comédie  qui  y  a  été  jouée.  MaiS" 
n'en  est  pas  moins  bizarre  de  voir  l'autorité  prendre  une  telle  farc* 
sous  sa  protection,  et  les  mêmes  soldats  peut-être  qui  ont  expol« 
Enfantin  et  Roch,  qui  dernièrement  ont  fermé  l'église  où  Au*o« 
s'étoit  établi,  prête  main -forte  à  Fabré-Palaçrat  et  an  grand  ^ 
i^ent  métropolitain.  C'est  une  de  ces  contradictions  dont  notre «iècje 
n'esipoint  avare.Quoi  qu'il  en  soit,  laliturgicjoannile,  Eessuscile* 
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OU  inventée  par  les  modernes  Templiei^ ,  a  ^té  cël^rée  le  di- 
niftBche  i3.  Le  temple  éloit  décoré  de  drapeaut  tricolores  et  da 
portrait  de  J«aequ«$  Molay.  On  j  voyoit  un  autel ,  une  estrade  et 
iin  trône.  Les  oheTaliers  étoient  habillés  comme  pour  jouer  la  tra« 
^die  bliêl  Théâtre-JPrançais.  Us  poitoient  des  tuniques  et  des  man^ 
teattx  blancs ,  avec  des  croix  roug£3  brodées  »  une  toque  de  soîe^ 
des  éperoBS  et  un  sabi*«.  Le  grand-maître,  qui  est  te  médecin 
Fabre-Palaprat,  est  arrivé  en  grande  pompe,  a  été  complimenté,  et 
a  ré{>onda  avec  dignité.  Ce  n'est  point  lui  qui  a  officie ,  il  a  laissé 
ce^n  4  àfH  lévites  qui  ont  sin^é  les  cérémonies  de  la  messe.  On  a 
apporte  sur  l'autel  une  croix ,  du  pain  et  du  vin*  Tout  s'est  dit  en 
français,  excepté  le  Kyrte  tteisûU,  Il  y  avoit  de  la  musique.  Âpi-ès 
rëvangile,  un  adepte,  M,  Barginet,le  même  qui  a  été  connu  sous 
la  restauration  par  ses  pamphlets  et  par  ses  procès,  a  prononcé  un 
long  dtscoul^s  sur  l'histoire  du  Temple.  On  a  parodié  la  consécra^ 
tion  et  la  communion  ,  et  des  gens  qui  affectent  de  se  moquer  de 
DOS  cérémonies  n'ont  pas  craint  de  se  prêter  à  ces  momeries  sacri^ 
léges,  où  d'ailleurs  il  n'y  a  pas  moins  de  ridicule  que  d'impiété-. 
£n  même  temps  on  a  publié  une  Notice  sur  tordre  du  Temple, 
.laquelle  est  pleine  de  jactance.  Comme  ces  peuples  qui  faisoient 
remonter  leur  oiigine  à  une  antiquité  fabuleuse,  les  Templiers  se 
vantent  d^une  succession  non  interrompue  de  grands-maîtres,  qui 
ne  repose  sui*  aucun  monument  connu.  C'est  à  ces  grands-maîti^es, 
disent-ils  hardiment,  qu*a  été  transmise  la  succession  de  t apôtre 
Jean;  et  où  est  la  preuve  de  cette  transmission?  où  est  la  preuve 
que  les  Templiers  professent  seuls  la  sainte  religion  du  Christ,  la 
religion  éternelle?  Est -on  obligé  de  les  en  croire  sur  parole,  et 
parce  que  quelque  charlatan  aura  rêvé  cela ,  faut-il. que  le  monde 
se  prosterne  devant  des  illusions  dont  ses  amis  eux-mêmes  se 
moquent? 

—  L'échàufiburée  de  Clichy  paroit  teiminée;  elle  n'étoit  due, 
comme  il  arrive  toujours,  qu'à  une  très^petite  minorité.  La  plus 
grande  partie  deshabitans  étoit  déclarée  contre  Auzou,  et  celui-ci 
n'avoit  guère  pour  partisans  que  des  membres  du  conseil  munici- 
pal et  de  la  garde  nationale.  Mais,  parmi  ces  derniers,  plusieurs 
sans  doute  n'avoient  pris  aucune  part  à  l'émeute,  dont  ils  pré- 
vojoient  les  conséquences.  Il  avoit  fallu  faire  venir  200  hommes 
de  troupes,  qui  restèrent  à  Clichy  après  le  tumulte  apaisé.  On 
n'avoit  pas  convoqué  la  garde  nationale,  parce  qu'on  se  méfîoit  de 
ses  dispositions.  Ënân,  on  s'est  assuré  qu'elle  blâmoit  les  scènes  du 
9  janvier  et  des  jours  suivans  ;  elle  a  été  convoquée  et  passée  en  re- 
vue, le  i4)  pai'  M.  Mazère,  sous-préfet  de  St-Denis,  qui  l'a  haran- 
guée, et  a  ah nonçé  qu'elle  relevéroit  Irs  postes  de  la  ligne  si  elle 
vonloit  pl'omettre  de  maintenir  l'ortlro  et  do  faire  respecter  les 
lois.  On  Ta  promis,  et  la  troupe  de  ligne  a  en  effet  l'cmis  les  postes. 
On  espère  que  les  désordres  ne*  se  renouvelleront  plus.  Cependant. 
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des  journaux  ont  prouvé  doctement  aux  gens  de  Clichy  qu'ib 
ëtoient  dans  leur  droit.  Un  avocat,  un  député,  est  arrivé  derniè* 
ment  à  leur  secours.  M.  Isambert,  le  patron  naturel  des  prêtres 
interdits,  a  déposé  dans  le  Courrier  français  un  long  factum  en  &- 
veur  de  l'église  catholique  française  de  Clichy.  Sa  grande  raison 
est  que  les  églises  appartiennent  aux  communes  ;  mais  la  loi  orga- 
nique du  concordat,  qui  fait  règle  en  cette  matière,  ne  parle  point 
des  communes,  mais  seulement  des  évéques.  Quand  M.  Isambert, 
qui  est  appelé  à  faire  des  lois ,  aura  dans  son  omnipotence  aboli 
celle  de  i8oa  ,  on  verra  ce  qu'il  y  aura  à  faire;  mais  josqae-là  eet 
ami  de  l'ordre  légal  devroit  plaider  pour  robsei*vation  d'une  loi 
existante.  Sa  sollicitude  pour  les  prêtres  tnterdits  va  jusqu'à  con- 
tester aux  évéques  le  droit  d'intlifi[er  cette  peine,  ce  qui  prouve 
qu'il*  ne  connoit  ni  les  canons ,  ni  l'nistoire  de  l'Eglise.  Dans  l'état 
actuel  descboses,  où  l'autorité  des  évéques  est  déjà  si  restreinte, 
ils  seroient  sans  force  pour  maintenir  la  discipline  et  réprimer  les 
abus,  s'ils  ne  pouvoient  interdire  les  coupables  :  ce  seroit  mettre 
Jl'anarcbie  dans  l'Eglise  \  est-ce  à  cela  qu'on  aspire  ? 

•  —  Sur  y  invitation  de  la  cour  royale  d'Aix,  M.  l'archevêque  de 
cette  ville  a  fait  imprimer  le  discours  qu'il  a  prononcé  le  i3  no- 
vembre dernier  à  la  messe  du  Saint-Esprit ,  pour  la  rentrée  de  la 
cour.  C'est  dans  cette  même  circonstance  que  M.  le  procureur- 
général  Borély ,  comme  on  l'a  vu  n*^  2o3o ,  prononça  ce  discours  si 
étrange,  et  qui  excita  de  si  nombreuses  réclamations.  L'avanie  qu'il 
fit  aux  autorités  paroît  plus  choquante  encore,  quand  on  ta  rap- 
proche du  discours  plein  de  mesure  et  de  sagesse  que  la  cour  veuoit 
d'entendre  de  la  bouche^ de  M.  l'archevêque,  r^ous  citerons  uu 
court  fragment  de  ce  discours  : 

«  CMt  entre  les  mains  de  t)ieu  que  doit  rester  le  dernier  anneau  de  la  ciiiîne  qui 
unit  les  hommes;  et  malheur  aux  nations,  si  jamais  pour  leur  châtiment  Dieu  la 
laissoit  tomber  toute  entière  en  des  mains  foibles  et  mortelles!  Vous  vous  faites  an 
devoir,  Messieurs,  de  rappeler  à  la  pensée -des  peuples  ce  juge  suprême  de  qui  tont 
relève,  et  qui  tous  avertit  par  ses  prophètes  qu'un  jour  il  jugera  vos  jugemens. 
Votre  piété  lui  rend  aujourd'hui  un  solennel  hommage.  Prêts  à  reprendre  vac 
fonctions ,  prêts  à  entrer  pour  la  première  fois  dans  ce  nouveau  palais  que  la  ville 
d'Aix ,  fière  d'avoir  enfin  dans  son  enceinte  un  temple  digne  de  la  naajesté  des 
lob,  comptera  désormais  avec  èoroplaisance  parmi  ses  plus  beaux  monuD*eos, 
où  vousvenez  puiser  la  justice  aux  pieds  des  autels  où  repose  le  Dieu  qui  en  est  U 
source.  Toute  une  ville  chrétieune,  accourue  à  ce  spectacle  édifiant ,  le  contemple 
avec  autant  d'atteudrissement  que  de  respect.  Elle  sait  que  de  l'équité  de  vos  ju- 
gemens dépendent  eu  très-grande  partie  sa  paix  et  son  bonheur  ;  car,  quel  bon- 
heur ,  quelle  paix  peut-il  y  avoir  sans  justice  ?  Ce  n'est  que  lorsque  les  magistrats 
veilleut  que  chacun,  selon  la  naïve  expression  des  livres  saints,  vit  exempt  de 
crainte,  sous  sa  vigne  et  sous  son  figuier.  » 
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-^.  Le9  sœQr&  Hospitalières  de  Marseille ,  rappelées  aux  hospices 
de  cette  ville,  ont  été  installées  le  io  janvier  par  le  maire,  assisté  du 
conseil  administi^atif.  M.  Fortoal,  s' adressant  à  la  supérieure,  a  fait 
le  plus  bel  éloge  d'une  institution  dirigée  par  des  motifs  si  purs,  et 
qui  obtient  de  si  touchans  résultats.  On  n'a  pas  été  aussi  satisfait 


qualités  héroïques  dont  l'institution  des  Hospital 
d'offi'ir  des  exemples.  La  ville  a  appris  avec  joie  le  retour  de  ces  re- 
ligieuses, dontraDsenceavoit  été  cruellement  sentie  par  les  malades. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  On  n*a  point  appris  que  la  nouvelle  indisposition  dont  madame  la  du- 
chesse de  Berry  avoit  été  atteinte  ait  eu  des  suites.  La  princesse  n'a  point  été  vue 
ces  jours  derniers  sur  les  remparts  de  la  citadelle ,  mais  on  attribue  cette  circon- 
stance au  mauvais  temps  qui  a  régné.  Les  mesures  de  précautions  se  multiplient 
chaque  jour  à  la  forteresse;  on  a  été  jusqu'à  craindre  que  la  royale  captive  ne 
s'évadât  par  les  cheminées ,  et  Ton  s*est  empressé  de  changer  la  direction  du  con- 
ducteur du  paratonnerre  établi  sur  la  poudrière.  On  a  apporté  de  Bordeaux  à  la 
citadelle  une  pompe  à  incendie  à  la  suite  d'un  léger  feu  de  cheminée  qui  s'y  est 
manifesté. 

-<-  il  a  paru  de  noavelles  adresses  à  ma4ftme  \b^  duchesse  de  Berry.  Les  princi- 
paux lieux  d'où  elles  proviennent  sont  Orléans,  Avallon,  Ancenb,  Brives  (Cur- 
rèze)t  Le  Yigan  (Gard),  Àjaccio,  Frootigoan,  et  d'autres  localités  de  l'Hérault. 
Des.  habilans  du  département  du  Gers  et  des  dames  de  la  province  de  l'Artois  ont 
fait  aussi  une  adresse  collective.  A  Nancy  et  à  Dizonne  (Dordogne) ,  un  certain 
nombre  de  dames  ont  signé  une  protestation  de  dévoûment  à  la  princesse. 

—  Malgré  tout  ce  qu'on  dit  des  progrès  de  la  raison  publique ,  et  de  la  modé- 
ration révolutionnaire  de  nos  jours ,  nous  n'oserions  pas  répondre  que  la  royauté 
passât  beaucoup  mieux  son  temps  avec  les  sages  de  la  génération  nouvelle ,  qu'elle 
ne  l'a  passé  avec  ceux  de  la  génération  précédente.  La  manière  dont  ils  parlent  de 
la  mort  de  Louis  XYI  n'est  rien  moins  que  rassurante  pour  les  personnes  royales 
qui  pourroient  tomber  entre  leurs  mains  dans  des  circonstances  analogues.  A  l'oc- 
casion de  l'anniversaire  du  ai  janvier^  tous  les  lieux  communs  du  régicide  se 
trouvent  reproduits  cette  année  dans  les  journaux  de  la  révolution  de  juillet,  avec 
un.  sang -froid  et  un  stoïcisme  d'esprit  qui  ne  font  guère  moins  frémir  que  les 
idées  de  qS.  D'un  autre  côté,  les  meilleurs  avocats  du  deuii  national,  ceux  qui 
veulent  bien  permettre  qu'on  se  souvienne  de  la  tragique  catastrophe  du  a  i  jan- 
vieF,  ne  demandent  pas  précisément  que  la  mémoire  en  soit  conservée  par  horreur 
du  crime  commis  envers  la  personne  de  Louis  XYI ,  mais  bien  en  considération    ' 


(554) 

des  incoiivéniens  que  l'exemple  |>ourroit  a^i^ir  pour  to  nonvelte  ittvidlafoilité 
royale  ;  de  sorte  qu*on  irese  pas  alkr  jiis<pi'à  déclarer  rinnoceiice  de  ta  Vfdîtte  et 
la  citipabitité  des  bourreaax.  On  se  eontcnle  d^étalilir  que  c*est  un  acte  de  régi- 
cide auquel  il  est  bou  qu^on  ne  revienne  pas  souvent  ;  et  de  recommander,  poar 
ainsi  dire,  à  ceux  qui  seroient  tentés  de  le  continuer,  (fêtre  plus  circonspects  â 
r avenir.  Pour  Fombre  d*un  regret  applicable  à  la  personne  de  Louis  XYI,  Il 
n*en  est  pas  questiou ,  et  le  deuil  national  n'est  présenté  que  comme  une  simple 
mesure  de  précaution. 

—  Si  ttms  voulez  voir  une  belie  apolcigie  de  la  révolution  préoédenle ,  et  juger 
des  avantages  que  vous  pouva  vous  promettre  de  ceUe  qui  est  venue  la  fenovre- 
~ler  depuif  ,  lisez  ce  peu  de  mots  du  joomal  qui  représente  le  plus  vivement  Tes* 
prit  et  le  but  des  glorieuses  journée;  :  «S*il  falloit  prendre  le  deuil,  d!t-il,  pour 
tous  les  jours  marqués  par  des  souffrances  révolutionnaires,  nous  serions  en  jeûne 
perpétuel.  »  La  conséquence  qu'il  veut  tirer  de  là ,  c'est  que  le  jour  de  la  mort  de 
Louis  XYI  est  un  jour  comme  un  auJtre,  et  que  si  l'on  se  meltoit  à  y  penser,  ou 
n*en  finiroit  pas.  Cela  n*est  que  trop  vrai  malbeureusement.  Mais  il  y  auroit  une 
autre  conséquence  à  tirer  de  là  aussi  ;  c'est  que  les  hommes  qui  reconnoissenlque 
des  souvenirs  de  souffrances  î'évolutionnaires  sont  Attachées  à  chaque  jour  de 
la  première  révolution ,  auraient  bien  dû  ne  pas  nous  exposer  aux  souffrances 
' répoluiwnnaires  de  la  seconde;  et  qu'ils  ont  assez  mauvaise  grâce  à  vouloirnous 
remettre  dans  le  même  chemin. 

—  Savez-vous  à  quels  signes  les  journaux  de  la  révolution  de  juillet  recon- 
nu isseut  les  dames  légitimistes ,  et  veulent  qu'elles  soient  marquées  du  sceau  de  la 
suspidon  ^  Ct%X  quand  elles  reiusiBnt  te*  invitations  qu'on  leur  envme  cette  année 
pour  les  bals  ordinaires  de  l'hiver.  Sous  peine  d'être  notées  comme  carUs/es, 
adhérentes  de  fait  ou  d'intention  aux  adresses  et  pétitions  dont  madame  la  du- 
chesse de  Berry  est  l'objet ,  elles  sont  obligées  de  danser  tontes  les  fois  qu'elles  en 
sont  requises.  Les  deux  hivers  précédons ,  il  n'y  avoit  que  les  dames  du  faubourg 
St-Germain  qui  usassent  montrer  de  l'indifférence  et  de  l'éloignement  pour  les 
plaisirs  de  la  glorieuse  révoiulton  dé  juillet,  et  cela  ne  laissoit  pas  que  de  leur 
attirer  de  graves  menaces  de  la  part  des  journaux  qui  disposent  de  la  colère  des 
ouvriers  et  des  bras  de  Témeote.  Cette  année ,  le  mal  s'étend  à  tous  les  quartiers 
de  la  capitale,  et  est  signalé  comme  une  mauvaise  influence  qui  nous  vient  de 
Blaye.  Heureusement ,  il  est  assez  général  pour  qu'on  n'ose  entreprendre  de  puuir 
un  aussi  grand  nombre  de  délinquans,  et  à  cause  de  la  quantité  de  dames, qui  re- 
fusent de  danser,  ou  sera  forcé  de  leiu'  faire  grâce;  de  manière  que  le  faubourg 
St-Germain  lui-même  profitera  de  l'impunité. 

—  Un  journal  nous  assure  qu'il  n'y  a  plus  de  révolution  ni  d'esprit  d'arbitraire 
nulle  part  que  dans  la  chambre  des  députés.  Si  cela  éloit  vrai ,  le  remède  seroit 
bientôt  trouvé.  Car  la  chambre  des  députés  n'est  qu'un  des  trois  pouvoirs  législa- 
tifs; et  il  ne  tiendroit  qu'aux  deux  autres  qu'il  n'y  eût  plus  d'arbitraire  ni  de  ré- 
Tolutiou  nulle  part,  il  leur  sufQroit  de  n'en  pus  vouloir.  Mais  hélas!  esl-il  bien 
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sur  que  tout  Fesprit  de  révolutioD  et  d*arbî1nire  aeirouvis  renfermé  dans  la  chou- 
bre  des  députés  ? 

—  Le  gouTernenieiiC  modèle  des  Etats-Unis  d'Amérique  est  à  la  veAle  d6  se  dé- 
membrer par  «ne  révolution.  Ceci  embarasse  fort  nos  républicains ,  nos  Lafayette, 
nos  hommes  de  programmes  et  de  progrès.  Une  république  si  fortement  consti- 
tuée ,  si  sagement  gouvernée  ;  une  république  qui  noui  a  tant  fait  venir  d*envies 
et  de  mauvais  désirs,  menace  ruine  au  bout  de  cinquante  ansi  Si  c*étoit  du  moins 
une  autre  forme  de  gouvernement,  il  n'y  aurait  rien  à  dire,  et  les  sages  de  la  ré- 
volation  de  juillet  n*auroient  pas  sujet  de  se  désoler  pour  cela.  Mais  c'est  une  ré- 
publique, une  sœur  du  prognirome  de  Iliétel-d^Yille,  une  fille  chérie  de  M.  de 
Lafiiyette.  Enfin  c'est  l'école ^u  monde  libéral  et  de  la  sagesse  des  nations  qui  me- 
nace de  se  fermer.  Où  irons-nous  ensuite  étudier  les  droits  de  l'homme  et  le  bon- 
heur du  genre  humain  ! 

—  Des  bruits  singuliers  ont  couru  sur  les  circonstances  de  l'assassinat  de 
M.  Tardif,  substitut  du  procureur-général.  Le  rapport  d'un  des  médecins  aurait 
exprimé  l'opinion  que  ses  blessures,  à  raison  de  leur  peu  de  gravité,  de  leur 
situation  et  de  leur  direction,  n*ont  pu  provenir  de  malfaiteurs  à  qui  il  auroit  été 
facile  de  frapper  mortellement  le  jeune  magistrat  alors  couché  et  endormi.  On 
avoit  été  jusqu'à  regarder  ces  blessures  comme  le  résultat  de  la  vengeance  d'une 
femme,  comme  le  châtiment  infligé  par  un  mari  offensé ,  comme  une  tentative  de 
suicide,  on  enfin  comme  une  comédie  jouée  par  M.  Tardif  pour  appeler,  disoit-on, 
rintérét  sur  lui,  et  détourner  le  coup  d'une  destitution,  dont  il  se  seroit  cru  mcp 
naoé  à  raison  de  la  tiédeur  avec  laquelle  il  a  porté  la  parole  dans  le  dernier  procès 
des  ^ Amis  du  peuple.  M,  Tardif  vient  de  publier  un  Mémoire  pour  prouver  la  réa- 
lité de  son  assassinat.  Il  réfute  assez  bien  les  assertions  ci-dessus.  À  l'appui  de  sa 
défense,  il  se  plaint  de  la  négligence  avec  laquelle  on  a  instruit-  son  affaire,  et 
surtout  du  peu  de  soin  que  le  commissaire  de  police  a  apporté  pour  constater 
le  crime.  Il  invoque  enfin  le  témoignage  du  docteur  Breschet  qui  l'a  pansé ,  et 
dont  le  rapport  établit  que  les  blessures  n'ont  pu  qu'être  occasionées  par  des  assas- 
sins et  malgré  la  résistance  du  blessé.  M.  Tardif,  craignant  d'ailleurs  que  son  Mé- 
moire ne  le  justifiât  pas  assez,  vient  de  demander  l'évocation  de  son  affaire  à  la 
eonr  royale. 

—  LoUis-Philippe  n'est  parti  de  Lille  que  le  x6.  Les  trois  jours  précédens,  il  a 
reçu  des  députations  de  différentes  villes.  Le  1 3  et  le  1 5,  il  a  passé  en  revue  des 
troupes  de  l'armée  du  Nord  auxquelles  il  a  distribué  des  décorations.  Le  i4,  il  est 
resté  avec  sa  famille  dans  ses  apparlemens.  Pendant  son  séjour  à  Lille,  il  a  visité 
plusieurs  manufactures.  C'est  le  xg  qu'il  doit  être  de  retour  à  Paris. 

—  Dans  les  promotions  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  l'armée,  les  généraux  Haxo 
et  St'Cyr-Nugues  ont  reçu  le  grand-cordon  de  la  Légion-d 'Honneur,  et  les  géné-t 
raux  Fabre,  Achard,  de  Kumigny  et  Harlet,  ta  croix  de  grand>officicr. 

—  Ce  n'est  pas  la  décoration  de  la  Légion-d'Honueur  qui  a  été  remise  à  la 
cantinière  Antoinette  Moreau.  Cette  femme  a  reçu  une  médaille  d'or  en  récom- 
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pense  des  services  qu^elle  a  fendus  et  de  Tintrépidité  Qu'elle  a  montrée  pendant 
le  siège  d'Anvers. 

—  On  Ut  le  passage  suivant  dans  le  discours  du  maire  de  Tourcoing  (Nord)  au 
roi  Louis-Philippe  :  «  Ce  n*est  pas  offenser  T.  M.  que  de  lui  dire  que  notre  ville 
industrieuse  a  beaucoup  souffert  de  la  stagnation  du  travail  ;  pendant  plosienn 
mois  même,  plus  du  lièrs  de  notre  population  a  éprouvé  des  privations  bien  sen- 
sibles. »  Le  prince  a  répondu  :  «  Je  regrette  que  la  stagnation  du  commerce  ait  fait 
souffrir  votre  ville,  c'est  un  mal  qui  a  été  général/» 

—  Le  collège  électoral  de  Pontoise  est  convoqué  pour  le  7  février,  à  Teffet 
d'élire  un  député,  en  remplacement  de  M.  Ch.  de  Lameth,  décédé. 

— •  Le  gouvernement  français  a  reçu  le  16,  de  Berlin,  la  nouvelle  que  Tordre 
a  voit  été  expédié  le  8  au  général  baron  Muffliug  de  mettre  sur  le  pied  de  paix 
et  de  faire  rentrer  dans  leurs  anciens-  cànlonnemens  les  troupes  prussiennes  for- 
mant le  corps  d'observation  dé  la  Meuse. 

—  M.  le  vicomte  Sosthèue  de  La  Rochefoucauit  ne  s'est  point  pourvu  en  cassa- 
tion contre  Tarrét  qui  Ta  condamné  à  trois  mois  de  prison ,  j^>our  la  brochure  in* 
titulée  :  AujourxThui  ei  demain ,  ou  ce  qui  adi'iendra.  Il  s'e&t  coustitué  prison- 
nier à  Sainte-Pélagie  le  x6. 

—  MM.  Gœchter,  Jules  Lebrun  et  Chéri ,  détenus  politiques  à  Sainte-Pélagie  , 
pour  l'affaire  de  la  rue  des  Prouvaires,  viennent  d*étre  transférés  à  Soijisons^  Ou 
croit  que  les  autres  condamnés  subiront  ïe  même  sort. 

—  M.  Delpont,  député  de  l'arrondissement  de  Figeac  (Lot  ) ,  a  donué  sa  démis- 
sion pour  cause  de  santé. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  et  la  chambre  des  appels  oorrec- 
tionnels  se  sont  réunies  le  17,  pour  entendre  le  rapport  de  M.  le  procureur- 
général  Persil  sur  l'affaire  relative  au  coup  de  pistolet  du  19  novembre,  dans  b- 
quelle  sont  inculpés  principalement  les  sieurs  Bergeron ,  Benoit  «t  Giroux  de  St— 
Gêniez.  On  dit  que  deux  de  ces  derniers  sont  renvoyés  devant  la  cour  d'asaises. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a,  sur  l'oppositioa  de  M.  Delisle,  gérant  da 
Brid* Oison ,  confirmé  le  jugement  par  défaut  qui  l'avoit  condamné  à  un  mois  de 
prison  et  aoo  fr.  d'amende,  pour  n'avoir  pas  versé  de  cautionuemeuL 

—  Il  résulte  d'un  état  comparatif  du  produit  des  impôts  indirects  dans  les  trois 
dernières  années  que  les  recettes  ont  été  eu  i83o  de  573,243,000  fr.,  en  i83x 
de  5a7,oa3,ooo  fr»,  et  en  x83a  de  559,094,000  fr.  Ainsi  l'année  i832  présente 
sur  x83x  une  augmentation  de  3a,07 1,000  ^r*  ^t  une  diminution  de  x  3,049,000  fr. 
sur  x83o;  cela  prouve  combien  la  dernière  année  de  la  restauration  étoit  avan- 
tageuse, malgr^Ie  déficit  prodigieux  que  l'on 'ressentit  dans  ses  cinq  derniers 
mois. 

—  A  l'occasion  du  procès  de  M^***  Dugiiigny,  M.  Henoequin  a  écrit  à  la  Gazette 
des  tribunaux  qu'il  ne  pouvoit  accepter  les  trivialités ,  ni  les  hommages  au 
procureur  du  Roi  Démangeât,  que  le  correspondant  de  cette  feuille  a  bien  voulu 
lui  prêter.  Il  désavoue  le  compte  qu'elle  a  rendu ,  et  déclare  que  ses  paroles,  re- 
cueillies par  un  tachygraphe,  ne  sont  exactes  que  dans  le  Rénovateurs^  Nautes. 
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—  Les  pièces  de  la  prooéJure  de  i'adaire  de  Marseille  sont  arrivées  de  Lyofl  à 
Monlbrison  le  xi  janvier.  On  a  commencé  de  suite  les  interrogatoires  prépara- 
toires des  accusés.  M.  Durand  a  été  chargé  de  ce  soin  par  délégation  du  président 
des  assises.  L'ouTerture  des  débats  est  fixée  au  a5  février.  Les* principaux  défen- 
seurs chobis  par  les  accusés  sont  MM.  Sauzet ,  Joumel  et  Genton,  de  Lyon  (le 
premier  connu  par  son  plaidoyer  dans  le  procès  des  ministres  )  ;  MM.  Berryer, 
GoiUemin  et  Pinet,  de  Paris;  M.  Jaavier,  d*Angers;  MM.  de  La  Boullie  et 
d'Alphéran ,  d'Aix. 

-*  Les  jeunes  gens  de  Dinan  (C6tes-du-Nord),  ville  où  M.  «le  Chateaubriand  a 
passé  une  partie  de  sa  jeunesse,  rienuent  d'adresser  une  lettre  à  cet  écrivain, 
pour  le  féliciter  sur  le  mémoire  qu'il  a  publié  dernièrement. 

—  Un  incendie  a  détruit  dernièrement  une  partie  du  village  d'Olmes  (Puy* 
de-Dôme,  et  a  réduit  à  la  misère  un  certain  nombre  de  ses  habitans. 

«-  La  réponse  du  roi  de  Hollande  à  la  (Convention  projetée  par  la  France  et  TAn- 
gleterre  a  été  reçue  le  i3  par  lord  Palmerston,  qui  iV  8ur-le^:hamp  communiquée 
au  prince  de  Talleyrand.  Cette  réponse,  en  date  du  9 ,  consiste  dans  un  contre- 
projet  que  le  roi  Guillaume  veut  soumettre  aux  cinq  puissances  réunies  en  con- 
férence, et  non  aux  deux  puissances  coalisées.  Ce  prince,  tout  en  insistant  ton- 
jours  sur  ses  droits,  manifeste  de  nouveau  le  désir  de  conserver  la  paix;  mais  ses 
proposilioM  diffèrent  assez  de  celles  qui  lui  ont  été  faites. 

—  On  s'occupe  activement  à  Anvers  de  remettre  la  citadelle  d'Anvers  et  lea 
forts  qui  en  dépendant  en  état  de  défense.  De  grands  travaux  de  défense  seront 
aussi  exécutés  sur  les  rives  du  Bas-Escaut. 

—  Par  un  décret  du  4  janvier,  le  roi  d*^pagne  a  déclaré  qu'étant  parfaite- 
ment rétabli,  il  alloit  reprendre  la  direction  des  affaires.  Dans  ce  décret,  Ferdi- 
nand témoigne  à  la  reine  sa  gratitude  pour  les  soins  qu'eUe  a  pris  de  sa  personne 
pendant  sa  maladie,  et  sa  satisfaction  du  zèle,  de  la  prudence  et  de  l'iotelligence 
avec  lesquelles  elle  a  administré  le  royaume.  En  reconnoissance  de  ce  qu'elle  a  si 
bien  répondu  à  sa  confiance ,  Ferdinand  a  ordonné  .qu'il  seroit  frappé  une  mé- 
daille qui  perpétuera  le  souvenir  de  ces  éminens  services. 

—  M.  le  maréchal  comte  de  Bourmont  est  reparti  de  Rotterdam  pour  Franc- 
fort ,  où  il  a  loué  un  appartement  pour  6  mois. 

GHABIBRE   DES  PAIRS. 

Le  1 7  ^  M.  le  président  Pasquier  donne  connoissance  du  message  de  la  cham- 
bre des  députés ,  contenant  la  résolution  dans  laquelle  elle  persiste  pour  l'abroga- 
tion pure  et  simple  de  la  loi  relative  à  l'anniversaire  du  ai  janvier.  Des  membres 
demandent  que  l'on  renvoie  cette  affaire  à  la  même  commission;  d'autres,  qu'on 
en  désigne  une  nouvelle.  M.  Exceknans  trouve  qu'en  adoptant  le  premier  parti ,  on 
excileroit  une  collision  fâcheuse  entre  les  deux  chambres.  M.  de  Dreux  Brézû 
appuie  également  le  renvoi  a  une  autre  commission.  Il  faut,  dit-il,  que.la  chambre 
des  pairs  prouve  que  la  sagesse  préside  à  ses  débats,  et  qu'elle  agit  sans  ^îgi'^ur  en 
procédant  au  nouvel  examen  avec  soin  et  maturité.  M.  Meunier  demande  que 
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1*00  suive  la  ««rchc  acooiUttmée;  en  nomaant  une  autre  comaMsàon,  ce  leroit 
téiBoigner  peu  de  eonfianoeà  raneienne.  Le  renvoi  à  la  mèsie  commissioii  est  pro- 
noncé après  une  épreuve  douleuse^ 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  lot  relatif  au  règlement  défisilif  des 
eoniptes  de  1899.  Les  premiers  artidcs  ne  donnent  lieu  à  anoun  débat.  A  TcHscasion 
4e  Tart  8  ,  M.  Koy  prend  la  défense  de  l'administration  financière  de  la  restaora- 
tton.  Lorsque  la  reslaoraiion  a  commencé,  dit-il ,  la  France  étoit  oocnpée  par  les 
étrangers;  accablée  d*une  dette  envers  ceux-ci  de  deux  milliard»  et  demi.  Pendaiii 
son  cours,  tous  les  droits  légitimes  ont  élé  respeclés,  Findustrie  et  le  commerce 
qnt  ileuH  de  pluaen  plus,  une  diminution  d*un  milliard  s'e&t  opérée  snr  la  dette 
flotlanle ,  les  impôts  .ont  élé  dégrevés  de  3o  millions.  Quand  elle  a  été  rcnverséei 
la  prospérité  étoit  parvenue  au  plu»  haut  degré  ;  les  améliorations  qoi  ^voient 
résulter  d'un  tel  état  étoient  incalcolablea. 

M.  le  minisire  des  finances  essaie  de  répondre  à  ce  disoecirs  ;  il  aecuee  la  res- 
tauration d'avoir  amené  la  seconde  invaeion;  M.  Hiimann  respecte  le  malhetir, 
mais  il  voit  avec  peine  q«*on  ouvre  de  semblables  débats.  M.  de  Dreux  Brézé  soa- 
tient  que  l'administralion  financière  de  là  restauration  fera  époque  dans  l'histoire. 
Quant  à  la  seconde  inxision,  il  fait  observer  qu'elle  n'est  due  qu'à  l'ambitiou. 
M«.  le  ministre  des  affaires  étrangères  demande  que  l'on  ne  prolonge  pas  celte 
discussion  qui  est  étrangère  à  la  question.  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  la  restaura- 
tion fut  un  bon  gouvernement  ;  c'est  à  lliistoira  à  juger. 

Après  cet  incident ,  la  chaaabre  vote  sans  modification  le  projet  de  loi  à  la  ma- 
jorité de  I X  3  contre  9  ;  puis,  elle  adopte  à  L'unanimité  sans  aucime  diseussioo  la 
loi  relative  à  la  prescriptiott  d«i  sqaHues  confiéiâ  à  la  poste. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  17,  on  continue  la  discussion  de  la  loi  départemeulale.  L'art.  10  fixe  le  cens 
d'éligibilité  des  conseils-généraux  à  3oo  fr.  La  commission  propose  de  le  restrein- 
dre à  aoo  fr.  L'amendement  le  plus  large  est  celui  de  M.  Cabet  ^  qui  voudroi^ 
rendre  éligibles  tous  les  citoyens  imposés ,  afin  que  les  classes  pauvres  pussent  être 
représentées.  Il  est  rejelé,  ainsi  qu'un  autre  de  M.  Larabit,  tendant  à  accorder 
réligibité  à  tous  les  électeurs  de  conseils.  Celui  de  la  commission  est  adopté. 

M.  de  Laborde  seroit  d'avis  que  l'on  rendit  éligibles  aux  conseils-généraux  les 
citoyens  qui  ont  le  droit  d'élire  les  députés,  et  qui  paient  100  fr.  de  contribulious 
dans  le  département.  Cet  amendement  est  repoussé  après  un  long  débat. 

On  passe  à  l'art,  ro ,  qui  détermine  les  incapacités  d'admissions  aux  conseils- 
généraux.  M.  Comte  pt'opose  d*y  comprendre  les  ministres  des  cultes.  M.  Dubois 
(  de  la  Loire-Inférieure  )  conçoit  que  Ton  éloigne  des  conseils-généraux  les  admi- 
nistrateurs et  fonctionnaires  du  département  ;  mais  il  y  a  une  grande  différence 
entre  eux  et  les  membres  du  clergé.  Il  y  a  injustice  à  frapper  d'incapacité  l'bomrae 
qui  peut  avoir  la  confiance  de  milliers  d'individus.  Ne  conviendroit-il  pas ,  au  con- 
traire, qu'on  fît  preuve  de  tolérance  en  admettant  les  ecclésiastiques  aux  cham- 
bres? m.  de  î^udre  croit  que  le  clergé  sera  plus  respecté  en  restant  dans  ses  tem- 
ples ;  d'ailleurs  ,  il  est  quelquefois  partie  prenante  au  budget  du  déparlement. 
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M.  Peyves'élonae  de  c«  que  ceux  qiM  trcwiveoi  que  Ton  n  ouvre  pa&  de  portes 
Bssez  larges  à  Véledioa^oient  les  premiers  a  proposer  de&  exclusions.  On  se  plaint 
de  l'iotolérance  du  cierge  :  coinmenl  se  montre*t-on  si  intoléi'ant  à  son  égard?  On 
veut  que  lef  prêtres  comprennent  leurs  devoirs  de  citojens,  et  on  leur  en  refuse 
le»  droits.  Pour  qu'ils  se  rallient  au  gouvernement,  il  faut  qu'ils  apprennenjK  à  le 
coDDoitre.  Au  surplus,  le  clergé  de  France  ne  prcsente-t-il  pas  autaut  de  huaaièrea 
qu»  la  pkipari  des  électeurs  qiie  la  chambre  vient  dedmelire? 

M.  DupÎB  aîné  se  hâte  de  céder  le  feutenit  à  M.  Etienne,  pour  appuyer  à  la  tri- 
bune Tamendement.  Il  trouve  Fa  qoestion  très-grâv^.  L'adoption  du  système  de 
IIM.  Dvhois  et  Peyre  auroit,  dit*il,  les  plus  funestes  conséquences.  Le  prêtre 
doit  savoir  qu'il  ne  peut  être  appelé  à  la  dirèdion  des  affiiires  dû  pays  ;  il  doit  se 
borner  à  parier  dans  U  chaire ,  et  prier  poitr  l'Etat  au  lien  de  le  gouverner.  C'est 
rimiption  du  clergé  dons  les  ceoplois,  et  jusque  dans  les  conseils  du  prinee,  qui  a 
perdu  l'ascieiHie  dynastie.  Si  on  le  loiase  rentrer  dans  les  affaires  publiques,  il  ne 
laissera  ptis  de  paix  qn'il  n^ait  tout  envahL 

M.  Dubois  (de  Nantes)  réplique.  Il  voudroit  qn'il  y  eût  pour  tons  cette  égalité 
que  l'on  réclame  si  souvent;  que  le  dvil  ne  fât  pas  séparé  du  retigieux  ;  qoe  le 
prèlre  ne  fût  plus  regardé  comme  un  fonctionnaire  salarié.  M.  Comte  déclare  alors 
qu'il  tt'à  voulu  pérfer  que  des  ecclésiastiques  salariés,  seulement  en  considératiou 
de  leur  salaire,  et  non  sous  le  rapport  de  la  liberté  religieuse.  M.  Renouard  com- 
bat l'amendement  au  nom  de  la  véritable  liberté  des  cnltes ,  et  attendu  que  l'élec- 
tion aux  conseils-généraux  est  un  droit  pour  tous  ceux  qui  paient  le  cens.  M.  Du- 
bois trouve  fort  bigarre  l'exclusion  que  Ton  propose,  lorsqu'elle  n'existe  pas  pour 
la  chambre  des  députés.  M.  Dupin  aîné ,  dans  une  courte  réplique ,  persisté  dans 
son  opinion.'  L'amendement  qui  prononce  Tesclusion  passe  à  une  foible  majorité. 
Une  grande  agitation  succède  à  ce  débat. 

M.  Dupin,  satisfait,  reprend  le  fauteuil ,  et  donne  lecture  de  quelques  articles 
que  l'on  adopte  sans  opposition.  1^  portent  que  les  membres  des  conseil»^énéraux, 
qui  auront  mwBqvé  k  deux  sessions,  seeont  réputés  démissionnairea;  que  l'on  re« 
DouveUera  les  conseils  tous  Les  six  ans;  que  le  gouv«raeoienl  aura  U  faculté  de 
dissoudre  les  conseils -généraux. 

On  arrive  aux  conseils  d'arrondissement.  L'art,  i8  établit  qu'ils  auront  autant 
de  membres  qu'il  y  aura  de  cantons ,  sans  que  le  nombre  puisse  être  au-dessous  de 
neuf.  Adopté,  après  quelques  débats. 

Le  f  8 ,  M.  J.  Leievre  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal.  On  y  a  rois  qu'au 
nombre  des  fonctionnaires  exclus  des  conseils-généraux  seroient  les  ministres  du 
culle  salarié  par  l'Etat.  Le  mot  salarié  a  été  mis  au  singulier,  ce  qui  interdira 
l'entrée  des  conseils  aux  ecclésiastiques  qui  n'exercent  aucune  fonction  rétribuée  : 
telle  n'a  pu  être  l'intention  de  la  chambre.  Le  mot  salarié  doit  s'appliquer  aux 
ministres  et  non  au  .culte.  (Oui ,  oui  ). 

M.  le  présidenfDupin  pense  qu'il  convient  d'autant  plus  de  faire  droit  à  cette 
réclamation,  que,  dans  l'amendement  écrit  par  M.  Comte,  le  mot  salarié  est  au 
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]>Iurie1 ,  et  qtié  ce  député  a  rendu  plus  clairement  son  intention  par  ime  explica- 
tion donnée  dans  le  cours  de  la  discussion.  La  rectification  est  ordonnée. 

M.  Glais-Bizoin  se  plaint,  à  cette  occasion  ,  de  la  manière  très-inexacté  dont 
le  Sténographe  reproduit  les  séances ,  et  de  ce  que  ce  journal  enfreint  la  con* 
vention  de  ne  point  s'occuper  de  politique ,  ni  se  faire  Tappui  de  telle  ou  telle 
opinion: 

M.  de  La  Pinsonnière  Ht  un  rapport  sur  des  projets  de  loi  dlntéréts  locaux. 
M.  Dumon  fait  la  proposition  de  rétablir  le  traitement  des  premiers  présidens 
et  procureurs-généraux  tel  qu'il  étoit  l'année  dernière. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  départementale.  D'après  les  dispositions 
adoptées  dans  cette  séance,  les  conseillers  d'arondissement  attribués  à  chaque  can- 
ton seront  nommés  par  les  électeurs  de  ce  canton.  Ceux-n:!  seront  en  nombre  égal, 
parmi  les  citoyens  les  plus  imposés ,  au  centième  de  la  population  de  la  commune. 
-  On  sera  éligible,  pour  les  conseils  d'arrondissement ,  en  payant  loo  fr.  de  contri- 
butions. Les  membres  des  conseils-  généraux  el  d'arrondissement  seront  tenus  au 
serment.  Il  est  interdit  à  ces  conseils  de  délibérer  sur  des  sujets  étrangers  à  leurs 
attributions.  Le  préfet  auroit  la  faculté  de  suspendre  l'exécution  de  leurs  dédions, 
sauf  à  en  référer  au  gouYernement. 

Après  quelques  débats,  la  chambre  a  rejeté  un  amendement  de  M*  Larabit, 
tendant  a  rendre  publiques  les  séances  du  conseil ,  à  moins  que  cinq  membres  ne 
s'y  opposent;  et  un  de  M.  Baudet-Lafarge,  laissant  la  faculté  aux  conseils  d'ordon^ 
ner  l'impression  des  procès-verbaux  de  leurs, séances. 

Sur  la  proposition  de  M.  Demar^y,  il  a  été  décidé  que  les  co^nseîls  ne  pour- 
roient  voler,  si  la  moitié  au  moins  des  membres  n'étpient  présens. 

avis: 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  i^' février 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promptement ,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retardi  lis  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  V abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois^  11  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 
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QEuvref  du  Père  La   Colombière,  Jésuite^ 

nouvelle  édition  (i). 

Claude  de  La  Colombière  étoit  né  en  i64i  à  St-Symphoriei^ 
d'Ozon,  près  Lyon.  U  entra  jeune  encore  chez  les  Jésuites^ 
et  après  avoir  professé  quelque  temps  dans  les  collèges,  sui- 
vant Tusage,  il  se  livra  au  ministère  de  la  direction  des  cou- 
sciences.  On  l'envoya  en  Angleterre  comme  prédicateur  de  la- 
duchesse  dTorck,  helle^soeur  de  Charles  II.  Cette  princesse 
étoit  catholique,  et  avoit  à  Londres  une  chapelle  qui  portoit 
beaucoup  d'omhrage  aux  prolestans.  Les  lois  pénales  contre 
les  catholiques  suhsistoient  dans  toute  leur  force ,  et  les  pré- 
ventions et  les  haines  étoient  en  quelque  sorte  plus  violentes 
et  plus  redoulables  que  les  lois.  Il  fallqit  user  de  prudence 
pour  ne  pas  effaroucher  Tintoléi^ance  anglicane.  Le.  Père  La 
Colombière  mena  la  conduite  la  plus  propre  à  rassurer  les  en- 
nemis du  papisme.  Loin  de  chercher  à  attirer  les  regards,  il 
ne  sortoit  point,  pas  même  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  cu- 
rieux à  Londres.  Il  n'alloit  même  chez  la  princesse  que  lors- 
qu'elle le  faisoit  appeler,  et  se  bornoit  à  ce  qui  étôit  de  son^ 
ministère.  Il  prêcha  dans  la  chapelle  de  la  duchesse  pendant 
dix-huit' mois.  Son  ministère  ne  fut  pas  stérile,  et  l'on  assure 
qu'il  parvint  à  ramener  plusieurs  Anglais  à  la  foi  de  leurs  pères, 
et  à  toucher  plusieurs  apostats.  Il  n'en  fallut  peut-être  pas 
davantage  pour  éveiller  les  soupçons,  dans  un.  temps  et  dans 
un  pays  où  la  haine  contre  l'ancienne  religion  de  l'Angleterie 
étoit  portée  au  dernier  point.  La  reine ,  épouse  de  Charles  I®*", 
avoit  été  forcée  de  congédier  la  plupart  des  prêtres  qui  l'avoîent 
suivie  5  la  duchesse  d'Yorck  éprouva  les  mêmes  tracasseries. 
On  ne  revoit  alors  que  conspiration  de  la  part  des  catholiques; 
le  Père  La  Colombière  fut  accusé  d'avoir  trempé  dans  le  pré- 
tendu complot  dénoncé  par  l'imposteur  Oalès.  U  fut  arrêté  et 
Lânni  par  le  parlement., A rnauld  lui-même,  dans  ^on  Apologie 
pour  léê  catholiques,  convient  que  l'accusation  étoit  absurde. 
La  Colombière,  de  retour  en  France,  fut  envoyé  à  Paray-le- 

(i)  Sept  v61.  in-xa,  prix»  x5  fr.  A  Aviguôn/  chez  Seguiu,  et  à  Paris,  chez 
Ad.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  âe  ce  journal. 

'     Tome  LXXIF.  L'Ami  dé'ia  Religion. Nn 
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Maniai ,  en  Bourgogne ,  où  les  Jésuites  avoient  une  maison 
qu'il  avolt  déjà  précédemment  habitée.  C*est  là  qu'il  connut 
Marie- Alacoque,  religieuse  au  monastère  de  laVVbitalion  de 
Paray.  Il  Tencouragea  dans  sadétotion  au  sacré  cœur,  et  fut 
lui-même  un  des  plus  zélés  pour  répandre  cette  dévotion.  La 
'  piété  dont  il  tai^oit  profession  et  les  vertus  dont  il  donnoit 
rexeitiple  ne  pouvoicnl  quVjouter  une  nouvelle  autorité  à  ses 
exhortations.  Malheureusement  une  maladie  de  poill'ine  qu'il 
avoil  contractée  ert  Angleterre  ne  lui  permît  pas  de  rendre 
tous  les  services  qu'oti  pouvoit  attendre  de  ses  talent.  11  moUrut 
à  Paray  le  î5  février  10821 ,  avec  la  réputation  d'uri  religieux 
humble,  laborieuse  et  austère. 

Ses  OEuvres  se  conaposent  de  sermons,  de  réflexions  chré- 
tiennes, de  méditations,  d'une  retraite  et  de  lettres  spirituelles. 
Les  sermons  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois;  en  1757,  on 
en  donna  à  Lyon  une  nouvelle  édition,  avec  quelques  correc- 
tions dans  le  langage.  L'éditeur  avoît  v'oulii  faire  dtsparbitre  le 
principal  sujet  de  reproche  quia  l'on  faisoitâ  ces  discours,  où 
il  y  a  du  naturel  et  dé  lonction ,  mais  où  il  se  trouvoit  aussi 
des  expressions  surannées ,  et  qui  polivoiont  huire  aux  sages  et 
solides  réflexions  du  prédicateur.  C'est  cette  édition  qu'on  a 
Suivie  dans  celle  que  nous  annonçons.  Le  Père  La  Colombière 
avoil  prêché  deux  carêmes  devant  là  duchesse  d*Yorck ,  et  tous 
les  diihanches  et  fêtes  pendant  dix-huit  mois  ;  il  â  aussi  prêché 
.  Iles  dominicales  à  Lyon ,  et  prononcé  d'autres  discours  dans  des 
occasions  particulières.  Cependant  on  n'a  point  rangé  ses  ser- 
mons sous  les  divisions  ordinaires  d'avenl,  de  carême  et  de 
dominicale ,  parce  qu'on  n'a  rien  trouvé  qui  put  guider  sûre- 
ment dans  celte  classHScation.  Il  y  a  des  sermons  pour  toutes 
les  grandes  fêtes  de  l'année,-  pour  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge, 
pour  celle  de  quelques  saints,  pour  le  carnaval,  sur  les  princi- 
pales vérités  de  la  religion,  sur  différentes  vertus  chrétien- 
nes ,  etc.  Les  sermons  remplissent  cinq  volumes  de  la  présente 
édition. 

Les  réflexions  chrétiennes  occupent  les  deux  tiers  du  t.  W , 
et  roulent  sur  divers  sujets  de  religion  et  de  morale,  stir  des 
pratiques  de  piété,  sur  l'éducation  des  enfans,  sur  des  vertus 
et  des  vices,  etc.  Ces  réflexions  peuvent  servir  de  sujets  de  lec- 
ture dans  les  familKs  chrétiennes.  Le  tome  M  est  terminé  par 
des  méditations  sur  la  Passion.  11  y  a  dix  méditations  en  tout 
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sur  ies  différentes  circoQstanees  de  la  Padsiofi.  Ces  méditatiotis 
éloient  destinées  pour  les  vendredis  de  Carême,  et  paroîsseni 
avoir  élé  prononcées  ;  elles  ont  plutôt  tair  d'exhortations  fa- 
milières que  de  méditations  proprement  dites.  Cependant, 
elles  peuvent  très-bien  servir  sous  l'un  et  Tautre  rapports. 

La  retraite  spirituelle  est  le  résultat  de  la  retraite  que  fit  le 
P.  La  Colombière,  suivant  l'usage  de  Jésuites,  en  commençant 
éou  noviciat  du  3*  an.  Cette  retraite  doit  être  de  trente  jours. 
Le  pieux  auteur  voulut  se  rendre  compte  à  lui-même  des 
grâces  qu'il  avoit  reçues,  des  réflexions  qui  l'avoient  frappé,  des 
résolutions  qu'il  avoit  formées.  Depuis,  il  prit  le  même  soin 
pour  une  retraite  qu'il.fit  à  Londres  en  1677.  ^^  ^"^  ces. deux 
retraites  qu'on  a  réunies  ici.  Les  âmes  pieuses  consulteront 
avec  fruit  ce  récit  naïf  que  fait  La  Colombière  de  ses  pensées  et 
de  ses  sentimens  pendant  ses  exercices  spirituels. 

Le  reste  du  tome  VII  est  rempli  par  les  Lettres  spirituelles, 
écrites  par  l'auteur  à  différentes  personnes,  et  particulièrement 
à  des  religieuses  de  la  Visitation,  dont  il  avoit  été  le  directeur. 
Il  avoit  une  sœur  dans  cet  ordre,  et  plusieurs  des  lettres  lui  sont 
adressées  :  aucune  lettre  n'a  de  date.  On  voit  seulement  qu'il 
y  en  a  un  certain  nombre  qui  ont  été  écrites  d'Angleterre  ; 
peut- être  auroit-on  pu  essayer  de  les  ranger  par  ordre  chro- 
nologique. On  a  cru  sans  doute  que  cela  étoit  peu  important 
pour  des  lettres  de  direction  et  de  piété,  dont  Tutilité  est  indé- 
pendante des  temps  et  des  lieux.  Il  y  a  en  tout  189  lettres. 

On  ne  peut  que  féliciter  M.  Seguin,  d'Avignon,  qui  a  im-. 
primé  tant  de  bons  livres,  d'avoir  aussi  reimprimé  celnî-ci.  On 
remarque  qu'il  a  une  prédilection  particulière  pour  les  ouvrages 
des  Jésuites,  et,  en  effet,  cette  société  en  a  produit  tant  de 
bons  et  d'utiles  dans  le  genre  de  la  piété,  qu'on  n'a  que  l'em- 
barras du  choix  pour  ceux  qu'on  veut  reproduire.  Ceux  du  père 
X^  Coloinbière  $oat  des  plus  estimables  en  ce  genre. 

AOtJVEU.ËS  BOCLÉSlASXtQtlilS. 

Paris.  Un  des  plus  anciens  de  MIM.  les  curés  de  Paris  vieui 
d*étre  enlevé  à  sa  paroisse  et  à  ses  amis;  M.  Louis-Josc^pli  Leriche, 
curé  deSaint-Paul-Sainl-Lottis,  est  mort  le  16  janvier  i833.  Il 
étoit  né  il  Paris  le  17  janvier  1755  et  étuidia  au  collège  Sainte-Barbr/ 
où  il  devint  ensuite  mattre.  Il  reçut  lé  sacerdoce  aux  quatr<^> 
temps  de  la  Trinité  en.  1779.  Peu  avant  la  révpluMon,  il  entra 
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romine  précepteur  chez  le  marquis  de' Juigué,  frère  de  M.  Farciie» 
Vêque  de  Paris..ll  suivit  celle  famille  dans  rémigration  etparlagea 
ses  traverses.  De  retour  en  France ,  il  fut  premier  vicaire  de  la 
paroisse  Notre-Dame.  On  le  nomma  en  novembre  1810  à  la  cure 
de  Saint-Paul-Saint-Louis,  rue  Saint-Antoine ^  à  la  place  de 
M.  Tabbé  Dolaleu  (*),  qui  avoit  passé  à  la  cure  de Saînt-Germain- 
TAuxeriois.  M.  Lcriche  a  occupé  cette  cure  plus  de  vingt-deux 
ans  et  est  mort  le  jour  môme  où  il  terminoit  ses  soixante  dix-huit 
ans.  Pasteur  estimable,  ami  des  pauvres,  il  ne  savoit  leur  rien 
refuser  et  est  mort  pauvre.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  samedi  19. 
•^L'association  des  Jeunes-Economes j  instituée  pour  le  placement 
des  jeunes  filles  pauvres  j  célébrera  le  dixième  anniversaire  de  sa 
fondation  par  une  réunion  de  charité,  dans  l'église  St-Gefmain- 
des-Prés,  le  24  janvier  prochain.  Après  la  messe,  qui  sera  dite  à 
midi ,  sermon  par  M.  Tabbé  Mathieu,  vicaire-général,  curé  de  la 
Madeleine,  évéque  nommé  de  Langres.  Les  personnes  qui  ne  pour* 
roient  assister  à  la  réunion  sont  priées  de  verser  leurs  dons  chez 
madame  Lauras ,  quai  Conti ,  n°  3. 

—  On  nous  prie  de  communiquer  à  nos  lecteurs  la  lettre  sui- 
vante qui  donne  des  détails  sur  un  fait  fori  remarquable  et  qui  est 
munie  de  témoignages  nombreux  et  imposans  : 

Komans  (Drômc),  le  10  janvier  x83}. 

tt  Monsieur  le  rédaclenr,  j*at  recours  à  voire  estimable  jouroal  pour  faire  Goa- 
Qoilre  uu  événement  que  tous  les  gens  de  bien  apprendront  avec  plaisir. 

»  J*avois  réclamé  les  prières  du  prince  de  Hohèiilohe' en  faveur  de  cinq  per-* 
sonnes  de  celte  ville,  au  nombre  desquelles  je  coroptois  BC.  Isidore  Yial.  Ce  jeune 
horoiAe  se  voyoit  depuis  trois  ans  entièreinent  privé  de  l'usage  de  la  langue.  Ré- 
duit à  n'employer  d'autre  moyen  pour  communiquer  sa  pensée  que  la  plume  ei  le 
crayon,  il  inspfroit  à  -tout  le  monde  le  plus  vif  iulérél.  Des  médecins  distingués 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  où  il  avoit  passé  plusieurs  mois,  avoient  pour  le  gué-, 
rir  épuisé  sans  succès  toutes  les  ressources  de  leur  art.  La  médecine  étant  impuis- 
sante dans  ce  cas,  il  en  avoit  depuis  long-temps  abandonné  les  remèdes;  mais  il 

{*)  Joseph  Delaleu ,  né  à  Paris  en  fjSi ,  fut  reçu  en  1778  docteur  de  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris.  M.  de  Boisgelin ,  évéque  de  Lavans ,  lui  donna  un  canonicat 
dans  sa  cathédrale.  Mais  M.  Delaleu  préféra  exercer  le  ministère  a  Paris.  Il  étoir 
à  l'époque  de  la  révolution  secoud  vicaire  à  Saiut-Eustache.  Ni  l'exemple  de  son 
curé  ui  celui  de  la  plupart  des  prêtres  de  celte  paroisse  ne  purent  le  déterminer 
à  faire  le  serment.  Pendant  la  révolution,  il  rendit  des  services  dans  cette  paroisse. 
Après  le  concordat,  il  fut  nommé  à  U  nouvelle  cure  de  Saiut-Pauî-Saint-Loui» ; 
réglisc  de  Saint-Paul  ayant  été  abattue,  la  paroisse  étoil  établie  à  rancienne  église 
des  Jésuites,  d'où  lui  vient  l^nom  de .SaintiPaul-Saint-Loois..Eu  iB  10,  M.DelaleQ 
fut  tranféré  à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  il  occupa  peu  celte  cure;  étant  mort  le 
&  juin  18 1 1.  C'étoit  un  ecclésiastique  capable  et  zélé. 
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AYoit  ÎDVoqiii  ceitti  qui  lait  commander  à  U  naiiire  et  faire  parler  les  muéU.  Ma* 
dame  veuve  Vial,  sa  mèreviespéroit  toujours,  et  n*aitendoît  que  dn  ciel  la  gué- 
risoD  de  son  fils.  Le  aS  novembre  i83a,  M.  l'abbé  Forster,  curé  de  Hutlenbeim, 
lae  répondit»  au  nom  du  prince,  que  S.  A.  prîeroit  le  i3>et  le  ai  du  mois  sui- 
vant pour  les  personnes  que  j*avois  recommandées.  Madame  Yial ,  que  jHuformai 
aussitôt  de  cette  réponse,  la.communiqua  à  plusieurs  personnes ,  et  commença  une 
neu vaine  le  1 3. décembre.  Le  ai  du  même  mois,  dernier  jour  marqué  par  M.  For- 
ster,  a  9  heures  du  matin ,  l'usage  de  la  parole  a  été  rendu  à  M.  Isidore  Vial.  C'étoit 
au  moment  même  où  sa  mère,  au  pied  des  autels,  pendant  le  sacrifice  de  la  messe, 
nnissoit-  sa.  prière  à  celle  du  prince  pour  obtenir  la  guérison  de  son  fils.  Depuis  cet 
heureux  Jour,  le  jeune  homme,. qui  est  âgé  de  a 9  ans,  parle  avec  la  même  facilité 
qu^autrefois.  Jo  m'abstiens  de  toute  réflexion.  Cet  événement  a  fait  une  impression 
profonde  sur  une  population  de  dix  à  douie  mille  âmes  qui  en  a  été  témoin. 
Une  messe  d^actions  de  grâces  a  été  célébrée.  La  famille  de  M.  Isidore  Vial  y  assis- 
toit  :  luiHOdéme  a  voulu  témoigner  sa  reconnoissance  à  Dieu  en  le  recevant  dans  la 
communion.  Puisse  le  bniii  de  cette  guérison  retentir  au  loin  et  faire  bénir  ce 
Dieu  bienfaisant  qui  soulage  les  maux  de  ceux  qui  espèrent  en  lui  ! 

•  Pour  ne  laisser  aucun  doute. sur  les  faits  que  je  viens  de  rapporter,  je  joins  ici 
le  témoignage  de  plusieurs  personnes  dignes  de  foi. 

»  Je  suis  avec  une  considération  distinguée ,  Monsieur... 

CoAMPioir ,  vicaire  de  Romans^  * 

"Nous,  soussignés,  joignons  axec  empressement  notre  témoignage  à  celui  de 
M.  l'abbé  Chanripiou ,  vicaire  de  Romans ,  et  déclarons  que  tout  ce  qu'il  rapporte 
ci-dessus,  touchant  la  guérison  de  M.  Isidore  Yial,  est  conforme  à  la  vérité. 

»  Fait  à  Romans ,  le  dix  janvier  mit  huit  cent  trente-trois. 

»ï.  Yiard,  veOve  Yial,  née  Talin;  A.  Bron,  Talin,  avocat;  R.  Yial,  Talio, 
Girard,  Darier-Roy,  directeur  de  l'hôpital  ;  Rarazet ,  Cliapol,  Jean  Rollet,  le  comte 
de  Monlélégier,  commandeur  de  l'ordre  de  St-Louis;  Chaplal  Sulpice,  chevalier 
deSt-Louis;  P.  Eynard,  anmônier  des  Sœurs  du  St-Sacremenl  ;  Deléand,  Rou- 
veyre,  B.  Mcntbrun ,  vicaires  de  Romans  ;  Michel ,  supérieur  du  séminaire,  vicaire- 
général.  » 

—  Le  conseil  acailëmîque  de  Clermont  a  tenu  dernièrement  une 
séance  pour  la  distribution  des  médailles  aux  instituteurs  qui  ont 
obtenu  les  meilleurs  résultats.  M.  B  esse-Beau  regard ,  procureur 
du  Roi  et  membre  du  conseil,  j  a  prononcé  un  discours  dans  le- 
quel il  a  rendu  justice  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Les  diffé- 
rentes méthodes  pour  Tinstruction  primaire  sont  appliquées  à 
Clermont;  cependant,  c*est  aux  Frères  que  le  conseil  académique 
a  décerné  la  médaille  d'argent.  M.  Besse  n'a  point  dissimulé  qu'il 
avoit  des  préventions  contre  les  écoles  chrétiennes  ;  il  avoit  proba- 
■  blement  entendu  des  plaisanteries  sur  les  ignorantins  et  sar  leur 
1  costume.  Mais  sa  bonne  foi  n'a  pu  tenir  contre  Tévidence;  il  a 
visité  les  écoles  des  Frères,  «l  il  a  appris  ce  que  peuvent  des  hommes 
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agissant  par  'oaeatién,  poussés  par  un  puùsamt  véhÛÊtla^  ^     _    _ 
dts  autres  préoccupations  eh  ce  monde  ^  Nous  citerons  an  panade  de 
sou  discours,  qui  a  été  publié  dans  la  Gazette  d'Auvergne  :■ 

•<  Ces  écoles,  où  différentes  méthodes  sont  suivies,  sont  nombreuses  et  généra* 
Iktment  tenu^  avee  soin.  M&is,  de  tous  ces  élabli^semcns,  ceux  ^uî  none  ont  te 
pivs  setisfaifs,  sont  ceux  dirigés  par  les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  ij^re  opi- 
nion a  été  unanime  à  cet  égard,  ot  doil  paroitre  d*autani  moins  suspecte  qne 
quelipite  uns  des  visiteurs  (peu (••être  que  j'étois  de  ce  nombre),  n'éloitnl  pas  à 
Tabri  de  cerlaiues  préventions.  Il  a  fallu  se  rendre  à  l'évidence,  et  reeeaneiire 
que,  si  rhabit  ne  fait  pas  le  mérite,  le  mérite  doit  étfe  apprécié  malgré  Tbabit. 

»  Les  frères  donnent  reoseignefoènt  dans  la  ville ,  et  dans  cinq  locaux  difSs- 
reos,  à  près  de  mille  enfaus,  appartenant  pour  la  plupart  aux  classes  eavrièros. 
Ils  siiivent  une  méibodH  simiillaHée-qtti  leur  est  pr6[Nre,  eC  réupiicent  dans  la  fluèom 
écolejusquà  aoo  enfaus.  Un  avautage  qui  paroit  leur  être  partieolier^  e'est  de  sa-^ 
voir  maintenir  Tordre,  le  silence  et  une  attention  soutenue  dans  ces  Saorailièrea 
de  marmots;  et  ce  qui  paroi  t  surtout  remarquable,  c'est  que  ces  enfans  ae  livrent 
aux  exercices  animés  de  leurs  étades  avec  le  même  empressement  et  cet  air  de 
latisÊiction  qu'ils  apportent  aux  plaisirs  ordinaires  de  lenr  âge.  Ce  point  est  «npor- 
tant,  car  tout  Tari  d'enseigner  n'est  peut-être  que  Tart d*intàré9Ser  l*es^rit et  de 
captiver  Tatleution. 

«  D'heureux  succès  dévoient  couronner  ces  soins.  Nous  avons  vu  des  enfans  de 
dix  à  douze  ans  lire  bien  couramment ,  écrire  avec  toute  Télégauce  de  la  calligra- 
pbie,  posséder  les  élémens  de  l'arithmétique,  avoir  des  notions  de  géographie  et 
même  d'histoire  géti<rale 

»  Ces  écoles  sont  dignes  de  grands  éloges;  cHas  nous  ont  appris  ce  que  peuvent 
des  hommes  qui  agissent  par  vocation,  poussés  par  on  puissant  yéhicule,  et  dé- 
gages  des  autres  i  réoccu[}ations  de  ce  monde. 

»  C'est  donc  a  ces  (cules,  dans  la  personne  de  leur  directeur,  que  \»  conseil 
académique  a  décerné  la  médaille  d'argent,  par  sa  délibération  du  ai  septembre 
dernier,  sanctionuce  par  le  conseil  royal  d'instruction  publique. 

K  Puisse  cette  récompense  être  pour  ces  zélés  in.>(ituteurs  un  nouveau  motif 
d'encouragement,  et,  pour  \e&  autres,  une  excitation  à  Tapplication  et  au  travail, 
afin  de  pouvoir  la  mériter  à  leur  tour. 

—  Il  suffit  d'avoir  rempli  le  plus  petit  rôle  ppl^fique  poijr  mé- 
riter les  clones  funèbres  de  quelaue  o'i'gaue  de  |a  presse  ;  pourquoi 
la  chairité  n'auroit-elle  pas  auss.i  la  parole  pour  dire,  dans  ce  siècle 
de  froid  é^oïsme,  et  les  pertes  qu'elle  a  (ailes,  et  les  prodiges  dé  dé- 
voument  qu'elle  a  opérés?  Urie  vie  vient  de  s'écouler  dont  elfe  fut 
Tame  :  vie  obscure,  il  est  vrai,  à  travers  le  fracas  de  nos  révolu*- 
lions,  mais  bénie  mille  fois  et  bien  connue  du, pauvre;  elle  a  mé- 
rité les  regrets  des  cœurs  religieux  et  senslbl^es.  IVIadame  Ëlëotiore 
Deiphin ,  née  Recamier,  a  terminé  le  28  juillet  dernier  une  exis- 
tence certainement  plus  uUU  à  la  société  qu^  la  vie  reit?mis«à:ntii 
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de  pipsièiii's  de  nos  ^ands  homnif^s  improvisés.  Sa  ini>rt  laisse  un 
viciii  immense  dans  sa  famille,  dont  elle  élpit  l'ange  lulélaire  par  sa 

riélé  douce  et  affectueuse ,  par  sou  caractère  aimable  el  conciliant. 
l  y  avoit  dans  celle  ame  un  fond  de  bienveillance  si  universelle  et 
si  iu^puisabU,  que  ceux  qui  l'ont  coiuiue  se  rappelieroîil  toujours 
qu'ils  ne  lui  .virent  jamais  d'autre  passion  que  celle  de  la  charitë. 
Jamais  aucune  parole  antère  ne  vint  troubler  la  sérénité  habituelle 
de  ce  visaj»e ,  qui  s'aninioit  d'une  ardeur  si  belle  quand  il  falloit 

Î>laideV  la  cause  des  misérables  ou  peihdr^  leurs  besoins.  Jamais 
'ingratitude  ou  la  perfidie  de  quelques-uns,  la  froideur  repous- 
sante de  plusieurs  ne  refroidirent  un  seul  instant  cette  religion  du 
malheur,  à  laquelle  elle  avoit  consacré  sa  vie.  Elle  fut  souvent 
trompée ,  elie  eut  bien  des  refus  et  souvent  bien  des  reproches  à 
essuj'êr ',  elie  s'imposa  bien  des  privations  dont  personne  ne  lui  sut 
gré  y  et  tous  ceux  qui  ont«u  recours  à  elle  peuvent  dire  qu'elle 
les  accueillit  toujours  avec  la  même  douceur,  avec  cet  air  de  piété 
tou/chaute  qui  déjà  est  une  consolation  pour  ceux  qui  souffrent. 
Pans  les  temps  de  sa  prospérité,  M™«  Delphin  avoit  chez  elle  une 
salU  4c  réception  pour  ses  pauvres ,  où  elje  les  enlendoit  à  de« 
heures  marquées,  comme  le  médecin  ses  malades,  ou  l'avocat  ses 
clieus.  Jamais  elle  ne  se  montra  plus  active  que  lorsqu'il  s'agit 
cl*arracher  de  jeunes  âmes  à  la  corruption,  en  même  temps  qu'elle 
les  ^fracheroit  à  la  misère.  Quand  une  maison  de  Providence  s'é~ 

Ievapuur  atteindre  ce  double  but,  elle  en  fut  une  des  fondatrices 
es  plus  actives.  Tous  les  genres  de  bonnes  oeuvres  l'ont  à  la  fois  et 
constamment  occupée  :  c'est  dans  ce  commerce  de  charité  qu'elle 
avoit  tellement  multiplié  se^  relations,  qu'il  n'y  eut  guère  de  per- 
sonnages ma  rqu  an  s  de  Lyon  y  prèjlres,  riches,  ou  administrateurs, 
avec  qui  elle  n'ait  eu  quelque  rapport  de  bienfaisance.  Le  trait 
suivant  prouve  d'une  manière  touchante  quelle  idée  on  avoit  gé- 
néralement de  sa  charité.  Plusieurs  officiers  espagnols,  arrives  à 
Lyon  dans  un  dénûment  total,  furent  adressés  par  une  pauvre 
femme  a. madame  Dèlphin,  qui  non- seulement  prodigua  à  leur 
misère  actuelle  \çs  plus  tendres  soins,  mais  les  mit  de  plus  en  état 
de  gagner  sans  besoins  nouveaux  leur  patrie.  La  première  pensée 
que  leur  inspira  la  joie  d'un  retour^  ce  fut  d'en  exprimer  en  oom- 
iuuu  leur  gratitude.  Ne  se  rappelant  pas  la  nom  qe  leur  bienfai- 
trice, ils  lui  âeslinèrent  yne  lettre  avec  cette  adresse  :  A  la  Dame 
la  plus  charitable  de  Lyon,  Cette  lettre  parvint  en  effet  à  madame 
Delphin,  et  sa  famille  la  conserve  avec  un  soin  religieux.  On 
pourroit  dire  de  la  charité  comme  de  la  foi ,  qu'elle  est  capable  de 
remuer  les  montagnes.  Avec  des  moyens  de  fortune  le  plus  souvent 
limités,  madame  Delphin  a  fait  des  choses  incroyables.  On  la  vit 
encore  dans  les  dernières  anqées  de  sa  vie,  pour  aiTacher  un  père 
de  fanaillefaojnnéte  aux  mcEia;ces  impitoyables  d'un  créancier  qu*e4l€ 
n'a  voit  pu  flédiir,  faire  à  elle  seinte  line  quête  à  domicile,  dont  le 
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produit  rapide  dépassa  89O00  fr.  Combien  étoit  soblime,  cette  pnîs- 
sance  de  la  charité  qui,  au  fort  de  nos  tempêtes réTolutionuaireSi 
forçoit  la  porte  des  prisons  de  s'ouvrir  «tix  consolations  et  aux  ten- 
dres soins  ;  arrêtoit  un  instant  celte  fureur  anti-religîeuse  qui 
traînoit  à  l'île  de  Rhé  ses  charretées  de  prêtres,  pour  donner  aux 
victimes  le  temps  de  recevoir  quelque  adoucissement;  trouvoit 
enfin  le  moyen  de  faire  traverser  une  partie  de  la  France  aux  se- 
cours pécuniaires  qui  alloient  s'offrir  à  ces  mêmes  victimes  jusque 
dans  le  lieu  de  leur  déportation  !  Maintenant^  l'ame  qui  concevoit 
toutes  ces  choses  s'en  est  allée  recevoir  la  récompense  promise  aux 
miséricordieux;  mais  la  charité  ne  meurt  pas,  elle  a  dans  l'exemple 
même  de  ses  œuvres  une  filiation  perpétuelle  :  un  homme  s'est  déjà 
présenté  pour  réclamer  comme  un  touchant  héritage  le  soin  des 
pauvres  cachés  que  madame  Delphin  secouroit  encore.  Nous  vou- 
drions pouvoir  nommer  un  des  hommes  les  plus  inâuens  de  notre 
cité. 

—  La  veille  de  Noël,  la  mosquée  qui  a  été  cédée  par  les  Musul- 
mans d'Alger,  a  été  bénite  par  M.  l'abbé  Colin,  préfet  apostolique 
à  Alger.  La  messe  de  minuit  y  a  été  célébrée,  et  le  jour  de  la  fête, 
l'état-major  y  assista  en  grande  pompe  à  une  messe  militaire.  L'a^ 
fluence  a  été  grande  toute  la  journée,  et  des  motifs  de  curiosité  se 
mêloient  aux  autres  raisons  qui  appeloient  à  l'église  en  ce  jour  so- 
lennel. Jusque-là,  les  égards  pour  les  usages  des  Mtisulmans  et  lès 
stipulations  de  la  capitulation  de  i83o,  s'étoient  opposés  à  ce  qu'on 
visitât  les  mosquées.  L'intérieur  de  ces  édifices  étoit  soigneusement 
dérobé  aux  regards  des  chrétiens.  Ceux-ci  ont  donc  observé  avec 
une  attention  extrême  la  mosquée  qui  vient  de  leur  être  ouverte  à 
Alger.  Ce  n'est  pas  tant  les  marbres,  les  dorures  et  la  beauté  des 
èolonnes  qui  les  frappoient,  mais  une  foule  d'objets  tout  nouveaux, 
ce  sanctuaire  oii,  pour  la  première  fois,  on  pénétroit  librement, 
tes  versets  du  Coran  gravés  sur  les  piliers,  ces  galeries  suspendues 
et  ces  chaînes  qui  tombent  du  haut  du  dôme  et  qui  sont  destinées 
à  supporter  des  lampes  d'argent  dans  les  temps  du  Baïram.  La  foule 
n'a  pas  diminué  pendant  la  journée.  Le  âfonifeur  algérien ^  d'où 
nous  tirons  ces  détails,  dit  que  la  nouvelle  église  catholique  d'Al- 
ger est  la  première  qui  ait  été  consacrée  depuis  quatorze  siècles  en 
Afrique  et  qui  existe  en  ce  pays.  C'est  une  erreur,  il  y  a  des  églises 
catholiques  dans  les  établissemens  espagnols  et  portugais  en  Afrique, 
à  Ceuta,  à  Angola,  à  Saint-Thomas',  etc.  ^ 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Paris.  Quelques  joiiraaux  ont  publié  la  lettre  suivante  adresssée,  dit  on,  par  ma- 
dame la  duchesse  de  Beirry  à  madame  la  Daupbine.  INous  n'avons  aucun  renseigoe- 
menl  sur  rauthenticilé  de  cette  lettre,  on  dit  qne  la  copie  a  été  apportée  par  une 
personne  arrivée  récemment  de  Prague.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  pensées  et  le  8t>la 
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toous  parolssenl  tout-àofait  conformes  à  ce  qiron  sait  du  caractère  de  la  prinoeise  : 

«  Lebruit  de  nos  malheurs»  dit  Tauguste  prisonnière ,  aura  probablement  devancé 
4^tte  lettre.  La  loyauté  et  le  dévoûment  de  nos  fidèles  Vendéens  et  Bretons  n*ont 
pu  me  sauver.. Un  homme,  un  étranger  qui  me  devoit  plus  que  la  vie ,  a  trafiqué 
<le  ma' liberté.  Une  consoience  sans  reproche  et  ma  soumission  aux  décrets  de  la 
Providence,  me  donneront  la  force  dont  j'ai  besoin  pour  supporter  mes  revers.  Je' 
penserai  à  vous,  ma  sœur,  aux  traitemens  barbares  que  vous  eûtes  à  endurer;  aux 
laorribles  épreuves  qu'il  vous  fallut  subir  dans  un'âge  plus  tendre;  je  penserai  a 
'VOUS  y  et  votre  exemple  m'apprendra  a  souffrir  avec  patience.  Le  saog  de  Marie* 
Thérèse  coule  aussi  dans  mes  .veines.  Je  ne  démentirai  pas  une  si  noble  origine. 

»  Quant  à  toi,  mon  fils,  garde*toi  de  rendre  la  France  responsable  de  noa 
malheurs.  Si  elle  pouvoit  exprimer  librement  ses  vœux,  nous  ne  serions  pas,  toi, 
dans  Texil,  et  ta  mère  dans  les  fers.  Prépare- toi  aux  hautes  destinées  qui  te  sont 
x'éservées,  ne  néglige  aucune  occasion  de  t*instruire.  Pour  commander  aux  hommes^ 
ce  n*est  pas  assez  des  avantages  dus  au  hasard  de  la  naissance  ;  il  faut  surtout  les 
surpasser  en  lumières,  en  sagesse,  en  bonté,  en  courage.  Redouble  d'efTorts  et 
d'application ,  et  travaille  sans  relâche  à  te  rendre  digne  de  ta  race  et  de  Ja  France. 

»  Je  termine  par  toi ,  ma  Louise ,  ton  cœur  sensible  sera  déchiré  au  récit  des 
souffrances  de  ta  mère.  Ck)mbien  je  suis  heureuse,  dans  mon  infortune,  de  penser 
que  ton  excellente,  tan  te  me  remplace  près  de  toi,  et  que  les  soins  de  sa  tendresse 
adoucissent- tes  chagrins!  Tu  es  française,  tu  seras  mère  un  jour;  tu  comprendras 
alors  tout  ce  que  j'ai  dû  faire  pour  mon  fils  et  pour  la  France.  » 

•^  La  souscription  ouverte*  à  Marseille  en  faveur  de  madame  la  duchesse  de 
Berry,  qui  s'est  accrue  depuis  peu  de  a,o65  fr.,  s*élève  maintenant  à  28,943  fr. 
Celle  de  Grenoble  est  portée  à  17,^39  €r.,  au  moyen  de  nouveaux  dons ,  parmi  les^* 
quels  M.  le  comte  Emmanuel  de  Quinsonnas  figure  pour  1,000  fr.  ;  M.  le  marquis 
Ch.  de  Murinais,  madame  la  comtesse  de  licusse  de  Beausemblant,  et  u»  aBMyme, 
chacun  pour  5oo  fr.  On  a  recueilli  à  Peroes ,  arrondissement  de  Carpentraa, 
761  fr.;  à  Cavaillon,  arrondissement  d'Avignon,  Soi  fr.;  à  Pellissanne  (Bouches-  ' 
du-Rhône),  a32  fr.  ;  à  Cannes  (Tar  ),  81  Cr. 

—  Un  poète  du  dernier  siècle  a  cru  remarquer  que  la  lumière  venoit  du  Nord. 
S'il  existoit  de  nos  jours,  il  auroit  à  faire  une  observation  plus  justes  et  plus 
piquante  :  c'est  que  la  tolérance  religieuse  vient  maintenant  d'Alger.  Oui,  d'Alger; 
de  la  côte  d'Afrique  ;  du  pays  des  Bédouins.  Ces  gens-là  en  savent  aujourd  hui  plus 
long  sur  ce  point  que  nos  patriotes  de  juillet,  que  nos  hommes  progressifs  et  régé- 
nérateurs. Ces  derniers  n'ont  pas  souffert  depuis  trois  ans  que  les  fidèles  de  la 
religion  catholique,  que  le  peuple  du  royaume  très-chrétien  ait  assisté  aux  offices 
de  la  nuit  de  Noël.  Hé  bien,  ce  qu'ils  ne  tolèrent  pas  en  faveur  du  culte  et  de 
l'Eglise  dans  lesquels  ils  sont  nés,  les  Algériens  l'ont  permis  chez  eux  à  des  étran* 
gers,  sans  aucune  difficulté.  Ils  ont  fait  plus;  ils  ont  cédé  pour  cela  un  de  leurs 
propres  temples.  Ainsi  vous  voye«  bienque  les  libéraux  de  France,  malgré  tout  ce 
qu'ils  nous  disent  des  progrès  de  leur  raison  publique,  sont  moins  avants  qu.^ 
Içs  Bédouins  de  la  côte  d'Afrique.  Cela  est  dur  pour  eux. 
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—  Un  journal  l'évo^utionuftire ,  iraitant  b  -questKMi  du  régicide  dkiue 
i;éfiér-flle  et  large,  pose  en  fait  qtie,  si  la  lociélé  peut  dispner  de  U  vie  du  d«r- 
nier  de  ses  membres ,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  ^e  la  personne  de  Lonis  XVI 
ait  été  plus  iuriolable  qu'une  autre»  êl  qu*Un  soi  peut  tout  aussi  bien  être  lue 
qu'un  autre  homme  sur  Téchafaud.  Il  nous  semMe  qno  c'est  pousser  Iota  la  pat* 
sion  de  régalité,  et  ne  pas  tenir  compte  des.  différences  de  situation  Ica  plna 
frappantes.  La  socicti'  ne  dispose  de  la  vie  des  particuliers  qu  en  vertu  d*ttoe  1^ 
gislation  qui  les  avertit  d  avance  des  dangers  qui  les  menacent  dans  tc;l  el  t«l 
CHr9  ne  les  surprend  )>oinl  par  des  giiet-apeiis  et  des  cou]is  impréfns.  Ils  sav 
enfin  le  sort  qui  Us  attend  s'il  leur  arrive  de  commettre  des  crimes  capitaux, 
mêmes  règles  ne  sont  point  établies  à  l'égard  des  Kiisl  Bien  loin  de  les  avertir 
comme  les  autres'  hommes  de  prendre  garde  d*eucourir  les  ri(;neurs  de  la  justice, 
les  lois  leur  disent  au  contraire  que  leur  pen^onue  est  inviolable  et  sacrée;  que 
toute  justice  émane  d'eux ,  et  que  la  société  a  formellement  renoncé  à  leur  égard 
au  droit  de  vie  et  de  mort'  qu'elle  exerce  envers  tous  ses  autres  membres.  Il  leur 
est  donc  bien  permis  de  s'eudormir  sur  la  foi  d'un  ordre  de  choses  ainsi  étalili. 
Et  vous  venez  ensuite  les  réveiller  tout  à  coup  de  cette  sécurité ,  pour  leur  an- 
noncer, que  vous  voulez  les  faire  mourir  eu  vertu  d*une  loi  que  vous  allez  faire 
toiLt  exprès  ponr  cela  !  Vous  qui  ne  souffrez  la  rélfx>activité  en  rien,  et  qui  avea 
raison  de  ne  la  pas  souffrir,  vous  arrivez  inopinément  avec  une  exception  poar 
demander  la  tête  d'un  roi  !  Vous  \oyez  bien  qu'il  y  a  quelque  chose  d'éoorme 
dans  voire  alleniat,  et  que,  tout  en  di«ant  que  vous  vouiez  traiter  les  rois  eomaie 
les  autres  hommes,  vous  les  immolez  cependant  par  surprise  et  guel-apeas.' 

—  Louis-Philippe  est  arrivé  à  Paris  avec  sa  famHle  le  samedi  1 9  janvier  à  iiuil 
heures  et  demie  du  soir.  Le  16,  après  avoir  visité  4'hépilal  et  fait  ses  adieux  an 
roi  et  à  la  reine  des  Belges,  il  avoit  quitté  Lille  pour  aller  coucher  à  Douai.  Le  t-7, 
il  a  passé  en  revue  dans  cette  deruiere  ville  TartiUerie  du  siège  d'Aurers  et  ta  di- 
vision Schramm.  Le  iS,  il  s'est  mis  en  route  pour  Compiègue,  en  pd^sant  par 
Péronne  et  par  Roye.  Il  a  quitté  Compiègne  le  19  à  trois  heures.  Léopokl  el  son 
épouse  sont  partis  de  Lille  pour  lîrtixelles  le  18. 

—  Lc!^  hbéraiilés  de  louis-Philippe,  à  Lille,  consistent  en  3,000  Crânes  fM>ur 
l'hôpital  général  et  4.000  fr.  pour  Iç  bureau  de  bienfaisance.  La  reine  et  maJaaie 
Adélaïde  j  ont' ajouté  3,000  fr. 

*—  M.  I<^  maréchal  président  du  conseil  est  arrivé  le  samedi  19,  à  3  heures, 
an  ministère  de  la  guerre.  A  la  revue  qui  a  été  passée  à  Douai ,  M.  Soolt  avoit 
reçu  un  coup  de  pied  de  cheval.  La  contusion  qui  en  a  été  le  résultat  n'a  cepen- 
dant rien  de  grave.  Le  même  cheval  a  en  même  temps  mordu  une  autre  personne, 
et  henric  violemmeut  un  officier,  dont  le  chapeau''  a  été  lance  à  une  assez  grande 
tiistance. 

—  M.  Tambassadeur  dfV  U  Belgique  est  arrivé  à  Paris  le  même  jour.  Il  a  re- 
foudtût  le  rei  «t  la  reine  des  Belges  jtisqu^à  la  frontière.  ' 

—  MM.  le  due  d'htrie  et  de  Bassano,  oSfkicrs  de  ki  garde  nationale  de  Puris, 
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^ui  se  I0QI  rendus  come  TolonlAÎnts  «u  wsf/t  d'Anven,  ool  reçu  U  dctoraiiom 
de  la  Légîoo- d'Honneur. 

<—  Dit  «mhm  sont  donnés'pwir  la  disioeaiion  de  la  division  de  réserve  dlu- 
fanterie  de  i'arinée  du  Mord,  cèmaïaMlce  par  le  lieiMenaut-géBéralSchramm.  De 
Bombreni  eongés  mat  suoeeniveincol  accordai  de  lOMs  les  points  où  sont  rassem- 
blés les  lailiiaires  fy^nçais.  Cet  mesures,  disenl  les  journaui  ministériels,  sont  la 
conséquente  de  la  ocrlitnëa  «pie  fini  acquiert  de  plus  en  plus  du  maintien*  de  la 
paia  générale. 

«-»'La  54"  régimenl  de  ligne,  qui  faisoit  partie  de  Ffirm^  devant  Anvers,  est 
arrivée  à  Paris ,  où  il  ronplace  dans  la  garnison  le  lô*^  régiment,  qui  est  parti  pour 
Cbà)po*'Sur-il(ui».  La  garde  njHionale  dje  la  banlieue  de  Paris  a  iotilu  accompa- 
gner jusqu^ux  portes  de  Paris  les  miliiair«&  du  SS*"  régiment. 

—  Les  journaux  ministériels  démentent  le  bruit  qui  s'étoil  répandu  d*ane 
méaÎBtèlligencè  entre  MM  d* Argon t  et  Gi^piet. 

—  Le  portrait  du  maréchal  Ney  vient  d*èlre  placé,  avec  ceux  des  marécha  ui 
morts,  dans  la  salle  du  conseil  des  Invalides.  Il  ne  reste  plus  aux  Tuileries  que 
les  |iorlratts  dés  dbnze  maréchaux  vivans,  ainsi  que  ceux  de  deux  vice-amiraux. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres  a  élu,  pour  currespondans 
françûs,  IV1M.  Jouannot  et  de  Caumout  (M.  Deiaporle,  vice-consul  à  Tanger,  a 
en,  après  eux,  le  plus  de  suffrages);  et,  pour  correspondans  étrangers,  MM.  La- 
bus  et  Quaranla  en  lialie,  Millingen  eu  Angleterre,  Hermann  à  Leipsick.  Lej 
autres  voix  se  sont  portées  priucipaleroent  sur  MM,  Thiersch,  Avelliuo  et  In^ 
ghixami. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  M.  Ledieu ,  condamné  à  6  mois 
de  prison  et  5oo,  fr.  d'amende ,  pour  outrage  et  diffao^aliou  envers  le  ministre  de 
la  guerre. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  a  prononoé  le  i8  son  jugement  sur  le  pro^ 
ces  intepté  à  M.  le  duc  Decazes  par  M,  Courtois,  Gis  de  Tex^ conventionnel,  pour 
obtenir  la  restitution  de  différens  papiers,  et  ûolamment  du  testament  de  la  reine 
Marie-Antoinette.  Oonformément  aux  conclusions  de  M.  le  substitut  Ernest  Des- 
closeaux,  le  tribunal  s'est  déclaré  incompétent,  atleiidu  que  les  faits  sur  lesquels 
est  fondée  la  réclamation  ont  eu  lien ,  de  la  part  de  M.  Decazes,  lorsqu'il  étoit 
minisire  de  la  police  et  dans  Pexercicè  de  ses  fonctions ,  et  que  les  ministres  ne 
sont  pas  sous  ce  rapport  justiciables  des  tribunaux  ordinaires. 

—  La  cour  royale  a  évoqué  l'affaire  de  M.  Tardif,  substitut  du  procureur-  * 
général. 

-^  C'est  prrmatnrément  que  Ton  a  annoncé  que  deux  des  individus  arrêtés  au 
sujet  du  coup  de  pistolet  ,éloient  renvois  en  cour  d'assises.  La  cour  royale  n'a  pas 
encore  statué  sur  les  conclusions  du  procureur-général. 

—  Le  coionel  Amoros ,  fondateur  et  directeur  du  gymuase  militaire  à  Paris,  a 
été  chargé  par  le  ministre  de  la  guerre  d'inspecter  les  gymnases  régimebtaires  éta- 
blis pour  1e.génteà  Arrasy  à  Metz  et  à  Montpellier. 
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■     ->^  Pendant  TaDiiée  x839,ilyaea  à  Paris  z53  incendies  let  xi34  feui  d^ 
cheminée  où  les  pompiers  aient' été  appelés.  ' 

—  Plusieurs  dames  se  sont  chargées  de  recevoir  à  Paris  les  souscriptions  ou- 
vertes de  toutes  parts  en  laveur  de  Marie  Bossi.  et  Charlotte  If oreau^  Ce  soat 
mesdames  la  princesse  de  BaufTrttmoor^  les  marquises  de  Pastoret ,  de  Fitz- James 
et  de  Béthisy,  et  les  comtesses  de  Cbastellux  et  d'Orglandes.  Au  x5  mars  prochain, 
il  sera  donné  connoissance  du.  résultat  général  des  somcriptions. 

—  La  Gazette  du  Midi  est  poursuivie,  à  raison  de  la  publication  dte  viogt- 
sept  adresses  à  madame  la  duchesse  de  Berry.  C'est  le  Sa*'  procès  de  cette  feuille 
royaliste. 

^-  M.  de  Mesn^rs  est  arrivé  le  za  à  Montbrison.  Le  président  des  assises,  le 
procureur  du  Roi  et  le  préfet  sont  allés  aussitôt  le  voir.  M.  de  Mesnars  a  été  mis 
au  secret  jusqu'à  son  interrogatoire. 

: —  M.  de  Blanchard  de  Tal ,  chef  de  bataillon  en  solde  de  congé  à  Bordeaux ,  a 
été  invité  pai^  le  général  Desparamont,  commandant  le  département  de.  la  Gi' 
ronde,  à  faire  connoître  par  écrit  si  c'est  bien  lui  qui  a  signé  l'adresse  de  Boe- 
deaûx  à  madame  la  duchesse  de  Berry.  Le  commandant  Blanchard  n'a  pas  hésité 
à  s'en  déclarer  signataire.  Nous  apprendrons  sans  doute  au  premier  jour  la  mesure 
qui  sera  prise  à  son  égard. 

—  Dans  la  nuit  du  lo  au  £z  janvier,  un  drapeau  blanc  a  été  suspendu  au  bâ- 
timent qui  servoit  de  corps-de- garde  à  Chamberteau  (Vendée).  On  avoit  placardé 
à  la  porte  un  écriteau ,  avec  cette  inscription  :  f^iue  Henri  f/ 

—  Le  tribunal  correctionnel  des  Sables  d'Oloune  a  condamné  à  6  et  8  Jours  de 
prison  x3  gardes  nationaux  de  cette  ville,  qui  avoient  refusé  de  marcher  avec  un 
détachement  levé  contre  les  chouans. 

— .*Le  lieutenant-général  Soult  est  arrivé  le  12  janvier  à  Toulon ,  pour  prendre 
le  commandement  de  la  lo*'  division  militaire,  en  Tabsence  du  lieutenant-général 
Guyot ,  qui  a  obtenu  un  congé  d'un  mois. 

—  D'après  les  ordres  du  procureur  du  Roi,  la  police  a  saisi  à  Dijon  les  poi- 
gnards, les  pistolets  à  baïonnette,  les  cannes  à  sabre,  à  rpée  et  à  lance ,  qu'elle  a 
pu  rencontrer.  Ces  armes  prohibées  s'étoient  fort  multipliées  dans  ces  derniers 
temps. 

—  Le  lieutenant-générai  Milhaud,  ancien  membre  de  la  Convention  nationale, 
et  l'un  de  ceux  qui  votèrent  la  mort  de  Louis  XVI,  est  mort  le  8  janvier  à  Au- 
rillac ,  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Il  éloit  âgé  de  66  ans. 

—  Dans  la  séance  du  17,  la  chambre  des  représenlans  de  Belgique  a  adopté 
la  proposition- du  sénat  tendant  à  offrir  une  épce  dlicnneur  au  maréchal  Gérard, 
pour  donner  à  Tarmée  française  dans  la  personne  de  son  chef  un  gage  de  la  re- 
connoissance  nationale.  La  discussion  a  eu  lieu  en  comité  secret.  M.  d'Huart  pen~ 
soit  que  ce  seroil  manquer  aux  princes  français  et  aux  autres  généraux  que  de 
n'offrir  une  récompense  qu'à  M.  Gérard.  M.  de  Rodeubach  a  répondu  qu  en  n'ao 
cueillant  pas  la  résolution  du  sénat,  on  donneroit  lieu  à  de  fâcheuses  préventions 
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en  France ,  on  se  plaint  déjà  de  l^iogralitude  ou  de  Tindifférence  des  Belges 
rs  rarmée  française.  Cet  orateur  Touloit  toutefois,  avec  MM.  Jaminé  et  Du- 
ier ,  que  Ton  iixAt  la  somme  à  consacrer  à  la  fourniture  de  répée^.mais  on  a 
tôt  reconnu  qu*il  étoit  plus  convenable  de  laisser  cet  objet  à  la  discrétion  du 
ernement.  Il  y  a  eu  unanimité  dans  le  vote.  MM.  Gendebien  et  Coppens  ont 
îraent  refusé  d'y  pi«ndre  part,  regardant  la  nouvelle  mesure  comme  un  double 
loi  avec  la  résolutionf  par  laquelle  on  a  voté  des  remercimens  à  Tarmée  du 
L 

-  M.  Fatqubarson,  un  des  plus  habiles  repotiers  ou  sténographes  attachés  à 
klaction  des  journaux  de  Londres,  a  été  condamné  à  Temprisonnemeat ,  pour 
r  rendu  compte -dés  débats  à  huis -clos,  d^une  manière  infidèle  et  outrageante 
r  les  commissaires  de  la  cour  de  la  chancellerie,  dans  l'affaire  de  la  succession 
duc  dTorck. 

-  Lord  Hervey  est  arrivé  de-  Madrid  à  Lisbonne ,  le  g  janvier,  chargé  d*une 
non  près  du  gouvernement  portugais.  Il  pareil  qu'une  offre  de  médiation  entre 
parties  contendantes  est  sur  le  point  d'avoir  lieu  de  la  part  des  cabinets  d'An- 
errre,  de  France  el  d'Espagne.  La' première  disposition  seroil  un  armistice, 
d  Hervey  a  déjà  eu  des  entrevues  avec  les  consuls  anglais  et  français,  et  avec  lord 
isel  et  l'amiral  Parker.  Un  courrier  a  été  expédié  à  don  Miguel ,  qui  n*étoit  pas 
rs  à  Lisbonne^ 

^  L^aroiral  Sartorius  n'ayant  pas  obtempéré  à  Tinj onction  qu'il,  avoit  reçue 
autorités  espagnoles  d'évacuer  le  port  de  Yigo ,  le  gouvernement  a  expédié  à 
lix  les  ordres  nécessaires  pour  qu'un  vaisseau ,  i  frégate^  et  3  bricks  allassent 
itraindre  ce  commandant  pédriste  à  quitter  ce  port  espagnol,  et  rempéeher  de 
âcher  dans  aucun  autre  port  d'Espagne. 

—  Les  duels  s'étant  multipliés  à  Madrid  entre  les  gardes -du-corps  partisans  de 
reine  et  ceux  qui  professent  du  dévoûment  à  don  Carlos ,  le  gouvernement,  pour 
neltre  un  terme,  a  licencié  parmi  les  seconds  oa  des  plus  exaltés ,  et  il  leur  a 
!  enjoint  de  quitter  immédiatement  la  capitale. 

—  S'il  faut  en  croire  le  Gatxle  national  àt  Marseille,  un  traité  de  paix  vient 
!lre  conclu  entre  le  Grand-Seigneur  et  le  pacha  d'Egypte,  par  suite  de  Tinter- 
alion  de  la  France. 

CHAMDBRE  DES  PAIRS. 
Le  19,  après  le  rapport  de  quelques  pétitions  sans  intérêt,  M.  Siméon ,  rappor- 
ir  de  la  commission  à  laquelle  a  été  renvoyée  de  nouveau  la  proposition  tendant 
ibroger  la  loi  do  19  janvier  18 16,  en  propose  l'ajournement  pur  et  simple.  La 
tjorité  de  la  commission ,  dît-il ,  n*a  pas  cm  devoir,  pour  énier  un  dissentirreat 
Ire  les  deux  chambres,'  effacer  la  dernière  trace  du  crime  affreux  dont  Louis  XVI 
;tc  victime.  C'est  dans  un  but  de  conciliation  que  la  chambre  des  pairs  avoit  fait 
ses  précédentes  conclusions  des  modifications  susceptibles  d'être  accueillies.  On 
\  peut  que  regretter  que  l'autre  chambre,  ftu  lieu  de  chercher  a  se  rapprocher 
ciproquement,  ait  repoussé  sans  examen  ces  propositions. 


.  '(  M  ) 

La  chambre  décide  qiie  la  dUnussion  aura  lieu  de  'suite. 

La  résotution  àù  la  chambre  des  députés  est  ûosi  oonçue  :  ■  La  loi  rcUii^ 
au  deuil  anauel  du  sx  janvier  al  abrogée-  »  , 

MM.  fioyer  et  Coutiu  («résenteut  chacun  un  ameudenieut.  Ils  ooaseoteni  luN 
ment  à  donner  une  qualificalUm  au  Jour  en  f  ueslion.  L'un  propose  de  dire  :  t 
loi  relative  à  la  journée  à  jamais  déptorable  du  ai  ianvîer  1 79^  ;  l'autre,  re1« 
tiveà  V événement  funeste  àxï  ai  janvier  1793. 

M.  Cousin,  auteur  du  second  amendemenl ,  croit  que  Too  doit  abolir  une  loi  i 
réaction,  qui,  sous  le  prétexte  de  flétrir  un  attentat ,  accuse  la  France,  et  oe 
propre  qu'à  nourrir  des  divisions.  Il  ne  pense  pas  que  ce  seroit  porter  atteinte  1 
principe  de  Tinviolabiliié  royale.  Au  reste,  répiiUètc  qu'il  propose  constatera  l'i^ 
probation  générale  du  crime  du  21  Janvier. 

M.Yillemain  relève  deux  assertions  du  préopinant,  qui  auroit  dit  que  toi 
anniversaire  est  un  conlre>sens,  et  que  les  nations  n'aiment  pas  à  consacrer  leai 
fautes.  On  peut  abolir  Panniversaire ;  mais  ou  ne  peut  pas  effacer  le  souvenir,^ 
c*esl  un  des  principes  qui  a  diri^^é  la  couanission.  M.  Gousiu  rt-pond  qu'il  n«  i 
jamais  eu  d'anniversaire  qui  ne  soit  l'œuvre  d'un  parti.  M.  de  Baraute  rinterroa|| 
alors,  en  lui  faisant  observer  qu'il  va  attaquer  les  journées  de  jtiillet,  pour  iJ 
quelles  on  a  institué  un  anniversaire.  I 

M.  le  garde-des-sceaux  pense  que  les  chambres  sont  d'accord  au  Ibud ,  puisffuj 
ja  unanimité  pour  flétrir  Tattentat  du  ai  janvier.  Il  exprime  le  désir  que  Ton 
rallache  aux  deux  nouveaux  amendemens,  alTn  de  faite  ces^ser  entre  les  dens  s 
semblées  législatives  on  dissentiment  que  le  gouvernement  volt  avec  peine. 

M.  Phil.  de  Ségur  soutient  que  la  chambre  ne  doit  pas,  par  une  crainte  de  oall 
sion ,  abandonner  une  résolution  prise  trois  fois  après  un  mûr  examoii.  MM.  Ri 
derer,  de  Montébelio  et  Bérenger  appuient  l'anendemenldt;  M.  Cousin.  M.  U<m 
nier  se  plaint  de  la  chambre  des  députés,  qui  n'a  pas  daigné  faire  connoiire  k 
motifs  qui  l'ont  dirigée  dans  le  rejet  des  amendemens  de  la  chambre  des  pairs. 

La  discussion  générale  étant  close,  MM.  de  Bestard,  de  Ltisoovrs  et  de  Sacj  d^ 
mandent  que  Ton  introduise  dans  larticle  le  mot  attentat.  MM.  de  Moalahvet  \ 
de  liarante  sont  d'avis  que  l'on  se  borne  à  réunir  les  épilhètes  proposées  p4 
MM.  Boyer  et  Cousin.  Une  proposition  est  déposée  à  cet  effet,  par  M.Villemaiii 
dans  les  termes  suivaus  : 

«  La  loi  du  19  janvier  1816 ,  relative  au  jour  funeste  et  à  jamais  déplorable  <1 
%t  janvier  1793  ,  est  abrogée.  » 

Pluiieun  membres  réoUment' en  vain  la  priorité  pour  l'àmendemoit  plus  éo« 
giqu«  do  M.  d«  Basiard.  On  met  aux  voix  celui  de  M-YiUemain.  Un  grand  nonfafl 
de  pairs  insistent  pour  que  le  vote  ae  fasse  au  scrutin.  Son  âdoplioii  a  lieo  à  1 
majorité  de  9$  (nooibtre.remanivable)  contre  65. 

A  l'autre  toar  de  icrtilin,  auquel  on  procède  suivant  Tusage  pom*  rensèmble  di 
la  loi,  réduit  cependant  au  seul  article  ci-dessus,  il  y  a  88  bitleto  portant oaij 
et  Q3  portant  non.  La  résolution  est-ainsi  adoptée, 
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GHAlXS^ilE  DES  DÉPUTÂS. 

Le  XQ«  on  fait  le  rapport  de  .pétiiioiis  du  samedi.  Une  réclamation  du  ^ieur 
Dalbcli  pharmacien  à  Yaieo^y,  au  sujet  d«  la  disiributioti  des  médicameas  ^w  Ie« 
Sttursde  Charité,  est  renvoyée  au  minisire  du  commerce,  la  commission  pensant 
qoe  la  législation  sur  la  police  sanitaire  est  incomplète. 

MM.  Ptscaldpyi  rapltorleur,  et  de  Sohonen,  appuient  un  mémoire  du  sieur  Eer- 
uard,  proscrit  sous  la  restauration,  solliçitaot  une  loi  en  faveur  des  jroudaumés  po- 
Ktique3  de  cette tépoque.  Renvoi  au  ministre  de  rintérieiir. 

Uti  créancier  des  emprunts  des  coi'lès  demande  la  suppressinu  de  itt  cote  du 
3  pour  100  espagnol  sur  la  cote  auiheutiqne  de  la  Bourse  de  Paris.  La  cuminissioû 
propose  l'drdf'e  du  jour,  attendu  que  1^  gouvernement  ne  peut  empêcher  cette  pu- 
blicité. MM.  Gareiaâ  et  Joiy  appuient  la  réclamation.  M.  le  ministre  des  fînaiices, 
après  avoir  eontirmé  ce  qu*a  annoncé  le  rapporteur,  dit  que  ce  qui  donne  la  vogue 
ittx  fonds  e-^paguols  c'est  rintérét  usuralre  qu'offre  leur  cours,  et  que,  s'il  se 
commet  des  fraudes,  les  tribunaux  sont  là  pour  en  counoître. 

M.  Odilon  Bàri'ot  croit  que  le  gouvernement  ne  doU  pas  rester  étranger  à  ce 
qui  se  passe  à  ta  Bourse,  et  qu*il  faudroi4  bien  qu'il  intervint  fi,  par  e:ieraple,  un 
agent  de  Chàrlé&  X  s'y  présentoit  pour  y  négocier  un  éniprunt  tendant  à  fomenter 
la  guerre  civile.  Toute  .spéculation  qui  prèle  à  la  fra  ide  ne  sauroit  non  plus  être 
tolérée.  M.  Uimiann  soutient  qu'à  Paris  la  Bourse  doit  être  Iibi«  comme  dans  les 
autres  capitales,  tant  qu'il  ne  se  passe  rien  de  dahgei%uit  contre  TElat  M.  de  Cha- 
maraute  se  plaint  de  ce  que  le  gouternement  espagnol  ne  veuille  point  recon- 
Doiire  les  bons  des  corlès.  La  pétition  est  renvoyée  au  ministre  dcvS  finances  et  au 
conseil  «lès  ministres. 

En  ce  momèut  »  les  ministres  reviennent  de  la  chambre  des  pairs,  qui  a  statué 
slir  la  proposiiion  relative  au  ai  janvier.  La  séance  e$t  interrompue.  On  la  reprend 
*ttsuite  dai»s  l'espoir  de  voir  venir  le  message. 

Dans  le  reste  de  la  séance,  la  chambre  a  écarté  par  Tordre  du  jour,  malgré  les 
iBslances  dé  M.  Gamier-PagèSj  une  pétition  de  56  Espagnols  réfugies  à  Blois, 
ie  plaignant  de  tfe  qu'on  ne  leur  accorde  plus  de  secours  depuis  Tamnisiie;  et.  elle 
aado()ié  la  rcsolulhm  par  laqueUe  l'affaire  du  déficit  Kessner  est  renvoyée  à,  un 
nouvel  examen. 

Le  ai,  M.  de  Corcellcs  lit  une  proposition  relative  à  la  nomination  des  commis- 
sions et  aux  rapports  des  pélitioDS.  ^ 

M.,  le  président  Dupin  donne  lecture  du  message  de  la  chambre  des  pairs  sur 
l'abrogation  de  la  loi  relative  au  a  i  janvier.-^.  B.  Delessert  pense  que  Ion  doit  ré- 
pondre au  dernier  votp  de  la  chambre  des  pairs,  en  adoptant  sans  discussion,  er 
sur-le-champ,  sa  résolution.  M,  Salvcrle  sj  oppose  avec  ses  amis.  M.  Debelleyme 
fait  de  vains  efforis  pour  que  l'on  mel^e  aux  voix  la  proposition  de  M.  B.  Deles- 
sert. La  parole  reste  à  M.  Salverle,  qui  s'attache  a  critiquer  ï'épithèle  donnée  par 
la  chambre  des  pairs,  attendu  que  révénemenl  du  a*  janvier  appartient  mainte- 
nant à  l'histoire  seule. 
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La  dâlare  est  aussitôt  prononcée.  M.  de  Corcelles  demande  ]e  retranchexnen. 
des  mots-  à  jamais  déplorable.  M.  Berryer  repousse  ce  sous-amendement  et  Ta* 
roendemeut  lui-même  de  la  chambre  des  pairs.  L'orateur  soutient ,-  au  miliea  del 
interruptions,  que  la  loi  de  x8i6,  au  lieu  d*accuser  la  France  comme  on  Ta  pré- 
tendu, est  une  protestation  en  son  nom  contre  l'attentat  du  ai  janvier.  La  pen« 
sée  de  celle  loi  se'trouve  parfaitement  exprimée'  dans  le  discours 'de  M.  Siméon,' 
dont  M.  Berryer  donne  lecture.' La  loi  de  xSx6  étoit  un  prificipe;  Tabroger,  c'est 
faire  une  déclaration  d'opinion  contraire  au  principe.  1 

M.  le  garde-deS'Sceaux  défend  l'amendement  de  la  cbambre  des  pairs,  comme 
peignant  la  pensée  de  tous  les  partis.  Quant  à  la  loi  de  z  8 16,  il  soutient  qu*elle, 
doit  élre  abrogée  comme  réactionnaire  et  hypocrite.  Ce  n'est  pas  là,  dit-il,  un  re-, 
toof  aux  doctrines  du  régicide,  argument  spécieux  dont  on  s'est  servi  en  mainte] 
occasion.  M.  Cabet  prononce  au  milieu  des  murmures  un  discours  daus  lequel . 
il  critique  les  Scrupules  de  la  chambre  des.  pairs,  et  chei'che  à  justifier  la  Gon-; 
venfion.  M.  de  Grammont  relève  ces  observations.  M.  de  Corcelles  se  décide  à  re-  ' 
tirer  son  sous-amendement. 

.   L'amendement  de  la  chambre  des  pairs  est  adopté  à  une  grande  majorité,  for*  ' 
mée  des  deux  centres  et  de  quelques,  membres  d.es  extrémités ,  tels  que  MM.  de  • 
Grammont  el.Duboys-Aymé.  MM.  Lafayette,  Laffitte,  Odilon-Barrot  et  plusieurs 
autres.. membres  de  l'opposition  n  ont  pris  aucune  part  au  vote.  La  résolution  passe 
ensuite  au  scrutin, 'à  la  majorité  de  262  contre  82.  \ 

.  La  séance  se  termine  par  l'adoption  de  plusieurs  projets  de  loi  qui  autorisent  des  : 
déparlemeusà  s'imposer  pour  l'achèvement  des  roules  ou  pour  d'autres  travaux.    ! 


On  trouve  chez  His,  éditeur,  rue  de  la  fiarpe,  n*  i  l'g ,  une  vue  d'une  partie  de«i 
la  ville  de  Prague  et  du  Hfadschin.  Cette  vue,  qiû  sort  àes  presses  lithographiques 
de  Kaeppelin,  est  bien  exécutée.  Elle  est  prise  de  l'autre  côté  de  la  Moldaw.  Sur 
le  premier  plan  est  cette  rivière  et  le  pont  .qui  la  traverse.  Plus  Loin  est  la  basse 
ville,  et  sur  la  hauteur  le  Hradschin,  où  habite  Charles  X  et  sa  famille.  La  façade  . 
de  ce  palais  est  fort  imposante.  Derrière  est  une  grande  église  qui  est  sans  doute  * 
la  cathédrale.  D'autres  flèches  et  tours  dominent  par-dessus  les  maisons.   Cette 
gravure,  sur  grand-raisin,  «st  du  prix  de  i  fr.  5o  c,  et  en  papier  de  Chine 
de  2  fr.  5o  c. 


I  »  * 

.  Couas  SES  EFFETS  f  UBUCs.  4^  Bourse  du  2.1  janvier  1 833. 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  22  dëc. ,  ouvert  à  yS  tr.  70  c.,  et  fermé  &  ^3  fr.  80  e. 
Cinq  pour  106,  jouiss.  du  22  sept.,  ouvert  à  101  fr.'  60  c. ,  et  fermé' à  101  fr.  90'e. 
Actions  de  la  Banque.  '  •     •' '  •    '•     •     •     .     •     •     •    '•    '.  '  •     •' i665  fr.  00  c. 
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melle  avec  le  Pap«.  Du  reste,  plusieurs avoient  dit  hanlemmt 

3u'i)s  n'avoient  pas  changé  rfe  seiiliment ,  mais  qu'ils  s'abslien- 
roient  d'écrire  contre  l'Encyrlique.  Puisque  le  P.ipe  actuel 
n' approuve  pas  mon  sentiment,  mandoit  l'un  d'eux,  j'alten-, 
drai  des  temps  plus  favorables.  Un  autre  ecrivoit  à  un  ami  : 
L'Encyclique  ett  aHrettée  auxévê<]ue»,  tai$sez-la  lire  aux 
épéguei.  ^«us-méme  nous  avons  reçu  des  lettres  qui  prouvent 
à  quel  point  l'engouement  continue  chez  certaines  gens.  Dan» 
une  Lettre  qu'on  noue  écrit  de  Toulouse ,  pour  nous  exhorter  à 
nous  convertir  et  à  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière,  on  nous  dit 
que  ^opinion  ett  détormais  ÎTréeocahlenieiit  Jixée  à  têtard 
dujandateur  de  l'Avenir,  qu'à,  Jtome  même  on  ett  bien  re- 
venu fur  ton  compte ,  et  qu'on  y  ett  aujourd'hui  un  peu  /lon-i 
teux  d'avoir  été  dupé.  Aii^i  incessa  Fument  le  Pape  donnerft 
une  Bulle  pour  rétracter  l'Encyclique.  JVe  faut-il  pas  avoir  via 
les  yeux  un  bandeau  bien  épais  pourse  repaitrede  paveiltes 
ïllusifHi»!  La  teltre  suivante,  que  nous  recevons  de  Rome,' 
montrera  ce  qu'on  y  pense  des  partisans  des  nouvelles  doctri-' 
nés.  Cette  lettre,  d'une  personne  bien  instruite,  et  qui  a  puisé 
aux  bonnes  sources ,  merile  toute  confiance  ;  elle  n'est  pus  l'a- 
vis d'un  seul.  La  rédaction  en  a  été  approuvée ,  et  la  publicité 
eu  a  été  jugée  fort  utile.  L'invitation  qui  nous  a  été  adressée 
à  cet  éguxl  étcùt  trop  bien  motivée,  et  partoit  d'au(orilés:trop 
gravei  poArque  noue  n'y  défiéressions  pas.  Voici  ta  lettre  : 

Kome,  5  janvier  i833. 
■  Monstenr,  l'Em^clique  de  notre  laint  Père  Grif^oirc  XVI  a 
M  UD  sujet  de  consolation  pour  tous  lei  catholiques,  et  les  évéqu^ 
de  France  l'ont  reçue  avec  autant  de  reconnoissance  que  -de  'sou- 
mission. Depuis  long-temps,  iU  allendoient  et  sollicitoient  une 
dëcRÎon  du  saiutSiége  sui-  les  doctrines  qui  avoient  semé  la  divi- 

Taim  LXXIF.  L'-Àmi  d*  la  Religion.  .  O^ 
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sî«ii  daiu  l^urs  diocèses.  Ib  espëroielit  qu«  |a  toîx  du  pasteur 
cofûoiun  sèroil  écoutée  avec  docilité  et  feroit  cesser  touXes  les  dis- 
t>utes.  Leurs  espéraoces  ont  été  eu  partie  réalisées;  beaucoup  de 
ceux  qui  s'ëtoient  laissés  égarer  par  les  nouvelles  doctrines  onl 
franchement  reconnu  leurs  erreurs.  Les  rédacteurs  de  Vu4i*^tir 
'  eux->  mêmes  ont  vu  qu'ils  ne  pou  voient  continuer  leur  journal  sans 
Se  trouver  en  opposition  formelle  avec,  le  chef  de  TEjjlise,  et  eue 
déclaré  quM  ne  paroîtroit  plus.  Cétoit  un  premier  pas ,  et,  ta 
V  ^vomptitude  avec  laquelle  ils  Tout  fait,  leur  a  mérité. de  la  part  du 
saint  Père  un  témoignage  de  satisfaction.  On  auroit  cru  leur  faire 
injure  si  on  avoit  pensé,  qu'ayant  reconnu  Topposilion  qu'il  y  avoit 
entre  les  doctrines  de  V Avenir  et  celles  de  i'Ëncjclique,  ils  hési-^ 
teroient  à  renoncer  aux  premières  pour  .embrasser  les  secondes, 
surtout  après  les  solennelles  protestations  qu'ils  avoient  faites  de 
vouloir  imiter,  selon  le  précepte  du  Sauveur,  Vhumble  docilité  des 
petits  enfans  par  une  soumission  sans  réserve  au  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  La  bienveillance  avec  laquelle  le  saint  Père  accueilloit  uue 
soumission  encore  imparfaite,  devoit  être  un  nouveau  motif  de  n  y 
mettre  aucune  réserve. 

»  Cependant,  le  contraire  est  arrivé.  On  a  eu  recours  aux  expli- 
cations, aux  in  ter  pré  ta  liions.  On  croit  pouvoir,  sans^  manquer  à 
l'obéissance  due  au  vicaire  de  Jésus-Christ,  conserver  des  opinion^ 
et  des  principes  qu'il  réprouve.  On  se  soumet,  dit-on,  à  la  volonté 
du  souverain  Pontife.  Mais  cette  volonté  n'esl-elle  donc  pas  que 
tous  les  catholiques  embrassent  et  défendent  les  doctrines  exposéos 
dans  l'Encyclique,  qu'ilc  réprouvent  et  condamnent  les  doctrines 
contraires?  *  • 

^  »  L'Encyclique,  dit-on,  n'est  point  un  jugement  doctrinal,  elle 
ne  prononce  point  sur  les  doctrines  de  Y  Avenir,  on  n'y  trouve 
rien  qui  désigne  Tiulention  de  les  condamner.  Des  écrits  circulent 
qui  contiennent  des  choses  assez  étranges;  il  est  parvenu  jusqu'à 
Ilome  une  copie  d'une  lettre  éqrite  ,  dit-on,  de  Toulouse  par  un 
dos  rédacteurs  de  V Avenir ,  dans  laquelle,  entr'autres  choses,  ou 
lit  ces  pai'blfes  :  «  Nous  n'avons  rien  à  rétracter,  puisque  le  saint 
»  Père^  en  nous  envoyant  l'Encyclique,  nous  fit,savoir  par  le  car- 
»  dînai  Pacca  que  nos  doctrines  n'étoient  pas  encore  examinées; 
»  or,  oir  ne  rétracte  pas  ce  qui  n'est  point  condamné,  et  On  ne  con- 
»  damne  pas  ce  qui  n'est  point  examiné....  Nous  n'avons  pu  et  du 
•  voir  dans  l'Encyclique  qu'une  chose;  c'est  que  le  Pape  place 
•»^  l'Eglise  dans  un  camp,  dans  une  position  toute  différente  de  cçlte 
1»  ou  nous  désirions  la  placer  ;  et  conmie  c'est  lui,  et  non  pas  nous, 
»  qui  est  obligé  de  gouverner  l'Eglise,  nous  nous  soumettons  res* 
»  pectueusemcut  à  sa  volonté,  sans  pour  cela  renoncer  à  aucune 
«  de  nos  opinions,  à  aucun  de  nos  principes.  »  Cettelettre  estr-elle 
véritablement  de  celui  à  qui  on  Taltribue?  Il  est  possible  que  non, 
cjtioiqiJLe  ce  soient  les  am'is  qui  la  pix>pagent  et  qu'on  y  reconnoisse 
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bien  lé  ion  habituel  de  VAi^enlr,  Ces  messieurs  désiraient  placer 
r Eglise  dans  un  camp,  dans  une  position!  Qvlï  les  en  avoit  charges? 
Quoi  qu*il  en  soit,  comme  beaucoup  de  personnes  peuvent  être 
abusées,  il  faut  bien  opposer  la  vérité  au  mensonge,  de  quelque 
pan  qu'il  vienne. 

»  Dire  que  le  Pape  place  l'Eglise  dans  un  camp^  dans' une  posi" 
tion,  c'est  une  exli'avagance.  L'Encyclique  cowtient  une  exposition 
de  la  doctrine  catholique,  et  cette  exposition,  présentée  a  tous  les 
évêques  de  la  catholicité,  est  sans  doute  un  acte  des  plus  solennels 
du  saint  Siège,  qui  impose  à  tous  les  catholiques  1  obligation  de 
soumettre ,  non-seulement  leur  volonté,  mais  aussi  et  principale-: 
ment  leur  jugement;  car  il  est  clair  qu'en  matière  de  doctrinCi 
c'est  la  soumission  du  jugement  qui  est  requise.  Toute  doctrine  qui 
seroit  contraire  à  celle  de  l'Encyclique,  uit-Ce  même  celle  des  ré- 
dacteurs de  VÂ^enir^  y  trouveroit,  par  le  seul  fait,  sa  condamna- 
tion sans  qu'il  soit  besoin  d^examen;  car,  si  on  faisoit  un  examen, 
qu'elle  autre  règle  suivroit-on  que  l'Encyclique  elle-même?  Ainsi, 
^ue  les  doctrines  de  r^t'c/i/r  aient  été  ou  n'aient  pas  été  exami^ 
nées,  si  elles  sont  contraires  à  celles  de  TEncyclique,  elles  sont 
condamnées;  et  il  faut  bien  qu'elles  y  soient  contraires,  puisque  . 
les  rédacteui^  eux-mêmes  ont  vu  qu'ils  ne  pouvoient  continuer  de 
tes  soutenir. 

»  Mais  est-il  bien  vrai  que  los  doctrines  de  V Avenir  n'ont  pas  été 
examinées,  et  que  le  cardinal  Pacca  Ta  fait  savoir  aux  rédacteur^ 
de  cette  feuille?  Si  M.  de  La  Mennais,  qui  a  publié  Ja  lettre  de 
compliment  que  lui  a  écrite  ce  cardinal,  avoii.  mis  le  même  empres- 
sement à  faire  connoître  la  lettre  qui  accompagnoit  l'envoi  de  j'En- 
cy  clique,  ce  qui  eût  été  digne  de 'sou  amour  pour  la  vérité,  et  lui 
eût  fait  plus  d'honneur,  le  public  s'auroit  à  quoi  s'en  tenir.  En 
attendant  que  cette  publication  ait  lieu,  soit  de  la  part  de  M.  de 
La  Mennais,  soit  de  celle  de  l'autorité,  quand  elle  le  jugera  conve- 
nable, nous  pouvons  assurer,  sans  crainte  d'être  démentis,  que  M.  de 
La  Mennais  sait  bien  que  le  saint  Père,  non-seulement  a  fait  exami- 
ner, mais  a  examiné  par  lui-même  les  doctrines  de  V Avenir.  Il  sait 
que  ces  doctrines,  examinées ,  sont  réprouvées  dans  l'Encyclique; 
il  sait,  de  plus,  par  quels  motifs  dignes  de  son  cœur  paternel  le 
saitat  Père  s'est  abstenu  de  nommer  les  personnes,  et  même  d'énon- 
cer les  titres  des  écrits  d'où  sont  tirés  les  principes  réprouvés.  Il  n'i- 
gnore pas- quels  sont  les  points  principaux  qui,  dans  Vexamen  de 
r Avenir,  ont  déplu  davantage  à  Sa  Sainteté;  car,  quoique  la  lec- 
ture de  l'Encyclique  dût  suf&re  pour  l'eu  instruire,  on  a  bien 
voulu  les  lui  exposer  en  détail.  Cette  connoissance  ,  il  ^le  l'a  sans 
doute  pas  gardée  pour  lui  seul  ;  mais  il  aura  communiqué','  du 
moins  à  ses. collaborateurs,  ce  qui  étoit  pour  leur  instruction  autan t- 
que  pour  la  sienne.  D'après  cela,  il  sembleroit  que  la  docilité  des 
peliis  enfans,  dont  ils  se  glorifient,  auroil  dû  les  porter  à  abjurer 
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frtBcfatnent  lei  doctrines  <{u'ea  Uurame  et  coi^ience  ils  saTcni 
tiien  être  réprouvées  par  le  vicaire  de  Jfésus-Cbknst.  Plusieurs  de 
leurs  partisans  leur  en  ont  donné  l'exemple^  et  cet  .ç^emple  devoit 
être  suivi  par  ceux  qui  s'étoient  pi*oposé  Rapprendre  au  monde  ce 
qu»  c'est  que  ta  foi  des  vrais,  catholiques.  Un  modèle  illustre ^  le 
grand  Fénelou,  la  gloire  du  clergé  de  France^  se  proposoit  de  lui- 
lùême  à  Fimitalion  de  M.  de  La  Mennais ,  et  on  avoit  conçu  l'es- 
pérance qu'ail  se  feroit  honneur  de  le  suivre.  Cet  illustre  prélat  sa- 
«yoU  bien  sans  doute  ce  que  c'est  ^ue  la  foi  d^un  vrai  caiholique,  et 
il  jugea  que  Tobcissance  due  au  vicaire  de  Jésus-Christ  consiste  à 
rejeter  et  à  réprouver  de  cœur  çt  d^esprit  tout  ce  qu'il  rejette  et 
•réprouve. 

'  Roms.  Le  16  décembre,  le  saint  Père  a  publié  deux  décrets  sur 
des  causes  relatives  à  des  serviteurs  de  Dieu .  Dans  le  premier^ 
Sa  Sainteté  déclare  constante  la  guérison  miraculeuse,  parfaite  et 
instantanée,  opérée  en  1821  sur  Marie- Angèle  Aloisi,  Romaine , 
attaquée  d'un  anévrisme  invétéré  et  sans  ressources.  Cette  guérison, 
a  été  Qbtenue  par  nntercession  dû  vénérable  Jean  Léonardi,  de 
Locques ,  fondateur  de  la  congrégation  des  Clercs  réguliers  de  la 
mère  de  Dieu^  qui  travailla  avec  zèle  pour  le  bien  de  l'Eglise  et 
l'avantage  du  prochain.  L'autre  décret  porte  q^u'il  est  constant  que 
le  vénérable  Cnarlei  CarafFa  a  pratiqué  dans  un  degré  héroïque  les 
^TtEfrtus  théologales,  cardinales  et  autres  qui  s'y  rapportent.  Charles, 
ni  dans  une  terre  de  la  famille  des^  ducs  d'Andria,  fut  d'abord 
un. brave  militaire;  mais  ensuite  ,  s'étant  donné  à  Dieu,  il  aban- 
donna la  route  des  honneurs  du  monde,  et  ne  s^altacha  qu'à 
gagner  des  âmes  à  Dieu.  Son  principal  ouvrage  fut  la  fondation  de 
la  congrégation  des  Pères  Pieux-Ouvriers  et  de  différentes  maisons, 
où  étoient  reçus  et  nourris  les  pauvres,  particulièrement  les 
femmes,  pour  les  tenir  loin  de  l'occasion  du  péché.  Comme  il  n'y 
a  voit  point  dans  cette  cause  de  preuves  directe^,  comme  ïe  de- 
mandent les  décrets  généraux,  S.  S.  a  ordonné  qu'on  ne  procédât 
k  ta  béatification  de  ce  vénérable  qu'après  avoir  examiné  et  re- 
connu quatre  miracles,  suivant  les  formes  accoutumées. 

-^  L^  3i  décembre  au  soir,  les  cardinaux  et  le  magistrat  roivaiii 
se  sou^  rendus  suivant  l'usage  à  l'église  des  Jésuites,,  ppur  j  assister 
jut  Te  Deum  solennel  en  actions  de  grâces  des  bieùÊuts  reç«s  oette 
année,.  - 

•*^  Le  comte  Hawks-le-Grice  a  établi  à  Rome  une  bibliothèque 
catholique,  qui  e$t  sous  le  patronage  de  M.  le  cardinal  Weld. 
M.  Wisemann,  recteur  du  collège  anglais,  en  est  trésoi'ier,.  et  le 
comte  Hawks-le-Grice  en  est  bibliothécaire  honoraire.  Cette  •bi- 
bliothèque estde$tinée  à  prêter  gratuitement  des  livres  anglais,  de 
cmtroverse  et  de  piété,  non-seulement  à  des  catholiques  anglais, 
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màn  encore  à  des  jprote^ns  de  ta  même  oadon  qui  viennent  à 

Hoiûe.  Ceux-ci,  quaud  ih  arrivent  dans  ce  centre  de  la  catholicité,    -. 

sont  frappés  des  cérémonies  de  l'Eglise,  et  désirent  en  connoltre 

l'origine  et  en  comprendre  le  sens.  Des  livres  bien  choisis  ont  été 

sottvent  Foccasion  de  dissiper  des  préjugés,  et  ont  môme  ouvert  les 

yeux  à  des  personnes  fort  prévenues.  Les  exemples  de  ces  heureux 

effets  Ont  eng£^é  les  autorités  compétentes  à  Rome  à  approuve!* le 

projet  de  bibliothèque.  Le' bibliothécaire  a  sollicité  les  catholiques 

anglais  de  concourir  à  soutenir  cet  établissement  par  des  dons  en 

argent  ou  en  livres.  MM.  Wright,  banquiers  à  Londres,  reçoivent 

'lesdoùs.  La  bibliothèque  est  établie  à  Rome,  plape  d^Espagne.  On 

y  donne  des  livres  à  lire  sans  aucune  rétribution  tous  les  miatiq». 

Paris.  Le  sacre  de  M.  Blanquart  de  Bailleul ,  évéque  de  Ver- 
sailles |  aura  lieu  dans  sa  cathédrale  dimandie  piKxshaini  %j  du 
mois.  Le  prélat  coasécrateùr  sera  M.  l*Ardievéqu^  de  Paris,  assisté 
de  deux  de  tes  ^uffragans.  'Le  sacre  des  trots  aulnes  «véqoes  iosli- 
tttés  en  dernier  lieu  aura  lieu  plus  tard ,  à  Paris. 

---Nous  avons  parlé,  n^  2o3j,  de  plusieurs  économies' faites 
dans  les  hôpitaux  aux  dépens  des  aumôniers ,  des  Soeurs ,  dès  in- 
firmiers et  même  des  malades.  Quelques  personnes  ont  pu  croire 
t|tie  nous  avions  eu  des  renseignemens  peu  exacts  ou  peut-être 
même  que  nous  avions  exagéré  ce  système  d'économie.  Tons  lei 
renseignemens  que  nous  avons  obtenus  depuis  ^  ûnt  (ionfirmé  ce 
que  nous  avons  dit  sur  les  suppressions  faites  dans  les  hôpitaux. 
Une  personne  à  qui  nous  témoignions  la  crainte  qu'on  ne  nous 
soupçonnât  d'exagération  ,  nous  assura  que  nous  n'avions  décou- 
vert que  quelques  coins  du  voile,  et  quil  y  auroit  bien  d'autres 
révélations  à  faire  sur  lamanièi^e  dont  sont  administrés  les  hospices. 
Il  y  a  peut-être  des  abus  que  les  administrateurs  lie  connoisseot 
pas,  il  y  en  a  d'autres  qu'ils  tolèrent,  il  y  en  a  qu'ils  ne  pourroient 
peut-être  extirper;  ennn,  il  y  en  a  qui  profitent  à  trop  de  monde 

Ï>our  qu'on  songe  à  y  porter  remède.  Ainsi  d'un  côté  ou  gaspille  * 
'argent  des  pauvres  ^  de  l'autre  on  lésine  sur  des  dépenses  néces- 
saires. Dans  tous  les  hospices  les  Sœurs  pouvoient  à  peine  suffire 
au  soin  des  malades  et  à  tous  les  détails  dont  elles  sont  chargées. 
Hé  bien  !  on  a  découvert  qu'il  étoit  possible  de  diminuer  leur 
nombre.  On  a  donc  décidé  de  supprimer  une^  deux  ou  même  qua-^ 
tre  Soâfurs  dans  différeus  hospices.  Mais  ces  suppressions  vont  dés- 
organiser le  service  et  écraser  les  Sœurs  qui  resteront-  JDe  si 
frivoles  motifs  ne  sa uroient arrêter  des  hommes  qui  voient  les  choses 
en  grand,  un  déclare  donc  qu'une  Sœur  sera  supprimée  dans  lel 
hospice,  deux  Sœurs  dans  tel  autre,  quatre  même  dans  lesltospices 
les  plus  considérables.  Réclamer,  on  ne  seroit  poii>t  écouté.  Alors 
les  Sœurs,,  avec  ce  courageux  dévoument  qui  app^^tiei^t  à  leur  i^ 
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•ationi  ont  déclai^  qu'on  réduiix>k,  comme  on  TORdroît^  leur  uour-» 
rilure  et  leur  traitement,  mais  qu*eUes  resteroient  toutes  parce  que 
'toutes  ëtoient  nécessaires  et  que  chacune  seretraneheroit  pour 
conserver  ses  compaf][nes.  Voilà  une  nouvelle,  preuve  de  l'avidité 
et  de  Fexigeance  de  ces  pieuses  filles.  Celles  qui  tiennent  les  écoles 
dans  les  divers  quartiers  de  la  capitale  éprouvent  les  mêmes  égards 
et  la  même  bienveillance  de  la  part  de  quelques  administrateurs 
des  bureaux  de  bienfaisance.  Là ,  on'v-eut  les  réduire,  ici,  on  veut 
les  renvoyer  en  masse.  On  leur  retire  la  distribution  des  bouillons 
pour  la  confier  à  ce  qu'on  appelle  la  Conipa{îoie  hollandaise.  Une 
enquête  faite  avec  soin  a  prouvé  que  le  bouillon  des  Sœurs  étoit 
meilleur  et  revenoit  moins  cher  que  celui  de  la  Compagnie.  Mais 
aussi  on  sera  délivré  de  reli{;;ieuses,  et  il  ne  sei*a  point  à  craindre 
qu'elles  cherchent  à  inspirer  aux  pauvres  des  sentimens  de  reli- 
gion. On  est  bien  sûr  que  la  Compagnie  hollandaise  n'offre  point 
•  cet  inconvénient.  Aussi,  au  moment  ou  nous  parlons,  on  délibèi^ 
-dans  un  quartier  très  -  peuplé .  de  Paris ,  pour  ôter  aux  Sœurs 
tantôt  une  chose,  tantôt  une  autre;  il  est  clair  que  Ton  veut  arri- 
ver à  les  renvoyer  toutes.  En  attendant,  on  leur  fait  des  avanies, 
on  leur  parle  avec  hauteur  ou  mépris,  on  fait  ce  qu'on  peut  pour 
les  dégoûter  et  les  engager  à  se  retirer  d'elles-mêmes.  Il  n'^  a  pas 
,     d'apparence  qu'on  y  parvienne,  les  Sœurs  sont  élevées  à  l'école 
de  celui  qui  a  souffert  les  injures,  les  mépris,  les  affronts,  et  qui 
a  dit  à  ses  disciples  qu'il  leur  donnoit  l'exemple  afin  qu'ils  l'imi- 
tassent. 

—  Au  service  célébré  par  Châlel  le  jeudi  i  7  pour  les  acteurs  et 
actrices,  il  a  prononcé  le  discours  qu'on  a  entendu  plusieurs  fois 
contre  les  excommunications  de  l'Eglise  romaine.  Rome,  les  éyê- 
ques  et  surtout  M.  l'archevêque  de  Paris  ont  été  tour  à  tour  l'objet 
des  attaques,  des  sarcasmes  et  des  injures  de  l'oi-ateur.  Il  a  traité 
les  évêques  d'intolérans,  A^  fanatiques  et  de  sacrilèges,  et  leur  a 
reproché  leur  dureté  pour  des  artistes  quijont  la  gloire  de  leur  siècle 
et  de  leur  pays.  Il  a  exalté  les  comédiens  et  gourmande  les  éyêquesj 
tel  a  été  le  fond  de  son  discours.  Ou  ne  peut  plus  s'étonner  de  rien 
de  la  part  de  Châtel  ;  mais  ne  peut-on  pas  s'étonner  du  moins  que 
le  gouvernement  tolère  ces,  prédications  violentes  et  ce  déborde- 
ment d'injures  adressées  nu  clergé  catholique?  L'article  lu  de  la 
loi  organique  du  concordat  porte  que  les  curés  ne  se  permettront 
dans  leurs  instructions  aucune  inculpation  directe  ou  indirecte ,  soit 
•contre  les  personnes ,  soit  contre  les  autres  cultes  autorisés  dans 
FEtat,  Ce  qui  est  défendu  aux  curés  sera-t-il  permis  à  Châtel  et  à 
Auzou?  N'est-il  pas  scandaleux  que  depuis  plus  de  deux  ans  il 
soit  libre  à  des  hommes  emportés  d'invectiver  cliaque  dimanche 
contre  l'Eglise  qu'ils  ont  abandonnée?  Si  on  croit  pouvoir  tolérer 
'  leur  culte  par  égard  pour  la  liberté  dé  conscience  ^  ne  pourroit-on 
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«t'ignoraote?  Ils  parlent  'de  fanatisme;  mais  (|u'y-a-t-ii  de  plus 
fanatique  que  ces  qualifications  odieuses,  que  ces  raiHeHes  aiiièi'e^, 
cfoeces  accusations  insultantes  q<»*ils  prodiguât  aux  ^vêques? 
!Noos  avons- vu  ce  que  peuvent  sur  le  peuple  les  calomnies  les  plus 
absurdes  contre  le  clergé.  Qui  nous  répondra  que  quelque  jour, 
nvk  sortir  de  ces  prédications  violentes ,  des  adeptes  échauffés  par 
ce  qu'ils  venoient  dVntendre,  n'insulteront  pas  quelque  prêtre 
qui  anroit  le  malheur  de  passer  par  là ,  ou  n'iront  pas  troubler  les 
prières  des  fidèles  dans  quelqu'é|j lise?  Voilà  à  quoi  l'on  s'expose 
avec  celte  tolérance  si  imprudente  pour  des  oéclamateurs  pas- 
sionés.  Qu'on  son^çe  que  Châtel  est  à  la  portée  des  boule varls  et. 
que  dans  un  temps  d'effervescence,  il  ne  faut  qu'une  étincelle  pour 
exciter  peut-être  quelque  incendie.  Dans  cette  même  séance  du 
jeudi ,  le  prétendu  réformateur  a  parlé  des  progrès  i^e  son  église 
dans  les  départemens;  il  a  dit  que  le  siècle  était  mûr  pour  la  réformes 
Cette  jactance  est  fort  en  usage  dans  l'église  dite  catholique  fran- 
çaise» Châtel ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  aime  ass€Z  à 
publier,  après  ses  sermons,  des  correspondances  ou  des  anecdotes 
<'n  l'honneur  de  son  fantôme  de  religion.  11  veut  qu'on  croie  que 
Je  nouveau  culte  prospère  de  jour  en  jour.  11  a  donné  une  espèce 
de. statistique  des  progrès  de  son  église  à  Paris.  En  i83o ,  dit-il ,  il 
ij'avoit  fait  que  quatre  mariage  et  un  baptême;  il  est  vrai  qu*il 
n'avoit  ouvert  son  église  schismatiquc  qivau  mois  de  novembre. 
En  i83i,  il  a  fait,  il  le  dit  du  moins,  «84  mariages,  107  baptêmes 
et  n  enterremeus,  et  en  «832,  les  mariages  se  sont  élevés,  suivant  * 
son  calcul,  à  261,  les  baptêmes  à  226,  et  les  enterremens  à  100.  En 
admettant  l'exactitude  de  ces  détails,  ils  ne  prouveroient  pas,  ce 
semble,  que  l'église  française  jouit  d'une  immense  popularité.  Sans 
doute  il  est  déplorable  que  des  gens  qui  veulent  recevoir  les  sa- 
cremens  aillent   s'adresser   à  des   prêtres  de   cette   sorte;    mais 
25i  mariages  dans  cette  année  ponr  tout  Paris,  ne  forment  pas  un 
nombre  exorbitant  relativement  à  la  population  de  la  capitale.  Ce 
nombre  donneroit  même  lieu  de  croire  qu'il  y  avoit  du  charlata- 
nisme dans  les  annonces  des  mayages  qu'on  faisoit  à  i'église  frain- 
çaise.  Car  un  seul  dimanche  on  annonçoit  i5  ou  20  bancs  de 
mariages,  et  voilà  que  dans  le  nombre  total  il  ne  s'en  trouve  pas 
la  moitié  par  semaine.  Ainsi  on  s'arrangeoit  pour  avoir  des  listes 
nombreuses  à  débiter  au  prône;  c^étoit  un  moyen  de  tromperie 
public  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup  d'autres. 

—  Les  habitans  de  Roissy,  diocèse  de  Versailles,  profondément 
touchés  des  soins  et  du  dévoùment  de  leur  curé  pendant  les  ra- 
vages dn  choléra  I  ont  voulu  donner  à  ce  charitable  pasteur  un 
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gage  de  l«ut  reconnoiManeeei  de  leur  iHItteh^n^nll  :  eii«oQii9é<r 
^iienqe ,  le  maire ,  l^adjoiot  çt  ieuJL  Qomjqitss^ires  Donmiéi  fwr  le 
eoo8i^ili  ^  sont  rendus  au  presbytère  pour  y  offrir  à.M.  le  curé  sùf 
couverts  d'argent,  sur  le^uels.ou  avoit  eu  soin  de  &ire  graver  ces 
mots  :  A  M.  tablé  Millet,  la  commune  de  Roissj,  i83d*  Douoer  k 
,  ce  fait  quelque  publicité,  c'csk  fournir  une  Douvelle  preuve  que^ 
S*il  existe  malheureusement  quelques  paroisses  où  le  prêtre  catoo-' 
lique,  malgré  ^^  bienfaits,  se  trouve  ep  butte  à  la  c^iomIue  el  aux 
peFsécùtioos,  il  est  encore,  des  pays  en  France  où  le.  bon  pasteur, 
qui  eJiipose  sa  vie  pour  ses  brebis,  e^t  dignement  entouré  des  homr 
mages,  des  respects  et  des  bénédictions  du  peuple*  .   .. 

—  Le  Père  de  Geramb ,  depuis  son  départ  de  Palestine ,  a  sé- 
journe au  mont  Carmël  et  au  mont  Liban ,  a  visité  les  cèdres,  a  vu 
les  ruines  de  Balbck ,  et  a  voulu  suivre  à  Damas  les  traces  qu*y  a 
laissées  le  grand  npotre  destiné  de  Dieu  à  annoncer  l'Ëvangife  aux 
nations.  De  là  il  s  est  embarqué  à  Beyrouth  pour  file  de  Chypre, 
d'oii  il  sVst  rendu  à  Alexandrie.  Il  est  arrivé  dans  ce  port  le 
26  novembre.  Au  départ  du  bâtiment  qui  apporte  de  ses  nouvelles, 
le  Père  Marir-Josoph  faisoit  ses  préparatifs  pour  aller  visiter  le 
mont  Siniiï.  On  sait  qu'il  faut  traverser  un  désert  qui  n*ofFre  point 
d'eau.  La  route  est  longue  et  pénible,  et  se  fait  en  chameau.  Mars 
le  courageux  ^»élerin  vouloit  voir  de  près  cette  montagne  si  célèbre 
dans  TEcriiure,  et  d'où  le  Seigneur  donna  ses  commandemens  à 
Moïse,  au  milieu  du  tonnerre  et  des  éclairs.  Le  pèlerin  devoit 

Easser  par  le  Caire  et  Sbueys ,  et  se  proposoit  à  son  retour  de  pu- 
lier  Phisloire  de  son  voyage  au  mbnl  Sinaï,  indépendamment 
de  la  relation  de  son  voyage  en  Palestine ,  à  Jérusalem  et  en 
Syrie.  Il  liésiloit  même  s'il  n'iroit  point  à  Thèbes,  et  craignoit  seu- 
lement qu'un  voyage  de  simple  curiosité  ne  parût  déplacé  de  la 
part  d'un  Trappiste;  mais'  il  irouveroVt  là  ausçi  matière  à  des  ré- 
flexions profondes  sur  la  vanité  des  grandeurs  humaines. 

-^  M.  Emmanuel  deSchimonski,  prince  év-éque  de  Breslavt,  est 
mort  dans  les  derniers  jours  de  décembre ~i 83 2.  Ce  prélat  étoit  né 
à  LoboviiZy  diocèse  de  Breslau,  le  i3  juillet  175^.  Le  18 décembre 
1^97,  il  fut  fait  évéi|ue  de  Léros  in  part,,  et  suffra^ant  dn  prinoe 
Joseph-Christian  de  Hobenlobe-Bartenstein,  évéque  de  Breslao< 
Celui-ci  étant  mort,  le  siégert^sta  vacant  jusqu'après  la  coDclusioo 
des  affaires  ecclésiastiques  entre  le  saint  Siège  et  la  Prusse.  M.  de 
SchiiHohski  resta  sufl'ragant,  et  ne  fut  préconisé  évêqne  de  Breslau 
que  le  3  mai  1 824-  Un  journal  dit  qu'on  lui  désigne  pour  succeii^ 
seur  le  comte  Leopold  Sedlnitzki ,  chanoine  de  Breslau,  qui  a  tra- 
vaillé à  l'organisation  des  écoles  en  Silésie. 


—  L'association  Léopoldinc^  formée  à  Vienne  par  M. 
les  besoins  des  missions  eatholiques  dt»  EtaKa^UDis»  n'a. pas  été  si»- 
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rile  (^)';  Etleâ,  dff^n  ^  {)ft)<hùt  jttsou'ici  67,903  florins.  Là-desm9> 
on  a  tnyojé  en  Auértnae  63,t86  florins  qui  ont  étë  repartis  entre 
cinq  Jîocènes.  Comme  M.  Kézé  est  attache  au  diocèse  de  Cincin- 
nati, \a  part  de  ce  diocèse  a  étë  plus  forte  ;  il  a  reçu  i3,4  86  florins. 
Les  quati^és  diocèses  de  Saint-Lonis,  du  Kentnckey,  de  Charleslon 
et -de  Philadelphie,  ont  reçu  chacun  «6,000  florins.  Ces  secoars 
arrivent  à  propos  pour  ces  diocèses  ;  cependant  nous  ne  voyofis  pas 
pourquoi  les  autres  diocèses  des  Etats-Unis  n'ont  rien  obtenu  dads 
cette  répartition.  Ilsn'ont  ni  moins  de  besoins  ni  plus  de  ressources 
qoe  les  précédens.  New-Yorck  et  Boston,  par  exemple,  éprou- 
vent une  égale  disette  et.  de  missionnaires  et  de  fonds.  Une  let'^ 
tre  de  Cincinnati,  insérée  dans  l'Union,  dit  que  Baltimore  et 
Philadelphie  tC  ont  plus  besoin  des  secours  de  F  Europe,  Nous  ne 
savons  quel  est  le  correspondant  de  Cincinnati  qui  écrit  de  telles 
choses.  Nous  ne  supposons  pas  au'il  ait  voulu  attirer  sur  sa  mission 
seule  les  libéralités  des  pieux  ndèles  d^Ëurope ,  mais  il  est  bien 
mal  informé  de  l'état  des  choses  à  Baltimore  et  en  Pensylvanie.  La 
dernière  distribution  des  fonds  de  l'association  Léopoldine  prouve 
roême  contre  Tassertion  du  correspondant,  puisqu'on  a  assigné 
10,00a  florins  h  la  Pensylvanie;  donc'  elle  avoit  des  besoins.  Bal- 
timore en  a  aussi,  puisque  l'archevêque  est  chargé  d'une  dette 
très -considérable  pour  sa  cathédrale.  Le  8  mars  de  l'année  der- 
nière^ on  a  fait  partir  de  Vienne  pour  Cincinnati  3  prêtres  et 
3  frères  de  l'ordre  des  Rédemptoristes.  Un  de  ces  prêtres,  M.  Bar- 
l'aga,  a  été  chargé  de  la  mission  des  sauvages.  Ottawas  à  l' Arbre- 
Croche.  M.  Tévêque  de  Cincinnati  l'y  conduisit  lui-même.  L'Arbre- 
Croche  est  situé  sur  le  lac  Michigan,  à  près  de  3oo  lieues  de 
Çiocinnati.  M.  Baraga  est  encore  occupé  à  apprendre  la  langue  des 
indigènes  ;  en  attendant,  il  se  sert  d'interprète  pour  ses  prédica- 
fions.  Il  dirige  une  école  de  4o  enfans.  Dans  l'espace  de  trois  mois 
i>  avoit  baptisé  86  individus.  La  même  lettre  ajoute  que  la  religion 
fait  des  progrès  à  Cincinnati  malgré  les  attaques  continuelles  des 
sectes  rivales.  On  a  établi  des  journaux  pour  y  répondre.  Celui  de 
Cincinnati  a  pour  titre,  le  Catkolic  Telegraph,  Il  y  en  a  d'auti*es 

O  Nous  avons  extrait  cet  artiele  d'un  jouinal  de  Bruxelles,  l* Union  ,  qui  a 
Qonné  sdr  ce  «ujet  des  détails  un  peu  plus  étendus.  Ces  détails  ne  sont  pas  tous 
exacts.  La  mission  des  Oitawas  n'est  point  à  rArbre-Crochu ,  mais  à  l'Àrbrc^- 
Crocbe.  II  paroi t  aussi  y  avoir  quelque  erreur  sur  la  date  de  farrivée  de  M..  Ba« 
'*ga  à  l' Arbre-Croche.  Enfin,  r Union  semble  dire  qu'il  y  a  six  journaux  catho- 
liqties  à  Cincinnati ,  tandis  que  les  six  jouroaui  catholiques  paroisseut  en  divers 
^lals;  l'un  à  Boston,  l'autre  à  Charleston,  etc.  Les  nouvelles  de  ces  missions  loin- 
**fBes  ont  besoin  d'être  lues  avec  un  peu  de  critique  j  il  n'est  pas  rare  que,  soit 
P"  la  fa«le  du  cofNste  ou  aulremeut,!!  a'y  glisse  quelques  inexactitudes. 
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dans  d'auti  es^tf<t«  de  l*Uniou.  M  esiqueslîofi  d'établir  à  Cinciniiau 
une  é()tise  allemande^  ou  réclame  pour. cela  de»4eootti*s.  On  a  besoÎD 
.'lussi  de  missionnaires,  mais  on  avertit  que  ceux  qui  yeuient  veoir 
doivent  être  pleins  de  piélé  et  de  courage.  Des  difficultés  inexpri- 
mables, dit  la  lettre,  entourent  nos  missions;  la  pauvreté,  les 
vojafi^es  longs  et  dangereux,  If  s  luttes  éternelles  contre  les  ennemi» 
de  rËgiise,  tel  est  notre,  sort. 

NOirVELLCS  POUTIQUBS» 

Paris.  Les  précautions  cxtraordifiaîres  que  prend  l'autorité,  pour  empêcher  qut 
I OD  ne  connol^ic  ce  qui  se  passe  dans  la  citadelle  de  Blaye ,  ue  permeUent  guère 
lie  savoir  des  nouvelles  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  Il  paroît  cependant  qu'elle 
<*st  souffrante  depuis  quelques  jours.  Le  docteur  Gintrac  a  été  appelé  de  nouveau, 
U  17,  de  Bordeaux,  et  le  gouvernement  a  fait  partir  de  Paris  pour  Blaye,  le  ai. 
les  docteurs  Auvify  et  Orfîla.  Il  résulte  des  détails  donnés  par  M.  de  Menars 
que  Madame  ne  peut  se  promener,  sans  cire  accompagnée^  que  dans  un  petit  jar- 
din qui  n'a  que  quarante  pas  de  longueur  :  elle  en  profite  rarement.  Sa  seule  coih 
solatiou  est  de  se  mettre  à  sa  fenêtre,  d*où  elle  peut  voir  la  France;  encore,  cela 
ne  lui  est  guère  loisible  Dernièrement,  son  valet  de  chambre,  Joseph,  ayant  ou- 
vert  cette  feuétre  en  plein  jour,  une  voix  du  dehors  recommanda  avec  meoncc  de 
la  fermer  sur-le-champ.  La  princesse  en  témoigna  sou  élonnement  au  fr-ère  du  co- 
lonel Cbousserle,  qui  étoit  présent.  M.  (^housserie  excusa  comme  il  put  celle  ma- 
nière d'agir  :  le  factionnaire  fut  toutefois  puui. 

—  Un  journal  dçs  barricades  paroit  éprouver  des  doutes  qui  le  tounnenteiii 
sur  les  sermens  prêles  depuis  deux  ans.  Il  craint,  entre  auli'es  choses ,.  qu'il  nesf^ 
trouve  dans  la  pairie  des  hommes  d'un  attachement  suspect  poi/r  la  dynastie  cii 
juiUeL  A  défaut  d'épurations  nouvi;Ues,  il  voudrait  que,  pour  la  sûreté  de  la 
branche  cadette,  il  fi)t  demandé  à  chaque  membre  de  la  chambre  des  pairs  nue 
déclaration  explicite  par  forme  d'adhésion  au  principe  actuel  du  gouvernemeoi. 
liélas!  à  quoi  cela  pourroit-il  servir  après  tout  ce  (|ue  nous  avons  vu  de  sermens  et 
d  adhésions  empoités  par  le  vent  depuis  quarante  ans  ?'Si  c*étoii-ià  une  sûrt^ié  vi'> 
ritable,  dites-nous  quel  gouyernemènt  auroit  jamais  dû  être  plus  sûr  de  sou  fait 
que  celui  de  ta  branche  aînée!  D'ailleurs,  vous  qui  iwrîcz  du  principe  ileji/iUei, 
pourriez •  vous  nous  apprendre  en  (|uoi  il  consiste?  Si  vous  ue  le  savez  \vi<,  il 
consiste  dans  liue  négation  pure  et  simple,  laquelle  cunàiste  oile-mèmc  à  renier  nu 
principe  de  quatorze  siècles,  et  à  promettre  d*y  l'ester  infidèic.  N'c»t*ce  jms  bieulii 
peine  de  faire  des  sermens  pour  cela  ^  > 

— ^  Il  paroit  que  M.' Joseph  Bonaparte  n'a  quitté  rAmérique  que  pour  se  rap- 
prticher  de  la  révolution  de  juillet,  et  se  mettre  à  |>oriée  de  IVider  de  ses  con- 
seils. Il  écrit  de  Londres,  à  M.  de  Cormentn,  pour  lut  recommander  les  insiitu- 
lions  des  Etats-Unis,  et  particulièrement  la  liberté  de  la  presse.  Selon  loi,  c'est  b 
clef  de  )a  voûte  de  Tédifice  social  ;  pour  qne  font  aille  bien ,  la  libeHé  de  la  pre^ 
doit  élit  absolue  et  sans  limites.  Nous  ignorons  jusqu*à  quel  point  M.  Joseph 
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Bonaparte  e»t  convaiucu  de  ce  «firil  avance  à  ce  siijN  ;  mats,  pour  ^onleui»-  Cftie 
doctriuc-là,  il  a  certainement  bien  t'ait  ii*atlenJre  que  son  krôrc  Napoléon  ftU 
mort.  Quoi  qn*il  en  soit-,  il  ne  se  borne  pas  à  l'appuyer  par  ses  paroles;  il  envoie 
à  M.  de  Cormenin  ce  qu*il  appelle  tobole  iJu  proscrit,  afin  de  coniriburr,  au- 
tant qne  ses  foibles  facultés  peuvent  le  lui  permettre,  à  1  œuvre  qui  s'est  formée 
pour  la  garantie  de  la  liberté  de  la  p/esse.  Il  ne  reste  plus  qu'à  savoir  coui- 
ineat  robole  du  prosc/it pourra  éire  reçue  en  France,  dans  un  temp»  où  Ton  y 
regarde  de  fort  près,  à  la  source  des  offrandes.  Après  ce  qui  s*cst  passé  relative- 
ment aux  I  a,ooo  francs  envoyés  par  madame  la  duchesse  de  Bi^rry  au  secours  de^ 
paiiTres  cholériques  de  Paris,  le  gouvernement  de  Louis-Philippe  veut  que  Tarifent 
soit  pur  de  tobte  proscription  ;  et  nous  ne  savons  trop  si  le  frère  aîné  de  Napo- 
léon Bonaparte  est  plus  en  règle  de  ce  côté-là  que  la  nièce  du  Koi  des  Français. 

—  On  remarque  avec  plaisir  que  M.  Humann  ne  laisse  échapper  aucune  occa- 
sion d'attaquer  vivement  Tes  systèmes  de  finances  de  la  restauration.  Cela  autorise 
à  penser  que  son  intention  est  de  faire  mieux.  Les  contribuables  eu  accepteront 
volontiers  Vaugure.  En  atlendaut,  qu'il  tâche  seulement  de  faire  aus!>i  bien;  et 
nous  osons  presque  répondre  qu'ils  s*en  couten liront. 

—  La  Moniteur  du  aa  publie  un  rapport  détaillé  de  TVf.  Onizot  sur  rinslructiou 
primaire.  Ce  rapport  fait  connoître  remploi,  par  son  administration,  des  crédits 
(]ai  lui  ont  été  accordés  pendant  Tannée  i83<2.  Une  somme  de  492,108  fr.  a  été 
consacrée  à  aider  les  communes  pour  Tacquisition,  la  construction  ou  la  réparation 
de  leurs  maisons  d*écoles.  Le  nombre  des  locaux*,  ainsi  procurés  à  renseignement 
primaire,  est  de  5g8;  108,679  fr.  ont  été  employés  en  frais  de  premier  établisse- 
ment, acquisition  ou  entretien  du  mobilier  des  écoles;  187  233  fr.  h  faire  publier, 
réimprimer  et  distribuer  plusieurs  ouvrages  élémentaires;  79,1 58  fr.  à  des  secours ^ 
wcouragemeos ,  complémens  de  traileméns  aux  instituteurs;  98,625  fr.  à  la  fon- 
dation de  nouvelles  écoles  normales  primaires,  à  l'enlrclien  et  au  développement 
ue  celles  qui  existoient  déjà.  Le  nombre  de  ces  dernières  écoles  s'est  accru  depuis 
deux  ans  de  i3  à  47'  Il  s'est  formé  536  nouvelles  écoles  d'eiiscignemeut  mutuel. 
Enfin,  en  iSSa,  on  comptoit  4,o55  écoles,  renfermant  23i,375  élèves  de  plus 
qw'en  iSag.  Depuis  celle  époque,  renseignement  primaire  .s'est  introduit  dans 
2.741  communes.  Dans  ce  rapport ,  il  n'est  pas 'fait  la  moindre  mention>des  Frères, 
<ïoi  n'ont  pas  paru  mériter  un  seul  regard  du  ministre. 

—  M.  Àuboys,  substitut  au  Mans,  est  nommé  substitut  du  procureur  -  général 
>  Angers;  MM.  FacharH,  Douet-d'Acq  et  Broussais  sont  nommés  prcsidcos  des 
Iribunaux  de  Pontarlier,  Ch«Mons-sur-Marne  et  Dreux;  M.  Devez,  juge  d'instruc- 
tion h  Bordeaux,  devient  vice-président  diï  tribunal;  MM.  de  Moulon,  Cofdier 
<it  Gravier  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Ancenis,  Monibéliard  et  Lure. 

—  M.  le  prince  d'Eckmuhl  (Napoléon  Davousl),  marécbal-dc-logis  de  hussards 
est  nommé  sous  -  lieutenant  au  1*''  régiment  de  lanciers.  M.  Gustave  Launes  de 
Montébello,  sous -lieutenant  au  4'  régiment  de  chasseurs,  est  nommé  lieutenant 
3Q  même  ijégimeot. 


^•^^^^""'■'■^■^ 
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—  Ou  vient  de  donner,  le  grade  d*officier  de  la  légloo-d'Honneur  an  npitû 
AUard,  ancien  aide-de-camp  do  maréchal  Brune,  et  aujoardliui  comoMDdaotd 
chef  les  troupes  d'un  prince  de  Tlnde,  Runjit-Singh,  roî  du  Penjah.  Après  la dj 
route  de  Waterloo ,  M.  Allard  est  parti  pour  les  Indes  avec  on  autre  officier  fhj 
çais,  M.  Tentura ,  et  U,  il  a  donné  une  organisation  toute  européenne  à  Varwi 
du  prince ,  qui  a  accepte  ses  serrices.  Cette  année  ohéit  à  des  commandemens  e 
langue  française^  et  le  drapeau  tricolore  est  devenu  son  étendard. 

—  Par  une  décision  royale  du  3  janvier,  la  composition  des  cadres  d*actiTité( 
de  réserve  de  Télat-major  général ,  pour  i833,  est  fixé,  pour  le  premier  cadre, 
ta8  lieutenans-généranx  et  199  maréchaux-de-camp ,  total  3a7,  et  pour  Tanin 
i  ai  lieutenaos-généraux  et  64  roaréchaux-de-camp,  total  85. 

—  M.  Dozon  a  été  réélu  député  par  le  collège  électoral  de  Cbâlons-sur-Mara^ 
convoqué  par  suite  de  la  nomination  de  ce  député  k  une  place  de  conseiller  à  | 
cour  royale  de  Paris. 

—  Dans  le  renouvellement  mensuel  des  bureaux  de  la  chambre  des  dépnrâ 
qui  a  eu  lieu  le  ai  janvier ,  on  a  élu  présidens,  MM.  Kératry,  DocbAtel,  Andrt 
Jay,  Devaux,  Fulchiron,  Jouvcncel,  Salverle,  Bedoch;  et  pour  secrétaira 
MM.  Jaubert,  Dulong,  Cornudet,  Parant,  Alph.  Foy,  pugaz-Montbel.Bodiu 
Havin ,  Vaiout.  La  commission  des  pétitions  a  été  composée  de  MM.  Dupiil 
Baîllot,  Barrachin,  Levraud,  Aug.  Giréud,  Pons,  Gautier- d^Dzerche,  Bérarj 
Ti  lier-Lachassa  igné. 

—  La  commission  chargée  d'examiner  définitivement  TafTairè  du  déficit  Kesm 
est  composée  de  MM.  Demeofve,  Taillandier,  Martin,  Legrand,  Harlé  fib,  U 
pelletier-d*AuInay,  Meynard,  Salverté  \  Joseph  Périer.  ' 

—  La  chambre  des  pairs  devoit  se  réunir  le  a3,  pour  la  discussion  delai< 
sur  l'état  de  siège ,  mais  il  paroU  que  Taccident  qui  ratient  alifé  le  roarédij 
Soult  fera  retarder  de  quelques  jours  Touverture  de  celte  discussion ,  à  bqod 
ce  ministre  doit  assister. 

—  Les  bureaux  de  la  chambre  des  députés  ont  refusé  la  lecture  de  deux  prapi 
sitions  faites  par  MM.  Boudet  et  de  Ludre.  La  première  ^voSt  pour  but  de  réoc 
ganiser  le  personnel  des  cours  royales,  afin  d'éliminer  les  juges  contraires  à  la  n 
▼olutîon  de  juillet.  La  seconde  consistoit  à  déclarer  électeurs  toutes  les  penoon 
que  la  loi  appelle  au  jury. 

—  Plus  de  TÎngt  lois  ou  propositions,  à  la  chambre  des  députés,  sont  en oeiM 
ment  à  Texamen  d*auiant  de  commissions,  qui  n*ont  pas  encore  fiiit  leur  rappK 

.  Plus  de  aoo  députés  sont  appelés  presque  tous  les  jours  avant  la  séance  à  ces  ooi 
missions,  sans  compter  les  commissaires  du  budget,  qui  sont  au  nombre  de  36. 

—  D'après  rinvilalion  du  ministre  des  finances,  toits  les  budgets  particulien  d 
ministères  et  des  grandes  administrations  devront  être  réunis  au  budget  génén 
pour  18  34  avant  le  i5  février.  Ou  a,  à  ce  qu'il  paraît»  Tintention  de  présenter  I 
budget  au  mois  de  mars. 


T-J- 
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,  —  l<a  eour  àe  Gasa«tîoii|  k  cour  rojale,  le  tribunal  de  première  instance  et  )e 
tribynal  de  commerce  ont  ^qué  le  91  janvier,  La  chambre  d'accusation  et  la 
■chambre  des  appels  de  police  correctionnelle  de  la  cour  royale  se  sont  seules  rou- 
pies pour  continuer  à  huis*clos  la  délibération  sur  Tinstruclion  de  l'affaire  du  coup 
de  pistolet.  La  cour  d*assises,  qui  ne  coonoit  pas  de  jours  fériés,  devoil  tenir  au- 
dieuce,  mais  l'indisposition  d'un  des  conseillers  s*y  est  opposée. 

—  Lundi  mat^Q,  les  employés  de  Toctroi  arrélèrent  à  la  barrière  du  Trône  une 
Toiture  l^urgeoise  qui  leur  parut  suspecte.  Yériiicàtion  faite  de  Tintérieur  de  la 
voiture,  on  y  trouva  quatorze  livres  un  quart  de  viande j  qui,  sans  la  surveillance 
des  préposés,  alloit  franchir  la  barrière  sans  payer  les  droits.  Procès-verbal  a  été. 
drçssé ,  de  cette  infraction  à  la  loi ,  contradictoirement  avec  le  maître  de  la  voi- 
ture; or,  celui-ci  étoit  M.  le  baron  Louis,  pair  de  France,  ancien  ministre  des 
fînaiices. 

—  Un  article  intitulé  :  Vix  -  hiiU  heures  au  château  de  Ham ,  inséré 
dans  le  tome  IX  de  Touvrage  des  Çenl-et-  Un ,  donooit  quelques  détails  asser 
bizarres  sur  la  vie  privée  de  MM.  de  Potiguae  e(  de  CLantelauze  dans  leur  pri- 
son. Ces  deux  anciens  ministres  viennent  de  démentir  en  entier  la  narration  dont 
il  s*agit.  M.  de  Polignac  déclare  qu'il  n'emploie  son  temps  qu'à  des  études  sé- 
rieuses OR  à  surveiller  l'éducation  de  ses  enfons. 

—  M.  le  btfon  Dubois  a  donné  sa  démission  de  professeur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris. . 

—  Le  nombre  des  pièces  de  canon  venant  d'Alger,  qui  ont  été  déposées  à  l'hôtel 
des  Invalides,  s'élève  à  Si.  On  remarque  sur  plusieurs  de  ces  pièces  des  fleurs  de 
lis  et  sur  d'autres  le  lion  anglais.  Quelques-unes  ont  des  ornemens  entremêlés  des 
caractères  turcs. 

—  Pour  éviter  de  voyager  entre  deux  gendarmes  et  d'échanger  la  prison  de  la 
ville  de  Rennes,  où  va  être  jugé  l'appel,  avec  celle  de  Nantes,  M  ^^  Duguiguy 
ont  été  obligées  de  demander  leur  liberté  provisoire  sous  caution.  Elles  Tout  ob- 
tenue moyennant  un  modeste  cautionnement  de  20,000  fr. 

.  —  M.  Davanna,  président  du  tribunal  civil  d'Evreux,  est  cité  à'Ia  requête  de 
M.  le  procureur-général  Thil  devant  la  cour  royale  de  Kouen,  chambres  réuities, 
pQor  aïoir  participé  à  la  souscription  ouverte  en  faveur  de  la  Gazette  de  Npr» 
mandie^ 

—  Le  préfet  de  l'Hérault  vient  de  suspendre  la  Loi  municipale  dans  ce  dépar- 
tement. 

—  Dans  la  nuit  du  S  au  9,  des  individiis  se  sont  introduits,  à  l'aide  d'escalade, 
dans  la  cour  de  la  fonderie  royale  de  Nevers ,  et  ont  enlevé  des  bbulels  de  tons  les 

calibres- 

—  L'éx-munitionuaire  général  Ouvrard,  qui  étoit  en  Hollande,  a  été  arrêté  à 
La  Hayo»  à  là  suite  d'un  achat  fait  k  Amsterdam  de  deux  millions  d'effets  publics 
à  terme  9  dent  la  dilférence  le  constituoit  débiteur  d'une  somme  considérable 
qu'il  ne  pouvoit  acquitter. 


^    '  ^  ) 

—  Le  gcnéral  Goblet,  ministre  des  affaires  étîwigèrel'eii  B«rgkpie,  airoll  été  é!(i 
député  à  Tournai ,  mais  sou  élection  a  été  attaquée  et  annulée  par  la  chambre  dm 
représentans  dans  la  séance  du  19. 

—  Quelques  ouvriers  belges  éioient  occupés  le  18  à  "hausser  une  digue  du 
polder  de  ClaJoo ,  vis-à>\is  Liefkcnshoek.  Ce  fort  l&cha  trois  icoups  de  canon  de 
suite.  Les  pièces  belges  p!acées  sur  ce  point  répondirent ,  en  tirant  sur  le  fort,  qui 
a  cessé  son  feu  après  le  9"  coup.  Les  Belges  u*ont  eu^  iti  tués,  ni  blessés.* 

—  Le  roi  dé  Hollande  a  donné  des  ordres  pour  que  (a  navigation  de  TCscaul  fût 
libre  pour  les  bâtimens  de  toutes  les  nations,  à  ^exception  de  ceux  d'Angleterre, 
de  France  et  de  Belgique. 

— r  Le  ministre  des  finances  de  la  Hollande  a  fait  connoitre ,  par  un  avis  du 
17  de  ce  mois,  qu^il  avoit  assez  de  fonds  pour  subvenir  aux  frais  extraordinairu> 
qui  pourroient  être  nécej^saires  pendant  Texercice  x833,  et  qu'ainsi  ou  nauroit 
pas  recours  à  l'emprunt  forcé  dont  il  avoit  clé  question. 

—  L'armée  prussienne  d'observation  de  la  Meuse  continue  à  se  dbsoudre.  Le 
régimens  relourueut  dans  Tintérieur.  C  est  une  preuve  de  la  bonne  foi  et  des  in- 
tentions paciiiques  du  roi  de  Prusse. 

-^  Un  incendie  considérable  s'est  manifesté  à  Liverpool  le  14 ,  à  i  x.  heares  du 
soir,  et  l'on  n'a  pu  s'en  rendre  maître  que  le  lendemain  soir.  Vingt  magasins  ont 
été  la  proie  des  flammes.  Les  cotons,  rhums  et  sucres  dont  ils  étoient  remplis  ont 
donné  une  telle  activité  au  progrès  des  flammes,  qu'il  a  été  impossible  de  rien  sau- 
ver. La  pért«  est  évaluée  à  aoo,ooo  liv.  st.  Dix  personnes  ont  péri. 

—  Le  8  décembre  dernier,  M.  de  Perrot,  maire  de  Neucbâtel  et  président  de 
la  cour  de  justice  criminelle  de  cette  ville,  se  transporta  dans  les  prisons  de  la 
ville  pour  annoncer  aux  détenus  politiques  l'amnistie  que  leur  aocordoit  le  roi  du 
Prusse ,  à  la  condition  de  jurer  qu'il  ne  conserveroient  aucun  ressentiment  contre 
qui  que  ce  fût,  et  qu'ils  ne  leuleroienl  auam  moyen  d'évasion.  Les  prisonniers  »e 
soumirent  tous  à  ce  seniieut,  à  l'e.xception  de  Dubois,  condamné  à  mort,  dont  la 
peine  éloit  commuée  en  celle  des  travaux  forcés  à  perpétuité.  M.  de  Perrot  le  (il 
alors  jeter  pour  quinze  jours  dans  un  cachot  rigoureux  appelé  la  cage;  mais,  au 
bout  de  quarante-huit  heures,  Dubois  en  fuf  retiré  à  demi-mort. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  a  ouvert  la  session  des 'deux  chambres  le  t5  janvier. 
Il  a  annoncé,  daus  son  discours,  la  présentation  d'un  code  pénal  et  un  ]Yrojet  de 
loi  sur  l'organisation  de  la  laudwchf. 

—  La  première  chauibre  de  Hanovre  a  rejeté  la  décision  de  la  seconde  chamhre, 
relative  à  l'aboli tiun  de  l'édil  de  censure  et  à  la  mise  en  vigueur  daus  le  royaume 
des  résolutions  de  la  diète  g(>rmanique  concernant  la  presse. 

—  Le  roi  de  Hongrie,  prince  héréditaire  d'Autriche,  est  sorti  le  xa  pour  la 
première  fois.  Il  est  à  peu  près  rétabli  de  la  maladie  qu'il  a  éprouvée. 

—  Le  général  Mouravieff  et  le  baron  de  Masteim ,  viennent  d'arriver  à  Con- 
stanlinople,  en  qualité  d'envdyés  extraordinaires  de  laKussie  et  de  la  Prirsie,  el 
chargés  d'une  mission  particulière. 
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*^  Le  goufcmenient  Tient  (k  t^ecevoir  la  nouveil«^d«  la'défaiU  det  tron|>e4 
du  grand- visir  dans  TAsie  mineure.  L'armée  égyptienne,  sou«  les  ordres  d*Ibrahiui-« 
Pacha,  a  rencontré  l'âfmée  de  Mahmoud  au  débouché  du  mont  Tauruf,  sur  le 
versant  oriental.  LVmée  turque  a  été  mise  an  déroute.  Le  grand-visir  est  tombé 
au  pouvoir  d'Ibrahim.  Suivant  une  autre  version,  l'armée  égyptienne  ayant 
éprouvé  des  perte$  considérables  dans  cette  bataille,  qui  a  eu  lieu  le  a  i  décembre, 
s'est  arrêtée ,  et  la  Porte  a  envoyé  en  Asie,  avec  le  séraskicr,  toutes  les  recrues 
dont  elle  a  pu  disposer.  Un  agent  turc  alloit  d'ailleurs  partir  directement  de  Con« 
stantinople  pour  Alexandrie,  afin  de  traiter  avec  le  pacha  Méhemet-Ali. 

—  La  législature  de  Virginie ,  après  une  longue  discussion ,  a^  nommé  un  co- 
mité pour  prendre  en  cousidération  les  relations,  existantes  entre  l'Etat  du  la 
Caroline  du  Sud  et  le  gouvernemenl  des  Etats-Unis.  Les  cons^uences  qui  peuvent 
résulter  de  cet  état  de.  choses ,  la  proclamation  adressée  par  le  président  Jackson 
aux  citoyens,  l'invitation  du  gouverneur  de  la  Virginie  d'adopter  les  mesiucs 
convenables  en  cette  circonstance,  tout,  a-t-il  été  reconnu  par  l'assemblée,  fait 
un  devoir  d'exprimer,  dans  la  crise  aciuclle,  des  vues  propres -à  conserver  les 
droits  des  Etats,  à  rétablir  Tbarmoiiie  et  à  maintenir  Tuuiou. 

—  Le  capitaine  anglo-américain  Covel  a  découyert  dans  l'Océan  pacifique  un 
groupe  de  x4  îl^  qui  ne  se  trouvent  sur  aucune  carie  géographique,  et  qui  sont 
toutes  habitées.  Les  indigènes  parlent  espagnol.  Elles  sont  situées  à  3  deg.  3p  m. 

de  latitude  septentrionale,  et  à  i6S  deg.  40  m.  de  longitude. 

'■'.»' 

GHAIHBRE  DES  1>ÉPUTÉS. 

Le  32 ,  après  quelques  débals  ,  on  adopte ,  à  la  majorité  de  188  contre  Sa ,  un 
projet  de  loi  qui  auloriâe  la  ville  de  Gaen  à  s'imposer  cxtraortlinairement  pour 
construction  de  casernes. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  départementale.  L'article  a6 ,  qui  défend 
aux  conseils  d'arrondisseuient  de  se  réunir  illégalement  à  peioé,  pour  les  membres, 
d'être  privés  pendant  trois  ans  des  droits  d'éligibilité  et  d'être  poursuivis  coufor- 
mément  au  code  pénal ,  est  adopté  à  la  suite  d'une  longue  discussion. 

L'article  37  ,  portant  que  les  conseils  ne  pourront  publier  ni  proclamations  ni 
adressasse!  les  suivans,  qui -déterminent  les  formalités  relatives  à  la  publication 
des  listes  électorales  et  aux  élections,  passent  sans  opposition. 

M.  Comte  présente  un  amendeuienl,  d'après  lequel,  avant  de  recevoir  aucun 
vote^  les  présidens  des  assemblées  électorales  douueroient  lectnre  des  dispositions 
du  Code  des  délits  et  des  peines ,  destinées  à  garantir  la  liberté  et  la  pureté  des 
élections,  et  feroit  prêter  à  chaque  électeur  un  serment  particulier  d'observer  ces 
dispositions,  qui  seroient  d'ailleurs  affichées  en  gros  caractères  dans  la  salle. 

M.  le  rapporteur  fait  observer  que  le  mode  indiqué  par  l'orateur  entraveroil  les 
opérations  électorales.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  dit  qu'il  suffit  de  prêter  le 
serment  d'usage  de  fidélité  au  Roi  et  aux  lois.  M.  Salverle  insiste  pour  l'admission 
de  la  formule  longue  el  exrraordînaire  que  présente  M.  ('omte.  M.  Demarçay  seroit 
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d*aYÎ8  au  extraire t  q«e,  4aos  aucua  eu,  on  n'eaigeAt  da  sarmens»  cette  fonai* 
Hié  gènaot  las  consciencas  et  empêchant  de  joiiir  d*uo  droit  acqpis. 

Le  93 ,  M.  de  La  Piaionoière  lit  une  proposition  sor  les  justices  de  ^ix. 

Ou  reprend  la  discussion  de  la  loi  déparlementate.  M.  Pal^ilie  s'élonoe  qut 
M.  Comté  propose  de  supprimer  le  serment  au  Roi.  M.  Comte  répond  qu'il  a( 
dans  rerraur,  et  offre  aussitôt  de  mettre  son  amendement  à  la  suite  de  Tart  i6 
de  la  loi ,  qui  prescrit  le  serment  ordinaire  au  I^oi  et  à  la  Charte*  Il  fait  d*ailleun 
qbserver  à  M.  PalaiUe  qull  a  prêté  peu  de  serme^s,  mais  qu'il  n*en  a  trahi 
aucun.  (Agitation.) 

L'art.  46,  mis  d'abord  aux  voix«  est  adopté.  L*ameudement  d^  M.  Comte  est 
ensuite  rejeté  par  la  majorité  des  ceutres. 

Les  articles  restans ,  qui  achèvent  la  .fixation  des  formalités  d'éleçtiop ,  passent 
sans  débals.  Un  amendement  de  M.  Eschassériaux ,  tendant  a  investir  les  conseils 
du  droit  de  vérifier  eiix-mémes  les  pouvoirs  de  leurs  membres,  e«t  écarté,  sur  les 
observations  du  ministre  de  Tintérieur  et  du  rapporteur.  Le  scrutin,  sur  reosem- 
ble  de  la  loi,  est  ajourné  jusqu*au  vote  du  tableau  de  circonscription  des  asiem* 
blées  électorales ,  qui  n'est  pas  encore  prêt.  Les  dispositions  qui  concemoieat  le 
département  de  la  Seine  ont  été  supprimées  et  renvoyées  à  la  loi  qui  régira  Tad- 
ministration  de  ce  département. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  accorder  des  pensions  am 
vainqueurs  de  la  pastille.  M.  G.  de  La  Rochefoucault  dit  que  le  moment  est  bien 
mat  choisi ,  lorsque  l'on  révise  les  pe.psion|<jet  qu'une  armée  qui  mérite  davan- 
tage revient  d'Anvers.  L'orateur  regarde,  an  surplus,  la  prise  de  la  Bastille 
comme  une  révolte  contre  les  lois,  et  le  commencement  4es  désordres  et  des  mas- 
sacres  qui  ont  signalé  la  révolution.  .  . 

M.  Lafayette  défend  la  prise  de  la  Bastille  et  le  projet  de  loi.  M.  Gaêlau  de 
La  Rpcbefoucault  persi&te  dans  son  opinion.  Il  soutient  d'ailleurs  que,  sur  les 
461  individus  proposés  pour  la  pension,  il  n*y  en  a  pas  un  seul  qui  jiit  figure 
réellement  à  Vaction  du  x4'jui1le't  1789.  M.  le  ministre  de  Tintérleur  répond 
que  les  droits  des  candidats  à  la  pension  ont  été  vérifiés  par  nue  commission. 

On  vote  ensuite  les  articles  de  la  loi  accordant  nué  pension*  dé  25b  fr.  à  cei 
individus,  k  partir  dn  i**' janvier  iS33  ,  emn  crédit  do  ioo,!k5o  fr.  an  ministre 
des  finances ,  pour  Texécution  de  cette  loi.  L'ensemble  passe  au  scratin  i  la  m- 
jorité  de  i5o  contre  86. 


■a^lC    «M   -»   H  I        !Ê,LJ—n'—!^f^*r'*- 
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Cotas  vas  stFars  rvaiies.— Coursa  du  o.%jawoi»r  i833. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  dèc.^  ouvert  à  ^3  fr.  60  c.  et  fermé  h  y3  fr.  5o  e. 
Gini}  pour  loo,  jouist.  du  22  sept.,  ouvert  à  lOl  fr.  65  c.  et  fermé  à  101  fr. 6oc. 
Actions  de  la  Banque.    '.     .     .      .      .     /    •     •     .     .     •     .'    •'    •   i66a  fr.  5o  c. 
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clergé.  Assurément ,  rien  n'est  plus  contraire  à  un  système  de 
liberté  véritable  que  de  prononcer  des  exclusions  et  des  inca- 
pacités contre  toule  Une  classe.  Restreindre  tes  droits  de  quel- 
2ues-uns ,  c'est  porter  atteinte  aux  droits  de  tous.  Quand  une 
>is  on  se  lanre  dans  celle  voie ,  qui  peut  prévoir  où  Ton  »ar~ 
rèlera?  Eu  cela,  comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  il  est 
vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte.  Vous 
frappez  aujourd'hui  une  classe,  demain  on  vous  proposera 
d'en  frapper  une  autre,  et  on  trouvera  des  raisons  pour  moti- 
ver cette  dérogation  nouvelle  à  la  loi  commune.  Il  viendra  des 
orateurs  qui  vous  prouveront  doctement  que  l'arbitraire  est  ici 
un  principe  et  l'exclusion  une  mesure  d'équîté.  Je  suppose 
qu'une  proposition  pareille  à  celle  de  M.  Comte  eut  été  Taile 
aux  Elats-iUDis  ;  il  est  uisé  de  se  figurer  avec  quelles  buées  elle 
eût  été  accueillie  au  congrès.  Dans  ce  gouvernement  modèle , 
sur  cette  terre  où  du  moins  l'on  comprend  un  peu  mieux  ce 
que  c'est  que  la  liberté  véritable ,  et  où  elle  n'est  point  mêlée, 
comme  cbez  nous,  dépassions  mesquines  et  de  liâmes  miséra- 
bles, on  eût  rep6u3sé  avec  indignation  l'idée  de  frapper  d'in- 
terdiction une  classe  qui  cependant  est  là  bien  moins  nombreuse 
qu'en  France.  Il  y  â  quelques  années,  un  prèlre  siégeoit  au 
congrès,  et,  par  pareritbèse,  ce  prêtre  é loi t  Français.  H  n'est 
venu  à  personne  l'idée  de  l'exclure  comme  prèlre,  de  le  regar- 
der, comme  tel,  incapable  de  siéger  dans  1  assemblée  des  élus 
de  la  nation.  C'est  nous  qui  devions  donner  cet  exemple  de  res- 
pect pour  l'égalité  des  droits  et  pour  la  lettre  et  l'esprît  d'une 
Chartequenousavons  appelée  la  Charte- P'érilé.  Cette  Charte  . 
y^rilé  n'est'clle  pas  une  déception  dans  celle  circonstance? 

A  la, vérité,  on  a  allégué  des  raisons  pour  déguiser  l'injustice 
^t  Todieus  de  la  mesure.  On  a  dit  que  ce  h'étôit  pas  pour  le 
clergé  une  question  d'incapacité,  mais  une  question  d'incom- 
patibilité ,  que  ces  incompatibilKés  étoîent  tmjuentes  pour  dif- 
liéreDles  classes,  qu'un  juge  ne  pouvoil  pas  être  préfet,  qu'un 
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militaire  ne  pouTok  pas  être  membre  d'un  tribunal ,  et  qâé 
celle  exclusion  n'avoit  rien  d'humiliant  pour  eux.  Cet  argument 
n*est  qu^un  sophisme  ;  il  est  bien  clair  qu'on  ne  peut  être  à  la 
fois  juge  et  administrateur  :  mais  un  juge  peut  être  membre 
d'un  consieil-gënëral ,  et  en  efFet  il  y  en  a  plusieurs  qui  le  sont. 
Quelle  incompatibilité  y  a-l-il  enlre  les  fonctions  d'un  prêtre 
et  celles  d^un  membre  du  conseil-général ,  qui  ne  se  réutait 
qu'une  fois  par  an ,  et  dont  la  session  ne  dure  que  quinze  joiA^? 
En  quoi  ces  fonctions  se  nuiroient-elles?  Evidemment  elles 
n'ont  rien  d'opposé  l'une  à  l'autre.  Mais  la  véritable  raison 
a  bientôt  été  aonnée.  Celui  qui  a  soutenu  plus  chaudemeot 
Pexclusion  a  mis  en  avant  l'esprit  d'envahissement  du  clergé , 
jui,  sous  la  restauration,  débordait  dans  le  civil,  qui  domi- 
noiï  datis  les  communes  y  dans  les  departem^ens ,  qui  avoit 
son  banc  dans  la  chambre  des  pairs,  qui  s^ était  introduit 
dans  le  conseil  cTEtat  etjusqiie  dans  le  conseil  du  prince, 
enfin  quisejaisoit  sentir  partaut.\o\\k  donc  le  secret  de  cette 
exclusion  \  on  veut  punir  le  clergé  pour  le  passé ,  on  exagère 
une  influence  qu'il  n'a  plus,  et  qu'il  ne  pourroit  d'ailleurs  re- 
conquérir, pour  le  priver  d'un  droit  qui  lui  est  commun  avec 
tous  les  autres  citoyens.  Est-ce  là  de  l'éqUitè?  Qui  ne  sent 
d'ailleurs  que  ces  craintes  qu'on  paroit  avoir  sur  le  retour  de 
l'influence  du  clergé  sont  des  chimères  ?  Il  seroit  bien  impos- 
sible à  un  ecclésiastique,  quel  qu'il  fût,  d'envahir  des  pou- 
voirs dans  quelque  partie  que  ce  soit  de  l'administration ,  sous 
un  régime  tel  que  le  nôtre ,  avec  les  préventions  de  la  plupart 
des  fonctionnaires ,  et  en  présence  d'une  presse  ombrageuse  et 
défiante,  qui  ne  dissimule  pas  ses  antipathies  pour  le  clergé.  Si 
nous  voyons  des  journaux ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  crier 
contre  l'ambition  et  les  envahissemens  d'un  clergé  réduit  à  un 
état  d'abaissement  et  d'humiliation,  jugez  ce  que  ce  seroit,  s'il 
yagissoit  d'une  ambition  réelle  et  d'envahissemens  véritables. 
Aussi  un  journal ,  qui  a  pris  long-temps  la  défense  de  M.  Du- 
"pin,  n'a  pu  s'empêcher  ae  blâmer  son  plaidoyer  pour  l'exclu- 
sion, et  lui  répond  par  des  argumens  qui,  pour  être  mêlés 
d'un  peu  d'ironie ,  n  en  contiennent  pas  moins  de  très-bonnes 
ndsons. 

«  Nous  ne  sommes  plus  en  1827,  dit  le  Journal  des  Débatx»  Les 
Jésuites  et  Sainl-Acheul  ne  fbbt  plus  de  procession;  le  inono- 
gramuie  de  la  Société  de  Jésus  et  Tembléme  cfu  Sacré-Cœur  ne  sont 
pivs  éuMs  an  front  même  des  reposoirs  de  la  chambre  des  dipu- 
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tés;   rSglise  ne  paroit  pa^  prête  à  ejiTahiv  TEtat.^Nous  |)oiiiTOtis 
donc  ce  nous  semble,  à  l'heure  qu'il  est,  êo*e  les  uns  moi n%. galli- 
cans, les  autres  moins  yoUairiens  que  nous  n^avons  été,  et  appli- 
quer sans  crainte  et  sans  danger  les  principes  de  la  tolérance  reli- 
gieuse. I 
»  Qu^est-ce  qu'un  prêtre?  Un  prêtre  est  un  citoyen  qui  dit  la 
messe.  Du  reste,  il  paie  des  impositions  comme  nous,  vote  comme 
nous ,  s'il  est  électeur;  peut  comme  nous  être  député,  s'il  a  le  cens> 
d'éligibilité.  Pourquoi  donc  ne  pourroil>il  pas  être  comme  nous 
membre  du  conseiUgénéral  do  son  dépaitement,  si  ses  concitoyens 
le  trouvent  capable  de  l'être,  et  s'ils  veulent  de  liti  pour  représen- 
tant ?  Il  ne  faut  point,. dites- vous,  qu'il  ait  part  aux  affaires  mon- 
daines; que  ne  lui  dites-vous  cela  quand  i4  est  contribuable? 
Ps^yer  des  conti'ibutions,  n'est-ce  pas  prendre  part  aux  affaires 
mondaines?  Je  n'ai  vu  nulle  part  que  le  percepteur  refuse  de  rece- 
voir l'argent  du  prêtre  avec  l'argent  des  autres  contribuables, 
sous  prétexte  qu'il  ne  faut  point  souffrir  le  mélange  du  spirituel  et 
du  temporel.  Lesprêti'es  sont  propriétaires  :  c'est  chose  mondaine 
que  la  propriété  ;  contribuables,  c  est  chose  mondaine  que  les  im- 
pôts directs  et  indirects  ;  électeurs,  c'est  chose  mondaine  que  l'élec- 
tion; ils  peuvent  être  députés,  et  c'est  chose  mondaine  que  la 
chambre  des  députés.  Pourquoi  donc  les  prêtres  ne  pourroienl-ils 
pas  être  membres  des  conseils-généraux  ? 

»  M.  Oùpiu  conteste  aux  prêtres  le  droit  d'être  membres  de  la 
chambre  des  pairs,  et  il  rappelle  que,  lorsqu'on  établit  les  condi- 
tions qu'il  fall oit  remplir  pour  être  pairs,  on  rejeta  le  clergé.  On 
n'a  pas  voulu  que  l'épiscopat  fût  un  droit  à  la  pairie,  cela  est  vrai  ; 
mais  si  on  n'a  pas  voulu  que  ce  fôt  un  titre  d'admission ,  on*  n'a 
pas  voulu  certes  que  ce  fût  un  titre  d'exclusion.  Si  un  membre  du* 
clergé  devient  membre  de  l'Institut,   les  membres  de  l'Institut 
pouvant  être  pairs,  il  pourra  être  pair  ;  il  lé  sera,  non  comme  pré-. 
ti*e,  mais  comme  académicien.  Selon  M.  Dupin,  quoique  académi- 
cien, il  ne  pourroit  pas  être  pair,  et  cela,  parce  qu'il  est  prêtre. 
A  ce  compte,  la  prêtrise  seroit  une  mise  hprs.la  loi.  Sous  la  première 
l'ace,  quand  on  vouloit  dégrader  un  prince,  on  le  lonsuroit  et/on  le' 
faisoit  prêtre.  Dès  ce  moment,  il  ne  comptoit  plus;  ce  seroit  la 
même  chose  aujourd'hui.  La  tonsure  ecclésiastique  seroit  aussi  une 
dégradation  civile ^t  politique.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  enten-' 
dons  la  liberté.  Point  de  privilèges  pour  le  clergé,  c'est  tout  natu- 
rel; mais  point  d'exclusion  non  plus.Que  le  prêtre  puisse  être  élu,, 
si  ses  concitoyens  le  trouvent  digne  de  Icui's  suffrages.  » 

n  n'y  a  pas  jusqu'au  Journal  du  Commerce,  qui  ne  donne 
à-  M.  Dupin  uue  leçon  de  tolérance  et  d'équité.  Cette  feuille 
n'esta eertainemait  pas  trop  prévenue  en.  faveur  du  clergé', 
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nMfiflMHiM  elle  manifeste  aussi  son  improbation  pour  un  sys- 
tème étroit  et  illibéral. 

«  Les  prêtres,  après  tout,  dit  ce  journal,  à  titre  de  propriétaires, 
ont  le  di*oit  de  défendre  leurs  intérêts,  et  si  la  'confiance  de  leurs 
coiJeitoyens  les  investit  d'une  fonction  municipale,  on  ne  voit  pas 
rincompalibilité  qui  existe  entre  un  pareil  mandat  et  leur  mission 
évan|>élique.  Des  incapacités  de  cette  nature,  on  en  trouveroit  à 
ebaque  pas;  et  quand  un  avocat  vient  signaler  à  la  tribune  les 
habitudes  envahissantes  du  parti-prétre,  un  prêtre  pourroit  avec 
raison  hx\  opposer  l'ubiquité  des  avocats  dans  les  fonctions  admi- 
nistratives. Le  barreau  n'a  rien,  sous  ce  rapport,  à  reprocher  au 
clei'gé.  M;'Dupin  a  réveillé  la  vieille  querelle  qui  s'étoit  présentée 
sous  la  restauration  au  sujet  des  Jésuites,  enti*e  lés  libéraux  exclu- 
sifs, et  l'école  philosophique  qui  eomprehoil  la  libei*té  et  le  droit 
commun  sous  un  plus  large  point  de  vue.  Cette  dernière  opinion' 
a  trouvé  dans  M.  Dubois  son  ancien  et  consciencieux  organe.  ^ 

Plusieurs  députés  opt  parlé  dans  le  même  sens  à  la  tribone. 
M.  Dubois,  ancien  rédacteur  du  Globe,  et  bien  connu  par  ses 
opinions  philosophiques,  a  combattu  avec  chaleur  Tamende- 
ment  proposé  par  M.  Comte.  M.  Peyre,  député  du  Midi,  a 
parlé  aussi  en  laveur  d'tiné  tolérance  véritable.  M.  Meynard 
s*est  récrié  contre  Texclusion  projetée.  Eixfin  M.  Renooard  f. 
commissaire  du  gouvernement ,  a  soutenu  qup  TexclusiGn  étoit 
injuste  et  impolitique ,  et  qu'elle  n'étoit  appuyée  sur  aucun  ar- 
gumiçnt  soUife;  Malgré  cela^  Tautorité  de  m*  Dupin  a  prévalu , 
et  IHimendement  a  passé.  On  a  remarc^ué  que  MM.  Odiion- 
Barrotet  Garnier-Pagès ,  tous  deux  de  la  gauche,  ont  volé 
contre ,  et  ciUe  les  ministres  n^atoient  voté  ni  pour,  ni  contre  -, 
acte  de  pusillaniinité  de  leur  part,  qui  nous  paroit  ne  leur  faire 
guère  d  honneur.  Il  est  assez  remarquable  aussi  que  M.  Comte 
avoit  proposé  d*aborâ  d^exdure  en  général  les,  minUirés  du 
eulie;  mais  quelqu'un  ayant  observé  que  cette  exclusion  enve- 
lopperoit  les  saint -simoniens,  les  templiers  et  les  prêtres  de 
Cnatel,  M.  Comte ,  sensible  sans  doute  a  cet  incDnvéniefit,  a 
changé  la  rédaction  de  son  amendement ,  qui  netxmiprend  plus 
que  lee  ministres  dss  cultes  y  saluriés  par  F  Etat,  Lès  saint- 
simoniens  et  les  templiers  seront  sans  doute  sensibles  à  un 

Erocédé  si  délicat,  qui  les  excepte  de  Tespèce  de  proscription 
incée  contre  le  clergé  catholique  en  masse.  Honneur  aux  légis- 
lateurs impartiaux  qui  savent  si  bien  placer  leurs  faveurs!    . 
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Rovc.  L*étatd[e  la  population  de  Rome,  etli83a,  môuteà  i48y4^ 
âmes.  Il  y  a  par  conséquent  une  diminution  sur  -ft83i ,  où  la  .|iopu^ 
Jation  s'élevoit  à  4  5o,666  amel.  Il  y  a  eu  dans  l'ann^  deritière 
<,i65  mariages,  5,o45  baptêmes  et  4i649  enterremens.  Le  nombre 
d^homines  est  de  78,869,  et  celui  des  femmes  de  69,^88.  On  compte 
dans  cetie  population  36  c?êques,  i,4^9  pi'^tres,  a,o38  religieux , 
«,384  religteusies ,  6t  1  ëtudiaus  et  179  protestans  ei  iiiiidèles,  sans 
j  comprendre  les  Juifs.  La  population  en  «8a3  étoit  de  136,369 
âmes;  elle  a  augmente  graduellement  tous  le9  ans  jusqu'en  i83f . 

—  Le  comtesse  Marie-Clémentine  Marioni,  nëe  Gorsrni)  a  suc-' 
combé  le  4  janvier  à  une  pleurésie,  après  avoir  reçu  les  secours  de 
là  religion..  Elle  resta  Veuve  de  bonne  heure  à  Véroune,  où  de- 
meuroit  son  époux  ,  et  perdit  un  fils  unique,  objet  de  ses  affec- 
tions et  de  ses  espérances.  Elle  ne  chercha  aautre  consolation  que 
dans  les  œuvres  de  piété,  et,  pour  s*y  livrer  toute  enfrère,  ellç 
vint,  il  y  a  environ  «o  ans,  s'établir  dans  sa  patrie  même.  Associée 
à  beaucoup  de  pieuses  confréries  à  Rome,  entr*autres  à  celle  de 
h  Madeleine,  dont  elle  étoit  en  dernier  lieu  prieure.,  assidue  aux 
cérémonies  religieuses,  visitant  et  la  retraite  au  pauvre  et  le  lit  du 
malade,  les  assistant  et  de  ses  secours  et  de  soins  personnels,  elle  , 
^VLt  voulu  alléger  toutes  les  iafortùneis  et  calmer  toutes  les  souf« 
fraôces.  Son  humilité  et  sa  cbarité  égaloieîit  l'élévation  de  son  ca- 
ractère et  la  finesse  de  son  esprit:  Qtiand  la  princesse  Orsini-Dorîa 
conçut  et  voulut  e9(.4cuter  à  grands.frais  son  pi*ojet  d'ouvrir,  sous 
le  npm  de  Pieuse  union  de  Lorette,  un  asile  pour  les  pauvres  filles 
repenties.,  ce  furent  la  comtesse  Mariooi  et  la  duchesse  de  Ferino,. 
qui  la  secondèrent  avec  le  plus  de  zèle.  L9  duchesse  étant  morte  en 
^^29»  là  direction  de  l'institut  roula  sur  la  comtesse,  qui  redoubla 
de  soins,  malgré  sa  mauvaise  santé.  Outre  ses  dons  accoutumés,  elle 
voulut  généreusement,  il  y  a  peu  de  temps,  fournir  plusieurs  cen- 
^ines  d'écus  pour  décharger  la  maison  d'une  dette  pressée.  La 
perte  d'une  telle  bienfaiti*ice  est  un  sujet  de  deuil  pour  les  filles 
qu'elle  soulenôit. 

pAEis.  Nous  n'avons  point  encore  parlé  des  leçons  de  M.  l'abbé 
Prer^  en^Sorbonne  ;  aous  voulions  pouvoir  en  offrir  un  ensemble. 
Toutefois  nous  sommes  obligé  de  bous  borner  aux  trois  premières 
leçons  On  sait  que  M«  l'abbé  Frère  s'est  chargé  du  cours  d'Ecriture 
^inte.  Il  a  commencé  son  cours  le  lundi  a 6  novembre. et  continue 
3  étrç  très-suivi.  Sa  manière  est  entraînante,  elle  est  pleine  de 
verve^  d^élévation  et  de  cbàlèur.  On  diroit  que  l'orateur  ne  peut 
suffire  à  l'abondance  de  pensées  qui  se  succèdent  dans  son  esprit* 
Ces  pensées  décèlent  un  homme  qui  a  long- temps  médité  son  sujet 
^'t  qui  a  des  vues  très-étendues.  Nous  essaierons  de  donner  un 
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aperçu  de  ses  leçons,  mais  cet  aperçu,  nécessairement  froid  et  coart^ 
né  laissera  qu*anc  idée  bien  imparfaite  de  ces  discours.  Nous  ne 
^prétendons  saisir  que  les  traits  principaux,  les  détails  échappent  à 
l'analyse.  Dans  la  première  leçon,  après  avoir  rappelé  les  diverses 
manières  dont  on  traite  renseignement  de  rEcriture  sainte,  le  pro- 
fesseur a  annoncé  qu'il  se  proposoit  de  suivre  une  méthode  qu'il 
crojoit  plus  adaptée  aux  besoins  de  l'époque.  Son  but  est  d'exposer 
toute  la  doctrine  renfermée  dans  l'Ëcriture,  où  l'on  trouvera  tous 
les  principe^  dignes  d'occuper  l'esprit  de  l'homme,  toutes  les  règles 
qui  peuvent  constituer  sa  vie  d'après  la  vérité,  et  organiser  toutes 
SCS  actions  sur  le  modèle  même  de  Dieu.  On  peut  aQlrmerqu^il  n'est 
.  point  de  principes,  point  de  règles,  point  de  conséquences  en  rap- 
port avec  la  nature  de  l'homme ,  qui  échappent  à  l'ensemble  de 
cette  doctrine.  On  y  verra  la  nature  de  l'homme  sondée  dans  ses 

firo fondeurs 9  expliquée  dans  sessecrelset  ses  contradictions.  Toutes 
es  vérités,  comme  autant  de  rejetons,  sortiront  de  cette  souche, 
de  celte  cause  première,  de  ce  centre  vers  lequel  gravitent  tous  les 
êtres.  Dieu.  Le  professeur  montrera  des  applications  de  sa  théorie 
au  culte  de  l'Eglise,  à  l'éducation,  à  la  civilisation.  Il  posera  les 
vrais  principes  de  la  philosophie  de  l'histoire.  Passant  de  Dieu  à 
l'homme  et  de  l'individu  à  la  société,  il  embrassera  tout  dans  une 
seule  pensée.  Trois  considérations  aideront  à  pénétrer  dans  les  pro- 
fondeurs de  ce  vaste  sujet;  l'Ecriture  est  la  parole  de  Dieu ,  ^er- 
bum  Dei;  la  parole  de  vérité,  yerbum  veritcUis ;  la  paix)le  de  vie, 
Verhum  vitœ;  ces  trois  idées  expriment  tout  ce  qui  est  renfermé 
dans  nos  livres  saints.  M.  l'abbé  Frère  a  développe  ces  trois  pensées 
avec  une  abondance  et  une  originalité  de  vues  qui  ont  captivé  son 
auditoire.  Quelques  personnes  ont  cru  remarquer  des  assertions 
singulières  et  voisines  du  .paradoxe ,  mais  peut-être  ne  tiennent- 
elles  qu'à  la  rapidité  du  débit.  Le  professeui*  içiprovise,  et  la  cha- 
leur de  l'improvisation  amène  quelquefois  des  expressions  moins 
méditées  et  qui  seront  expliquées  ou  modifiées  par  des  développe- 
mens  subséquens.  En  commençant  sa  deuxième  leçon,  le  professeur 
a  semblé  repousser  le  reproche  d'avoir  un  syslèrae.  Les  systèmes 
seroient  inutiles  ici,  a-t-iidit,  puisqu'il  s'agit  de  la  parole  de  vérité. 
Il  ne  se  laissera  donc  point  aller  au  vain  plaisir  de  bâtir  un  sys- 
tème; enfant  de  l'Eglise,  il  no  veut  suivre  d'autre  guide  dans  ses 
recherdies.  Après  ce  préambule,  M.  Frère  arrive  au  plan  de  la 
leçon.  Il  veut  que  dans  la  manière  d'étudier  l'Ecriture  sainte,  od 
considère  les  moyens  de  connoître  les  livres  saints  et  d'en  obtenir 
le  vrai  sens,  la  fin  qu'on  doit  se  proposer,  ee  qui  mérite  d'être  re- 
marqué ,  le  temps  qu'il  convient  d'y  employer  chaque  jour.  Le 


de  l'Eglise  et  a  rappelé  les  paroles  du  Sauveur  sur  lesquelles  cette 


ArUioriié  repose.  L'enseignement  de  la  tradition ,  les  décisions  des 
eonciles,  les  ëcrits  des  saints  Pères,  les  travaux  des  commentateursy 
sont  autant  de  sources  où  Ton  doit  puiser.  M.  Frère  a  cite  princi- 
palement saint  Jean-Chrjsostômc,  saint  Ambroise,  saint  Augustin, 
saint  Jérôme,  et  parmi  les  modernes,  Cornélius  à  Lapide ,  méno- 
ehius,  Bossuet,  etc.  Il  a  parlé  même  avec  éiogc  de  la  Bible  de  Sacj, 
qu'il  estime  sûre  et  approuvée.  Quelle  est  la  fin  qu'on  doit  se  proposer 
dans  l'étude  de  la  religion  ?  C'est  celle  de  l'espiit  de  vérité  qui  a 
i*cvëlé  aux  hommes  ces  salutaires  paroles.  Elles  ont  été  données  à 
la  trrre  afin  que  l'homme  en  fît  sa  nourriture  et  qu'il  se  les  appro- 
priât,  en  y  appliquant  ses  trois  facultés  distinctives,  là  mémoire, 
l'entendemeBl  et  la  volonté,  que  le  professeur  a  appelée  une  trinité 
kamatne  intérteure,.  formée  sur  le  modèle  de  la  Trinité  divine.  La 
seconde  fin  de  cette  étude,  c'est  d'y  découvrir  le  dessein  de  Dieu 
dans  ces  révélations  successives.  On  y  trouvera,  en  outre,  dés  prin- 
cipes, des  lois,  des  exemples;  des  principes  qui  sont  la  raison  deS 
choses  telles  que  Dieu  les  voit;  des  lois  qui  ne  sont  que  l'expression 
des  rapports  de  Dieu  avec  l'homme  ;  des  exemples  qui  remontent 
à  l'origine  du  inonde  et  qui  nous  animent  à  marcher  daîns  la  même 
voie  que^  les  patriarches.  Le  professeur  a  parcouru  ces  diverses 
considérations  d'une  manière  orillante  et  féconde.  La  troisième 
leçon  du  jeudi  i3  a  roulé  sur  la  méthode  pour  étudier  l'Ecriture 
sainte.  Le  professeur  a  considéré  l'Ecriture  comme  renfermant  une 
science  .complète,  celle  de  là  religion.  La  religion^  qui  lîreson  jiom 
d&^ligare,  nous  donne  l'intelligence  de  ce  que  Dieu  a  fait  pour, 
jioiis  manifester  ses  attributs  et  pour  ramener  l'homme  à  son  état 
j>rimitif.  L'éconQmie  et  le  plan  de  cette  science  sont  d'une  perfec- 
tion étonnante  ;  il  faut  le;s  découvrir  dans  saint  Paul  et  aans  les 
f  ères  qui  les  ont  si  admirablement  saisis.  Cette  science  est  néces- 
saire; il  est  deux  voies  pour  y  conduire,  la  théologie  positive  et  la 
scolaslique  :  l'une,  invariable,  embrasse  la  religion  dans  son  en- 
semble, l'autre  peut  changer  dans  ses  formes  suivant  le  besoin  des 
esprits.  Toutefois,  M.  Frère  reconnoît  que  la  scolastique  éloit 
nécessaire  à  l'époque  où  elle  s'accrédita  dans  les  écoles ,  et  il  la 
regarde  comme  très-utile  encore  pour  les  jeunes  gens,  mais  il  croit 
qirelle  ne  convient  plus  aux  esprits  plus  avancés.  Les  fondemens 
de  la  science  de  la  religion  sont  dans  la  nature  de  l'homme,  dans 
son  aptitude  et  dans  les  progrès  de  l'esprit  humain.  Les  moyens 
d'étudier  cette  science  sont  les  saints  Pères  et  les  auteurs  ecclésia- 
stiques, parmi  lesquels  le  professeur  a  cité  spécialement  saint  Atha- 
nase,  saint  Grégoire  dé  Nazianze,  Lactance,  saiqt  Augustin.  Il 
indique  spécialement  de  ce  dernier  docteur  les  traités  de  Doetrinâ 
christianâ,  de  Catechîsandîs  rudibus,  de  Ver  a  relïgione,  XEnchy^ 
ridion ,  le  traité  de  la  Cité  de  Pieju^.  Parmi  les  modernes ,  il  a  re- 
commandé V Histoire  universelle  de  Bossuet ,  ses  Elévations  sur  les 
mystérti  et  son  traité  delà  Concupiscence,  XesLois  civiles  de  Domat, 
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et  surtout  sa  préface,  qui  est  un  chef-dVeuvre;  les  Pensée^  sur  la 
rdigion,  de  Pascal.  Tious  parlerons  dans  un  auii'e  article  des  leçons 
subséquentes  de  M.  Frère  et  des  tableaux  qu'il  a  publiés,  et  qui 
offrent  Asi  vues  iieuTes  et  des  rapports  dignes  d'être  méditai. 

—  Est-ce  aux  tribunaux  ou  aux  coiys^ils  de  préfecture  qu^il  ap- 
partient déjuger  la  depiand^,  intentée  copUre.une  fabrique ,  pour 
dépenses  faites  à  raison  du  service  divin  «  .et  acquittées  par  laia- 
brique?  Cette  question  a  été  débattue  le  19  à  la  première  .chambre 
du  tribunal. de  première  instance,  à  Paris.  Le  tribunal  a  jugé  que 
l'autorité  admisistratlve  étqit  seule  compétente  en  pareil  cas> 
attendu  que  l'art. -8  du  déci*et  du  3o  décembre  1809  n'attribue  aux 
tribunaux  que  les  contestatiojisreiatives  à  la  propriété  des. biens, 
et  aiix  poursuites  à  fin  de  recouvrement  des  revenus.  (Vojea,  àoet 
égard  I  le  Traité  de  t administration  des  paroisses ,.  par  M^  Affre  (i), 
pages  aao  et  aa4  de  la  %*".  division.^ L'auteur  distingue ,trè$-bie»  la 
compétence  des  tribunaux  et  celle  des. conseils  de  préfecture,  rela- 
tivement aux  fabriques,.  Carré,  daus  spn  Tfaùé  iur gouvemmneru 
des  paroisses,  et  Macarei,dans  te&  EÙmens  administratifs^  ont  aussi 
siir  ce  sujet  une  opinion  consacrée  pa,r  un  dfécret  du  aa  juin  iSift. 

— >-.  MM.  Jes  grands-vicaires  de  Beauvats ,  par  une  circntatré  d  01 
i4  janvier,  «adressée  aux  curés  du  diocèse  ,•  ordonnent  des  prières 
publiques  pour  attirer  sur  le  nouvel  -évéque  les  bénédictions  du 
ciel.: Ils  se  proposoient  de  réclamer  eeaprières>  lorsque  M.' Lëmer- 
cier,  I  évéque  iluy  leur  a  exprimé  à  cet  égard  son  désir.  Ib  en 
prennent  oocasion  de  faire  l'éloge  dece  prélatf'dont  l'unique  am- 
bition, disent-ils ,  sera*  d'opérer  le  bien ,  de  réunir  les  èspritk  et  de 
gagner  les  cœui's.  Les  prièri^  tç  4ifont  deux  ^ItmaBchea  de  saite> 
après  là  grand'messè. 

—  Qn  nous  apprend  que  lé  vénérable  abbé  iGruichetéan ,  ecclé- 
siastique de'  la  V  endée ,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  et 
dont  nous  avons,  entr'autres,  fait  connoitre ,  n^  2001,  les  titres  à 
l'estime  publique  \  on  nous  apprend,  dis-je,  que  cet  ancien  vicaire^ 
qui  avoit  quitté  son  état,  qui  avôit  essat'é  d  autres  professions ,  et 
qui  avoit  même,  dit-on,  pris  les  armes  1  année  dernière  contre  les 
chouans,  veut  reprendre  aujourd'hui  les  fonctions  sacerdotales.  Il 
s'est  mis  en  tête  de  s'emparer  de  l'église  de^^Pouillé,  arrôndisseinent 
de  Fontenay-ie-Comte.  Il  vonloitjr  établir  un  culte  en  français,  à 
l'instar  de  Chatel  ;  mais  l'autbrité  civile  n'a  peint  souffert  cette  in^ 
vasjon^  et,  invoquant  le  même  principe  qu'a  Clichj,  ellie  n^a  laissé 
à  l'abbé  Guicheteau  d'autre  ressource,  pour  établir  son  église 
française,  que  d'aller  se  nicher  en  quelque  grange  ou  quelque  écu- 
rie. Un  tel  local  seroit  bien  digne  d'un  tel  ministre. 

*    .  ■    • 

(1}  UiitoK  in-8",'prix,  5  fr.  5o  c^ût.  et  7  fr.  a5  cent,  fraac  de  pprt.  K  Puis, 

tu  bflfeaù  de  eè  jotiiti«1. 
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—  Un  çdré  du  diocèse  .(iç.SHint-Claude  a  M  derni^rfinenl  Ii-Ht 
duii  crevant  les  tribunaux,  pour  avoir  (ait  un  enterrcmenl  contre 
la  défense  du  niaire.  'Les  circonstances  sembloient  cependant  lui 
offrir  an'motif  d*èxcuse.  Mi  le  curé  deCôurlaoux,  arrondissement 
de  Lont-le^aulnier,  dessert  en  même  temps  la  côminUDe  de  Cour- 
lans  y. ancien  ne  paroisse  qui  a-eooore  une  église,  mais  qui  n*est  pas 
comprise  dans  le  nombre  des  succursales  autorisées  par  le  gouver- 
nement. Le  !i4  décembre  dernier,  une  petite  fille  mourut  a  Conr-r 
ians,  à  six  heures  du  matin,  d'une  fièvre  putride  vermineuse.  Le 
caré  vint  le  mém0  jouràCotirliahs  pour  un  service;  et /comme 
c'étoit  le  lendemain  la  fête  de  Noël,"iI  prévit  qu'il  lui  serait  difficile 
de  ^renir  ce  Jour-là  à  Courlanis,  et- souhaita  faire  ^inhumation 
]ea4*  LesparettS'demtfndèfênti'flutorisatiob  aumaii^,  qui  fefusa, 
et  qui  fit  signifier  au  curé  défense  de  procéder  à  l*iiïhumati6n.  Le 
curé  s'adressa  à  l'adjoint,  qui  fut  plus  traitable,  et  qui  donna  la 
pcrîiùssioti  par  ébrit.  Il  procéda  alors  à  la  cérémonie.  Le  maire  en 
fut  ÎDstruitf  etiaivi va  pour  l'empêcher.  Ou  étoil  déjà  au  cimetière  ; 
le.«aré  ne  crut  pas  devoir  retourner,  et  acheva  Mnhumation.  Le 
majre  dénonça  au  procureui*  du  Koi  de  Lons-le-Saulnier  cette  in^ 
fraction  aux  lois.  On  prétend  qu'il  voulpit  seulement 'que  le  ma- 
gistrat ad  re^ât  une  admonition  sévère  au  curé  ;  mais  le  procureur 
du  Roi ,  par  zèle  apparen^niLent  pour  l'ordre  légal ,  fit  assigner  le 
curé  en  police  correctionnelle-'  Le  curé  a  paru  à  l'audience  du 
9  janvier;  ses  explications  n'ont  point  calmé  le  ministère  ptibtic,' 
qui  a  conclu  rigoureusement  contre  lui.  Le  pasteur  a  été  coildamhé 
à  ao  fr.  d'amende  et  aux  frais  de  la  proéédùre. 

, — Plusieurs  des^abonnés  de  VAfàiâe'là  Religion  ont  copbouru  i 
rdrnement  intérieur  d'une  chapelle  qui  vient  d'être  érigée  au 
quartier  du  Rpiule,  9  Clterbbiirg,  sous  Tin  vocation  de  Notre-Da'me- 
de-Grâce.  Nous  tious  faisons  un  plaisir  dé  leur  apprendre  que 
M.  l'évêque  de  Coutances^  qui  a  élevé  cette  chapelle  au  titre  d'é- 
glise, j  a  autorisé  la  fondation  d'une  messe  par  mois  pom*  les^ bien- 
faiteurs, vi  vans,  et  d'un  service  solennel  chaque  année  à  l'ibtention 
des  bienfaiteui^s  qui  seroient  morts  dans  le  qours  de  l'anfiée.  Les 
pei^sonnes  qui  voudroient  avoir  part  à  la  bonne  œuvre  et  aux  priè- 
res, en  contribuant  par  leurs  don^,  ou  en  argent,  en  linges  d'église, 
ou  en  ornemens,  pourront  les  adresser  au  bureau  du  journal; 
nous  nous  empresserons  de  les  transmettre  à  l'ecclésiastique  chargé 
à  Paris  de  recueillir  tes  offrandes.  On  vend  au  profit  de  la  chapelle 
uae  lithographie  qui  eu  qffre  la. vue«  • 

NOUVELl^ES  POLITIQUES. 

Pabis.  Une  lettre  du  docteur  Guilbert»  publiée  deinièremeiit  dans  qnelques 
joaraaax,  représeotoit  le  séjour  de  Blaye  comme  fort  malsain.  L'inqMiétude  jur 
la  santé  de  madame  la  dnchesM  de  Berry  s'est  accrue  lorsque  l*on  a  vu  Je  a 3  jan^ 


vîer,  dfeBS  !•  Journal  des  Débats,  fue  le  gouTeroenent  ?«iioit  d«  faire  p 
pour  la  citadelle  les  docteurs  Orfila  et  Auvity.  M.  Heonequîn ,  que  Mawém  i 
désigné  pour  son  défenseur,  s*est  empressé  le  néne  jour  de  publier  ime  éw 
que  protestation  que  nous  insérons  ici  : 

ntdTisTATfoir» 

«  La  nouvelle  qui  se  répand  en  ce  moment  dans  Paris  portela  douleur  et  l'cfl 
dans  tous  les  cœurs  français;  Madaim  est  atteinte  d'un  mal ,  grave  aans  doo 
puisque  le  ministère  provoque  et  précipite  le  départ  de  deux  médeeiua  célèbi 
M  ADAJtt ,  oonhainle  d*échanger,  tout  i  coup ,  les  égards  et  les  empressemetis  à\ 
hospitalité  respectueuse,  contre  les  entraves  et  les  outrages  de  la  priaon;  Maaai 
qu'environne  une  atmosphère  insaluhre,  éveille»  eicite  toutes  les  soIJidtudei. 
est  évident  pour  tous  que  lès  efforts  de  la  science  ne  oontrebalanccrout  pas  Tacti 
inccasante  et  délétère  de  la  aptivité. 

»  A  côté  de  cette  nécessité  politique,  de  cette  divinité  de  la  peur,  eneeos 
naguère  dans  le  sein  de  la  chambre  élective,  il  est  une  autre  nécessité  que  rb 
maoité  proclame ,  et  que  le  droit  des  gens  revendique ,  c'est  celle  de  ne  pas  fais 
périr  une  jeuue  femme ,  une  jeune  mère ,  une  princesse  qui  n'associa  sa  vit 
celle  d!*un  fils  de  France  que  sous  la  foi  de  nos  institutions. 

»  Je  suis  peu  de  chose;  mais  je  puise  ma  force  dans  la  confiance  dont  Madu 
a  daigné  m'honorer.  N'est-ce  pas  de  moi  que  Son  Allesse  Royale  a  dit,  au  mouMi 
du  départ  pour  Blaje  :  »  Je  compte  sur  lui  au  besoin  ?  •  Hé  bien  !  dans  ■ 
pensée ,  le  moment  est  arrivé,  et  dussé-je  exciter  les  inimitiés  les  plus  redoutable 
dût  cette  démarche  devenir,  plus  tard ,  un  titre  i  la  proscription,  moi,  Antoin 
Louis-Marie  Hennequin,  maintenu  par  la  volonté  des  ministres ,  en  dehors  d 
toute  relation  avec  l'auguste  prisonnière;  ne  prenant  conseil  que  de  moi-méffie i 
des  dangers  qui  menacent  en  ce  moment  sa  vie,  j'interpelle  le  pouvoir,  je  ï 
somme,  et  s'il  le  veut,  en  mon  priué nom,'^  le  supplie  de  faire  cesser  proap 
tement  une  captivité  qui  fut  toujours  arbitraire  et  qui  commence  k  devenir  hoai 
cide.  Que  Ic^ipouvoir  j  prenne  garde  :  s'il  hésite,  il  accepte  une  responsabiiil^ 
terrible,  ei  s'expose  i  devenir  rhorraur  de  l'univers  et  de  la  postérité. 

»  Fait  k  Paris f  le  a3  janvier  x833. 

•  HsiTKEQUiir ,  avocat  à  la  cour  royale  de  Parii^ 
et  membre  de  la  Légion-dllonneor.  » 

La  copie  manuscrite  de  cotte  protestation,  déposée  au  mii^islère  de  riDtérieur, 
étoit  accompagnée  de  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  ministre,  vous  n'avex  pas  cra  devoir  m'excepler  des  mesura 
générales  arrêtées  en  conseil  et  qui  ont  placé  S.  A.  R.  Madame  dans  un  isoleaient 
absolu.  Je  ne  m'exposerai  pas  à  de  nouveaux  refus;  mais  j'ai  l'honneur  de  nellre 
sous  vos  yeux  une^rotestation  que  je  fais  insérer  dans  tous  les  journaux. 

«  J'ai  l'honneur,  etc.  HtmixQviir.  • 

Paris,  !k3  janvier  i833. 
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^       - —  Les  manifejdatîbns  de  dévoàment  à  madame  la  duchesse  de  Berry  ne  se  ri- 

^^/ntissenl  point.  Dans  tontes  les- localités  da  royanme,  des  voix  se  font  entendre 

%  sa  faveur.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  les  nombreuses  communes  où  il 

est  encore  signé  des  protestations  et  des  adresses  collectives.  Nous  mentionnerons 

êulement  les  villes  d'Anton ,  Mamers,  Thouars  (Deux-Sèvres),  La  Ferté-Bernard , 

elii^A  Ferté-Macé  (Orne),  Viviers,  Largehlière  (Ardèche),  La  Potherie  (Maîne-et- 

,ji^>oire),  Martres  (Haute-Garonne) ,  Cbncamean  (Finistère).  Les  daines  de  La  Ro- 

itf^^elle,  de  Moissac,  dlJzès  et  d*Autun,'otet  aussi  signé  des  adresses  à  Madame. 

^Oes  habitans  du  département  de  TAllier  ont  fait  une  prote^ation  collective.  Ceux 

;],  Jîle  Gastelnaudary  et  de  Limouz  ont  adressé  de  nouvelles  pétitions  aux  chàmbrea 

sjg^en  faveur  de  S.  A.  R. 

ng^      -—Il  seroit  bien  difficile  de  savoir  au  juste  ce  que  les  doctes  de  la  révolution 
^e  juillet  exigent  des  Bourbons  de  l^franche  aînée.  Une  princesse  de  cette  fa- 
jj^  mille  a  voulu  essayer  de  revoir  la  France.  Tbus  savez  de  quelle  manière  le  gou- 
j^  verneinent  do  Roi  son  oncle  a  pris  la  chose.  Hé  bien  !  cependant ,  le  contraire  dé 
;^^  cela  déplaît  aussi  aux  casuistes  de  la  révolution  de  juillet.  C'est  ce  qui  résulte  de 
la  manière  dont  M.  le  procureur-général  Dupin  s'est  exprimé  dans  une  occasion 
r^<;ente,  devant  la  cour  de  cassation.  £n  portant  la  parole  contre  M.  Baudoin, 
CM)nseiUer  à  la  cour  royale  de  Rennes,  et' signataire  d'une  adresse  en  faveur  de 
J^  madame  la  duchesse  de -Berry,  il  a  mis  une  sorte  d'affectation  à  rappeler  que  les 
mâles  de  la  bmnche  aînée ,  dans  des  circonstances  bien  autrement -favo- 
rables à  leur  cause,  n'ont  jamais  osé  en  faire  autant  que  cette  Joible 
femme.  On  se  demandé,  d'après  cela,  si,  aux 'yeux  de  M.  Dupin,  ce  sont  les 
mâles  de  la  branche  aînée  on  la  foible  femme  qu^il  faut  inculper.  Il  nous  semble 
que  le  blâme  et  les  reproches  de  M.  le  prilïèureur-géoéral  tombent  ici  sîur  les  pre- 
miers, pour  n'avoir  pas  osé,  dans  des  circonstances  bien  autrement  favorables  à 
leur  cause,  ce  que  r.héroïque  mère  du  duc  de  Bordeaux  a  osé  dans  dès  circon^ 
stances  moins  favorables  à  la  sienne.  Il  est  possible  que  M.  Dupin  n'ait  yonln  que 
railler  le  courage  des  autres  princes;  mais,  pour  les  dénigrer,  il  a  été  forcé  de 
rendre  hqmmage  au  caractère  de  madame  la  durhesse  de  Berry.  S'ils  ont  en  tort, 
selon  lui ,  elle  a  donc  raison?  S'il  accuse  les  uns  d'avoir  manqué  de  cœur,  il  doit 
^onc  excuser  l'autre  de  n'en  avoir  pas  manqué  ?  Qu'il  choisisse  ;  mais ,  qu*après 
cela,  11  nous  dise  franchement  qui  a  raison. 

—  Un  des  journaux  du  ministère  annonce  que  tout  va  maintenant  le  mieux 
du  monde  dans  la  chambre  des  députés ,  et  qu'à  très-peu  d'exceptions  près ,  tous 
les  sentimens'  y  sont  devenus  monarchiques.  Il  ne  reste  plus  qu'à  savoir  de  quels 
sentîmens  monarchiques  ce  journal  entend  parler;  car  il  y  en  a  de  deux  espèces 
en  France  :  les  uns  datent  de  quatorze  siècles ,  les  autres  de  trente  mois.  Comme 
personne  n'a  jamais  douté  que  ce  dernier  sentiment  monarchique  ne  dût  se  trou- 
ver dans  la  chambre  des  députés,  puisque  c'est  elle  qui  l'a  créé,  il  conviendrait 
de  s'expliquer  un  peu  sur  la  nature  du  changement  qu'on  dit  s'être  opéré  en  elle  ; 
car,  pfOurVef^e////*  autre  chose  que  ce  qu'elle  étoit  en  fait  de  sentiment  monar- 
chiques, il  faudrait  que   son  sentiment  monarchique  de  juillet  s'en  fût  allé.. 
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Coimue  €c  n*«Hl  pas  là  |)rulMbl«iiit>nt  ce  qu*oii  veut  nous  dir^,,  alars  nom  lie  com- 
prenons ntn  h  ce  qii*on  nous  anuonce  sur  lea  lei^tinicma  .mçnvchiqttet  de  la 
chambre  îles  députés. 

—  Nous  coDvenons  sans  difficulté  que  b  nastauralioB  a  fall  giio«  k  un  grand 
nombre  d'ennemis  qui  ne  valoîent  pas  le  maréchal  Ney.  Ma^  ce  n'est  point  une 
raison  pour  que  les  journaux  révolutionnaires  trouTent  son  procès  plus.iodigiM 
et  plus  regrettable  que  celui  de  Louis  XVL  Outre  qa*il  n'y  a  point  de  comparât- 
son  à  établir  entre  le  caractère  sacré  de  L*un  et  la  persooiiç  de  Taulire,  il  n*aété 
besoin  de  fioler  aucune  loi  de  TEIat  pour  juger  le  maréchal  Ney,4  au  lieu  ^*il  a 
felln  les  %ioler  toutes  pour  juger  Louis  XYI.  Ce  qui  rend  les  disputes  si  difficile» 
et  si  interminables  sur  oes  choses-l& ,  c*est  qu*en  révolution  rien  ne  se  déride  par 
la  4ogiqii«.  .Tout  est  haine  ou  affection.  Ceux  qui  ont  de  Taffection  pour  les  doc- 
trines de  93  et  pour  la  Convention  nationale  trouvent  que  Louis  XVI  a  été  bi«v 
jugé.  Ceux  qui  détestent  la  restauration  et  la  pairie  trouvent  que  le  maréchal  Ney 
a  çté  indignement  assassiné.  Dans  «e  temps  de  passions  et  de  vertiges ,  n*atteDdez 
rien  de  plu^.en  fait  de  raisonnemens. 

—  Ce.que  la  révolution  de  juillet  i  mis  d'élémens  de  désordre  est  incalculable. 
C*e^  ella  qui  a  bit  rétal  actuel  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  ,  de  la  Pologne, 
de  l'Italie»  de  rAngteterre  et  de  llrlande,  du  Brésil  et  du  Fortugal.  Encore  a«t-il 
fallu  qu'on  l*ait  retenue  et  bridée  court  pour  cela.  Si  on  Tavoit  laissé  aller  à  sa 
guise,  juges I  II  iie>  lui  tt  fallu  que  trois  joura  pour  opérer  ce  vaste  ébranlement. 
GtiMiuanle  aiwé^  B»snffiroBtpmit-éira  pas  maintenant  pour  y  remédier.  Et  roilà 
ce  qu'on  yeut.q|ue,D(|Hs  admirion»'  ooimne<  glorieiir  d*abonl,  el  ensuite  comme 
beur^u:(.  Pour  glforieux» tant  qu'on  voudra;  liiais  comme  heoreàx ,  en  vérité,  non. 

9—  Quelques  moowméos  vietiiw&t  f^oir  lieu  parmi  les  préfets.  La  préfecture 
du  département  de  la  Gironde,  dans  lequel  se  trouve  madame  la  duchesse  de 
Berry*  est  retirée  à  M.^  d«  Praimic ,  qui^passe  an  Pu-dbOihiis ,  et  dokinée  i  M.  de 
Lacoste,  prtfet  du  Gard;  celni-d  est  remplacé  par  M.  Rivet,  préfet  de  la  Haute- 
Marne..  MM... Delamam^  Brun,'  DreouTl'et  Tmbart  dé  Motitruflet,  sbiis-préfeis 
de  Clamecy,  Basas,  Béthune  et  Marvejols,  deviennent  ^réf^ts  dii  Cantal,  de  Lot* 
et'Garonne,  du  LQt  et  de  la  Haute-Loire.         • 

—  Le  collège  électoral  de  Coodom  (Gers),  et  ceux  du  3*  et  4"  arrondissement 
du  département  de  l'Aisne  à  St-Quentin ,  sont  convoqués  pour  le  1 4  février  k'  VeC' 
fet  d*élire  chacun  un  département  en  remplacement  de  MM.  Dufour-de-Ketïe, 
Nyay  et  Gavarret,  démissionnaires. 

—  M.  dtt  Schonen,  liquidateur  de  l'ancienne  liste  civile,  avoit  assigné  l'admi- 
nisiralion  de  la  Quotidienne  à  payer  Ifs  arrérages  de  deux  aciîont  qu'il  prélen-- 
doit  avoir  appartenu  a  Charles  X ,  bien  qu'elles  fussent  au  nom  de  M.  de  Yaldéné. 
MM.  de  Brian .  gérant,  et  de  Levino,  caissier  du  journal,  dont  les  luges  avoient 
ordonné  l'interrogatoire  sur. faits  et  articles,  sont  convenus  à  l'audicnee  que  ces 
actions  avoient  appartenu  au  prince  depuis  i8aa,  mau,  ils  ont  soutenu  que,  quel- 
que tem^M  avant  la  révolution,  le  Roi  les  avoit  données  i  M.  Albert  de  Sauvigny^ 
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qui  en  fit  aujourd'hui  le  véritable  propriétaire.  Le  IrllNinal  a  déclaré  M«  de  Seho* 
nen  ndn  recevable  dans  sa  demande  et  Ta  condamné  au  dépeî»,  attendu  que  les 
deaz  actions  dé  la  Quotidienne  sont  devenues  la  propriété  de  l*Eiat  àsoa  avène* 
ment  au  trAne.  Le  directeur-général  des  domaines,  qui  étoit  intervenu  pour  ce 
cas,  a  été  débouté,  parce  qu*it  ne  s'étoit  pas  pourvu  par  action  principale.  > 

—  L'arrêt  de  Ja  cour  fbyate,  dans  raffaire  du  coup  de  pistolet ,  n*est  pas  encore    .  i 
définilivement  rédigé.  Il  né  sera  connu  que  dans  quelques  jours.  On  assure  que,    '                  j 
s'il  y  a  renvoi' devant  la  cour  d'assises,  Taffoire  sera  soumise  au  jury  dans  la  pre- 
mière quinzaine'  de  février,  sous  la  présidence  de  M.  Duboys  (d'Angers). 

—  M.  Carpentier,  ancien  libraire,  a  voit  porté  plainte  contre  le  gérant  de  la  ' 
Tribune,  dans  laquelle  son  nom  a  été  accolé  avec  les  plus  outrageantes  épifbètes,  ^ 
à  celui  de  M.  Chaltas,  agent  du  duc  de  Brunswick.  Le  journaliste  a  été  condannié  ' 
à  payer  au  plaignant  3oo  fr.  de  dommages- intérêts.                                              ' 

—  M.  Philippon,  directeur  de  la  CaricaiUiW^  et  du  CAarii/ari,  détenu  de-^  ' 
puis  près  dé  deux  ans,  avoit  obtenu  d*étre  transféré  dans  une  maison  de  sanié.'Il 

u'avoit  plus  que  14  jours  de  détention  a  subir,  lorsqu'on*  Ta  enlevé  le  22  pour  le 
reconduire  è  Ste-Pélagie ,  où  il  va  achever  sa  peine.  Un  journal  demaude-si  cette 
rigneur  n'est  pas  due  au  dessein  publié  par  M.  Philippon  dans  WCJèark»ari  -du 
9K  janvier,  représentant  Philipp&'Égalité  i  la  tribune  de  la  Convention ,  an 
moment  où  il  vote  la  mort  de  Louis  XYI. 

—  On  avoit  attribué  a  M*  de  Peyronnet  les  détails  ridienles  donna  sot  la  vie* 
privée  dé  MM.  de  Polignac  et  deChanlelaujMèla  prison  de  Ham,  dam  l^oévrage 
dea  Cent»ei'Un»€t  Ton  enavçit  conclu  qu'im  dissentunent  s^étoit  manifesté cn-^ 
tre  les  prisonniers.  M.  de  Peyronnet  vient  d'écrire  à  la  Quoiû/ienne  que  ce  n'est 
|»aa  par  lui  que  les  détails  dont  il  s|agit  ont  et*,  donnés  au-  libwe  Ladvocati  «»* 
profit  de  qui  se  publie  l^ouvrage  des  Ce/i/-«/-.t//i.    .  i.  ,       ' 

— ^  La  commission  des  attributions  départanentalfs- a  nommé  Mi  de  La  Pinson- 
nière  pour  son  rapporteur.       -  ^  i- 

— -  M.  Odilon>Banrot.csl  nommée  60Bimti< l'année  damiirn,  nqpporleur  de  la 
proposition  peur  le  nétablisseoient  du  dîvoree.        • 

—  Le  rapport  du  budget  de  llnstnictiott  publique  sera  fait  par  M.  Gillen. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  a  expédié  lé  «3  un  courrier  extraordi'- 
naire  |wur  (>mslantinopie. 

—  Le  6*  régiment  dé  dragons,  depuis  deux  ans  en  garnison  à  Paris,  avoit  reçu 
du  ministre  l'ordre  de  se  rendre  en  garnison  i  Tours  ;  trois  escadrons  étoient  déjà 
partis  pour  Arpajon,  lorsqu'un  ordre  inopiné  vint  les  foire  rétrograder  et  rentrer    . 
dana  Paris.  Offieiers  et  soldats  né  savoient  à  quoi  attribuer  ce  contre-ordre,  lors- 
cpi'arrivfa  à  Paris,  Sis  ontra  qu'on  leur  Csisoit  ainsi  rebrousser  cheÉnin  pcfur  assbter 

à  la  revue  do  Louis-Philippe. 

— -  L*expoftîtion  des  tableaux,  gravures  et  sculptures,  au  Musée  du  Louvre,  est 
dt'finiiiveuientfixce  au  i^''jnari  prochain. 
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—  La  oQDtuùon  que  le  mioiBlre  de  la  -gçMnre  a  reçue  à  la  jambe  a  fAu»  de  %n- 
vite  que  n*en  comportent  ordinairement  les  aocidens  de  ce  genre,  et  daqs  la  jour- 
née du  aa ,  il  a  été  nécessaire  de  faire  une  opération  chirurgicale.  la  gu  érison  de 
M.  le  maréchal  sera  plus  retardée  qu*oo  ne  Tavoit  annoncé. 

«—  Des  journaux  annoncent  que  M.  Grinchard ,  ancien  curé  d*Arpajon  (Seine- 
et-Oise  ) ,  qui  a  fondé  en  celle  commune  ua  établissement  pour  les  malades  et  ao 
pour  renseignement  primaire,  vient  de  recevoir  la  croix  de  la  Légion-d*Honneur, 

—  M.  Koux-Carbonnel,  administrateur  des  hospices  de  Nimes,  a  çté suspends 
de  ces  fonctions,  pour  avoir  signé  une  protestation  et  participé  à  une  souscription 
en  faveur  de  madame  la  duchesse  de  Berry. 

—  Une  adresse  à  madame  la  duchesse  de  Berry  ayant,  été  signée  deruièremenl 
à  Thouars  (Deux  -  Sèvres),  le  procureur  du  Roi,  qui  fut  informé  de  cette  dê- 
monslration,  fit  mettre  toute  la  police  sur  pied  pour  se  saisir  de  celte  pièce  sé- 
ditieuse. Il  s*est  même  permis  des  visites  domiciliaires. 

—  Dans  difféi*eutes  villes  telles  que  Moulins,  Clermond-Ferrand,  etc.,  un  grand 
nombre  de  personnes  ont  fût  dire ,  le  ai  janvier,  des  messes  de  Hequiem  pour 
Louis  X.YI  et  Marie- Antoinette. 

—  Un  incendie  a  éclaté  avec  violence  dans  la  soirée  du  i^,  à  Moyenoourt,  can- 
ton de  Poix  (Somme).  En  une  demi-heure,  vingt -denx  raaisMia  ont  été  la  proie 
des  flammes.  MM.  les  cnrés  de  Mi^encnnt,.  de  Qoarcettei  et  de-Groixnmlt  ont 
riffiliié  de  aèle  et  de  conagn  dans  eetle  œalhearewe  cireonaUmee.,      ... 

—  U  esl  arrivé  en  s83a,  éam  le  port  de  Mvadiie,  .7440.  ramna^  dont  3i6 
m  leng-coai»,  S4S9  «^  grand  cabotage,  5544  au  pcllt cabotage,,  74  batioans  de- 
paewe  fipaii{oii|  7  îd.  étrangers.  Il  a  été  expédié  dans  la  même  année  6g^5  na- 
im^ et.^tt^'jatwetrs.  Ces  icbifl^  sont  supérieurs  à  f 83s,  mais  inférieurs, 
quant  ans  arrivées,  à  l'année  x83o. . 

^— L'anural  Roussin,  ambassadeur  à  Constantindple^  s*est  rendu  le  19  à  bord 
de  ia  Galathée,  pour  se  rendre  sur-le-champ  à  son  poste. 

-^  M.  de  Lesseps,  consiil-géndral  de  France  à  Tunis, 'ett  mort  dermèrément  à 
son  poste.  Il  est  remplacé  provisoirement  par  'M*  Alex.  Deval. 

—  Un  dés  bàtimens  de  la  station  du  Levant,  la  Truite,  capitaine  Tassain,  a 
fait  naufrage,  par  suite  de  mauvais  temps,  le  x3  décembre,  auprès  de  Tile  Longue, 
en  se  rendant  de  Nauplie  à  Smyrne.  Les  efforts  extraordinaires  de  Tcquipage, 
pour  prévenir  ce  désastre ,  ont  été  inutiles.  Les  hommes  qui  montoient  ce  bâti- 
ment sont  parvenus  à  se  sauver.  Une  embarcation  du  hncVrActéon  a  péri  en 
même  temps  avec  les  dix  marins  qui  s'y  trouvaient. 

-—  A  la  réunion  de  Guidhall ,  provoqué  par.  le  lord -maire  de  Londres,  on 
comptait  a,5oo  personnes  de  la  Cité.  Le  lord-maire  et  ffi.,  Hunt  ont  paru  à  la 
tribune.  On  est  convenu  d'adresser  différentes  pétitions  au  parlement. 

-^.La  marine  anglaise  compte  en  ce  moment,  non  compris. ao  bàtimens  à  va- 
peur, 574  bàtimens  de  guerre,  dont   14  vaisseaux  de  i!^o  canons,  5  de  110, 
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^  de  loS ,  la  de  64  et  10  de  80.  Cette  Qqtte  immense  emploie  »o,ooo  matelots 
et  ia,ooo  soldats  de  marine. 

—  Un  courrier  arrivé  le  14  f  à  Vambasiade  française  à  Vienne,  a  apporté  la 
nouvelle  de  la  défûte  de  Tarmée  turque  et  de  la  prise  du  ^and-visir  déjà  blessé. 
Au  moment  du  départ  du  courrier,  il  régnoit  une  grande  fermentation  à  Coustan- 
tinople ,  et  Ton  reâoutoit  une  commotion.  Le  sultan  s^est  adressé  à  Tambassadeur 
russe,  M.  de  Butenîeff ,  pour  ohlenir  du  secours.  L'amirauté  russe  de  Sébastopol 
a  re^u  bîentét  des  ordréi  pour  faire  partir  sans  délai  une  escadre  considérable , 
afin  d'empêcher  Ibrahim  de  passer  le  canal.  Le  comte  Mura  View,  envoyé  extraor- 
dinaire de  Tempereur  Nicolas  i  Gonstantinople^  éloit  sur  le  point  de  se  rendre  à 
Alexandrie  pour  entamer  des  négociations.  On  pense  qu'il  obtiendra  une  suspen- 
sion d*arme9,  s'il  n'éclate  d'ailleurs  aucune  révolution  ât>>nstantioople,  et  si  Ton 
n'att  ente  pas  aux  jours  de  Mahmoud.  Les  nouvelles  désastreuses  de  Turquie  ont 
fait  fléchir  les  fonds  à  'tienne. 

—  Des  nouvelles  de  Mexico,  du  6  novembre,  portent  que  pendant  les  trois 
semaines  précédentes,  cette  ville  avoit  été  assiégée  par  les  troupes  de  Santa-Anna. 
La  loi  martiale  avoit  été  proclamée  dans  la  ville,  où  régnoit  la  plus  grande  con- 
sternation, parce  qu'on  craignoitfen  cas  d'attaqué,  une  commotion  populaire  et 
le  renouvellement  des  excès  de  1 826. 

GHAUBaB  DES  DÉPDXAs. 

Le  94 ,  M.  le  ministre  des  finances  présente  un  projet  de  loi  ayant  pour  objet 
d'obtenir  des  chambres  l'aulorisation  de  garantir  l'emprunt  qni  sera  contracté  pour 
le  nouveau  royaume  de  la  Grèce. 

M.  BeUalgufr  fait  un  rapport  favorable  sw  le  projet  de  loi  tendant  à  accorder 
un  crédit  sopplémeutaire  de  54i4So  fr.  ^  foipr  It  service  des  pensions  des  orpheKor 
de  juillet 

L»  rapport  particulier  ayant  été  fait  sur  le  chapitre  du  ministère  de  la  justice, 
dana  le  budget  de  1 833,  la  discussion  s'ouvre  sur  cette  partie.  M.  Réallier^Duasaa 
présenté  des  considérations  générales  sur  Tàdministration  de  hi  justice.  M.  &e« 
nouard ,  commissaire  du  gouvernement ,  donne  quelques  explications  sur  les  tra- 
vaux de  ce  ministère,  et  combat  les  nouvelles  réformes  que  l'on  sollicite.  On  passe 
ensuite  à  l'examen  des  articles.  Les  premiers  sout  adoptés  sans  opposition. 
M.  Portalis  se  plaint  seulement  de  ce  que  le  ministère  occupe  deux  hdfda;  il  vou- 
droit  snéme  que  les  ministres  ne  fussent  pas  logés  aux  frais  de  l'Etat. 

M.  Vatout  trouve  que  le  nombre  des  conseillers  d'Etat  est  insuffisant,  et  de- 
mande à  cet  effet  une  augmentation  de  fonds.  M.  Dumon ,  rapporteur,  s'y  oppose. 
Celte  disposition  est  rejetée,  ainsi  qu'une  diminution  proposée  par  M.  Portalis. 
M.  Taillandier  se  plaint  que,  comme  sous  la  restauration ,  il  y  ait  encore  de  hauts - 
fonctionnaires  qui  cumulent  leur  emploi  avec  celui  de  conseiller  d'Etat.  M.  Lher- 
bette  s*élève  conure  ramovibilité  des  conseillers  d'Etat.  M.  Bavoux  raconte  quelques 
anecdotes  sur  ce  conseil.  M.  le  garde-des-éceaux  réfute  ces  différentes  observations, 
«t  promet  une  loi  sur  le  conseil  d'Etat.  Mi,  Bavoux  repi^roit  a  la  tribune  pour  de- 
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mander  iioe  réaction  ie  9,000  îè:  stii  lenuitéricl  EAè  etf  votén  après  deux  éçttit» 
-ires,  malgré  les  obserfalions  du  garde-des-iceaux. 
'  Le  chapitre  de  la  cour  de  cassation  est  adopté.  '   ' 

M.  Boudet  demande^  une  rcduclion  de  700,000  fr.  sur  le  chapitre  des  cours 
royales,  afin  que  Ton  supprime  huit  de  ces  cours.  Cet  amendement,  combattu  par 
M.  Kenouard ,  ^3t  repoussé. 

M.  Haviu  s^oppose  à  Paugmentation  que  sollicite  le  gouvernement  sur  ce  cha- 
pitre. l\  ne  convient  pas ,  dit-il ,  de  détruire  cbaqu&année  lès  réformes^e  Taunée 
précédente  ;  des  économies  sont  indispensables  en  présence  du  déficit  et  des  char- 
ges du  Trésor.  M.  le  garde-des-sceaux  insiste  pour  qu*on  rétablisse  à  son  ancien 
taux  le  traitement  des  premiers  présidens  et  des  procureurs-généraux.  MM.  Lau- 
renée,  Dulong  et  Demarçay  appuient,  et  MM.  Rencuard  et  Mèrilhou  combaiteol 
la  motion  de  M.  Havin,  qui  consiste  à  maintenir  Télat  de  choses,  établi  dans  la 
dernière  session.  Cet  orateur  précise  son  amencfiement ,  en  demandant ,  sur  la  pro- 
position du  gouvernement^  une  réduction  de  307,800  fr.,  applicable  au  traite 
nient  des  premiers  présidens' et  des  procureurs-généraux;  et  une  de  73,000  fr.  à 
celui  des  conseillers  de  5'  classe.  Deux  épreuves  étant  douteusies  sur  cet  amende- 
ment,  on  a  procédé  au  scrutin,  et  il  est  adopté  à  la  majorité  de  16  voix. 

Le  a5 ,  M.  Comte  lit  nne  proposition  sur  la  nomination  des  commissions. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  d«i  ministère /de  la  justice.  M.  le  garde- 
des^eaux  demande  que  Ton  maintienne  3o,ooo  ftv  potor  lijais  dff  baronix  despar- 
(|ueta  de  court  royales.  Adopté  après  quejqnea  débata.  . 

Les  autres  articles  de  ce  budget  passent  sans  opposition.  Une  discussion  asFftf 
loiigne  e'est  aenkmmt  enga|jée  sur  wi  amendement  de  M.  Abgnis ,  tendant  i  y 
oemprifidre  les  frais  de  jostiee  des  coloniey.  Il  a  été  rejeté. 

La  chambre  adopte  ensuite»  sans  discussion,  à  la  majorité  de  aa3  contre  a5« 
le  projet  de  loi  accordant  un  crédit  supplémentaire  de.  54,45o  fr.  pour  les  pen- 
nons  des  orphelins  de  juillet. 

M.  de  (^orceHeë  entretient  la  chaiiibiSe  d*une  proposition  tendant  à  modifier 
phisieurs  articles  du  règlement.  M.  Odilon-Barrut  demande  qu*eîle  soit  réunie  i 
celle  de  M.  Comte.  La  prise  en  considération  est  renvoyée  à  un  autre  jour. 
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Des  écrivains  non  moins  distingués  par  leurs  opinions  que 
par  leurs  taleos  se  sont  occupes ,  depuis  quelques  années,  de 
nous  tracer  des  tableaux  plus  ou  moins  iidèles  d'un  véritable 
pasteur.  Le  i8'  siècle,  conjuré  contre  le  sacerdoce  cbrétien 
et  contre  ses  plus  solides  appuis,  avoit  donné  cet  exemple  ;  il 
se  flattoit  de  Faire  pardonner  ses  hostilités  et  sa  baine  envers 
les  chefs  de  la  religion  par  les  éloges  perfides  et  par  la  protec- 
tion dont  il  honoroit  les  pasteurs  du  second  ordre,  qui  ont  expié 
d'une  manière  bien  tragique  la  prétendue  bienveillance  d'une 
philosophie  hypocrite  et  intolérante.  Les.  curés  de  campagne 
surtout  ont  été  l'objet  de  cette  prédilection  dé  l'incrédulité. 
Heureux  du  moins  ceux  qui,  a'élevant  au-dessus  d'une  séduc- 
tion si  dangereuse,  sont  restés,  au  milieu  des  plus  terribles 
épreuves ,  inébranlablement  attachés  à  l'unité  et  à  l'obéissance 
dues  aux  premiers  pasteurs! 

Cfes  éloges  philosophiques ,  où  l'on  a  eu  la  bonté  de  recon- 
noitre  quelquefois  les  inspirations  d'une  ame  Jëttélunienne, 
sont  uii  des  travers  que  les  sceptiques  du  siècle  dernier  ont  lé- 
gués àû  nâtre.  Les  vénérables  pasteurs  de  nos  campagnes  res- 
tent toujours  en  possession  d'animer  le  pinceau  poétique  de 
nos  écrivains,  quoique  malheureusement  il  n'y  ait  rien  qui 
^it  bien  poétique  et  bien  enchanteur  dans  la  situation  présente 
de  cette  classe  si  nécessaire  à  la  société.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  positif  et  de  plus  vrai  dans  cette  sorte  de  cour  tisane  rie  qui 
réussit  peut-être,  plus  souvent  qu'on  ne  croit,  à  faire  des 
dupes,  c'est  le  motif  qui"  l'inspire.  Sdùs  prétexte  de  rendre 
hontmiige  aux  vertus  modestes  d'un  humble  pasieur  et  de  dé- 
fendre la  causé  des  malheureux  dont  il  est  l'appui ,  on  se  flatte 
de  .trouver  dans  ce  ministre  de  la  religion  l'indifférence  dont 
on  a  besoin  pour  des  erreurs  et  des  écarts  qui  rencoiitreroient 
probablement  ailleurs  des  censeurs  plus  rigides.  L'incrédulité, 
vent  qu'un  curé  se  contente  de  prêcher' une  morèle  purement 
philanthropique  i  les  heureux  du  siècle  exigent  qù'ilne  parle 
ni  de  la  mort ,  ni  de  l'enfer.  Uh  grand  tiombfe  trôuveroit  assez, 
convenable'qu'uu  pasteur  s'abstint  lout-à-feit  de  prêcher,  ;ous 
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le  prétexte  qu'il  doit  avant  tout  prêcher  d'exemple,  comme  si 
ce  double  ministère  n'éloit  pas  également  indispensable. 

M.  de  Fontanes,  dafts  son  poème  intitulé  i  Le  Jour  des 
mort»  dan$  une  campagne  y  loue  le  curé  de  ce  qu'il  ne  traite 
point  en  chaire  les  questions  qu'agitèrent  en  vain  : 

Ht  Thomas  «t  ProRperi  ei  Lutb^r  H  Calvin. 

I 

A  coup  sûr  un  curé  qui  rangeroit  sur  la  même  ligne  les  doc- 
leurs  de  PEglise  et  les  hérésiarques  qui  Pont  désolée  seroil  un 
pauvre  pasiexir,  surtout  si ,  clans  la  crainte  de  dogmatiser 
comme  leâ  seclaires,  il  s'abstenoit  d'enseigner  la  foi.  *M.  de 
Lamartine,  dans  un  portrait  où  respire  d'ailleurs  un  sentiment 
pur  et  chrétien,  paroit  persuadé  qu'on  peut  être  un  bon  curé 
et  négliger  le  devoir  sacré  de  Tinslruction  -,  tant  il  est  vrai  que 
lorsque  les  gens  du  monde  se  hasardent  à  franchir  le  seuil  du 
sanctuaire  pour  en  exposer  les  sublimes  attributs ,  ils  courent 
le  risque  de  méconnoître  ou  de  confondre  les  objets  qui  doivent 
les  frapper,  et  de  nous  en  retracer  des  images  infidèles» 

Des  circonstances  bieii  malheureuses  sont  venues  ajouter 
leur  triste  influence  aux  dangereuses  séductions  qui  sont  le. 
domaine  des  en  fans  du  siècle.  Depuis  deux  ans ,  une  foule 
d'excellens  prêtres  ont  été  inquiétés,  persécutés,  pour  avoir 
rempli  le  mmistère  de  la  parole ,  et  la  plupart  ont  eu  pour  dé- 
nonciateurs des  hommes  qui  ne  les  avoient  pas  entendus.  Cette 
1)erséculion  est  d'autant  plus  déplorable,  qu'en  liaCnt,  contre 
a  sentence  de  l'apôtre,  la  parole  de  Dieu,  elle  attaque  la  foi 
jusque  dans  sa  base.  La  religion  disparoitroit  tout-a-lait  dn 
milieu  de  nous ,  si  de  pareilles  épreuves  et  de  pareilles  séduc- 
tions exerçoient  un  grand  pouvoir.  L'arrêt  en  est  porté  ;  il  ne 
nous  appartient  pas  d'en  atténuer  la  puissance.  .On  n'invoque 
point  celui  en  oui  on  ne  croit  point.  Mais ,  pour  croire ,  il  laut 
écouter  la  parole  de  la  foi  :  Quomodo  autem  àudient,  sine 
prœdicanêe. 

Les  apôtres  s'étoient  réservé  celte  fonctioa  iniporlante ,  et 
leur  exemple  a  été  pouif  tous  ceux  qui  leur  ont  succédé 
dans  l'apostolat  une  règle  de  conduite,  ub  précepte  rigoureux 
dont  l'observatioQ  ou  l'oubli,  ont  toujours  été  signalés  ftat  le 
triomphe  ou  l'affoiblissenieiit  de  la  foi.  Le  siècle,  qui  n'aime 
pas  la  foi,  s'oppose  à  la  parole  qui  la  fait  naître  et  qui  la  main- 
tient. U  a  déjà  réussi  à  écarter  les  niisûoiinaires,  il  voudroit 
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réduire  les  cméi  el  leurs  (?oôpérâteurs  à  ce  mutisme  déshono- 
i-ant,  frappé -des  mali^dictions  de  l'Ecrilure.  Quels  seroletit  les 
peuples  destiaés  à  être  dévorés  par  les  plus  {jrands  fléaux?  Ce 
seit)ienl  les  peuples  cm  rhomme  de  la  piété  et  des  bonnes  œuvres 
seroîtt  obligé  de  fee  concentrer  en  lui-même  et  de  se  tenir  à  l*é-, 
cart?  Ce  seroieiit  ceux  dont  les  sentinelles  ne  verroîent  point  la 
vérité  et  ne  la  feroienl  point  entendre ,  parce  qu'ils  n'en  au- 
roient  point  la  conviction  ;  ceux  dont  les  gardiens  ne  sauroîent 
point  rompre  le  silence,  el  dont  les  pasteurs ,  accoutumés  à  ne 
rieo  comprendre,  seroient  aussi  accoutumés  à  ne  rien  expli- 
quer :  Specuiatores  cœei Canes  7nutî  non  valentei  lu- 

trare Pastore9  ignora oeruat  intelligentiam.  (Is.  Lvi.) 

Ces  obligations,  qui  sont  un  des  attributs  les  plus  essentiels 
du  sacerdoce  chrétien,  n'éloient  pas  ignorées  de  nos  philo- 
sophes du  dernier  siècle  ;  mais  ils  ont  espéré  en  atténuer  la  ri- 
gueur, en  conseillant  aux  prêtres  de  n'enseigner  que, la  morale 
de  l'Evangile,  surtout  la  charité,  la  tolérance,  comme  si,  dans 
les  temps  où  le  philosophisme  subjugue  et  séduit  toutes  lés  classes 
de  la  société,  les  hommes  étoient  portés  à  s'entre-déchirer  les 
uns  les  autres  pour  des  croyances  religieuses.  J.  7.  Roussea^u 
avoit  un  des  premiers  exprimé  ce  vœu  de  la  philosophie  mo- 
derne, s'in^aginant  qu'il  étoit  possible  de  prêcher  la  morale 
sans  prêcher  la  foi,  et  d'annoncer ^ aux  bomixies  la  nécessité  de 
travadler  à  leur  salut,  sans  leur  parler  de  celui  qui  nous  ren  ' 
donpe  les  moyens. 

Nous  savons  ce  que  c'est  que  cette  tolérance,  ce  que  c'est 
que  cette  charité  tant  recommandées  par  nos  philosophes.  Ces 
belles  vertus  ne  sont  de  quelque  prix  à  leurs  yeux  qu'autant 
qu'elles  peuvent  servir  de  prétexte  au  relâchement  le  plus  cou- 
pable ,  à  une  criminelle  insensibilité  contre  le  crime,  à  un  in- 
différentisme  stupide  entre  le  vice  et  la  vertu  ;  aussi  le  seul  ' 
pasteur  qu'ils  croiront. digne  de  leurs  éloges  sera  celui  dans  le- 
quel ils  croiront  reconnoltre  cette  prétendue  tolérance,  cette  ' 
iausse  charité  que  Ton  regarde  d'ailleurs  comme  nécessaire  au 
maintien  de  la  paix  et  de  l'union  parmi  les  chrétiens.  Cette 
paix,  si  elle  peut  exister  avec  le  triomphe  du  crime,  n'est  pas 
celle  que  donne  Jésus-Christ  ^  ce  ne  peut  cire  que  la  paix  des 
tombeaux. 

D'ailleurs,  peut- il  être  permis  de  séparer  dans  la  pratique  du 
ministère  ce  que  la  sagesse  éternelle  unit  d'un  lien  indissolu- 
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sant  ce  code  de  la  loi  chrétienne ,  où  rien  n^est  oisif,  où  rien 
n'est  écrit  pour  le  stérile  ornement  de  la  pensée ,  et  où  tout 
fructifie  pour  l'Instruction  et  Tédification  !  Il  est  clair  dans  les 
préceptes,  parce  qu'il  faut  les  pratiquer  \  il  est  obscur  dans  les 
dogmes,  parce  qu'il  faut  les  adorer  ;  et,  faisant  ainsi  de  ses  lu- 
mières comme  de  ses  ténèbres  une  double  source  de  mérites  et 
de  vertus ,  il  n'est  pas  moins  admirable  dans  ce  qu'il  nous  dé- 
couvre que  dans  ce  qu'il  nous  cache  »  :  Sicui  tenebrœ  ejus , 
iià  et  lumen  ejus.  (Ps.  lviii.  )  [*]. 

On  se  plaint  avec  douleur  des  progrès  de  l'irréliçion,  de  l'in- 
differentisme,  d&  la  solitude  des  églises,  surtout  dans  les  cam- 
pagnes. Le  sacerdoce  existe  encore  \  mais  si,  par  une  malédic- 
tion terrible  d'un  Dieu  irrité  de  nos  attentats,  le  ministère  sacré 
n'étoit  point  exercé  selon  l'ordre  de  Jésus-Christ ,  si  on  paf- 
venoit  à  paralyser  le  zèle  des  pasteurs ,  et  à  imposer  siience  à 
ceux  qui  sont  chargés  d'annoncer  la  parole  sainte ,  ce  seroit 
fait  de  la  religion ,  et  Dieu  auroit  pour  jamais  abandonné  notre 
patrie.  C.  E. , 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES  « 

Paris.  Le  mardi  29  janvier,  jour  où  Tëglise  célèbre  la  (ete  de 
saint  François  de  Sales,  évêquede  Genève,  il  j  aura  à  deux  heures 
une  assemblée  de  charité  dans  Tëglise  Saint-Germain-des-Prés  en 
faveur  de  l'Œuvre  (les  jeunes  Savoy ards  et  Auvergnats.  Le  sermon 
sera  prononcé  par  M.  Pabbé  Duguerrj  et  Ja  quête  faite  par  Ma- 
dame la  comtesse  de  Saint-Priest.  Cette  œuvre  a  pour  objet  de  dis- 
poser les  enfans  à  la  première  communion  ;  on  les  nabille  et  on  leur 
continue  tous  les'dimanches  des  instructions  pour  les  exciter  à  la 
persévérance.  Les  dons  peuvent  être  envoyés  à  M.  le  curé  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ou  à  Madame  la  quêteuse. 

—  L'église  de  Saint^Louis  de  Versailles,  la  plus  jeune  cathédrale 
de  France,  ne  s'est  montrée  inférieure  à  aucune  autre  dans  la  cé- 
rémonie qui  vieM  d'y  avoir  lieu  le  27  janvier  pour  le  sacre  de 
M.  Blanquavt  de  Bailleul,  si  universellement  appelle  à  ce  siège  par 
les  vœux  du  clergé  et  des  fidèles  qui,  pendant  cinq  années,  avoieot 
appris  à  le  connoîlre  auprès  de  son  vénérable  prédécesseur.  M.  Tar- 
cnevéque  de  Paris,  assisté  de  deux  de  ses  suffragans,  M.  l'évêque 
de  Chartres  et  M.  l'évêque  de  Meaux,  a  été  le  pontife  consécrateur. 

[*]  Serm.  de  M.  de  Boulogne  sur  la 'morale  chrétienne,  I.  III. 
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Oû  avoit  prëseut  à  la  pensée  te  joar.oà  ce  même  pontife  répandit 
aussi  rhuile  sainte  sur  son  digne  vicaire-général,  M*.  Boraeries'|. 
dont  les  talens  supérieurs,  le  caractère  aimable,  Féminente  piétéy 
laissent  de  précieux  et  ineffaçables  souvenirs.  Mais  alors,  nilustre 
métropolitain,  environné  de  toute  la  splendeur  de  sa  haute  dignité, 
remplissoit  cette  fonction  dans  l'auguste  basilique  où  il  étoit  accou- 
tumé à  voir  la  majesté  royale  avec  son  brillant  cortège,  tous  les 
hommes  en  place,  tous  les  rangs  dû  la  société  oftrir  à  la  capitale  de 
ce  royaume  le  spectacle  solennel  des  plus  imposantes  réunions.  Ces 
temps  ne  sont  plus  et,  après  la  tempête,  le  prélat  ne  tire  soii  plus 
vif  éclat  que  des  calomnies  mêmes  dont  ou  voulut  le  rendre  victime. 
Pendant  cette  pompeuse  et  longue  cérémonie  ,  celui  qui  en  étoit 
l'objet,  plongé  dans  un  profond  recueillement  adoroit  humblement 
la  volonté  divine  en  courbant  ses  épaules  sous  un  fardeau  qu'il 
n'avoit  pas  souhaité  dans  des  jours  meilleurs,  et  dont  le  poias  se 
fait  plus  que  jamais  sentir.  Pleins  d'émotions,  les  assislans  en  lais- 
soient  paraître  sur  leur  front  l'impressipn  édifiante.  L'ordre  a  été 
parfait,  toutes  les  dispositions  avoient  été  soigneusement  ménagées 
pour  admettre  le  plus  de  monde  possible  sans  que  rien  en  pût 
souffrir.  La  douce  gravité  des  pontifes,  le  maintien  du  clergé,.!  in- 
telligence et  le  goût  qui  avoient  présidé  aux  moindres  détails  de  la 
décoration,  le  rit  si  bien  observé,  le  chant  si  conforme  au  rit,  et 
surtout  l'attention  soutenue  au  milieu  d'un  concours  si  nombreux, 
tout  à  contribué  à  l'éclat  de  cette  pieuse  cérémonie.  Les  autorités 
locales  y  ont  pris  part,  et,  quoique,  rien  n'annonçât  leur  caractère 
public,  elles  occupoient  dans  le  cœur  uiie  place  distinguée  auprès 
de  la  famille  du  prélat  consacré  et  des  personnes  notables  venues 
de  Paris. 

— On  a  quelque  espérance  de  .voir  s'éteindreje  schisme  funeste 
<jui  s'étoit  foi'mé  à  Glichy  et  qui  désoloit  les  personnes  les  plus  sen- 
sées de  cette  paroisse.  Depuis  qu'Auzou  a'  été  obligé  d'abandonner 
l'église,  M.  l'archevêque  a  nommé  provisoiremi^nt  administi^àteur 
de  la  paroisse  M.  le  curé  de  Montmarti*e  qui  en  est  voisin.  Ce  pas- 
*teur  est  allé  samedi  dernier  recounoitre  1  état  des  lieux,  et,  le  di- 
manche 37,  M.  le  vicaire  de  Montmartre  a  célébré  la  messe  à 
Clicfay.  Il  y  avoit  bon  nombre  de  fidèles  dans  Téglise  et  tout  s'est 
bien  passé  au  dedans  et  au  dehors  de  l'église.  Ce  commencement 
est  d'un  heureux  augure  pour  l'avenir. 

—  Depuis  plus -^d  un  mois,  tous  les  journaux  retentissent  des 
plaintes  d'une  dame  Ernest,  femme  d'un  ouvrier  en  porcelaine, 
demeurant  aux  Batignoles,  qui  se  trouve  privée  de  ses  deux  filles. 
Elle  raconte  qu'ayant  en  le  malheur  de  confier  l'éducation  de  ses 
filles  à  une  congréganùte  de  Romorentin,  elle  s'est  aperçue  à  leur 
retour  que  le  fanatisme  religieux  avoit  corrompu  leur  cœur,  £n 
preuve  de  cefanatisme  et  de  cette  corruption,  elle  cite  une  hprrible 
action  de  ees  filles  profondément  perverties ,  c'est  qu'elles  ne  voo^ 
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loiriit  pm  faire  gras  le.  vendredi.  Imaginez  -  vous  rleu  de  pfus 
ciFioyable?  L'aînée  de  ces  iîilcs  étant  devenue  majeure  quitta  ses 
père  et  nière.  La  cadette,  qui  a  dix-huit  aus^  a  aussi  disparu  depuis. 
*  On  a  dénoncé  M.  Tabbé  fleuqueville,  curé  des  Batiguoles,  comme 
ayant  exalté  \e  fanatisme  de  cette  fille,  et  lui  ayant  procuré  les 
'  moyens  de  trouver  un  asile.  Le  seul  fondement  de  celte  iiuputà" 
lion  ,  c'est  que  cette  cadette  étoit  allée  à  confesse  au  ccir4  quelqae 
'  teinps  auparavant.  Depuis  on  a  appris  qu'elle  étoit  passée  en  An- 
gleterre. Pïéan  moins  l'occasion  a  paru  bonne  pour  tourmenter  le 
'  curé.  On  lui  a  écrit  une  lettre  comminatoire  et  insultante  qu'il  a 
'  déposée  au  parquet  du  procureur  du  Roi.  Depuis,  cet  ecclésiastique 
,  a  adressé  au  même  magistrat  une  lettre  oii  il  nie  les  faits  contenus 
dans  la  plainte  des  époux  Ernest,  et  provoque  une  enquête  sm\ce 
qui  lui  est  imputé.  Assurément  ces  démarches  ne  sont  pas  d'un 
homme  qui  redoute  l'œil  delà  justice.  De  leur  côté,  les  épqux  Er- 
nest ont  adressé  le  18  janvier  une  lettre  au  procureur  du  Roi  pour 
se  plaindre  de  l'inutilité  de  leurs  poursuites.  Il&saventoùest  leur 
fille  aînée,  qui  refuse ,  dit-on,  de  les  voir;  mais  ils  veulent  que 
l'on  leur  rende  la  cadette,  La  mère  a  adressé  ses  réclamations  au 
juge  de  paix,  au  maire,  au  président  du  tribunal,  à  la  police. 
Elle  s'étonne  qu'on  n'ait  pu  retrouver  sa  fille,  elle  se  plaint  que 
le  cœur  de  cet  enfant  soît  é^aré  et  endurci  par  une  cruelle  et  opiniâ- 
tre superstition.  Nous  compatissons  à  la  douleur  d'une  mère  bonne, 
'  tendre  et  sensible ,  et  nous  souhaitons  que  la  dame  Ernest  n'ait 
'  aucun  reproche  à  se  faire ,  qu'elle  n'ait  pas  provoqué  elle^métne  le 
départ  de  ses  filles  en  les  contrariant  dans  leurs  pratiques  les  plus 
'  simples  de  religion.  Seroit-il  vrai  que,  piquée  de  vojr  ses  filles 
'  conserver  des  principes  de  religion  que  leur  aVoit  inculqués  tine 
tante  respectable,  elle  ait  fait  tous  ses  efforts  pour  les  en  détacher, 
et  qu'elle  voulût  les  réduire  à  la  simple  religion  naturelle,  dont 
les  devoirs  et  les  piatiques  sont  d'ailleurs  si  commodes?  Au  moins 
il  auroit  fallu  leur  faire  afmer  cette  religion ,  en  les  traitant  avec 
douceur.  Elle  ne  cite  d'elles  d'autre  tort  que  de  n'avoir  pas  voulu 
faire  gras  le  vendredi ,  et  là-^dessus ,  elle  les. accuse  d'avoir  le  cœur 
corrompu,  elle  les  fiétrit  publiquement  comme  telles:  Gela  n'est  pas 
d'un  cœur  bien  maternel.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  justice  évciUée  pai* 
les  plaintes  de  la  dame  Ernest,  a  fait  le  ^3  une  perq^iisition  'chez 
les  Carmélites  de  la  rue  d'Enfer,  où  l'on  soupçonnoit  apparem- 
ment qu'étoit  la  fille  cadette.  M.  d'Herbelot,.juge  d'instruction, 
est  arrivé ,  accompagné  des  sieurs  Ernest  et  Franque ,  et  de  la 
dame  Ernest,,  qui   est  entrée  seule  avec  le  magistrat,  les.  deux 
autres  sont  restés  en  dehors  de  la  clôture.  La  supérieui*e  a  re- 
présetité  qu^il  étoit  contre  la  règle  des  Carmélites  de  se  décou- 
vrir le  visage  devant  des  hommes,  et,  comme  en  effet,  il  n'étoit  pas 
nécessaire  pour  vérifier  les  soupçons  que  d'autres  que  la  mère 
vissent  les. figures  des  religieuses,  le  magistrat  a  déféré  a  l'observa- 
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lîon  do  la  supérif^ure  et  ïa  dame  Ernest  a  vu  seule  le  visage  des 
Keligleuses,  qui  ont  passé  devant  elle  en  relevant  leurs  voiles.  Elle 
n^a  pas  retrouvé  sa  fille,  et,  une  pciK|uisitlon.  faite  dans  toute  la' 
maison,  a  été  également  sans  résultat.  Des  joi»rnaax  poor  lesquels 
les  convenances  nesont  rien,  s'étonnent,  s'indijenent  presquequ-uii 
mstgUtrat  ait  respecté  les  scrupules  de  pieuses  filles,  Maif  pourquoi 
,auroii-iL  déployé  une  rigueur  inutile,  puisque  la  mère  seule  pour- 
voit reconnoîtrç  sa  fille?  N'éloit-çe  pas  a^ser  pour  des  religieuses 
vouées  à  une  retraite  profonde,  de  se  voir  Tobjçt  d*tine  visite  do- 
miciliaire? NVst-il  pas  pénible  pour  elles  d'être  réduites,  sui*  de 
faux  soupçons,  à  défiler  devant  une  étrangère  et  à  lui  inontrev 
toute  la  maison?  Faudra-t-il  ainsi  qu'à  la  première  dénonciation 
de  quelques  ennemis  de  la  superstition^  on  vienne  troubler  la  paix 
de  ces  pieux  asiles?  Au  surplus,  on  voudroit,  à  ce  qu'il  paroît, 
exciter  un  long  scandale  avec  toute  cette  affaire.  Les  journaux 
ont  tlonné  tout  au  Jong  les  lettres  des  époux  Ernest;  leur  con- 
seil y  M.  Franqtie,  avocat,  a  publié  aussi  une  lettre  où  il  dit  fiè- 
rement :  Que  ton  sache  bien  que  je  ne  suis  pas  homme  à  me  lûissef 
intimider  par  quelques  marguiUiers  de  paroisse.  QuUL  faut  de  cou- 
rage en  efiet  pour  ne  pas.  avoir  peur  de  quelques  marguiUiers  ! 
JDd.  franqué  parle  d* intrigues  et  ae  manceuvres  qui  se  croisent  en 
tous  sens;  il  est  sûr  qu'il  y  en  a  eu  beaucoup  pour. essayer  d€  ven 
muer  l'opinion  et  d'échauner  les  esprits  contre  un  prêtre  estimable^ 
Les  démarches  de  M.  l'abbé  Heuqueville  sont  toutes  naturelles.  Qp . 
Faccuse,  il  est  tout  simple  apparemment  qu'il  se  dé^nde,  Fera-t-oq 
par  hazard  un  crime  au  conseil  de  fabrique  de  sa  paroisse  de  se 
'déclarer  pouv  lui?  Ce  conseil  a,  dit-on,  le  projet  d^  faire  insérer 
dans  les  Journaux  une  note  pour  répondre  aux  attaques  contre 
M.  le  curé.  Quoi  de  plus  légitime  qu  une  (elle  démarche  ! 

NOmrELLeS  POLITIQUES. 

Parts.  Le  Nouvelliste  ayant  dit  que  la  mission  des  docteurs  Orfila  et  Auvity, 
à  Blaye,  se  rattachoit  à  une  question  importe  n te  âe  médecine  légale ^  cessin-» 
gulières  ekpresâions  avoient  donné  lieu  à  une  foule  de  conjectures  et  de  commen* 
taires  qna  cette  feuille  niîoistérielle  a  d&  faire  cesser,  en  expliquant  qu*il  ne 
«'agissoit  que  de  fournir  i  la  princesse,  depuis  quelque  temps  sujette  à  des  indis- 
positions,  des  moyems  de  consultation ,  et  que  l'on  avoit  cru  pouvoir  accorder  toute 
^»nfiaACÉ  à  deux  homnes  expérimentés ,  et  qui  ont  été  médecins  de  S.  Â.  iR..  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  paroit  que  l*état  de  santé  de  Madame  u^est  point  alarmant.  Le 
Jfouveilistt  h  publié  le  27  une  dépêche  de  Blaye,  portant  qu'une  consultation 
venoit  tfavolr  lieu  entre  les  docteurs  Orfila ,  Auviry,  Gintrac  et  Barthez ,  et  que 
l'on  B^a  trouvé  rien  d'inquiétant  dans  la  position  de  ta  duchesse.  La  Gazette  rie 
Guyenne ,  qui  se  procure  des  nouvelles  de  la  citadelle ,  annonce ,  sous  la  date 
du  92,  que  S.  A.K.  étoit  un  peu  souffrante  d'une  affeisiion  chronique  nerveuse,  à 
laquelle  elle  étoit  sujette  avant  sa  captivité  ;  que  des  bains  lui  avoicut  été  ordon- 
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néf,  et  qu'elle  •'«n.trouvoît  bien.  Elle s^etl  promenée  le  dinanèhe  ao  nu'  la  ter- 
rasM  qui  borde  la  rivière;  beaucoup  de  personnes  ont  eu  le  I^nheur  ^  la  voir  et 
de  la  reeonnoitre.  Le  ai,  elle  a  entendu  une  oiease  de  Requiem  dans  sa  cha- 
pelle. Ce  jour*lày  par  un.  sentiment  de  convenance  qai  se  conçoit,  le  colonel 
Ghousserie  n*a  point  laissé  travailler  les  ouvriers  à  la  citadelle.  Nous  faisons  des 
vœux  pour  que  le  gouvernement  sente  la  nécessité  de  retirer  Madaxk  de  la  cita- 
delle de  Blaye.  M.  Aloysius  de  Mey,  médecin  à  Paris,  déclare,  dans  nne  lettre  qui 
nous  est  adressée,  qu'il  adhère  enliêrement  à  Topinion  du  docteur  Guilbert,  sur  le 
danger  qu*uue  plus  longue  '  détention  feroit  courir  à  la  santé  de  madame  la  du- 
chesse de  Berry.  Il  fonde  son  sentiment  sur  des  motifs  très-graves ,  et  cite  Tes 
maladies  et  indispositions  auxquelles  l'état  de  captivité  peut  donner  lieu ,  on  qu'il 
agraverqlt  d'une  manière  funeste.  > 

—  Uqe  adhésion  à  la  pratestation  de  M.  Hennequin  se  couvre  depuis  quelques 
jours  de  signatures  à  Paris.  En  tète  des  nombreux  royalistes  qui  y  figurent,  et  qui 
déclarent  ficcepter  toutes  les  conséquences  et  la  responsabilité  de  cet  acte,  se  trouve 
M.  le  lieutenant-général  marquis  de  la  Tour-Maubourg^,  ancien  ministre  de  la 
guerre.  Beaucoup  de  jeunes  gens  des  écoles  se  sont  aussi  identifiés  aux  sentimens 
expriméa  par  M.  Hennequin.  M.  Battur,  avocat  à  la  cour  royale,  M.  Yautenet,  «t 
d'autres  personnes,  y  ont  donné  des  adhésions  particulières.  La  démarche  de 
M.  Hennequin  a  donné  lieu  à  une  déclaration  non  moins  remarquable  des  ma^»* 
trats  qpii,  lors  de  la  révolution  de  juillet ,  ont  abandonné  les  sièges  qu'ils  occnpoîeot 
à  la  cour  de  cassation,  à  la  cour  royale  de  Paris,  et  au  tribunal  de  première  in- 
stance. Cet  acte  est  signé  de  MM.  Clauselde.Coussergues,  de  Sèze,  J.  Gosstn, 
Charîet ,  de  Yaufreland ,  Bérard  des  Glajeux  ,  Régnier,  Lambert»  Al.  Javon,  Men- 
jot  de  Dammartin,  Edm.  Levavasseor,  Coudrin,  Soufflot  de  Magny,  A.  de  Pontoi>-. 
Damécourt,  Gruel,  de  Fremeur,  de  Cazales,  Aniéré.  MM.  Pardessus  et  Meslin, 
alors  abseos,  ont  autorisé  à  y  joindre  leurs  noms.  On  Ut  dans  la  Quaiitiienut 
du  a  7  janvier  des  réflexions  de  M.  le  comte  Ferdinand  de  Bertier,  ancien  minbtre 
d'Etat ,  sur  la  conduite  que  Ton  tient  à  l'égard  de  madame  la  duchesse  de  Berry, 
sur  le  bien  qu'elle  a  fait  et  qu'elle  comptoit  faire.  M.  de  Bertier  se  plaint  de  ce 
qu'une  protestation  de  dévoùment ,  qu'il  avoit  adressée  ouvei'te  au  colonel  Choos- 
série  »  et  qui  étoit  fort  inoffensive  pour  le  pouvoir,  n'ai^  point  été  remise  à  la 
princesse.  M.  le  comte  Adolphe  de  YiUemur,  ancien  garde-du-corps,  a  proposé  au 
gouvernement  une  caution  de*i5o,ooo  fr.  pour  que  S.  A.  &. ,  à  qui  le  té^our  de 
Blaye  est  nuisible ,  fût  transférée  à  Bordeaux  dans  un  local  plus  sain.  M.  Anatole 
Diyay,  demeurant  dans  Tarrondissement  de  Soissons ,  est  un  de  ceux  qui  ontuiffert 
leiir  fortune,  leur  liberté  et  leur  vie  pour  obtenir  que  l'on,  mette  un  terme  i  cette 
détention  illégale.  M.  Rostan,  médecin  et  ancien  maire  de  Mamers,  demande  de- 
puis long-temps  à  partager  sa  captivité.  De  nouvelles  adresses  à  la  princesse  out 
été  signées  par  les^habitans  de  Béziers  et  de  Yilieneuve-lès-Béziers,  de  Perpignan^ 
deLaigle,  de  Rugles  (Eure),  de  Sablé  (  Sarthe  ) ,  par  ceux  de  beaucoup  de 
communes,  du  Midi  et  de  j'Ouest,  et  par  les  dames  d'Aubnsson ,  du  Mans,  à» 
prives  et  de  Lizieux. 
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•^  On  ne  diwoaiinue  point  d^dreuer  aux  diambrei  d«  pétitiou  relatiT«ni«nt 
à  la  détenlion  arbitraire  de  nudame  la  duchesse  de  Bterry.  M.  de  Dreux*Brézç  en 
a  remis  la  semaine  dernière  un  assez  grand  nombre  sur  le  bureau  de  la  chambre 
des  |>airs,  déjà  saisie  de  semblables  réclamations  sur  lesquelles  elle  n*a  point  en« 
core  statué.  ▲  la  chambre  des  députés,  M.  Berryer  en  a  déposé  seixe  depuis 
quelques  jours.  Elles  sont  adressées  par  des  habitans  de  Rouen  et  des  cuTirons 
(seconde  pétition  de  z,5oo  signatures);  de  Moulins,  autant  de  signatures  ;  de 
Caen  (a,ooo  signatures);  de  Fiers  et  Tinchebray^i,zoo),  d'Alençon  (5  à  600 ), 
de  Falaise  (4  à  5oo),  de  Cou  lances,  de  Bergerac,  de  Limoux,  de  Neufcbàtel, 
d'Auch,  de  Troyes,  de  Dax,  de  Pont-St-Esprit ,  et  par  MM.  Rivet  à  Paris  et 
Zozime-Berçé  à  Mézières.  Il  va  encore  arriver  aux  chambres  des  pétitions  sou- 
scrites par  les  habitans  d* Arboras  et  Montpeyroux  (Hérault),  et  par  M.  de  Beu- 
ville,  ancien  mousquetaire,  demeurant  à  Caen. 

—  M.  le  comte  Duchâtel ,  membre  et  doyen  d*âge  de  la  chambre  des  députés, 
et  M.  le  lieutenant  -général  St  -  Cyr  Nugues,  sont  élevés  à  la  dignité  de  pair  de 
France. 

•—  M.  Tabbé  Delannois,  curé-doyen  de  Gamaches,  qui  a  montré  beaucoup  de 
xèle  pendant  le  choléra ,  vient  de  recevoir  la  décoration  de  la  Légion-d*Honneur. 

-—  M.  le  vicomte  de  Rohan'Chabot,  aide-de-camp  du  roi  Louis-Philippe,  est 
nomoié  membre  du  conseil-général  du  département  de  Seine-et-Oise. 

—  M.  Feuillade-Chauvin ,  procureur-général  à  Bordeaux ,  a  été  mandé  i  Paris, 
et  a  eu  une  longue  entrevue  avec  Louis-Philippe.  On  croit  qu'il  s^agit  de  madame 

la  duchesse  de  Berry. 

->->  Le  collège  électoral  de  Figeac  (Lot) ,  est  convoqué  pour  le  a6  février ,  à 
Téffet  d'élire  un  député  en  remplacemeul  de  M.  Delpon,  démissionnaire. 

— •  Le  ministre  des  finances  vient  de  rendre  un  arrêté  qui  réduit  le  taux  de 
l'intérêt  des  bons  royaux,  savoir,  à  4  pour  zoo  pour  ceux  pris  à  un  an  d*é-" 
diéance,  à  3  pour  100  pour  ceux  pris  à  six  mois,  et  à  a  pour  zoo  pour  ceux  à 
trois  mois. 

—  Le  conseil-général  du  département  de  la  Seine,  en  ouvrant  sa  session  ex- 
traordinaire le  a5  janvier,  a  réélu  MM.  Besson  président  et  Codiin  secrétaire. 

-—  M..  Ch.  Dupin  est  chargé  du  rapport  sur  le  budget  de  la  marine. 

— •  Les  journaux  ministériels  démentent  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  du  refus 
qu*auroit  fait  l'empereur  de  Russie  d'agréer,  pour  ambassadeur  de  France,  M.  le 
maréchal  Maison.  On  croit  qu'il  est  également  inexact  que  Nicolas  s*oppose  à 
rarrivée  de  sir  Strattford-Canning ,  nouvel  ambassadeur  d'Angleterre. 

-^  La  chambre  d'accusation  et  la  chambre  âe$  appels  correctionnels  de  la  cour 
royale  réunies  ont  rendu  définitivement  le  a5,  sous  la  présidence  de  M.  Ségnier, 
leur  arrêt  de  prévention  dans  l'affaire  du  coup  de  pistolet.  Les  sieurs  Bergeron 
et  Benout  sont  renvoyés  devant  la  cour  d'assises,  sous  l'accusation  d'attentat  en- 
vers la  personne  de  Loui»-Philippe.  Les  sieurs  Giroux  (de  Saint-Geniei)  et  Planel 
eut  été  mis  en  liberté.  S'il  n'y  •  pas  de  pourvoi  en  cassation,  l'affaire  sera  jugée 
les  iz  et  za  février. 
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—  te  Constitutionnel  afsiire  que  ta  déposition  de  la  demoi&etle  Boury  n'a  eu 
aiiciine  ioflaence  sur  l'arrêt  de  la  cour  royale,  qui  traduit  devant  la  cour  d'assises 
Tes  siears  Bergeron  et  Benoist,  pour  le  coup  de  pistolet  c|u  19  novembre.  La 
dinnoîsette  Boury,  dit  oette  feuille,  est  tombée  dans  de  flagrantes  coniradicHons, 
ef  ton  récit  n'a  fart  naître  que  des  méfiances. 

—  La  cour  d'assises  a  jugé  le  a6  le  nommé  Regez ,  ancien  sergent  de  ville  , 
assassin  du  garçon  de  caisse  Ramus,  dont  il  a  ensuite  coupé  le  corps  par  mor- 
ceaux. Il  a  avoué  son  crime ,  et  a  déclaré  que  son  fils  n*y  avoit  aucunement  par- 
ticipé. Sur  la  déclaration  du  jury,  il  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

— -  La  réintégration  à  S(e>Pélagîe  de  MM.  Philippon,  éditeur  de  ta  Caricature, 
et  Mie,  imprimeur,  porte  le  nombre  des  détenus  politiques  à  xio. 

•^  M.  le  docteur  Perdreau,  directeur  d'une  maison  de  santé  à  Chaillot,  éioit 
poursuivi  pour  avoir  laissé  évader,  le  37  novembre  dernier,  M.  Bérard ,  éditeur 
des  Cancans,  transféré  dans  sa  maison.  M.  Perdreau  a  déclaré  à  Taudience  que 
le  préfet  de  police  lui  avoit  permis  de  laisser  sortir  le  prisonnier,  et  qu'il  avoit  eu 
confiance  dans  la  parole  de  ce  dernier.  Les  juges  ne  Pont  condamné  qu*à  a 5  fr. 
d'amende.  M.  Bérard  est,  dit-on,  passé  en  Espagne. 

—  On  se  rappelle  que  la  Quotidienne ,  la  Gazette  de  France,  le  Révenant, 
la  Mode  et  PEcho  français  ont  été  «lisis,  pour  avoir  publié  les  discuurs  prouon* 
ces  lorsque  des  jeunes  gens  allèrent  témoigner  leurs  félicitations  à  M.  de  de  Cha- 
teaubriand ,  à  l'occasion  de  sa  dernière  brochure.  La  chambre  d^accusation  de  la 
cour  royale ,  a  laquelle  l'affaire  a  été  déférée ,  vient  de  décider,  qu'avant  de  faire 
droit  à  la  réquisition  du  ministère  public,  M.  de  Chateaubriand  seroit  poursuivi, 
tant  pour  la  réunion  qui  a  eu  lieu  à  son  domicile  que  pour  les  paroles  qu'il  a 
prononcées. 

—  Le  journal  royaliste  le  Revenant  a  été  sabi  le  a5  à  la  poste  et  dans  ses 
bureaux. 

—  Un  certain  nombre  de  jeunes  gens  se  proposoient  d'aller  féliciter  M.  Hen- 
nequin  sur  sa  courageuse  protestation.  L'honorable  avocat  a  manifesté  dans  les 
journaux  le  désir  que  l'on  ne  donnât  pas  de  suite  à  ce  projet.  Une  députation  des 
étudians  qui  adhèrent  à  sa  protestation  se  rendra  cependant  chez  lui  jeudi 
prochain. 

. —  On  Ut  depuis  peu,  aux  angles  des  rues  royales  et  des  Champs-Elysées ,  cette 
inscription  :  Vlace  Louis  XVl,  Cette  place  avoit  repris ,  après  les  évèncmeos 
de  juillet  i83o,  le  nom  de  place  de  la  Révolution  ou  de  la  Concorde. 

— *  Le  caissier  de  M.  Alcobert,  banquier  espagnol,  a  disparu,  emportant 
685,opo  fr.,  et  ne  laissant  que  40  fr.  dans  la  caisse.  M.  Alcobert,  qui  est  absent 
de  Paris ,  ignore  ce  malheur  qui  met  sa  maison  dans  l'embarras.  On  n'a  pu  encore 
retrouver  le  caissier,  nommé  Priou,  qui  s'étoit  muni  à  l'avance  d'uu  passeport 
pour  la  Suisse. 

«—  L'aaiorhé  a  fait  fermer,  le  »3,  plusieurs  inaisoDS  de  jeux  non  «ulorisées,  \a\ 
ont  été  découvertes. 
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— *•  DaD9  uii«  DMiMon  prépunioiTe,  la  majorité  desélecteiir»  lie  rflriiondlssement 
de  Pontoise  est  oonveque  de  pprlisr  pour  député  M.  Benrille,  premier  af mat- 
général  à  la '«o^r.  royale  ^«  P«iis. 

-r  La  cour  d'assises  4'Qrléafis  a  eartdaniiié^  ^our  iatls  de  chouainwrié ,  les 
sieurs  Aumont  et  Kldeau  aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  et  le  sieur  Cailleau  à 
ciuq  ans  de  réclusion.  M.  Sardln ,  caissier  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  tra- 
duit avec  son  épouse  devàut  )a  mèioe  cour,  a  été  acquitté.  On  nlavoii  pu  trouver 
de  téinoins  contre  eux,  et  le  miuistère  public  avoit  abandonné  Taccusation. 

—  Le  2  X  janvier,  la  cour  4*a^sises  de  Ta  Dordogne  a  lenu  séance ,  poul'  juger 
M.  de  Josselin,  gérant  de  lu  Gazetie  <iu  PMgOfd.  Le  jury  l'a  déclaré  eoupable 
d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris. du  gou^ve^nement ,  et  d^altaque  auk  droitS'  que 
le  roi  Louis-Philippe  tient  de  la  nation.  La  cour  lui  a  fait  Tapplicatioa  de  la  ré- 
cidive, et  Ta  condamné  à  6  mois  de  prison  et  5,0oo  fr.d'ameqde. 

—  M.  Ernest  de  Conuy  a  été  traduit  le  a4  janvier  devant  la  cour  d'assises  de^ 
Moulins.  Il  a  été  assisté  de  son  père,  an i refois  député  du  département,  et  tons 
deux  ont  prononcé  des  discours  qui  ont  produit  beaucoup  de  sensation.  M.  de 
Conny  fils  a  été  acquitté,  et  le  peuple  en  a  témoigné  hautement  sa  satisfiactioti. 

,'    —  Un  journal  royaliste  va  être  publié  à  Nimës,  sous  le  titre  de  ^  Gazette 
€iu  Bas- Languedoc. 

—  La  xa"  livraison  du  Cornus  normand t  recueil  littéraire  et  royaliste  qui 
se  publie  à  Caen,  a  été  saisie,  parce  que  Timprimeur  avoit  oublié  son  non  au 
bas  de  la  dernière  page; 

—  Des  saint-simonieus  qui  se  trouvoient  depiHS.  quelques  jours  à  Avignon  ont 
été  poursuivis  à  coups  de  pierres,  le  14  janvier,  depuis  la  porte  de  TOulle  jus- 
qu'à celle  du  Rhône.  Hommes,  femmes  et  enfans  les  poursuivoient  avec  H  même 
acharnement.  Satis  l'intervention  d'un  commissaire  de  police.,  les  disciples  de  St- 
Simon  auraient  été  gravement  maltraités. 

—  Il, y  a  eu  une  émeute  à  Châteauneuf,  près  de  Cognac,  à  l'occasion  d'un 
droit  de  péage  que  Ton  youloit  établir  un  jour  de  foire.  Des  projectiles  ont  été 
lancés  contre  l'autorité  civile  et  la  force  publique.  Le  sabre  même  du  commandant 
de  la  gendarmerie  a  été  brisé. 

—  Sur  sept  procès  intentés  à  la  Gazette  du  Midi  par  le  procureur-général 
Borely,  un  seul  a  été  déféré  au  jury,  qui  en  a  aussitôt  lait  justice,  en  rendant  un 
verdict  d'acquittement. 

—  Un  employé  supérieur  de  Tadministration  des  télégraphes  s'est  rendu  à 
Blaye,  pour  organiser,  à  ce  qu'il  paroit,  une  ligne  télégraphique.  Let  télégraphe 
sera,  dit-on ,  placé  dans  la  citadelle  même. 

—  Il  paroit  certain  que  la  Prusse  négocie  en  ce  m  ornent  auprès  de  la  France  et 
de  l'Angleterre  en  faveur  du  roi  de  Hollande* 

—  La  Gazette  d*Etat  de  Berlin  publie ,  le  18,  un  avis  officiel,  portant  que 
les  motifs  qui  -a voient  déterminé  le  roi  de  Prusse  à  ordonner  la  formation  d'un 
corps  d*année  sur  là  Meuse  ayant  cessé,  ce  corps  vient  d'être  dissous  par  ordre  du 
Roi ,  et  renvoyé  dans  ses  garnisons. 
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—  I^ord  Uervey,  premier  secrétaire  de  Tanitiassade  jmglaite  à  Madrid,  qui 
s'est  rendu  à  Lisboone  pour  négocier  en  faveur  de  don  Pedro,  a  reçu  de  M.  le 
duc  de  Cadaval,  chargé  de  tous  les  pouvoirs  en  t*al>seiice  de  don  Higuel,  un  re- 
fus fornel  i  sa  proposition  de  laisser  le  trône  à  don  Pedro. 

GHAUBAÊ   DES  PAIRS. 

Le  a8,  sur  la  demande  écrite  du  ministre  de  la  guerre,  et  à  cause  de  Tabsenee 
de  8a  membres  de  la  chambre,  membres  de  conseils-généraux ,  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  l'état  de  siège  est  renvoyée  au  x5  février. 

M',  le  ministre  de  l'intérieur  présente  plusieurs  projets  de  lois  d'intérêts  locaux , 
et  celui  relatif  aux  vainqueurs  de  la  Bastille. 

M.  Lepoitevin  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  concernant  les  ré- 
coltes pendantes  par  racine^ 

M.  Gafarelli  fait  ensuite  uu  rapport  de  pétitions.  La  commission  propose  le 
renvoi  au  conseil  des  ministres  d'une  réclamation  *de  huit  pensionnaires  de  ^an- 
tienne  liste  civile  qui  sollicitent  l'arriéré  de  leurs  pensions,  et  la  présentation 
d*une  loi  qui  assure  leur  sort.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  déclare  que 
le  conseil  s'est, déjà  occupé  de  cette  question,  et  qu'un  projet  de  loi  sera  apporté 
sous  peu  de  jours. 

M.  de  Dreux*Bréxé  s'étonne  qu'on  ait  autant  tardé  à  remplir  une  promesse 
Suite  depuis  si  long-temps.  Louis  XYIII ,  trois  mois  après  sa  rentrée  en  France , 
avoit  donné  des  pensions  à  tous  les  serviteurs  de  l'ancienne  maison  impériale' 
l'orateur  réclame  ensuite  contre  le  silence  observé  à  l'égard  des  pétitions  relatives 
à  la  captivité  de  madame  la  duchesse  de  Berry..Une  nouvelle ,  signée  de  dix-sept 
cents  personnes ,  vient  encore  d'être  présentée  à  la  chambre.  Il  demande  quaud 
aéra  fait  le  rapport  de  ces  pétitions ,  qui  concernent  un  acte  non*seulement  ar^— 
traire,  mais  attentatoire  à  l'exiàtence  d'une  princesse. 

JM.  le  président  Pasquier  assure  que  toutes  lés  pétitions  qu'il  a  reçues  ont  été 
sm*-le-champ  renvoyées  a  la  commission  des  pétitions.  M.  le  garde-des^sceaux  ré- 
pond avec  aigreur  à  M.  de  Brezé.  Il  ne  s'agit  pas,  dit-il  d'établir  de  comparaison 
entre  la  restauration  et  le  régime  actuel.  Pourquoi  exciter  des  regrets  sur  un  élat 
de  choses  qui  n'exble  plus ,  dont  la  France  ne  veut  plus,  et  qui  ne  reviendra  ja- 
mais. L'orateur,  continue  le  ministre ,  a  trouvé  ensuite  moyeu  de  parler  de  la  du- 
chesse de  Berry.  Falloit-il  la  laisser  exciter,  la  guerre  civile  et  l'effusion  du  sang 
en  Yendéë^  M.  de  Brézé  se  borne  à  tépHquer  quelques  mots  sur  le  retard  de  la 
loi  relative  aux  anciens  pensionnaires.  M.  Barthe ,  repreuaut  ensuite ,  soutient 
qu'il  est  faux  que  le  séjour  de  Blaye  soit  malsain. 

Après  cet  incident,  le  renvoi  au  président  du  conseil  est  prononcé  sans  oppo- 
sition. 

La  chambre  passe  ensuite  à  l'ordre  du  jour,  attendu  l'inconvenance  des  exprès* 
sions,  sur  uue  pétition  des  sieurs  Brissau,  Dufey  et  Gorréard,  sollicitant  .des  inr 
demnités  pécuniaires  pour  les  condamnés  politiques  sous  la  l'çstauration.  : 
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CBAMBBS  DES  DÉPUTÉS. 

t^c  a6,  M.  Bérenger,  qui  occupe  le  fauteiiii,  lit  une  lettre  d'adieux  de  M.  Du* 
châtel  y  qui  Yient  d*étre  nommé  pair. 

M.  IfarliD  propose,  an  nom  d*nne  commission,  l'adoption  avec  quelques  anen- 
égmtm  du  projet  de  loi  sur  l'expropriation,  pour  cause  d'utilité  publique. 

M.  Taillandier  fait  le  rapport  de  la  proposition  de  M.  Harlé  fils,  qui  a  pour 
but  de  prévenir  l'agiotage  à  la  Bourse  par  l'établissement  d'une  caisse  de  dépôt* 
pour  recevoir  les  effets  publics  à  Tendre  et  les  sommes  destinées  i  les  acheter.  Il 
pense  que  cette  mesure  entraycroit  lés  opérations  licites,  et  qu'il  suffiroit  qu*iL 
y  eût  une  semblable  caisse  facultative.  Comme  l'article  90  du  Code  du  commerça 
laisse  au  gouvernement  le  soin  de  faire  des  r^lemens  sur  la  Bourse,  la  commis- 
sion émet  ieulemeot  lé  vœu  qu'il  soit  rendu  une  ordonnance  royale  pour  parer 
aux  inconvéniens  signalés  par  M.  Harlé. 

Le  rapport  des  pétitions  ne  présente  que  deux  réclamations  remarquables  :  la- 
première  est  adressée  par  les  sieurs  Krafft ,  Yeiss  et  Butsch ,  anciens  curés  au 
département  du  Bas- Rhin,  interdits  en  iStS  pour  refus  de  rétractation  du  ser- 
ment prêté  en  1791  i  la  constitution  civile  du  clergé,  qui  demandent  à  être 
réintégrés  dans  leurs  droits.  Cette  pétition  est  renvojée  sans  diseusssion.au  mi-, 
nistre  des  cultes.  Par  la  seconde,  les  fondateurs  et  directeurs  d'un  comptoir 
d'escompte  i  Paris,  demandent  qu'il  soit  établi  à  Paris  un  comptoir  spécial 
d'escompte  pour  obtenir,  en  faveur  du  petit  com'mérce ,  la  réduction  de  l'intérêt 
de  Vargent.  MM.  Chamaraule  et  Maugnîn  appuient  le  renvoi  au  ministre  du  com-. 
raerce,  proposé  par  le  rapporteur. 

M.  le  minbtre  de  l'ibtérieur  ne  pense  pas  que  la  mesure  puisse  se  réaliser. 
M.  B.  Delessert,  sans  s'opposer  au  renvoi,  défend  la  Banque  de  France^  M.  le 
général  Bertrand  demande  labolition  du  privilège  de  cet  établissement  et  vote 
pour  la  liberté  illimitée  de  la  presse,  (C'est  le  mot  que  répète  toujours  ce  député 
chaque  fois  qu'il  paroit  à  la  tribune.)  M.  Laffitte  soutient  que  la  Banque  de  France 
ne  mérite  pas  de  reproches  pour,  refus  d'escomptes.  On  pourroit  cependant  apporter 
bien  des  modifications  i  son  système.  L'orateur  croit  d'ailleurs  avantageux  l'éla- 
blissement  de  comptoirs  d'escompte.  Après  quelques  nouvelles  observiitions  de 
M.  Mauguin ,  le  renvoi  proposé  est  ordonné. 

La  chambre  achève  la  discussion  de  la  loi  départementale,  dont  il  reste  à  voter 
le  tableau  de  circonscription.  Quelques  débats  s'engagent  seulement  sur  l'arrondis- 
sèment  du  Havre  et  sur  le  fractionnement  de  celui  de  Beaune.  L'ensemble  de  la 
loi  est  ensuite  voté  au  scrutin  à  la  majorité  de  ao5  contre  8a. 

0 

Le  a8 ,  la  chambre  adopte  des  lois  qui  autorisent  trois  départemcns  à  s'imposer 
ex  traordinaireroen  t. 

M.  Comte  développe  sa  proposition,  qui  consiste  à  confier  au  président  la  no-' 
mînalion  des  commission^;,  sauf  réclamation  de  ta  part  de  5o  membres. 

M.  Vérollo  croit  que  le  président  ne  peut  satisfaire  h  la  fois  tous  les  membres 
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de  la  chambre.  Il  demande  si  la  minorité,  devenant  majorité,  adapterait  la  pro- 
position.. M.  Sal verte  affirme  ({lie,  dails  ce  cas,  ses  amis  respecleroient  les  droits 
e(<r<}piilioii  de  la  minorité.  M.  Bugeaud'repousâe  Texemple  iuvoqné ide' fa  chaml^re 
des  pairs,  ou  les  commissaires  se  choisissent  parmi  les  différeules  nuances  d'opi- 
nions* Il  faut,  ditoi^,  que  la  jnajorité  donimue  a  nommer  «eiile  ses^  organes.  La 
prise  en  considéi|ition  est  rejetée  apiiès  One.  épreuve  doiiteu&e. 

La  proposition  de  M*  deCorcelles  est  ensulta  misa  eu  discnssion.  Elle  porte 
1°  qu^aucuu  dépoté  ne  pourra  faire  partie  de  plus  de  deux  commissions, 
a**  qnd  les  commissions  ne  poui^ront  s'a&semblei'  pendant  ta  durée  des  séances , 
3**  qv*il  y  aura  trois  repp<^lft  de  pétitions  par  semaine.  Les  deux  premières  parties 
sont  adoptées. 

La  chambre  s^occupe  eu  dernier  lieu  delà  propp^itîon  de  M.  Harté  fils,  relative 
aux  précautions  à  prendre  en  matière  d'achat  et  de  vente  des  effets  publics.  M.  Âlby 
annonce  que  M.  Harlé  a  entièrement  refondu  son  système,  et  demande  que  son 
nouveau  ppqfet  soit  retivoyé  à  la  commtsâioo.  Adopté. 

Sur  un  éloge  de  M,  Cuvier, 

M.  Pasquier,  président  de  la  chambre  des  pairs,  a  lu  dans  la  séance  du  17  dé- 
cembre Péloge  de  M.  Cuvier.  Ceft  éloge,  asssez  étendi^et  fait  avec  talent,  offre 
plusieurs  choses  curieuses.  M.  Ouvier  y  est  cousidéré  successivement  comme  savant 
et  comme  homme  d'Etat ,  et  l'orateur  apprécie  avec  justesse  ses  travatix  sous  l'un 
et  l'autre  rapports.  Nous  avons  donné  dans  ce  jotimal,  n°  194 S,  nn  essai  de  notice 
sar  M.  Cuvier;  mais  ce  croquis,  court  et  superficiel,  demandoit  un  supplément. 
Nous  le  trouvons  dans  Téloge  prononcé  par  M.  Pasquier ,  et  qui  a  été  imprimé. 
M.  Pasquier  étoit  particulièrement  lié  avec  te  savant  naturaliste  ^  avec  lequel  il 
avoit  eu  surtout  des  rapports  au  conseil  d*£tat,  où  ils  si^eoieikt  ensemble.  Il  est 
inutile  de  dire  qne  nous  ne  prendrons  de  cet  éloge  qtie  ce  qui  rentre  dans  le 
cercle  des  objets  qui  nous  occupent  plus  particulièrement. 

Dès  le  commencement  de  son  éloge ,  M.  Pasquier  fait  connoStre  Tesprit  cpi  a 
présidé  à  la  rédaction  de  son  discours;  et,  après  avoir  dit  qoe  M.  Cuvier  n*avoit 
été  prenne  que  montré  à  la  chambre  des  pairs,  il  ajoute  :  Eclatant  témoignage 
de  ce  caractère  de  firtgili/é  que  la  Proviffence  imprime  même  à  ses  plus 
beaux  ouvrages,  et  cToù  jaillit  ta  source  inépuisable  des  utiles  mais  sévères 
leçons  que  Cannée  qui  touche  à  son  terme  a  tant  prodiguées.  En  t8r3, 
M.  Cuvier  fut  envoyé  à  Rome  pour  y  organiser  aussi  ItTniycrsilé  |  c*ét«it  assuré- 
ment un  choix  fort  singulier  que  cekii  d'un  protestant  pour  une  telle  mission ,  et 
on  reconnoît  bien  là  les  boutades  de  Boouaparle.  M.  Pasquier  affirme  qu'on  «e 
pot  s'apercevoir  de  la  différence  de  religion  par  leaaotes  de  M.  Cuvier  pendant  sa 
mission.  Son  respect  pour  les  croyances  qu'il  ne  partageoit  pas,  dit  rorate>ir, 
tenoit  à  des  principes  trop  élevés  pour  qu'il  put  Jamais  s'en  écarter,  et  il 
étoit  tolérant  non  pour  obéir  à  tel  système  philosophique  ou  polUique,  mais 
par  une  conviction  qui  émanait  de  ta  conscience^  Et  padant  des  éloges  d^ 


{  625  )       . 

9cadèiDÎcieas,  prononcés  par  M.  Cuyier  comme  secrétaire  derAcadémie,  M.  Pas-. 
quier  loue  sa  manière.  «De  beaux  modèle»^  dit-it,  avoientdéjà  élé  offerts  dans  ce 
genre  de  production  :  les  Fontenelle,  les  d*Alembert|  les  Coudorcet.,  les  Yieq- 
d*Azir«  avec  des  qualités  différentes ,  y  avoient  tous  marqué  leur  place.  M.  Cuvier, 
venu  le  dernier,  a  peut-être  plus  qu'aucun  de  ses  devanciers  possédé  les  qualités  . 
du  genre ,  cherchant  moins  que  Fontenelle  à  produire  ses  effets  par  Tédat  des 
pensées  et  par  la  grâce  étudiée  du  style;  n^éiant  point,  comme  d'Alembert  et 
Coudorcet,  atteint  de  cette  irréligion  dédaigneuse  qui ,  vainement  dissimulée  ^ôie 
presque  toujours  à  leurs  écrits  le  mérite  de  la  franchise ,  et  donne  trop  souvent  à 
leur  langage  philosophique  une  fatigante  sécheresse....  » 

M.  t^squi'er  n*a  eu  garde  d'omettre  dans  son  éloge  le  Discours  prèl/'mi/iffire 
qui  se  trouve  à  la  tête  de  VHisioire  (fes  oisemens  fossiles  de  Cuvier,  et  dont 
uous  avons  autrefois  donné  un  extrait,  n°  76S ,  tome  XXX.  de  ce  journal.  Voici 
son  jugement  sur  ce  discours  : 

«  La  rectitude  des  vues ,  l'étendue  des  conceptions  s*j  révèlent  à  chaque  p^^.  . 
Quelle  clarté  d'exposition.  !  quelle  admirable  revue  de  tous  les  systèmes  entre  Jes- 
quels  Tesprit  humain  se  débat ,  depuis  tant  de  siècles ,  dans  les  plus  hautes  queis-  . 
lions  qui  Le  puissent  occuper,  dans   celles  qui  se  rattachent  au  prodige  de  la 
création,  ou  au  moins  au  premier  état  du  inonde  sur  lequel  Thomme  a. été  jeté  l 
Gomme  cette  raison  supérieure  les  oppose  les  uns  aux  autres ,  les  déjoue  souvent . 
par  le  rapprochement  des  faits  les  plus  simples  !  Comme  elle  montre  ensuite  tout  . 
t%  qu'on  peut  espérer  de  la  route  qu'elle  indique,  et  où  Tout  conduite  des  re- 
cherches dont  le  point  de  départ  cependant  a  été  pris  à  une  si  grande  distance  du 
but  qu'elles  lui  dévoient  découvrir!  Mais  ces  recherches  elles-mêmes  reposent  sur 
une  conviction  profondémeut  mwale  et  religieuse.  M.  Cuvier  croyoit/  comme  tous 
les  esprits  supérieurs,  à  une  cause  première  qui  préside  à  toutes  les  destinations, 
tpii  leâ  a  toutes  prévues  et  commandées.  Partan.t  de  ce  principe,  il  ne  faisoit  aucun 
doute  qne  l'existence  des  êtres  organisés  ne  fîU  due  à  une  intelligence  suprême, 
qui  les  a  tous  pourvus  des  organes  propres  à  remplir  le  but  pour  lequel  ils  ont  été' 
créés;  et  de  celle  connexion  nécessaire  il  a  fait  sortir  le  moyen,  lorsque  certainies 
parties  d'An  tout  étoiémtxinnues,  d'arriver  avec  certitude  à  celles  qui  restoient  à' 
découvrir.  Dans  cet  admirabre  «vaut-propos,  où  il  s^élève  au-dessus  de  tous  tes 
pr^ugés,  mêdie  ceux  de  la  science ,  car  elle  a  aussi  les  siens,  la  complète  indé- 
pendance de  son  esprit  se  manifeste  avec  une  égale  vigueur,  soit  qu'il  entreprenne 
de  rendre  aux  anciens  monumens  de  l'histoire ,  à  celui  de  la  Genèse,  par  exemple, 
la  juste  mesure  d'autorité  qui,  plus  d'onb  fois ,  leur  a  été  trop  légèrement  contes- 
tée ,  soit  qu'il  s'applique  à  renverser  Pédifice  de  ces  conceptions  bizarres  et  folle- 
ment hardies,  qui  ont  fait  pendant  long-temps  de  si  grandes  fortunes,  et  dont  les 
auteurs  se  sont  vus  tant  applaudis.  » 

L'nrateur  suit  M.  Cuvier  dans  ses  missions  universitaires  en  Piémont,  en  Tos- 
cane, en  Hollande  et  dans  les  villes  anséatiques,  en  1 869  et  en  1 8  x  x .  Il  célèbreses  vues 
et  ses  travaux  sur  l'organisation  des  études ,  et  surtout  son  zèle  pour  rinslruction 
primaiiv.  Il  loi  attribue  l'institution  des  comités  cantonnaux ,  et  la  principale  part 
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éàt»  rordonnanoe  du  97  février  zSax.  Noui  citoni  cette  partie  de  l*âoge  sans  y 
aoaserire  peut-être  aiinî  pleinement.  Nous  passons  sons  silence  les  traïAaiui  de 
M.  CSttvier,  soit  en  conseil  d'Etat ,  soit  à  l'Institut.  Nous  ne  parions  point  de  cette 
incroyable  fadliti  de  rédaction  qiii  lai  faisoit  saisir  et  analyser  Vensemble  de  la 
discussion  la  plus  compliquée  ;  'c*ést  un  don  que  ises  collettes  ont  toujours  admiré 
en  lui.  Nous  arrivons  aux  derniers  instans  d'une  vie  si  pleine  sons  le  rapport  de  la 
adence;  nous  laissons  encore  ici  parler  M.  Pasquier  : 

«  Le  mardi  8  mai ,  M.  Cuviér  rouvrit  au  collège  de  France  le  cours  que  depuis 
trois  ans  il  avoit  commencé  et  poursuivi  avec  tant  de  succès  sur  Thistoire  des 
sciences  naturelles.  Il  s*étoit  rarement  élevé  à  une  si  grande  lianleur;  mais  on  fut 
surtout  frappé  des  dernières  phrases  qu'il  prononça  pour  indiquer  comment  il  se 
proposoit  d'envisager  la  situation  actuelle  de  l'étude  de  la  création  ;  étude  sublime 
qui  doit,  en  l'éclairant,  en  la  fortifiant,  préserver  et  défendre  l'intelligence  hu- 
maine de  la  chétive  habitude  de  n>nvisager,  de  ne  comprendre  les  choses  qu'une 
à  une,  on  de  les  méconnollre  en  essayant  de  les  assujéfir  à  d'étroits  systèmes;  qui 
c|pit  enfin  la  ramener  sans  cesse  vers  cette  intelligeneie  Mipréme  qui  domine,  éclaire 
et  vivifie  toutes  choses ,  qui  révèle  tout  et  que  tout  révèle.  Il  y  eut  dans  celle  par- 
tie de  la  leçon  un  calme,  une  justesse  de  perceptfon ,  une  révélation  franche  de 
la  vue  intime  et  complète  de  celui  qui  la  donnait,  une  ][>rofondeur  enfin  doJi  sor- 
toit  pour  tous  les  auditeurs  un  rapprochement  inévitable  avec  le  livre  qtii  parle  de 
la  création  h  tout  le  genre  humai.a;-£é  rapport  ne  paroissôit  nullemisnt  cherché; 
il  ne  se  trouvoit  pas  dans  les  termes,  mais  dans  les  idées,-  et  tout  respiroit  dans 
la  franche  etposilion  qui  en  étoit  offerle  le  sentiment  de  l'omnipotence  d'une,  cause 
anprème  et  d'une  sagesse  infinie.  » 

L'orateur  raconte  ensuite  les  derniers  momens  de  M.  Cuvier.  Le  savant  acaOé- 
micien  mourut,  comme  on  sait,  le  dimanche  x3  mai.  Il  témoigna  quelques  re- 
grets de  quitter  la  vie  à  une  époque  où  il  n'avoit  pu  encore  achever  quelques  grands 
travaux  qu'il  avoit  préparés. 

Cet  éloge,  écrit  d'un  style  abondant  et  facile,  nous  a  paru  propre  à  bien  faire 
connoitre  un  savant  recommandable  sous  bien  des  rapports,  et  qui,  malgré  .les  pré- 
jugés de  sa  communion,  ne  se  montra  point  hostile  pour  les  catholiques,  mais 
parut  au  contraire ,  en  pltu  d'une  occasion ,  juste  et  impartial  pour  le  clei|;è. 
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a£UDI  U  JANTIER  1833.  (N»2057. 


Nouvelle  Profession  de  foi  Je  M.  Auzou. 

M.  Auzou,  qui  avoit  signé  la  premièœ  Profession  de  foi  de 
M.  Chàtel,  vient  d'en  publier  une  seconde.  La  pi^mière  étoit 
déjà  un  peu  vieille ,  puisqu'elle  avoit  deux  ans  \  dans  un  siècle 
de  perfectionnement,  comme  le  nôtre,  les  progrès  doivent  être 
rapides  en  deux  ans ,  et  la  religion  doit  se  modifier  comme  le 
reste.  M.  Auzou  ne  s'en  tient  donc  pas  servilement  à  la  Pro- 
fession de  foi  qu'il  avoit  souscrite  en  i83i*,  il  répudie  aujour- 
d'hui Chàtel,  son  épiscopat  el  sa  doctrine,  et,  loin  de  se  traîner 
sur  les  pas  d'un  autre,  il  se  fait  chef  d'une  nouvelle  réforme. 
Sa  Profession  de  foi  commence  par  rappeler  ses  griefs  contre 
Châtel.  Il  lui  reproche  de  s'être  touU-a^fait  retiré  de  la  foi 
catholique  ^  en  niant  hautement  tous  les  dogmes  qui  la  con- 
stituent y  et  jusque  k  la  divinité  du  Christ.  Il  remarque  que, 
dans  la  dernière  édition  de  la  Profession  de  foi  de  Châlel ,  on 
a  omis  ce  qui  étoit  dit  dans  les  précédentes,  qu'il  reconnoissoit 
les  symboles  des  apôtres,  de  Nicée  et  de  saint  Âthanase. 
M.  Auzou  est  justement  choqué  de  cette  licence  -,  il  pense  que, 
changer  la  croyance  d^une  religion,  ce  vCest  pas  réformer 
cette  religion  y  mais  en  créer  une  nouvelle;  et  il  ne  voit  pas 
que ,  par  là ,  il  se  condamne  aussi  lui-même ,  puisqu'il  nie  ou 
supprime  des  dogmes  qui  tiennent  à  l'essence  de  la  religion  ca- 
tholique. Ainsi  il  déciae  que  la  confession  auriculaire  n  est  pas- 
nécessaire,  et  par  là  il  se  met  en  opposition  avec  l'enseignement 
de  l'Eglise  et  avec  les  canons  et  décrets  du  concile  de  Trente. 
Il  n'y  a  plus  de  catholicisme  là  où  il  n'y  a  pas  de  confession. 
S'il  n'y  a  pas  de  confession ,  qu'a  donc  voulu  dire  Jésus-Christ 
par  CCS  paroles  :  Quorum  remis erî fis  pecf^afa,  remittutityr 
ei»  et  quorum  retinueritis,  retenta  sunt  ?  Peut-on  remettre 
les  péchés  sans  les  connoUre? 

Il  est  dit  dans  la  Profession  de  foi  :  La  religion  catholique 
romaine  est  professée  par  la  inajorité  dc^  Français^  dix- 
huit  siècles  de  croyance  ont  établi  une  alliance  étroite  entre 
les  pratiques  de  cette  religion  et  les  tnœurs  du  peuple.  Or, 
voyez  l'inconséquence  •,  cette  alliance  étroite  ^  M.  Auzou  vient 
la  rompre.  H  ne  veut  plus  appartenir  à  l'Eglise  romaine ,  il  ne 
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yeut  plus  dépendre  de  celui  à  qui  Jésus-Christ  a  dit  :  Je  vous 
donnerai  len  clefs  du  royaume  des  deux,..  Vous  êtes  Pierre, 
et  sur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon  église,  ei  les  portes  de  V  en- 
fer ne  précaudront  pas  contre  elle.  N'est-ce  pas  une  grande 
témérité  de  se  délaclier  de  cette  pierre  sur  laquelle  V église  est 
bâtie,  et  de  ne  vouloir  plus  reconnoître  l'autorité  de  celui  au- 
quel ont  été  données  les  clefs  du  royaume  des  deux?  La  pri- 
mauté du  Pape  est  aussi  un  des  dogmes  de  l'Eglise  5  M.  Auzou, 
en  le  niant,  change  donc  ou  du  moins  veut  changer  la  croyance. 
Qui  lui  en  a  donné  le  droit?  Comment  s'expose-l-il  au  repro- 
che que  lui-même  fait  à  Châtel?  Et  ce  n'est  pas  assez  de  mé- 
connoi(re  l'autorité  du  {lontife  romain ,  il  l'insulte.  Dans  son 
journal  et  dans  ses  discours ,  il  parle  des  papes  et  de  l'Eglise 
romaine  dans  les  termes  les  plus  méprisans  *,  tel  a  toujours  été 
le  caractère  des  partisans  du  schisme  et  de  l'hérésie. 

M.  Auzou  appuie  sa  réforme  sur  cet  adage,  que  la  voix  du 
peuple  est  la  voîx  de  Dieu^  mais  cet  adage  n'est  point  une 
règle  de  foi.  La  voix  du  peuple  est  variable,  elle  parle  autre- 
ment dans  un  temps  que  dans  un  autre ,  dans  un  pays  que  dans 
tin  autre  pays.  Ce  n'est  pas  au  peuple  apparemment  à  régir 
l'église  et  à  décider  ce  qu'il  faut  croire  \  autrement  ce  seroit 
une  anarchie  piloyable.  Jésus-Christ  nous  a  ordonné  d'écouter 
l'Eglise  et  non  le  peuple;  si  .qnelqu'un  n'^çQUt^  pas  tjEglise, 
gu  il  soit  pour  vous  comme  un  païen. 

a  La  voix  du  peuple,  dit  Auzou ,  nous  crie  de  mettre  avant 
tout  en  pratique  le  grand  principe  de  Jésus-Christ,  l'égalité. 
C'est  pourquoi  nous  abolissons  dans  notre  clergé  tout  privilège, 
toute  aristocratie  ;  nous  n'aurons  pas  la  foihlesse  de  parodier, 
dans  notre  modeste  association  de  prêtres ,  la  papauté  et  Té- 
piscopat.  ))  Ainsi  donc  plus  de  pape  et  d'évéques ,  et  en  cela 
Auzou  s'élève  encore  contre  l'enseignement  et  la  pratique  de 
l'Eglise,  qui  a  toujours  reconnu  une  hiérarchie.  Saint  Paul  dit 
que  les  évêques  ont  été  chargés  par  l'Esprit  saint  de  gouver- 
ner r Eglise.  En  effet ,  dans  tous  les  siècles  nous  voyons  des 
évêques;  et  supprimer  l'épiscopal,  en  nier  l'autorité,  est 
encore  un  acte  de  schisme  et  d'hérésie.  Auzou  a  imaginé  de 
dire  que  tout  prêtre  pouvoit  ordonner  des  prêtres  et  confirmer 
les  fidèles.  On  peut  se  contenter  de  le  renvoyer  au  concile  de 
Trente ,  qui  a  un  canon  exprès  contre  ceux  qui  prétendroient 
que  les  évêques  ne  sont  pas  supérieurs  aux  prêtres ^  ou  n^ant 
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pas  le  pouvoir  de  confirmer  et  d'ordonner,  ou  que  ce  pouvoir 
leur  est  comtnun  avec  les  prêiree,  ou  que  leê  ordres  .Cùt\féré$ 
par  eux  sans  le  consentement  ou  la  vocation  du  peuple  au  île 
la  puissance  séctUiere  sont  nuls,  ou  qtte  ceux  qui  n^ ont  été 
ni  ordonnés,  ni  envoyés  par  la  puissafwe  ^ecclésiastique  et 
canonique ,  mais  qui  viennent  d'ailleurs ,  sont  cependant  des 
ministres  légitimes  de  la  parole  et  des  sacremens.  On  diroit 

aue  ce  canon  a  été  fait  tout  exprès  pour  si^^naler  et  renverser  la 
octrine  et  la  prétention  des  nouveaux  réformateurs. 

Jja  voie  du  peuple  crie  encore  beaucoup  d^autres  choses, 
suivant  M.  Auzou;  elle  ne  veut  plus  d'office  en  latin,  de  célibat 
ecclésiastique,  de  droit  divin,  d'interdits,  de  censures,  de 
jeûne,  d'abstinence;  etc.  M.  Auzou  ne  fait-il  pas  parler  ici  le 
peuple  ?  S'il  faut  se  régler  sur  la  voix  du  peuple ,  ce  n'est  pas 
apparemment  sur  celle  du  peuple  des  guinguettes  et  des  caba- 
rets ,  du  peuple  qui  ne  va  pas  à  l'église  et  qui  ne  remplit  pas 
ses  devoirs  de  religion,  mais  sur  la  voix  du  peuple  qui  croit  a  la 
religion  et  qui  en  observe  les  pratiques.  Or,  où  et  quand  ce 
peuple-là  a-t-il  parlé?  Quand  a-t-il  déclaré  qu'il  vouloit  fe 
changement  des  offices,  l'abolition  du  célibat,  des  jeûnes ,  des 
abstinences ,  etc.  ?  Il  n'a  certainement  pas  chargé  l'Abbé  Auzou 
d'être  son  organe  ? 

Celui-ci  nous  apprend  que  des  léyistes  distingués,  travail^ 
lent  en  ce  mometit  à  la  constitution  de  la  nouvelle  église^  tant 
pis  pour  la  nouvelle  église,  car  des  légistes,  quelques  distingués 
qu'ils  soient,  ne  peuvent  en  pareille  matière  faire  que  de  mau- 
vaise besogne.  D'abord  ils  sont  incom.pélens  sur  l'article ,  en- 
suite ils  apporteroieixt  à  ce  trayail  leurs  préventions.  On  se 
rappelle  ce  qu'ont  iait  les  légistes  distingués  de  l'Assemblée 
constituante  il  y  a  quarante  ans ,  et  tous  les  troubles  qui  sont 
sortis  de  leur  œuvre.  Les  légistes  de  M.  Auzou  seront-ils  plus 
heureux?  Il  paroit  qu'il  leur  a  donné  des  pouvoirs  très-élengus, 
puisque  la  constitution  à  laquelle  ils  travaillent  doit  établir  des 
pouvoirs  électifs,  mjiis  seulement  temporaires,  pour  les  pré-^ 
très  chargés  de  maintenir  F  unité  de  la  foi  et  les  règles  de  la 
discipline^  Ainsi  des  laïcs  régleront  les  pouvoirs  des  prêtres 
chargés  de  maintenir  F  unité  de  lafoi.  Quel  bouleversement 
d'idées  !. 

Celte  profession  de  foi ,  que  M.  Auzou  publie  dans. son  Bon 
Pasteur  du  20  janvier,  est  signée  de  lui ,  pottr  les  prêtres  de 
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V église  française  de  Cliehy.  Il  y  prend  le  titre  de  curé  de 
Cliehy  par  eleclian  du  peuple  y  et  chargé. provisoirement  par 
ses  cullègues  de  t administration  du  clergés  Or,  il  est  bon  de 
savoir  que  M.  Auzou  n'a  jamais  eu  d'autre  collègue  i  GKchy 
que  M.  Laverdet.  Ainsi ,  quand  il  dit  qu*il  signe  aa  nom  det 
pasteurs  de  F ^fglise  française  de  Cliehy,  et  qu'il  est  chargé 
par  ses  collègues,  c'est  du  charlatanisme  tout  pur.  On  poorroit 
même  dire  que  M.  Auzou  est  seul  à  Cliehy;  car  M.  Laverdet 
n'y  remplit  aucune  fonction.  Cet  ancien  libraire,  quia  voulu 
être  prêtre  saps  études  et  sans  préparation ,  est  pea  considéré 
dans  la  commune ,  où  on  le  connoit  de  longue  main ,  et  on  n'a 
jamais  souffert  qu'il  y  exerçât  le  ministère.  Tel  est  le  personnel 
vénérable  de  r  église  française  de  Cliehy,  et  telle  est  sa  nou- 
velle Profession  de  foi,  en  attendant  mieux. 

VOUVELLES  EGGLÉSUSTIQC/ES. 

Paris.  Jus([u'icî  les  évêques  nouvellement  institués  n'avoîent 
prêté  serment  à  Louis>Philippe  que  par  écrit.  Cet  usage  s'étoit 
établi  après  la  révolution  de  juillet  et  avoit  été  suivi  constamment. 
Mais  on  vient  de  revenir  à  l'ancienne  coutume  observée  sous  les 
rois  et  même  sous  Buonaparte.  Les  joarnaux  nous  ont  appris  que 
M.  Blanqoart  de  Bailleul,  évéque  de  Versailles,  avoit  prêté  ser- 
ment le  a5  janvier  entre  les  mains  du  Roi.  On  ne  nous  dit  point 
si  le  serment  a  été  prêté  à  la  messe^  après  l'évangile,  ainsi  que  cela 
se  pratiquoit  avant  la  révolution  de  juillet. 

—  Le  sacre  de  M.  l'évéque  de  Versailles,  dimanche  dernier,  a 
présente  une  circonstance  remarquable.  On  y  a  vu  une  cérémonie 
qui  est  assez  rare,  parce  qu'il  n'arrive  pas  souvent  que  les  évêques 
soient  sacrés  dans  leur  cathédrale.  Après  que  le  prélat  eût  été  in- 
U'ouisé,  tout  le  clergé,  le  chapiti^à  la  tête,  et  un  bon  nombre  de 
curés  à  cheveux  blancs,  venus  de  toutes  lés  parties  du  diocèse,  sont 
ailés  rendre  hommage  et  obéissance  au  premier  pasteoi*,  devant 
lequel  ils  se  mettoient  à  genoux  et  dont  ils  baisoient  ensuite  la 
tiiain.  Une  autre  circonstance  non  moins  toucbante  étoit  la  pré- 
sence du  père  du  prélat,  M.  Blanquart  de  Bailleul,  ancien  député, 
qui,  à  genoux  dans  l'église,  a  reçu  la  bénédiction  de  son  fils,  lors- 
que le  nouvel  évéque  a,  suivant  l'usage,  fait  le  tour  de  l'église 
donnant  la  bénédiction  au  peuple. 

—  Nous  revenons  sur  la  séance  du  grand  convent  métropolitain, 
et  non  couvent,  comme  presque  tous  les  journaux  l'ont  appçlé,  qui 
a  eu  lieu  dans  la  cour  dite  des  Miracles,  le  i3  janvier  dernier. 
Cette  ré'.tnion  a  été  en  tout  point  fort  extraordinaire,  elle  a  eu  lieu 
le  soir.  Ccsl  à  sept  heures  qu'on  a  dit  ce  qu'il  plaît  d'appeler  la 
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messe  on  la  eène,  La  messe  ou  la  cène,  le  soir,  après  avoir  i)len 
diuc  !  Bât^ce  là  u»  progrès  et  un  perfection iiément?  Le  Constitua 
twnmeif  qui  »  rendu  eompte  de  cette  cérémonie,  prend  la  liberté 
de  &eu  moquer.  Il  dit  que  le  Kjrrie  eleison  a  été  fort  mal  exécaté; 


va&ier  est  monté  en  chaii^.  ou,  si  vous  le  voulez ,  à  la  tribune ,  il 
tcDoit  en  main  un  énorme  manuscrit  ;  ce  chevalier-prédicateuri 
c'esl  M.  Bàrçinet,  connu  dans  la  littérature  par  plusieurs  i^omans. 
Dans9on  {n'ône,  plusieurs  fois  interrompu  par  le  verre  d'eau  sucrée, 
il  a  tracé  l'historique  de  l'ordre^ du  Temple  depuis  sa  fondation. 
Son  discours  ^  duré  une  heure,  c'étoit  un  résumé  bien  écrit,  mais 
M ,  Bai'giact  n'est  pas  orateur.  Son  débit  est  monotone,  uniforme 
coBirac  sa  physionomie;  M.  Barginet  ne  s'est  paîs  animé  uti  seul 
instant.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  faculté  oratoire  qui  lui 
manque,  il  possède  encore  n)oins  les  connoissances,  le  style  et  le 
ton  qui  caractérisent  l'orateur  religieux.  Au^si  son  prône  n'a  pro- 
duit aucun  effet,  et  là  lassitude  de  l'auditoire  étoit  si  évidente,  que 
le  prédicateur  se  seroit  empressé  d'arriver  à  sa  péroraison ,  si  le 
grand-mailre  ne  lui  avoitdit  :  terminez.  Monsieur,  Ce  terminez, 
Monsieur  est-il  aussi  de  la  primitive  église  !  »  Tout  ce  récit  est  du 
Constitutionnel,  Il  remarque  que,  durant  la  quête  qui  a  suivi  immé- 
diatement le  discours,  on  s'est  livré  à  une  causerie  générale , 
comme  on  feroitdans  un  entr'acte  an  théâtre.  Pourquoi  se  seroit- 
on  gêné  en  effet?  Il  n'y  avoit  rien  là  qui  commanciât  le  respect. 
Le  même  journal  ajoute  que  les  spectateurs  n'ont  ressenti  aucune 
impression  religieuse,  et  qu'il  éloit  facile  de  lire  «ur  les  physio- 
nomies que  tout  le  monde  étoit  là  coname  au  spectacle.  Il  ne  croit 
pas  que  cette  comédie  trouve  beaucoup  d'amateurs  j  que  signifient 
ces  épées  qu'on  a  affecté  de  brandir  à  plusieurs  reprises?  Pourquoi 
ce  nom  de  milice?  Ces  MM.  n'ont  sans  doute  pas  envie  d'aller  se 
battre  contre  les  Turcs,  ils  auroient  honte  de  prendre  part  à  une 
croisade.  Est-ce  avec  des  épées  qu'on  établit  une  religion?  »  N'est-ce 
pas  pitié,  dit  en  .finissant  le  Constitutionnel,  que  toutes  ces  inven- 
tions de  religion  au  19*  siècle?  Ces  croyances  que  vous  inventez, 
les  voilà  qui  croulent  bientôt*  Combien  de  saint-simoniens  se  sont 
ruinés!  Et,  après  avoir  fait  un  peu  de  bruit  pendant  quelques 
temps,  les  voilà  réduits  à  promener  à  pied,  à  travers  nos  départe- 
métis,  leur  pauvreté  et  leurs  ridicules.  Pfe  voyez-vous  pas  combien 
le  siècle  mord  peu  à  l'appât  de  ces  étranges  nouveautés?»  Si  tel  est 
le  jugement  que  portent  des  templiers,  ceux-mêmes  qui  se  montrent 
si  souvent  hostiles  pour  la  religion  catholique,  on  nous  permettra 
bien  sans  doute  de  regarder  l'ciUreprise  nouvelle  comme  aussi 
absurde  que  saa*ilége. 

—  La  pétition  pi'ésentée  samedi  dernier  à  la  chambre  des  dé- 
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Sûtes  par  trois  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Strasbourg,  étoît  signée 
'Etienne  KrafiTt,  ancien  curé  de  Habsheim  ,  de  J.  n.  Weis,  an- 
cien curé  de  Tbaun,  et  de  Jean-Baptiste  Hutsch,  ancien  desserrant 
de  Guspilzen.  Ces  u*ois  ecclésiastiques  sont  d'anciens  prêtres  cons- 
titutionnels que  M.  Saurine  avoit  attirés  dans  le  diocèse.  Cet  évè- 
que  étant  mort,  les  grands-vicaires  travaillèrent,  après  le  second 
retour  du  roi,  à  faire  cesser  toutes  les  traces  du  schisme.  On  exigea 
des  constitutionnels  une  rétractation  que  la  plupart  donnèrent; 
nous  avons  parlé  autrefois  de  cette  démarche,  n°  a68,  tome  XI.  La 
liste  des  rétractans  fut  imprimée  à  la  suite  du  directoire  ou  ordo 
de  1817  ;  ils  y  sont  au  nombre  de  84)  et  il  est  assez  remarquable 
que  dans  ce  nombre  il  n'j  en  avoit  que  6  de  l'ancien  diocèse  de 
Strasboug,  tant  M.  Saurine  avoit  à  cœur  de  changer  l'esprit  de 
son  clergé.  MM.  Krafft,  Weis  et  Hutach  restent  seuls  de  ceux  qui 
.  ne  se  soumirent  point  alors.  Interdits  et  expulsés  de  leurs  cures, 
ils  ont  mieux  aimé  subir  cette  disgrâce  que  de  ployer  devant  les 
demandes  de  l'autorité  diocésaine,  qui  ne  faisoit  qu'agir  confor- 
mément à  des  décisions  reçues  dans  toute  l'Eglise  et  observées  dans 
tous  les  autres  diocèses.  Ils  se  sont  déjà  adi^essés depuis  la  révolution 
au  préfet  cl  au  ministre  des  cultes,  et  recourent  aujourd'hui  à  la 
chambre.  Mais  que  peut-elle  pour  eux?  Voudroit-elle  faire  revivre 
les  divisions  qui  ont  long-temps  agité  le  diocèse  de  Strasbourg? 
Iroit-on  au  bout  de  seize  ans  renverser  l'ordre  établi,  déplacer  des 
curés  et  rappeler  des  hommes  justement  punis  de  leur  obstination? 
Cette  nouvelle  tentative  des  trois  réfractaires  ne  sera  pas,  il  £iu4 
l'espérer,  plus  heureuse  que  les  précédentes. 

NOUVELLES  I^OLlTIQUESl' 

Pabis.  Les  docteurs  Orfila  et  Auvitj  sont  de  retour,  depuis  le  a8  janvier,  de 
la  mission  dont  le  gouvernement  les  avoit  chargés  à  Blaye.  Les  feuilles  minis- 
térielles, en  annonçant  ce  retour,  assurent  que  la  santé  de  madame  la  duchesse 
de  Rerry  est  toiit-à-fait  satisfaisante.  En  effet,  la  princesse  s'est  promenée  le  a4 
sur  les  remparts  de  la  citadelle,  et  paroissoil  bien  portante. 

—  Le  Journal  des  Débats  prétend  qu'il  exbte  eneore  en  France  on  parti  de 
Tancien  régime,  qui  ne  craint  pas  de  condamner  tonfe  la  révolutionna  gros,  d*uB 
bout  à  l'autre,  depuis  89  jusqu'à  18 3o,  inclusivement.  Si  cela  est,  il  faut  conve- 
nir  que  voilà  des  gens  bien  effrontés  ! 

—  Des  journaux,  qui  se  disent  bien  informés,  annoncent  qu'un  profond  dé- 
couragement se  manifeste  parmi  les  patriotes  les  plus  purs  de  la  chambre  des 
députés ,  et  que ,  dans  ce  moment ,  il  est  question  de  plus  de  cinquante  démissions 
qui  vont  être  offertes  à  la  fois.  C*est  comme  une  attaque  de  spleen  ou  de  choléra- 
morbus  qui  menace  de  décimer  la  chambre,  et  d'emporter  le  quart  de  la  repré- 
sentation nationale  en  deux  ou  trois  accès.  Tout  ce  désespoir  est  produit,  dit*oo , 
pttr  la  difficulté  de  faire  triompher  le  principe  de  la  souveraineté  nationale  des 
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obstacles  qu^il  rencontre  dans  Pesprit  de  restauration ,  qui  domine  partout.  Cepen- 
dant, il  iaut  TaTouer  à  la  louange  des  patriotes  de  juillet,  ils  sont  devenus  fort 
sobres  et  fort  aocommodans  ;  et  l'on  ne  conçoit  pas  comment  le  gouvernement  du 
i^i  Louis  -  Philippe  renonce  i  les  conlenter.  Qu'il  reconnoisse  seulement  son  ori- 
gine; qu'il  convienne  que  c'est  du  peuple  souverain  qu'il  tient  tout,  on  ne  lui  en 
detnande  pas  davantage.  On  lui  accordera  là-dessus  de  bonne  grâce  tout  ce  qu'il 
voudra ,  depuis  le  dernier  homme  jusqu'au  dernier  écu.  La  chambre  des  députés 
reprendra  conrage  ;  et  le  peuple  souverain  passera  sur  bien  des  choses ,  parce  qu'il 
sait  se  contenter  de  peu  et  vivre  de  principes. 

—  On  ne  se  fait  pas  d'idée  de  l'impatience  avec  laquelle  les  esprits  fervens  de 
la  révolution  de  juillet  attendent  depuis  huit  jours  chaque  publication  du  Moniteur 
et  du  Bulletin  des  Lois,  pour  y  chercher  la  loi  qui  abolit  l'anniversaire  du 
ax  janvier.  Ils  n^auront  point  de  repos  qu'ils  n'aient  vu  la  signature  du  roi  Louis- 
Philippe  au  bas  de  ce  nouvel  acte  de  consécration  du  régicide.  Il  y  a  long-temps 
qu'ils  l'attendent  pour  jouir  un  peu  de  ce  supplément  de  triomphe  révolution- 
naire, pour  être  sûrs  qu'ils  le  tiennent  bien,  et  qu'une  fois  liés  par  cette  espèce 
d'engagement  de  famille,  ils  le  conduiront  plus  loin.  Il  faut  bien  qu'il  y  ait  quel- 
que chose  de  caché  là-dessus  au  fond  de  leur  pensée ,  pour  qu'ils  attachent  tant 
d'importanee  à  Toir  arriver  tine  signature  qui  n'a  certainement  rien  de  pressé  pouc. 
le  moment ,  et  qui  ne  peut  servir  que  Tannée  prochaine.  Au  surplus,  ce  sont  de 
ces  choses  qui  sont  toujours  bonnes  à  remettre.  Que  sait-on  ?  il  vaut  peut-étie 
inieiix  attendre. 

— -  Nous  sommes  réellement  de  bien  bons  frères  et  de  bien  bons  voisins  pour 
les  autres  peuples!  Au  milieu  de  toutes  les  misères,  de  tous  les  impôts  et  de  tout 
l'arbitraire  dont  nous  sommes  écravs ^  vous  ne  devineriez  jamais  ce  qui  nous  oc- 
cupe le  plus  vivement  :  c'est  la  nationalité  de  la  Pologne  et  la  liberté  religieuse 
de  l'Irlande.  Oui,  1rès>sérieusement,  voilà  ce  que  nos  écrivains  libéraux  ont  le 
plus  à  cœur  dans  ce  moment.  Il  y  va  de  l'honneur  de  la  révolution  de  juillet , 
disent-ils ,  de  ne  point  perdre  de  vue  la  nationalité  de  nos  frères  les  Polonais ,  et 
la  liberté  religieuse  de  nos  autres  frères  les  Irlandais  ;  de  sorte  qu'à  les  entendre, 
on  croiroit  que  nous  avons  chez  nous  du  bonheur  de  reste  au  service  de  tous  les 
pays  auxquels  il  en  manque.  Mais  ce  qui  est  véritablement  digne  de  remarque , 
c'est  que,  dans  les  mêmes  journaux  où  l'on  recommande  la  liberté  religieuse  de 
l'Irlande  à  vos  sympathies,  vous  lisez  d'autres  articles  où  la  liberté  religieuse  de 
votre  propre  pays  est  horriblement  sacrifiée  aux  caprices  de  la  persécution  révo- 
lutionnaire. C'est  ainsi  que  vous  voyez  un  homme  notable  de  la  Arelague,  Afl.  le  ' 
marquis  de  Regnon ,  connu  d'ailleurs  par  des  opinions  et  des  écrits  très-libéraux, 
relancé,  poursuivi  par  la  troupe  de  ligne  et  la  gendarmerie,  interrogé  dans  tous 
les  corps-de-garde ,  et  finalement  déclaré  suspect  sur  des  notes  de  police  militaire 
qui  le  signalent  comme  un  homme  religieux.  Allez  d'après  cela,  nos  bous 
amis,  vous  déclarer  les  champions  de  la  liberté  religieuse  de  Tlrlaude;  et  dire  que 
votre  comédie  de  quinze  ans  est  finie  ! 
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—  UAuxiliaii'e  breton  s'étoit  évertué  contre  uiw  aisociatio»  formée  à 
Vannes  pour  la  défense  nniihielle  et  Icigale  des  droits  civils  et  politiques  des 
habhans  du  Morbihan.  M.  de  QuenechqiiiviUic ,  avocat- de  Yannes,  lui  a  écrit 
une  lettre  pour  lui  déclarer  qu'il  est  on  des  fondateurs  de  Tasaociation,  dont 
Texistenoe  a  été  provocjnée  par  les  vexations  auxquelles  le  dépailement  est  ea 
proie.  Vous  reconnoissex,  dit*il ,  que  ie  Morbihan  est  tranquille ,  et  cepettduit  il 
est  couvert  de  troupes  ;  des  militaires  sont  établis  par  vin|^taîue  thei  des  caltivn» 
teurs,  envahinent  leur  domicile,  consomment  les  provisions,  lorceet  même  iea 
propriétaires  i  fuir.  L'avocat  en  cite  plusieurs  exemples.  A  Pliivigner,  M.  Mi- 
touard,  curé,  eut  à  loger  seize  militaires  le  3o  septembre,  et  cela,porioit  le 
billet  de  radjoint,ytf5yi/'à  la  rentrée  des  réjractaires t  comme  s'il  dépendoit 
du  curé  de  les  faire  revenir.  Ces  soldats  ont  enfoncé  la  porte  de  sa  cave,  enlevé 
du  vin,  pillé  le  jardin,  etc.  Cela  est  constaté  par  un  procès-verbal  du  juge  de 
paix.  Les  habitans  sont  maltraités  et  vexés  en  mille  manières.  La  lettre  de  lavocat 
est  du  5  janvier  dernier ,  et  a  été  insérée  en  entier  dans  le  Rénovateur  de  liantes 
du  i8.  Elle  peut  donner  une  triste  idée  de  Télat  du  département  de  l'Ouest  soi», 
le  règne  de  la  Charte' f^érité, 

—  liC  Moniteur  du  33  publie  le  compte  général  de  l'administration  delà  jus« 
tice  criminelle  en  i83i.  Les  cours  d'assises  ont  statué  aiir  5,5Ro  accusations, 
dont  5x0  par  contumace;  7,606  personnes  ont  été  jugées  contradictoicement ,  il  y 
a  Ci)  136  accusations  et  5a 7  accusés  de  plus  qu'en  i$3o.  On  trouve  qu'il  y  a  eu 
un  accusé  sur  4»a8x  habitans.  Les  départemens  où  le  nombre  en  a  été  proportioit* 
ncUenient  le  plus  grand  sont  .ceux  de  la  Seine,  de  la  Corse  et  des  Pyrénées-Orientales. 
Le  pren^ieren  a  eu  un  sur  1040  habitans.  Les  départemens  où  il  y  a  eu  le  moins 
d'aceusés  sont  ceux  des  To,sges  elde  la  Loire -Inférieure,  qui  n'ont  eu  qu'un  accuséf 
l'un  sur  IX, 37  c  habitans  et  l'auti^  sur  13,371  ;  4,600  accusés  ne  savoicnt  ni  lire 
ni  tcrire,  767  seulement  possédoienl  de  l'instruction.  Il  y  a  eu  xo8  condamnés 
H  niort  duut  78  ont  obtenu  des  commutations  de  peine.  Dans  la  même  année,  00 
a  compté  67  x  délits  de  la  presse  ou  politiques;  x3  départemens  n'ont  offert  aucune 
affaire  de  ce  genre.  Sur  100  prévcuus  de  ces  délits,  il  y  eu  a  eu  80  acquittés. 
Les  trois  cinquièmes  des  délits  de  la  presse  ont  été  juges  à  Paris. 

—  Ou  vient  de  publier  l'acte  d'accusation  sur  l'afDiire  dn  coup  de  pistolet.  La 
demoiselle  Koury  a  soutenu  avoir  vu  tirer  le  conp,  mais  cinq  persmmes  qui  se 
trouToieut  là  ne  Tout  point  remarquée.  Une  foule  de  circonstances  semblent  éta* 
bfir  la  culpabilité  du  sieur  Benoit,  officier  de  santé  à  Chauny,  et  surtout  celle 
du  sieur  Bergeron  :  celui-ci,  âgé  de  31  ans,  est  ré|)éti|eur  dans  la  pension  de 
Reuss,  rue  de  Vaugirard,  et  membre  des  sociétés  des  Amis  du  -peuple  et  des 
Droits  de  Tbomms.  Il  ne  sauroit  rendre  compte  de  l'emploi  de  son  temps  le 
19  novembre.  On  n'a  pu  découvrir  d'oîi  venoient  et  à  qui  pouvoieut  appartenir 
les  deux  pù^oiets.  Ou  a  seulement  trouvé  dans  l'arme,  qui  étoit  encore  chargée, 
un  papier  servant  de  Ixmrre  sur  lecpiel  se  trouvent  écrits  des  mots  latins  d'un  côté 
et  français  de  l'autre.  Il  a  clé  impossible  cependant  de  reconuoitrc.  l'autenr  dt 
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i'écriUire.  La  déposition  la  pins  importante  est  celle  d*uQ  sieur  Janely,  qui 
uomœe  Bet^erou  comme  ayaut  tiré  le  conp ,  et  qui  doane ,  à  cet  égard ,  beaucoup 
de  détails.  Nous  reviendrons  sur  Pacte  d'accusation. 

—  Les  sieurs  Bergeron  et  Benoist  ont  été  interrogés  pu:.  M.  Duboys  (d*Àngers), 
président  de  la  cour  d'assises  pour  la  première  quinzaine  de  février,  et  avertis 
qu'ils  avoient  un  délai  de  cinq  jonrs  pour  se  pourvoir  en  cassation  contre  l'arpét 
de  renvoi^  Bergeron  a  choisi  pour  avocat  M.  Joly,  député.  Benoist,  n'ayant  pas 
indiqué  de  défenseur <,  M.  Belhmont  a  été  cbargé  d'office  de  sa  défense. 

—  Le  collège  électoral  de  Jonzac  (  Charente-Inférieure }  est  couvoqné  pour  le 
ai  février,  à  l'effet  d'élire  un  député,  en  remplacement  de  M.  Duchâtel,  nommé 
pair. 

—  M.  Duvergier  de  Hauranne  est  nommé  rapporteur  du  budget  du  ministère  de 
rintérieur  et  des  cultes,  et  M.  Camille  Périer,  au  refus  de  tous  les  autres  députés, 
rapporteur  du  ministère  de  la  guerre. 

-^  Le  maréchal*de-camp  Girard  est  nommé  au  commandement  du  département 
d'|}e>et*Yilaine,  en  remplacement  du  général  de  Castres,  décédé. 

—  Il  'vient  d'être  adressé  encore  à  la  chambre  des  députés  quinze  pétitions 
pour  demander  l'abolition  de  l'impôt  sur  te  sel. 

—  MM;  Philippon,  gérant,  et  Aubert ,  éditeur  du  journal  ta  Caricature ,  ont 
comparu  le  a8  devant  la  cour  d'assises  à  raison  du  numéro  du  7  juin  dernier,  qui 
coutenoit ,  au  sujet  de  la  mort  de  M.  Casimir  Périer,  un  article  intitulé  Autopsie, 
où  se  trou  voient  des  allusions  répréhensibles  contre  Louis-Philippe.  Les  prévenus 
ont  soutenu  que  ce  numéro  avoit  paru,  l'un  malgré  ses  intentions,  et  l'autre  à  son* 
insu.  Les  jurés  ont  déclaré  que  l'article  constituoit  le  délit  d'offense  an  Roi,  mais 
que  les  prévenus  n'éioient  point  coiipables  de  l'avoir  publié.  En  conséquence,  la 
cour  a  ordonné  la  destruction  du  numéro  saisi,  et  a  prononcé  l'acquittement  de 
MM.  Philippon  et  Aubert. 

--«  Le  Nouvelliste  remarque  que  la  Tribune  ne  reçoit  plus  aucun  rensei- 
gnement sur  les  séances  de  la  réunion  Lointier.  Cette  feuille  ne  paroit  plus  aussi 
dévouée  à  la  défense  du  républicanisme.  Elle  va  rester  en  arrière  du  National. 

—  Le  conseil  municipal  s'est  assemblé,  te  26,  pour  prendre  une  résolution 
relative  an  choix  d'un  emplacement  pour  renlrepôt  de  Paris.  Le  conseil  n'a  point 
résolu  absolument  la  question.  Il  a  pris  seutemeut  un  arrêté  portant  qu'il  sera 
établi  deux  entrepôts,  qui  ne  pourront  être  construits  que  sur  les  localités  de  la 
place  du  Marais,  de  Saint'Lazare,  de  Tivoli  et  du  Gros-Caillou ,  et  que  les  sou- 
missions des  entrepreneurs  devront'  être  adressées  au  préfet  de  la  Seine  avant  le 
a5.  février,  sauf  i  statuer  ensuite  sur  te  choix  des  deux  empliicemens.  Chaque  soti- 
missionnaire  sera  obligé  de  fournir  un  cautionnement  d'un  million. 

—  M.  Armand  Séguier^  Conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris ,  fils  du  premier 
président,  a  été  nommé,  par  l'Académie  des  sciences ,  académicien  libre,  en  rem- 
placement de  l'amiral  Rosily-Mesros.  Ses  conciirrens  étoient  MM.  Hory  do  Saint- 
yinceut  et  le  géuéral  d'Anthquard. 
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'  —  La  nouvelle  académie  des  sciences  •  morales  et  politiques  a  chargé  de  la  ré^ 
daclion  de  son  règlement  une  commission  composée  de  MM.  Laromigiiière ,  Dror, 
Daunou ,  Ch.  Dupin  et  Mignet    . 

—  Le  délai  pour  la  ion  le  des  écus  et  autres  anciennes  pièces  eipire  le  3o  avril 
i834.  Les  porteurs  de  ces  écns  devront ,  avant  cette  époque,  les  remettre  dans  les 
caisses  publiques;  il  leur  en  sera  délivré  la  valeur  en  espèces  nouvelles.  Cest  pav 
erreur  que  les  journaux  ont  annoncé  que  le  délai  expiroît  au  3o  avril  prochain. 

—  M«  de  Sl-Aulaire,  ambassadeur  à  Rome ,  nommé  à  Tienne ,  est  arrivé  le 
a  S  janvier  à  Paris. 

—  Regez ,  assassin  de  Ramus ,  s^est  pourvu  en  cassation  contre  Tarrét  qui  le 
condamne  à  la  peine  de  mort. 

—  On  crée  presque  tous  les  jours  de  nouvieauz  commissariats  de  i)olice.  Au- 
jourd'hui ce  sont  les  communes  de  Pacy-sur-Eure  et  Guipavas  (Finislère)  où  il  va 
en  être  établi. 

—  M.  de  Prei.'sac,  préfet  de  la  Gironde ,  n'a  point  accepté  son  transfert  à 
Arras.  Son  neveu ,  M.  Léon  de  Malleville,  secrétaire-fénéral,  a  également  donné 
sa  démission.  C'est  M.  Barthès ,  doyen  du  conseil  de  préfecture ,  qui  remplit  Tin- 
térim  en  attendant  l'arrivée  du  nouveau  préfet  M.  de  Lacoste. 

—  M.  Lecoutre  de  Beau  vais,  gérant  du  Journal  de  Guienne,  renvoyé  par  la 
cour  de  cassation  devant  la  cour  d'assises  de  Périgueux,  y  a  été  condamné  à  six 
mois  de  prison  et  5ooo  fr.  d'amende. 

—  M.  Ghampel ,  demeurant  à  Pontcharré  (Isère) ,  membre  du  conseil  de  l'ar- 
rondissement  de  Grenoble  et  maire  de  la  commune  d'Oltevard,  a  donné  sa  dé- 
mission de  ces  fondions  par  suite  de  l'indignation  qu'il  éprouve  de  la  conduite 
que  Ton  tient  envers  madame  la  duchesse  de  Berry.  Il  a  envoyé  à  la  Gazette  r/e 
France  copie  de  sa  lettre  de  démission ,  où  il  exprime  ouvertement  son  attache- 
ment à  la  branche  aioée  des  Bourbons. 

—  Les  soldats  du  cantonnement  ont  aiTété  le  lo  janvier  MM.  Girault  et  Lau- 
rent, qui  se  rendoient  de  St-Aignan-sur-Roé  à  Graon' (Mayenne),  pour  recueillir 
les  signatures  des  habilans  de  ces  communes  à  une  adresse  collective  destinée  à 
madame  la  duchesse  de  Berry.  L'adresse  leur  a  été  saisie,  et,  après  quatre  jours 
de  détention,  on  les  a  transférés  à  la  prison  de  Laval.  Cette  vexation  n*a  fait 
qu'accroître  le  nombre  des  signataires  de  protestation  ;  et ,  dans  celle  dernière 
ville,  il  s'en  est  signé  une  plus  énergique,  sous  les  yeux  même  des  autorités  du 
département. 

—  Les  prisonniers  politiques  de  Port-la-Claye  sont  partis,  le  23  et  le  a4  jan- 
vier, de  Niort,  sous  l'escorte  de  la  gendaitnerie,  pour  se  rendre  à  Bourges  où  ils 
vont  être  jugés. 

—  Au  moment  où  Ton  procédoit  à  Altonne  (Somme)  à  l'installation  du  capi- 
taine adjudani-major  de  la  garde  nationale,  deux  compa|;nies  se  déclarèrent  con- 
ti'c  cet  officier.  Celui-ci ,  de  sou  côté ,  annonça  la  ferme  résolution  de  cuiiscrvcr 
suu  emploi.  Le  désordre  se  mit  daus  les  rangs ,  et  il  y  cul  une  rixe. 
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*—  M.  Hy.  Clothe,  fils  d'un  avocat,  accusé  d'avoir  pris  une  part  active  au 
charivari  et  aux  excès  qui  ont  en  lien,  le  24  août  deruier,  au  passage  de  M.  de 
Sckonen  à  Aloulins,  a  été  coudamné  à  a  mois  de  prison  et  aoo  fr.  d'amend^ 

—  M.  Cellier,  notaire  à  JuUigny  (Allier),  a  été  condamné  à  6  mois  de  prison 
et  5ooTr.  d'amende,  pour  avoir  publié  une  brochure  contre  le  gouvernement 

—  Au  dépôt  de  mendicité  de  Bordeaux,  il  est ,  dit-on  ,  mort  un  certain  nom- 
bre d'iudividus  par  suite  du  choléra.  La  maladie  a  repris,  à  ce  qu'il  paroît,  dans 
plusieurs  villes  de  TOuest  et  du  Midi. 

—  Quatre  forçats  se  sont  évadés  de  Thôpital  du  bagne  de  Brest  dans  la  nuit 
du  aa  au  a3.  Ce  sont  les  nommés  David,  soupçouué  d'avoir  voulu  incendier  le 
port;  Stif,  hrigand  des  plus  redoutés  à  Nantes,  un  riche  négociant,  condamné 
pour  banqueroute  frauduleuse,  et  enfin  un  quatrième  bandit  connu  par  de  nom- 
breux délits  au  bagne  de  Brest. 

—  Le  sieur  Delpierre  Cator,  pilote  du  port  de  Boulogne,  vient  de  recevoir  la 
croix  d'honneur,  eu  récompense  de  plusieurs  traits  de  courage  et  d'humanité. 

—  Les  journaux  hollandais  annoncent  que  le  roi  Guillaume  exige ,  avant  l'ou- 
verlure  de  nouvelles  négociations,  qu'on  lui  rende  ses  prisonniers  et  qu'on  relâche 
les  navires  hollandais  retenus  en  vertu  de  l'embargo. 

—  M.  le  comte  Vilain  XIIII  a  été  admis  comme  envoyé  extraordinaire  du  roi 
des  Belges  à  présenter  au  roi  de  Naples  les  lettres  de  notification  de  l'avènement 
de  son  souverain.  Le  roi  de  Naples  a  décidé  le  8  janvier,  que  le  pavillon  belge 
seroit  reconnu  dans  les  ports  de  ses  états,  les  passeports  respectés,  et  les  nouvelles 
de  la  Belgique  publiées  dans  les  journaux  du  pays  sous  une  rubrique  particuUère. 

—  Le  Moniteur  belge  dément  la  nouvelle  d'une  réclamation  .p^r  l'ambassadeur 
de  France  des  frais  de  l'expédition  de  z83x  et  de  la  dernière  campagne  d'Anvers, 
s'élevant,  les  uns  à  6  millions  et  les  autres  à  zi  millions. 

•—  Le  jeune  roi  des  Grecs ,  Othon  de  Bavière ,  n'embrassera  point  le  schisme 
grec,  et  continuera  à  professer  la  religion  catholique  romaine.. Un  synode,  in- 
dépendant du  patriarche  de  Constantinople,  gouvernera  les  intérêts  de  l'église 
grecque.  Uu  projet  présenté  à  ce  sujet ,  par  un  ecclésiastique  bavarois  a  été  traduit 
en  grec  moderne ,  et  envoyé  en  Grèce  pour  obtenir  rapprobation  de»  évéques. 

—  La  ville  de  Dartfort,  en  Angleterre,  a  été  plongée  le^az  dans  la  consternation, 
par  suite  de  l'explosion  de  plusieurs  grands  moulins  à  poudre.  Les  habitans  se  sont 
enfuis,  craignant  à  tout  moment  de  voir  sauter  un  autre  moulin,  qui  auroit  dé- 
truit la  ville  entière.  On  ignore  encore  le  nombre  des  personnes  qui  ont  péri. 

—  La  Gazelle  de  Carlsruhe  aunonce  que  la  conférence  sera  prochainement 
transférée  de  Londres  à  Francfort.  Ou  ne  croit  pas  à  Bruxelles  à  cette  nouvelle. 

—  M.  de  Lamartine  étoil  le  za  décembre  à  Beyruth,  en  Syrie,  et  se  disposoit 
à  partir  avec  sa  famille  pour  Damas ,  Baibeck  et  Palmyre.  Il  devoit  visiter  eu  mars 
ou  avril  Alep  et  TEuphrate.  Son  voyage  a  été  sûr  et  agréable;  les  Européens  sont 
bien  accueillis.  Ibrahim-Pacha  a  eu  toutes  sortes  d'égards  pour  lui,  et  vouloit 
même  mettre  un  détachement  de  troupes  à  sa  disposition. 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

te  39 ,  rien  B*élaQt  prêt  pour  la  discussion ,  la  chambre  eoteiid  un  rapport  de 
pétillons.  On  renvoie  à  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  l«s 
•acres  une  réclamation  des  négocians  de  Bordeaux,  contre  i*cIévatiou  des  droits 
iuf'  les  sua'es  étrangers. 

Le  sieur  Galiché  et  la  dame  veuve  Galiché,  à  Domfront,  demandent  que  le 
mariage  entré  beaux-frères  et  belles-sœurs  soit  enlièi*cmenl  libre.  M.  Bedoch,  rap- 
porteur, propose  le  renvoi  au  garde-des*sceaux.  M.  Royer  demande  une  loi  pour 
t^itimer  les  enfans  qo'auroienl  eus  des  beaux-frères  et  beltes-sœurs  avant  leur 
mariage.  M.  le  garde-des- sceaux  combat  la  pétition  ,  et  surtout  la  proposition , 
Qomme  portant  atteinte  à  la  morale  publique.  Le  gouvernement  a  dû  n*accorder 
qu*avec  discrétion  des  dispenses  des  mariages  en  question  ,  et  Ton  ue  sauroit  donner 
d*absolution  légale  à  des  adultères  et  des  incestes. 

M.  Dupin  aîné,  qui,  ainsi  que  cela  lui  arrive  fréquemment ,  ne  préside  pas  la 
séance,  soutient  à  la  tribune  que  les  enfans  doivent  être  légitimés.  Il  s^appuie  sur 
les  plaintes  anciennes,  et  sur  ce  qui  se  passe  aux  colonies.  Lorsque  la  loi  de  1790* 
dit-il ,  permit  le  mariage  des  prêtres,  on  ne  fit  aucune  difficulté  de  légitimer  les 
enfains  qa*ils  avoient  pu  avoir  précédemment.  M.  de  Chauvelin ,  conseiller-clerc  au 
pariemeut  de  Paris,  et  soudiacrc,  avoil  eu  neuf  enfans  d*iine  abbesse.  Le  pape , 
touché  du  scandale,  autorisa  le  mariage,  et  les  enfans  furent  légitimés. 

La  pétition  est  renvoyée  au  garde-des-sceaux. 

11.  Bartbe  communique  les  lettres  de  naturalisation  accordées  à  MM.  les  comtes 
Celles  et  Kainbard. 

M.  Ttôlandier  fiait  un  ra|fpôrt  sur  la  nouvelle  proposition  de  M.  HaHé ,  qui  con- 
•iue  à  ee  que  la  eaisse  de  dépôt ,  quil  conseille  d'établir  à  la  Bourse ,  soit  sous  la 
direction  des  agens-de-changei  et  ft  ce  qu'il  y  ait  différentes  mesures  de  surveillance 
«1  de  pénalité.  La  commission,  pensant  que  ces  dispositions  n*ajouteroient  rien 
d'essentiel  à  la  législation  existante ,  conclut  au  rejet. 

Le  3o,  la  chambre  s*est  occupée  de  la  proposition  de  M.  Harlé,  qui  a  été  re- 
jetée. Le  dé£aut  d'espace ,  causé  par  l'insertion  de  la  Table ,  nous  oblige  à  fenToyer 
au  prochain  nudaéro  l'analyse  de  cette  séance. 

Fin  du  soixante^uatorzîéme  volume. 


J^^  givùMi,  îlïrif  n  Ce  €Un\ 

Cours  bis  xrrats  ruwcs.  -^  Bourse  du  ^janvier  i833. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  déc. ,  ouvert  h  76  fr.  96  c,  et  t\ rmé  à  76  fr.  26  c 
Cinq  ponr  100,  joui***  dn  22  sept. ,  ouvert  à  l03  fr.  20  c. ,  cl  fermé  à  io3  tr.  00  r. 
4ctioas  de  U  Banque , i667fr.  ôoe. 
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